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C.  PLINII  SECUNDI 

NATURALIS  HISTORIÆ 

SERIES  LIBER  TRICESIMUS  SEXTUS. 


De  molari  pyrite  ^ & medicinis  ejus  : & ojlracke  : de  amianto 
lapide t de,  medicinis  ejus  : de  melitino  lapide,  SC  viriéus 
ejus  ; de  gagate  lapide,  & medicinis  ejus  : de  Jpongiis, 
& phrygio  lapide  , & naturâ  ejus. 

C \PUT  Mc.r  EM  quidam  pyriten  vocant,  quoniam  fît  plu- 
ip.  rimus  ignis  illi  : fed  eft  alius  etiamnum  pyrites  Hmilicu- 


( I ) Note  de  M Guettard.  » La 
pietre  meuliere  n’a  pas  , i ce  que  je 
fâche,  porté  parmi  nous  le  nom  de  py- 
rite, elle  a conftamraent  gardé  le  lien  ; 
mais  plu  (leurs  Auteurs  ontappellé  le 
JtUx  ou  la  pierre  i fulîl  du  nom  de 
pietre  Â feu,  qui  revient  i celui  de  py- 
rite , dqpt  la  lignification  grecque  eft 


de  marquer  une  pierre  de  laquelle  on 
peut  faire  fortir  du  feu.  Dans  ce  fens 
un  grand  nombre  de  pierres  pour- 
soient  porter  le  nom  de  pyrite  , puif- 
qu'ily  en  a peu  de  celles  qui  ont  quel- 
que dureté , qui  n’en  puiflent  donner, 
lotrqn'on  lee  frappe  l’une  contre  l’au- 
tre, ou  avec  l'acier  •,  la  plupart  des  An* 
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DE  PLINE, 


Des  pierres  à meules  qui  font  feu,  SC  de  leurs  propriétés 


en  Médecine  : de  l’oftracite  : de  V amiante , ÔZ  de  fes 
propriétés  en  Médecine  : de  la  pierre  mélitite,  & de  fes 
propriétés  : du  jayet  ou  ambre  noir,  & de  fes  propriétés  : 
des  pierres  d’éponge  : de  la  pierre  Phrygienne  ; quelle  efi 
fa  nature. 

UELQUES-UNS  donnent  à la  pierre  molaire  le  nom  de 
pyrite  (i),  à caufe  qu’elle  donne  beaucoup  de  feu.  Mais  ce 
qu’on  nomme  proprement  pyrite,  eft  une  pierre  métallique  qui 


teors  ont  cependant  reflreint  le  nom  qu’avec  les  pienes.  Quelques-uns  fe 
de  pyrite  i une  efpece  de  folüle  , qui  lervencindifréremment , pour  lignifier 
par  ion  extérieur  , a plus  de  rapport  le  même  corps,  de  celui  depytite  ou  de 
avec  lesméuuxou  demi -métaux  , matcalGte,  & ils  attribuent  ces  noms, 
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dine  acris.  In  Cypro  eum  reperiri  volunt,  & in  mecallis, 
quæ  funt  circà  Acarnaniam , unura  argenceo  colore , alte*  . 


tantôt  à un  minéral  qui  contient  beau- 
coup de  parties  métalliques  quelcon* 
conques , & tantôt  à un  qui  n’en  con- 
tient point  ou  ttès  peu  ; les  plus  exaâs 
me  patoilTcnt  avoir  alTigné  le  nom  de 
matcallite  Â ces  efpeces  de  mines , qui 
pat  leur  mélange  avec  quelques  ma- 
tières étrangères  qui  ne  font  pas  du 
métal , forment  un  corps  qui  appar- 
tient autant  à un  genre  particulier  de 
follilcs  , qu’aux  mines  , quoiqu’elles 
tiennent  beaucoup  i celles-ci  par  la 
quantiiéde  métal  qu’elles  renferment, 
& que  l'on  en  tire  réellement.  Ces 
memes  Auteurs  appellent  pyrite  tout 
foflîle  qui  a le  coup  d’ccil  métallique, 
& qui  eft  compofé  d’une  grande  quan- 
tité de  parties  fulfurcufes  & ter- 
reufes  , avec  une  très  petite  quantité 
d’or , de  cuivre , de  fer , d’arfénic  ou 
de  quelque  autre  minéral.  Je  fuivrai 
ce  fentiment  dans  ce  que  j’ai  à dire 
fut  ces  diiérentes  matières  ■ 6c  couv- 
mencerai  pat  la  pierte  meulierc. 

L’nfagc  que  l’on  a toujours  fait  de 
cette  pierre  elf  l’origine  de  fon  nom  j 
«hez  les  Romains,  comme  parmi  nous, 
on  s’en  fetvoit  pour  écrafer  le  grain 
dans  les  moulins  , mais  cet  ufage  qui 
eft  maintenant  fi  répandu  dans  toute 
l’Europe  , & qui  en  général  eft  le  fcul 
que  l'on  emploie  pour  cette  opération, 
a été  caufe  que  l’on  a donné  le  nom 
de  pierre  meulierc  ou  de  pierre  à mou- 
lin , à des  pierres  bien  aifférentes  les 
unes  des  autres.  Beaucoup  de  pays  ne 
renferment  point  la  pierre  meuliere 
que  l’on  voit  dans  nos  moulins  de$ 
^ivirons  de  Paris  , l'on  eft  même 


obligé  de  la  faire  venir  pour  ces  mou- 
lins, d’un  canton  qui  en  eft  éloigné  , 
& ce  canton  en  fournit  à une  aftez 
grande  partie  de  la  France  , l’on  en  tire 
même  de  cet  endroit  pour  le  pays 
étranger.  Il  y a des  cantons  trop  éloi- 
gnés de  celui  ci , Sc  qui  ne  pouvant 
avoir  de  cette  pierre  qu’à  grands  frais, 
fe  contentent  de  celles  que  leur  fond 
peutfoutnir^  ainfi  la  pierre  meuliere 
d’un  pays  , pourra  être  très  diftérente 
de  la  pierre  meuliere  d’un  autre,  & 
toute  pierre , qui  par  fes  âpretés  , fes 
petites  éminences  Sc  fes  petites  cavi- 
tés , fera  capable  d’arteter  le  grain 
allez  de  tcms  encre  les  deux  meules, 
pour  qu’il  puifte  s’écrafer  ; & s’écrafer 
de  façon  que  la  Eitine  ne  s’y  arrête  pas, 
& n’y  forme  pas  une  efpece  de  pâte  j 
toute  pierte  de  cette  forte  fera , dis-je, 
très  propre  à moudre , & pourra  ainfi 
porter  le  nom  de  pierre  meuliere.  Il 
ne  fe&pic  dme  pas  iriipbllible  que  la 
pierre  meuliere  de  Pline  fut  diffé- 
rente de  celle  qui  a ce  nom  parmi 
nous.  Si  l’on  en  juge  par  ce  qui  eft  dit 
au  chapitre  1 8 de  ce  livre  , il  n’eft 
peut-être  pas  trop  aifé  de  décider  ce 
qui  en  eft.  Suivant  Pline , il  n’y  point 
de  pierre  plus  utile  en  Italie  , elle  n’eft 
qu'une  petite  malTe  , elle  ne  forme 
point  de  rochers  , & ne  fe  trouve  pas 
dans  toutes  les  provinces.  Il  y en  a qui 
font  moins  duces  que  d’autres  : ces 
propriétés  peuvent  convenir  à un 
grand  nombre  de  différentes  efpeces 
de  pierres  ; mais  fi  l’on  compare  cet 
euatoir  de  Pline  avec  ce  qu’lmperatus 
dit  de  cette  pierre  dans  Ion  ouvrage 
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reflêmble  à du  cuivre  , laquelle  fe  trouve,  dit-on,  dans  Tifle  de 
Chypre  &C  dans  les  mines  des  environs  de  l’Acarnanie,  & fe 
divife  en  deux  efpeces,  l’une  couleur  d’argent,  & l'autre  cou- 


fur  l’Hiftoire  Naturelle , il  y a lieu  de 
penfet  que  la  pierre  tneuliere  d'Italie 
eft  femblable  à celle  que  l’on  emploie 
d Paris.  Il  femble  même  qu’Imperatus 
a en  vue  d’éclaircir  le  pauage  de  Pline 
par  fes  obfervations.  Cette  pierre  eft , 
lelon  cet  Auteur  , maintenant  ap- 
pellée  pierre  de  Seliovane  : elle  eft 
ipongieufe  ; on  la  trouve  rarement  en 
gros  morceaux  ; on  eft  ainfi  obligé  , 
lorfqu  ’on  en  fait  des  meules  , de  réu- 
nir plufteurs  morceaux  de  cette  pierre 
au  moyen  d’un  cercle  de  fer  propor- 
tionné à la  candeur  de  la  meule  que 
Ton  veut  faite.  On  affermit  encore 
cet  affemblage  au  moyen  d’un  ciment 
convenable  , qui , en  pénétrant  dans 
les  trous  de  la  pierre  , en  lie  très 
bien  les  différents  quartiers.  Cette 
pierre  eft  blanche  intérieurement , 
elle  donne beaucoupde  feu , lotfqu'on 
la  frappe  dans  les  parties  les  plus  fo- 
lides  , elle  eft  roufsâtre  à l’extérieur. 
Celle  que  l’on  rite  de  la  campagne  de 
Rome  eft  noiiâtre  , beaucoup  moins 
^ongieufe&  moins  dure  que  celle  de 
^fiovane  & de  Pardiglio , elle  eft  de 
nature  du  caillou  de  ce  canton.  Son 
moins  de  dureté  & de  fpongiofité  , la 
rendent  moins  bonne  , on  eft  obligé 
de  l’armer  dans  fa  circonférence  de 
dents  de  fer  pofées  obliquement , afin 
que  la  meule  puilTe  mordre  fur  le 
bled.  Les  habitants  des  bords  de  la  mer, 
durciffcntles  meules  en  les  expofantà 
l'aâion  des  flots  , qui  tirent  des  ro- 
chers voiflus  une  rri.itictc  , qui  en  fe 
dépofant  fur  ces  meules , leur  donne 


de  la  folidité.  Il  n’eft  pas  difficile  de 
reconnoitre  dans  ce  palfage  les  rap- 
ports de  ces  pierres  avec  celles  dont  il 
eft  parlé  dans  Pline.  Les  unes  & les 
autres  font  en  petits  quartiers  , elles 
different  en  dureté  , viennent  dans 
différents  endroits,  & donnent  toutes 
du  feu.  S’il  eft  prouvé  par  la  comparai- 
fon  de  ces  panàgcs  , que  les  pierres 
dont  il  eft  queftion  , font  les  mêmes  , 
il  doit  s’en  fuivre  que  la  pierre  meu- 
liers  de  Paris  eft  femblable  d celle 
d’Italie  , car  il  me  paroît  qu’il  eft  dif- 
ficile de  mcconnoitre  d la  defeription 
de  cette  pierre  par  Imperatus , la  pierre 
meuIiere  de  Paris.  Il  n’eft  guere  pof- 
fïble  de  la  mieux  décrire  : on  obferve 
dans  cette  derniere , non-feulement 
les  différences  de  dureté  & de  folidité, 
mais  celle  de  couleur  dans  les  furfa- 
ces , & fl  on  la  frappe  fut  les  bords  de 
quelque  cavité , on  en  rompt  plutôt 
ces  bords  que  d’en  tirer  du  feu  , au 
lieu  qu’elle  en  donne  beaucoup  fï  on 
choifit  un  endroit  qui  foi  t moins  fpon« 
gieux  , ce  que  l’on  doit  entendre  pat 
la  folidité  dont  Imperatus  parle.  En 
France  comme  en  Italie  , on  trouve 
plus  fouvent  ces  pierres  en  petites 
malles,  qu’en  grandes,  ce  qui  oblige 
en  France  à employer  les  mêmes 
moyens  pour  lier  Sc  réunir  différents 
morceaux  enfemble.  Il  paroît  cepen- 
dant que  l’on  peut  avoir  ici  plus  ai- 
fément  des  meules  d’une  feule  piece, 
& elles  n’y  font  pas  rates.  Les  envi- 
rons de  la  Ferté-fous-Jouare  dans  U 
fitie  inferieure , en  fourniffent  beau- 
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rum  aureo.  Coquuntur  varié  : ab  aliis  itcrum  tertioc^uc 
in  melle  y donec  confumacur  iiquor  : ab  aliis  pruna  prius  ^ 

coup  ; l’arc  qu'on  emploie  pour  déca-  déjà  éprouvé  par  des  procédés  pluï 
cher  3tn£  des  meules  erKieres  de  U ingénieux , de  quelle  épailleur  devoit 
malTe  totale  eft  aflez  cutieufe  pour  être  un  vailTeau  cylindrique  de  cui- 
tcouvet  ici  place.  vre  , pour  réfîllec  â la  force  expanlîve 

Comme  ces  pierres  font  ctès  duces , de  la  glace  ^ & M.  Mufchenoroek, 
quelles  font  une  efpece  de  pierre  à qui  a favammenc  commencé  leurs  ez« 
fu(il  , il  faudroit  employer  un  tems  périences,  jugeant  de  la  valeur  de  cet 
conlidérable , pour  cerner  dans  le  co>  eSbrc , par  la  rélillance  du  métal  , ef- 
cher  une  meule  de  trois  ou  quatre  cime  qu’il  équivaut  â un  poids  de 
pieds  & même  plus  de  diamètre , fur  17710  livres  , ce  qui  eft  prefque  in- 
un  ou  deux  d’épaifteur  ; afin  d'éviter  croyable.  Ces  expériences  fourniftent 
ce  travail  pénible  , l’on  a imaginé  de  une  explication  facisfaifante  de  l’effet 
faite  entrer  des  coins  de  bois  i dififé-  donc  if  s’agit  ici , & la  quantité  d’eau 
rentes  diftances  les  uns  des  autres , qui  entre  dans  les  coins  que  l’on  a in» 
dans  une  rainure  que  l’on  a tracée  dans  troduitsdans  la  rainure,  doitfuftice 
l’épaiflenr  de  la  roche.  On  donne  d pour  le  produire  , quand  celle  qui 
cette  rainure  quelques  pouces  de  pro-  doit  fe  gliftec  dans  les  cavités  des  pa» 
fondeur  j elle  a de  circonférence  celle  rois  de  la  rainure  n’y  concourroit  pas. 
que  la  meule  doit  avoir  : on  laiffe  ainlî  Onn’emploie  ce  méchanifme,que  lorf. 
ces  coins  tout  un  hiver , ils  fe  pêne-  que  l’on  veut  avoir  des  meules  d’une 
trent  alors  d’eau  ^ cette  eau  gonfle , feule  piece , & il  n’eft  pas  néceflaire 
fut- tout  lorfqu’elle  fe  gele  j les  coins  que  dans  ce  ca$,  les  quartiers  qui  com< 
qui  agiffenc^ainfï  contre  les  parois  de  r)ofeni;  rfjjtfc  gui  inur~rtr  plulieurs 
U rainure  ,le1TiUUie  tes'ÔUfertiâ’iU-.  façonnent  par  le  pic  & le 

très,  & détache  le  totale  de  la  meule,  cifeau  , comme  toutes  autres  pier- 
qui  fe  trouve  au  printems  en  état  d’ê»  res. 

tre  tranfportée.  Cet  effort  de  l’eau  qui  La  grandeur  des  pierres  de  la  Ferté- 

fegele,  eft  prodigieux , dit  un  habile  fous- Jouarre  , a rendu  cet  endroit 
Phyficien;  on  voit  par  tme  expérience  célébré  par  les  meules  qu’on  y fabri« 
de  M.  Hughens  , qui  a été  répétée  que , mais  il  ne  feroic  pas  impoflible 
depuis  par  plulieurs  petfonnes  , qu’il  de  trouver  de  ces  pierres  dans  beau- 
eft  capable  de  faire  crever  un  canon  coup  d'autres  endroits  , qui  , fi  elles 
de  moufquet.  Boyle  ayant  fait  geler  n’avoient  pas  la  groffeur  de  celles  de 
de  l’eau  dans  un  vaiffeau  cylindrique  la  Ferté,  pqurroient  en  avoir  une  pro- 
de  cuivre  qui  avoir  environ  trois  pou-  pte  à fournir  des  pierres  qui  ferotent 
ces  de  diamètre , trouva  que  ce  petit  alfez  groffes  pour  faire  des  meules  de 
volume  en  fe  glaçant , foutenoit  un  plufleurs  pièces.  J’en  ai  vu  de  fembla- 
poids  de  74  hvres.  Mais  avant  lui  oies  dans  le  haut  de  la  montagne  de 
les  Académiciens  de  Florence  avoient  Pontchartrain  renfermé  dans  le  parc 
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leur  d’or.  Il  y a diverfes  méthodes  de  faire  cuire  les  pyrites. 
Les  uns  leur  font  fubir  deux  cuifTons,  & même  trois,  dans  du 
miel , jufqu’à  ce  que  tout  le  miel  foit  confumé.  D'autres  les 


da  Vetfailles  ; je  tiens  de  M.  de  Par- 
cieux  , habile  méchanicien , de  i'Aca* 
démie.Rt^ale  des  Sciences  j qu’on  en 
uouve  â Bonelle  , qui  eft  du  c6ié  de 
Rochefoic  Sc  de  Limours  , à Houlbec 
près  Vernon.  Je  fais  que  les  environs 
de  (Château-Thierry  , de  Rebai  & de 
Coulommiers  , en  ont  de  confidéta- 
bles.  J'en  ai  rencontré  depuis  ElTone 
iufqu’â  Corbeil , en  pafTant  par  Pon- 
thierry.,  Chailty  & ElHolle.  Les  hau- 
teurs du  parc  de  Meudon  , de  Saint 
Cloud  , de  Vetfailles  , comme  celles 
de  Saint  Prix  ,'de  Cormeil , en  ren- 
ferment, on  pourroit  dire  en  général 
que  les  montagnes  qui  entourent  Paris 
â deux  ou  trois  lieues  de  chaque  c6té , 
en  ont  également.  Je  crois  même  que 
plufieurs  de  celles  qui  font  au-delà  de 
celles-ci , poutroient  en  contenir  , j’en 
ai  du  moins  vu  fur  le  fommet  de  cel- 
les qui  avojfïnent  le  grand  chemin 
qui  palTe  à Launay  , S.  CUr , Gomeiz 
près  Arnemont  , la  Benerie  , <2hau- 
melTon  & l imours  : on  la  trouve  mê- 
me quelquefois  aux  environs  de  Bo- 
ville  2c  d'Eflampes  } dans  cous  ces 
endroits  , cette  pierre  n’eft  commu- 
nément qu'en  petite  malTe  d*Un  pied 
ou  deux  de  longueur,  fur  un  peu  moins 
de  largeur  , Sc  fur  quelques  pouces 
d’epaifleur  , mais  comme  je  l’ai  dit, 
ut  chetchetoit , en  vue  <Ten  trouver 
e plus  grofles  , pourroit  pat  des  re- 
-dkerches  exades  Sc  fuivies , en  dé- 
couvrir d'aflezconfidécablespouc  faire 
des  meules  de  plufieurs  pièces.  Il  ne 
faut  pas  dans  cous  ces  cantons  fouiller 


beaucoup  pour  la  rencontrer  ,.elle  eft 
prefquc  a la  furface  de  la  terre  , on  la 
trouve  après  avoir  creufé  quelques 
pieds  : elle  ne  formepas  des  lits  régu- 
liers , elle  efi  difpetfee  9a  & là  , 2c  il 
n’y  a gnerw  de  couches  au-de(lus  les 
unes  des  autres.  Ces  pierres  ne  fout 
pas  pom  la  plupart  dé  vieille  date  , 
je  penfe  qu’il  s*en  forme  journelle- 
ment , 2c  il  en  elf  d'elles  comme  des 
autres  pierres  à fulit,  donc  on  a ex- 
pliqué fa  formation  dans  une  des  notes 
précédentes. 

J’ai  julqu’ici  parlé  de  \i  pierre  â 
meules , comme  d'une  efpece  de  fiex, 
fans  en  avoir  donné  les  raifons  : on 
efl  d’autant  plus  en  droit  de  les  de- 
mander que  quelques  Auteurs  nepen- 
•ferif  pas  de  même , on  un  peu  diffé- 
rethment.  Dans  le  fyftême  de  Lin- 
n»us , la  pierre.i-  meule  efà  une  efpece 
de  cos  , c’eft  à-dire  , une  efpece  de 
pierre  à éguifer  ; elle  y eft  dininguée 
des  autres  patïes  parties  inégales , de 
la  nature  du  gravier  6C  du  quartz. 
M.  Woltetsdoff  la  place  avec  les  pier- 
res qui  font  dompofées‘ 'de  gravier, 
Scle^lexavec  le  quartz.  Le  premier 
fe  fonde  fut  ce  que  le  cos  le  brife 
en  fragments  indéterminés  , à demi- 
tranfparents  , fans  figure  régulière  , 
2c  qu  il  eft  compofé  depetits  grains  , 
aulteu  que  le JtUx  en  différé  pat  fa  dia- 
phancéité , par  fes  éclats  qui  font  con- 
vexes d’un  côté  Sc  concaves  de  l’autre. 
Le  fécond  veut  que  cette  pierre  meule 
ne  foit  compofée  que  de  parties  de 
graviet , qui  font  autant  de  patdcnlc^ 
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dein  melle,  &c  pofteà  lavancur,  ut  æs.  Ufus  eorum  ia 
medicina  excalfacere,  ficcare,  difcutére,  humorem  exte- 
.nuare,  duricias  nimias  mollire.  Utuncur  &c  cmdis  tufif- 
que  ad  ftrumas  arque  furunculos.  Pyritarum  eciamnum 
aliqui  genus  unum  faciunt , plurimum  habens  ignis , quos 
vivos  appellamus,  & ponderofiflîmi  funt.  Hi  explorati- 
bus  caftrorum  maxime  neceflarii , qui  clavo  vel  altero 
lapide  percuffi , fcintillas  edunt  : quæ  exceptae  fulphure 


de  quartz , que  les  quartz  fautent  en 
éclats  anguleux , diaphanes , & que  la 
lime  puiHe  mordre  delTus.  M.  wol* 
tcrsdoff  ne  mec  donc  entre  le  quartz 
& la  pierre  graveleufe  , que  lapti-, 
mauté  d'origine , ce  qui  ne  peut  etre 
un  caraélere  elTeniiel  dans  un  ordre 
fydématique  è(  naturel  : aind  il  fau- 
droit  confondre  cés  deux  genres  de 
pierres  , Sc  dès  U la  pierre  à meule 
pourroicêtre  regardée  comme  une  ef> 
pece  de  JiUx , ce  qui  reviendroit  à 
mon  fentiment.  II  en  feroit  de  mè. 
me  fi  l’on  o’étoit  point  arrêté  par 
les  cara^xes  qqe  M.  Ljnnius  met 
entre  le  cos  Sc  lë^^cx  , un  peu  plitsidé 
diaphancité  dans  les  pierres  de  l’un , 
ue  dans  celles  de  l’autre , la  propriété 
e fe  cadet  d’une  fa^on  ou  cl’une  au- 
tre , peuyent-elles  en  effet  être  des 
caraAeres  bien  confiants  & bien  ef- 
fentiels  , la  façon  de  frapper  une 
ierre  ne  peut- elle  pas  influer  fur  la 
gure  que  l’éclat  prendra , Sç  n’y  a-t-il 
pas  des  dégrés  infinis  dans  l’opacité  6c 
la  diaphanéité  par  lefquels  des  pierres 
d’une  même  efpece  pourront  palier. 
Ainfi  , je  voudrois  que  l’on  regardât 
comme  une  pierre  à fufil  ou  fiex , 
toute  pierre  vitrifiable  , qui  n’auroit 
pas  de  figure  régulière , qui  pourroit 


prendre  du  brillantpar  le  poli  , & 
dont  les  parties  ne  leroient  pas  vifi- 
blement  oillinguécs  les  unes  des  au- 
tres. Par  ce  moyen  on  réuniroit  les 
différents  fentimenis  , & il  s’enfiii- 
vroit  que  la  pierre  â meule  ne  dtfTére- 
roit  du  filex  commun  , que  par  la  pro- 
priété d’être  remplie  de  cavités  qui  la 
rendent  fpongieufe.  Je  fuis  d’autant 
plus  porté  à penfer  ainfi  , que  fi  l’on 
ptenoit  un  morceau  fulide  de  cette 
pierre  , & qu’on  le  ptéfentât , comme 
je  l'ai  fait  , à différentes  perfonnes 
initiées  même  dans  l’Hiftoire  Natu- 
relle. (injof  trnnv**^*"  pss  de  diffé- 
tênee  elTëntielIe  dans  le  fentiment 
de  ces  perfonnes.  Toutes  celles  que 
j'ai  confultées  , le  Lapidaire  même 
qui  m’en  a poli  des  éclats  , l’ont  tou- 
jours regardée  i caufedefa  dureté  , 
de  fa  diaphanéité  & du  poli , quelle 
prend  , pour  une  efpece  de  pierre  d 
fufil  , ou  pour  une  mauvaife  a^ate. 
Lors  principalement  .que  ces  éclats 
étoient  d’un  morceau , très  durs  & qui 
avojent  peu  de  cavités  , comme  on  en 
trouve  dans  la  plainé  qui  ellau  bas  de 
la  monragne  de  Pontcharrrain , & qui 
reflemble  pour  la  dureté  à la  pierre  d 
meule  de  Chavanon  près  Billon  en 
haute  Auvergne  : celle-ci  n'en  différé 
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font  torréfier  en  charbon;  enfuite  les  font  recuire  avec  du  miel> 
puis  les  lavent,  comme  on  fait  le  cuivre  qu’on  veut  dégager  du 
minerai.  Leurs  propriétés  médicinales  font  d'être  échauft'antes , 
ficcatives , réfolutives , de  diminuer  l’humeur  furabondame  , &c 
d’amollir  les  tumeurs  dures.  On  les  emploie  aulfi , crues  Sc 
broyées,  pour  la  guérifon  des  écrouelles  &:  des  frondes.  Quel- 
ques - uns  font  un  genre  à part  de  certaines  pyrites  furnom- 
mées  vives , qui  font  très  pelantes  & qui  donnent  étonnamment 
du  feu  (i).  Elles  font  d’une  utilité  elfentielle  aux  patrouilles  des 
camps;  car,  frappées  avec  le  premier  clou  ou  avec  une  autre 
pierre , elles  donnent  des  étincelles  qui , reçues  fur  du  foufre. 


que  p.arceque  fes  cavités  font  très 
grandes , Sc  qu’elle  eft  d’un  alTez  be.m 
Blanc  , au  lieu  que  l’autte  eft  gtifs. 
Ainfi  je  crois  être  fondé  à croire  que 
l’opinion  que  j’embtalfe , eft  plus  con- 
forme à la  Nature  , puifque  fur- tout 
le  fenüment  de  MM.  Linn.vus  & 
Woltersdorff  peuvent  entrer  dans  le 
mien. 

CeU.pofc  , il  faut  donc  bien  pren- 
dre garde  de  confondre  avec  U pUrre 
à rneule , toutes  celles  qui  pourroient 
fervir  à ce  même  ufage.  Celle  dont  on 
fe  fert , par  exemple  , dans  les  mou- 
lins de  Vichi  , 6c  qui  y eft  auflî  em« 
ployée  pour  ces  elpeces  de  preftoir 
qui  fervent  à btoycr  le  chanvre  , eft 
gtaveleufe  , d’un  grain  allez  gros  pour 
ctre  très  aifement  diftingué  i la  vue 
(impie , elle  pourroit  être  en  quelque 
force  placée  avec  les  geanits  ; elle  eft 
d’un  gris  peu  foncé  , on  la  tire  d’un 
endroit  appelle  la  cacriecc  qui  eft  du 
côté  du  pont  do  Chatel  , ou  com- 
me l’on  dit  dans  le  pays  du  Pont-du- 
Château.qui  eft  une  p ’tite  villcd’Au- 
vergne/ut  l’Ailier.  Dans  plullêuvs 

Tome  XII. 


cantons  où  le  granit  n’eft  pas  rare , on 
ne  cherche  point  d’autre  pierre  pour 
cet  ufaçe , on  les  emploie  avec  fuccès  » 
il  paroit  par  M.  Linnæiis  , que  1 on 
fait  la  meme  chofe  à Malun  en  Da- 
lécarüe  , car  je  penfe  que  la  pierre 
que  M.  Linnarus  défigne  p.ar  fa  cou- 
leur de  chair  , par  les  paillettes  de 
talc  , fes  grains  quartzeux  , & par  fa 
propriété  de  fe  tendre  aifément  , eft 
un  granit  ou  une  efpece  de  pierre  qui 
en  approche  beaucoup  , & qui  tient  le 
milieu  entre  cette  efpece  de  pierre  fie 
les  pierre  talqueufes 

(1)  Ce  font  des  pyrites  métalliques. 
J'en  ai , entre  autres , deux  , l’une  de 
couleur  d’or,  l’autre  de  couleur  de 
cuivre,  toutes  deux  metveillcufement 
fcintillanies  fous  l’aciet , ou  frappées 
Tune  contre  l'autre.  Frappées  avec 
une  pierre  à fufil  , elles  ne  donnent 
que  des  étincelles  pâles.  Le  Pere 
Hatdouin  a cru  que  par  ces  pyrites 
vives,  fcinrillantes , Sc  cxtrêm.mcnt 
pefanres,il  falloit  entendre  le  lim- 
ple  caillou  , la  pierre  à fulil.  C eft  une 
niépnfe  de  fa  part. 
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aut  fungis  aridis , vel  foliis , *di6to  celerius  ignem  tra- 
hi! nt. 

Oftracitæ  fimilltudinem  teftæ  habcnt.  Ufus  eorum  pro 
pumice  ad  lævigandam  cutem.  Poti  fanguincm  fiftunt  : 
& illiti  cum  melle  hulcera,  dolorefque  mammarum  fa- 
nant. 

Amiantus  alumini  fimilis,  nihil  igni  depcrdlt.  Hic  ve- 
ncficiis  refiftit  omnibus,  privatim  Magorum. 

Geoden  ex  argumento  appcllant,  quoniam  complexus 
eft  terram  , oculorum  medicamentis  utiliiTimum  : item 
mammarum  ac  teftium  vitiis. 

Melitites  lapis  fuccum  remittit  dulcem  mellitumque, 
Tufus  & cera:  mixtus,  erupcionibus  pituitæ,  maculifque 
coiporis  medetur,  & faucium  exhulcerationi.  Epinyîti- 
das  tollit,  &c  vulvarum  dolores  impofitus  vclleri. 

- Gagates  lapis  nomen  habet  loci  & amnis  Gagis  Ly- 
ciæ.  Àiunt  ôc  in  Leucolla  expelli  mari,  atquc  intra  xii 
ftadia  colligi.  Niger  cft,  planus,  pumicofus,  non  mul- 
tum  à ligno  differens , levis,  fragilis  : odore,  fi  teratiir, 
gravis.  FicSlilia  ex  eo  infcripca  non  delenmj:.,GiKn  uri- 
tur,  odorem  fulphirrcum  reddit.  Mirumque , accenditur 
aqua,  oleo  reftinguitur.  Fugat  ferpcntes  ita,  recreatque 
yulvx  ftrangulationes.  Dcprchcndit  fonticum  morbum , 


(5)Diofcoridc,  liv.  5 , chip.  nîç. 

- (4)  Et  pour  .irrcter  l’excès  du  flux 
menftruel , fclon  Dlofcoride  , itiJ. 

(5)  Diofcuride  , liv.  5 , p.  158. 

(6)  Diofcotide,  liv.  5 , p.  i6y. 

(7)  Diofcoride,  liv.  5 , p.  1 5 j. 

(8)  D'une  ville  nommée  Gagé , en 
Lycie , & du  fleuve  qui  y pille , félon 


Diofcoride,  liv.  5 , chip.  149.  Aldro- 
vande  croir  que  le  gagate  eft  l’ambre 
noir,  liv.  } , chip,  ip,  p.  418,  de 
Meiall. 

(9)  Promontoire  & ville  de  Pam- 
phylie. 

(10)  Comme  le  dit  Mavbcc’e  : 

ArJet  Aquii  lotus,  feAinguitur  ucûui  olifo. 
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OU  fur  de  l’amadoue  feche,  ou  fur  des  feuilles  également  feches, 
prennent  feu  comme  l’éclair. 

Les  pierres  oftracites  relTemblent  à un  tcc  d’huitre  (3).  On 
s’en  fert,  comme  d’une  pierre-ponce,  pour  unir  la  peau.  On  en 
fait  boire  en  poudre  contre  le  crachement  de  fang  (4).  Appli- 
quées en  Uniment  avec  du  miel,  elles  guétilTent  les  ulcérés  Sc 
didipent  les  douleurs  des  mamelles. 

L’amiante  ( 5 ) , femblable  à l’alun  , ne  perd  rien  au  feu.  Il 
téfifte  à tous  les  maléfices,  principalement  aux  maléfices  magi- 
ques. 

La  pierre  geode  (é),  ainfi  appellée  parcequ’on  trouve  de  la 
terre  enveloppée  dans  fon  intérieur,  eft  excellente  dans  les  mé- 
dicaments pour  les  yeux,  fie  pour  guérir  les  mamelles  Se  les  tef- 
ticules. 

La  pierre  mclicite  rend  un  fuc  doux  fie  mielleux  (7I,  Broyée 
fie  incorporée  dans  un  cérat,  elle  remédie  aux  éruptions  pitui- 
teufes , diilipc  les  taches  du  corps  fie  les  exulcérations  des  amyg- 
dales. Elle  dinipc  également  les  pullules  noûurnes  appellées  épi- 
nydides;  fie  appliquée  avec  de  la  laine,  elle  appaife  les  douleurs 
de  la  matrice. 

La^  pierre  Gagate  tire  fon  nom  d’un  lieu  &c  d’un  fleuve  de 
Lycie  (8J.  On  dit  qu’au  promontoire  Leucollas  (9),  cette  pierre 
ell  apportée  par  le  flot  de  la  mer , fi£  qu’on  la  ramalle  fur  cette 
côte  l’cfpace  de  douze  llades.  Le  gagate  eft  noir , plat , poreux 
comme  la  pierre-ponce,  allez  femblable  à du  bois , léger,  fragile. 
Broyé,  il  rend  une  odeur  défagréable.  Un  régime  merveilleux 
de  cette  pierre,  c’eft  qu’on  l’allume  avec  de  l’eau  (10),  fie  qu’on 
l’éteint  avec  de  l’huile.  L’odeur  du  gagate,  ainfi  brûlé,  chalTe 
les  ferpents  (11),  &c  cette  même  fumigation  foulage  les  crifes 
de  l’amarri  (11),  décele  l’épilepfie , fie  fert  d’épreuve  pour  la  vir- 


(i  il  Diofcoricle, liv.  5,ch.ip.  I4<>} 
tlicandtc  , Thcriac,  p.  3 , &c. 


(11)  Diofcorlde,  Ibid. 
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Caput 

zo. 


& virginitatem  , fuffitus.  Idem  ex  vino  decodus , denci- 
bus  medetur,  ftrumifque  ccræ  permixtus.  Hoc  dicunmr 
uti  Magi  m ea,  quàm  vocant  axinomantiam  ; & peruri 
xiegant,  fi  eventurum  fit,  quod  aliquis  opter. 

Spongiæ  lapides  inveniuntur  in  fpongiis,  & funt  na- 
tivi.  Quidam  eos  tecolithos  vocant , quoniam  veficx  me- 
dentur  : calculos  rumpunt  in  vino  poti. 

Phrygius  lapis  gentis  nomen  habet.  Eft  autem  gleba 
pumicofa.  Uritur  ante  vino  perfufus,  flaturque  follibus, 
donec  rubefcat,  ac  rnrfus  dulci  vino  exftinguitur , ex  hoc 
ternis  vicibus,  tingendis  veftibus  tantum  utilis. 

De  hcematite , quinque  generibus  ejus , fchijlo. 

ScHisTosSi  hxmatites  cognationem  habent,  Hæma- 
tites  invenitur  in  metallis  : Uftus  minii  colorem  imitatur  : 


(il*)  Albert  le  Grand,  dt  Miner, 
liv.  1 , Traité  i , chap.  7,  p.  , de 
Gagoit  : Aiunt  autem  de  exgertis  tgi, 
guod Ji colatura  èpBTôrurdYum  ra- 

furadetur  virglni , biblta  retintbiieam  , 
quod  non  minget.  Si  autem  non  i fl  virgo, 
jlatim  minget:  & fie  debet  prohari  an 
aliqua  fit  virgo.  On  attribue  le  même 
effet , vrai  ou  faux , à l’ambre  noir. 

(i  ))  Il  ne  faut  pas  confondre,  avec 
quelques  Critiques , la  pierre  Phry- 
gienne avec  le  marbre  Phrygien  , ap- 

fiellé  aufli  Phrygius  lapis  par  Horace , 
iv.  J , Ode  1 , & dont  Tibulle  a dit, 
Eleg.  } , liv.  J : 

Qutdve  donusprodcA  Pbrfgiû  rubiixa  co!on:nii  î 

Marbre  au  fujet  duquel  M.  Dacier 
fait  cette  obfetvation  : » Ce  matbre 


f étoit  blanc  & marejué déroulé. On 
» le  tiroir  des  carrières  qui  croient 
U près  de  S)|lia<la,  «l^où^êprenoit  aufli 
» le  nom  de  Synadicus  lapis.  Slrabon 
» remarque  que  ces  carrières  étoient 
» fort  éloignées  de  la  met  ; que  pat 
» conféquenr  l'importation  de  ce 
» marbre  étoit  fort  chere  & fort  dif- 
^ ficile  ; & que  les  Romains  ne  lait- 
» foient  pas  d’en  faire  venir  des  ta- 
» bles  Sc  des  colonnes  d'une  gran- 
» dent  pcodigieufe , & d’une  beauté 
U furprenante  •>. 

( I ) Note  de  M.  Guettard.  n De  dire 
comme  Pline , que  le  fehifte  & l’héma- 
tite ont  du  rapport  entre  eux  , & ne 
pas  établir  ce  rapport  , ne  pas  faire 
voir  la  différence  qu’il  7 a entre  ces 
deux  fofliles  , c’efl  ou  fuppofer  que 
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ginité(ii*).  Cuite  dans  du  vin,  cette  pierre  foulage  les  maux  de 
dents;  & appliquée  dans  un  cérat,  elle  guérit  les  écrouelles.  On  dit 
que  les  Magiciens  s’en  fervent  dans  leurs  opérations  d’Axino- 
mancie , ou  divination  par  les  haches , & foutiennent  que  cette 
pierre,  mife  dans  le  feu,  ne  s’y  brûle  point  fi  ce  que  quelqu’un 
fouhaite  doit  arriver. 

Les  pierres  nommées  éponges  fe  trouvent  dans  les  éponges 
memes,  &c  font  ainfi  des  pierres  natives.  Quelques-uns  les  nom- 
ment tecolithes , parcequ’elles  remédient  aux  maux  de  la  veffie, 
&:  que,  bues  dans  du  vin,  elles  difiblvent  la  pierre. 

La  pierre  Phrygienne  (13)  eft  ainfi  nommée  de  la  Phrygie,^où 
elle  fe  trouve.  C’eft  une  glebe  de  la  nature  de  la  pierre-ponce. 
Avant  d’en  faire  aucun  ufage,  on  la  calcine  en  l’arrofant  de  vin 
&C  en  pouffant  le  feu  à force  de  fouffler,  jufqu’à  ce  qu’elle  rou- 
giffe;  alors  on  l’éteint  en  l’arrofant  de  vin  de  nouveau,  & l’on 
répété  cette  opération  trois  fois.  Cette  pierre,  au  refte,  ne  fett 
qu’en  teinture. 

De  la  pierre  hamatitt  ou  Janguine  : des  cinq  efpeces  de 
fanguine  : du  fchijle , qui  ejl  la  cinquième  efpecc  de 
Janguine. 

Le  fehifte  &:  l’hxmatite  ont  quelque  affinité  de  nature.  L’hx- 
matite  fe  trouve  dans  les  mines  (i).  Brûlé,  il  prend  la  couleur 
du  minium.  On  le  brûle  comme  la  pierre  Phrygienne;  mais  on 


l’on  écrit  pourdes  gens  in(lruits,ou  ne 
pas  craindre  robfcurité  qui  peut  naî- 
tre de  ce  peu  de  mots  ; l’on  feroir  aufll 
réduit  à une  entière  ignorance  fur  ces 
folTiles , fi  l’on  avoitperdu  les  ouvrages 
de  Diofeotide.  11  faut  donc  remonter 
jufqu’I  cet  Auteur  , pour  tâcher  de 
débrouiller  ce  que  Pline  entend  dans 


ce  chapitre.  Diofeotide  peut  être  d’au- 
tant plus  utile  qu’il  paroîtquecc  n’eR 
que  d’aprèscei  Auteur,  que  Pline  fup- 
pofe  un  rapport  entre  ces  deux  pierres. 
Diofeoride  dit  donc  que  lefchifle  naît 
en  Efpagne  , que  l’on  .-ippelloit  alors 
l’ibérie.  Le  meilleur  eft  d’une  couleur 
de  fafran , il  eft  friable , il  fe  /end  air 
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Uritur,  ut  Phrigius,  fed  non  reftinguitur  vino.  Adulte- 
ratum  fchifto  hxniatlten  difcernunc  venac  rubentes,  Sc 


fcmsnt , à caufe  de  la  diceftion  de  fes 
fibres  qui  fonc  ariaiigces  altcrnative- 
nienc  , & de  même  que  les  dents  des 
peignes  : il  eft  femblable  en  cela  au  fel 
ammoniac.  11  ne  diffère  de  l’hématite 
en  vertu  , que  patcequ’il  eff  moins 
efficace.  Le  meilleur  hématite  cil  dur, 
unique  friable  , d’un  noir  clair  , fes 
bres  font  arrangées  parallèlement , 
elle  n’eft  mêlée  ni  entrecoupée  de 
matières  étrangères  j la  friabilité  , le 
parallelifme  des  hbtes  do  cos  pierres 
font  donc  les  deux  propriétés  qui  font 
communes  , la  couleur  & le  dégré  do 
dureté  font  celles  qui  les  dillingucnt , 
& elles  ne  peuvent  qu’établir  les  dif- 
férences de  variétés  dans  la  même 
pierre.  Ainli  l’hématite  & le  fchille 
patoident  devoir  être  regardés  comme 
deux  efpeces  du  même  genre  , mais 
jufqu’ici  on  eft  fort  embarraffé  pour 
favoir  à laquelle  des  pierres  auxquel- 
les ces  qualités  peuvent  convenir, 
on  doit  les  attribuer.  Si  Diofeoride 
ne  rpécifioic  pas  plu»  bas  U- «-imiUms 
de  l’hématite , s’il  ne  difoit  pas  qu’elle 
approche  de  celle  du  cinanbve  , Si 
quelle  eft  pat  conféquent  rouge  , s'il 
ne  rapportoit  pas  qu’elle  fe  trouve 
parmi  le  crayon  rouge  de  finope  , & 
qu’on  peut  la  contrefaire  en  poutlànc 
l’aimant  an  feu  ^ on  foroit  auffi  porté 
à croire  que  cette  pierre  feroit  une 
efpece  d’antimoine  , dont  les  parties 
gardent  ainlî  un  patall^IiTme  , on  une 
efpece  d’amiante  , ou  quciqu’aurre 
pierre  femblable  j mais  la  couleur  de 
cette  pierre  , l'endroit  où  elle  fe  trou- 
ve, éloignenteette  idée,  8c  font  croire 
que  c'efi  la  pierre  que  nous  counoif- 


fons  fous  ce  nom  qui  a ces  qualités, 
8c  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  fer, 
ou  dans  celles  d'où  l’on  tire  fouvent  le 
crayon  rouge.  L’ufage  que  ceux  qui 
faUifioient  l’hématite , faifoient  de  cer- 
tains rognons  ou  de  morceaux  arron- 
dis de  fehifte  qui  faifoit  la  bafe  , ou 
comme  l’on  diroit  à piéfent  , l’é- 
ponte  de  cette  pierre, cet  ufage  prouve 
que  le  fthifte  doit  réellement  être  très 
analogue  à l’hématite  5c  i l’aimant , 
puifqu’on  conteefaifoit  auffi  l’héma- 
tite avec  cette  pierre  , comme  on  l’a 
rapporté  plus  haut.  Ce  font  donc  ces 
rapports  qui  ont  fait  penfet  à la  plu- 
part des  Naturaliftes  modernes,  que  le 
fehifte  6c  l’hématique  éioient  réelle- 
ment de  pierres  de  même  genre  , 
qu’elles  étoient  fcmblablesi  notre  hé- 
matite , 5c  qu’on  devoir , de  même 
que  l’aimant , les  arranger  avec  les  mi- 
nes de  fer.  Carfalpin  vouloir  cepen- 
dant qu’on  ne  connût  pas  le  fehifte  de 
fon  tenis  , quoiqiie  D|jilàeut*  perfon- 
nes  filfenc  voir  différentes  pierres 
auxqucllesellesdonnoicnt  ce  nom.  11 
allure  cependant  qu’on  en  a trouvé 
de  vrai  dans  la  montagne  où  eft  placé 
le  Vatican.  Ce  fehifte  étoit  d’une  cou- 
leur noire  , il  étoit  en  houles  formées 
de  plufieurs  feuillets  appliqués  les  uns 
fur  les  au  très  5c  très  minces  , de  même 
que  dans  la  pierre  fpéculaire  , leuc 
couleur  étoit  d’un  noir  tirant  fur  le 
jaune  de  fafran  , elles  étoient  brillan- 
tes 5c  tranfpatentes  , le  foleil  paroif- 
foit  de  cette  couleur , fi  on  le  regàt- 
doit  au  travers , & on  pouvoir  le  faite 
fans  avoir  rien  à craindrede  fesrayons. 
La  pierre  nuire  5c  ctès  duce , dont  le 
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ne  réteint  pas  de  naême  avec  du  vin.  La  pierre  hæmatite,  con- 
trefaite avec  du  fchifte,  fe  reconnoît  à des  veines  rouges,  & à 
fa  fragilité.  C’eft  un  excellent  renaede  contre  les  fuffulions  fan- 


mont  Aigut  , près  d’Anglorium  , eft 
formé  à fon  fommet,  a la  meme  pro- 
priété. Catfalpin  & Saiimaife  paroif- 
fent  être  les  feuls  qui  aient  penfé 
que  le  fchifte  étoit  une  efpece  de  talc 
ou  de  gyps , Sc  ils  ont  eu  peu  de  feéfa- 
teurs  en  cela.  Les  autres  Auteurs, 
comme  il  paroît  par  la  compataifon 
que  l’on  peut  en  faire  an  moyen  de  la 
compilation  que  Cæfius  & Baufcliius 
en  ont  formé  , penfent  comme  Pline, 
ils  s’expriment  différemment,  maisau 
fond  leur  fentiment  eftle  même.  Le 
premier  parle  de  Galien  , Maihiole  , 
Kucius,  Braflerole , Mylin  , Majole, 
Ifidore.  Le  fécond  cite  entre  ceux  ci , 
Agticola  , Encelius  , Paul  Egincte , 
Profper  Alpin , Boot , Sc  planeurs  au- 
tres, auxquels  on  peut  encore  ajouter 
Imperatus  , Mercatus  , Ricliter  , & 
Walleriris. 

Quelques  autres  qui  fe  rapprochent 
un  peu  du  fentiment  de  Ca:falpin , 
donnent  le  nom  de  fchifte  à une  pierre 
Bien  diftétente  de  l'hématite.  Cette 
pierre  eft  compofée  de  parties  qui  ne 
forment  point  de  fihres , elle  eft  opa- 
que , fe  levé  par  feuillets  , & forme, 
non  pas  comme  l’hématite  des  glèbes 
ou  de  petites  maftes  , mais  des  ro- 
chers & des  mont.ngnes entières  j cette 
pierre  approchebeaiicoupde  Lardoife, 
de  elle  en  eft  même  une  efpece  , fe 
Ion  MM.  Linn.ïu*  & Woltersdofï, 
comme  on  le  rapporteta  plus  en  dé- 
tail après  avoir  fini  ce  qui  regarde 
l’hématite  & le  fchifte  hématite.  Ces 
deux  Auteurs  ne  déterminent  pas  ce- 


pendant, fl  ce  fchifte  eft  celui  de  Pline, 
Sc  il  pourrbit  fe  faite  qu’ils  euftent 
donne  le  nom  de  fchifte  à une  pieite 
feuilletée,  qu3i  qu’ils  penfalfent , que 
celui  de  Pline  eft  une  efpece  d héma- 
tite , qu’ils  n’y  euftent  etc  engagés  que 
p'areeque  ce  nom  devenoic  alots  nui- 
lile  , Sc  qu’il  pouvoir  fort  bien  dé- 
figner  line  pierre  aifée  i fe  fendj^e  Sc 
à fe  réparer , comme  le  fchifte  de  Pli- 
ne , outre  tjite  cet  Auteur  parle  d’une 
au  tre  efpece  de  fchifte  diffétent  de  l’hé- 
matite , Sc  qu’on  appelloit  pietie  an- 
thracite , qui  naît  en  Afrique  , de  qui 
étant  polie  fur  la  meule , paroît  noire 
intétieutement , & jaune  de  fafran 
fupérieurement.  Nous  connoiftbns  des 
pierres  compofées  ainfi  de  deux  plans, 
donc  l’iin  eft  noir  & l’autre  d’un  blanc 
jaunâtre  : ces  pierres  ne  font  pas  bien 
éloignées  des  pierres  feuilletées  ; ainfi 
il  n’y  a aucun  inconvénient  à em- 
ployer le  nom  de  fchifte  pour  défigner 
de  femblables  pierres,  dès  qu’on  fera 
averti  des  diffciences  qu’on  en  doit 
faire. 

Celapofé,on  dit  donc  que  l’Iié- 
matite  ou  le  fchifte  eft  une  pierre  eu 
plutôt  une  fubftance  métallique,  fer- 
rugineufe  , date  , pelante  , qui  fe 
trouve  en  bloc  d'une  couleur  d’un 
rouge  obfcur  , tantôt  ferrugineux  SC 
noirâtre,  tantôt  jaunâtre  , d’un  goût 
de  terre  & afttingent  , qui  étant  bri- 
fée,  a des  fibres  longues  Sc  minces, 
comme  celles  du  bois  , Sc  poiiituss 
comme  les  aiguilles.  Cette  définition , 
ou  plutôt  cette  defcripcion  eft  celle 
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friabilis  natura.  Oculis  criiore  fuffuflis  miré  convenic. 
Siftit  profluvium  mulierum  porus.  Bibunt  eum  &c  qui  fan- 


<]ue  M. Geoffroy  , le  Médecin, donne 
de  l’hématite  , 6c  que  l’on  peut  con- 
fcquemmenc  à.  ce  qui  a cfé  dit , ap- 
pliquer également  au  fehifte  de  Pline. 
Il  fuit  encore  de-là  , qde  l’on  ne  doit 
pas  faire  de  diflindfion  de  genre  encre 
ces  deuit  fortes  de  pierre  , & que  les 
deux  de  Richcet  doivent  fe  confon- 
dre ; on  ne  doit  pas  même  en  former 
un  ^ ces  foflilcs  font  une  efpece  de 
mine  de  fer  qui  varie  par  l’atrange- 
menc  de  fes  parties  S<  par  fa  couleur. 
Quant  à l'arrangement  des  parties , il 
y a des  fortes  d’hcmicicc  dede  fcihlfc, 
où  elles  font  en  filets  .-itrangés  longi- 
tudinalement, dans  d’autres  ces  par- 
ties font  fans  figures  déterminées. 
Quelquefois  la  figure  des  glebes  ou 
des  maffes  entières , eff  en  forme  de 
rein  , de  cerveau  , quelquefois  elles 

Î>aroît  être  du  bois  pétrifié  , mais 
e plus  fouvent  elle  cil  irrégulière  : 
ces  didécences  font  du  moins  celles 
que  Ricliter  aobfetvïei'iiJinK"ceî  for- 
tes  de  fubfiances , fans  parler  de  celles 
qui  ne  viennent  que  au  mélange  de 
la  matière  piincipalc  avec  quelque 
matière  étrangère  , comme  du  quartz, 
des  parties  cryllalïincs  ou  autre  fem. 
blable.  Quoique  l’on  ait  pofé  pour 
caraâere  de  l’hématite  comme  du 
fehifte,  dette  en  fibres  qui  approchent 
de  celles  de  l’antimoine  ; il  fembleroit 
cependant  par  une  remarque  de  Ri- 
chter  , que  ce  grand  Métallurgifte 
penfoit  que  cette  propriété  étoit  plu- 
tôtcelledu  fehifte  que  de  1 hénutire  : 
il  diftingue  du  moins  une  forte  d'hé- 
inaticc  par  fes  aiguilles  qui  parcenc 


d’un  centre  commun  , Sc  il  obferve 
enfuitcquccette  hématite  approche  du 
fehifte  par  fon  port  extérieur.  Je  crois 
cependant  qu’il  ne  fauc  entendre  cela 
que  d’un  rapport  plus  marqué  6c  plus 
frappant.  Les  diffétencee  remarquées 
pat  Richter  , font  en  partie  celles  qui 
ont  fervi  à Walletius  a caraéferifer  les 
variétés  de  ces  fortes  de  foftîles  : com- 
me cet  Auteur  regarde  l’hématite  Sc 
le  fehifte  , comme  une  feule  & même 
fubftance  , qui  cft  une  efpece  de  mine 
de  fer  , les  différences  de  couleur  Sc 
de  forme  , ne  font  pour  lui  que  de 
pures  variétés  , aufll  caraélérife-t-il  en 
général  cette  efpece  de  mine  pat  fa 
propriété  d’être  minétalifée  , d’avoir 
une  figure  déterminée,  c’eft-i-dirc, 
apparemment 'd’être  en  aiguilles  , SC 
d'être  d’une  couleur  rouge , Si  de  don- 
ner par  la  trituration  une  poufftere  de 
cette  couleur.  Sous  cette  efpece,  il 
range  comm^  vatuitc*  une  hématite 
rfoüge  , une  noire  qui  devient  rouge 
par  la  trituration  , une  pourpre  , une 
femifphérique  à laquelle  il  donne  prin- 
cipalement le  nom  de  fehifte,  une  glo- 
bulaire , une  en  grappe  , une  en  py- 
ramide , une  cellulaire  Sc  en  lames. 
M.  Linii.-eus  qui  ne  fait  pas  mention 
de  ces  variétés,  appelle  hématite  une 
mine  de  fer  ; qui  n’eft  pas  attirable  à 
l’aimant,  & qui  a des  fibres  ceiictalcs 
de  couleur  touge.  La  couleur  rouge, 
la  direction  des  fibres , font  aufti  pour 
M.Woltersdoff,  lescaraéleresquiconf- 
tftitiient  l’hématite,  niixquelstl  joint  la 
propriétéd  êticangulaires;la  feule  va- 
iiét(,dj|ir  il  parle, eft  celle  de  l'hématite 
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guines  des  yeux.  Prife  en  breuvage,  elle  arrête  l’excès  du  flux 
menflruel.  On  en  fait  boire  dans  du  fuc  de  grenade  à ceux  qui 
vbmiflenc  le  fang.  Elle  eft  également  efficace  dans  les  maladies 


lobulaire  , & qu'il  appelle  rognon 
’hémacite. 

Au  moyen  de  routes  ces  différen- 
ces , l'on  peut  aifément  maintenant 
entendre  ce  que  Pline  dit  de  l’héma- 
tite & de  Tes  cinq  fortes.  Nous  favons, 
comme  il  le  dit  , que  l’hématite  fe 
trouve  dans  les  mines  qui  lui  font 
étrangères  , ou  plutôt  ce  que  Pline 
paroi t avoir  ignoré , dans  des  mines 
avec  lefquellcs  il  a beaucoup  de  rap- 
port , c’eft  à-dire  , celles  de  fer.  On 
voit  la  raifon  pour  laquelle  Sotacus 
contoit  l’aimant  pour  uneefpece  d’hé- 
matite , puifque  l’aimant  n’elf  qu’une 
efpece  de  mine  de  fer , & il  falloir  ap- 
paremment que  Sotacus  fut  plus  inf- 
truit  fur  la  nature  de  l’hématite  , que 
Pline  lui-même.  La  couleur  noire , le 
poids  & la  dureté  de  celle  que  Sota- 
cus appelloit  androiamas,  ne  doitplus 
arrêter , puifque  nous  en  connoillbns 
qui  ont  ces  qualités,  & quoique  le  nom 
que  cette  forte  pot  toit  femble  annon- 
cer une  dureté  capable  de  mordre  fut 
le  diamant , avantage  que  l’on  ne  con- 
noît  point  aux  nôtres  , je  ne  crois  pas 
ue  l'on  doive  prendre  à la  rigueur  & 
ans  coure  fa  force  la  lignification  de 
ce  nom  : cela  ne  veut  pas  dire  que 
cette  hématite  efl  d’une  dureté  beau- 
coup au-delfus  de  celle  que  les  au- 
tres ont  , à moins  qu’on  ne  voulût 
lui  attribuer  ce  que  Pline  dit  d’une 
autre  pierre  qui  porte  ce  nom  , tx. 
dont  le  pouvoir  conGûe  feulement  à 
appaifer  la  fougue  & la  colere  des 
hommes  les  plus  violents.  Sa  vertu 
d’attirer  l’argent , le  cuivre  , ne  pa- 

Tome  XI l. 


toit  pas  mieux  conflatée  que  celle 
de  mordre  fur  le  diamant  , puifque 
M.  Linnxus  , comme  on  l’a  dit  plus 
haut , regarde  comme  une  propriété 
de  l’hématite  , d être  privée  de  celle 
d’agir  ainfi  fut  le  fer. D autres  Auteurs' 
cependant , affûtent  qu’elle  a encore 
ce  rapport  avec  ce  métal , 3c  Lancifl 
dit  pofitivement  dans  une  note  fur 
cette  pierre  , que  plufîeurs  Auteurs 
l’ont  obfecvé.  il  peut  néanmoins  fe 
faire  qu’il  y ait  des  hématites  attira- 
bles  à l'aimant , & d’autres  qui  ne  le 
foient  pas.  Quant  à fon  aâion  lur  l’ar- 
gent & le  cuivre  , je  ne  connois  par 
d'Âuteurs  qui  l’aient  remarquée  , 8c 
qui  s’en  foient  affûtés  par  des  expé- 
riences. Boot,  dit  cependant  que  c'efl 
à raifon  du  vif-argent  qu’ellecoiicienc, 
que  cette  pierre  a cette  vertu , le  vif- 
argent  ayant  celle  de  s’unit  à ces  mé- 
taux. Boot  me  paroît  ne  parler  ainfi  , 
que  pour  vouloir  donner  une  expli- 
cation qui  eû  plutôt  hazatdée  qu’eta- 
blie  fur  l’obfervation.  C’eftmême  uns 
opinion  générale , qu’on  ne  connoîc 
pas  de  métal  ou  de  fubflance  métal- 
lique , qui  foit  aimant  pour  d’autres 
métaux  , que  pour  le  fer  puifque  fé- 
lon Wallerius  l’hémarite  efl  eflentiel- 
lement  rouge  , ou  qu’elle  donne  uns 
poulliete  rouge  par  la  trituration  , les 
épreuves  que  l’on  faifoit  de  cette  pierre 
fut  la  pierre  de  touche , dévoient  don-- 
net  cette  couleur  qui  ne  vatioit  que 
pat  une  intenfité  plus  ou  moins  gran- 
de. Le  fehifte  que  Sotacus  ne  regara 
doit  pas  comme  une  efpece  d’héma- 
tite , doit , à ce  qu’il  parott , être  te- 
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guinem  rejecerunt,  cum  fucco  Punici  mali.  Et  in  vefic* 
vitiis  eificax.  Bibitur  in  vino  contra  ferpentium  ié^us.  In- 
firmier ad  omnia  harc  cadem  eft,  quem  fehifton  appellant. 


tiré  de  ce  genre.  Plufieurs  Auteurs 
cependanr  ne  l’en  féparenc  pas;  Bauf- 
chius  met  su  nombre  des  noms  que 
cette  pierre  a portés , celui  d'anthra- 
cite. Richier  joint  la  palTage  de  Pli- 
ne , à ceux  où  Pline  décrit  les  diffé- 
rentes fortes  d liéiratite.  Il  ne  me  pa- 
roîi  pas  cependant  qu'on  puilfe  con- 
clure de  ce  que  Pline  dit , que  r.'in- 
thiacite  fjit  une  elpece  d'hématite  , 
on  peut , au  contt.iire , comme  je  l'ai 
infnmé  plus  haut  j en  tirer  une  confé- 
quence  toute  oppjfce.  < 

. Qu  nt  ü l’ufage  de  cette  pierre  dans 
1j  Médecine  , celui  que  nous  en  fai- 
fous  maintenant  , eft  a-peu-ptès  le 
même  : nous  n’avons  tout  au  plus  que 
perfeélionne  cet  ufage  , nous  ne  l’a- 
T ns  pas  étendu  , nous  avons  peut- 
être  un  peu  plus  gagné  du  côté  de  la 
piudence  avec  laquelle  on  doit  ad- 

4e  ménager  la  délicatelle  des  malades 
i qui  on  doit  l’adminidrer.  On  em- 
ploie 1 bématire  dans  toutes  les  hé- 
morragies & les  perces  de  fang  im- 
modérées & contre  nature  , & c’eft  de 
cette  façon  qu'on  doit  entendre  Pline, 
i>cfqui(  dit  que  la  poudre  de  cette 

Eerre  prife  dans  une  potion  , arrête 
/lux  périodique  des  peifonnes  du 
ffexe  ; autrement  il  ferotc  imprudent 
4’employer  cette  pierre  , pour  ne  pas 
dire  téméraire.  Il  faut  encore  mettre 
quelque  reftriâion  i l’efiicacicé  de 
cette  pierre  pour  les  maladies  de  la 
Teflie^  ce  n’en /ans  doute  que  dans  les 


piffemencs  de  fane  , & dans  ceux  mê- 
me qui  ne  fuppléroier.r  pas  à une 
perte  périodique  , comme  les  hé- 
morroïdes dans  certains  hommes , 
les  réglés  dans  les  femmes , que  cette 
pierre  doit  être  utile.  Elle  puurroit 
encore  l’ctre  dans  les  obftrudhons , les 
relâchements  dont  cette  partie  peut 
être  attaquée  , de  même  que  dans 
celles  du  foie , que  Pline  veut  appa- 
remment dc/igner  dans  celles  du  mé- 
fentece  & des  autres  vifeeres.  Comme 
cette  pierre  contient  beaucoup  de  par- 
ties /ettugineufes  , elle  peut  être 
d’une  grande  utilité  dans  ces  cas  ou 
les  préparations  de  fer  & les  eaux  mi- 
nérales ferrugineufes  & nnpeu  vitrio- 
liqiies , font  fi  avancageufes.  Appli- 
quée extérieurement , cette  pierre  a 
encore  de  l’effet.  Les  maladies  ^ui  de- 

^anx^part?cs  affeûées  , 
peuvent  être  guéries  au  moyen  de 
cette  pierre  , employée  à fec  ou  en 
collyre.  Ainlï  elle  peut  l’être  dans  les 
larmes  immodérées  , dans  les  pertes 
de  fang  occafonnées  pat  de  grandes 
bleffutes  ; en  un  mot  cette  pierre  bien 
adminillrée  , peut  être  , comme  dit 
Pline  , utile  dans  toutes  les  pertes 
de  /ang,  fie  on  peut  y a jouter  dans  tou- 
tes les  obffruéhons.  C’eft  du  moins  ce 
que  l’on  peut  déduite  des  observations 
faites  pat  de  très  habiles  Médecins, 
au  nombre  defquels  l’on  voit,  non- 
feulement  Hyppocrate  fie  Galien , mais 
Ælius , Platere , Amattts  LuEianus, 
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de  la  veflîe.  On  la  donne  auflî  en  breuvage  dans  du  vin  contré 
les  acceinces  des  ferpents.  Le  fchifte  ordinaire  n’a  que  des  pro- 
priétés inférieures  dans  tous  ces  mêmes  cas.  Mais  on  fe  trouve 


Aindernaus , Mercuriale  , Hollier  8c 
beaucoup  d'autres  moins  connus , dont 
Baufefius  fait  mention  dans  fon  traité 
fut  l'hématite.  Je  n’ajouterai  â ceux 
que  cet  Auteur  cite , que  M.  Geoffroy 
le  Médecin  , dont  l’autorité  peur  en 
Taloir  plulîeurs  autres.  M.  Geoffroy, 
dit  dans  fa  Matière  médicale  , que  de 
tout  rems  les  Médecins  ont  employé 
fourent , Sc  avec  un  heureux  fuccès, 
la  pierre  hématite  bien  pulvérifée  de- 
puis un  fcrupule  jufqu’a  quatre  dans 
quelque  liqueur  convenable  , pour 
toutes  les  hémorragies , le  crachement 
de  fang  & l’ulcere  des  poumons  ; car 
elle  d»ache  l’ulcere  & le  guérir.  De 
plus  elle  a autant  de  vertu  pour  guérir 
les  fleurs  blanches , les  cours  de  ventre, 
la  cachexie  , lafuppccflion  des  réglés, 
ue  l’on  en  découvre  dans  le  fafran 
e Mars  apéritif. 

Onne  doitpas  méprifer,  continue 
M.  Geoffroy  , les  préparations  que  les 
Chymifles  ont  coutume  défaire  de  la 
pierre  hématite  , telles  que  font  les 
fleurs  ammoniacales  , f'efprit  uri- 
neux  , la  teinture apéritive,  la  liqueur 
Qiptique  , l’efprit  acide  8c  le  cto- 
eus. 

Ce  font  ces  préparations  chvmt- 
qnes  , que  l'on  peut  voir  dans  l’ou- 
vrage de . M.  Geoffroy  , que  l’on  ’ a 
imaginées  pour  ménager  la  délicateffe 
des  malades  ; il  efl  plus  agréable  , ou 
moins  aifgtacieux  de  prendre  quel- 
ques gouttes  ou  quelques  grains  d’une 
liqueur  ou  dune  poudre  préparée  avec 
arc , 8c  qui  a une  odeui  agréable  coin. 


me  les  fleurs  ammoniacales  , 8c  qu 
ont  été  appellées  , i caufe  de  cette 
odeur  , parfum  des  Philofophes  , que 
de  prendre  l’hématite  telle  qu’elle  eft 
en  fottant  de  la  terre  , fon  goût  ter- 
reux 8c  ftiptique  devant  être  défag^éa- 
ble  au  commun  des  malades. 

Puifque  l'hématite  eft  li  utile  dans 
les  pertes  de  fang  , 8c  qu’il  paroît  mê- 
me que  c’eft  contre  «ette  maladie 
qu’on  l'a  d’abord  employée  , que  les 
autres  ufages  que  l’on  en  a faits , ne 
font  en  quelque  forte  que  fecondai- 
res  , qu’ils  font  plus  la  fuite  d’une 
réflexion  fyftémaiique , que  fuggerée 
pat  l’expérience  , de  quelque  maniéré 
que  celle-ci  fe  foit  faite  , l’hématite 
pourtoit  bien  , comme  pluGcnts  Au- 
teurs le  prétendent*,  tirer  fon  nom  d^ 
cette  vertu.  D’autres  veulent  cepel^ 
dant  qu’il  ne  vienne  que  de  fa  cou- 
leur rouge  comme  le  fang.  Ceux-ci 
ont  un  motif  antécédent  à 1 expérience 
8c  capable  de  la  contrebalancer , ceux 
qui  veulent  que  ce  nom  ne  vienne 
que  de  ce  que  cette  pierre  étant  broyée 
avec  quelque  liqueur  , teffemble  à du 
fang  , me  paroirtent  vouloir  fairepara- 
de  de  raffinement.  Au  refte  quelleque 
foit  l’origine  de  ce  nom  , fa  racine 
toujours  un  mot  grec  qui  lignifie  fang ,. 
root  qui  eft  devenu  celle  du  nom  que 
prefque  toutes  les  nations  lui  donnent 
en  ajoutant  le  mot  national  qui  déli- 
’gne  une  pierre.  L’hématite  a été  en- 
core appetlée  pat  quelques  ans  tartie, 
d'un  autre  mot  grec  qui  fignifie  audi 
fang.  Peut-être  que  le  mot  grec  effe- 
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Sed  in  iis  commodior  croco  fimilis , peculiarius  fplendet. 
Proficit  oculoram  lacrymis  in  la£te  muliebri  : prociden- 


latice  que  Pline , après  Sotacns , don* 
ne  4 une  efpece  de  cetce  pierre  , n*a 
que  cette  racine,  le  changeaient  ayant 
pu  fort  aifèment  fe  faite  pour  facili- 
ter la  prononciation.  Les  Arabes  l'ap- 
pelloient  fiJtnegi , fedenagi , fende- 
segi , fedine  , & de  pliilïeurs  autres 
façons  qui  ne  font  que  le  même  neni 
un  peu  changé  , que  l’on  peut  voir 
dans  Baufchms  , comme  celui  de  yô- 
eAiu,  celui  de  innuk , qui  eft  hébreux, 
& de  quelques  autres  fur  lefquels  il 
y a des  conieftations  entre  les  Au- 
teurs. 

Le  nom  du  fehifte  ifa  pas  ain(i  va- 
rié , il  a été  feulement  caufe  que  l’on 
a pris  pour  du  fchiUe  différentes  pier- 
res , comme  ce  mot  délîgne  une  pierre 
qui  peut  aifement  fe  fendre  , les  uns 
Mt  voulu  que  ce  fût  l'alun  de  plume , 
«vautres  l'amiante  ou  la  pierre  fpécu- 
laire , d'autre  un  quartz , ou  talc  ou  de 
lafélénite , pareeque  toutes  ces  fub- 
ftances  fe  lèvent  en  feuillets  ou  en 
fibres  longues  , & qui  fe  détachent 
aifément.  Différences  de  fentiment, 
qui  font  autant  de  méprife  , comme 
on  ne  doit  plus,  4 ce  que  je  crois,  en 
douter  après  les  obfervations  des 
grands  Naturalilles , que  nous  avons 
tapportées  d’après  eux*;  comparées  les 
unes  aux  autres  , & qui  éunt  réunies 
aux  citations  des  endroits  où  l'héma- 
tite & le  fchifVe  fe  trouvent  , peu- 
vent mettre  en  état  de  les  répéter. 

Après  avoir  tappellé  tout  ce  que 
Slinedit  de  l'hématite  , Boot  cite  les 
endroits  fuivants.  L’Allemagne  d’a- 
bord engénéral,  la  vallée  Joachim  en 


Bohème  , les  environs  de  Breflè , ceux 
de  Hildeshein  , 111e  dllva.  Il  veut 
que  les  meilleurs  viennent  de  Com- 
poftele  en  Efpagne.  L’on  retrouve 
dans  Baufehius  cous  ces  noms , de  plus 
les  fuivantes , la  forêt  Hercynie , les 
environs  de  Netchtife  , &-d’Hattzge- 
rode , ceux  de  Anneberg , Geur,Zeb- 
litz  en  Mifnie , de  Goflar  en  Saxe , de 
Gladebach  en  HefTe , de  Salved  , Sal- 
burg  , lene  en  Thuringe  , de  Sultz. 
bacn  en  Franconie  , de  Lefla  en  Bo- 
hème, de  Amberg  capitale  du  haut 
Palatinat  de  Bavière.  Richteren  nom- 
me encore  quelques  autres  , comme 
Lichtenberg  en  balfe  Alface  , où  l’on 
trouve  unfcnifle  d’un  noie  luifant  ; la 
couleur  noire  efl  encore  celle  d'une 
qui  fe  tire  proche  Ave  , 4 Schnec- 
berg , 4 Rubifeh  de  ce  dernier  can- 
ton , où  il  efi  quelquefois  en  forme 
de  peigne  , & fimplement  noir  en  de- 
hors & brun  dan*  le  dedans  : on  en 
voit  auffi  de  noir  4 Lumbach  & de  la 
forme  d’un  rein  , on  en  rencontre 
encore  de  cette  forme  4 Eibenftoch  , 
llcfeld , 4 Ave  , où  il  efi  quelquefois 
en  même-  rems  en  réfeati  , Sofia  du 
territoire  de  Schnecberg , en  donne  ^ 
qui  efl  également  en  mme  de  rein  , 
mais  rempli  de  tubercules  & de  ntsuds. 
Richter  dit  en  général  que  la  Bohème 
en  renferme  qui  ont  la  forme  de  cer- 
veau. Bruckman  dit  avoir  de  Kell- 
ners  un  morceau  d’hémaute  cepréfen- 
tant  un  crâne  humain.  Baufcflius  rap- 
porte d’après  Encelius  , que  l'héma- 
tite de  Norihufe  & de  Hattzgerode , 
repréfentoient  un  cerveau  j Impera- 
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ûnguliëremeht  bien  d’y  employer  le  fchille  fafrané  (i),  dont  le 
caraâere  particulier  eft  d’être  lifTe  & refplendiirant.  Appliqué 
avec  du  lait  de  femme,  il  eft  bon  aux  yeux  pleureurs  Sc  fait  • 


tus  en  a fait  graver  an  pareil  morceau. 
Kentman  en  décrit  un  cendré  , cou- 
vert d’une  couche  de  couleur  de  fer 
remplie  de  trous.  Suivant  Richter  on 
en  trouve  en  Lorraine , qui  ell  réuni  à 
du  quarrz  blanc  & rouge  ; Eibenftoch 
en  donne  qui  l’ell  avec  des  cryftaux 
très  purs  ; Ave , avec  du  quartz  , re- 
couvert d'hocre  , le  premier  endroit 
avec  du  fer  .'proprement  dit.  Albinus 
dit  qu’on  en  rencontre  dans  les  mines 
d’argent  de  la  vallée  Joachim , & il 
rétend  qu’elle  eft  quelquefois  réunie 
des  pierres  dont  on  tire  de  l’étain 
&du  plomb.  Cette  obfervation  n’eft 
pas  confirmée  par  beaucoup  de  Natn- 
raliftes  , fi  elle  l’eft  , Sc  quoiqu’il  ne 
foie  pas  impollible  que  cela  arrive , 
puifqu’on  trouve  des  morceaux  de 
mine  d’argent,  de  plomb  ou  de  quel- 
qu'autre  métal  réuni  au  fer  , il  faut 
que  l'hématite  y foit  rarement  ainfi 
jointe  , puifqu’on  en  voit  fi  peu 
d’exemple  , & qu'il  eft-oydinaire, 
le  comme  on  a donné  lieu  plus  haut  de 
penfer  , que  les  mines  de  fer  font  cel- 
les où  l’hématite  & le  fehifte  fe  trou- 
vent , 4 moins  qu'elles  ne  foient  ce- 
pendant purement  de  ces  pierres  , 
comme  cela  arrive  fou  vent,  au  rapport 
d'Âgticola.  I.e  fehifte  ele  Carlsfeld  eft 
d'un  ttès  beau  rouge , fuivant  Richter, 


(a)  Au  lieu  que  le  fehifte  ordinaire 
eft  mat  Sc  fans  aucun  éclat.  Voyez , 
fur  les  propriétés  médicinales  des  di- 
verfes  forces  de  febiftes , Diofcocide , 


qui  cite  encore  Eibenftoch  pour  de 
l'hématite  d'un  noir  rougeâtre  natu- 
rellement , Sc  qui  n’eft  à proprement 
parler , qu’une  pure  mine  de  fer  : le 
même  endroit  en  donne  aulfi  d’un 
rougeâtre  foncé , Siollau  de  noirâtre. 
Celle  qui  a la  forme  de  bois , & dont 
on  a déjà  parlé  , vient  du  canton  de 
Coftotft,  proche  Homberg  en  Hefte. 
Ordinairement  les  maftes  de  ces  pier- 
res ne  font  pas  confidérables  ; mais 
Richter  dit  qu’on  tire  du  meme  en- 
droit des  quatriers  d'hématite  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  haut.  Pour  dite 
quelque  chofe  de  plus  général  , Sc 
borner  les  citations , on  peut  dire  qu’il 
y a peut-être  peu  de  pays  qui  renfer- 
ment des  mines  de  fer  qui  ne  puilTent 
donner  de  l'hématite  ou  du  fchille  : 
pour  moi  j’ai  vu  dans  quelques  mines 
de  fer  de  Normandie  , des  morceaux 
qui  avoient  bien  l’air  d’une  hématite 
ou  d’un  fehifte  noirâtre,  poli  Sc  luifanr, 
donc  les  calTuces  étoient  angulaires^ 
& faifoienc  aicernativemenc  des  an- 
gles faillants  ou  rentrants  , & que 
l’on  doit , â ce  qu’il  me  paraît  enten- 
dre , lorfque  Diofcotide  dit  que  les 
fibres  du  fehifte  font  alternativement 
en  dent  de  peigne  ; lorfque  Richter 
afligue  feulement  la  figure  de  peigne 
â une  fone  de  celles  donc  il  parle  j 


liv.  5 , chap.  145  ; Galien,  liv.  9 , 
We  lue.  Simp.  Mtd.  p.  154  8c  255. 
Ætius , liv.  2 , chap.  1 j. 
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tefque  oculos  præclarè  cohibet.  Hæc  eft  fententia  eomm 
qui  nuperrimè  fcripfêre. 

Sotacus  è vecuftifïïmis  au£loribus  quinque  généra  hæ- 
matitarum  tradit,  præter  magnetem.  rrincipatum  dat  ex 
iis  Æthiopico,  oculorum  medicamentis  utifiiTimo,  & iis 
quæ  pancnrefta  appellant  ritem  ambuftis.  Alterum  andro- 
damanta  dicit  vocari,  colore  nigro,  pondéré  ac  duritia 
infignem,  & inde  nomen  craxiflc,  præcipueque  in  Africa 
repertum.  Trahcre  aucem  infe  argentum , æs , ferrum.  Ex- 
perimentum  ejus  efle  in  cote  ex  lapide  bafanice.  Reddere 
enim  fuccum  fanguineum,  & efle  ad  jocineris  vicia  præ- 
cipui  remedii.  Tertium  genus  Arabici  facit,  fmiili  duri- 
tie,  vix  reddentis  fuccum  ad  cotem  aquariam,  aliquando 
croco  fimilem.  Quarci  generis  elatiten  vocari,  quamdiu 
crudus  fit  : coétum  veto  milcicen,utilem  ambuftis , ad  om- 
nia  utiliorem rubrica.  Quinti generis  fchifton,  hæmorrhoi- 
das  reprimencem.  In  totum  autem  hæmaticas  omnes  tri- 
tos  in  oleo  trîum  drachmarum  pondéré  à jejunis  fumen- 
dos,  ad  vicia  fanguinis.  Idem.auAor , fchifton  alterius 


locfqae  W^oltersdotS'  veut  que  l'hé- 
mttice  foie  angulaire. 

On  pourroit  demander  qu’on  parlât 
ici  de  la  pierre  qui  porte  maintenant 
chei  plulieurs  Nacuraliflcs  le  nom  de 
fehifte  , & qui  eft  fi  düTétente  de  l’hé- 
matite ! l’examen  de  cette  pierre  pour- 
roit  être  très  bien  placé  ici , nous  ren- 
voyons cependant  i l'article  de  l’ar- 
doife  , ce  que  l’on  peut  avoir  à en 
dire  : ce  fithille  étant  réellement  une 
•ardoife.  On  renverra  également  à l’ar- 
ticle de  U terre  de  fynope  ou  crayon 
rouge,  ce  qui  regarde  retie  fubUance 
qui  a aulll  poiic  le  nom  d’hcmaiûe , 


mais  qulen  efi  très  dlfiérentS  «. 

())  L’homme  ne  pouvant  venir  à 
bout  de  la  brifer.  Mais  le  diamant  mê- 
me n'a  pas  ce  privilège.  Il  s’éclate  & 
fe  brife  enfin  fous  le  marteau. 

(4}  Suc  Formé  par  l’union  de  la  pou- 
dre de  cette  pierre  avec  l’eau  que  l’on 
met  dans  le  inoctier  ; car  il  faut  dillin- 
guer  l’opération  par  le  mortier  fec  d’a- 
vec l’opération  par  le  mortier  conte- 
nant eau , p<r  coiem  aquariam  , comme 
Pline  va  s’exprimer  un  peu  plus  loin. 

(5)  Je  viens  de  faire  oblerver  que 
les  Anciens  appiclloient  ad  cotem  aqua- 
riam , l’opéraiiou  du  mortier  par  l’en- 


’ • 
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rentrer  dans  leur  orbite  les  yeux  prêts  à en  fortir.  AinG  l’ont 
prononcé  les  Ecrivains  de  ces  derniers  âges. 

Mais  Sotacus,  l’un  des  plus  anciens  Auteurs  qui  aient  écrit 
fur  l'harmatite,  en  dUlingue  cinq  efpeces,  fans  compter  l’aimant 
harmacite.  Il  donne  la  palme  à l'hzmatite  'd’Ethiopie , comme 
linguliércment  utile  dans  les  cataplafmes  pour  les  yeux;  dans 
les  emplâtres  pankhreftes , ou  de  toute  utilité;  & dans  les  on- 
guents pour,  les  brûlures.  L’hæmatite  du  fécond  rang  , félon 
lui , c’eft  celle  qu’il  appelle  androdamas  ou  viûorieufe  des  efforts 
de  l’homme;  c’eft  une  pierre  noire,  d’une  pefanteur  Sc  d’une 
dureté  incomparable,  d’où  fon  nom  (3).  11  ajoute  qu’on  la  trouve 
principalement  en  Afrique , Sc  qu’elle  a la  vertu  d’attirer  à foi , 
l’argent,  le  cuivre  & le  fer;  qu’on  en  fait  l’elfai  ou  épreuve  dans 
un  mortier  de  pierre  bafanite,  ou  nullement  colorée  ni  colo- 
rante; car  \ androdamas  y rend  une  couleur  qu’on  ne  peut  at- 
tribuer qu’à  elle,  & qu’on  prendroit  pour  du  fang;  ôC  il  dit 
que  ce  fuc  fanguin  (4)  eft  un  fpécifique  fouverain  pour  toutes 
les  maladies  du  foie.  La  troifteme  efpece,  félon  la  divifion  de 
Sotacus,  c’eft  l’Arabique;  elle  eft  de  la  même  dureté;  mais; 
dans  le  mortier  humide  (j),  à peine  rend -elle  la  moindre  tein- 
ture , & cette  teinture  eft  quelquefois  fafranée.  Cet  Auteur  donne 
à la  quatrième  efpece  le  nom  d’élatite , tant  qu’elle  eft  crue , SC 
celui  de  miltite  quand  elle  eft  cuite;  il  la  dit  utile  aux  brûlu- 
res , & préférable  à la  terre  rubrique , dans  tous  les  cas  où  celle- 
ci  eft  employée.  Il  donne  à la  cinquième  efpece;  le  nom  de  fchifte,' 
Sc  lui  attribue  la  propriété  de  réprimer  les  hémorrhoides.  II 
ajoute  qu’en  général  toutes  les  fortes  d’hxmatites,  broyées  dans 
de  l’huile,  doivent  fe  prendre  à jeun  au  poids  de  trois  dragmes, 
contre  les  vices  du  fang.  Le  même  Auteur  parle  du  fchifte  an-. 


Itemife  de  l’eau  , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l’opération  du  mot- 
det  fec , ou  fans  i’mtetmede  de  l’eau. 


Pline  appelle  volontiers  les  mortiers 
cous  & coticulas,  comme  le  Pere  Har* 
douin  l’a  pleinement  juftifié. 
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generis  quàm  hæmatiten  tradit,  quem  vocanc  ancliraciten. 
Nafci  in  Africa  nigrum,  attritum  aquariis  cotibus  reddere 
ab  ea  parce,  quæ  rueric  ab  radice,  nigrum  colorem  : ab 
altéra,  croci.  Ipfum  utilem  efle  oculorum  medicamentis. 

De  quatuor  generibus  aetitis , & calamo  S amio , & Araho  , 

& pumicibus, 

C\puT  Aetitæ  lapides  ex  argumento  nominis  magnam  fa- 
xr.  mam  habent.  Reperiuntur  in  nidis  aquilarum,  ficut  in 


(i)  Note  de  M.  Guettard.  « L’Aé- 
tite  ou  pierre  d’aigle , elt  une  des  pier- 
res , dont  on  a dit  le  plus  de  lingiila- 
titcs  : on  a même  voulu  en  rehaulTer 
l’excellence  par  celle  de  fon  nom. 
Pline  dit  au  Chapitre  onze  du  livre 
trente-fcpr,  qu’elle  n’a  été  ainfi  nom- 
mée , que  parcequ'elle  eft  d’une  cou- 
leur blanchâtre  éclatante  , & fembla- 
ble  â celle  de  la  queue  de  l’aigle.  Cette 
étimologien’a  pas  apparemment  paru 
âplulieutsNaturalillcs  , qui  font  ve- 
nus après  Pline , alTez  grande  , 6t  ré- 
pondre â la  hante  idée  que  cet  Auteur 
donne  de  cette  pierre  au  commence- 
ment du  Chapitre  dont  il  s’agit.  Ces 
Naturalilles  ont  vrairemblablement 
cru  donner  plus  de  relief  à cette  pier- 
re , en  prétendant  quelle  tiroir  Ton 
nom  d’un  ufage  admirable  aue  l'aigle 
en  faifoit.  Ceroifeau  , dit  Pline , s en 
fertpour  rendre  fa  ponte  facile  & heu- 
reule  ; il  n’en  a pas  fallu  davantage, 
on  a fuppofé , fans  trop  les  examiner, 
le  fait  , &ona  trouvé  dans  cette  pré- 
tendue prévoyance  de  l'aigle , la  vraie 
raifon  du  nom  de  l’aétitc  ; elle  n’eft  , 
fuivant  ces  fciupuleuz  Naturalilles, 


ainlî  appellée  , que  parcequ’elle  fe 
trouve  dans  le  nid  de  cet  oifeau  , où  il 
ne  l’apporte  que  pour  une  fonélion 
auûï  grande  que  celle  de  ptélïder  d la 
naillauce  des  petits  aigles. 

Cette  opinion  fut  l’excellence  des 
vertus  de  l'aétite  n’a  pas  cependant  été 
unanimement  reçue  , elle  a trouvé 
descontradiéleurs.  Gillius,  & Horus 
dans  fes  hiéroglyphes  , veulent  que 
cette  pierre  nelei  veà  l’aigle.qtiecom- 
me  un  poids  que  cet  oiieau  ajoute  à 
celui  de  Ton  nid  , pour  l’empêcher 
d’être  emporté  par  les  vents  & par  la 
violence  des  tempêtes.  Une  idée  aulE 
peu  élevée  & aulTî  peu  digne  d’une 
pierre  aufll  privilégiée  que  la  uieire 
d’aigle  , n’a  pas  eu  gr.tnds  partilants , 
elle  a même  trouvé  un  Auteur  qui  l’a 
réfutée  ; Baufehius , qui  doute  cepen- 
dant des  chofes  admirables  que  l’on  a 
débitées  fur  cette  pierre  , demande 
très  bien  de  quelle  utilité  une  ou  deux 
petites  pierres  , de  quelques  gros  ou 
de  quelques  onces  , peuvent  être  par 
rapport  â leur  pefanteur  dans  uu  nid 
tel  que  celui  de  l’aigle  Cet  oiftfau  cite 
eu  efiet  plus  de  fecouts  de  Ton  indu& 
thracite , 
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thracite , dift'éreno  du  fchifte  hæmatite  •>  il  obferve  que  ce  fchifte 
anthracite  fe  trouve  en, Afrique;  qu’il  eft  noir;  mais  que  dans 
le  mortier  à l’eau,  il  n’y  a que  fa  f).ire  qui  rend  un  fuc  noir; 
que  tout  le  relie  rend  un  fuc  fafrané;  qu’il  eft  utile  dans  les 
médicaments  pour  les  yeux.' 

De  l’Ætite  ou  pierre  d'aigle;  de fes  cinq  efpeces  : de  la  pierre 

nornnice  cû\ïm\xsyquife  trouve  au  cœur  de  l’Ætite  : de  la 

pierre  de  Samos  : de  la  pierre  d’Arabie,  & de  la  pierre 

ponce.  ..  • . ) * r ' 

. i. 

Les  pierres  (i)  Ætites  ou  pierres  d’aigle  doivent  leur  grande 
vogue  à ce  nom  impofant,  & fe  trouvent  en  effet  dans  les  nids 
des  aigles,  comme  nous  l’avons  obferve  au  dixième  livre.  Oh. 


trie  i encrelaffer  des  morceaux  de  bois 
fecs  les  uns  dans  les  autres  & .avec  les 
branches  des  arbres  où  il  pi.icc  Ton 
nid,  à affermir  ce  nid  par  des  m.atie- 
res  terreufes,  donril^nduic  le  fond, 
8c  parmi  lefquclles  il  peut  fe  trouver 
toutes  fortes  de  pierres  , 8c  par  con- 
féquent  des  actites  ; cet  oifeau,dis-je, 
oppofe  par  cette  adrclle,  plus  d'oblla- 
cles  aux  agitations  de  l'air  les  plus  vio- 
lentes , que  par  les  plusgroltcs  pier- 
res d’aigle. 

Audi  cette  opinion  , fi  fimple  par 
elle  meme,  6c  qui  ctoit  capable  de 
ramener  les  efprirs  au  vrai  , n’a  pas 
pris  parmi  les  Naruralilfes  : on  a con- 
tinué à fe  rcp.aitre  des  idées  anciennes. 
Ilfemble  qu’on  a cru  donner  du  prix 
i fes  recherches , par  la  fir.gularité  de 
l’objet  qui  les  occafionnoit.  On  a 
fuivi  en  entier  le  premier  fentiment , 
on  en  a admis  toutes  les  conféquen- 
ces , tauffes  cependant , que  les  An- 

Tome  XII. 


ciensen  .ivoient  tirées.  On  a cru  avec 
eux  J que  la  vertu  que  cette  pierre 
avoir  de  faciliter  une  ponte  fahs  dan- 
ger à l’aigle  , devoir  être  audi  très  . 
favorable  à l’accouchemcnr-dans  les 
femmes  , 8c  on  n’a  pas  trop  examiné 
fi  l’on  pouvoir  conclure  de  l’un  i l’au- 
tre. L’on  ne  s’eft  même  pas  contenté 
de  ne  rien  rejetter  de  ce  que  Pline  ra- 
conte , mais  on  y a ajouté  dés  circonf- 
tances  qui  rendent  cette  vertu  encore 
plus  myftéticufe  , & qui  fe  trouvent 
dans  Diofeoride  , Naturalifte  , peut- 
-ctre , plus  ancien  que  Pline. Celui  ci  a 
fimplement  dit  qu'il  faut  attacher 
cette  pierre  fur  la  femme  qui  eft  en- 
■ceinte,  mais  Diofcoridc  veut  que  ce 
foit  au  bras  g.iuche  ,’s'il  s’agit  d’em. 
Pocher  une  faillie  couche  , 8c  à la 
cuille  , lorfqu’on  cherche  à procurer 
lin  accouchement  qui  ne  fait  pas  dou- 
loureux ; dans  le  premier  cas  , Mi- 
ZJulç  demande  que  l’on  ait  une  pré- 
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decimo  volumine  diximus.  Aiunt  binos-inveniri,  marem 
& feminam.  Nec  fine  iis  parère , quas  diximus , aquilas  : . 


caucion  encore  plus  recherchée,  & que  cette  pierre  eft,  pour  les  animaax, 
même  plus  favance  II  faut , félon  cet  une  elpece  d’aimant , & qu'ainli,  fui' 
Obfervateur  attentif,  qu’on  attache  vant  la  fituaiion  relative  au  fétus, 
cette  pierre  fut  la  poitrine  , de  façon  elle  le  tire  en  haut  ou  en  bas  , Sc 
qu’elle  fuit  dans  l'alignement  de  l’ar-  qu’elle  produit  ainlî  les  deux  effets 
tere  du  doigt  annulaire.  Les  Auteurs  qu’on  lui  attribue  ? mais  que  feroit  à 
qui  teconnoilTent  la  vertu  de  la  pierre  la  fortie  heureufe  du  fétus  l’autre  pré- 
o’aigle,  nefontpas  tous  aulG  fctupu'  caution?  La  matrice  efl-dle plus  diri' 
leux  que  Mizault , ils  s’en  tiennent  eée  à droite  qu’à  gambe  ? En  vérité, 
à ce  que  les  premiers  Natutalifies  ont  l’on  craint,  en  réfutant  de  fembla- 
pcnfé.  On  ne  voit  qu’avec  furprife  blés  opinions , de  pall'er  foi  ■ même 
dans  le  Traité  de  Baufchius  le  cara-  pour  ridicule.  Mais  qui  faura  com- 
logue  des  Auteurs  qui  ont  adhéré  à ce  bien  ce  préjugé  c(l  encore  enraciné  de 
fentiment  ; parmi  ces  Auteurs  , les  nos  jours , combien  il  y a encore  de 
uns  font  des  plus  grands  Naturaliftcs , femmes  qui  ont  une  confiance  dans 
comme  Agricola,  Aldrovande,  Wot«  cette  pierre,  ne  trouvera  pascescour- 
mius , d’autres  font  de  très  habiles  tes  réÜéxions  déplacées  ici , puifque 
Médecins  ,&  dont  quelques  uns  font  fur  tout  il  s’agit  d'apprécier  un  Au- 
dillingués  par  leur  goût  pour  les  ob-  leur  donc  les  écrits  iont  une  foutes 
fcrvacions  , comnie  Abattomari , Met'  féconde,  qui  a inondé  les  efprits 
curial  Foreflus  , Placer  , Pifon  , d’une  quantité  de  préjugés,  qui  ne 
SenneSt,&quanticé  d’autres.  Plufieurs  feront  pas  encore  li  - tôt  détruits; 
'deces£crivainscepend.rntexigencune  celui  dont  il  s’.agit  ici  a été  entretenu  , 
précaution  qui  les  rapproche  de  Mi-  fomenté  , augmenté  même  par  les 
’zault  , par  rapport  aux  citconftances  Auteurs  podétieurs  à Pline,  & dont 
fcrupuleufcs  de  certe  opération.  Ils  quelques  unsnerétablillèntpasmoins 
’ n'exigent  pas  feulement  que  la  pierre  que  fut  des  obfervations  répétées  , 
foie  attachée  à la  cuilfe  , comme  le  conliatécs  , & férieufement  exami- 
’ vouloit  Diofcoridc  ; mais  il  faut , fe-  nées.  Pour  en  r.ipportcr  une , Levinus 
rï«on  eux,  quece  foit  à lacuiflè droite.  Lemnius,  Médecin  de  Ziri^ai,  qui 
Oe  pareilles  attentions  font  certai-  fentoic  apparemment  qu’une  pareille 
‘'nement  ridicules  : comment  conce-  opinion  ne  pouvoit  fe  foutenir  qu’a n. 
voit  qu’une  pierre  ait  la  vertu  de  pro*  tant  qu’elle  étoit  appuyée  d'obfcrva» 
dutre  un  effet  contraire,  en  ne  faifant  tions  , nous  a faille  1 hidoire  d’une 
que  des  changements  aulli  peu  confi-  femme  qui,  ayant  porté  cette  pierre 
dérables  que  ceux  que  l’on  deman  J|  ê fufpcndue  fur  fa  poitrine  avec  la  pré-- 
Qu’iinporceroit  que  cette  pierre,  fi  fa  caution  demandes  par  Mizault,  ne 
vertu  etoit  réelle,  fût  fufpendue  i put  accoucher  qu’en  ôtant  cette  pierre 
droite  ou  â gauche , en  haut  ou  en  de  cet  endroit , & en  l’attachant  à la 
bas?  dira  t on  avec  quelques  Auteurs,  cuille.  Dès  lots  l’enfant  fe  dirigea 
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die  qu’il  s’en  trouve  deux  dans < chaque  nid,  le  mâle  te  la  fe- 
melle ; que  jamais  l’aigle  ne  pond  fans  ces  pierres,  & que  c’eft 
pourquoi  elles  font  au  nombre  de  deux,  comme  les  oeufs  des 


autant  vers  les  parties  inférieures  , 
qu’il  le  faifoit  auparavant  vers  les  fu- 
périeurcs  ; ce  ne  fut  meme  que  les 
coups  répétés  qu’il  donnuit  contre  le 
fond  de  la  matrice  qui  détermina  le 
Médecin  éclairé  à tranfpofer  ja  pierre, 
ui  occalion  na  alors  un  accouchement 
es  plus  heureux.  Une  pierre  dont  l'ef- 
fet icroitauni  sûr  ne  pouvoir  aulli  être 
que  très  utile  pour  les  fuitesde  l’accou- 
chement  j les  lochies  fupprimées  fe 
cérabliflent,  dit  on,  fî  on  lailTe  la  pierre 
dans  lapofition  nécelTaireàl’accouche. 
ment, l’enfant  mort  fort  même  aifé- 
ment  par  ce  fecours  infaillible  : c’eft 
ce  que  Reinecer  & Mynficht  préten- 
dent. Enlin  , il  femble  autant  que  la 

filupart  de  ces  Auteurs  prétendent  que 
es  accouchements  les  plus  difficiles 
pourroient  s'exécuter  fans  rien  crain- 
dre , au  moyen  de  cette  pierre , & que 
la  Sage  Femme  & l'Accoucheur  les 
plus  habiles  ne  lui  feroient  pas  préfé- 
rables. La  vertu  de  cette  pierre  eft  fi 
grande , que  fi  on  ne  l'ôte  pas  après 
l’accouchement,  la  femme  en  pour- 
toit  périr , la  veitu  agiflànt  toujours, 
& occafionnant  ainfi  la  fottie  de  la 
matrice  même  j fait  attefté  pat  Agri- 
cola. 

En  rapportant  de  femblables  obfer- 
vations  , faites  p>r  des  hommes  de 
différentes  Nations , & qui  n’ont  pas 
vécu  dans  le  même  tems , n’eft  ce  pas 
plaider  la  caufe  de  ceux  qui  ont  une 
confiance  entière  dans  la  pierre  d'ai- 
gle? On  fent  bien  qu’ils  peuvent  s’en 
prévaloir.  Ces  obfetvations  cepen- 


dant , bien  examinées  & fourpifes  i 
une  critique  fage , fe  réduifent  à uit 
Elit  qui  ne  dépend  pas  plus  de  la  pierre 
d'aigle  , qu'il  n’auroit  dépendu  de 
tout  autre  corps  qu’on  lui  auroit  fubf- 
titué  , comme  on  le  f.ufoit  quelque- 
fois,  au  rapport  d’Abartomari  & de 
Forcftey,quiconfeillent , dans  cecas, 
de  fe  fervir  de  corail , de  ftyrax , de 
coriandre 'verte , ou  de  racine  de  re- 
nouée. La  vertu  de  tous  ces  corp , 
de  même  que  celle  de  U pierre  d ai- 
gle, confifte  plus  dans  l'imagination 
de  la  malade,  que  dans  toute  autre 
chofe.  Une  femme,  fatiguée  pat  les 
douleurs  longues  fie  vives  d'un  accou- 
chement laborieux  , a confiance  dans 
cette  pierre  j on  lui  en  procure  une  : 
la  joie  s’empâte  d’elle , l'imagination 
eft  fatisfaite , les  fibres  de  la  matrice 
qui  s’étoient  tendues,  fe  relâchent, 
reprennent  leur  tenfion  ordinaire  , 
tout  fe  rétablit,  l’enfant  vient  à bien  , 
eft  ce  la  pierre  qui  a tout  produit  ? Il 
arrive  alors  ce  que  l’on  a obfcrvé,  que 
trop  fouvent  , lorfqu’une  femme  , 
prête  â fuccombet  au  ttavail  labo- 
rieux qu’elle  a fouffert  , accouche 
d’elle  même , renfant  fort  fans  que 
la  femme  s’en  appetçoive  J il  n’a  eu 
befoin  que  de  fon  propre  poids  pour 
forcer  le  paifage.  Tout  eft  tombé  dans 
un  relâchement  qui  ôte  à la  matrice 
la  force  qu’elle  a naturellement  pour 
fe  contradfet;  elle  ne  retient  donc 
plus  l’enfant,  le  paflage  devient  plus 
ouvert  , le  poids  de  I enfant  i’empoc. 
te , la  femme  accouche  , fie  voilà  d'où 
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& ideo  binos  tantum.  Généra  eorum  quatuor.  In  Africa 
nafcentem  pufillum  ac  mollem,  intra  fe  & velut  in  alvo 


dépend  la  ptétendoe  vertu  de^  la 
pierre  d’aigle.  C’eft  encore  à la  même 
caufe  ,*  & non  pas  à la  pierre , que 
l’on  doir  attribuer  le  tctabliirement 
des  lochies,  & la  fottie  de  l’artiere- 
faix.  Tout  ell  donc  dû  à l’imagina- 
tion. C’eft  elle  feule  qu’il  faut  fatis- 
faite  & contenter  ; 8c  fi  d’appliquer 
une  pierre  d’.rigle  a lacuilïe  delà  rem* 
me  qui  fent  lès  douleurs  de  l’accou- 
chement , peut  contribuer  à la  foula- 
get , il  faut,  non  feulement  avoir  la 
condefcendance  de  la  laiffer  attacher  j 
irrais  il  faut  meme  faite  choix  de  la 
droite  plutôt  que  de  la  gauche , fi  la 
malade  eft  dans  ce  préjugé.  L’on  a 
fouvent  avancé  l’opération  de  plus  de 
moitié  lotfque  l’imagination  eft  tran- 
quille & fatisfaite.  11  faut,  dans  ce 
cas , agi.  comme  les  Médecins  les 
plus  éclairés  de  nos  jours,  qui  laillent 
Rendre  de  la  foie  cramoifie  dans  la  pe- 
tite vérole,  ouoiqu’ils  fâchent  quelle 
ii’a  pas  plus  ae  venu  contre  cette  ma- 
ladie, que  la  pietie  d'«igl«  dans  les 
accouchements  laborieux  ; Si  ils  imi- 
tent les  Médecins  du  fiecle  dernier  , 
qui , atiffi  éclairés  que  ceux  de  celui- 
ci,  lailTerent  teindre  en  rouge  l’appar- 
tement du  Grand  Dauphin,  pareeque 
ce  Prince  étoit  entouré  de  phrs  d’une 
petfonne  qui  étoienr  dans  l’idée  que 
fa  couleur  rouge  eft  efficace  dans  cettç 
maladie,  La  Médecine  a fesrufes  com- 
me l’Art  de  faire  la  Guette.  Le  Guer- 
rier s’en  fett  pour  furprendre , le  Mé- 
decin pour  guérir  & lauver.  L’inten- 
tion de  celui-ci  doit  donc  l’cxomptet 
de  l’efpece  de  blâme  dont  il  eft , en 
quelque  forte,  digne,  en  fomentant  le 


firéjugé  de  fon  malade  , piiifqu’il  rrrf 
e fait  que  pour  lui  être  utile,  au  lieu 
que  le  Gtietiier  ne  cherche  que  fon 
laluc  dans  la  perte  de  fon  ennemi.  On 
ne  doit  plus  ainfi  reprocher  â la  Mé- 
decine de  pareilles  idées  j elle  nefe  re- 
paît plus  de  CCS  vertus  atttadives,  de 
ces  fympathies , de  ces  qualités  occul- 
tes , de  ces  influences  aftrales  & lu- 
naires, auxquelles  on  rappottoit  la 
caufe  ptoduélive  de  la  vertu  aettibuée 
i la  pierre  d’aigle.  Cette  pierre  n’é- 
toit  U efficace,  luivant  Lemnius,  que 
paixequ’elle  actiioic  le  fétus  comme 
reçoit  l’aimanc  d l'égard  du  fer,  le 
jayet  ou  le  fuccin  à l’égard  de  la  paille. 
Et  cette  qualité  étoit  d’autant  plus 
efficace  , que  la  mattice  eft  une  partie 
des  plus  Icnfibles , Si  dont  la  fenfibi- 
lité  eft  telle  , qu’il  fuffit  de  faite  fen- 
tir  à une  femme  une  odeur  agréable  , 
ou  difgracicufe  , pour  que  cette  par- 
tie en  foit  affeclée  , Sc  que  la  femme 
s’aperçoive  de  l’imptellion  que  ces 
odeuis  lui  font,  par  les  mouvements 
dont  clic  eft  agitée.  Suivant  Crollais, 
Qucuiten  & Miliny  , ce  n’eft  qu’en 
conféqiience  du  rapport  que  la  pierre 
cTaigle  a avec  la  matrice,  qui  renfer- 
ment l'une  & l’autre  un  corps  diftinâ 
du  leur , que  la  première  agit  avec 
tant  de  force  fur  la  fécondé.  Schenc- 
kius  le  fils , qui  rejette  l’opinion  de 
ceux  qui  font  confiftei  la  vertu  de  la 
pierre  d’aigle  dans  des  vertus  occultes, 
prétend  que  cette  vertu  vient  de  l'ait 
Si  des  éléments  fublunaires.  Maefilius 
Ficin  la  fait  dépendre  des  étoile.s , Si  il 
appuie  fon  fentimenr  de  l'autorité  de 
R.rll'es  &de  Sérapionlc  Conciliateur  ç 
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aigles  : on  ajoute  qu’il  y quatre  fortes  d’Ætites;  que  celle  d’Afrique 
eft  très  petite  U.  molle,  contenant  en  elle,  comme  dans  une 
poche , une  argille  douce  &c  blanche  ; qu’elle  eft  friable , &c  cen- 


l’Auteur  de  la  Philofophie  occulte  , & 
Goclèn  le  jeune  , foufctivent  d cette 
opinion.  Witgius  la  cherche  dans  un 
Archée  , un  efprit  de  la  Nature  de  la 
matrice  , c'tft  une  qualité  occulte 
pour  Agricola. 

Une  opinion  fondée  fur  l’autoriré 
d’un  (i  grand  nombre  de  Savants  , qui 
n’étoient  diiférenrs  entre  eux  que  lur 
ce  qui  pouvoir  produire  la  vertu  de  la 
pierre,  une  opinion  entretenue  par 
un  fexe  dont  les  idées  font  fouvenc 
embralTées  par  les  hommes  les  plus 
difficiles,  ne  devoit  pas  être  facile  à 
renvetfer.  Le  premier  coup  qui  lui 
ait  été  porté  avec  force  , patoît  être  de 
Gefner,  Ce  grand  Naturalise  , après 
plufieurs  expériences  différemment 
combinées , s’afTura  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  vrai  dans  tout  ce  que  l'on  ra- 
contoit  des  prétendues  vertus  de  la 
pierre  d'aigle.  Amatus  Lufîtanus  avoir 
cependant  déjà  dit,  que  cette  pierre 
ne  lui  avoir  pas  réufli  dans  un  accou- 
chement où  il  l’avoit  employée.  Si 
Schwcnckfelt , Dudiihius,  MalTaria, 
Sanâorius  ne  l’abandonnent  pas  en- 
tièrement , ils  paroifTent  n’y  pas  te  ■ 
nir  beaucoup.  Ces  Médecins  ne  por- 
tent pas  cependant  la  conviéHon  dans 
tous  les  efprits  : on  en  retrouve  en- 
core après  eux  qui  vacillent  entre 
l'un  Sc  l’autre  fentiment  , ou  qui 
tiennent  encore  entièrement  au  pre- 
mier. Baufehius  n’ofe  décider  entre  les 
expériences  qui  font  rapportées  de 
part  Sc  d'autre  j Bajec , Baglivi , Ried- 


linus,  Albrecht,  & beaucoup  d’au* 
très , croient  les  premières.  Mainte- 
nant cependant  cette  opinion  n’a  de 
partifans  que  parmi  des  gens  qui  ne 
trouvent  d’autres  reffources  pour  fe 
faite  valoir  que  celle  d’en  impofer  Sc 
de  chercher  des  gens  crédules  5c  des 
dupes  qui  paient  d’un  prix  réel  tapeine 
qu’ils  fe  donnent  pour  apprendre  l’arc 
de  tromper  avec  adrefle.  Toutes  les 
vertus  de  cette  pierre  fe  réduifent  d 
quelques  propriétés  aftringsr.tes  ou 
abforbantes,  c efl-à-dite  qui  convien- 
nent  dans  les  maladies  où  il  s’agir 
d’abfotber  des  matières  aigres  conte- 
nues dans  l’eflomac  , ou  à donner 
quelque  force  à ce  vifeere , ou  aux  in- 
teftins  ; & fi  cette  pietre  contient 
beaucoup  de  fer , elle  devient  propre 
contre  les  maladies  d’obflruâion  , éc 
a les  memes  effets  que  le  fer  même/ 
On  ne  s’en  fert  donc  plus  dans  nom- 
bre de  m.il.idios  oùelle  étoit  employée, 
non  feulement  dans  celle  où  l’on  pté- 
tendoit  quelle  agiflbit  par  fa  vertu 
attr.iûiVc , cmr.me  dans  les  fraéfures , 
dans  les  calculs  des  reins  & de  1.x 
vellie  , m.iis  dans  les  vertiges,  les 
douleurs  de  tête  , l’épileplîe  , la 
goutte  & une  infiniié  d’autres  rap- 
portées par  Baufehius.  On  croit  en- 
core moins  cette  force  contre  laquelle 
les  Voleurs  ne  pouvoient  pas  tenir , Sc 
qui  les  déceloit  malgré  eux  : des  lar- 
cins d’un  tout  autre  genre,  & qui  fonr, 
le  plus  fouvent,  autant  permis  qu’é- 
vités pat  celles  à qui  on  les  fait , ne 
fc  décelent  plus  aux  yeux  d’un  jaloux 
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habentem  argillam  fuavem , candidam  : ipfum  friabilem , 
quem  feminei  fexûs  putant.  Marem  autem , qui  in  Ara- 
bia  nafcicur,  durum,  galla:  fimilem , aut  fubrutilum,  in 
alvo  habentem  durum  lapidem.  Tertius  in  Cypro  inve- 


qui  confulce  cetce  pierre  comme  un 
oracle.  Lesptéfages  ne  font  plus  crus; 
un  amanc  cherche  plus  dans  les  grâces 
de  celle  qu’il  aime  i augmenter  Ton 
amour  pour  elle,  que  dans  la  vertu  de 
cette  pierre;  uii  avare  a plus  de  con- 
fiance dans  fon  indullrie  pour  accu- 
muler fcs  richcires  : celui  qui  veut 
connoître  lî  quelqu’un  e(l  Ion  ami 
on  fon  ennemi  , cherche  d'autres 
moyens  pour  s'en  alTurer,  que  de  lui 
faire  manger  d’un  ragoût  où  l’on  ait 
fait  entrer  de  cette  pierie  , & qui  l’o- 
blige de  rejettes  ce  qu’elle  a mangé  s’il 
n’elt  pas  bien  dilpufc  pour  lui  : qui- 
conque veut  dompter  les  animaux  , a 
recours  à des  voies  plus  sûres  que  de 
porter  fur  lui  cette  pierre  où  l'on  ait 
gravé  une  aigle  : le  Jardinier  croit  que 
les  fruits  relient  d l'arbre  Ci  la  faifon 
ell  favorable,  & n’efpere  plus  les  y 
tetenit  en  fufpendanc  de  ces  pierres 
aux  arbres  donc  le  fruit  n’eû  pas  bien 
noué  ; on  eû  plus  sûr  de  diminuer  la 
chaleur  de  l’eau  bouillante  en  en  mê- 
lant de  la  froide,  qii’en  y jetc.mc  une 
pierre  d'aigle  ; 8c  Ci  cette  pierre  ne 
perd  rien  au  feu,  comme  Pline  le 
prétend , c’eft  plutôt  à fa  dureté  qu’on 
l’attribue  qu’à  une  vertu  particulière  ; 
l’on  fait  même  qu’elle  pourroic  y aug- 
menter , puifque  c’eft  une  propriété 
de  certains  métaux.  Enbn  , l'on  eft 
autant  défabufé  de  .ce  que  les  Moder- 
nes ont  dit  que  de  ce  que  les  Anciens 
où  l’on  trouve  l’origine  de  routes  ces 
folie^,  ont  débité.  La  pierre  d’aigle 


eft  on  fîmple  caillou  qui  ne  mérite 
pas  plus  , & quelquefois  beaucoup 
moins,  notre  attention  qu’une  inbnité 
d’aun  es  auxquels  on  ne  (adonne  pas. 

Dans  le  tems  où  les  idées  donc  .on 
vient  deparlerregnoient, il  étoitclTen- 
tiel  d’avoir  de  cespierres.&d’en  avoir 
fur  tout  de  vraies.  Un  moyen  sût 
étoic  de  s’en  procurer  de  celles  qui 
avoient  été  portées  par  l’aigle  dans 
fon  nid.  Un  animal  aufli  clair-voyant 
ne  devoir  pas  fe  tromper;  aufli  ces 
pierres  croient  elles  les  plus  eflimées 
& les  plus  recherchées  ; c’étoit  celles- 
là  qui  avoient,  félon  Pline,  les  ver- 
tus d'accélérer  ou  de  retarder  l’accou- 
chement : mais  il  étoit  trifte  d’être 
réduit  .à  un  li  petit  nombre.  Les  ai- 
gles font  leurs  nids  fur  les  arbres  les 
plus  hauts , fur  les  montagnes  les  plus 
cfcarpées,  comment  pouvoir  s’cn  pro- 
curer aifémcnt?  Le  feul  moyen  qui 
reftoic  étoic  d’attribuer  de  femhlabies 
vertus  à toutes  les  autres’,  quoiqu’el- 
les n’euflcnt  pas  été  dans  le  nid  de 
l’aigle , & qu  elles  n’y  enflent  pas  en 
quelque  force  acqtiis  la  vertu  puif- 
fante  que  les  premières  avoient.  On 
étoit  fondé  à parler  ainfi,  puifqu’il  y 
avoir  des  Anciens,  Oiofcoride  par 
exemple , qui  ne  dilbient  pas  que 
certe  circonftance  d’être  tirée  du  nid 
de  l’aigle  fût  néceflaire  pour  la  bonté 
de  la  pierre.  Aufli  dès  qu’on  avoir 
une  pierre  de  foi  me  ronde  qui  ren- 
doit  un  fon,  c’eft  à-dire  qui,  étant 
ballottée,  faifoit  entendre  un  bruit  oc- 
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fée  femelle •,  au  lieu  que  le  mâle  fe  trouve  en  Arabie,  eft  dur, 
femblable  à une  noix  de  galle , ou  un  peu  rouge  en  couleur  & 
contenant  dans  fon  intérieur  une  pierre  dure.  La  troideme  ef- 
pece  fe  trouve  en  Chypre,  femblable  pour  la  couleur  à celle 


calïonné  par  quelque  tnatiere  qu’elle 
renfermoit  dans  fon  milieu , on  pen> 
foicpolTéder  la  pierre  pcécieufe  qu’on 
recherchoit.  Ceux  qui  croient  jaloux 
d’en  erre  polTefleurs  au  préjudice  des 
autres  y mirent  plus  de  difficulté.  Il 
falloir  au  moins  que  cette  pierre  fût 
titée  de  quelque  mine  de  fer,  & c’ed 
ce  fenriment  qui  a prévalu,  & l’on 
ne  Voit  pas  pourquoi  Oiofeoride  ni 
Pline  n’y  roettentpas  cette  condition. 
L’on  eft  revenu  enfuite  au  fentimenc 
de  ces  deux  Natutaliftes , Sc  ça  été 
fur-  tout  dans  le  tems  où  la  pierre 
d’aigle  perdoit  beaucoup  de  fon  cré- 
dit. Baufehius  , qui  vivoit  alors,  con- 
fond avec  la  pierre  d’aigle  non  feule- 
ment celles  qui  renferment  des  ma- 
tières tertefttes,  mais  même  celles  qui 
contenoient  du  bitume  ou  de  l’eau , il 
ne  les  regarde  que  comme  des  efpe- 
ces  d'aétite  , de  forte  que  la  pierre 
Géode  de  Pline,  la  Ciflite  ou  Cyffite, 
l’Enhydrie  du  même  Auteur,  ne  font 
réellement  que  des  pierres  du  même 
, • genre,  (î  on  les  confidere  cependant 

par  rapport  à la  propriété  de  contenir 
une  matière  dans  leur  intérieur  ; car 
elles  peuvent  être  de  pierre  à fulîl , de 
pierre  de  la  nature  de  l’ardoife,  de 
matière  ferrugineufe , qui  font  des 
fubftances  bien  diftétentes  les  unes 
des  autres,  & qui,  çar  conféquent, 
ne  peuvent  être  du'meme  genre.  Nous 
les  ex.nminerons  ici  fous  ce  dernier, 
& nous  donnerons  les  caraéleres  aa 
moyen  defquels  on  les  diftingne  les 


uns  des  autres. 

Gefner  caraélérife  la  pierre  d’aigle 
par  la  pierre  ou  le  fable  qu’elle  ren- 
ferme, le  Géode,  pat  la  terre.  Pline 
ne  faifoit  pas  d'autre  diftinéüon  entre 
ces  pierres,  il  appelloit  feulement 
aétite  mâle  celle  qui  reiifermoic  une 
pierre , & aétite  femelle  celle  qui 
avoit  une  matière  argilleufe,  & il  ne 
délignoit  le  Géode  que  par  la  pro- 
priété de  renfermer  de  la  terre  dans 
fon  intérieur.  Ces  diftinâions  font 
peu  confidcrables , & l’on  ne  doit 
pas  regarder  comme  une  difterence 
eftêntielle  de  renfermer  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  fubftances,  dés  que  le  corps 
aie  la  pierre  fera  toujours  de  la  même 
matière.  Une  pierre  qui  fera  de  pierrel 
fufil,  de  mine  de  fer  ou  de  toute  autre 
matière,  pourra  contenir  du  fable,  de 
la  terre,  une  pierre,  de  l’eau  même  8c 
du  bitume  folide  ou  liquide.  Ain/i 
il  femble  que  c’eft  plutôt  par  la  ma- 
tière qui  contient,  que  parcelle  qui 
eft  contenue,  qu’il  laut  caraélérifer  ces 
différentes  pierres.  Âinfî  je  ne  re- 
garderois  comme  de  vraies  efpeces, 
parmi  les  pierres  d’aigles,-  que  celles 
dont  le  corps  feroit d’une natnréeflèa- 
tiellement  dift'éreme  , & les  matières 
contenues  ne  feroieneque  des  variétés 
entre  ces  pierres.  Cela  pofé  je  com- 
mencerai par  les  plus  communes  , 
c’eft-à-dire  par  celles  qui  font  de  vraies 
pierres  à fufil. 

Ces  pierres  font  téeirement  ft  peu 
tares,  en  France  du  moins,  qu’une 
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nicur,  colore  illis  in  Arabia  nafcentibus  fitnilis,  amplior 
tamen  arque  dilacatus  : cæteris  enim  globofa  faciès.  Ha- 
bec  in  alvo  arenam  jucundam  & lapillos  : ipfc  ram  mol- 


gtande  pattic  d’une  des  plus  confidé- 
rables  Provinces  de  ce  Royaume  en 
peut  fournir  dans  toute  fou  étendue. 
L'un  trouve  principalement  la  pierre 
à fulil  dans  la  partie  de  la  Normandie 
qui  renferme  les  villes  de  Chartres , 
la  Fetté  Vidame, Château  Neuf,  Ver- 
neuil,  Nonencourt,  Evreux,  l'Aigle, 
Dreux,  Nogent-le-Roi , 8cc  Toute 
cette  étendue  eft  pavée  de  pierres  de 
Hgure  ronde,  donc  une  grande  partie 
renfermé  des  boules  de  marne  uu  de 
craie  qui  cil  adhérente  aux  parois  in- 
ternes de  ces  pierres  ou  qui  en  eft  dé- 
tachée. Dans  ce  dernier  cas,  ces  pier- 
res font  de  vraies  pierres  d’aigle  ; elles 
rendent  un  bruit  fourd  lorfqu'on  les 
fecoue , & on  doit  les  conip.irer  à cel- 
les d Afrique  dont  Pline  parle  , Sc 
qu’il  regarde  comme  les  aétites  fe- 
melles. Ce  n’eft  point  de  la  marne  ni 
de  la  craie  que  beaucoup  d’autres 
contienn«bt>  mais  an*iaasâ«re  grai- 
nue,  qui  apptocheplutàt  du  fable  ou 
du  gravier  t ces  matières  fe  four  dur- 
cies dans  d'autres,  & y ont  pris  de  la 
confiftance;  pour  lurs  un  doit  les  re- 
garder comme  des  aétites  mâles,  fui- 
vant  la  déhnicion  de  Pline.  Le  fable 
étant  très  gros  dans  tout  ce  pays,  c’eft- 
à dite  qu’il  eft  mêlé  de  beaucoup  de 
terre,  la  matière  contenue  dans  ces 
pierres  pourroir  être  autant  regardée 
comme  de  la  terre  que  comme  du  fa- 
ble ou  du  gravier  ; & fous  ce  point  de 
vue,  les  pierres  où  elle  eft  renfenncc 
feroient  des  géodes  de  Pline.  On  peut 
cacore  fe  procurer  dans  ce  pays  les 


autres  fortes  dont  il  eft  queftlon  dans 
cet  Auteur.  11  y en  a de  pltificuts  grof- 
feurs , Si  d’une  ligure  qui , affectant 
cependant  toujours  la  figure  ronde  , 
eft  plus  ou  moins  allongée , & plus  ou 
moins  applatie  j il  y en  a depuis  la 
grolTcur  d’une  aveline  jufqu’à  celle  de 
la  tête.  Leur  couleur,  qui  eft  com- 
munément celle  de  la  pierre  a fnfil , 
c’eft-à  dire  d’un  brun  plus  ou  moins 
foncé  , eft  quelquefois  d’un  blaric  de 
craie.  Celles  ci  font  tendres , friables , 
Si  reffcmblent  ainfî  beaucoup  .â  celles 
du  mont  Taphius  , dont  il  eft  parle 
dans  Pline;  il  y en  a detougeâtres  qui 
conviennent  ainfi  avec  celles  de  Chy- 
pre: les  plus  petites  ont  du  rannort 
avec  celles  d’Arabie,  qui  reflemWent 
à une  noix  de  galle.  En  un  mot , ou 
pourra  taire  une  colleétion  complette 
de  ces  pierres  dans  tout  ce  p.iys  , Si  la 
faire  beaucoup  plus  ample  & plus  va- 
riée, fi  l’on  veut  s’attacher  fcrupuleu- 
fement  à la  forme,  à la  couleur,  à la 
groffenr,  aux  degrés  de  dureté  que  ces 
pierres  peuvent  avoir  ; Si  fi  l’on  fait 
attention  à celles  de  ces  propriétés  qui 
fe  rencontrent  dans  la  matière  conte- 
nue. Qui  feroit  dans  l’opinion  de 
Baufehius , multiplieroit  encore  beau- 
coup toutes  ces  variétés.  Baufehius 
mettoit  au  nombre  des  pierres  d’aigle 
celles  qui  renfetmoient  des  fiuors  ou 
des  cryliaux  ; ceux  qui  fuivront  donc 
ces  Auteurs,  trouveront  dans  le  mê- 
me pays  une  infinité  de  variétés  de 
ces  pierres,  pour  la  grolTeur,  la  cou- 
leur , l’arrangement , éc  la  figure , plus 
d’Afrique^ 
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d’Afrique,  mais  plus  ample  Sc  plus  dilatée  car  les  autres 
font  fphériques.  Elle  contient  dans  fon  intérieur  un  fable  agréa- 
ble au  goût , Sc  de  petits  graviers  0k  fa  propre  fubftance  eft 


ou  moins  régulière  de  ces  cryftaux  , 
comme  on  le  peut  voir  à l’article  où 
Fon  a parlé  des  cailloux  en  général. 
Ceux  de  Breuilponr,  dont  il  eft  fait 
mention , d’après  M.  de  Mairan , dans 
le  volume  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie pour  1711  , fonr  en  partie  des 
geodes , qui  contiennent  de  la  terre 
Blanche  , ou  d’une  couleur  roufsâtre 
comme  du  café  brûlé  ou  du  tabac 
d'Ëfpagne.  Ces  derniers  font  gros , au 
plus , comme  des  noix  , ordinaire- 
ment fphériques,  quelquefois  fphé- 
roïdes , ou  plats  8c  très  minces  ; les 
premiers  approchent  de  la  ligure  fphé- 
rique  : leur  plus  petit  diamètre  eft  de 
deux  pouces,  8c  le  plusgrand  de  qua-  ‘ 
tre.  Au  milieu  de  cette  terre  on  trou- 
ve quelquefois  , fuivant  la  remarque 
de  M.  Bourguet,dans  fa  Lettre  fur  les 
pierres  i fufil , une  matière  dure , de 
quelques  lignes  de  diamètre  , ainft 
qu’on  trouve,  dit  M.  Bourguer,le 
caliimus  de  différente  groffeur  dans 
le  geode  & dans  l’aetite.  La  terre 
blanche  croit,  félon  M.  de  Réauimir , 
dans  fon  Mémoire  fur  la  formation 
des  cailloux  inférés  parmi  ceux  de 
l’Académie  , pour  la  meme  année 
1711,  très  fine  , ou  une  cfpece  de 
de  craie  ou  poudre.  Ainlî  ces  cailloux 
étoientfetnblabres  à une  forte  de  ceux 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  L’endroit 
où  ces  cailloux  le  trouvent  conline  la 


Normandie  ; il  eft  entre  le  Château 
d'Anet  8c  Ivry.  Cette  Province  en 
donne  aufli  du  côté  de  Rouen , où 
Boccone  en  a obfervé  de  pareils  j elle 
n’eft  pas  la  feule  qui  en  ptoduife.  Des 
montagnes  de  fable  des  environs  de 
Charenton , près  Paris , en  ont  fait 
voir  i M.  de  Réaumur,  comme  il  le 
rapporredansle  Mémoire  qu’il  donna 
en  17I}  fur  la  même  matière.  Ces 
cailloux  , qu’il  appelle  des  matons  de 
fable , font  remplis  quelquefois  dans 
leur  milieu  de  fable  détaché.  Il  y a 
lieu  de  penfer  que  parmi  ceux  de 
Saint- Die , en  Dauphiné , il  s’en  doit 
trouver  qui  ont  ainli  une  cavité  inté- 
rieure , qui  eft  en  partie  remplie  de 
quelque  matière  de  fable  ou  de  terre. 

On  peut  donc  fe  procuret  une 
grande  8c  belle  fuite  de  Géodes  ou 
pierres  d’aigle  tirées  du  fond  de  la 
France  meme,  8c  il  paroît,  par  les 
Ecrits  des  Naturaliftes  Etrangers,  que 
cette  même  efpece,  c’eft  à-dite  celle 
dont  le  corps  eft  de  pierre  à fulîl,  ne 
manque  pas  dans  leur  pays.  Boor  rap- 
porte qu  on  en  trouve  de  celles  qui 
contiennent  de  la  marne  blanche, 
rouge,  jaune  ou  bleue,  ou  une  terre 
de  differentes  couleurs,  en  Allema- 
gne ; proche  Hildeshein , en  Mifnie  ; 
près  Drefde  8c  Chemnitx , en  Bohè- 
me j à deux  milles  de  Pilfna,  fur-tout 
dans  le  lit  des  torrents,  lotfque  l'eau 


(i)  C'eft-à  dire  plus  large  que  haut,  applati  fut  les  pôles,  prolongé  à l'é- 
qnateur. 

Tome  XII.  E 
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iis.  Ut  etiam  digitis  frietur.  Quarti  generis  Taphiufius 
appellatur,  nafcens  juxta  Leucadem  , ubi  eft  mons  Ta- 


t’eft  retirée.  LaSiléfîe  en  donne  auflî  Carmel,  les  cailloux  delà  riviece  de 
près  le  bourg  de  Smotfteifen  , dans  le  la  Plaça,  qui  font  appelles  par  les  In> 
Léoboucg,  & près  Goldberg , dans  les  diens  du  nom  de  coccos,  & , par  Nie- 
Lygies.  Boot  ne  dit  pas  cependant  reniberg  , œufs  du  foleil , annoncent 
que  ces  aétices  foienc  précifément  des  qu'il  peut  fe  trouver  dans  ces  en* 
pierces  à fufil  j mais  il  y a lieu  de  le  droits  des  aétices , quand  on  ne  vou- 
lôupçonnet,  du  moins  de  celles  qui  droit  pas  accorder  que  ces  cailloux  en 
renferment  de  la  marne.  Celles  de  font  eux-mémes,  de  celles  qui  ont 
Fr.nnce  qui  en  contiennent  font  otdi-  leur  cavité  couverte  de  crydaux , com* 
aairement  de  cette  nature.  On  le  me  plulîeucs  Auteurs  fe  croient,  Sc 
peut  dire  aulS , à ce  qitc  je  trois,  de  tels  font  en  parciculiet  les  cailloux 
celles  qui  fe  forment  dans  les  monta-  de  la  Plaça.  Eu  un  mot  on  pounoit 
gnes  de  «aie , en  Augleccrce , &'  donc  peut  être  avancer  que  les  unes  on  les 
il  ed  parlé  dans  plnllcuts  Auteurs^  autres  de  ces  aécites  dmt  un  indice 
de  celles  du  mont  Gagan , appellé  pour  trouver  dans  les  memes  endroits 
aujourd’hui  le  mont  Saint-  Ange,  de  toutes  les  autres  fortes,  tant  par  rap* 
ia  Pouilleÿ  de  celles  de  Mifuie,  que  port  à ce  qu’elles  contiennent,  qu'd 
Poil  rencontre  furies  bords  du  Sala,  .la  figure  qu’elles  ont,  & qu’on  ne 
qui  renferment  une  terre  blanche  qui  peut  ainfi  adigner  un  lieu  plutôt 
parole  être  de  la  craie  ou  de  la  marne,  qu’un  autre  pour  telle  ou  telle  forte 
Quoique  celles  d’Aldenbourg  , de  o’actite,  comme  a fait  Linnxus,  qui 
Bohême,  de  Saxe,  contiennent  une  nomme  la  Paledine  & l’Egypte  pour 
terre  d’un  jaune  d’ocre  ; que  cette  l’aétite  de  naturede  filex  , 15:  qui  ren- 
terie  foii  cuugc,  purpurine  ou  cen*  ferme  des  crydaux  adhérents  aux  p.v 
drée^dans  celles  oAllemagne^  d’un  rois  de  fa  cavité;  la  Sitiflé  pour  celle 
rouge  vif  ou  d'uta  jaune  pâle  dans  dont  la  boule  extérieure  ed  de  pierre, 
celles  d’Altotf,  en  Ftanconie,  il  pa*  fans  adhérence; la Smolande,  pouc 

roît,  par  tout  ce  que  l’on  remarque  celle  dont  la  boule  cd  de  terre  &at- 
dans  celles  de  Normandie , que  celles-  tachée  dans  fa  cavité  ; la  Bourgogne  , 
ci  peuvent  être  de  picire  â fufilp  & pour  celles  dont  cette  boule  ed  hbre. 
l’on  doit  d’autant  moins  héfitet  d le  On  ne  peut  pas  non  plus  dire , comme 
croire,  que  les  Auteurs  qui  parlent  a fait  Baufehius,  que  celles  d’Arabie, 
de  ces  différentes  aétites,  rapportent  d’Afrique,  du  montTaphius,dc  Mo- 
oedinairement  qu’on  en  itoiive  dans  tefchan,de  Schenalkald.dcThutinge, 
les  mîmes  endroits  dont  l’intérieur  ed  d’Aldeiibouig , de  l’Angleterre,  de  la 
tapilTé  de  ctidaux  ou  Jluors  qui  font  Siléfie.de  rAllemagne,  de  Vérone, 
blancs,  améthydes  ou  de  quelqu'au-  de  la  Fouille  , foient  rondes  ou  glo- 
ire couleur,  comme  on  l'a  dit  de  bulaites , ou  l’on  doit  fimplementen- 
celles  de  Fiance.  Les  dielous  du  mont  tendre , pat  ces  façons  de  parler , que 
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C molle  , qu’elle  eft  friable  entre  les  doigts.  L’aétite  nommée 
Tapkiujîus  lapis  , eft  celle  qui  fe  trouve  au  mont  Taphius, 
que  ceux  qui  navigent  vers  le  promontoire  de  Leucade  ont  à 


ces  endroits  en  fournilTent  de  cette 
figure , fans  en  exclure  celles  qui  pour- 
roient  en  avoir  une  toute  differente  ; 
ainfi  , outre  les  ovales  de  Redewich  , 
dans  le  Mékelbourg,le$  comprimées  de 
Chypre  & de  Suinfurt.lesoblongues  ou 
aigues  des  collines  qui  font  furie  che- 
min d’ArezzoenTofcanOjCes  endroits 
en  peuvent  donner  de  toute  autre 
figure;  de  meme  qu’on  en  peut  trou- 
ver dans  ces  mêmes  endroits  qui  foient 
de  differentes  groffeurs  , & qui  aient 
leur  cxtéiicur  iiffe  ou  raboteux.  On 
ne  peut  trop  accorder  d Baufthius , 
que  les  Orientales  , celles  d’Afrique 
& de  la  Pouille,  foient  rarement  plus 
grolTes  qu’une  prune  ou  un  abricot  ; 
que  celles  d’Allemagne  aient  la  grof- 
leur  du  poing;  que  celles  de  Motef- 
chan  foient  les  plus  gtoffes:  ces  dif- 
tinâions  veulent  apparemment  fim- 
plement  lignifier,  que  celles  qu'on  ap- 
porte de  ces  endroits,  font  ordinaire- 
ment de  ces  groffeuts.  Le  mont  Gar- 
gan  de  la  Pouille  , les  environs  de 
Redevifeh  ne  font  pas  les  feuls  en- 
droits qui  doivent  en  donner  de  liffes 
à l’extérieur  ; les  bords  du  Sala  & le 
meme  montGargan,  de  celles  qui  ont 
cette  futface  couverte  de  plulieurs 
éminences  ou  tubérofités.  Pour  moi 
j’en  ai  trouvé  aux  environs  de  l’Aigle 
en  Normandie , de  toutes  ces  diffé- 
rentes fortes , & ce  que  j’ai  obfetvé 
dans  une  grande  partie  de  cette  Pro- 
vince , ma  perfuade  qu’elle  en  pour- 
roit  donner  de  toutes  les  variétés. 

U n’en  ell  pas  de  même  des  actites , 


que  l’on  peut  regarder  comme  une 
cfpece  de  mine  de  fer , & de  celles  qui 
renferment  de  l’eau  ou  du  bitume. 
Ces  aétites  font  beaucoup  plus  rares, 
les  bitumineufes  fur-tout  : on  en  trou- 
ve cependant  dans  quelques  endroits 
de  la  France , & les  Naturaliftes  étran- 
gers en  donnent  quelques  exemples. 
M.  Lemonier , le  Médecin  , en  a ob- 
fervé  dans  le  lit  d’octe,  des  ocries  de 
’Vierzons  en  Berri , qui  étoient  de  la 
grodeur  du  poing,  & il  prétend  qu’on 
en  trouve  allez  fréquemment  dans 
l’octe.  J’en  ai  ramaffé  qui  étoient  par- 
mi les  mines  de  fer  apportées  à un 
fourneau  près  d’Alençon.  Celles-ci 
étoient  d’un  brun  ferrugineux  , leur 
intérieur  croit  rempli  d'une  cfpece  de 
terre  ou  de  fable  verdâtre  , que  je  crois 
contenir  lui  meme  du  fer.  Celles  dont 
il  eft  parlé  dans  Imperatus , qui  ont 
de  l’ocre  dans  leur  intérieur  , & qui 
deviennent  elles  mcmes  d’un  rouge 
d’octc  , lorfqu’on  les  pouffe  au  feu , 
me  paroiffent  être  de  cette  cfpece. 
Kundman  parle  d’une  qui  reffembloit 
i de  l’ocre,  telle  qu’elle  eft  dans  la 
terre  , & je  ne  fais  pas  (ï  celles  qui 
avoient,  félon  lui , une  couleur  d'or , 

( donc  une  qui  éroic  d’Arabie  , égaloit 
en  grodeur  un  oeuf  d’oie , l’autre  dont 
il  ne  nomme  pas  le  pays  , écoic  aiguë 
Si  obloneue),  ne  feroient  pas  audi  des 
aétites  rerrugineufes.  On  ne  peut 
gueres,  à ce  que  je  crois , douter  pour 
celle  que  Kentman  dit  avoir  une  cou- 
leur de  fer  , & qui  avoir  été  trouvée 
dans  une  mine  de  ce  métal.  On  y 

Eii 


Digitized  by  Google 


36  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XXXVI. 


phius  , qui  locatus  eft  dextrâ  navigantibus  ad  Leiica- 
dem.  Jnvcniturin  fluminibus  candidus  & rotundus.  Huic 


pourroit  ajouter  celle  que  le  même 
Auteur  dit  être  d’une  couleur  tirant 
fur  le  brun  , qui  relfembloit  â une 
pierre  ferrugineufe , qui  renfermoit 
une  terre  jaune  , Sc  qui  venoit  des 
environs  de  Chemnitz.  On  pourroit  , 
à ce  que  je  crois  , en  augmenter  fa- 
cilement le  nombre , fi  l’on  faifoit  un 
dépouillement  des  Auteurs  qui  peu- 
vent avoir  parlé  de  ces  pierres. 

Pour  celles  qui  renferment  de  l’eau, 
clics  fe  rencontrent  ordinairement 
dans  les  mines  de  fehifie  ou  de  mau- 
vaife  ardoife.  J’ai  appris  de  MM.  Ve- 
nd & Rouelle  , Cbymiftes  habi- 
les , que  les  carrières  de  fchifle  qui 
font  aux  environs  de  Kirn  , Château 
d’Allemagne  , au  Palatinat  du  Rhin  , 
à fix  lieues  de  Creutznach  en  don- 
noient  quelquefois.  Le  Cabinet  de 
M.  le  Duc  d’Orléans  - renferme  une 
pierre  oblongue  de  la  nature  du  fchifle, 
& de  la  grollcur  d’un  petit  melon  , qui 
a été  envoyée  des  arooifieres  par  M. 
Branlay  , alors  Chirurgien  pour  la 
Compagnie  des  Indes.  Cette  pierre 
ellappellée  tête  de  femme  par  les  Car- 
riers : cesûuvriersalîutcrent  M.  Bran- 
lay qu’on  en  trouvoit  dans  les  mêmes 
endroits  qui  contenoient  de  l’eau.  Les 
Auteurs  que  j’ai  confultés  pat  rapport 
à cette  pierre,  ne  paroilîent  en  parler 
que  d’yatès  Pline  , du  nombre  def- 
uels  font  Agricola  , Boot  , Laet, 
aufehius  , Walletius  fie  quelques 
autres. 

Ceux  qui  font  mention  des  actites 
remplies  de  bitume  ou  d'huile  fofiile  , 
ne  tiennent  cesobferva  rions  que  d’eux- 


mêmes  , ou  que  de  quelqu’autre  Natu- 
ralifle  différent  de  Pline  , celui-ci  ne 
difant  rien  de  ces  pierres.  Il  y a peu 
d’Auteurs  même  , où  l’on  en  trouve 
des  exemples  : Agricola  eft  le  feul  qui 
parle,  & après  lui  Baufehius , de  ces 
aéiiies  bitumineufes.  Alexander  ab 
Alcxandro  décrit  la  découverte  qu’un 
nommé  Palamcdcs  fit,  en  caftant  des 
quartiers  de  marbre  pour  faire  de  la 
chaux  , d’un  Jîlex  rempli  d’une  ma- 
tière huileufe  , dont  l'odeur  croit  très 
forte.  Quoique  je  n’aie  pas  vu  inté- 
rieurement au  bitume  ou  de  l’huile  de 
pétrole  dans  des  efpcccs  de  cailloux 
d’un  pied  plus  ou  moins  de  diamètre  , 
compofés  de  plufieurs  couches  d’un 
brun  noirâtre , Sc  qui  fe  trouvent  dans 
le  milieu  des  pierres  du  puits  de  Pege 
proche  Clermont  en  Auvergne  , il 
ne  feroit  pas  furprenant  que  l’on  en 
trouvât  qui  en  connnftent,  puifque 
ces  pierres  font  réellement  compofées 
en  partie  de  bitume  , de  même  que 
les  pierres  où  ils  fe  forment  j & il 
pourroit  aifément  fe  faire,  qu’il  fe  fût 
confervé  une  cavité  dans  l’intérieur, 
où  il  Tcftit  amafté  du  bitume  liquide 
fembl.able  à celui  qu’on  voit  fortir  de 
terre  au  bas  de  ce  monticule.  Ce  qui 
rendroit  cette  fuppofition  vraifembla- 
ble,  quand  on  n’auroit  pas  les  exem- 
ples rapportes  plus  haut , font  les  cail- 
loux des  environs  de  Befançon  , en- 
voyés â M.  de  Malesherbcs.  Ces  cail- 
loux qui  font  communément  plats  par 
une  furface  & relevés  en  cône  (ur- 
baiffé  pat  l’autre , font  bruns  intérieu- 
rement. Us  ont  dans  leur  milieu  une 
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droite  ,&  cette  montagne  eftvolfine  de  Leiicade.  On  trouve  aulTl 
dans  les  fleuves  une  aétite  ronde  &:  blanche  ; elle  reiitermc  la 


cavité  afTczconlidcrableremplie  d’une 
matière  d'un  blanc  jaunâtre , qui  s’cn< 
flamme  comme  le  foufre  , & qui  en  a 
l’odeur  lorfqu’on  la  brûle.  On  peut 
aifément  , au  moyen  de  ces  übferva- 
lions  , donner  une  explication  des 
actites  odorantes  d’Altenberg  & de 
Lovenflein  , donc  il  ell  parlé  dans 
Agticola  , & l’on  peut  fort  bien  n’a- 
voir pas  recours  pour  cela  à l’efpece  de 
Ikhin  ou  moufle  qui  donne  de  Vodeur 
à plulieurs  autres  pierres , comme  on 

Eeuc  le  voir  à l’article  de  ces  pierres. 

)ans  le  fyflcme  de  ceux  qui  mettent 
les  pyrites  au  nombre  des  matières 
fulfureufes , on  doit  placer  ici  ces  ef- 
peces  d’aétices  qui  contiennent  des 
pyrites  cubiques  , il  y en  a dans  le 
Cabinet  de  M.  le  Dnc  d’Orléans,  qui 
viennent  des  environs  de  l'Aigle  en 
Normandie.  Les  pyrites  font  petites  , 
mais  elles  font  bien  formées  , adhé- 
rentes aux  parois  de  la  cavité  & mêlées 
avecdesjîuorr  en  petits cryflaux  hexa- 
gones. Ne  feroit-ce  pas  à quelques 
pyrites  femblables , que  devroic  fe  ré- 
duire l’or  , qui,  félon  Jonflon  , efl 
contenu  dans  les  aécites  de  Chypre  ? 
11  ne  feroit  pas  cependant  impoflible 
qu’il  y eut  des  fchifles  qui  en  renfet- 
malTenc , de  même  que  des  autres  mé- 
taux , mais  cette  obfervacion  n’étant 
conRrmée  , fuivanc  la  remarque  de 
Baufehius  par  aucun  autre  Auteur,  il 
efl  encore  fort  douteux  qu’il  y ait  de  pa> 
teilles  aétices.  Toutes  celles  que  l’on 
connoît  fe  réduifent  aux  diftcrences 
fortes  dontonaparlé,c’eft-à-dire,  aux 
aécites  qui  renferment  des  parties  bi- 


tumineufes  , fulfureufes  ou  de  l’eau  , 
â celles  qui  n'ont  que  des  matières 
rerreufes,  ou  de  la  nature  de  la  marne, 
de  la  craie  ou  de  la  pierre  , & â celles 
dont  les  parois  font  tapiflés  de  cryf- 
taux  ou fiuor , â moins  qu’on  ne  vou- 
lur , avec  Kundman  , niectre  au  nom- 
bre de  ces  pierres  , celles  qui  ne  font 
que  la  bofle  de  quelques  coquilles  de 
mer,  & qui  en  fe  formant , ont  con- 
fervé  une  cavité  dans  leur  milieu. 
Kundman  nomme  crois  de  ces  fortes 
de  pierre  j il  appelle  une  aétite*  am- 
monite ou  corne  d’ammon  , d’une 
flcuâure  (înguliere  , qui  repréfence 
une  aétite  , & qui  efl  d'une  couleuc 
brune  ; la  fécondé  aécice-bucardice 
de  la  même  couleur  , ou  coquille  â 
deux  écailles , qui  contient  une  boule 
qui  remue  lorfqu’on  fecoue  1a  pierre  \ 
la  croifleme  aétite  campo'ide  d^Aldet- 
berg  en  Mifnie.  On  pourroic , â la  ri- 
gueur,  fuivtc  le  fentimenc  de  Kund- 
man , ces  folfiles  n’étant  réellement 
alors  que  des  cailloux,  qui  au  lieu  de 
s’ette  formés  dans  la  tctre,ptopremenc 
dite,  ont  eu  pour  matrice  cfes  coquilles 
dontquelques-unes  y font  renfermées  e 
cette  différence  n’apporte  rien  d’effen- 
tiellement  différent  dans  la  fubflancc 
delà  pierre.fes  fut  faces  ftriées,  pointil- 
lécson  âcannelures.n’étantqu’uue  pro* 
piiété  aufli  accidentelle  que  la  figure 
ronde.oblongne  lifle  ouraboteufedts 
autres  ; malgré  cela  cependant  je  laille- 
raices  pierres  avec  celles  dont  la  figure 
depena  de  celle  des  coquilles  où  elles 
fe  font  moulées.  Jepe  feiois  pas  non 
plus  une  cfpecc  d'aetite  de  celles  que 
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efl:  in  alvo  lapis,  qui  vocatur  callimus,  nec  quidquam 
tenerius.  Aetitæ  omnes  gravidis  adalligati  mulieribus,  vel 


l’on  a appellées  aétites  hermaphrodi- 
tes, parcequ’elles  renferment  dans  la 
mêmecavité  unebouledute  qui,  félon 
certains  Auteurs , eft  le  caradlere  de 
l’aétite  mile  , & du  fable  ou  de  la 
terre  , qui  font  celui  des  ascites  fe- 
melles. J’ai  vifbeaucoup  de  ces  aétites 
en  Normandie  , il  y en  amcmepcu 
où  il  n'y  ait  pas  quelque  partie  qui  fe 
foit  durcie.  ICundman  en  cite  une  du 
Duché  de  Jaurou  (Jaurovienfi)  en 
Silélïe  , elle  contenoit  du  fable  & une 
boule  Hottante.  C’eft  le  plus  fouvent 
de  la  marne  que  l'on  trouve  dans  cel- 
les de  Normandie  , avec  la  boule  qui 
n’eft  qu’une  partie  de  cette  même  mar- 
ne , qui  a pris  de  la  confiftance.  Il  h’eft 
pas  encore  rare  de  trouver  parmi  ces 
aétites  de  celles  dont  la  cavité  eft  fé- 
patée  par  des  cfpeces  do  cloifons  plus 
ou  moins  larges  & cpailfes  , & qui  me 
paroifTent  être  de  celles  que  l’on  a dit 
avoir  intérieurement  des  cellules  fem- 
blables  d celles  des  abeilles.  Ces  cel- 
lules ne  font  autre  chofe  , que  des 
prolongements  des  parois  de  la  cavité, 
qui  fe  coupent  différemment  les  uns 
les  autres  & fans  ordre  , & qui  ne  ref- 
femblentque  très  imparfaitement  aux 
cellules  des  abeilles,  foutes  ces  fortes 
d’aétites  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  des  vatiéiés  , de  meme  que 
celles  qui  font  doublement  aétites, 
c’eft-à-dire,  qui  renferment  dans  l’in- 
térieur une  autre  aétite.  Imperatus  en 
a fait  graver  une  de  cette  forte.  J’ai 
bien  vu  des  cailloux  en  renfermer 
d’aurres;  mais  je  n’ai  point  vu  d’aéti- 
tes doubles  de  Cette  fa^on  j je  ne  les 


crois  pas  cependant  plus  impoflîbles  , 
que  cellesqui  le  font  d’un  autre,  je  veux 
parler  de  celles  à deux  c.ivités  qui  con- 
tiennent quelque  matière  flottante. 
Befler  donne  la  figure  d’une  qui  étoit 
d’Afrique  i Baufenius  parle  d'une  qui 
étoit  féparée  en  trois  cavités,  donc  l’une 
avoitdcl’argi!  le  cendrée  jlafeconde.de 
lajaune  j&  la  croifieme,  de  la  purpuri- 
ne. J’ai  vu  beaucoup  de  ces  aétites  aux 
environsde  l’Aigle  jce  fonccepcndant 
le  plus  fouvent  deux  cailloux  réunis 
enfembic  , un  de  ces  cailloux  eft  ordi- 
nairement plus  gros  que  l’autre  , ils 
font  joints  par  un  prolongement  ou 
une  efpece  de  pédicule  qui  appateient 
autant  à l’un  qu’à  l'autre.  Ces  deux 
cailloux  font  fouvent  creux  , fouvc.nt 
il  n’y  en  a qu’un  , quelquefois  un  de 
ces  cailloux  a deux  cavités  de  grandeur 
inégale  , tandis  que  l’autre  n’en  a 
qu’une , ou  qu’il  eft  même  plein  fie 
entièrement  folide.  Enfin  il  y a des 
variétés  fans  nombre  parmi  les  aéti- 
tes , donc  on  peut  voit  quelques-unes 
défigurées  dansGefner  , Imperatus, 
Baufehius  , Mercacus  fie  ptufieurs  au- 
tres. 

Ces  variétés  appartiennent,  pour  la 
plupart , a l’efpcce  qui  eft  de  nature 
de  pierre  à fufil , ou  plutôt  ces  variétés 
ne  font  que  des  accidents  qui  arrivent 
à la  pierre  à fufil , lorfqu’elle  fe  for- 
me , fie  l’on  ne  doit  pas  regarder , non- 
feulement  les  aétites  de  cette  nature , 
mais  les  autres  , comme  des  pierres 
d’un  genre  particulier  , elles  doivent 
être  rapportées  aux  pierres  ou  .lux 
métaux  dont  elles  font  compofées. 
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forte  de  pierre  nommée  callimus  ; cette  récite  eft  la  plus  ten- 
dre de  toutes  les  efpeces  connues.  Toute  aétite  (3),  fufpcndue 


L’aétite  Jîltx , n’eft  réellement  qu’une 
variété  de  la  pierre  à fulïl  ordinaire  ; 
l'aétite  fetrugineufe  en  eft  une  des 
mines  de  fer  , l’aétice  de  fchifte  ou 
d’ardoife  , en  eft  une  de  ces  pierres  ; 
l’accire  de  marbre  dont  Liiinatus  fait 
une  efpecc , & qui  renferme  des  crif- 
taux , en  eft  une  de  marbre  , & ainfi 
des  autres  \ on  ne  doit  pas  plus  croire 
que  ces  pierres  font  des  efpeces  d’un 
même  genre  , qu’on  ne  penfe  que  les 
cryftauxqui  renferment  de  l’eau  font 
d’un  dur , qui  eft  diftcrent  de  celui  du 
cryftal.  Ainlî,bien  loin  d'avoir  de  l’aé- 
tite  ces  hautes  Sc  grandes  idées  dont 
on  a parlé  au  commencement , on  ne 
doit  réellement  y faire  attention , que 
comme  à nombre  d'autres  accidents 
qui  arrivent  dans  la  formation  des 
pierres , des  métaux  , & dontplufteurs 
ont  quelque  chofe  d’aullî , & meme 
de  plus  (ingulier  , que  ce  que  l’on  a 
tant  admire  dans  les  aétites , & qui 
ont  engagé  les  Naturaliftes  à donner 
é cette  pierre  des  noms  plus  tcchot- 
ches  les  uns  que  les  autres. 

Outre  ceux  fous  lefquels  on  l’a  ;uf- 
qu’ici  nommée  , elle  eft  appellce  aullî 
érudialc  ou  hetodiale  par  Encelius  , 
pateeque  l’aigle  eft  connu  le  héros  des 
autres  oifeaux  , ou  parcequ’elle  fe 
trouve  également  dans  le  nid  de  la 
cigogne,  qui  fe  nomme  en  grec: 
ce  qui  lui  a fait  aulll  donner  le  nom  de 
sardane  , dont  la  racine  eft  le  uom 
hébreu  de  cet  oifeau.  Philoftrate  don- 


ne i cette  pierre  le  nom  de  lychnite , 
patccqu’elle  fert  comme  de  flambeau 
aux  aigles  pour  conduire  à bien  la 
fortie  des  aiglons  de  l’œuf , & pour 
empêcher  que  les  ferpents  n’appro- 
chent du  nid.  Quelques-uns  l’appeU 
lent  pierre  enceinte,  parcequ’ellc  en 
renferme  une  autre  , & qu’elle  en  ac- 
couche meme  , comme  le  prétend 
Lauremberg  , d’après  des  témoins 
oculaires.  La  p.-cantidc  de  Solin  n’eft 
qu’une  pierre  d’aigle  : elle  eft  ainfi 
nommée  de  Psan  ou  de  P.-eon  , Mé- 
decin fameux , dont  elle  fait  les  fonc- 
tions dansles  accouchements.  Suivant 
Martin  , dans  fon  DiéUonnaire  éti- 
mologique,  elle  porte  le  nom  de  ge- 
monidt , qui  vient  du  mot  latin  qui 
Cgnilie  enfanter , ou  du  grec  que  l’on 
tend  en  françois  par  celui  de  mariage, 
ou  de  noce , dont  les  fuites  font  ordi- 
naires du  rapporta  l'état  de  cette  pierre. 
Il  y en  a qui  la  regardant  comme  une 
cfpece  de  fruit.  Vont  nommée  feve 
purgative  ou  cœur  de  Sr.  Thomas , ou 
qui  la  ptenneiu  pour  la  pierre  cyatnée 
de  Pline,  parceque,cemot,  félon  Mer- 
caciis  , lignifie  feve.  Louis  Dulcis  la 
déligne  fous  le  nom  à'oritorio  , & pté- 
tend  qu’un  onguent  fait  avec  ccite 
pierre , donne  la  vertu  de  brifet  le  fer 
lorfqu'on  le  touche  avec  le  doigt  que 
l’on  a trempe  dans  cet  onguent.  Plu- 
fieur  Auteurs  ont  corrompu  le  nom 
d’aétite  , ils  l’onr  changé  en  celui  de 
échice,  cchiftine  : Camille  Leonard, 


(}}i£cius,  lit.  2 , chap.  31;  Diofeoride , liv.  5 ,chap.  i£i. 
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ijuadrupedibus , in  pelliculis  facrifîcatorum  animalium , 
continent  partus , non  nifi  parturiant  removendi  : alioqui 
vulvæ  excidium  fit.  Sed  nifi  parturientibus  auferantur  , 
omnino  non  pariunt. 

Eft  lapis  Samius  in  eadem  infula,  ubi  terrain  lauda- 


dic  Ethice  ou  eude  , & ils  confondent 
fouvent  cette  pierre  avec  celle  que 
pline  compare  au  ferpent.  D’autres 
Auteurs  la  confondent  aulli  avec  la 
cylTire  du  même  Naturalille  , quoi, 
qu’il  dife  que  celle-ci  lelTeinble  aux 
feuilles  de  lietre  pat  les  Abres  dont 
elle  efl  marquée.  Pline  lui-mème  rap- 
porte qu’on  l’appelle  gngates  ou  jayet , 
nom,  qui  n’elt  fuivant  Mercatus, 
qu’une  faute  de  copiAe  , qui  a ttanf- 
porté  Â cette  pierte  celui  du  fleuve , 
lut  les  bords  duquel  on  la  trouve  quel- 
quefois , correâion  à laquelle  Mer- 
catus peut  avoir  été  conduit  par  la  re- 
marque de  Xylander  dans  Tes  annota- 
tions fur  Strabon  , qui  l’appelle  lapis 
gagittsougangius  , <\\ie  l’on  ne  peut 
rendre  que  par  le  nom  de  pierre  des 
bords  du  Gange. 

Toute  cette  érudition  que  j’ai  tirée 
de  Baufehius  , nous  apprend  encore 
de  nouveaux  écarts  de  l’efprit  humain, 
dont  on  fent  toute  l’étendue , Sc  qu'il 
eA  en  quelque  forte  inutile  d’exami- 
ner ; bien  loin  de  les  réfuter  après  ce 
que  l’on  a dit  au  commencement  de 
cette  note  , nous  ne  les  difeuterons 
point  aufll  toutes  ; mais  feulement 
a l’article  fur  les  piertes  qui  en 
produifent  d’autres  , du  livre  , 
chapitre  1 8 , pour  ce  qui  regarde  l’ac- 
couchement ae  celle<i,  & à la  note  fut 
la  pierre  échite,  pour  ladiAcrence  qu'il 
y a encre  ces  deuxpietres  ; nous  dirons 


feulement  de  plus  ici , que  Metcatus 
prétend  que  ce  nom  de  échite  vient 
de  celui  de  l’écho  , pateeque  cette 
pierre  rend  un  fon  lorfqu’on  la  fecoue. 
Etymologie  qui  peut  être  vraie  , mais 
qui  n’exempte  pas  d’etteut  les  Au- 
teursquiont  confondu  les  deux  pierres 
dont  il  s’agit  , puifqu’elles  font  bien 
diAinguées  dans  Pline.  On  confulrcra 
l'article  du  jayet , pour  favoit  l’énorme 
diflérence  qn’il  y a entre  ces  deux  foC~ 
Aies  ; à l’article  de  la  pierte  cyamie  , 
l’on  a pefé  le  fentiment  de  ceux  qui 
regardent  l’aétite  comme  un  fruit  ; 
on  a examiné  lorfqu'il  s’agit  de  la 
pierre  afplénice,ce  qu’on  doit  penfer 
des  pierres  de  cigogne  , & la  vertn 
qu’elles  ont  de  chalTer  les  fetpents; 
vertu  qui  égale  celle  de  faite  pondre 
heureufement  l'aigle , ou  do  rafraîchit 
les  Œufs  de  cet  oifeau  , qui , mieux 
avifé  toutefois  qu’on  ne  le  prétend,  les 
place  dans  le  milieu  d’une  couche  de 
poils  de  renard  , de  lapins  ou  d’.uitrcs 
animaux  femblables  , qui  peuvent  en 
augmenter  la  chaleur , plutôt  que  de 
la  diminuer;  cette  induAriepeut  en- 
core faire  voir  le  ridicule  qu'il  y a à 
imaginer  que  cet  oifeau  porte  l’aétice 
dans  fon  nid  pour  donner  la  forme  i 
fes  œufs  , ou  les  empêcher  de  fe  caf- 
fer.  Cette  pierre,  dit  Baufehius,  con- 
tribueroit  plutôt  à leur  perte  qu’à  leur 
confervacion  , l’aigle  pouvant  aifé- 
ment , par  fes  mouvements , les  ftof- 
• en 
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en  tems  de  grofl'eire  à une  femme  où  à la  femelle  d’un  qua- 
drupède dans  un  morceau  de  la  peau  d’un  animal  facrifîé , em- 
pêche l’avortement;  ic  il  ne  faut  point  la  retirer  avant  la  crife 
de  l’enfantement,  fans  quoi  la  matrice  tombe  : mais  fi  on  nè 
rôte  point  du  tout,  l’enfantement  n’a  point  lieu. 

La  pierre  (4)  Samienne  (5)  fe  trouvé  à Samos  , c’e(l-à-dire 


fer  contre  elle,  Enfin  on  trouvera  dans 
le  mépris  qu’on  doit  faire  de  fembl;i- 
blcs  opinions  , ou  dans  les  réflexions 
que  l’on  pourra  tirer  de  l’hiftoire  de 
l'aigle , des  raifons  propres  à réfuter 
toureequ’on  adebité  furl’aétite , con- 
fïdérce  par  rappott  à cet  oifeau , com- 
me une  Médecine  éclairée  fait  éva- 
nouir cous  les  contes  auxquels  cette 
pierre  a donne  occaflon  , touchant 
i'accouchecnenc  des  femmes  ». 

(4)  Note  de  M.  Guetcard.  <■  Un  des 
Nacuralifles  mudemes  qui  pouvoir 
nous  éclairer  le  mieux  fut  la  oierre 
-Samienne, écoit  M. de Tournefort.  Il 
auroic  été  à portée  de  le  faire,  s’il  étoit 
polliblc , dans  un  voyage  aulli  coure 
que  celui  qu’il  a fait’dans  le  Levant, 
de  pouvoir  embrairer  tous  les  objets 
dignes  de  remarque.  M.  "de  Tourne- 
fort  qui  en  a examiné  un  grand  nom- 
bre , ne  nous  a donné  que  l’envie  de 
déterminer  la  nature  de  cette  pierre. 
Si  n'a  pu  la  développer  lui  - meme , 
comme  il  le  paroît  par  le  pafTage  fui- 
vant , tiré  de  la  Lettre  X du  fécond 
volume  de  fon  voyage. 

Les  mines  de  fer , dit  - il , ne  man- 
quent ras  dans  Samos  ; la  plupart  des 
terres  font  de  couleur  de  touille.  Tous 


les  environs  de  Baronda  font  pleins 
de  bol  rouge  foncé , fort  fin , fort  fec, 
& qui  s’att.iche  à la  langue.  Le  bol  eft 
un  fifran  de  mars  naturel , donc  on 
retire  le  fer  par  le  moyen  de  l’huile 
de  lin.  On  faifoit  autrefois  d’excel- 
lence poterie  à Samos,  & c’étoit  peut- 
être  avec  la  terre  de  Baronda.  Selon 
Auli^gelle,  les  Samiens  furent  les  in- 
venteurs delà  poterie  ; mais  perfonne 
ne  s’en  mêle  aujourd’hui,  & on  s’y  fett 
de  la  fayance  d’Anconc.  Les  cruches 
où  l’on  tient  l’eau  de  vie  & le  vin , 
viennent  de  Scio.  Pour  peu  qu’on  vou- 
lut fe  donner  de  peine,  on  crouveroit 
à Samos  ces  deux  fortes  de  terre  blan- 
che, que  les  Anciens  employoient  en 
médecine;  m.ais  perfonne  ne  s’intérelle 
pour  de  p.ijeilles  techerefies,  non  plus 
que  pour  la  pierre  Samienne,  qui, 
non  feulement  fervoit  d polir  l’or  , 
mais  qui  étoit  d’un  grand  ufage  pour 
les  remedes.  * 

L’émcril  n’efl  pas  rare  dans  cette 
ifle.  L’ochte  y eft  commune  du  côté  de 
Vati  : elle  prend  un  alTez  beau  jaune 
quand  on  la  met  dans  le  feu,  & de- 
vient rouge  brun  fi  on  la  laille  plus 
long -tems;  cette  terre  n’a  point  de 
goût,  & teint  naturellement  eu  feuille 
morte.  On  trouve  autour  de  Carlo- 


(5)  Ifidore  , Or:g,  liy.  1 6 , chap.  4 ; Diolcoiide,  liv.  5 , cliap.  lyj. 
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vimus,  poliendo  auro  utilis.  Utilis  & in  medicina  ocu- 
lorum  hulceribus  cum  la£te , quo  fupra  didtum  eft  modo , 
contra  veteres  lacrymationes.  Prodeft  &c  contra  vitia  fto- 
machi  potus  : vertigines  fedat  : mentes  commotas  reftituit. 
Quidam  & morbis  comitialibus  utiliter  dari  putant,  & 
ad  urinæ  difficultates.  Acopis  etiam  mifcetur,.Probatur 
gravitate  & candore,  Vulvas  &:  partus  contineri  adalli- 
gato  eo  tradunt. 

Arabius  lapis  ebori  fimilis , dentifriciis  accommodatur 


vaflî  une  tctre  très-noire  &:  très  fine; 
mais  tout -à  • fait  infipide,  qui  ne  pa- 
roîr  participer  du  vitriol,  qu’en  ce 
qu’elle  fett  à teindre  en  noir  le  fil  â 
coudre. 

Toutes  les  montagnes  de  l’ide  font 
de  marbre  blanc.  On  remarque  fur  le 
chemin  de  Vati  au  petit  Boghos,  une 
colonne  allez  belle,  attachée  encore 
â fa  carrière.  On  m’alTura  qu’il  y avoir 
du  beau  jafpe  du  côté  de  Platano. 

L'on  peut  juger  pat  ce  palTage  com- 
bien on  devoir  attendre  d'un  Natii- 
ralifte  tel  qtte  M.  de  Tournefort,  fi 
fon  féjour  dans  Samos  eût  été  plus 
long  qu’il  n’a  été.  Treize  ou  quatorze 
jours  qu’il  y relia,  peuvent  bien  faire 
connoitre  en  général  les  produéliuns 
d’une  ifle  telle  que  Samos,  mais  il 
n’eftguere  polIible,dans  un  tems  aulll 
court,  de  taire  des  recherches  parti- 
culières, comme  celles  que  la  pierre 
Samienne  exigeroic.  Nous  ne  fon:mes 
donc  encore  réduits  qu’à  des  conjec- 
tures. Tous  les  Auteurs  fe  copient  les 
uns  les  autres,  de  même  que  Pline  lui- 
même  ne  femble  être  ici  que  le  copide 
de  Diofeoride.  Ainfi , qui  a lu  Pline , 
fait  ce  qu’lfidote,  Mylius,  Cxfius, 


Boot , Lemery , difent  de  cette  pierre. 
Ces  deux  derniers  different  feulement 
des  autres,  en  ce  qu’ils  difent  qu’on 
en  trouve  quelquefois  de  noirâtre, 
qu’on  appelle  ébcne-follîle,  ou  txke-‘ 
btnus.  Si.  cette  derniere  obfervation 
étoit  bien  condante,  & qu’elle  eût 
été  faite  avec  foin  , on  poutroit  peut- 
être  dire  que  la  pierre  Samienne  ed 
une  efpece  d’os,  comme  ceux  que  l’on 
a appellés  licorne  ou  ivoire  - fodilc , 
& peut  être  que  l’on  poutroit  appuyer 
ce  fentiment  des  vertus  attribuées  d 
cettepierrepar  lesAnciens,  fur  toutde 
celle  d’être  fort  tuile  dans  l'épilcpfie,  les 
vertiges,  les  aliénations  d’efpiit,  dans 
les  difficultés  d’urinet , outre  lefquel- 
les  on  ordonne  encore  de  nos  jours 
des  os,  comme  ceux  du  crâne  humain, 
l’yvoire  & quelques  autres.  Ce  feroit 
peut-être  encore  trop  fe  lailfer  aller 
aux  conjeélures:  elles  feroient  cepen- 
dant audi  raifonnables  que  celles  de 
C.-rfalpin , qui  veut  que  cette  pierre 
foit  une  efpece  de  pierre  d’aigle  , & 
cela  pareeque , dit  - il , Pline  prétend 
qu’elle  ed  bonne  pour  empêcher  l’a- 
vortement dans  les  femmes.  Il  ed  vrai 
que  cette  idéç  ed  une  de  celles  qui 
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dans  la  meme  ide  où  nous  avons  dit  (6)  que  fe  crouvoit  une 
terre  très  propre  à polir  l’or.  Les  Médecins  l’emploient  avec  du 
lait  contre  les  ulcérés  des  yeux  & contre  les  lacrymations  invé- 
térées. Elle  eft  auffi  très  profitable,  en  boifTon,  contre  les  ma- 
ladies de  l’eflomac.  Elle  guérit  les  vertiges,  & rétablit  les  cer- 
veaux dérangés.  Quelques-uns  penfent  qu’on  l’adminiftre  avec 
fuccès  dans  les  cas  d’épilepfie  & de  rétention  d’urine.  On  la  mêle 
aufli  dans  les  préparations  nommées  acopes.  Son  poids  & fa  blan- 
cheur font  les  marques  auxquelles  on  reconnoît  la  bonne.  On 
dit  qu’attachée  en  amulete,  elle  emphêche  les  chûtes  du  fétus  &; 
de  la  matrice. 

La  pierre  (7)  Arabique  (8)  relTemble  à l’ivoire.  On  la  brûle. 


viennent  d’autant  plus  aifement,  lors- 
u’on  lit  Pline,  que  cet  Auteur  parle 
e ces  deux  pierres  dans  le  meme  en- 
droit, & que  cette  pierre  vient  parmi 
la  terre  de  Samos , qui  paroît  être  une 
efpece  de  glaife.  Mais  il  eft  encore  , 
à ce  que  je  crois,  beaucoup  plus  fage 
de  renvoyer,  aux  obfervacions  qui 
pourroient  fe  faire  dans  cette  ille , 
pour  être  éclairci  fur  ce  point,  & imi- 
ter en  cela  M.  de  Tournefdtt,  qui  na 
pas  ofc  décider  la  queltiun.  » 

(<>)  Au  liv,  15. 

(7)  Note  de  M.  Guettard.  «•  Les 
terminaifons  mafeuline  & féminine 
dont  Pline  fe  fert  indifféremment  lors- 
qu’il parle  dans  cet  e ndroirSc  au  cha- 
pitre X du  livre  37,  ont  paru  i de 
Lact  très  propres  à jettet  de  la  con- 


folion  fur  ces  paffages.  Aufli  prend-il 
foin  d’avertir  que  Pline  parle  ici  au 
mafeulin,  pareeque  le  mot  Latin  qui 
lignifie  pierre,  eft  de  ce  genre,  & qu’au 
livre  37,  le  mot  Latin  qui  lignifie  les 
pierres  précieufes  , étant  féminin  , 
Pline  devoir,  pour  parler  jufte,  met- 
tre le  mot  adjeétif  arabique  au  fémi- 
nin. Après  cette  remarque  importan- 
te & très  grammaticale,  Lact  nous 
alTuce  que  c’eft  de  la  mèmepierre  qu’il 
eft  parlé  dans  ces  deux  pallages  ; if  dit 
plus,  c’eft  de  la  même  encore  donc  il 
eft  fait  mention  dans  Diofeoride.  Ce- 
ci établi  , de  Laec  rapporte  qu’Ené- 
.clius , livre  3 , chapitre  xvii , prétend 
que  cette  pierre  eft  celle  que  nous 
connoirtons  fous  le  nom  de  Gyps , &C 
dont  on  faifoic  autrefois  des  quar- 
reaux  de  vitre.  De  Lact  en  telle  là. 
Il  ne  réfute  ni  ne  foutienc  le  fenti- 


(8)  Je  lis  au  texte  Arabius  ; car 
Aruhus  eft  un  batbarifme.  J’ai  fait 
voitailleursqii’il  fautlirc  chezOvide  : 

Itoa  Arabum  Dolltt  rorc  oTet , 


& non  pas  non  Araho  , &c.  Sur  la 
pierre  Arabique , voyez  Galien  , 1.  9 , 
de  F,ic.  &c.  p.  1 5 7 J Ifidote , Orig.  li- 
vcc  16 , chap.  4. 

F il 


Digitized  by  Google 


NATURàLIS  HISTORIÆ  LIB.  XXXVI. 

crematus.  Privatim  hæmorrhoidas  fanac  cum  lanugine 
linteorum,  linteolis  infuper  impofitis. 

Non  prætermitenda  ell  & pumicum  narura.  Appellan- 


mcntd'Encclius.  De  Lace  connoilToit 
cetiainemcnt  le  Gyps  Ainfi  , il  cft 
étonnant  que  cet  Auteur  n'ait  point 
fait  voit  la  diftctence  qu’il  y avoir  en- 
tre cette  pierre  & une,  qui,  félon 
Pline,  re(lemble  d de  l'yvoire.  Pline 
décrit  fort  bien  le  Gyps  au  chap.  xxii 
de  ce  livre,  & ce  qu’il  dit  fur  les  os 
des  animaux  c^ui  deviennent  eypfeux 
lorrqii’âls  ont  été  jettes  dans  des  puits 
où  il  fuinte  des  matières  de  cette  na; 
ture,  pourroit  bien  avoir  donné  occa- 
fion  au  fentiment  d'Eneclius,  mais  il 
faut  vouloir  incidenter  fur  les  chofes 
les  plus  claires  , pour  confondre  ces 
deux  foinics  Ainli,  le  fentiment  de 
Gefner,  & des  Naturaliftcs  de  nos 
jours,  paroit  ne  devoii  fouffrir aucu 
ne  contradiction.  On  regarde  main- 
tenant la  pierre  d'Arabie  comme  une 
efpece  d’os  - follile , qui  par  conlé- 
quent  approche  de  l'yvoire,  qui  en 
eft  une  efpece.  On  peut  voir  ci  devant 
ce  que  l’on  a dit  fur  ces  os , 6c  ajou- 
ter d ces  obfervations  les  fuivantes. 

Une  des  plus  intcreflantes,  U qui 
pourroit  meme  jetter  beaucoup  de 
jour  fur  la  queftion  de  rexiflenre  ou 
de  la  non  exiftcnce  des  licornes  tet- 
reftres , eft  celle  qui  eft  rapportée  d.ans 
la  prorogée  de  Leibnitz.  Ce  grand 
homme  donne  1 hiftoire  d'une  p.-rtie 
de  fqueletie  trouvé  'entre  un  rocher 
de  piei  re  d ch.uid  d une  mont.ngne  ap- 
pelice  Zeunikenberg,  près  de  Qued- 
iinbonrg:  ce  fqueletie  portoit  fur  le 
milieu  ou  front  & en  avant,  une  cor- 
ne longue  de  prefque  cinq  coudées. 


groffe  comme  la  ciiiffe  d’un  homme  d 
l'a  bafe , & qui  dccroilToit  jufqu’à  fa 
pointe.  La  tete  étoit,  comme  dans  les 
animaux  quadrupèdes,  tournée  vers  la 
terre , & n’étoit  point  dans  une  fitua- 
tion  horizontale  comme  dans  les  poif- 
fons.  Cette  remarque  fit  penfer  a M. 
de  Leibnitz  que  le  fqueletie  pouvoir 
fort  bien  ette  celui  d’une  licorne  ter- 
reftre,  & non  d’un  narval,  puifque,  fur- 
tout  Lupus  ScTellefius, Portugais,  alTa- 
rent  qu  il  vient  en  Afrique  un  animal 
de  la  grandeur  du  cheval,  qui  porte 
une  longue  corne  fur  le  front.  Leib- 
nitz donne  aulTi  la  figure  d’une  très 
groffe  dent  molaire , tuée  d’une  colli- 
ne limonneufe  des  environsde  Steder- 
bourg,  il  la  regarde  comme  ayant  ap- 
p.trtenu  à quelqu'animal  de  mer.  il  ne 
caraélerife  pas  mieux  celles  & les  os 
de  la  cavcuie  de  Schazfeld,  qu’il  a 
ég’alcmcnt  fait  graver.  Ces  os  paroif- 
foient  avoir  été  de  quelque  vache  ma- 
rine. La  première  dent  peut  cite  d’un 
hippopotame. 

Ce  que  Caifalpin  dit  des  os  fofTiles 
trouvés  dans  plufîeurs  endroits  de  la 
Tofeane,  dans  le  mont  Autftenfis,  fur» 
tout , & de  ceux  de  la  ville  de  Saint 
Jean  , dans  la  vallée  de  Arfud  , con- 
vient encore  très  bien  ici , puifque 
Cæfalpin  ne  cite  ces  obfervations  qu* 
pour  prouver  que  les  pierres  d’Ara- 
bie dont  il  cft  parlé  dans  Diofcoride 
Si  dans  Pline,  ne  font  que  des  os 
tirés  de  la  terre.  Le  peuple  prétend, 
dans  ces  cantons,  que  ce  font  des 
os  d’élephant"  qui  ont  etc  enféve- 
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& l’on  en  fait  ainfi  une  poudre  propre  à frotter  les  dents.  C’eft  • 
particuliérement  un  bon  remede  contre  les  hémorrhoïdes,  appli- 
quée avec  de  la  charpie  de  linge  & une  bande  tle  linge  par^leflus. 
La  pierre-ponce  (9)  mérite  moins  qu’aucune  autre  d’être  paffée 


lis' dans  ces  endrotts"locs  des  guerres 
d’Ânnibal.  Cceralpiii  ne  die  rien  pour 
ou  contre  ce  feucttnenc,  il  remarque 
feulement  qu'il  y avoir  deux  os  qui 
étoieni  à demi  • calcinés , & d'autres 
qui  avoient  la  couleur  du  porphyre, 
ou  qui  ctoieni  noirâtres,  &c  qui  ren- 
doienr,  comme  le  marbre,  un  Ion  lorf- 
qu’on  frappoir  dellus. 

Le  fenriment,  fuivant  lequel  la 
pierre  d’Arabie  eft  un  os-foflile , étant 
établi,  on  comprend  aifement  pour- 
quoi les  Anciens  faifoient  avec  cette 
pi. rte  des  pommades  pour  les  dents. 
L’on  fait  que  tes  os  calcinés  font  pro- 
pres à les  blanchir,  lorfqu’on  s’en  frotte 
ces  parties,  & nous  ne  faifons  que  les 
imiter  en  cela,  puifque,  fuivant  Pline, 
ils  calcinoicnt  la  pierre  d'Arabie  pour 
s’en  fervir.  L’ufage  de  ces  os  contre 
les  hémorroïdes.,  qui,  fuivant  Pline, 
ell  fi  utile  & fi  elKcace , qu’il  les  gué- 
rit, n’eft  peut-être  pas  aufli-bien  éta- 
bli que  le  premier,  & plus  d’un  ma- 
lade a été  guéri  par  des  faignées  répé- 
tées, par  une  diete  févere,  à qui  l’ap- 
plication de  tous  les  topiques  anciens 
Sc  modernes,  n’avoient  pu  apporter 
de  foulagement. 

(9)  Note  de  M.  Guettard.  ••  Pline 
donne  le  nom  de  pumex  ou  pierre- 
ponce,  à deux  efpeces  de  pierre  qui 
different  beaucoup  entr’elfes„  L’une 
eft  de  la  nature  de  la  pierre  meulière  : 
l’autre  n’eft  qu’une  pierre  calcinée  par 
le  feu , 'qui  a été  .à  moitié  viRifiée , 
parmi  laquelle  il  peut  y en  avoir  qui 


ont  appartenu  dans  leur  origine  à des 
pierres  de  genres  bien  différents.  La 
première,  que  Pline  appelle atiiTi  pier- 
re rongée  , ne  différé  de  la  pierre  à 
meule , que  parcequ’elle  cft  en  petits 
morceaux , comme  je  l’ai  dit,  en  par- 
lant de  cette  derniere  pierre,  & il  y 
a lieu  de  penfer  que  Pline,  n’ayant 
pas  fait  cette  obfetvation , il  a copié 
ceux  qui_l’avoient  précédé,  & en  a 
fait  deux  efpeces.  Cette  pierre  que 
j’appellerai  ici  pierre  rongée,  pour  la 
dtfttnguer  de  la  pierre- ponce , n’a  de 
commun  avec  celle-ci,  que  d’être  retri- 
plie  de  cavités,  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  lourde,  plus  dure,  elle  ne  fe  peut 
pas  mettre  auftî  atfément  en  pottdre 
ue  la  pierre  ponce.  Comme  du  tems 
e Plin»,  elle  entre  maintenant  dans 
ces  efpeces  de  bâtiments  que  l’on  ap- 
pelle rocaille.  On  en  voit  dans  des 
grottes  artificielles,  dans  les  cafeades 
& dans  d’autres  ouvrages  femblables  , 
farts  pour  l’ornement.  Nous  fuivons 
même  leprocedé  décrit  dans  Vitruve, 
pour  varter  la  couleur  de  ces,  pierres. 
On  les  fait  pafier  par  le  feu,  & fuivant 
le  degré  où  elles  ont  été  expofées,  elles 
font  noires,  ou.  blanchâtres,  orr  d’rtn 
rouge  plus  ou  moins  foncé.  Ces  ditfé- 
réntes  couleurs  rendent  les  orrvrages 
où  elles  entrent  plus  variés  & plus 
.agréables. 

Tous  ceux  qui,  depuis  Pline,  ont 
écrit  fur  l'hiftoire  naturelle,  excepté 
les  Méthodiftes , ont  également  penfé 
fur  ces  deux  efpeces  de  fulfiles,  fie  s’ils 
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tur  quidetn  ica  & erofa  faxa,  in  ædificiis,  qua:  mufea  vo- 
cant , dependentia , ad  imaginem  fpecus  ane  reddendam  : 

varient  quelquefois  , ce  n’eft  qu’en  y de  ce  corps  marin.  Les  Natut.aliftes  les 
ajoutanr  d'aurres  pierres  pu  des  fub-  plus  modernes,  & comme  je  l'ai  dir, 
tances  qui  ne  font  pas  même  des  pier-  les  fyftcmatiques  , Ait  - tout , ont  dé> 
tes.  Scaliger,  par  exemple,  reprend  brouillé  tout  ceci.ils  ont  rendu  chaque 
Cardan,  avec  la  modération  ordinaire  matière  à fon  genre.  Ils  ont  du  moins 
qu’il  gatdoit  avec  lui,  de  n'admettre  fait  voir  que  des  corps  aufli  difféteiits 
qu’une  efpece  de  pumex  ou  pierre-  entr’aux  qu’une  pierre,  qui  n’eft  com- 
ponce.  11  veut  qu’il  y en  ait  trois,  celle  me  la  pierre  rongée , fpongieufe  que 
qui  eft  formée  par  les  feux  fourerrains  parcequ'elle  a pris  cette  figure  eu  fe 
que  Cardan  admettoit  pour  la  feule , formant  dans  la  terre,  qu'une  qui 
la  fécondé,  qui  rient  Am  origine  de  la  n’eft  telle  que  parcequ’elle  eft  l'amas 
mec,  la  tcoifieme,  qui  n'eft  que  le  d'une  quantité  de  parties  hétérogènes 
produit  de  l'aiftion  continuelle  delà  méiccs  enfemble,  comme  le/urmcar  de 
mer,  qui , en  battant  de  Tes  fiots  les  la  mer , qu’une  qui  n’eft  trouée  , que 
rochers  de  fes  bords  , l'y  ronge  Si  y parcequ’elle  a perdu  mie  portion  de 
occafionc  des  cavités  qui  les  rendent  fa  fubilancepar  les  flots  qui  l'ont  peu- 
fpongieux  & faciles  a fe  rompre  par  à peu  détachée,  qu’un  corps  qui  n’eft 
petits  blocs , qui  font  des  pierres  pon-  nullement  pierre  , comme  l'éponge , 
ces.  Scaliger  apporte  pour  preuve  de  Scainfi  des  autres,  ne  peuvent  pas  être 
fon  fenciment , deux  beaux  vers  d'Ho-  des  efpeces  d'une  pierre  , qui  n’a  été 
race,  où  ce  Poëte  dit  4 peu-près  la  renduefpongieufc,commeelleeft,que 
même  chofe.  Cardan  avoit  taifon  dans  parcequ’elle  n’eft  , en  quelque  forte  , 
un  fens,  il  n’y  a réellement  qu’une  que  les  feoties  d’uiie  pierre  , qui  a été 
efpece  de  ccaie-pieit«-ponc« , attaquée  par  les  feux  les  plus  violents, 

ne  la  diftinguant  pas  de  la  pierre  ion-  Ainli  l’on  trouve  dans  les  fyftêmes  de 
gée  , il  étoit  reptéhenfible.  Scaliger  Linmtus , Wallerius  ôc  Wolftetdorff, 
Peft  encore  plus  que  lui.  Sa  fécondé  que  ces  fubftanccs  font  bien  diftin- 
efpece  eft  beaucoup  plus  éloignée  de  guées  les  unes  des  autres, 
la  vraie  pierre -ponce  que  les  deux  llnefaucpascroirecepcndanr,que 
autres.  &aliger  fcniblc  cependant  ces  Auccucs  foietit  d'accord  entre  eux  : 
avoir  été  plus  fuivi  que  Cardan.  Cef-  on  marche  à pas  lents  vers  l’una- 
ner  raftemble  fous  un  même  chapitre,  nimité  en  Hiftoirc  Naturelle  , comme 
non- feulement  les  pierres-ponces  de  dans  lerefte.  Wolfterdurflf  eft  plusdif. 
Scaliger,  mais  toutes  celles  que  les  férent  des  deux  premiers,  qu’ils  ne  le 
autres  Auteurs  avoient  nommées  aiiifi  font  eture  eux  ; ces  deux  ci  veulent 
ou  comparées  à cette  pierre.  Peu  s'en  que  ces  pierres  foient  les  débris  de 
faut  qu’il  ne  range  fous  le  meme  genre  quelques  autres  : au  lieu  que  le  prè- 
les éponges  même,  les  pierres  ponces  miet  établit  qu'elles  font  eftentielle- 
ayant  chez  quelques  Auteucs  le  nom  ment  de  cette  nature  j il  les  range  dans 
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fous  filence.  On  eft  convenu  de  donner  abufivemenc  ce  nom  à 
des  pierres  rongées  &:  pendantes , préparées  &c  difpofées  ainfi 
pour  leur  faire  repréfenter  une  grotte  fauvage  artificielle,  forte 
d’édifice  appellé  Aftt/î'e  ( I o) , ou  antre  des  Mufes.  Mais  nous  parle- 


la  clalTe  des  pierres  (pii  n’onr  pas  fouf- 
fertdans  leurcotnpolition  : au  lieu  que 
lesatures  ne  les  regardent  que  comme 
des  efpeces  de  fcories.  Liniurus,  fur 
tout  , eft  le  plus  décidé  fur  ce  point , 
& je  fetois  plus  volontiers  de  ce  fenti- 
ment , que  de  tout  autre.  11  veut  que 
cette  pierre  qu’il  prétend  être  de  la 
pyrite  calcinée , que  les  fcories  de  fer , 
de  cuivre  & de  bois  même  , c’eft-à- 
dire  , la  fuie  de  cheminée  , foient  du 
meme  genre.  Il  diftingue  celle-ci  par 
fa  couleur  noire  , la  fécondé  par  fa 
couleur  rouge  , la  troilleme  par  la 
ficnne  qui  eft  blanchâtre , & la  pre- 
mière par  le  cendré  dont  elle  eft.  Wal- 
lerius  qui  ne.  reconnoît  qu’une  efpece 
de  pierre  ponce , favoir  la  commune, 
& qu'il  prétend  être  le  téfidu  de  l’af- 
befte  brûlée  , diftingue  les  variétés  par 
le  blanc  , le  jaunâtre  , le  brun  ou  le 
noir,  dont  elles  four.  Woltersdoft  la 
place  avec  les  pierres  qui  li'ont  pas  de 
figure  régulière  , & la  caraâcrife  par 
la  contexture  de  fes  fibres , par  fa  po- 
rofité  & par  fa  légéreté , qui  fait  qu’elle 
nage  fut  l’eau.  Il  diftingue  les  efpeces 
pat  les  fibres  parallèles  de  l’une  , qui 
eft  la  pierre  ponce  la  plus  fine,  & pat 
lés  fibres  enttelalTées  d’une  autre  qui 
eft  la  pierre  ponce  la  plus  gtolliere. 

•Si  l’on  éioit  sûr  , à n’en  pas  douter , 
de  quelle  n.arùre  la  pierre  ponce  étoit 


dans  fon  origine,  il  rne  paroîtroit  plus 
convenable  de  la  joindre  à la  fuite  de 
la  pierre  , ou  de  la  matière  dont  elle 
n’eft  que  la  feorie , comme  plufieurs 
Minéralogiftes  l’ont  fait  pour  les  fco- 
ries des  métaux.  Mais  étant,  impolli- 
ble  de  déterminer  ce  point*  & donc 
la  différence  qui  eft  entre  les  fenti- 
ments  de  Linnæus  Br  de  Wallerius  fait 
fentir  toute  la  difficulté  , il  me  pa- 
roît  que  , fi  l’on  'veut  ranger  ces 
matières  dans  un  fyftême  furies  pier- 
res , qu’on  doit  fuivreencela  l'idée 
de  Linnxus , qui  ne  pêche  peut  être 
que  dans  ce  qu  il  réunit  le  noir  de  fu- 
mée ou  la  fuie  avec  ces  matières.  J’ai- 
merois  mieux  la  joindre  avec  les  au- 
tres combinés  qui  peuvent  réfulter  de 
la  défiagratien  des  végétaux.  Cette 
correélion  étant  faire  , j’adopterois 
l'opinion  de  M.  Linnxus  & je  carac- 
tériferois  cette  pierre  comme  a fait 
Woltersdoft  : un  ne  diftingue  réelle- 
ment que  deux  fortes  de  pierres  pon- 
ces j l’une  eft  compofée  de  filets  ar- 
rangés à-peu-près  parallèlement  , & 
d’un  cendré  quelquefois  foyeux.  C’eft 
apparemment  ces  filets  Bc  leur  difpo- 
fition  quiaftitpenfer  à Walletius  que 
la  pierre  ponce  n’étoit  que  de  l’albefte 
peu  dénaturé  parle  feu  , l’albefte  étant 
ainfi  formé  de  parties  longues  8c 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  , 


(10)  Pline  le  jeune,  liv.  i , Ep.  9 : O mare!  6 11ms!  vtnimque  ficretum^ 
que  nwrùtt , quam  multa  inreniM  d quam  muUa  diSatis  ? 
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fed  & ü pumices,  qui  funt  in  ufu  corporum  Ixvigando- 
rum  feminis,  jam  quidem  & viris,  atquc  (uc  aie  Catul- 


dans  une  efpcce  de  parallelirme.  La 
fécondé  efpecc  de  pietre  ponce  différé 
de  la  première  , non  feulement  pat 
l’arrangemeiit  de  fes  parties,  qui  ne 
gardent  aucun  ordre  , mais  quoique 
légère , elle  l’ell  ordinairement  un  peu 
moins  que  l'autre.  Ses  cavités  (ont 
cependant  plus  gtandes  , plus  nom- 
breufes , & il  faut  que  cette  pefanicut 
lui  vienne  de  cëlle  que  fes  p.itties  ont 
intrinléquement.  Il  y en  a néanmoins 
donc  la  légéretc  ell  au  moins  aulll 
grande  que  cellé  de  la  première  ef- 
pece  ; ce  qui  femble  dénoter  , ou  que 
ces  pierres  appartenoienl  avant  qu’el 
les  euffent  fonffert  l’ailion  du  feu  , d 
des  pierres  de  pefanteur  fpécidque 
différente  , ou  que  le  feu  a été  plus 
violent  pour  les  unes  que  pour  les  au- 
tres. La  couleur  de  ces  pierres,  ell  le 
plus  fouvent  d’un  noir  ou  d’un  brun 
allez  foncé  , il  y en  a aufli  d’un  touge 
de  ditFércnte  nuance  ; je  n’en  ai  point 
vu  de  blanches  ou  de  jaunâtres  , ces 
couleurs  font  celles  que  l’on  remarque 
communément  dans  la  premiettf  ef- 
pece. 

11  y a lieu  de  penfer  que  ces  pierres 
de  tjuelque  pays  qu’elles  foient , font 
de  1 une  ou  de  l’autre  efpece,  & qu’il 
y a peu  de  variété  en  cela.  Le  Cabinet 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  , renferme  de 
ces  pierres  que  j’ai  apportées  du  pays  de 
Deme.du  montd’or.ce  la  montagne  de 
Volvic;  il  y en  a aufli  de  l’ile  de  France, 
de  nie  Rodrigue  en  Amc^ique , & du 
Vefuve  en  Italie.  Ces  pierres  font  fi 
lemblables  les  unes  aux  autres  , qu’il 
ell  difficile  de  les  dillinguet  entre  el- 


les , lorfqu’clles  font  de  la  même  cou- 
leur Sc  de  la  même  efpece  , elles  con- 
viennent même,  Cn  ce  qu’elles  ont  les 
points  d’iiiie  efpece  de  verte  jaune  on 
noirâtre  , que  j’ai  dit  en  parlant  dans 
le  fécond  livte  des  laves  des  volcans, 
être  une  des  marques  des  pierres  brû- 
lées Sc  tejettées  par  ces  feux  fouter- 
rains  : on  voit  de  plus  dans  les  cavités 
de  celles  de  la  faconde  efpece  , des 
paillettes  d'une  matiete  brillante  & 
vitrifiée,  de  quelque  endroit  que  ces 
pierres  foient.  Pline  ne  parle  que  de 
la  première  efpece  , qu’il  cft  aife  de 
rccoiinoîirc  par  la  blancheur  qu’il  lui 
attribue  , par  fa  légéretc  & par  la  fa- 
cilité i fe  broyer  qu’elle  devoir  avoir 
pour  les  ufages  auxquels  les  Romains 
l’employoient.  Qu.and  Pline  n’atiroit 
pas  aufli  bien  décrit  ces  pierres  qu’il 
l’a  fait,  il  n’y  aurcitguere  moyen  de 
les  mccounoîire,  lorf'que  l’on  fait  par 
les  obfervations  nio'dernes  , que  les 
endroits  d'où  les  Romains  tiroient  ces 
pierres  , fbnt  des  lieux  qui  brûlent 
encore  maintenant , ou  qui  donnent 
des  marques  de  l’aélion  des  feux  fou- 
terrains.  M.  de  Tournefort  dit , de 
Milo  , que  c’cll  une  loche  ptef- 
que  creufe  , fpongietife  , pour  ainfi 
dire , & pénétrée  de  l’eau  de  la  met  , 
que  les  mines  de  fer  qui  s’y  trouvent, 
& qui  ont  fait  donner  le  nom  au 
quartier  de  Saint  Jean  de  fer , y entre- 
tiennent des  feux  perjKtuels.  M.  de 
Toutiiefott  attribue  â ces  feux  la  fer- 
tilité de  la  terre  de  cette  île , il  lacon- 
fidere  comme  un  poêle  qui  renferme 
un  feu  qui  mec  tout  le  jeu  de  1a  vegé- 
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rons  ici  de  la  pierre-ponce  proprement  dite,  de  celle  dont  le* 
femmes  , Sc  puifqu’il  faut  le  dire  , les  hommes  meme  fc  fer- 
vent pour  fe  rendre  la  peau  plus  unie;  de  celle  enfin  qui  £ert 
aux  Relieurs  de  livres,  comme  l’obferve  Catulle.  Les  plus  re- 


tation  en  mouvement  ; il  prétend  anflî 
ue  ce  feu,  conjointement  avec  l’eau 
e la  mer  , qui  s'introduit  dans  l'in- 
térieur de  cette  île  , e(t  la  caufe  qui 
combine  les  matières  , dont  l’alun  Sc 
le  foufte  , qui  font  fi  communs  dans 
Milo,  font  compofés.  On  a rapporté 
d’autre  part  les  oofetvations  de  M.  de 
Tournefort,  il  fuffit  ici  de  les  avoir 
rappellées  , pour  faire  voir  que  cette 
île  eft  une  efpece  de  volcan  , qui  a 
probablement  jetté  autrefois  des  flam- 
mes  , 6c  les  pierres-ponces  dont  Pline 
parle.  M.  de  Tournefort  garde  cepen- 
dant le  filencc  fur  ces  pierres  , mais 
ce  quil  dit  doit  fufiire  pour  confirmer 
Je  rapport  de  Pline  , le  peu  que  M.  de 
Tournefort  dit  fut  Scyto  , ou  Skyros , 
ne  paroîtra  peut-être  pas  aufli  con- 
vaincant aux  autres  qu’à  moi  , pour 
l’exiftence  de  volcans  éteints  dans 
cette  île.  Le  village  que  cette  île  ren- 
ferme , & qui  efi  le  leul  qu’elle  ait, 
eft  bâti  fur  un  rocher  bien  efearpé  for- 
mé en  pain  de  fucre.  La  forme  de  cette 
montagne  me  paroît  démontrer,  qu'el- 
le a été  un  volcan  , cette  forme  étant 
celle  des  montagnes  qui  ont  brûlé 
pendant  du  tems.  Si  l’on  joint  à cette 
remarque , ce  que  Dappet  rapporte 
je  crois  d’après  Pline,  qu’il  y a dans 
cette  île  une  pierre  qui  flotte  fur  l’eau , 
je  penfe  que  l’on  doit  être  convaincu 
que  cette  ile  a eu  quelque  volcan.  Je 
lie  rappellerai  pas  que  le  nom  de  cette 
île  fignifie  en  grec  un  lieu  rempli  de 
pierre  , & d’un  diflicile  accès , comme 
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font  ordinairement  ceux  où  il  y a des 
volcans.  Les  îles  de  Lipaii , qui  font 
les  îles  Eoliennes  de  Pline , font  con- 
nues de  tous  les  Naturaliftes  , pour 
avoir  brûlé  & être  remplies  de  pierres 
de  volcan  , de  bitume , de  foufre, d’a- 
lun Sc  d'eaux  chaudes  qui  fe  rencon- 
trent communément  dans  les  pays  qui 
ont  aâuellement  ou  qui  ont  eu  des 
volcans,  comme  on  l’a  pu  voit  au  livre 
fécond.  Tous  les  autres  volcans , donc 
il  a été  parlé  dans  cet  endroit , pour- 
toient  donc  fournir  de  ces  pierres  , SC 
peut-être  d’aufli  bonnes  que  celles  des 
lies  donc  il  eft  parlé  dans  Pline  , qui 
prétend  que  ces  îles  donnoienc  les 
meilleures.  Lesnôcres  que  nous  citons, 
ne  patoilTenc  pas  inférieures  à celles 
de  Pline.  Les  ufages  que  nous  en  fai- 
fons  maintenant  en  Médecine  , font 
les  mêmes  que  ceux  que  Pline  rap- 
porte ; nous  la  préparons  feulement 
un  peu  différemment  : au  lieu  de  l’é- 
teindre dans  du  vin  , après  l’avoir  te- 
calcinée  trois  ou  quatre  fois  encre  des 
charbons  , comme  les  Anciens  fai- 
foient , nous  ne  la  jeitons  que  dans 
de  l’eau , fuivan  c le  procédé  décrit  dans 
leDifpenfaire  de  la  faculté  de  Méde- 
cine de  Paris.  Aptes  ces  ditférences 
calcinations  , cette  pierre  n’eft  ptef- 
que  plus  qu’une  terre  abfotbante  8c 
propre  à defléchet  les  ulcérés  Sc  les 
latmoyements.  Elle  peut  aufli  en  cette 
qualité  encrer  dans  les  pommades  pour 
les  dents  ; l’ufage  de  cette  pierre  n’eft 
pourtant  plus  aufli  confidérable  qu’il 
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lus)  libris,  laudatifl'imi  funt  in  Melo,  Nifyro,  &:  Æoliis 
infulis.  PrcA>atio  in  candore  ininimoque  pondère,  & ut 
quàm  maxime  fpongiofi  aridkjue  lînt,  ac.teri  faciles,  nec 
arenofi  in  fricando.  Vis  eorum  in  medicina,  extenuare, 
iîccare,  tertia  uftione,  ira  ut  torreancur  carbone  puro,  ac 
tories  vino  reftinguacur  albo.  Lavantur  deinde,  uc  cad- 
mia,  $c  ficcati  conduntur,  quàm  minime  uliginofo  loco. 
Ufns  farinac  ejus  oculorum  maxime  medicamentis  : hul- 
cera  purgat  eorum  leniter,  expletquc  cicatrices,  & emen- 
dat.  Quidam  tertia  uftione  réfrigérât  os  pocius,  quàm  ref- 
tinélos , terere  malunt  ex  vino.  Adduntur  etiam  ad  ma- 
lagmata , càpitum  verendorumque  hulceribus.  Utiliflima 
fiunt  ex  his  dentifricia.  Theopnraftus  au<ftor  eft  potores 
in  certamine  bibendi  præfumere  farinam  eam,  fed  nifi 
immenfo  potu  Impleantur , periclitari  : tantamque  refri- 
gerandi  naturam  efle,  uc  mufta  fervere  definanc  pumice 
addito. 


Mroît  l'avoir  ccé  du  rems  de  Pline, 
Cctie  pierre  n’eft  goeres  pluf  em^ 
ployée  que  dans  les  arcs  pour  polir  , 
comme  par  les  Parchemiaiers,  les  Cor- 
royeurs  & les  Potiers  d’étain  ; on  s’en 
fèrt  auffi  pour  effacer  les  mors  mal 
écrits,  & retwlir  les  endtoiu  , foit  du 
papier  ou  du  parchemin  où  iis  l'a- 
voiem  été.  La  délicatefle  des  perfon- 
nes  du  fexc  & des  hommes  même,  eft 
de  nos  jours  trop  grande  , pour  que 
l'on  veuille  après  le  bain  , fe  fetvtt  de 


ces  pierres  pour  fe  faire  frotter  , nn 
linge  fin  Se  moëllenx  n’a  rien  de  trop 
doux  f Se  qui  oferoic  fe  fervir  de  ces 
pierres  , je  ne  dis  pas  prmi  les  Da> 
mes , mais  parmi  les  hommes  même, 
feroit  regardé  au  moins  auflî  peu  po> 
lifTé,  qu’un  Lapon  qui  fe  fait  frapper 
d’une  latte  étant  tout  nud  , afin  d’ex- 
citer la  tranfpiration.  Nos  Amarcurs 
de  la  table  , ont  aolli  abandonné  la 
coutume  de  prendre  de  cette  pierre, 
malgré  la  nccelEté  où  l’on  étoic  de 
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nommées  d’entre  ces  pierres-ponces  font  celles  de  Melos,  de  Ni- 
lÿre  Bc  des  ifles  Eoliennes.  Leur  éprenvc  ell:  d’être  blanches,  très, 
légères , exacmemeneporeuTes , arides , faciles  à broyer , & friables 
fans  gravier.  Leur  vertu  médicale  eft  d’être  excénuatives , Cc- 
catives.  On  ne  les  emploie  à cet  effet,  qu’apres  les  avoir  calci- 
nées trois  fois , réduites  enfin  en  un  charbon  bien  pur,  &c  les  avoir 
éteintes  chaque  fois  avec  du"  vin  blanc.  Enfuite  on  les  lave, 
comme  la  cadmie,  on  les  fait  fécher,  & on  les  renferme  dans 
des  vafes  dans  le  lieu  le  moins  humide  qu’il  efl  poflible  de  trou- 
ver. Cette  poudre  eft  finguliérement  employée  dans  les  médi- 
caments des  yeux  ; elle  nettoie  leurs  ulcérés  fans  les  irriter , rem- 
plit les  cicatrices,  & en  corrige  les  défeûuofités.  Quelques-uns, 
fans  les  éteindre  apres  la  troifieme  cuitte,  fe  contentent  de  les 
laifl'er  réfroidir,  6c  préfèrent  de  les  broyer  alors  dans  du  vin. 
On  en  mêle  aufli  dans  les  emplâtres  nommés  malagmates , pour 
les  ulcérés  de  la  tête  6c  des  parties  naturelles.  On  en  fait  un 
excellent  opiat  pour  les  dents.  Théophrafte  écrit  que  dans  les 
défis  de  boifTon,  les  buveurs  avalent  de  la  farine  ou  poudre  de 
pierre-ponce;  mais  que  s’ils  manquent  à boire  avec  excès,  ils 
font  en  danger  de  perdre  la  vie , pareeque  la  pierre^once  eft  ré- 
• frigérente  à tel  point,  que  fi  on  en  jette  dans  du  moût, .elle  fait 
auffi-tôt  cefl'er  la  fermentation. 


beaucoup  boire  , pour  n’avoir  rien  â 
craindre  de  fon  effet.  Cette  efoece  de 
brolTe$,‘dont  les  Allemands  fe  fervent, 
& qu'ils  appellent  le  Ramonneur  , la 
plume  d'oie  ou  de  cygne  , au  moyen 
dcfqucllcs  on  nettoie  l'eftomac  des 
matières  qu’il  peut  contenir  , & qui 
étant  ainu  vuide  , eff  plus  en  état  de 


recevoir  une  gtande  qnanticc  de  boiA 
fon  , paroi  fient  à nos  buveurs  , d’au- 
tant plus  commode  , qu’elles  n’ont 
rien  de  pernicieux  ; qualité  qui  peut 
dépendre  dans  la  pierre  ponce  de  quel- 
que matière  atfénicale  , dont  beau- 
coup de  pierres  rejettées  par  les  vol- 
cans, font  infeélées  «. 
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De  lapidibus  mortariorum  medicinalium  , SC  moUibus 
lapidibus  , & Jpeculari  lapide  , êC.  Jiücibus  , & phengite^ 
(^corïbuSy&  rdiquis  ad  Jlrucluram  lapidibus  y igni  ^ 
tempejlatibus  refijlentibus. 


Capot 

Z2.. 


AuctoRibus  curæ  fuere  lapides  mortariorum  quo- 
que,  nec  medicinalium  tantum,  aut  ad  pigmenta  perti- 


(i)  Note  de  M.  Guettatd.  » Il  eft 
Ibuvcnt  de  la  derniere  conféquence , 
lotfque  l’on  compofe  quelque  médi- 
cament, de  fe  fervirde  vaiileauxfut 
Icfquels  les  drogues  qui  entrent  dans 
cette  compofitionne  puilTent  pas  agit 
& empottetainfi  pat  la  coirofion  des 
partiesqui  altéteroient  le  médicament, 
& qui  pourroient  même  être  nuilîbics 
aux  malades  qui  en  ufetoient.  L’on 
connoic  cet  ouvrage  de  Schluzius, 
dont  le  titre  quf  porte  , que  l’on  trou- 
ve tous  les  jours  la  mort  dans  les  vaif- 
feaux  dont  nous  nous  fervons  pour 
préparer  nos  aliments  , développe  en 
quelque  forte  , toute  l’idée  de  l’Au- 
teur , & en  fait  connoîtte  l’utilité  & 
les  motifs  intételTants.'  C’eft  de  fem- 
blables  vues  que  s'eft  ptopofées  M.Fal- 
Eonet , dans  la  thèfe  qu’ii  a lait  loute- 
nit  fut  l’avantage  qu’il  y avoir  dfouf- 
traire  les  vailTeaux  de  cuivre  du  nom- 
bre de  ceux  dont  l’ufage  eft  familier 
dans  nos  cuifines.  M.  ralconnct  , de 
même  que  Schulzius  , n’a  pu  voit  d’un 
ceil  ttanquille  les  ravages  qui  arrivent 
tous  les  jours  dans  des  familles  par  des 
aliments,quis’étantchatgés  des  parties 
cotrolives  du  cuivre,  portent  la  mort 
dans  le  fein  de  ceux  qui  ciicrclioienc 


i s’en  nourrir.  Les  fartes  de  la  Méde- 
cine , dit  M.  Falconet , nous  montrent; 
de  toutes  parts,  de  femblables  exem- 
ples ; entre  autres  , M.  Falconet  cite 
le  fuivant , quia  principalement  rap- 
ort  à l’objet  préfent , & qu’il  a tiré 
es  Mémoires  des  Curieux  de  la  Na- 
ture. Une  émuUion  faite  avec  des 
perles  & des  eaux  dirtillées  de  plantes 
de  laclalTc  des  fleurs  radiées  , devint 
un  émétique  violent  , parcequ’elle 
avoir  été  préparée  dans  un  vailFeaii 
de  cuivre.  Rten  ne  feroit  donc  plus 
utile  que  de  fe  fetvit  en  Médecine 
de  mortiers  autres  que  ceux  de  ce  mé- 
tal. Audi  les  Apothicaires  à qui  la 
fortune  le  permet  , Se  qui  aiment  à 
remplir  avec  foin  & délicatelFe  un  arc 
qui  en  demande  tant , ont  des  infttu- 
ments  d’argent , decryftal , de' verre  , 
ou  au  moins  de  marbre  de, pierre.  Il 
y a cependant  d'autres  opérations  qui 
exigent  que  l’iiirtrument  foit  de  cui- 
vre ; dans  ces  occafions , l’on  cherche 
à détacher  de  cette  machine  quelques 
parcelles  qui  doivent  faire  partie  de 
la  compofitioii.  Ces  drogues  font  or- 
dinairement de  celles  qui  ne  doivenr 
être  employées  que  pour  les  maladies 
externes  j ilfembleroit  que  l’on  auroit 
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Des  pierres  propres  a faire  les  mortiers  de  pharmacie  : des 
'pierres  molles  : de  la  pierre  fpéculaire  : du.  caillou  ou 
filex  : de  la  pierre phengite  : de  la  pierre  a aiguifer  : des 
diverfes  fortes  de  pierres  propres  a bâtir  ^ & qui  refiflene 
au  feu  êC  aux  outrages  de  l’air. 

Les  Auteurs  ne  fe  font  point  contentés  de  parler  des  pierres 
médicinales,  ou  de  celles  qui  foumiflbient  des  teintures,  ils  ont 
porté  l’attention  jufqn’à  parler  des  mortiers  ( i ).  A cet  égard  y 


fait  deja  du  tems  de  Pline  ces  remar- 
iies  , & qu’elles  auroienc  obligé 
e fe  fervirde  niortiets  de  differente 
nature  , puifque  Pline  dit  qu’il  y a 
des  mortiers  de  pierre,  dont  on  n’ex- 
trait rien  en  triturant  les  drogues 
(fedans  qu’il  y en  a dont  on  retire 
uelque  chofe , & que  l’on  prépare 
ans  ceux-ci  des  remedes  convenables 
dans  les  maladies  des  yeux.  i 

II  e(l  certainement  prefque  impof- 
fible  de  déterminer  ce  qu'étoic  la  pierre 
d’Ethiopie,  qui eft,  félon  Pline,  ex- 
cellente pour  la  préparation  des  cob- 
lyres.  Si  ce  que  Dapper  rapporte  de 
l’antimoine,  étoit  bien  conllaté,  on 
poutroit  peut- être  foupçonner  que  ce 
minéral  eft  la  pierre  d’Ethiopie  , donc 
Pline  parle.  Les  peuples  tl’Ethiopie 
croient  , félon  Dapper  , que  l’anti- 
moine qu’ils  appellent  cuchel  ou  co- 
kol,  eft  fort  utile  pour  guérit  les  maux 
des  yeux.  Pline  , au  chapitre  fix  du 
livre  trente-trois,  attribue  les  memes 
qualités  à ce  minéral  , mais  comme 
il  ne  lui  donne  dans  aucun  endroit 
le  nom  de  pierre  d'Ethiopie  , il  n’eft 
guere  pollible  de  lavoir  il  c’ell  de  ce 


minéral  qu’il  parle  fous  ce  derniec 
nom. 

La  pierre  d’Ephefe  & de  Thebes 
avec  laquelle  on  raifoit  aufli  des  mor- 
tiers , pacoît  bien  être  quelque  efpece 
de  macoce.  Le  marbre  eft  très  propre , 
comme  on  l’a  dit , .à  faire  de  ces  inf- 
ttuments , & jl  falloir  que  cette  pierre 
fût  des  plus  communes  dans  les  envi- 
rons d'Ephefe  , puifque  , non  feule- 
ment les  Temples  étoient  incruftés  le 
plusfouventde  marbre,  qu’ils  étoient 
fouvent  remplis  de  colonnes , égale- 
ment incruftées  j mais  que  des  ouvra- 
ges publics  , comme  des  ponts  , des 
aqueducs,  des  Châteaux  mcme,étoicn  t 
en  très  grande  partie  , &:  même  entiè- 
rement faits  de  marbre.  M.  deTour- 
ncfort  en  rapporte  des  exemples  dans 
la  vingt-deuxième  lettie  de  fon  voya- 
ge dans  le  Levant.  Suivant  cet  excel- 
lent voyageur  , on  ralfe  le  cayftre  à 
demi-lieue  en- deçà  d'Ephdfc,  fur  un 
pont  bâti  de  marines  antiques.  Les 
Grecs  qui  vivent  maintenaiu  au  mi- 
lieu des  ruines  de  cette  belle  ville, 
appellée  pat  Etienne  de  Byzance  Epi- 
phaneftate  , font  patuii  de  vieux  mat- 
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neiuium.  Etefium  lapidem  in  iis  practulere  caeteris,  mox 

&:  Thebaicum,  quem  pyropœcilon  appcllavimus  : aliqui 

« • 

hccs& contre  un  bel  aqueduc  bât]  des  Br  de  la  grolTèat  de  U grêle , U feu  nV 
memes  pierres.  La  porte  que  l’on  ap-  git  point  fut  elle.  Lachryfite,  chapi- 
pelle  , on  ne  fait  pas  pourquoi  ,tie  /a  tre  lo , liv,  j7 , qu’on  appelle  aufli 
pcrficution  , eft  bâtie  de  marbre  , de  phloginos  , teflemble  â une  huitre  du 
même  qu'une  citadelle  : on  ne  voit  pays  d’Attique  , elle  fe  trouve  en 
plus  de  belles  ruines  aujourd’hui  à Egypte.  11  réfute  de  ceci  cependant 
Ephefe , celles  qui  relient  font  même  que  la  pierre  qui  eft  compofée  de  ces 
aflèz  claire--  femces.  Les  débris  de  deux , peut  être  une  pierre  graveleufe 
quelques  Châteaux  bâtis  de  marbre,  remplie  de  coquilles  foUiles  qui  appro- 
ne  montrent  rien  qui  foit  digne  de  client  des  huittes , & qui , comme  un 
l’ancienne  ville.  Le  fameux  Temple  grand  nombre  de  cornes  d’ammon  Sc 
d'Ephefe  avoit  1 17  colonnes  donc  on  d’autres  coquilles  fnfliles , écoicnt  de» 
voit  quelques  parties , dont  la  plupart  venues  ferrugincufes  , ou  qui  n’a- 
font  de  briques  revêtues  de  marbre,  voient  feulement  qu’une  légère  cou- 
tous  pércés  de  ces  trous  de  crampons  che  d’une  couleur  d’un  jaune  doré, 
des  plaques  de  bconze , dont  on  croit  Nous  favons  par  les  obfervations  cu- 
qu’ili  étoienc  ornés.  Les  voyageurs  tieufes&intéreflantesfaitesparSchaw 
qui  ont  parcouru  l’Egypte , entre  au-  en  Egypte , que  l’on  trouve  aux  envî- 
nes  Maillet  & Granger , parlent  des  tons  d’Alexandrie  beaucoup  de  corps 
ruines  de  Thebes  , comme  de  celles  roarinsxcnfermésdans  les  terres , par- 
d'&ne  ville  remplie  d’édifices  oùle  mar-  mi  lefquels  il  peut  y en  avoir  du  genre 
bre  étoic  aufn  très  commun;  l’on  fait  des  huîtres.  Outre  cela  les  coquilles 
de  plus  ce  que  j’ai  dit  en  parlant  de«  fbfliles  font  fauvenr  mêlées  avec  de 
marbres  & du  granit  , que  h hatfte  grot.gcavier , qui  peut  fe  lier  & for- 
Egypte  ou  Thebes  étoic  bâtie,  eft  rem-  mer  ainfi  des  pietres  où  des  coquilles 
pue  de  ces  pierres  : ainfi  on  pourroic  fe  trouvent  enclavées.  Agricola  donne 
donc,  fans  trophafatder,  foupçonner  en  partie  cette  explication  ; il  die,  en 
que  la  pierre  d’Ephefe  Sc  de  Thebes  parlant  de  la  pierre  phloginos  , qui  , 
font  des  efpeces  de  marbre.  félon  lui  , n’a  été  ainfi  appellée  qu’d 

On  n’eft  pas  moins  embarraflé  pour  caufe  de  fa  couleur  de  feu  , que  cette 
déterminer  de  quelle  nature  eft  la  pierre  eft  couverte  d’une  .armure  de 
pierre  appellée  chala^ias-chryjae  : on  couleur  d’or  , qui  lui  a fait  aufli  «lon- 
a beau  comparer  les  différents  endroits  ner  le  nom  de  chryfite.  Gefner  veut 
où  Pline  parle  des  pierres,  donc  celle-  que  cette  pierre  foit  comparée  pat 
, ci  eft  compofée  : on  ne  tire  pas  de  Pline  à l’ocre , & non  â une  efpece 
grandes  lumières  de  cette  comparai-  d’huitre,  & que  le  texte  eft  corrompu 
fon  ; la  pierre  chala^ms  , félon  que  dans  cet  endroit  ; certainement  une 
Pline  le  dit,  chapitte  1 1 , livre  jy,  pierre  qui  feroie  jaune  , pourroic  être 
eft  de  la  dureté  du  dianaaot,  de  la  figure  compacte  à cette  teue  , & porter  le 
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ils  onc  préféré  ta  pierre  Etélienne  à toutes  les  autres  ; en- 
fuite  la  pierre  Thébaïque  ou  piropcecilon , comme  nous  l’avons 
appellée  précédemment  , ou  pfaronion  « comme  d’autres  l’ap- 


notn  de  chryfîte  ; mais  Gefner  ne  dit 
pas  ce  qui  Fengage  à faire  certe  cor- 
-teâion.  Sa  conjeâure  , au  refte  , «le 
paroît  être  plus  probable  , que  celle 
des  Auteurs  qui  veulent , félon  Agci- 
cola  , que  la  pierre  clny-nte  ne  loit 
qu’une  efpece  ae  pierre  de  touche , 8c 
qui  n’a  fon  nom  qu’à  caufe  de  la  cou- 
leur que  l’or  y laifTe  lorfqu’on  en  fait 
l’épreuve  for  cette  pierre  j d’ancres 
donnent , comme  le  veut  encore  Agti- 
cola , le  nom  de  chryfice  à une  efpece 
de  pierre  à aiguifer  d’entre  PenicK  8c 
Rofeburg,  dans  le  Cercle  de  la  haute- 
Saxe  , en  Mifnie.  La  figure  que  Pline 
afligne  à celte  pierre , fait  tomber  cctre 
derniere  conjeAuré  ; de  même  que 
celle  qu’il  attribue  à la  pierre  ch*ia- 
{ias  , infirme  l’explication  qne  l’on 
trouve  du  nom  de  cene  pierre  dans 
les  Eclogues  du  Géoponicôn , où  il 
efl  dit,  que  cette  pierre  cfl  ainfi  ap- 
pellce , parccqn’elle  a la  vertu  d’éloi- 
gner le  fidèle.  L’étimologie  de  Pline 
cft  pins  (âge  , plus  conforme  à la  rai- 
ibn , quoique  cependant  une  idée  auffi 
folle  que  cette  derniete  peut  être  l’o- 
rigine de  ce  nom.  Plus  d’une  pierre  ne 
tient  le  lien  que  de  ferhblables  opi- 
nions , on  en  a plufieurs  exertiptes 
dans  Pline  même  ■,  une  connoiHànce 

f>lus  intéreffante  que  celle  de  l’étymo- 
ogie  du  nom  de  cette  première  , fe- 
roit-elle  de  ta  nature  de  la  pierre 
même  ? M.  d’Argenville  , Je  ne  fais 
fur  quelle  raifon  , dit  que  c’eft  une 
efpece  de  Calcédoine.  Kundman  place 
audl  la  chryfice  parmi  les  pierres  qu  on 


appelle  communément  pierres  pré- 
Cieufes  ; M.  d’Argenville  définit  feu- 
lement celui-ci , 8c  dk  que  c’cll  nne 
pierre  de  couleur  d'or  ; donner  de 
femblables  définitions  , 5c  fpécifiec 
d'une  maniéré  fi  vague  des  chofês  très 
douteufes  8c  fur  le^aelles  il  ell  très 
difficile  de  fe  déterminer  , c’efl  être , 
ou  très  facile  à fe  convaincre , ou  peir- 
fer  trop  aifement  qu’on  nous  en  croira 
fur  notre  parole.  Chaia{ias  peut  au 
plus  faire  penfer  que  c'efl  du  gravier, 
Sc  dès-lots  il  efl;  vrai  que  parmi  ce  gra- 
vier , il  peut  y en  avoir  qui  foit  de 
Calcédoine,  mais  aulli  de  toute  autre 
pierre  , la  figure  amibaéeà  la  clityfice 
efl  pins  capable  de  fixer  les  idées , 
mais  penfer  qu’elles  le  font , c’efl  ap- 
percevoir  trop  de  Inmiete , où  l’ofifcti- 
ricé  efl  encore  très  épaifle  : ce  que 
Pline  dit  être. 

C'efl  d’après  des  preuves  qni  ne 
font  pas  beaucoup  plus  forces  & plus 
convaincantes  , qne  l’on  penfe  que  la 
pieite  bafanhe  efl  un  marbre.  Le  nom 
de  cette  pierre  a pont  racine  nU  verbe 
grec , qui  fignifie  éprouver;  il  n’en  apat 
fallu  d’avantage  pont  fe  perfuadet  que 
cette  pierre  devoir  être  un  marbre  fem- 
blable  à celui  donc  nous  nous  fervons 
dans  cette  orcafion.  Cela  peut  être , 
mais  les  preuves  que  nous  en  avons 
eue  jufqti’à  préfent , n’ayanr  qu’une 
étymologiejpout  fondement , me  pa- 
roillent  aitfu  fragiles  que  les  étymo- 
logies le  font  le  plus  louvent  elles- 
memesv  H efl  vrai  qu’il  falloic  que 
cette  pierre  fût  dure , paifqu’elle  ler- 
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pfaronium  vocanc,  Tertium  ex  chalazio  chryfîten.  Me- 
dici  autem  & bafaniten.  Hic  enim  lapis  niliil  ex  fefe  re- 
mittit.  li  autem  lapides,  cjui  fuccum  reddunc,  oculomm 
medicamentis  utiles  cxiftimantur  : ideoquc  Æthiopici  ma- 
xime ad  ea  probantur.  Tænarium  veto  lapidem  & Pœ- 
nicum,  & hæmatiten  iis  rçedicamentis  prodefl'e  tradunt, 
quæ  ex  croco  componantur  : ex.  alio  Tænario,  qui  niger 
eft  , & ex  Patio  lapide,  non  acque  medicis  utilem  : po- 
tiorem  ex  alabaftrite  Ægyptio,  vel  ex  ophite  albo.  Eft 
enim  hoc  genus  ophitis,  ex  quo  vafa  etiam  & cados  fa- 
ciunt. 

In  Sîphno,  lapis  eft  qui  cavatur,  tornaturque  in  vafa 


voit  à faire  des  mortiers  •,  il  eft  vrai, 
déplus,  que  PlineparledÂette pierre 
dans  un  endroit  où  il  s’agit  d’autres 
pierres  qui  font  des  marbres  ; mais 
toutes  ces  induâions  ne  font  que  très 
foibles  & n’cclairent  pas  beaucoup. 

On  ne  peut  douter  que  la  pierte  de 
Tenare  ou  du  cap  de  Matapan  en  La- 
conie, n’enfoitrcellementun , Sc  me- 
me quelquefois  un  marbre  noir,  puif- 
que  Pline  le  die  expieftement  au  cha- 
pitié  1 8 , livre  j 6 , & qu’il  parle  ici 
Spécialement  d’un  qui  eft  de  cette 
couleur  ; le  doute  où  il  femble  que 
Richter  relie  encore  en  parlant  de  ce 
marbre  à l’article  des  marbres  noirs  , 
eft  poufte  un  peu  trop  loin.  Richter 
dit  qu’il  eft  vraifemblable  que  ce  mar- 
bre croit  de  certe  couleur  J il  mefem- 
bleque  le  paflagede  Pline  levé  toute 
difficulté,  cet  Auteur  s’énonçant  ainli: 
il  y a des  pierres  d’une  couleur  noire , 
dont  les  meilleures  font  parmi  les 
marbres  , tel  qu’eft  celui  du  Tenare  : 
y atron , continue  Pline , rapporte  que 


les  marbres  noirs  d’Afrique , font  plus 
durs  que  ceux  d’Italie.  Pline  parle 
enfuite  des  marbres  blancs  ; ajoutez  à 
ceci  la  diftinâion  faite  ici , par  rapport 
au  marbre  noir  du  Tenare  ç il  n’y  au- 
roit  pas  lieu  de  douter  que  la  pierre 
de  ce  dernier  endroit , ne  loit  un  mar- 
bre , & meme  allez  fouvent  un  mar- 
bre noir.  11  eft  vrai  qu’il  eft  très  pof- 
ftble  qu’il  puifte  s’en  trouver  dans  cer 
endroit  qui  aient  d’autres  couleurs  , 
la  diftinâion  de  Pline  le  prouve,  fit 
je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  aug- 
menter l’horreur  du  lieu  où  les  Poètes 
plaçoienr  une  des  bouches  des  En- 
fers , par  la  couleur  trille  & lugubre 
des  pierres  de  cer  endroit  ; mais  il  eft 
certain  qu’un  des  marbres  dont  Pline 
parle , étoit  d’une  couleur  noire. 

11  ell  probable  que  la  pierre  de  Car- 
thage , eft  aulTi  un  marbre  : on  ne  peut 
pas  cependant  trop  l’alTurcr , Pline  ne 
pouvant  fe  commenter  ici  lui-meme, 
Sc,  les  connoillanccs  que  nous  avons 
fur  ce  pays , ne  nous  en  fournilTanr 
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pcllent;  &:  mettent  au  troifieme  rang  la  chryfite,  ainfi  nommée* 
de  ce  qu’elle  eft  femée  &:  comme  grêlée  de  grains  d’or.  Les 
Médecins  vantent  aulll  les  mortiers  de  pierre  bafanite  ; car  cette 
derniere  ne  rend  rien  de  fa  fubftance  dans  la  trituratioii.  Quant 
aux  pierres  qui  rendent  un  fuc  dans  la  trituration  humide,  elles 
pafTent  pour  être  propres  aux  médicamenrs  des  yeux;  &c  c’eft 
pourquoi,  lorfqu’il  s’agit  de  ces  médicaments,  on  préféré  les 
mortiers  de  pierre  Ethiopique.  On  dit  que  la  pierre  Tarnariennc, 
la  Panique  &c  l’harmatite  font  utiles  pour  broyer  les  médica- 
ments à bafe  de  fafran;  que  l’autre  pierre  Tænarienne,  qui  eft 
noire,  &:  la  pierre  de  Paros,  ne  font  pas  aufli  propres  aux  ufa- 
ges  médicinaux;  & qu’on  doit  leur  préférer  l’alb.itre  d’Egypte 
ou  l’ophite  blanche;  car  c’eft  ce  genre  d’ophite  dont  on  com- 
pofe  des  vafcs  &:  des  amphores  de  vin. 

A Siphnos  (1)  fe  trouve  une  pierre  qui  fe  laifle  creufer  Sc  tour- 


aucune  fut  cette  matière. 

On  pourta  voir  à cliftérents  articles 
ce  que  lonadiide  l'iiématite , du  mar- 
bre de  Paros , de  l’albàtte  & de  l’o- 
phite , & le  chapitre  ao  du  livre  11, 
où  Pline  rapporte  les  vertus  du  fa- 
ftan  ». 

(1)  Note  de  M.  Guettatd.  ••  Si- 
phanto , autrefois  Siphnos  , eft  , dit 
M.  de  Tournefort , couverte  de  mar- 
bre & de  granit.  Siphanto  croit  autre- 
fois célébré  & tiche  par  fes  mines  d’or 
& d’argent  ; â peine  fait  un  aujour- 
d’hui où  elles  fe  trouvent.  Pour  nous 
faire  voir  la  plus  fameufe  , on  nous 
mena  fur  les  bords  de  la  mer,  près  de 
San  Softi , Chappelle  à demi  ruinée  ; 
mais  nous  ne  vîmes  que  l’entrée  de  la 
mine,  & l’oi  ne  put  nous  conduite 
plus  avant,  à caufe  des  embarras  Sc  de 
J’obfcuiité  du  lieu.  Le  plomb  eft  fore 
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comm  un  dans  cette  île  ; les  pluies  y en 
découvrent  ptelquc  pat-  tout  ; la  mine 
eft  grisâtre  , lifte  , & rend  du  plomb 
qui  approche  de  l’étain.  Lorfque  les 
payfans  veulent  chaftet  , ils  vont  la 
prendre  dans  les  champs  & la  fondent 
pour  en  faire  de  la  grenaille.  Ce  plomb 
qui  eftcommeunccétufe naturelle,  fe, 
vitrifie  facilement , & c’eft  ce  qui  rend 
excellentes  lesmarmitesde  Hle.  Théo- 
phrafte, Pline,  Ifidore , aftùrent qu’on 
tailloir  à Siphnos  au  cifeau  des  pots  à 
feu  d’une  certaine  pierre  molle,  lef- 
quels  devenoicnr  noirs  & très  durs, 
apres  qu’on  les  avoir  échaudéi  avec 
de  l’huile  bouillante  : on  eftimoit  aufli 
les  gobelets  qui  fe  fabriquoient  dans 
cette  île.  M.  de  Tournefort  coniioif- 
fant  fl  bien  ce  que  les  Naturaliftcs 
anciens  avôient  écrit  fur  Srphanto  , 
n’a  pas  été,  fans  doute,  â portée  de  vé- 
rifier ce  qui  regardoit  I.1  pierre  donc 
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* coquendis  cibis  utilia , vel  ad  efculentorum  ufus  : quod 
in.  Comenfi  Italix  lapide  viridi  accidere  fcimus.  Sed  in 


on  fabriauoit  des  vafes , comme  il  l'a 
^EC  pour  les  mines.  Ce  grand  Nacura- 
lide  n'aucoit  pas , fans  doute , manqué 
de  nous  éclairer  fur  ce  point  curieux , 
s’il  l'eût  pû;  d fon  défaut  l'on  eft  obli- 
gé de  recourir  à Pline  lui-mcme , pour 
tâcher  de  cirer  les  conjeâures  les  plus 
probables  j les  Auteurs , ceux  au  moins 
que  l'on  a confulcés  , ne  nous  éclai- 
rent pas  plus  que  M.  de  Tournefott. 
11  paruîc  donc  que  cette  pierre  étoic 
de  la  nature  de  la  pierre  de  Corne  , 
dont  il  e(l  parlé  dans  Pline  & la  qua- 
lité de  s'endurcir  & de  noircir  par 
l'huile  que  celle  de  Siphanto  avoir , 
ne  fait  rien  au  fond  fur  la  nature  de 
cette  pierre  , comme  on  le  dira  plus 
b<s  ^ ainA  lorfqu'on  aura  bien  carac- 
térifé  la  pierre  de  Corne,  je  crois  que 
l'on  pourra  regarder  celle  de  Siphanto 
comme  une  efpece  du  même  genre. 
On  obfervera  avant  toute  chofe  que , 
fuivant  la  remarque  de  Scheuchzer, 
Pline  appelloic  la  pierre  de  Corne  du 
nom  de  l'endroit  où  les  vaiifeaux 
qoienétoient  faits  fe  vendoient , & 
non  de  celui  où  l'on  tiroit  la  pierre  ; 
celui  - ci , étoit  comme  aujourd'hui 
Piutium , ville  Acuée  auprès  du  lac  de 
Geneve  : on  les  tranfporcoit  de  Plu- 
rium  àComc,  d'où  on  les  tcpandoit 
dans  toute  l'Italie. 

Petfonne  n'amieux  caraâérifé  cette 
pierre  que  M.  Pott , habile  Chymüle 
d'Allemagne.  Après  un  grand  nom- 
bre d'expériences  phyAques  , il  éta- 
blit aiiiAfon  caiaélcce.  C'ed  , dit  il, 
une  pierre  molle  , donc  la  furface  eA 
glidaucc  , & qui,  â l'accouchement. 


telTemble  au  favon  , médiocrement 
pefante , tranfparente  , tantôt  plus  » 
tantôt  moins  , propre  à être  fciée  & 
travaillée  avec  des  outils  de  fer , d’une 
couleur  blanche,  plus  ou  moins  ceft- 
drée,  quelquefois  verdâtre  ou  marque- 
tée de  divetfes  taches,  quelquefois  jau- 
ne, couleurde  fafran,  ou  en  An  noirâtre. 
M.  Pott  s’énonce  ainA  dans  l’excel- 
lent Mémoire  qu’il  a donné  fut  cette 
pierre,  inféré  dans  le  volume  des  Mé- 
moires de  1 Académie  de  Berlin  pour 
l’année  1747.  Cette  defcription  ne 
convient  cependant  â la  pierre  de 
Corne  , qu’autant  qu’elle  eft  une  ef- 
pece de  celle  dont  M.  Pott  parle  : car 
ce  n’eft  pas  précifément  elle  qu’il  dé- 
crit , mais  celle  dont  il  donne  l’énu- 
mération des  propriétés  auxquelles 
on  doit  reconnoître  les  pierres  de  ce 
genre  de  quelque  pays  qu’elles  foient. 
Eu  pefant  toutes  les  propriétcs  que 
M.  Pott  attribue  â ces.  fortes  de  pier- 
res , on  fe  perfuade  aifément  qu’il  doit 
y avoir  une  grande  alEriitc  encre  elles 
& les  argilles  qui  entrent  dans  les 
arts  ; aufli  M.  Pott  prétend  il  qu'il  eft 
alTez  indifférent  de  la  regarder  com- 
me une  pierre  ou  comme  une  argille 
durcie.  11  paroît , dit-il , pat  tous  les 
phénomènes  que  cette  matière  pté- 
fen  te,  qu’ci  le  doit  plutôt  être  rappor- 
tée au  genre  des  argilles  , puifqu'elle 
fe  durcit  au  feu , ce  qui  n’arrive  qu’aux 
feules  argilles.  La  feule  chofe  eu 
quoi  elle  différé  *de  l’argille  pure  & 
de  la  terre  de  foulon  ou  de  la  terre 
favonneufe , c’eft  qu'elle  ne  fe  délaie 
pas  de  même  dans  l'eau  -,  d’ailleurs 
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ner  en  vafes  propres  à cuire  les  viandes,  ainfi  que  des  plats  à 
mettre  fur  table.  On  tire  le  même  fervice  à Corne,  en  Italie, 
d’une  pierre  verte;  ce  que  je  puis  certifier.  Mais  le  régime  de 


toutes  les  qu.ilité$  font  les  mîmes , 6c 
il  n’y  a de  différence  que  dans  le  de- 
gré : car  en  la  pulvérifant  & la  lavant, 
elle  fe  laifTe  en  quelque  forte  travail- 
ler â la  roue  du  Potier , quoique  moins 
bien  que  l’argille , réduire  en  pâte  avec 
de  l'eau  ; elle  fe  durcit  au  feu  , mais 
avec  une  moindre  confiftanCb  que  fans 
avoir  été  pulvérifée.  11  réfulte  de  là 
quelle  contient  moins  de  particules 
glurineufesque  l'argille  ; Sc  que  la  pul- 
vétifation  en  diminuant  encore  le 
nombre , il  faut  y fubvenir  par  l’addi- 
rion  de  quelque  autre  matière  ; ainft 
toutes  les  pierres  qui  font  molles  , de 
maniéré  â etre  fmdues  au  couteau  ou 
travaillées  au  tour  , gliffantes  i l’at- 
touchement, & fur- tout  qui  fe  duc- 
cillent  au  feu  , appartiennent  â ce 
genre  de  pierre  , car  ce  font  U fes 
vrais  cataâetes.  Par  conféquent  , la 
pierre  ferpentine  , donc  on  fait  au 
tour  tant  de  mortiers,  & autres  vafes 
à broyer,  &qui  acquiert  une  extrême 
dureté  au  feu  , doit  être  rangée  dans 
la  meme  claffe , elle  eft  même  remar- 
quable par  fa  noirceur  , ou  fon  vecd 
foncé , èc  l’on  peut  la  regarder  comme 
une  forte  (ingulierede  pierre  ollaire  : 
en  la  calcinant  dans  un  vailteau  fer- 
mé , elle  jaunit  confidérablemenc  ; 
l’efpecc  de  Bareuch  a plulïeurs  diffé- 
rences de  degrés  , fuivanc  qu’elle  efl 
plus  duce  ou  plus  molle , plusou  moins 
ttanfparente.  Celle  de  la  Chine  eft 
ordinairement  affez  claire  , mais  les 
petits  morceaux  de  la  terre  ordinaire 
blanche  de  Bareuch  , paroilfent  aufll 
tcanfparenU  vêts  les  extrémités  , & 


en  y ajoutant  des  malles  vitrifîables , 
on  peut  augmenter  cette  difpoficion. 
11  y a aulll  de  cette  terre  , qui  devient 
plus  compaâe  au  feu  , Sc  plus  pro- 
pre à contenir  l’eau  comme  celle  de 
Suiffe  Sc  de  la  Chine  ; au  lien  que 
la  terre  de  Bareuch  reçoit  plus  aifé- 
ment  au  feu  des  fentes , au  travers  def- 
quelles  l’eau  fuinte  enfuite.  La  pierre 
néphrétique  que  les  Anciens  ont  prife 
communément  pour  une  efpece  de 
iafpe  verd  , doit  aufll  être  rapportée  i 
la  nbere , puifque  ce  n’eft , au  foird  , 
qu’une  efpece  flnguliere  de  ftéatice, 
plus  ou  moins  ttanfparente  Sc  verte, 
mais  qui  furpafte  de  beaucoup  toutes 
les  autres  en  dureté  : que  la  principale 
partie  de  fa  terre  foit  ftéatitique , c'eft 
ce  qu’on  ne  fauroit  contelier  , en 
voyant  la  maniéré  dont  elle  fe  durcie 
au  feu , qui  va  jufqu’à  la  rendre  pro- 
pre à jeteer  des  étincelles.  Sa  verdeur 
vient  du  cuivre  qui  y eft  mêlé  , aufli 
en  y joignant  du  borax  en  tire-t-on 
quelques  parties  de  cuivre.  La  pierre 
néphrétique  de  la  Chine  eft  du  même 
genre  , mais  plus  ttanfparente  Sc  d’une 
Ajuleur  plus  claire  , au  lieu  que  celle 
de  Saxe  eft  opaque  Sc  foncée.  Quand 
la  terre  de  la  (ïéatite  abonde  en  fer 
fupetflu  , elle  reçoit  la  dénomination 
de  crayon  rouge  , Sc  peut  - être  que 
dans  la  fuite  on  en  découvrira  encore 
d’autres  efpeces  particulières. 

C’eft  fur  ces  principes  de  M Pott, 
que  M.  Wolftctdotft  a rangé  dans  fon 
fyflême  des  pierres  , fous  le  même 
genre,  la  ftéatice  ou  craie  d’Efpagne, 
Sc  qu’il  défigne  par  fon  opacité  , fa 
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Siphnio  fmgulare,  quod  excalfaAus  oleo  nigrcfcit,  du- 
lefcitque,  nacura  molliflimus.  Tanta  qualiratum  difteren- 


mollcflc  , & par  la  couleut  blanche 
qu’elle  a le  plus  communcnicnc  ; le 
crayon  rouge  qui  fe  diftingue  pat  fa 
couleur  d'un  rouge  fonce  , martiale 
&par  fa  propriété  de  tacher  les  doigts 
loifqu’on  la  manie  ; la  pierre  de  Lard 
ou  la  gemnahuja  des  Chinois,  dont 
la  demi  tranfparence,  laduicté  moyen- 
ne 6c  la  couleur  qui  n’eft  pas  toujours 
la  meme  , fout  le  caraâere  j la  pierre 
üllaire  , ou  celle  dont  on  fait  des  vaif- 
feaux  , dont  le  caraélere  cil  d’être 
opaque , un  peu  dure  , de  n’avoir  pas 
toujours  une  nitme couleur,  & d’être 
panachée;  l’ophite  qui  eft  caraéléri- 
îée  par  fa  couleur  verte  , fes  taches  Si 
fes  veines  noires  ; la  pierre  néphréti- 
qitcqui  cft  à demi  tranfparente  , dure 
verte.  Vroltorsdorff  appelle  en  gé- 
jtéral  toutes  ces  pierres  du  nom  de 
fnicélirc  , & il  regarde  comme  une 
propriété  générale  d toutes  , d’être 
fans  figure  déterminée  , douces  au 
toucher  , de  pouvoir  fe  creufei  au 
tour,  Sc  de  prendre  le  poli.  Par  ce 
caraélere  , il  exclut  de  ce  genre  les  ar- 
gilles auxquelles  M.  Pou  ncparoîtpas 
cloignéde  joindre  lescfpeccs  de  fmee- 
tites  ; le  feiitiment  de  M.  Pott  pour- 
roit , fans  contredit,  fe  foutenir , étant 
fut  tout  celui  d’un  auflî  grand  Cliy- 
mifteque  lui.  Si  les  pierres  fmeélites 
étant  moins  dures  les  tûtes  que  les 
autres  , différence  de  dureté  qui  fem- 
ble  les  lier  ainfi  infcnfibicmenc  avec 
les  argilles  , auxquelles  , comme  die 
M.  Pott , elles  ont  tant  de  rapports  pat 
les  autres  proptiétes  qu’on  lent  a re- 
conauesJ\Ialgré  la  vraifcmblance  qu’il 


peut  y avoir  dans  cette  opinion , mal- 
gré l'idée  étendue  qu’elle  ptefente,  il 
fera  toujours  alTez  difficile  de  réunit 
ainfi  des  terres  , proprement  dites  ,. 
avec  des  fubllances  d’une  dureté  telle 
que  celle  des  fmeélites.  Ainfi  la  divi- 
lion  que  Woltersdotffa  mifes  entre  ces 
corps , me  paroîc  devoir  être  rc^ue  , 
en  accordant  cependant  que  l’opinioa 
de  M.  Pott  ell  belle  en  elle  même  , 
Si  qu’elle  ouvre  une  voie  à des  expé- 
riences , qui  peuvent  faire  connoître 
de  plus  en  plus  les  ptoptictés  efTen- 
tielles  de  ces  differentes  fubllances. 


L’avantage  que  M.  WoltersdorfF  a 
eu  de  travailler  en  ct^te  partie  d’après 
M.  Pott,  a rendu  fon  fentimentd  au- 
tant mieux  établi  qu’il  l’eftfur  des  ex- 
périences , Si  que  ce  n’efl  pas  feule- 
ment fur  des-  rapports  extciLcurs  qui 
peuvent  fouvent  tromper  & être  trop 
généraux  , ce  qui  ell  .arrivé  à MM. 
Walletius  Si  Linn.fus  8c  fur-tout  d 
ce  dernier.  M.  Limixus  place  la  pierre 
ollaire  avec  les  tacls  ; il  y range  du 
moins  la  pierre  fetpctitiiic  , qui  cil 
une  fmeéliie , félon  M.  WoltctsdotfF. 


Cette  pierre  , le  Jade  , La  pierre  de 
Corne  , une  qui  approche  beaucoup 
de  la  craie  de  Briançon  ,1e  crayon 
noir  , compofent  le  genre  que  M. 
Walletius  appelle  en  général  du  nom 
de  pierre  ollaire.  L’on  retrouve  fous 
celui  du  talc  dans  M.  Linn.xns  , non- 
fculcmcnt  la  pierre  lerpeniine  , m.iis 
celle  qui  approche  de  l.a  craie  de  Brian- 
çon , le  crayon  noir  qui  ell  un  talc  , 
fuivant  Walleritis  ; ainfi  l'on  voit  qu’il 
réfultc  des  différences  qu’il  y a entra; 
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terre  de  Siphnos  a. cela  de  particulier,  que  très  molle  de  fa 
nature,  on  la  durcit  en  la  faifant  chauffer  avec  de  l’huile,  opé- 


tous  ces  Auteurs , que  les  folliles  dont 
ils  parlent , peuvent  avoir  de  grandes 
afEniccs  , mais  je  les  crois  mieux  d^ter* 
minces  & fpccitiées  par  M.  Woltass- 
dorff.  Au  rcftc , les  autres  ont  plus  ap> 
proche  de  la  vérité  , Si  plus  connu  la 
nature  de  cette  pierre  que  ceux  qui 
les  ont  précédés.  Pour  ne  parler  que 
des  pierres  dont  on  a fait  des  vaifTcaux 
de  cuifine  , & dont  il  e(f  fur- tout 
qiteftion  maintenant  ; je  dirai  queCar- 
dan  SC'Scaliger  regardoient  la  pierre 
de  Corne  , comme  une  efpece  de 
pierre  à aiguifer  ; ils  pourroient  ce- 
pendant , ï la  rigueur , avoir  raifon  , 
puifque  l’on  peut  fe  fetvir  i cet  ufage 
de  pierres  de  genres  bien  différents  , 
& que  dès  que  l’on  ne  s’attachera  qu’à 
l’emploi  que  nous  faifonsdes  pierres, 
on  pourra  ainli  en  réunir  plufieurs  qui 
doivent  fe  réparer,  lorfqu’on  s’appli- 
quera à les  cataélérifer  par  leurs  pro- 
priétés elfentielles.  Burnet  qui  veut 
que  ce  foit  une  pierre  huileufe  & écail- 
Icufe  , la  regarde  comme  une  efpcce 
d’ardoife.  Gefner  la  fait  patfer  , fui- 
vant  M.  Pott  , pour  une  forte  d’o- 
nyx ou  de  Chalcédoine.  Les  Natura- 
liftes  Allemands  donnent  le  nom  de 
fptckpùn  aux  pierres  ollaires  , il  fuit 
de  la  façon  dont  Bruckman  s’exprime 
fur  cette  pierre  , qu'il  penfoit  à-peu- 
ptès  comme  Gefner.  Ce  qu’on  a cou- 
tume d’appeller fpickfiein  , dit  Btuck- 
man  , eft  une  chalcédoine  blanche, 
non  ttanfparente  , douce  au  toucher 
& grade.  Cette  forte  de  pierre  eft  ail- 
leurs une  efpece  d’alb.ître  , & on  en 
apporte  des  Indes  Orientales.  Tout 
cela  eft  fort  éloigné  de  la  réalité. 


comme  M.  Pott  s’exprime.  Bruckman 
fait  palTer  , continue,  MrPott,  le 
fpetkftein  pour  une  efpece  de  marbre 
éc  d’albâtre.  Le  Diélionnaire  umver.- 
fel  compte  le  gemmahuia  cour  une  ef- 
pece de  chalcédoine  ; wormius  en 
fait  une  efpece  de  talc  j Brocmel  une 
pierre  à chaux  : on  peut  ajourer  à ce 
partage  de  M.  Porc , que , fuivant  M. 
d’Argenville,  l’hépatite,  la  pierre  de 
Corne,  fie  la  manganefe  font  la  meme 
pierre  , qui  eft  de  couleur  verdâtre  , 
patfemée  de  taches  blanches  fié  argen- 
tées , fie  de  nature  fpongieufe  ; dans 
nn  autre  endroit  M.  d’Argenville  pré- 
tend que  la  pierre  de  Corne,  eft  la 
pierre  calamin.iire.  Dans  tout  ce  que 
cet  Auteur  dit  de  cette  pierre,  ce 
qu’il  y a de  vrai , c’eft  qu’elle  peut  fo 
tourner  fie  que  l’on  en  t.iit  des  vafes , 
fie  qu’on  la  trouve  communément  près 
du  lac  de  Corne,  qui  lui  donne  fou 
nom,  encore  faudroit  il  le  dire  avec 
la  reftriétion  que  nous  avons  faite  d'a- 
près Scheuchzer  , rem.irque  qui  n’a- 
voit  pas  échappé  .1  Gefner  long-rems 
av.ant  Scheuchzer  j l’on  ne  voir  pas  ce 
qui  peut  avoir  fait  dire  à M.  d’Argen- 
villc  , tant  de  fautes  en  fi  peu  de 
mots.  Comment  pouvoir  s’imaginer 
qu’une  pierre , telle  que  celle  de  Co . 
me , puilfe  être  l’un  ou  l’autre  de  ces 
minéraux  , qui  font  encore  moins 
différents  entre  eux  , qu'ils  ne  le  font 
de  la  pierre  de  Corne  même.  L’on 
imagine  bien  ce  qui  peut  avoir  fait 
mettre  au  nombre  des  pierres  ollaires 
différentes  efpeces  de  pierres  douces 
au  toucher,  comme  l’albâue,  des  pier- 
res talqiicufes  , des  ardoifes , de  la- 
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tia  cft.  Nam  mollitix  & crans  Alpes  præcipua  funt  exem- 
pla.  In  Belgica  provincia  candidum  lapidem  ferra,  qua 


craie  , & autres  pierres  femblables  ; 
l’efpece  d’onduofité  de  ces  pierres, 
leur  facilité  à fe  lailTer  travailler , fuf- 
fifoient  pour  cela  ; ces  memes  proprié- 
tés four  atidl  ce  qui  a engagé  des  Au- 
teurs à regarder  la  pierre  fmeâite , 
donr  il  el^  parlé  dans  Hippocrate,  la 
terre  de  Cimole , la  niorochtus,galaHi- 
/«,1a  mtliùtt , les  terres  à foulon  , les 
farunnéiifes  & autres  pareilles,  com- 
me des  fubllances  qui  avoient  du  rap- 
port â cette  pierre  : nous  avons  meme 
vu  plus  haut  que  M.  Pott  prétendoit 
en  partie  fur  ces  propriétés  que  la 
pierre  ollaire  pourroit  être  regardée 
comme  une  efpece  d’argilleplus  dure 
que  les  argilles  ordinaires.  Mais  M. 
d’Argenville  n’ayant  apporté  aucunes 
preuves  de  Ton  fentiment  ; il  n’eft 
gueres  plus  polTible  de  déterminer  ce 
qui  l’a  engagé  à l'embi  affer  , ^ue  ce 
qui  lui  a fait  mettre  de  la  différence 
entre  la  calamine  & la  pierre  calami- 
naite,  comme  on  le  peut  voir  dans  fa 
table  alphabétique  des  mots  peu  con- 
nus. 

Une  pierte  auffi  utile  que  la  pierre 
ollaire,  & qui,  félon  Scheuchzet,  rap- 
portoit  par  an  au  feul  canton  de  Plu- 
rium  60000  ducats  , mérite  bien  les 
recherches  des  Naturalifles  , & doit 
les  engager  à tâcher  de  découvrir  de 
plus  en  plus  les  endroits  où  elle  peut 
être.  On  l’a  déjà  trouvée  dans  piu- 
fieurs  ; outre  la  Chine  , l’île  Siphnos 
& Plutium  , on  en  tire , au  rapport  du 
meme  M.  Scheuchzer  â Clavenne , & 
dans  la  vallée  de  V erzache  , de  la  pté- 
feâure  de  Locarnau , à Defile  & Ca- 
rotte , qui  font  dans  les  montagnes 


peu  éloignées  de  Plurium  ou  Pleurs , 
àMallenga,  Malemo  , Malencker- 
thal„  dans  la  Valteline,  au  pied  du 
m*nt  Loro  : au-delfus  des  bains  de 
Mafllno  dans  le  meme  canton.  But- 
net  en  avoit  déjà  indiqué  trois  carriè- 
res , une  au  P.ays  de  Chiavene  ou 
Clavene,  une  autre  dans  la  Vateline , 
& une  troifieme  chez  les  Gtifons , où 
on  l’appelle  lavei^i,  mot  corrompu  des 
vaifleaux  nommés  en  latin  teheus , 
qu’on  en  fait.  C'eùdans  ces  derniers 
endroits  où  l’on  travaille  maintenant 
en  Suide deces  pierres,  Pluriumayant 
été  enfevelie  en  161S  , fous  la  mon- 
tagne où  l’on  tiroit  de  cette  pierre  ; 
cette  montagne  qui  s’appelle  Conto  , 
ayant  été , fuivant  Gulerus , dans  fon 
hidoire  du  pays  des  Grifons , travaillée 
&creufée  fans  interruption  prefque 
depuis  le  commencement  de  l’ere 
Chrétienne.  L’Allemagne  en  fournit 
audî  abondamment  ; la  contrée  de 
Bareuth  en  Franconie  , en  donne  en 
adez grande  quantité , pour  qu’elle  fe 
répande  de  là  prefque  par  toute  l’Al- 
lemagne. Lorfou’elle  eft  coupée  en 
petits  bâtons  oblongs , les  Marchands 
l’appellent  craie  d’Efpagne.  Suivant 
Gafpard  Baufehius  , il  s’en  tire  â 
Thierfcheim , bourg  fîrué  fur  la  ri- 
vière de  Tittersbach,  à un  demi  mille 
d’Artzbourg  , moitié  chemin  entre 
Egra  6c  Vondfidcl.  On  y fait  de  pe- 
tites boules  dont  les  enfants  s’amufenr, 
des  boulets  de  canon  , des  tades  pour 
le  thé  & le  café,  & autres  udenlilles. 
Kramer  dit  qu’on  en  tire  une  un  peu 
différente  de  celle  de  Suide , en  Hede, 
ou  plutôt  dans  le  Comté  de  Nadàu  , 
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ration  qui  en  meme  tems  la  noircit  : tant  la  Nature  a varié  les 
qualités  des  terres.  On  connoît'auffi  (3),  au  delà  des  Alpes  (4), 
des  terres  d’une  mollelTe  finguliere.  Dans,  la  province  Belgique 


auflî  bien  qu’en  Thnringe  pas  loin 
d’ilmenau , où  l’on  s’en  lett  pour  bâ- 
tir les  niaifons  , paicequ’elle  peut 
être  fendue  & fciee.  Il  s’en  trouve 
auHl  J au  rapport  de  M.  Porc,  quoique 
plus  rarement  dans  les  miqes  de  Saxe  ; 
on  les  appelle  fpeckùein  ; elle  eft  un 
peu  plus  dure  que  la  craie  d’Efpagne 
ordinaire,  néanmoinsdu  même  genre, 
de  couleur  blanche,  rouge  ou  verdâ- 
tre , & quelquefois  parfcmée  de  ta- 
ches pourprées  & blanches.  Il  y en  a 
dans  le  Duché  de  Magdebourg  une 
efpece  de  couleur  brune  , mais  elle 
fond  au  feuâ  c.aufede  lagrande  quan- 
tité de  fer  qui  s’y  trouve  mêlée.  11  y en 
a une  efpece  jaune  & rayée  , comme 
le  iqarbre  qu’on  cteufe  auprès  de  la 
ville  de  NeitTen  Silélîe  , quoiqu'alTez 
rarement.  Il  paroir  qu’il  y a lieu  d’en 
foupçonnet  encore  en  d'autres  endroits 
de  la  Silélîe  , comme  autour  de  Hirf- 
chberg  , de  Licgnitz  , de  Goldberg  , 
& de  mrige  , aullî  bien  que  dans  les 
montagnes  de  Stirie  ou  du  Tirol.  La 
Suede  , fuivant  pluiieurs  Auteurs , & 
entre  autres  Bromel  en  fournit  dans 
plus  d'un  canton  : on  en  trouve  au- 
prèsd'Hundohl  dans  le  Jemptlaud , à 
Kiercmecki , Paroille  de  Savola , ic  à 
Nerkic.  Wetmeland  & les  mines  de 
Salilbetg,  en  donnenruneverdâtre  Sci 
demi  tranfparente.  Quantitéde  monta- 
gnes du  Groenland  renferme.it  de  cette 
pierre,felon  M.  Egede;  il  y en  a de  tou- 
tes fortes  de  couleur  comme  du  rou- 
ge, ou  du  verd,  & même  du  fpeckftein 
blanc  cacheté  de  noir.  Cette  deeniere 


efpece  ell  plus  enfoncéedans  les  mon- 
tagnes, & comme  elle  ell  aifée  â tra- 
vailler, les  Sauvages  eu  font  leurs  lam- 
pes , chaudrons  , tSec.  Cette  même 
pierre  fe  trouve  auflî  en  grande  abon- 
dance dans  la  Norwege  , comme  on  le 
lit  dans  rhifloirc  du  Groenland  par 
M.  Andetfon , qui  en  avoir  reçu  de 
grife  Sc  de  luifanre  , il  veut  même 
qu'elle  tienne  de  la  nature  du  talc, 
Sc  reflemble  beaucoup  à cette  pierre 
que  les  Mineurs  Notwegicnsappellenc 
granglimmtr  , mais  ils  ne  font  pas  fi 
ducs  , & ils  approchent  plus  du  talc 
par  la  quantité  de  petites  écailles, 
wotmius  avoir  déjà  parlé  de  cette 
pierre  de  Norwege  dans  fon  ouvrage 
fur  l’Hiftoire  Naturelle:  il  en  poflé- 
doit  un  vafe  , Sc  il  aflure  que  c’eft 
dans  de  femblables  pots , que  les  Nor- 
wegiens  cuifent  leurs  viandes.  Us  en 
bâtiflent  auflt  des  fourneaux  avec  des 
lames  épaifles  & compaélts.  Si  l’on 
pafle  du  Groenland  dans  le  Canada, 
on  y retrouvera  cette  pierre  j elle  en 
a été  apportée  par  M.  le  Marquis  de 
la  Galiiloniere , Commandant  dans  ce 
pays,  lors  de  la  guerre  de  1740  , Sc 
qui , pat  amour  pour  les  fcicnces,  Sc 
l’avantage  de  cette  Colonie  , chercha 
àconnoitre  les  fofliles  de  ce  pays.  Une 
p.attie  de  fa  colleéWun  ell  entrée  dans 
celle  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Or- 
léans. J’y  ai  reconnu  cette  pierre  qui 
cft  blanche  ou  verdâtre  , veiné  quel- 
quefois d’un  peu  de  rouge  pâle , Sc 
allez  fouvent  patfemée  de  points  py- 
riteux  jaunâtres.  Elle  fe  tire  près  de 
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lignum  faciliufque  etiam , fecant , ad  tegiilarum  & imbri- 
cum  viccni  : vel  fi  libeat,  ad  qux  vocant  pavonacea  te- 
gendi  gênera  : & hîc  quidem  fediles  funt. 


la  grande  rivière  du  partage  du  grand 
Calumet  : on  l’appelle  lucme  commu- 
nément marbre  des  Calumets , patee- 
que  les  Sauvages  s’en  fervent  pour 
faire  ces  fortes  de  pi  pes , qui  font  pour 
eux  une  marque  fi  facrée  de  paix  & 
d’amitié.  M.  l’ott  afTure  avoir  vu  une 
ierre  ollaire  alTczdure  qui  vient  de 
enfilvanle.  Le  Nouvetu  Monde  , 
comme  l’Ancien  , renferme  donc  de 
cette  pierre  , & il  n’y  a pas  de  doute 
u’on  ne  découvre  dans  l’un  & l’autre 
e nouveaux  endroits,  dont  on  pour- 
ra en  tirer.  Si  l’on  devoir  mettre  les 
terres  argillcufes  au  nombre  de  ces 
pierres  , comme  M.  Port  le  penfe , ce 
marbre  feroit  déjà  beaucoup  augmen- 
té on  pourroit  en  citer  ici  plufîeurs 

d’après  M.  Pott , mais  011  trouvera  aux 
articles  des  terres  fmeéfite , mélitite  , 
morociitus  & autres,  le  nom  de  ces 
emlroits. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  nous 
patient  des  pierres  oliaires  , fe  font 
contentés  de  caraéletifet  ces  pierres , 
& de  nous  en  dire  l’ufage  ; mais  ils 
n’ont  pas  décrit  la  façon  dont  on  les 
cteufe  ; ils  rapportent  bien  qu’on  le 
fait , mais  de  quelle  manœuvre  fe  fort- 
on , c’eft  ce  qu’on  ignore  pour  le  plus 
grand  nombre,  & Ion  ne  fautoir  pas 
même  en  grande  partie  l’art  avec  le- 
quel on  tes  façonne  en  Suilfe  , lî 
Scheuchzcr  n’en  avoit  pas  fait  une 
defeription  beaucoup  plus  exacte  que 
celle  que  Scaliger  nous  avoit  laiiice  : 
comme  celle  de  Scheuclizer  renferme 
la  première  faite  , & qu’elle  la  per- 


feftionne  , je  ne  rapporterai  qu’elle. 

Ces  pierres  font , dit  Scheuchzer  , 
verdâtres  , brunes  , le  plus  fouvent 
grifes  ou  cendrées  , molles  , quand 
elles  fortent  de  la  carrière , dures  lotf- 
qu’ellcs  on{  été  expofées  à l’air  pen-  • 
danc  un  certain  tems  , ce  qui  elt  ce- 
pendant commun  à toutes  les  autres 
pierres.  On  tire  les  oliaires  de  carrières 
comme  les  métaux  , elles  y font  ainll 
par  veines,  les  carrières  où  elle  fc  trou- 
vent fe  nomment  iront.  Lorfqu’on  a 
détaché  ces  pierres  , les  Carriers  les 
fortent  de  la  carrière  en  les  portant 
fur  leurs  cuifles  ou  leurs  dos  , & erj 
rempant  avec  peine  fur  leurs  genoux , 
ou  fur  les  pieds  & les  mains.  Ces  quar- 
tiers de  pierres  étant  hors  de  la  mine , 
on  les  arrondit  avec  des  inrtrumeiits, 
comme  l’on  feroit  des  morceaux  de 
bois  , GU  leur  donne  alTcz  la  forme 
du  cône  , on  les  applique  enfuire  fur 
un  roue , on  attache  la  partie  fupérieure 
du  cône  ou  du  vaiifeau  , à un  axe  oh 
morceau  de  bois , au  moyen  d’un  maf- 
ticque  l’on  a fait  chauder,  de  même 
que  la  partie  du  vailleau  qui  doit  être 
attachée.  Ce  madic  qui  n’ed  que  de  la 
poix  ordinaire  , fie  dont  les  Cordon- 
niers fe  fervent , prend  facilement  fur 
cette  pierre  , fie  s’y  attache  fi  inti- 
mement , qu’il  n’y  a rien  à craindre 
du  mouvement  que  l’on  donne  au 
vaiifeau  , 6c  qu'il  eft  même  aife-z  dif- 
ficile de  l’en  détacher.  Lorfiju’il  cil  tait 
entièrement  de  l’autre  bout , ce  vaif- 
feau  eft  porté  fur  un  montant  ou  piece 
de  bois  , ou  de  toute  autre  matière 
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eft  une  pierre  blanche  (jj,  fi  tendre  qu’on  la  fcie  plus  facile- 
ment que  le  bois.  Quant  à l’Italie  (6),  elle  ne  manque  point  de 
ces  fortes  de  pierres  tendres,  qui  fervent  à couvrir  les  toits  & 
les  auvents,  ou  à faire  des  couvertures  de  toits  de  différentes 
couleurs , difpofées  de  maniéré  à imiter  le  beau  plumage  du  paon. 


quiefléchancrce  de  façon  que  levaif- 
ieau  qu’on  doit  creufet  peut  y entrer 
& y tourner  facilement.  L’axe  palTe 
par  un  trou  qui  e(l  fait  à un  autre 
montant  & va  s’attacher  à une  roue 
femblable  â celle  d’un  moulin  , Si 
que  l’on  fait  mouvoir  par  l’eau  de 
quelque  ruiffeau.  Lorfque  l’eau  eft 
fur  cette  roue  Si  que  tout  eft  prêt , 
l’ouvrier  qui  doit  creufer  le  vaifteau 
s’arme  d’un  outil  de  fer  en  forme  d’i^ 

Ïilus  ou  moins  courbée.  11  appuie  par 
e milieu  cet  inftrument  fut  deux  bou- 
lons de  bois  que  l’on  a fait  entrer 
dans  un  montant  différentdu  premier, 
& qui  eft  peu  éloigné  : de  cette  façon 
l’inftrument  devient  plus  sûr  & plus 
ferme.  Pat  un  de  fes  bouts  , il  ell  ap- 
puyé fur  le  vaifteau,  & de  l’autre  il  eft 
tenu  pat  l’ouvrier  qui  , en  ledirigeant 
avec  attention  , creufe  peu  à-peu  le 
vaifteau.  Pour  le  faire  avec  plus  de 
facilité,  il  fe  fert  d’abord  de  l'inftru- 
meiit  le  moins  courbe  , & fucceflive- 
mentde  trois  qui  le  font  plus  les  uns 
que  les  autres  j il  peut  ainli  parvenir 
aifément  jufqu’au  fond.  Comme  il 
forme  d’un  même  morceau  de  pierre 
plufîeurs  vairteaux  ,m1  commence  à 
en  détacher  le  plus  grand , c’eft-à-dire, 
qu’il  leve  la  couche  la  plus  exté- 
rieure de  la  mafte  , Si  ainli  de  fuite 
jufqu'à  ce  qu’il  foit  parvenu  au 
xentre  , de  forte  qu’ils  font  ainli  un 
grand  nombre  d’une  minceur  , quel- 
quefois telle  quelle  ne  furpafte  pas 

TomcXII. 


celle  de  la  lame  d’un  couteau.  Ces 
vailTeaux  , ainfi  faits  , fe  mettent  les 
uns  dans  les  autres  ; on  les  arme  d’une 
anfe  de  fer  Si  d’un  cercle  de  même 
métal,  donc  le  bord  fupérieur  eft  en- 
touré, & tout  l’extérieur  même  pour 
les  empêcher  d'être  caftés  prompte- 
ment. S’ils  fe  c.alTent  malgré  cette 
précaution  , on  y fonde  , fuivant  la 
remarque  de  Sraliger  , un  morceau 
de  la  même  pierre  avec  du  fer , & on 
le  fait  avec  beaucoup  d’art  Si  d’a- 
drefle.  11  falloit  fans  doute  que  ce  fût 
au  moyen  d’un  pareil  tour,  qu’on  tra- 
vaillât cette  pierre  du  tems  de  Pline, 
Si  cet  art  n’a  peut-être  pas  beaucoup 
changé  depuis  ce  tems  : mais  comme 
on  ne  trouve  aucun  détail  dans  cet 
Auteur , & dans  les  autres  A nciens , on 
ne  peut  rien  déterminer  fur  «e  fait. 
On  ne  voit  pas  nou  plus  dans  les  vbya- 
geurs  qui  ont  parlé  des  vaifteaux 
qu’on  tait  en  Norwege  Si  dans  le 
Groenland , la  façon  donc  ces  peuples 
s’y  prennent  pour  les  creufer.  Il  parole 
cependant  que  ce  n’eft  que  lentement 
qu’ils  le  font  & au  moyen  de  quelques 
outils  qu’ils  ne  favenc  pas  faire  mou- 
voir par  une  roue  qui  doit  accélérer 
l’ouvrage.  Us  imitent , fans  doute , en 
cela  les  Sauvages  du  Canada  , qui 
creufent  à-peu  près  lents  calumets.  Ce 
n’eft  chez  eux  qu’un  ouvrage  de  pa- 
tience , que  leur  peu  d’occupation  leur 
permet  de  fuivte  , & qu'ils  peuvent 
cependant  allez  aifémenccxécacer,  vu 
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Specularis  vero  (quoniam  ôc  hic  lapis  nomen  obtinec) 
faciliore  multo  natura  findicur  in  quamlibet  tenues  cruf- 


le  peu  cîe  dureté  de  toutes  ces  pierres, 
lorfqu’elles  n'oiit  pas  paflé  au  feu. 
Cet  agent  peut  feul , fuivant  M Pot: , 
les  durcir , 0]uand  on  n’y  feroit  pas 
bouillir  de  l'huile,  comme  le  demande 
Pline  , pour  qu’elles  acquerent  cette 
dureté.  C’eft  une  des  propriétés  de 
cette  pierre  de  fe  durcir  ainfi  au  feu , 
indcpend.amment  de  toute  prépara- 
tion. 

Les  avantages  que  l'on  a trouvés 
dans  CCS  vaiUeaux,  les  ont  fans  doute 
fait  prctérer-d  ceux  de  métal  & de 
terte.  Burnetdit  qu’on  cuit  beaucoup 
plus  vite  dans  ces  pots , que  dans  ceux 
de  métal  j que  le  bas  en  demeure 
beaucoup  plus  chaud  ; que  les  viandes 
y ont  un  goût  plus  favoureux  j que  le 
feu  n’y  fait  p.is  de  fentes , & que  s’ils 
viennent  à fe  calTer  , on  peut  les  re- 
coudre aifcment  avec  un  fil  de  fer. 
M.  Pott , à l’égard  de  ceux  de  Barcuth , 
que  l’on  accufe  de  laillet  fuinier  les 
liqueurs , de  les  revêtir  de  verre  fu- 
fiblo  , propofe  de  leur  faire  un  en- 
duit qui  y forme  une  cfpecc  de  cou- 
verte , Si  les  tendre  ainfi  plus  com- 
pactes Si  plus  fotides.  Quand  nous  ne 
l’aurions  pas  déjà  dit  , on  fait  bien 
que , piiifque  l’on  fait  des  pots  de  cette 
pierre  , on  peut  en  fabriquer  tout  au- 
tre vafe , comme  thétieres , caffetiercs, 
cruches , pots  à l’eau  , & antres  uften- 
files.  Les  Cabinets  des  Curieux  font 
remplis  de  vaifTeaux  de  parade  faits 
avec  la  pierre  de  lard  de  la  Chine, 
qui  n’efl:  qu’une  efpece  de  cette  pierre. 
Agricola  remarque  que  les  Fondetus 
en  font  des  moules  pour  fondre  l’ai- 


rain. Polycarpe  Chryfoflome  rapporte 
qu'on  en  fait  des  balles  de  fufil  & des 
boutons  d’habits  : on  en  forme  main- 
tenant des  boules  dont  les  enfants  s’a- 
niufent , Si  des  petites  Ifatues  , dont 
on  orne  les  appartements.  Cette  pierre 
eft  propre  à une  infinité  d’ufages  qui 
doivent  engager  à la  connokre  do  plus 
en  plus  & à en  faire  une  recherche 
qui  ne  peut  être  qu’util,e  & avanta- 
geufe  «. 

(j)  Note  deM.Guettard.  •>  La  cou- 
tume de  fendre  certaines  pierres  avec 
lesfeies  à dents,  s’eft  confetvée  juf- 
u’au  temspréfent.  Il  ne  s’agiroitque 
e parler  de  la  pierre  Saint-Leu  de 
Ceran,dont  on  emploie  une  fi  grande 
uantitc  à Paris,  fi  on  ne  vouloir  que 
es  exemples  qui  puflent  être  des 
preuves  de  ce  que  Pline  avance  ; il  ne 
raudroitque  rapporter  l'ufage  que  l’on 
fait  en  Bourgogne  & dans  quelques 
autres  endroits  de  la  France,  de  cer- 
taines pierres  blanches  qui  fe  levant 
aifcment  par  feuillets  , & fervanc 
à couvrir  les  maifons , comme  celles 
donc  il  efi  parlé  dans  cet  endroit  de 
Pline , ont  encore  plus  de  rapport  avec 
ces  pierres  , que  celles  de  Saint-Leu  j 
mais  de  femblables  citations  font  peu 
intércfiances  fi  elles  ne  font  pas  fou- 
tenues  par  quelques  remarques  qui 
puiflent  faite  connoître  la  nature  de 
ces  pierres.  Ainfi  je  m’étendrai  un  peu 
plus  fur  les  efpeces  de  pierres  qui  fe 
coupent  ainfi  aifément  avec  la  feie  ^ 
dents,  & fur  celles  qui  peuvent  fe 
ver  pat  feuillets. 
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La  pierre  (7)  fpéculaire  (8)  (car  cette  fubftance  eft;  auflî  mife 
au  nombre  des  pierres  ) eft  encore  plus  facile  à couper  en  la- 
mes li  minces  qu’on  le  puifle  defirer.  Anciennement  on  n’en 


11  faut , pour  qu’une  pierre  puifîe  fe 
fcier  avec  la  fcie  1 dents , qu’elle  foit 
tendre  , d’un  grain  fin  Sc  uni  , SC 
qu’elle  ne  foit  pas  mêlée  de  parties  en 
quelque  forte  étrangères  à la  pierre, 
comme  cailloux , coquilles  folHles  & 
autres  matières  femblables  j ces  corps 
calTeroient  aifément  les  dents  de  cet 
inftrument,  Sc  le  rendroient  inutile. 
C’eft  là  fans  doute  la  feule  raifon  qui 
empêche  qu’on  ne  fe  ferve  de  cette 
fcie  pour  les  antres  pierres  qui  font 
tendres  , mais  qui  ne  font  pas  nettes 
& d’un  grain  uniforme , telles  que  fon  t 
les  pierres  que  l’on  tire  aux  environs 
de  Paris  même  , Sc  pour  lefquelles  on 
fe  fert  des  feies  qui  ne  font  pas  den- 
tées. Les  premières  ne  font  , pour 
ainfi  dite  , que  de  la  m.une  durcie  ; 
elles  font  prefqiie  auflî  Anes  Sc  aufli 
douces  au  toucher  j elles  femblent 
n’en  différer  que  pat  un  peu  plus  de 
parties  fableufes  : comme  la  marne  la 
plus  pute , elles  ne  renferment  que 
quelques  cailloux  noirs  ou  bruns  qui 
s’y  font  formés  , Sc  le  plus  fouvent 
elles  n’ont  pas  même  ce  défaut.  Ces 
pierres  font  d’un  très  beau  blanc,  qui , 
dans  un  très  grand  nombre,  fe  con- 
ferve  des  fieclcs  entiers , ou  ne  prend 
feulement  qu’une  teinte  jaunâtre  ou 
rougeâtre.  La  couleur  blanche  n’eft 
pas  celle  que  plulieurs  de  ces  pierres 
ontdans  la  carrière  ; elles  y foncbleuâ. 
très,  Sc  elles  prennent  à l’ait  le  beau 
blanc  que  d’autres  ont  même  fous 
terre.  Quoiqu’elles  foient  très  tendres 
loifqu’cUesfottent  de  la  carrière, qu’on 


en  puifle  même  couper  plufieurs  com- 
me on  feroit  de  la  glaife , elles  pren- 
nent de  la  conflflance  pu  la  fuite,  & 
deviennent  très  dures.  Les  bâtiments 
que  l’on  en  conflruit  fe  confervent 
long-tems  ; Sc  comme  la  couleur  de 
ces  pierres  ne  change  pas , ou  très  peu  ; 
les  bâtimçnts , quoique  très  anciens , 
paroiifent  comme  neufs. 

La  France  ne  manque  pas  de  ces 
pierres;  elle  en  renferme  dans  une 
grande  partie  de  fon  étendue  : on  en 
tire  de  la  Normandie  , du  Perche , de 
la  Touraine  , du  Nivetnois  , de  la 
Champagne  , de  la  Brie  , de  la  Picar- 
die , de  la  Flandre  Françoife,  comme 
on  le  rapporte  en  parlant  des  fyflêmes 
généraux  fut  la  formation  de  la  terre. 
On  a dit  dans  le  meme  endroit , que 
la  Suide , une  partie  de  l’Allemagne , 
l’Angleterre  en  partie  , pouvoient 
avoir  de  ces  pierres  ; l'on  a même  fait 
voir  que  l’Europe  n’étoit  pas  le  fc-ul 
continent  qui  en  renfermât , l’Amé- 
rique feptentrionale,  l’Egypte  , la  Ju- 
dée , la  Syrie  , en  ont  dans  certains 
cantons  : ainfi  l’on  voit  que  11  le  pays 
d’au-delà  des  Alpes  contient  de  ces 
pierres,  comme  le  remarque  Pline, 
il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  foit  le 
feul.  Dans  cous  ces  endroits  on  fe  fert 
de  ces  pierres  pour  le  corps  des  bâti- 
ments ; mais  je  ne  fâche  pas  qu’on  les 
fcie  en  lames  alfez  minces  pour  fervir 
de  tuile.  Le  deflus  des  carrières  ne 
forme  fouvent  que  des  petits  bancs 
épais  d’un  ou  de  deux  pouces  : on 
taille  ces  pierres  eu  carreaux  de  plus 
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tas.  Hifpania  hune  olim  citerior  tantum  dabat , née  tota, 
fed  intra  eentum  millia  pafluum  eirca  Segobrieam  urbem  r 


ou  moins  d’un  pied  en  qunrré  , dont 
on  pave  les  Temples  & les  ttucres  en- 
droits publics.  Les  carreaux  de  Caen 
font , par  exemple  , regardes  comme 
les  meilleurs  donc  on  fe  ferve  à Paris , 
où  l’on  en  emploie  aufli  qui  font  de 
cette  efpece  de  pierre  des  environs  de 
cette  ville  , qu’on  appelle  plcrrt  de 
liais;  mais  ceux  ci  ne  font  ni  aulll 
£ns,  ni  auHi  blancs.  On  taille  dans 
certains  endroits  des  pierres  pareilles, 
en  quartiers  beaucoup  plus  grands, 
& l’on  en  couvre  des  maifons,  en  les 
arrangeant  comme  les  tuiles;  mais  ces 
quartiers  , ayant  au  moins  un  pouce 
d’épais , ne  peuvent  pas  être  regardés 
comme  ceux  donc  il  ell  parle  dans 
Pline  : je  crois  que  les  pierres  dont 
cet  Auteur  fait  mention  , font  plutôt 
des  efpeces  de  laves,  ou  des  fehides 
blancs , qu'on^peut  regarder  comme 
des  ardoilcs  blanches. 

Les  laves  font  des  pierres  très  min- 
ces , qui  ne  font  que  les  diSerentes 
lames  donc  certains  rochers  font  com- 
pofes.  Ces  lames  fe  caillent  en  forme 
de  tuiles.  Il  y en  a qui  font  d’un  blanc 
fal  ; d’autres  font  d’un  blanc  jaunâtre 
ferrugineux,  & un  peu  graveleufes; 
celles  ci  fe  tirent  deMoieau,eir  Bour- 
gogne , du  côté  d’Auxerre  ; les  autres 
de  plu/ieurs  endroits  de  la  Champa- 
gne, comme  aux  environs  de  Ricey , 
dans  le  Baflîgny.  Les  maifons  de  tout 
ce  canton  en  font  couvertes.  On  les  y 
emploie  de  la  même  maniéré  que  la 
tuile  ordinaire  place.  Les  combles  des 
bâtiments  font  feulement  moins  éle- 
vés que  ceux  donc  la  couverture  eft 


de  cette  tuile.  Les  laves  fe  calcinent 
au  feu,  &,de  même  que  de  la  plupart 
des  pierres  des  cantons  où  elles  fe  trou- 
vent, on  en  peut  faire  de  la  chaux. 

il  parole  par  les  Auteurs,  que  parmi 
les  fchilles , il  y en  a qui  donneroient 
de  la  chaux  , étant  calcinés , & d’au- 
tres qui  n’en  donneroient  pas,  mais 
quife  vicrifietoienr  ; ou  plutôt  les  Au- 
teurs font  partagés  fut  ce  fait.  Le  fa- 
meux Henkel  place  l’ardoife  donc  on 
couvre  les  maifons,  qui  elf  une  efpece 
de  fchiùe,avec  les  piertes  fufibics, 
c’elf-à-dire  qui  fe  vicrificnc  au  feu. 
M.  Linnxus , & , d’apres  lui  Langius  , 
la  rangent  avec  les  pierres  calcaires. 
M.  Pott,quia  été  fuivi  de  Woltetf- 
dorff,  prennent,  en  quelque  forte  , 
un  crac  moyen  ; ils  lune  une  clalTe  des 
pierres  qui  fe  durcillenc  au  feu  com- 
me l’argiUe;  ce  qui  les  leur  a Lit  ap- 
peller  pierres  acgilleufes.  Le  fchille 
ell , fuivanc  eux  , un  genre  de  pierre 
de  cette  clalTe.  IJnedivetlité  de  fenti- 
ment  aufli  grande  fur  un  fait,  eftaflèr 
lingulicre.  Je  crois  qu’elle  ne  d^end 
que  de  ce  que  ces  pierres , pouflees  â 
différeiic  feu , peuvent  palier  par  ces 
diflerents  états , ou  de  ce  qu’il  ne  faut 
.que  très  peu  de  matière  calcinable 
qui  foit  mêlée  avec  ces  pierres  pour 
les  laite  réellement  vicriüer  elles- 
mêmes.  Si  un  fehifle  efl  patfemé  de 
quelques  parties  pyriteufes , ou  cal- 
caires , ce  fchille  fufera  aifément  , 
tandis  qu’un  autre  qui  n’aura  pas  de 
ces  parties  fouciendra  plus  long-tems 
le  feu , s’y  calcinera  eu  quelque  forte , 
& formera  une  efpece  de  chaux.  Ainli 
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trouvoit  que  dans  l’Efpagne  citérieure,  l'efpace  de  fept  milles, 
aux  environs  de  Ségovie.  On  ^ cire  aujourd’hui  de  Chypre, 


l’on  peut  regarder  le  fchifte  comme  une 
pierre  qui  tient  le  milieu  en  tre  les  pier- 
res à chaux  Si  celles  qui  font  vitrifia- 
blés  j & l’on  peut,fi  l’on  veut.conferver 
à ces  pierres  le  nom  de  pierres  argil- 
leufes  que  M.  Pott  Sc  woltersdotfF 
leur  ont  donne.  Cette  théorie  eft  ap- 
puyée d’une  obfervaiion  rapportée 
dans  l'Hifioire  de  l’Académie  , p.  ^6 
du  volume  1 7j<î , d'après  M.  Geoffroy 
l’Apothicaire.  Cet  Académicien  avoit 
appris  de  M.  Pfilanderhiûin  ^ Sué- 
dois , que  dans  le  Marquifat  de  Ba- 
reith , près  d’un  endroit  nommé  Oxen- 
kopf,Scfur  une  montagne  appcilée 
Fitchtclberg  , il  fe  trouve  une  ardoife 
differente  des  autres  ardoifes  qui  font 
auprès  des  mines , particuliérement 
en  ce  qu’elle  fe  fond  au  feu,  & fecon- 
vettit  en  verre  dans  l’efpace  de  fix  heu- 
res, fans  addition  de  fels , ni  d’aucune 
autre  maiietc  , telle  que  des  pyrites 
ou  terres  calcaires  que  l’on  emploie 
ordinairement  à cet  ufage.  Elle  a donc 
en  elle-même  les  principes  de  fa  fufi- 
bilité  ; & , en  effet , on  trouve  qu’elle 
contient  des  matières  de  la  nature  de 
celles  qu’on  eff  obligé  d’ajouter  aux 
autres  ardoifes.  Celle  - ci  s’appelle 
knophjlein , pierte  i boutons , parce- 
que , qffhnd  elle  eft  en  verte , on  en 
fait  des  boutons  qui  font  luifants  Sc 
noirs  : on  en  fait  auffi  des  manches  à 
couteaux  & de  petits  pains  orbiculai- 
res  dont  on  envoie  une  grande  quan- 
tité en  Hollande.  Dès  que  l’on  fait 
les  principes  fur  lefquels  la  Nature  a 
travaillé  dans  certaines  produâions , 
il  eft  aftez  fouvent  aifé  de  l’imiter } 


auffi  fait-on  en  Hollande  même  de 
ce  même  verre  noir  avec  de  l’atdoife, 
un  peu  de  terre  calcaire  & du  quartz. 
M.  Duhamel  s’eft  affûté  que  nous 
pouvions  imiter  ce  verte  avec  nos  ar- 
doifes & des  congélations  de  ftalatiie 
qu’il  avoit  apportées  de  Provence  , Sc 
qu’il  fubftituoit  au  quartz  qui  lui 
manquoit.  Du  gypfe  de  Montmartre  , 
de  la  chaux  ordinaire , du  verre  broyé, 
mis  en  leur  place , n’ont  pas  laiffé  de 
réuflir  auffi  , comme  il  eft  rapporté 
dans  l’Hiftoire  de  l’Académie,  p.  65, 
année  1757. 

Il  y a donc  lieu  de  penfer  que  l’ar- 
doifeou  le  fchifte  pur,  fansaucuit  mé- 
lange, eft  une  matière  qui  n’eft  pas  de 
la  nature  des  pierres  vitrifiables,  puif- 
u’il  ne  s’agit  que  d’y  joindre  un  peu 
e matière  qui.puiffc  fe  vitrifier  pour 
former  une  efpece  de  verre  ; il  faut 
donc  auffi  qu’elle  ne  fait  pas  calcina- 
ble,  puifqu'une  matière  de  cette  na- 
ture peut -la  faire  vitrifier.  Ainfi  M. 
Pott  a connu  la  nature  de  cette  pierre 
mieux  que  ceux  qui  l’ont  précédé; 
ceux-ci  n’avoient  pas  cependant  tort 
de  la  regarder  ou  comme  une  pierre 
vitrifiable,  ou  comme  une  calcinable , 
puifqu’il  y en  a qui  fe  vitrifient  par 
elles-mêmes , & d’autres  qui  ne  le  font 
pas.  On  peut  ainfi  concilier  tous  ces 
Auteurs,  mais  fuivre  cependant  Mef- 
fieurs  Pott  & Woltetfdorff,  pour  plus 
d'exaéhtude. 

Ce  dernier  caraélérife  le  fchifte  une 
pierre  fans  figure  déterminée,  qui  eft 
compofée  de  terre  ou  d’argille , qui  fe 
fend  ailémenc  en  feuillets , Sc  qui  eft 


Digitized  by  Google 


70  NATURALIS  HISTORIÆ  LIE.  XXXVI. 


jam  &c  Cypros , Sc  Cappadocia , & Sicilia , &r  nuper  in- 
ventum  Africa  : poftferenSos  omnes  tamen  Hifpaniac,  &c 

luilc  aa  toucher.  L'on  fent  bien  que  les  en  doivent  avoir  une  qui  peut  même 
ddiniiions  que  les  autres  Auteurs  ont  dépendre  de  cette  inclinaifon.  J’itna- 
doimécs.de  cette  pierre  doivent  être  gine  que  ceci  peut  s’être  paffé  de  la 
rapprochées  des  idées  qu'ils  avoient  façon  fuivante  : que  la  caufe  qui  ac> 
de  la  nature;  ainli  Linnxus  l'appelle  cuniuloit  la  matière  qui  compofe  ces 
une  pierre  dont  les  call'ures  font  dé-  pierres  l'ait  frit  fur  un  plan  incliné, 
terminées,  aiféesd  fendre  & opaques,  la  bafe  de  la  inalfe  formée  par  cet 
Lang  ius,  en  .idmetranc  avec  M.  lin-  amas  aura  été  oblique  & le  total  aura 
Jixus  que  cette  pierre  cft  calcinable , dû  fuivre  cette  obliquité  en  s’accu- 
veut  que  ces  parties  u’aient  pas  de  mulant,  & plus  l’inclinaifon  du  tet- 
figutc  artêtee,  & que  c'eft  en  cela  , & rein  aura  été  grande , Sc  plus  l'obli- 
en  ce  qu’elle  fe  levé  par  feuillets,  que  qutté  aura  dû  l'être,  & parconféquenc 
le  fciiiûe  ditferc  du  fpathe  dont  la  h-  les  cotés  qui  auront  touché  le  tertein, 
gurc  efl  rhomboidale,  & du  marbre,  &:  ceux  qui  leur  font  oppofes  aiicont 
pareeque  celui-ci  ne  s'exfolie  pas.  On  dû  cire  grands,  & former  ainli  des 
fera  fans  doute  encore  étonné  devoir  parallépipedes  dont  les  angles  auront 
que  ces  Auteurs  ne  conviennent  point  plus  ou  moins  été  aigus , que  la  malTe 
* aufli  fur  la  ûgurc  de  cette  pierre;  les  aura  été  plus  ou  moins  inclinée.  On 
uns  veulent  qu’elle  foit  régulière  ; les  peut  donc,  en  un  fens,  dite  que  ces 
autres  le  nient.  Qui  peut  donc  avoic  pierres  ont  une  figure  déterminée  ; 
caulé  cette  variété?  Je  penfe  que  cela  mais  comme  on  ne  peut  pas  trop  nier 
ne  vient  que  de  ce  qn’il  y a véritable-  entièrement  qu’il  ne  ptiille  pas  y avoir 
ment  des  morceaux  de  ichifte,  & ce  des  carricres  où  ces  pierres  feroient 
font  les  petits  & ceux  qui  forment  le  placées  horizonialement  & oû  elles 
haut  des  carrières,  qui  ont  une  figure  auruient  une  figure  femblable  â celle 
qui  approche  plus  ou  moins  d’un  de  quantité  d'autres  pierres  qui  n’en 
rhombe;  que  d’autres,  parmi  ceux  ci  ont  pas  de  fixe,  on  ne  peut  peut  être 
même,  n’en  ont  point  qu'on  piiilTe  pas  dite  que  celle  des  fehiftes  le  foie, 
bien  caraétérifer,  quoiqu’ils  adeclent  Âinfi  il  leroit  peut-être  mieux  de  ne 
des  coupes  planes,  qui  forment  des  point  parler  de  la  *figurc  de  cette 
pacallépipcdes;  & que  d’autres,  ce  pierre  dans  la  définition  c^’on  en 
font  les  maffes  des  rochers  mêmes  qui  donne,  Sc  la  caraélétifet  feulement 
ne  forment  que  de  longues  & grandes  par  fa  facilité  à fe  lever  en  feuillets, 
tables,  auxquelles  il  cil  difficile  d’afli-  par  fon  opacité  & pat  fa  propriété 
gner  une  figure  confiante.  Il  faut  ce-  de  ne  fe  vitrifier  que  lorfqu’elle  eft 
pendant  convenir  que  l'inclinaifon  unie  i quelque  matière  qui  lui  efl 
que  l’on  remarque  toujours  dans  les  étrangère. 

atdoiûcres,  les  ctirrieres  de  fehifte,  de  La  différence  de  fentiment  entre 
pictrenoire,annouccutquecespiertes  les  Auteurs  ne  fe  foutienc  plus  dès 
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de  Cappadoce , de  Sicile  ; & , dernièrement , on  vient  d’en  trou- 
ver dans  l’Afrique.  Mais  toutes  ces  pierres  fpèculaires  font  infé- 

qu’il  s’agit  des  efpeces  où  elle  eft  peu  font  cnraderifees  pat  leur  dureté,  lent 
confidérable,  les  uns  les  caraderilant  folidité  & le  moins* de  facilité  qu’il 
feulement  par  une  propriété,  les  au-  y a à les  lever  pat  lames,  & d'au- 
tre^ par  une  autre;  mais  ils  convien-  très  qui  font  molles  & friables.  Parmi 
nent  entre  eux  en  ce  qu’ils  placent  fous  ces  fchillesci  il  y en  a do  noirâtres, 
ce  genre  le  fehifte  proprement  dit  des  de  bruns , de  cendrés , de  panachés  de 
Modernes,  le  crayon  noir  & l’ardoife;  rouges,  & d’autres  dont  les  lames  font 
■ auxquelIesWoltersdotffjoint  la  pierre  fi  peu  appliquées  les  unes  contre  le» 
bafane,  dont  il  eft  parié  à l’article  de  autres,  qu’elles  font  comme  rtottan- 
cette  pierre.  Wallérius,  que  l’on  n’a  tes.  Parmi  les  durs,  on  en  trouve  qui 
pas  encore  cité  ici,  regarde  comme  ont  les  lames  très  diflindes  & très 
une  efpece  de  ce  genre  la  pierre  à ai*  vifibles,  d’autres  où  elles  ne  le  font 
guifer  à l’huile,  & celle  qui  n’a  be-  pas,  d’autres  où  elles  font  flottantes, 
loin  que  d'être  frottée  de  falive,  & 11  y a de  ces  fehiftesqui  ont  une  forme 

donton  traiterai  l’occalion des  queux  de  rein  ; mais  il  ne  faut  les  regarder 
ou  pierre  i aiguifer  dont  il  eÂ  fait  que  comme  des  efpeces  de  cailloux 
mention  dans  Pline.  Quant  aux  autres  de  fchille,  félon  qu’on  l’a  dit  en  parlant 
efpeces,  on  peut  conféquemment  i desgéodes  qui  renfermoient  de  l’eau, 
ce  que  différents  Auteurs  rapportent  La  pierte  varie, aufli  il  v en  a qui  tom- 
d’elles,  les  fpéciflet  de  la  façon  fui-  beiit  en  elfervcfcence  a l’air  beaucoup 
vante  , en^uppofant  toujours  les  plus  vite  que  d'autres.  Elle  fe  charge 
propriétés  ^ncrales  connues  ; l’ar-  alors  d’un  fel que  quelques-uns  regar- 
doife  eft  donc  une  pierre  d'un  noir  dent  comme  un  fel  alumineux,  qui  eft 
bleuâtre  , qui  a une  cettaine  du-  en  petites  aiguilles  fines  & ramaffées 
reté,  qui  rend  un  fon  aigu  lorfqu’on  quelquefois  en  petites  houpes  rayon* 
la  frappe.  La  pierre  noire  eft  molle,  nées.  Je  ne  fais  fice  fel  eft  fimplemenr 
friable,  laille  des  traits  noirs  lorfqu’on  alumineux,  mais  j’ai,  avec  une  efpece 
en  tire  avec  elle,  & elle  tache  les  de  lac  luncc , de  cette  pierre  &c  du 
doigts  lotfqu’on  la  manie.  L'ardoife  charbon  de  bois,  fait  un  mélange  qui, 
» dont  on  fait  des  cables  à calculer  eft  mis  fur  le  feu  s’eft  enflammé  avec 
noire  , les  traits  qu'elle  laide  font  bruit  comme  la  poudre  â canon.  Une 
blancs,  elle  eft  plus  fiere  que  l’ordi-  autre  variété  de  la  pierre  noire,  eft 
naire,  & prend  une  efpece  de  poli,  graveleufe , une  autre  reflgmble  à la 
Le  fehifte  commun  eft  ordinairement  pierre  cornée.  Toutes  peuvent  en- 
allez  friable;  il  y en  a cependant  qui  core  , dans  chaque  efpece  , varier 
eft  dur  & qui  ne  fe  fend  pas  ailé-  beaucoup  par  les  nuances  qui  réful- 
fhent;  ce  qui  fait  que  l’on  en  rrouve  cent  de  ces  couleurs  mariées  enfemble, 
dans  Wallérius,  qui , de  meme  que  ou  pat  d’autres  accidents  que  le  mc- 
touces  les  pierres  du  même  genre  , lange  d’autres  fofliles  peut  y occa- 
pierres  flfllles  ou  aifees  à fe  rendre,  flonner,  comme  d’avoir  du  quarts,  de 
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Cappadociæ,  moIlifTimis  & ampliflîmæ  magnicudinis , fed 
obfcuris.  Sunt  & in'Bononienfî  Italiac  parte  brèves,  ma- 


la  félénite , de  la  pyrite  ou  d'autres 
matières  femblables  qui  feront  que 
quelques-unes  de  ces  pierres  feront 
attaquées  par  l’eau  forte  , & d’autres 
ne  le  feront  pas  , dont  M.  Linn.eus 
donne  des  exemples  ; ce  qui  n’cif  point 
contraire  à i’idee  de  Pott  & deWol- 
terfdotfl  , c^ui  veulent  que  ces  pierres, 
en  tant  qu  elles  font  argilleules  , ré- 
nilent  d l'aâion  de  l’eau-forte , de  mê- 
me que  les  argilles  puces } ceci,  au  con- 
traire, rapproche  beaucoup  ces  diffé- 
rentes fubltances  les  unes  des  autres. 

Une  variété  donc  il  n’a  pas  encore 
été  quelliun  , & qui  e(f  une  de  celles 
qui  méritent  peut-être  le  plus  notre 
attention  , dépend  des  empteinces  de 
poiflons  ou  de  plantes  donc  beaucoup 
de  fchides  font  couverts  , tandis  que 
d’autres  n’en  ont  point.  On  a parlé 
autre  part  des  empreintes  des  poiüons  ; 
il  faut  dire  quelque  chofe  ici  de  celles 
qui  rcpréfcntenc  des  plantes.  La  plu- 
part des  plantes  donc  on  voit  la  fi- 
gure fut  ces  pierres  , font  les  fougè- 
res & les  capillaires.  Seheuchzer , qui 
a tâché , dans  fon  Herbier  du  Déluge , 
de  rapprocher  ces  empreintes  des 

fl.mtes  que  nous  connoilfons,  & qui 
a fait  en  fuivant  le  fyftême  de  M.  de 
Tourneforc  fur  les  plantes,  adonné 
la  gravure  de  pluficurs  de  ces  em- 
preintes. Seheuchzer  prétend  y tecon- 
noicre  des  efpeces  femblables  à celles 
de  nos  bois.  D’auttes  Auteurs  , Sc 
particuliérement  M.  de  Juflieu  l’ainé , 
pcnfentque  ces  plantes  font  de  l'Amé- 
rique , Sc  qu’il  y en  a qui  fe  reconnoif- 
fent  parmi  celles  donc  le  Pere  Plu- 


mier a donné  la  figure  dans  fon  ou- 
vrage fur  les  fougères  de  l'Amérique  , 
dans  ceux  de  M.  Sloanc  fur  la  Virgi- 
nie , & de  Plukenet , fut  les  plantes 
en  général.  Une  preuve  de  la  proba- 
bilité de  ce  detnier  fenciment , fe 
rite  de  ce  que  l’on  rencontre  qucl- 
uefois  pcle-roéle,  avec  ces  plantes, 
es  fruits  qui  font  de  pays  étrangers  j 
celui,  par  exemple,  du  Barbad,  dont 
les  Egyptiens  font  ufage  pour  étein- 
dre la  loif.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui 
fouriennent  le  fenciment  contraire  ont 
à répondre  que  ces  fruits  ne  font  peut- 
être  pas  bien  déterminés,  & qu’il  eft 
aifé  de  fe  tromper  dans  ces  forces  da 
rapports,  & de  même  que  l’on  croit 
reconnoîtte  des  fougères,  des  polypo- 
des,  des  lonchites,  des  hlicules  d'A- 
mérique dans  ces  empr^tes,  eux  y 
voient  la  fougere  commune  de  ce 
pays,  le  capillaire  blanc  ou  noir , l’of- 
monde  royale  des  camp.ignes  où  les 
fchides  fe  trouvent , ou  dans  lefqueU 
il  y a lieu  de  les  foupçonner.  Com- 
ment pouvoir  décider  entre  dauffi 
grands  Nacuralides,  qui  joignent  à la 
connoifTance  des  fofliles  celle  des 
plantes.  Si  les  uns  ou  les  autres  fe 
trompent,  comme  cela  doit  être , n’y 
a-t  il  pas  à craindre , en  prenant  parti, 
de  tomber  foi  même  dans  l’illufîon? 
Ne  réuniroit-on  pas  les  efprits , en  di- 
fant  que  l’on  peut  trouver  dans  ces 
empreintes  celles  des  plantes  d'Euro- 

fie,  d’Amérique  & d'Afrique?  maS 
a dirticulté  refteroit  toute  entière, 
puifque  nous  ne  voyons  pas  qu’on  ait 
découvert  en  Europe  les  fougères  d’A- 
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rieures  ï celles  d’Efpagne  & de  Cappadoce  , lefquplles  font  très 
molles  &:  très  amples  ; mms  avec  le  défaut  d’être  obfcures.  Au 
territoire  de  Bologne  , en  Italie,  on  en  trouve  qui  font  de  for^ 


mécique,  Sc  qu’entre  lei  efpeces  que 
nous  connoidons  dans  les  pays  étran- 
gers à l’Europe , il  ne  s’en  trouve  pas 
qui  foient  celles  de  notre  continenr. 
Si  l'on  vouloit  cependanr  qu’on  fe  dé- 
cidât , on  feroit  plus  porté  à regarder 
ces  planres  comme  étrangères , que 
comme  naturelles  au  pays  où  les  pier- 
res qui  ont  ces  empreintes  fe  tirent. 
11  feinble  qu’on  doive  plus  pencher 
vers  cette  opinion  que  vers  celle  qui 
lui  eft  contraire , puifqu’il  n’y  a pas 
de  doute  que  notre  continent  renfer- 
me des  coquilles  foililes  dont  les  ani- 
maux ont  vécu  dans  les  mers  étrangè- 
res , & qu'il  n’elt  pas  plus  diificilc, 
ou  plutôt  qu’il  y a autant  de  diOiculté 
â expliquer  comment  ces  coquilles  fe 
trouvent  ici , qu’il  y en  auroit  à ten- 
dre raifon  de  ce  qui  a apporté  ces 
plantes  dans  nos  certes,  diHicuItéque 
l’on  veut  éluder,  en  fuppofant  que  ce 
font  les  mêmes  que  celles  de  nos  cam- 
pagnes. Sclieiichzcr,  qui  eft,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut,  un  des  plus 
grands  partifans  de  ce  fentiment,  l’a 
foutenu  avec  d’autant  plus  de  chaleur, 
u’il  croyoit  que  les  lulfaux  qui  ont 
CS  empreintes  des  feuilles  de  quel- 
ques-uns de  nos  arbres,  comme  des 
feuilles  de  vigne  , de  peupliers , de 
tilleuls  , avoient  la  meme  origine  ; 
mais  nous  avons  établi  l’opinion  oon- 
traite  à l’article  de  cette  pierre.  Les 
plantes  qui , fuivanc  Scbeuchzer,  font 
des  gratterons , des  caille-laits  Sc  au- 
tres plantes  de  cetteclalTe,  poutroient 
bien  être  des  plantes  bien  dilTérentes 

Tome  XII, 


....  ^ 

de  celles-ci  ; Sc  , quand  elles  en  fe- 
roient,  ^jles  poutroient  être  autant 
d’Amérique  que  d’Europe , étant  im- 
poftible  de  déterminer , par  ces  feules 
empreintes  , l’efpece  réelle  de  la 
plante.  Il  eft  donc  plus  fage  d’acten- 
dte  des  jechetebes  que  les  Bo||aniftes 
Sc  les  Minéralogiftïs  feront  pat  ta 
luire  fur  les  plantes  dans  les  diffé- 
rents continents,  Sc  de  la  comparai- 
fon  qu'ils  pourront  en  faire  , pour  fe 
décider,  que  de  prendre  un  ton  affir- 
matif & décifif  dans  cette  queftion  ; 
contentons  nous  jufqu’â  préfent  de 
favoic  là  où  nous  pouvons  ramallcr  des 
pierres  vjui  ont  de  fembl^bl'^s  oi'" 
preintes. 

Si  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’en  gé- 
néral les  premières  couches  des  11  ines 
de  charbon  de  terre  font  les  endroits 
où  l’on  eft  sûr  de  trouver  de  ces  em- 
preintes de  plantes , l'on  ne  s'avancera 
pas  beaucoup  de  dire  qu’il  eft  allez  or- 
dinaire d’y  en  trouver.  C’eft  ce  que 
l’expérience  contirme,  non  feulement 
en  I tance  mais  dans  les  pays  étran- 
gers. Quant  à la  France  , nous  en 
avons  déjà  t.rppoité  un  exemple , d’a- 
près M.  de  JuÜicu  l’ainé  , au  fujei  des 
fehiftes  des  environs  de  S.ainr  Chau- 
mont en  Dauphiné.  Ces  fehiftes  ne 
font  que  le  toit  des  mines  de  char- 
bon peu  profondes , Sc  dans  lefquelics 
on  entre  ptefque  de  plain  pied  , de 
même  que  dans  celles  de  Saint  Etien- 
ne , en  Fureft.  Les  premiers  lits  de 
ces  minières  font  voir  aulli  des  em- 
pteimet  de  fougères  Sc  autres  plantes 
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culofi,  complexu  filicis  alligati,  quorum  tamen  appareat 
natura  firailis  eis  qui  in  Hifpania  puteis  cffodiuntur  pro- 


ferntj ab\es  ; mais  il  m’a  paru  que  ces 
empreintes  y croient  moins  abundan* 
Tes  qu’à  Saint  Chaumont,  où  il  y a 
peu  de  pierre  qui  n’en  falTeiVoir  quel- 
qu’une. M.  Lemonier  , le  Médecin  , 
nous  alTure  la  même  chofe  pour  celles 
des  mines  dechatbon  delà  Compagnie 
Royale  d’Auvergne  , qui  font  licuées 
dans  la  P.aroidé  de  Uradac,  entre  le 
chemin  qui  conduit  d‘l  (Toire  à Brionde, 
& lariviete  d’Allier.  Cen’eft  ,dit  M. 
l’Abbé  Sauvages,  dans  fon  Mémoire  de 
1 747,  qu’aux  bords  des  mines  de  char- 
bon qu’on  trouve  des  plantes  fo.êiles. 
Je  fais  qu’il  en  eft  ainfi  dans  les  mines 
de  Bafleroi , en  BalTe  Bretagne. 

Les  mines  d’Angleterre  renferment 
auiïi  de  ces  plantes  fofliles.Scheuchzer 
cite  celles  de  Glocefter,  de  Newcaf- 
tre  , de  Lancaftre , de  Lefwootd.  Le 
même  Auteur  parle  aulTi  de  celles 
d’Altwader,  à deux  lieues  de  Suidniz, 
en  Siléfie  ; Sc  il  eft  plus  que  probable 
que  l'on  en  trouveroit  aufli  dans  les 
mines  de  charbon  des  autres  pays. 

Si  les  recherches  qu’on  pourroit 
faire  conduifoient  à établir  une  réglé 
générale  pour  les  mines  de  charbon  , 
cette  réglé  ne  feroit  pas  cependant  ex- 
clufive  pour  les  mires  de  quelques 
autres  eipeces  de  pierres.  Les  ardoi* 
lîeres , par  exemple,  montrent  fou- 
vent  aulli  de  ces  empreintes.  Mylius 
cite  les  mines  d’Aidoifes  de  Munc- 
bach,en  Saxe,  comme  en  ayant  de 
plufieurs  efpeces  de  fougères.  Les 
Hhiftcs  , qui  ont  tant  de  rapport  avec 
les  ardoifes  par  leur  elTence  , convien- 
nent encore  fouvent  avec  les  ardoifes 
par  cec  accideiu , comme  on  l’a  déjà 


vu  , puifepe  les  couches  qui  conipo» 
* feiit  le  toit  des  mines  de<haibon  lont 
de  cette  pierre.  Les  carrières  de  pur 
fehifte , ôc  qui  n’annoncent  pas  de 
charbon , ou  qui  du  moins  n’ont  pas 
été  ouvertes  dans  ces  vues , en  font 
voit  auftl  quelquefois.  Laugius  parle, 
dans  fon  Mémoire  fur  le  Ichifte  , de 
celui  de  Laubling , dans  le  Duché  de 
Magdebourg , fut  un  morceau  où  il  y 
avait  l’empreinte  d’une  fleur  qui  pa- 
roilToit  teuemblcc  à des  tulipes,  ou  1 
quelques  plantes  de  cette  clafle  ; un 
autre  faifoit  voit  une  efpece  d’épi. 
Moering  allure  avoir  vu  dans  un 
fehifte  noir,  & un  peu  dur,  d’Ilmenau, 
un  chiendent,_qu’il  regarde  comme 
dti  genre  des  de  Linnatus.  Bruck- 
man  a pailc , dans  fon  ouvrage  fut  les 
foftilcs , d’un  fehifte  cendré  de  la  fo» 
têt  d’Hercynie , fur  lequel  croit  cm» 
preint  un  épi  d’orge.  Avant  tous  ces 
Auteurs,  Schcuchzer  avoir  donné  la 
figure  d’un  épi  d’orge  ou  de  froment 
ainfi  gravé  dans  un  fehifte  noir  de 
Claris  en  Suilfe.  On  trouve  dans  l’Hetw 
bier  du  Déluge  de  ce  dernier  Natura- 
lifte  beaucoup  d’autres  exemples  de 
plufieurs  plantes  ainli  empreintes  dans 
des  fehiftes  ou  pierres  feuilletées  de  la 
Suide  & de  quelques  autres  pays.  Les 
environs  d’Eningen  ,en  Suilfe,  ren- 
ferment , félon  lui , une  carrière  de 
ierres  feuilletées  d’un  gris-blanc  , 
ont  les  feuillets  font  ainfi  marqués 
de  différentes  efpeces  de  plantes. 
Schcuchzer  fait  aufli  mention  des  car- 
rières d’ilmonau,  de  Mancbach  , de 
celles  de  Siléfie  , & de  quelques  au- 
tres endroits , qu’il  ne  cite,  au  refte  ». 
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petite  dimenfion  , femées  de  taches  , Sc  embarraflees  dans  une 
fubftance  de  filex  : il  paroît  toutefois  quelles  ne  font  point  d’au- 
tre nature  que  celles  qu’on  tire  en  Efpagne  de  carrières  creufécs 

1—^1  ■■  I ■■  . W..  


que  d'après  des  Auteurs  qui  l’ont  pré- 
cédé , Sc  qui  font  d’excellents  obfer- 
vateurs , comme  Mylius , Wodward , 
Helwing  & quelques  autres  fembla- 
blés.  J'ajouterai  i ce  grand  nombre 
d'exemples,  un,  qui  elt  d’autant  plus 
intéreflant , qu’il  eft  tiré  d’un  fcnifte 
noir  & dur  , que  l’on  peut  regarder 
comme  une  atdoife  allez  bonne,  & 
qui  vient  de  l’ifle  Royale,  dans  le 
Canada.  Cette  atdoife,  qui  ell  du  Ca- 
binet de  M.  de  JulCeu,  fait  voir  une 
empreinte  d’une  belle  fougete  , qui 
pourroit  fe  rapporter  aufli-bien  aux 
Fougères  d'Europe  ou  de  l’Amérique 
méridionale,  que  celles  que  l’on  trou- 
ve dans  les  pierres  de  notre  continent. 

Il  paroît  donc  , par  toutes  ces  cita- 
tions, que  c’ed  dans  les  pierres  feuil- 
letées , 6c  qui  font  du  genre  des  ar- 
doifes , que  l’empreinte  des  plantes 
fe  trouve  communément  ; & il  fem- 
ble  même  que  M.  Linnarus  y en  ait 
fait  une  réglé  générale.  C’ell  au  moins 
toujours  des  IchiUes , ou  pierres  feuil- 
letées qu'il  npmme  lotfqu’il  s'agit  des 
pierres  qui  font  voit  l’empreinte  da 
fougères,  de  feuilles , de  Beuts  oit  de 
fruits. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
tous  les  fchilles  fuient  ainfi  gravés, 
on  peut  meme  déjà  conclure  le  con- 
traire de  ce  qui  a été  dit  des  variétés 
que  l’on  remarque  dans  les  fchilles , 
puifque  nous  avons  regardé  comme 
une  variété  de  ces  pietres,  celles  qui 
ctoient  ainli  gravées.  La  France  eft 
Remplie  dans  une  grande  partie  de  fon 


étendue,  comme  on  l’a  dit  dans  le 
fécond  livre.  Depuis  les  bords  de  la 
balTé  Normandie  , jufqu’i  ceux  de 
la  Flandre,  en  palfant  par  l'intérieut 
des  terres  de  la  France , on  peut  trou- 
ver une  infinité  d’endroits  qui  abon- 
deront de  cette  pierre.  L’Angleterre, 
l’Allemagne,  la  Suille,  la  Suede,  en 
renferment.  M.  Linnsus  cite  en  gé- 
néral, les  Alpes  de  la  Laponie,  la 
Veftrogotliie,  la  Néricie,  la  Scanie; 
en  un  mot,  tous  les  pays  qui  peuvent 
être  placés  dans  des  bandes  de  ter- 
reins  de  la  nature  du  fehifte,  renfer- 
ment de  ces  pierres,  ou  il  y a lieu  de 
foupçonner  qu’ils  peuvent  en  renfer- 
mer j ce  qui  fuit  de  l’idée  que  l’on  a 
donnée  de  l’arrangement  des  pierres 
du  globe  tetreftte  ». 

(4)  Dans  les  Gaules , & notam- 
ment en  Picardie,  tomme  l’obferve 
Dupinet. 

( 5 ) Dupinet  nous  indique  cette 
pierre  en  Picardie,  & dit  qu’on  la 
nomme  pierre  franche. 

(())  Je  lis  au  texte  & hîc  quUem  fec- 
ûUs  fine;  ce  qui  fait  oppofition  L 
irans  Alpes  qui  précédé.  On  lifoic 
avant  nous  , & ht  quiJern  feüilis  fine. 
Mais  alors  il  s’agiroit  de  pierres  blan- 
ches ; or.peude  pietres  blanches  6t  ten- 
dres de  laGaule  Belgique  font  propres 
à faite  des  couvertures  de  tons.  Du- 
pinct  reconnoît  que  Pline  déligne  ici 
l’ardoife,  laquelle  eft  une  pierre  bleue, 
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funda  altitudine.  Necnon  & faxo  inclufus  fub  terra  inve- 
nitur,  extrahiturque,  aut  exciditur.  Sed  majori  parte  fof- 


qui  fe  trouve  dans  l’Anjou, dans  l’Au- 
vergne, & aux  environs  de  Charle- 
ville.  Confultez  cependant,  ci-delTus, 
la  note  ) de  M.  Guettatd. 

(y)  Ce  n’cft  point  le  talc  , ni  le 
m/ca  , matières  dont  probablement 
étuient  les  vitres  des  Anciens , & dont 
on  fait  encore  aujourd’hui  les  vitres 
des  vailTeaux.  Les  RulTes  ne  fe  fet* 
voient  autrefois , pour  leurs  vitres , 
que  de  leur  beau  mica  de  Ruflie.  Sc- 
neque  avoir  vu  s’introduire  cet  ufage 
d Rome.  Il  écrit , Ep.  6o  : Quadam 
nojlra  demumprodiiÿc  mcmortafàmus, 
ut  fpeculàrium  ufum  , ptrluctnte  lejld , 
clarum  tranfmituntc  diem.  Adrien  Ju- 
nius  a eu  tort  de  croire  que  les  vitres 
des  Romains  fulTent  de  verre  , & 
que  Martial  ait  parlé  de  vitres  de 
verte  dans  ce  diflique  : 

Hrb^DM  objeâa  nocii  fpccuUda  puroi 
AdnmuimfoIct&  <îne  f<cc  dits. 

Encore  une  fois,  il  s’agit  ici,  chez 
Pline  , de  la  forte  de  gypfe,  appellée 
7n/Vb/VrAr/!c, comme  l’établir  M. Guet- 
tatd. Ce  Savant , au  relie  , n’a  pas  pris 
garde  que  Pline , par  ces  paroles , ab- 
folucus  l'egmcnio  , donnoit  l'indication 
de  la  égure  qu’affeéle  la  piètre  fpécu- 
laire , figure  conforme  à celle  du  gypfe 
miroir  d’âne. 

( 8 ) Note  de  M.  Guettatd.  » Les 
environs,  de  Bitulognc  , en  Italie  , 
donnant,  félon  Pline,  de  la  pierre 
fpéculaire,  le  moyen  le  plus  sût  de 
nous  éclairer  fur  cette  pierre  étoit  de 
chetchet  dans  ce  pays  rempli  de  Na. 


turalilles  habiles,  recherche  qui  par 
là  étoit  encore  plus  commode  que 
celles  que  l'on  'pouvoir  faire  dans  le 
canton  de  Segobte,  en  Ëlpagne,  qui 
a ptefque  toujours  été  aurfi  dépourvu 
d’Amateurs  de  l’hiftoire  naturelle  , 
que  l'ifle  de  Chypre,  la  Cappadoce, 
l’Afrique,  qui.  comme  le  dit  Pline, 
donnent  aulU  de  cette  pierre.  On  a 
long-tems  difeoutn,  on  a beaucoup 
varié  de  fentiments  avant  de  pouvoic 
fixer  les  idées.  Je  ne  connois  pas 
d’Auieurs  qui  aient  parlé  lâ  defla» 
plus  pofuivement  que  Mercatus.  Le 
territoire  de  Boulogne,  dit  cet  Au- 
teur , renferme  encore  de  nos  jours 
beaucoup  de  pierre  fpéculaire , donc 
Pline  fait  mention.  Le  témoignage 
d'un  Natutalillc  tel  que  Mercatus 
doit  affermir  notre  femiment , dès 
qu’on  faiira  ce  qu’il  entend  par  cette 

f lierre.  Ce  n’ell  autre  chofe  , félon 
ui,  que  celle  qui  porte  maintenant 
ce  nom,  ou  celui  de  miroir  dârie, 
parcequ'elle  peut  fervit  d’un  niiroie 
groflier,  ou  d’alun  de  fcajole,  parce- 
qu’elle  fe  leve  par  lames  qui  s’.rppel- 
lent  feaglie  en  Italien;  dès  lors  l’on 
doit  connoître  à n’en  plus  douter  ce 
qu’eft  la  pierre  fpéculaire  de  Pline. 
Celle  que  nous  appelions  ainfi  a tou- 
tes les  pruprictes  que  Pline  attribue  à 
la  fiemie  ; elle  eli  ttaiifpareiite  , fe 
fend  en  feuillets  très  minces , cil  quel- 
quefois blanclieou  jaunâtre,  quelque- 
fois d’un  brun  plus  ou  moins  Foncé  Sc 
prefque  noir.  On  l’emploie  encore, 
non  pas  à faire  des  vitres,  le  verre 
ayant  fait  tomber  cet  ufage,  mais  à 
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à mie  gran'de  profondeur.  On  trouve  au/fi  fous  terre  des  pierres 
fpéculaires  engagées  dans  le  roc , d’où  on  les.  tire  fans  réüftance 
des  fentes  du  roc  ; ou  de  force , en  taillant  le  rocher.  Au  refte  , 


couvrir  quelques  petits  tableaux  de 
peu  de  confcquence,  & dont  le  vil 
prix  demande  qu’ils  foient  couverts 
d’une  maüeie  qui  coûte  peu.  Cette 
pierre  ne  fe  trouve  pas  en  groflcs  maf- 
fes,  celles  d'un  pied  &c  d’un  pied  Sc 
demi  de  long,  fur  quelques  pouces 
de  large,  font  ces  morceaux  confidé- 
lables.  Si  Pline  avoit  déterminé  la 
f^ure  de  cette  pierre  , l’on  n’auroir 
tien  à de/irer  fur  ce  qui  peut  établir 
cnriérenient  la  relTemblance  entre  elle 
& celle  des  Modernes.  Celle-ci  forme 
allez  communément  des  patallélipipe- 
des,  ou  elle  eil  triangulaire.  Un  ca- 
raâere  auiü  marqué  auroit  fait  éva- 
nouir tous  les  doutes  ; car  ce  que 
Pline  dit  pouvant  s’appliquer  aiilU 
bien  au  talc  qu’à  la  pierre  fpéculaire , 
U a toinouts  été,  jufqu’à  Metcatus, 
très  dimeile  de  déterminer  1a  nature 
de  cette  pierre,  & peut-être  même 
que  malgré  les  lumières  que  Mercatus 
nous  a données,  il  peut  très  bien  fe 
faire  que  parmi  les  différentes  pierres 
fpéculaii  csdotu  ileÛ  parlé  dans  Pline, 
il  y en  avait  qnelques-unes  qui  étoient 
du  talc , le  coup  d’oeil  pouvant  ailé- 
ment  tromper  dans  l'examen  qu’on 
fait  de  cette  pierre , fie  étant,  i ce 
qu’il  paroît , le  fcul  moyen  que  Pline 
employoit  Le  tSIc , ainfi  que  la  pierre 
Séculaire , fe  leve  en  feuillets  de  peu 
de  grandeur  j il  varie  par  la  couleur  ; 
on  en  voit  de  toutes  celles  que  l’on 
remarmie  dans  la  pierre  fpéculaire;  il 
•Il  auQittanfparent,  fie  même  quel- 
quefois plus,  que  cette  pierre  ; ainC 


il  efl  très  aifé  de  confondre  ces  deux 
pierres,  lots,  fut-tout,  qu’on  ne  les 
voit  pas  dans  l'endroit  où  elles  fe  ti- 
rent, fie  qu’on  a des  morceaux  fruftes 
qui  peuvent  avoir  perdu  leur  figure 
naturelle.  On  ne  doit  donc  pas  être 
étonné  de  la  variété  de  fentiments 
que  l’on  voit  dans  les  Auteurs,  fie  l’on 
aoïc  être  certainement  beaucoup  plus 
porté,  depuis  Mercatus , à embtalfer 
celui  félon  lequel  on  regardoit  cette 
pierre  comme  celle  qui  porte  mainte^ 
nant  ce  nom.  * 

L’on  ne  doit  pas,  en  pIFet,  croire 
que  c’ell  Metcatus  qui  a le  premier 
penfé  que  ces  deux  pierres  étoient  en- 
tictementfemblables;lüiig-temsavant 
lui  pluficuis  Ecrivains  avoieiit  cin- 
brafic  ce  fentiment,  fie  l’on  doit  même 
dire  que  c’étoit  le  dominant.  L’on 
difpucoit  principalement  fut  le  rap- 
port qu’il  pouvoir  y avoir  entre  la 
pierre  fpéculaire  de  Pline,  fie  la  fêlé- 
nite  de  ce  même  Auteurton  accotdoit 
volontiers  quUla  pierre  fpéculaire  de 
Pline  Se  celle  des  Motdernes  étoient 
elTentiellemenc  fcmblables;  mais  les 
uns  vouloicnt  en  même  tems  que  la 
félénire  fût  la  même  chofe , ce  qu« 
d'autres  nioient , ou , comme  fioece , 
ils  avouoient  qu’ils  ignoroient  entiè- 
rement ce  que  la  lélénite  pouvoir 
être.  La  fclénite,fuivaiit  Pline  au  cha- 
pitre 10  du  livre  37,  ell  tranfpartnte, 
d’un  blanc  tirant  fut  un  jaune  qui  ap- 
proche de  celui  du  miel  ; elle  change 
défiguré  fuivant  les  phafes  de  la  lune. 
Si  prend  celle  que  cet  alite  a dans 
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fili  natura,  abfolutus  fegmenci  modo,  nunquam  adhuc 
quinque  pedunv  longitudine  amplior.  Humoicm  hune 


rcsdiflccencscliaiigements.  L’on  penfe 
que  la  pierre  fclcnite  fe  trouve  en 
Arabie.  Gomment,  dans  n^cu  de 
mots , qui  renferment  encore  une  fa- 
ble des  plus  avérées,  reconnoître  par- 
mi les  pierres  que  l’on  a découvertes 
de  nos  jours  celle  que  Pline  appelle 
*de  ce  nom  ? Boece  n’a-t-il  pas  agi  plus 
prudemment  en  avouant  fon  igno- 
rance en  cela?  Les  autres  Ecrivains, 
peut  être  moins  finceres  que  lui , ont 
donc  voulu  que  ce  fut  la  pierre  fpécu- 
laire,  &:  ils  ont  cherché  à esplir^uer  la 
fable  rapportée  pat  Pline , & qui  avoir 
été  adoptée  bonnement  pat  nlulieurs 
autres  , tels  que  font  Maroodatus , 
dans  fon  Poëme  fur  les  pierres  j Ma- 
jole , dans  fes  Jours  Caniculaires  ; AU 
bert  le  Grand , dans  fon  Traité  fut  les 
vertus  des  pierres.  Gefnet  rejette  cette 
idée , & veut , d’aptès  Agricola , qu'on 
entende  feulement  par  ce  qu’on  lit 
dans  Pline,  que  les  rayons  de  la  lune 
venant  à frapperfur  cette  pierre, qui ell: 
brillante  & itanfparente,  y peignent 
la  figure  de  la  lune , Sc  qu’ainfi  cette 
figure  doit  varier,  felA  que  la  lune 
eftdansfes  quartiers  ou  dans  fon  plein, 
Mercaïus  explique  lachofede  la  mê- 
me façon  ; il  TaHaifonne  même  d’une 
petite  hifloire  : il  veut  qu'étant  à Syl- 
vene  , au  Comté  de  Sainte  Flore,  6c 
fe  piomenant  dans  fes  environs,  au 
clair  de  la  lune,  il  fut  ûirptis  de  voir 
de  loin  une  matière  briller  à peu- près 
comme  de  l'écume  d’un  beau  blanc  ; 
s’imaginant  que  ce  pouvoit  être  de  la 
pierre  felenite  ou  fpéculaire , il  s’ap- 
procha pours’aflurer  du  fait,  reconnut 
qu’il  avoit  deviné  jujde , conclut  que 


la  félénite  n’étoit  autre  chofe  que  la 
pierre  fpéculaire , & que  le  conte  rap- 
porté pat  Pline  n’avoit  pris  nailTance 
que  dans  un  pareil  fait , de  même  que 
le  nom  Grec  de  aphrofélênke  que  cette 
pierre  porte  dans  quelques  Auteurs, 
6c  qui  fignihe  écume  de  la  lune,  le 
peuple , s’imaginant  que  la  lune  don- 
noir  naiflance  à cette  pierre.  Cette  ex- 
lication , appuyée  même  du  heureux 
afard  où  s’ell  trouvé  Mercatus , vaur- 
elle  l’aveu  fmeere  de  Boece , 6c  n‘eft-il 
pas  mieux  d’abandonner  les  conjeébu- 
res,dès  qu'elles  n'ont  que  l’avantag» 
d’en  être  ? Ce  n’ell  pas  là  cependant  Ts 
moyen  que  l’on  adopte  pat.préfécence. 
Ce  font  des  efpeces  de  romans  qui 
amufent,  de  meme  que  les  fyflêmes, 
un  grand  nombre  de  Savants  ; 6c  tel 
qui  fait  mieux  conjeélutet , efl  fouvent 
le  plus  habile.  Cardan  ne  paroitra 
pas,  je  crois,  être  celui  qui  aura  le 
plus  approché  du  vrai.  11  femble  vou- 
loir que  la  félénite  ne  foie  autre  chofe- 
qu’une  corne  d’Ammon  recouverte  de 
ce  verni  argenté  ou  doré  que  l’on  re- 
marque dans  plufieurs.  Les  morceaux 
fruflcs  que  l’on  trouve  fouvent,  & qui 
ont  la  ngure  d'un  arc  de  cercle  plus 
ou  moins  grand , paroilTent  lui  avoir 
donné  l’idée  de  ces  pierres  en  ctoif- 
fant,  & celles  qui  font  entières,  l’i- 
dée de  ces  pierres  dans  leur  plein.- 
Cardan  ne  cire  pas  d’Auteurs  qui  lui 
aient  fuggété  ce  fentiment  ; il  y a toi.e 
lieu  cependant  de  penfer  qu’il  l’a  puifé  ■ 
dans  ce  qu’Agricola  dit  de  la  corne 
d’Ammon , qui  fe  trouve  dans  tout 
le  canton  d’Hildesheim  , en  Baffe- 
Saxe.  On  y renconue,  dit  Agcicola, 
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cette  fubftance  , pour  la  majeure  partie , eft  fofiile.  Elle  aiîeile  la 
figure  d’un  fegment  (9),  Sc  l’on  n’eit  a point  encore  vu  qui  ex- 
cédât cinq  pieds  de  haut.  Quelques-uns  penfent  que  c’eft  une  hu- 


des  pierres  qui  relTemblent  i la  lune 
dans  fes  quadratures.  Elles  font  re- 
couvertes d’une  armure  de  couleur 
d’or  J elles  varient  par  la  grandeur; 
elles  font  médiocrement  dures  , Sc  de 
tenis  en  tems  ftriées.  Quoique  les 
Ecrits  d’Agricola  foigiit , à ce  qu’il  pa- 
roir , la  fource  où  Caidan  a puife  ion 
idée , elle  n’en  eft  pas  meilleure , d’aii- 
tant  plus  qu'il  ne  peut  pas  s’appuyer 
du  fei)^imenc  de  ce  grand  Naturalifte , 
qui  penfoic  autrement  fur  la  nature  de 
Ja  fêlenite , & qui  la  regardoit  comme 
étant  notre  pierre  fpéculaire.  Albert 
le  Grand  veut  que  la  fêlenite  foit  une 
pierre  qui  naît  dans  certaines  ccrevif- 
îes  de  1 Inde , de  la  Petfe  & de  l’Ara- 
bie. Quelques-uns  prétendent  que 
Pline  entend  parler  des  perles,  lotf- 
qu’il  traite  de  la  felcuite.  Mais  outre 
que  l’on  ne  peut  pas  juger,  par  ce  que 
Pline  dit  des  perles,  que  fa  félénire 
foit  la  même  chofe , ces  Auteurs  n’é- 
levant leur  opinion  que  fur  des  fon- 
dements ruineux  par  eux  mêmes,  ils 
ne  méritent  pas  plus  qu’on  fouferive 


(9)  Les  Anciens  tapportoient  tou- 
tes les  ligures  au  quarte  ou  au  cercle  ; 
toutes  les  autres  éioient  cenfees  des 
fegments , ou  portions  , foit  du  cer- 
cle, foit  du  quarré.  Le  miroir  d’àne 
approche  impaifaitemsnc  de  la  figure 
triangulaire,  laquelle  n’eft  elle-même 
qu’un  quarré  tronqué  , & réduit  â 
tcois  angles.  Pline  range  donc  la 


•â  leur  fentiment , qu’il  feroit  raifon- 
nable  d’admettre  les  idées  fur  lefquel- 
les  ils  l’établiflent.  Selon  eux,  les  fé- 
lénites  font  des  perles , pareeque  cel- 
les-ci croiffent  & décroiffent  dans  les 
huîtres,  félon  le  cours  de  la  lune,  ou 
^arce'qu’elles  font  utiles  dans  l’épilep- 
ne  , que  l'on  appelle  aufli  la  maladie 
des  lunatiques , ou  parcequ’elles  dé- 
fendent les  femmes  ^ui  en  portent 
fur  elles  des  dangers  ou  elles  peuvent 
fe  rencontrer.  D autres,  un  peu  plus 
Méchaniciens , difent  que  ce  n’eft  que 
pareeque  la  figure  ronde  des  perles  eft 
caufe  que  la  lune  ne  s’y  peint  tou- 
jours qu’en  croiftantlotfqu  on  les  pré- 
fente  aux  rayons  de  cette  planète. 
Cette  opinion  peche  pat  ce  qui  man- 
uc  aux  autres.  Elle  a quelque  chofe 
e trop  recherché  , & ce  n’eft  pas  or- 
dinairement dans  des  obfervations 
auftî  fines  que  l’on  va  puilér  l’idée  fut 
laquelle  on  fabrique  le  nom  des  pier- 
res , qiielque  vertu  vraie  ou  imaginai- 
re , quelque  relTemblance  groftiere  , 
quelque  opinion  populaire , font  les 


pierre  fpéculaire  dans  la  clalTe  des 
fegments  , ou  figures  tranchées  , & 
dont  il  faudroit  pluficurs  réunies  en- 
femble  pour  former  une  figure  com- 
plété & régulière.  Ahjitlittus  feg~ 
mento  defigne  une  figure  avortée,  A: 
finie  par  une  interruprion , comme  fi 
on  l’avaà  coupée  Sc  détachée  de  la. 
figute  complété. 
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terrx  quid.'im  autumant  cryftalli  modo  glaciari.  Et  in  la- 
pidera concrefcere  manifefto  apparet,  quod  cum  feræ  de- 

fources  qui  les  fournifTeiit  ; ainfi  au-  gure  de  ces  pierres,  ne  place  fous  ce 
cune  de  ces  opinions  ne  pouvant  être  genre  que  crois  elpeces  de  pierre;- fa- 
raifonnablemcnc  reçue  , il  fuit  que  voir  le  cryftal  d’Illande,  qu'il  dcfigne 
les  perles  & la  fclcnite  ne  font  pas  par  fa  figure  rhomboïde , une  fécondé 
de  même  nature;  & l’on  peut,  à ce  qu’il  caraûcrife  par  fa  figure  prifma- 
que  je  crois  , tirer  de  tout  ce  qu’on  tique , & la  pierre  fpiculaire  otdi- 
a dit  jufqu’ici  fur  lafélénite,  cette  naitc,  qui  fc  reconnoîc  à la  fienne,âc 
conclufion , que  cette  pierre  tft  ii^  qui  efienforme,de  coin  triangulaire, 
connue  , & que  probablement  u Ces  trois  efpeces  conviennent  en  ce 
fera  bien  diflicile  d’éclaiccir  cet  en-  que  leurs  côiéÿ  les  plus  larges  fontop- 
droitde  Pline.  pofcs.  Wolterfdorffne  fe  contente  p.ns 

Tenons- nous  en  donc,  jufqu’à  pré-  de  ce  peu  de  propriété;  il  ^l’a  pas 
fent,  à ce  qui  a été  dit  de  la  pierre  d’égard  à la  figure;  il  veut  que  la 
f[>éculaire  en  elle-même,  fans  s’em-  couleur  de  ces  pierres  foit  plus  com- 
barralfei  fi  elle  ell  la  fclcnite  de  Pline,  munément  blanche;  que  leurs  frag- 
On  eft  sûr  que  la  première  e 11  celle  meurs  foiencihombuïdes, diaphanes, 
qui  porte  ce  nom  de  nos  jours  : ne  & que  leur  fubilance  foit  plus  cendre 
brouillons  point  nos  idées  en  voulant  que  celle  d'aucune  autre  pierre  de« 
trop  les  étendre.  La  nature  de  la  gearesde  cetteclalTe.  Danscctte  idée, 

Î lierre  fpéculairc  étant  bien  connue,  les  efpeces  de  fpaths  pypfcux  font  la 
es  Naturalillcs  modernes,  aidés  des  glace  ou  le  verte  de  Marie,  noms  qui 
expériences  chymiques  & phyfiques,  lui  viennentde  fa  tranfparence.  C’ell, 
ont  tâché  de  découvrir  plulieurs  efpe-  félon  cet  Auteur , que  cette  tranfpa- 
ces  de  pierre  fpéculaire,  & ils  font  rence  a la 'propriété  de  fe  lever  par 
enfin  parvenus  a regarder  comme  tel-  lames  , de  n’avoir  pas  de  figures 
les  des  pierres  connues  fous  des  noms  confiantes  qui  fpécifient  cette  pierre, 
différents,  & ils  les  ont  rangées  fous  Le  cryfial  gipfeux  fe  rcconmur  à fa 
un  meme  genre,  auquel  ils  ont  donné  diaphancité  & à fa  figure  ctyfialliféc. 
les  uns  le  nom  de  gypfe  , comme  L’alun  de  plume,  que  cet  Auteur  ap- 
Wallerius,  les  autres  celui  de  félé-  pelle  alun  fcajole  , fe  diftingue  par  les 
nite  , comme  Linnxus  ; d’autres  , fibres  & par  fa  diaphanéité  , qui  n’tft 
comme  Wolterfdotff,  celui  de  fpath  pas  aulfi  grande  que  celle  des  deux 
gypfeux.  Cette  différence  ne  vient  efpeces  précédentes.  Les  fleurs  de 
que  de  c«  que  ces  Auteurs  ont  cru  gypfe,  ou  le  fpath  gypfeux  commun  , 
Jevoir  faire  entrer  dans  le  caraélere  n’a  aufli  qu’une  demi-ttanfparence  ; 
générique  de  ces  pierres  plus  ou  moins  mais  il  efi  en  lames  rayonnees.  A^al- 
de  leurs  qualités , ou  qu’ils  fe  font  lerius  étend  beaucoup  plus  ce  genre 
attachés  à l’une  plutôt  qift  l’autre,  que  M.  Linnxus  & Wolterfdotff.  U 
Liiinxus , qui  n’a  eu  égard  qu’à  la  fi-  veut  qu’il  renferme  l’albâtre , le  gypfe 
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meur  terreftre  qui  fe  cryftallife  à demeure,  comme  fait  la  glace 
momentanément.  Que  ce  foiç  une  fubftancc  humide  devenue  con- 
crète par  le  froid , la  preuve  en  eft  que  lorfque  les  bêtes  fauva- 


ou  le  plicte,  le  gypfe  ccyHallifé,  la 
^lénite  ou  pierre  ^éculaire , le  gypfe 
en  lame.  Je  (Irié,  le  folide,  la.  pierre 
ou  le  pholphore  de  Boulogne  , Sc  la 
pierre  néphréûqiie  ; & il  exclut  de 
ces  efpeces  le  cryftal  d'IAande , qu’il 
pwte  îbus  l^eiire  des  fpaths  ; ce  que 
Wolrerfdorff  a fait  aufli  après  lui  , 
jiyec  cette  différence  cependant  qu’il 
didingue  les  Ipaths  en  deux  genres , 
donc  Tes  uns  font  didolnbles , & les 
autres  indilfolubles  à l’eau  forrej  ceux- 
ci  font  les  fpaths  gypfeux  : il  appelle 
les  autres  fpaths  alkalis  ; ils  ne  don- 
nent point,  à la  calcinaticm , du  plâtre 
comme  les  précédents  ; mais  de  la 
chaux  ; ce  qui  les  rapproche  du  mar- 
bre & de  la  pierre  â cliaux  ordinaire, 
comme  les  autres  le  font  de  l’albâtre 
& du  plâtre  commun  , qui , non  plus 
qu’eux,  ne  fe  diflolvent  pas  â l’eau- 
forte.  Ces  différences  , comme  l’on 
voit , ne  font  pas  bien  confîdérables , 
&de  petits  changements  étant  faits  au 
fenrimenede  Wallerius,  il  peut  être 
embralTé , ou,  ce  qui  revient  au  même, 
on  peut  fuivre  , préférablement  â tout 
autre,  celui  de  Wolterfdorff. 

Cela  pofé , on  renverra  aux  diffé- 
rents articles  où  il  fera  parlé  de  cha- 
que efpece  de  ces  pierres  , pour  en 
connoitre  le  cataélere  fpéciSque , en 
avexir  l’hiduite  , & on  le  bornera  ici 
â dire  encore  quelque  chofe  de  la 
pierre  fpéculaire  en  particulier.  Je  tap- 
portetai  d'abord  les  obfetvations  que 
j’ai  faites  dans  les  carrières  de  plâtre 
de  Mootmarcre , de  Menii  Montant , 

Tome  X IL 


près  Paris  , où  cette  pierre  ed  com- 
mune. Elle  fe  trouve  entre  les  grands 
bans  de  pierre  â plâtre  ; elle  y forme 
des  bandes  quelquefois  d’un  pied  d’e- 
paifleur , & quelquefois  de  quelques 
pouces  feulement.  Les  pierres  dont 
elles  font  formées  , font  ordinaiie- 
meiit  d’un  jaune  ttanfparent , fouvcnc 
d’un  brun  ou  d’un  verdâtre  de  glaife  , 
communément  mêlées  avec  une  glaife 
de  ces  couleurs.  Les  morceaux  qui 
compofenr  les  bandes  de  quelques 
pouces  d’épaiffeur  font  petits , en  la- 
mes qu'on  prendroïc  pour  des  paillet- 
tes gypfeufes  ; elles  léparenr  ordinai- 
rement le  fécond  banc  de  pierre  â 
plâtre , qui  cd  précédé  par  des  bancs 
de  glaifes  veinées.  Le  premier  l’ed 
pat  une  bande  de  pierre  fpéculaire 
d'environ  un  pied  d’epaideur;  elle  ed 
faite  de  morceaux  arrangés  irréguliè- 
rement , de  façon  cependant  qu’on 
peut  didinguer  en  deux  cette  bande  ; 
les  mocceaux  d’une  partie  femblent 
pendre  du  banc  fupérieur , & l’autre 
du  banc  inférieur  \ ils  font  triangulai- 
res , ils  affeâent  cette  figure  j mais  on 
ne  la  didingue  jamais  II  bien  que  dans 
des  morceaux  fouvent  de  plus  d'un 

fried  de  long  fur  plufîeurs  pouces  de 
arge  j leur  bafe  ed  angulaire  , l’angle 
ed  aigu  & rentrant  : ils  font  compofés 
de  deux  parties  appliquées  les  unes 
contre  les  autres  pat  leur  petit  côté  ; 
ce  qui  fait  que  le  total  de  la  m^afle  pa- 
toît  féparé  pat  une  ligne  longitudi* 
nale. 

L'on  a beau  divifer  & fubdivifet 
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cidere  in  puteos  taies,  medulla:  in  oflîbus  earum  poft  unam 
hiemem  in  eandem  lapidis  naturam  figurancur.  Invenitur 


ces  pierres,  les  lames  dans  lefquelles 
on  les  dccompofe,  gardent  cette  fi- 
gure. C’eft  une  vérité  que  M.  de  Juf- 
lieu  l’aîné  a démonttée  dans  un  Mé- 
moire fut  la  nature  du  gypfe , inféré 
dans  le  volume  de  l’Académie  pour 
Tannée  1719.  Les  parties  gypfeufes  , 
dit  M.  de  Jullicu,  qui  entrent  dans 
la  conipofition  de  certains  mixtes  , 
ont  une  figure  déterminée  qui  leur 
efl propre,  quelles  confervent,  quel- 
que altération  qui  putffe  .arriver  à ces 
mixtes,  foit  par  la  calcination , 'foie 
par  ta  trituration  , foit  meme  pat  le 
mélange  d’autres  corps  employés  pour 
les  détruite.  Cette  figure  ell  fi  conf- 
tante  dans  ces  parties  gypfeufes , que 
lorfqu’elles  abondent  dans  quelque 
fujet , les  autres  parties  qui  les  com- 
pofent  avec  elles,  foit  qu’elles  foient 
faiincs,  foit  qu’elles  (oient  métalli- 
ques , fe  conforment,  dans  leur  dif- 
pofition  , à la  figure  de  ces-  mêmes 
parties  gypfeufes.  Celles  ci,  que  l’on 
n’auroit  point  foupçonne  entrer  dans 
la  compofition  d’un  mixte,  ou  que 
l’on  y auroit  cru  détruites  , aptes  tes 
y avoir  apperçnes,  ne  lailfent  pas  de 
devenir  quelquefois  fenfibles  , de  te- 
paroitre  fous  leurs  formes  ordinaires, 
& de  reprendre  leurs  premières  qua- 
lités , ou  par  un  effet  naturel,  ou  par 
le  fecouts  de  l’art. 

M.  de  la  Hire  avoir  déjà  dit , en 
I710,  que  la  pierre  fpéctilaire,  qu’il 
appeiloic  improprement  taIc,n'étoir 
qu'un  compofé  de  petites  parties 
triangulaires  dont  les  angles  font  tou- 
jours de  50,  de  60,  de  70 .degrés;  ce 


qui  eft,fuivant  la  remarque  du  même 
Auteur,  très  finguliet  dans  cette  pier- 
re. On  voit  aulii , poutfuit  M.  de  la 
Hire,  quelques  fragments  de  ces  la- 
mes minces,  qui  ont  la  figure  d’un  pa- 
rallélogramme qui  eft  compofé  de 
deux  de  ces  triangles  joints  enfcmble. 
La  figure  parallelograinmatique,  eft 
aulli  celle  que  M.  de  Jullieu  alligne 
à CCS  parties. 

On  peut  conjefturer  de  là  , alTea 
vraifemblablenient,  conclut  M.  de  la 
Hire,  que  la  malle  des  morceaux  de 
talc  n'eif  compofée  que  de  lames  très 
délices , qui  ne  font  pas  fort  attachées 
les  unes  aux  autres,  & que  chacune 
de  ces  lames  efl  formée  par  de  petites 
lames  triangulaires  qui  en  font  les  élé- 
ments, lefquelles  font  fortement  col- 
lées enfcmble  pat  leurs  côtés;  ce  qui 
fait  qu’elles  ont  beaucoup  de  fermeté, 
quoiqu’elles  foient  terminées  ; chacuix 
de  CCS  petits  triangles  élémentaires 
ayant  trois  angles  aigus  & inégaux  d» 
50,  60,  70  degrés,  comme  on  le  voir 
dans  les  morceaux  de  ces  lames  qui 
fe  rompent,  lefquelles  ne  font  que 
des  alfemblages  de  ces  mêmes  trian- 
gles élémeutaires , qui  (brmenr  des 
triangles  fcmblables  à leurs  éléments  ; 
car  ces  lames,  qui  font  allez  calTan- 
tes,  donnent  toujours  ces  mêmes  an- 
gles quand  on  les  rompt. 

Si  les  côtés  de  ces  triangles  élé- 
mentaires ne  font  pas  un  angle  droit 
avec  leurs  faces  , mais  de  75  degrés 
d’im  côté , Sc  fon  fupplément  de  l’au- 
tre , ce  qu’on  ne  fauroit  obfetver , il 
arrivera  aulli  qu’enfc  joignant  enfem- 
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^es  tombent  dans  les  trous  de  telles  carrières  , on  trouve  , l’hiver- 
d’après , la  moelle  de  leurs  os  changée  en  pierre  fpéculaire.  On 


ble  dans  an  mt-me  ordre , tout  le  côté  ne  peut  gucres  , en  effet , aller  plus 
du  morceau  qu’ils  formeront  aura  loin  ; l'on  trouve  une  barrière  invin- 
cette  inclinaifon  avec  la  face  \ ce  cible  iorfque  l'on  veut  franchir  celle- 
qu’on  obfervc  très  bien.  ci.  On  eft  donc  réduit  à dire , comme 

La  différence  des  angles  des  trian-  fait  Pline  , que  la  formation  de  ce 
gles  élémentaires  fera  aufli  que , fui-  corps  & du  cryflal  cil  la  même , ex- 
vaiit  leurs  diâftenrs  arrangements  en  cepté  cependant  que  l’on  n’admet  pas 
formant  les  lames,  les  côtés  de  ces  maintenant r^ue  le cryfl.-ilcfl une fubf- 
lames  feront  parallèles  à la  ligne  du  tancecongelcc,commeon  lefaifoitdu 
milieu  , ou  bien  inclinés  de  dix  de-  tems  de  Pline.  Quelque  fytlême  que 

f;rés  â cette  ligne  ; ce  qui  forme  aufli  l’onfuive.ronpourraaifémentconce- 
a pointe  des  morceaux , dont  les  fa-  voit  comme  il  peut  fe  trouver  des  os 
ces  font  toujours  inclinées  â la  ligne  incruflés  dans  des  morceaux  de  pierre 
du  milieu  de  dix  degrés  de  chaque  Qiéculaire,  dès  qu’on  admettra  qu’elle 
côté,  quand  ils  leur  font  inclinés  i ce  (e  forme  journellement.  II  ne  c’agit 
qui  arrive  prefque  par-tout.  que  d'imaginer  qu’une  eau  fe  trouve 

L’angle  rentrant  n’a  été  formé,  chargée  de  ces  parties  , 8c  que  filtrant 
fuivant  M.  de  la  Hire  , que  parce-  dans  les  terres  , elle  vienne  i fe 
qu’un  amas  de  terre  ou  de  glaife  a em>  réunir  dans  une  cavité  faite  de  imin- 
pêché  les  parties  élémentaites  de  s’ac-  d’homme , comme  peut  être  un  puitt , 
cumuler  dans  cet  endroit.  La  facilité  ou  faite  par  la  Nature  , comme  font 
que  l'on  trouve  à fendre  cette  pierre  une  quanrité  de  ctevafles  ou  de  ca- 
en  feuillets  dans  fa  longueur,  ne  vernes  que  l'on  trouve  dans  les  mon- 
vient  que  de  l’humidité  qui , ayant  tagnes  j que  des  os  foient  Jetlés  dans 
relié  entre  ces  lames  pendant  du  tems,  ces  puits , ou  qu’ils  y aient  été  mêlés 
les  a empêchées  de  s’appliquer  intime-  avec  les  matières  qui  compofent  let 
ment.  Outre  que  la  ligure  de  ces  la-  montagnes , lors  de  leur  formation  , 
mes  a dû  lailfer  entre  elles  quelques  ou  qu’ils  aient  été  enterrés  depuis , 
petits  vuides  , ces  lames  cependant  il  jiourront  être  facilement  enduits  , 
ne  fe  calfenr  pas  facilemenr  de  tra-  meme  pénétrés  3c  comme  changés  en 
vers  , pareeque  leur  union  a été  plus  cette  matière.  Ils  pourront  meme  fe 
forte  en  ce  fens.  . . trouver  au  milieu  des  malTes  énorme» 

Cette  explication  de  la  formation  , de  pierres  d plâtre , qui  ne  font  que' 
qui  ell  principalement  fondée  fur  la  de  la  pierre  fpeculaire  opaque,  com- 
configuration  des  parties  élémentai-  me  on  l’a  obfervé  dans  des  blocs  de 
tes , a beaucoup  de  rapport  avec  celle  cette  pierre  que  l’on  tire  â Montmar- 
que  l’on  donne  maintenanr  de  la  for-  tre , de  Sanois , dans  les  environs  de 
luation  , non  feulement  du  cryllal  , Paris  : ainlî  ce  que  Pline  rapporte  de 
mais  des  autres  pieties  figurées.  On  ce  qu’on  a obfervé  dans  les  puits  d’Ef- 
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.&  niger  ali<juando.  Sed  eandido  natura  mira,  cum  fît  mob- 
litia  nota,  perpetiendi  foies  rigorefque  : nec  fenefcit,  lî 
modo  injuria,  non  arfît,  cum  hoc  etiam  in  cæmemis  mul- 
torum  generum  accidat.  Invenere  de  alium  ufum  in  ramen- 
tis  c^uoque,  Circum  maximum  ludis  Circenfibus  fternendi, 
ut  lit  in  commendatione  candor. 

Nerone  principe  in  Cappadoeîa  repertus  eft  lapis  du- 
ritia  marmoris,  candidus  atque  tranflucens,  etiam  qua 
parte  fulvæ  inciderant  venæ,  ex  argument©  plïengites  ap- 
pellatus.  Hoc  conftruxerat  ædem  Fortunæ,  quàm  Sejara. 
appellant,  à Servio  rege  facratam,aurea  domo complexus* 
Quare  etiam  foribus  operris  interdiu  elaritas  ibi  diurna 
erat,  alio  quàm  fpecularium  modo,  tanquam  inclufa  luce, 
non  tranAnilTa.  In.  Arabia  quoque  elfe  lapidem  vitri  modo 


pagne  , quoique  cuiieux  , n’a  rien 
a’ettcaorcfinaire. 

Une  lîngularité  dans  cette  pierre , 
«icote  plus  grande  que  fa  figure  , dé- 
pend des  réfraébions  que  la  lumière 
ibufFre  eu  pallant  i travers.  De  quel- 
que fens  qu’on  la  prenne  , dit  M.  de 
Fontenelle  ,.dans  l’Extrait  qu’il  a fait 
du  Mcmqire  de  M-.  de  la  Hire  , fes  ré- 
frayions  font^;  ce  qui  eft,  i fort 
peu  près,  | ; réfraûion  du  verte,  & 
léfraâion  irrégulière  du  cryftal  d’if- 
lande.  L’objet  n‘y  eft  doublé  qu’im- 
parfaitement  , & ce  n’eft  même  que 
quand  on  le  prelTe  fur  de  certaines 
fentes  ou  fêlures  qui  font  aux  cbtés.^ 

L’ufage  que  l’on  faifoit  de  cette 
pierre  en  guife  de  fable  , n’a  mainte- 
nant lieu  que  dan»  les  jardins  où  quel- 
ques particuliers , à portée  d’avoir  de 
cette  pierre , la  font  piler  , & la  mê- 
lent avec  le  fable  doue  ils  couvrent 


les  allées  ou  les  parrerres  dont  ils  dé- 
corent leurs  jardins;  ils  imitent  en 
cela  ceux  des  pays  où  les  pierres  lal- 
queufes  font  communes,  qui  rama& 
lent  dans  les  chemins  la  pouflîcre  de 
CCS  rochers , lorfqu’ils  font  détruits 
par  les  voittnes,.  Si  qui  la  jecrenc 
ainfi  dans  leurs  jardin». 

La  pierre phingite,  dont  Plineparle 
ici,  paroîtêtre  uneefpece d’albâtre,  Sc 
les  Auteurs-  dont  on  a fi  fouvent 
parlé  , paroifTem  convenir  en  ce 
point.  L’on  fait  que  l’albâtre  eft  afTer 
eommunément  blanc,  & veiné  fou- 
vent  de  différentes  couleurs  -,  l’on- 
fàu,  de  plus,  que  cette  pierre  eft  â 
demi  - tranfparente  , qu  elle  forme 
des  rochers  affez  confidérables  ponr 
qu’on  en  puifle  tirer  des  pierres 
propres  â bâtir  ; ainfi  elle  peut  bien- 
avoir  été  employée  â conftruire  un 
Temple  : & Pline  a eu-raifon  de  coin.- 
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en  trouve  auflî  quelquefois  de  noir.  Mais  la  blanche  eft  d’une 
nature  merveilleufe  ; car  , toute  tendre  quelle  eft  , elle  foulfre 
l’ardeur  du  foleil , 6c  l’aciion  du  plus-  grand  froid  , fans  fe  fêler. 
En  un  mot , elle  ne  vieillit  point , & ne  craint  que  les  incendies  ; 
plus  inaltérable  que  les  meilleurs  ciments  lefquefi  ne  foutien- 
nent  pas  aulfi  bien  les  memes  épreuves.  Ses  rognures  memes  ne 
font  pas  inutiles.  On  en  a vu  le  grand  Cirque  , dans  les  jeux 
auxquels  ce  lieu  donne  fon  nom , femé  de  celles  paillettes , pour 
faire  paroître  l’arene  d’une  blancheur  éclatante; 

Du  tems  de  Néron  (lo),  on  trouva  en  Cappadoce  une  pierre 
de  la  dureté  du  marbre , 6c  d’ailleurs  blanche  & cranfparente , même 
dans  la  partie  où  elle  écoic  mêlée  de  veines  roufles  ; ce  qui  la  fie 
nommer  pAengûc,  c’eft-à-dire  rcfplendiflante.  Il  en  avoir  reconf- 
truit  le  Temple  de  la  Fortune,  Seïa , dédié  autrefois  par  Setvius 
Tullius,  6c  que  Néron- avoir  compris  dans  l’enceinte  de  fon  vafte 
Palais  doré  ; tellement  que  même  les  portes , & autres  ouvertu- 
res , étant  fermées , la  clarté  du  jour  pénétroic  dans  ce  Temple 
parles  murailles  , non  toutefois  de  la  même  maniéré  qu’elle  pafie 
à travers  les  vitrages  ; mais  elle  y.  fouffroic  un  féjour  6c  une  ré- 
fraâion , tellement  que  ces  murailles  fembloient  être  lumineufes- 


parer  la  lumière  qui  p.ilIoic  d travers 
ces  pierres,  à une  lumière  retenue  par 
ces  pierres,  & non  tranfmife  & fem- 
blable  à celle  que  la  pierre  fpéculaire 
lailTe  palTer.  Ce  ne  pouvoir  toujours 
Être  qu’une  lumière  bien  diminuée  , 
à en  juger  par  les  vitres  d’albâtre  dont 
on  voit  encore  quelques  - unes , Sc 
dont  le  Cabinet  de  M.  de  Réanmuc 
renferme  une.  Cette  vitre  , qui  pro- 
bablement ell  moins  épailTe  que  ne 
dévoient  être  les  pierres  du  Temple , 
ell  opaque  , fi  on  (a  compare  â nos  vi- 
tres de  verres , & même  aux  lames 
minces  de  la  pierre  fpécolaire.- 


La  pierre  d’Arabie,  dont  Pline 
fait  encore  mention , paroît  être  en- 
core un  albâtre , ou  une  efpece  de 
pierre  fpéculaire  j la  traniparence 
qu’il  lui  attribue,  & la  compataifoa' 
qu'il  en  fait  avec  cette  detniete , don- 
ne lien  de  le  penfer 

(lo)  Suétone,  chap.  v^iTtmpor» 
quoqut  fttfpeSi  ptriculi  apprupinquanu, 
ftliciüor  in  dits  ,porticuum , in  quitus 
foatiari  confutvtrat , parittts  phtnpt» 
lapidt  dijiinxie,  ê cujus  fpUndore  ptr 
imapntt  quidquid  à tatgo  fitnt  y pro'^ 
dtrtt,-  , , 
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tranflucidum,  quo  utuntur  pro  fpecularibus,  Juba  au£tor 
eft, 

Nunc  ad  operarios  lapides  cranfifle  conveniat,  primum- 
que  cotes  ^rro  acuendo.  Multa  earum  généra  : Creticx 
diu  maximam  laudem  habuere  : fecundam  Laconicx  ex 
Taygeto  monte,  utræque  oleo  indigentes.  Inter  aquarias 
Naxiæ  laus  maxima  fuit,  mox  Armcniacæ,  de  quibus  di- 
ximus.  Ex  oleo  & aqua  Ciliciæ  pollent,  ex  aqua  Arfi- 
noeticæ.  Repertx'  funt  Sc  in  Italia  aqua  trahentes  aÿem 
acerrimo  effedu.  Necnon  & trans  Alpes , quas  paflerni- 
ces  vocant.  Quarta  ratio  eft  faliva  hominis  proficientium, 
in  tonftrinarum  officinis  , inutilis  fragili  mollitia.  Lami- 
nitanæ  ex  Hifpania  citeriore  in  eo  genere  prxcipue. 

E reliqua  multitudine  lapidum , tofus  ædificiis  inutilis 


(il)  Le  Pere  Hardouin  reconnoît 
que  c’eft  un  mot  Celtique.  Je  penfe 
qu’il  Unifie  ce  qui  ejl propre  à aiguifer 
le  yè/-.  Racines  : pas  s,  commodiias, 
idoruitas;  iern  ,ferrum;  icken , eckerij 
aaicre ,ccAe,  acies; d'où  quelques-uns 
dérivent  igel,  un  hcrijfon.  Ces  raci- 
nes, du  moins  les  trois  premières  6c 
la  detniere,  exiftent  aujourd'hui  mê- 
me dans  la  langue  Suédoife  ou  Go- 
thique moderne,  qui  ell  une  langue 
Celto-Scythe,  dans  l’origine.  Le  mot 
Celte  étoit  donc  : Pafi'iern-ick-el. 
Pline  a Latinifé  comme  il  a pu  ce  mot 
barbare  mixte  ,■  qu’il  croit  difficile  de 
plier  à l’idiome  Latin.  Pour  mieux 
judiher  l’interprétation  de  la  detniere 
racine  itk , dans  le  fens  d’acuere , nous 
obfetverons,  avec  le  doéie  Jean  Ihre, 
qu’  en  Suédois  a ego,  actes,  exprime 
ce  qui  frappe  du  tranchant;  ce  qu'il 
rapporte  au  Gtecd’).»,  actes , , 


acuo , fie  à la  racine  Latine  actes  ; d’où 
dérivent  acus,  acuo,  acuUus,  acer , 
actdus,  fie  ico , icere , iclum , fynonyme 
de  ferio.  Or , dans  cet  ico  des  Latins  , 
nous  retrouvons  direftementla  racine 
Celtique  ic%,  acies,  fie  notre  verbe 
François  aiguifer,  fiée.,  le  mot  Ger- 
manique igel,  un  hétiflon , fiée. 

(ti)  Je  lis  au  texte  Laminitana  , 
comme  on  lit  chez  Pline  lui-même, 
au  liv.  },  ch.  3.  Notre  Auteur  place 
les  Laminirains  dans  l’Efpngne  citc- 
rieure  , au  relTort  de  Carthagene. 
C’eft  fans  nécelTité  Se  fans  fondement 
que  le  Pere  Hardouin  propofe  de  lire 
ici  Daminitana.  Car  Laminhanx , ou 
Flaminttana , comme  porte  ici  le  tex- 
te, font  une  feule  Se  même  appella- 
tion, mais  prononcée  avec  une  légère 
différence  initiale,  félon  la  différence 
des  idiomes , les  Efpagnols  difent 
Llanta  fiamme,  fie  les  L atins  fiamma. 


Digitized  by  Google 


f 


histoire  naturelle,  LIV.  XXXVI.  87 

& non  tranfparentes.  Nous  lifons  dans  Juba , qu’on  trouve  auifi 
en  Arabie  une  pierre  tranfparcnte  dont  on  fait  des  vitres. 

Partons  préfentement  aux  pierres  employées  pat  les  divers  ou- 
vriers ; & commençons  par  la  pierre  à aiguifer  le  fer,  11  y en  a 
un  grand  nombre  de  fortes.  Celles  de  Crete  ont  eu  long  - tems 
la  vogue.  On  donnoit  le  fécond  rang  à celles  du  mont  Tacgete, 
en  Laconie.  Ces  deux  qualités  exigent  l’intermede  de  l’huile. 
Parmi  celles  qui  mordent  fans  l’huile , Sc  à l’eau  feulement,  les 
plus  renommées  font  celles  de  Naxe;  enfuite  celles  d’Arménie  , 
dont  nous  avons  parlé.  Celles  de  Cilicie  font  excellentes , tant 
à l’eau , qu’à  l’huile.  Celles  d’Arfinoë  , dans  l’irte  de  Chypre  , ne 
demandent  que  de  l’eau  :<on  en  a aufli  trouvé  en  Italie  de  ce 
dernier  régime  , &c  qui  aiguifent  parfaitement  le  fer  , à l’eau  Am- 
ple : il  en  faut  dire  autant  des  pafferniques  (i  i)  de  de-là  les  Al- 
pes. On  met  au  quatrième  rang  les  pierres  qui  mordent  fur  le 
fer,  moyennant  la  falive  de  l’homme,  & dont  on  fe  fert  dans  les 
boutiques  des  Barbiers , mais  dont  la  grande  fragilité  corrompe 
l’utilité  réelle.  Au  refte  , les  meilleures  , dans  cette  quatrième 
clarté , font  celles  du  territoire  Laminitain  (ii) , dans  l’Efpagne 
citérieure. 

Parmi  le  refte  , peu  recommandable  , des  pierres  , le  tuf  ( 1 j ) 


L’afage  avoir  donc  pu  s'introduire  à 
Rome  d’appeller  i la  façon  Latine 
Fiaminiiana  ces  pierres  Llaminitaines. 
Ainrt  c’eft  avec  une  forte  de  fcrupule 
que  je  redredë  ici  le  texre  de  Pline, 
quoique  je  fois  convaincu  qu'il  a 
voulu  parler  des  pierres  du  cercitoire 
Laminirain. 

(ij)  Note  de  M.  Guettard.  » C’eft 
fans  contredit  un  defaut  ellentiel  dans 
une  pierre  d’être  trop  molle , & par 
là  trop  fujette  aux  viciflituJes  de  I air 
qui  la  font  tomber  peu-Apeu  en  pouf- 


lïete  ; mais  fi  l’on  rejetteît  tonjout» 
dans  beaucoup  de  pays  des  pierres 
fc-mblables,  on  feroit  réduit  à conf- 
ttuire  des  maifons  de  boue,  comme 
on  le  fait  dans  pliilieurs  autres,  où 
l’on  ne  trouve  même  pas  des  pierres 
de  cette  nature.  Combien  de  cantons 
de  la  Normandie  font  obligés  de  gâ- 
cher du  limon  & de  la  paille,  & for- 
mer ainfi  un  torchis  dont  ils  fout  non 
feulement  les  planchers,  mais  même 
les  murs  de  leurs  maifons  j combien 
d'endroits  de  la  Champagne  em- 
ploient de  la  craie,  comme  la  pierre 
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•eft  mortalitate  mollitiæ.  Quxdam  tamen  loca  non  alium. 
habenc,  ficuc  Carchago  in  Afirica.  Exercetur  halitu  maris, 

✓ 

la  plus  propre  à rélïfter  i i'aâion  du  onr  plufîeurs  (îecles  d'antiqutté  j ainfï 
froid  , de  l’humidité  & des  vents,  il  faut  donc  refttèindre  beaucoup  c« 
Ainfi  il  ne  faut  pas  toujours  rejetter  que  Pline  dit  ici,  & il  ne  le  faut  en- 
une  efpece  de  pietre  parcequ’elle  n’a  tendre  que  de  la  préférence  qu’il  faut 
pas  la  dureté  de  beaucoup  d’autres , apporter  pour  certaines  pierres  dures, 
ou  il  ne  le  faut  faire  que  lorfqu’on  dont  quelques  unes  font  en  quelque 
eft  1 portée  de  fe  procurer  de  celles  forte  inaltérables  à l’air.  X.a  facilité 
qui  font  beaucoup  plus  dures,  encore  que  certaines  pierres  ont  i tomber, 
la  dureté  ou  la  mollefte  d’une  pierre  comme  dit  Pline,  en  écailles,  ne  vient 
ne  font  elles  pa;  toujoutsdes  marques  que  de  ce  qu’elles  font  compofées  de 
sûres  de  la  bonté  d’une  pierre.  La  feuillets  qui  peuvent  fe  lever  aifé- 
pierre  S.  Leu , que  l’on  emploie  en  fi  ment.  Dans  ces  fartes  de  pierres,  l’ait 
-grande  quantité  j Paris,  eft  certaine-  trouve  aifément  des  iftiies  entre  cec 
xnent  moins  dure  que  plufieurs  autres  feuilles , il  porte  l’humidité  dont  ileft 
efpeces  de  pierres  mifes-enufage  dans  chargé  dans  ccrt.iins  rems.  Lorfque 
cette  même  ville  ; l’on  ne  voit  pas  c’eft  en  hiver,  cette  humidité  venant 
cependant  que  cene  pierre  fe  dé-  à fe  geler  s’y  dilate,  écarte  ainfi  cet 
mante  le  plus  yîtcque  les  autres.  Cette  feuillets -les  uns  des  autres,  & les  fait 

fierre  étant  meme  aufti  unie  qu'elle  tomber  peu-à  peu  par  l’aélion  répétée 
eft, Ibn  grain  étant  fin  & homogeiie,  & alternative  de  contraélion  & de 
il  arrive  de  là  qu’elle  donne  peu  de  dilatation  que  les  vicillitudes  de  l'ait 
piife  à l’humidité,  fes  parties  s’étant  fouffrcnt,  en  petites  lames  qui  enrrai- 
approchces  par  le  tems,  & ne  laillant  nent  la  deftruâion  entlere  ou  partiale 
guère  d’intervalles  entre  elles  j ce  qui  de  ces  pietres.  Les  fchiftes , par  exeiti- 
n’arrive  pas  fouvent  dans  des  pierres  pie , ou  les  mauvaifes  ardoifes  qui 
beaucoup  plus  dures,  mais  qui,  par  font  ainfi  compofés,ne  céfiftent  pas 
l’hétérogenéicc  de  leurs  parties,  ne  long  tems  dans  les  blriments , quoi- 
forinent  pas  un  tour  continu  & folide.  que  fouvent  ils  foient  plus  ducs  que 
Une  grande  partie  de  la  Touraine,  les  pierres  cendres  & qu’on  coupe 
du  Nivernois,  de  la  Flandre,  & de  prefque  au  couteau,  dont  ou  vient 
plufieurs  autres  cantons  de  ce  pays  & de  patler.  La  mollefle  & la  dureté  , 
de  la  France,  fe  fervent  d’une  pierre  encore  un  coup,  ne  font  donc  pas 
qu'il  eft  facile  de  fcier,  non  feule-  toujours  les  marques  cettaines  aux- 
ment  à la  fcie  à deut,  mais  de  cou-  quelles  on  puifTe  décider  de  la  bonté 
per,  popr  ainû  dire,  au  couteau  lorf-  ou  de  la  non  bonté  d’une  pierre  ^ il 
qu’on  les  tire  de  la  carrière  ; l’on  voit  faut  plutôt  la  chercher  dans  fa  con- 
.cependant  dans  tou;  ces  pays  des  mai-  texture,  6c  voir  fi  elle  a des  feuillets 
fons , des  Eglifes  & d'autres  bâtiments  ou  non , fi  bile  eft  d’un  grain  fin  6c 
public;  bâtis  de  cette  pierre,  fie  qui  uni,  ou  d’un  gcoflier  fie  rempli  de  cs- 
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eft  rejecté  des  bâtiments , nuifant  mortellement  à leur  folidité  pat, 
fa  mollelTe.  Cependant  il  y a des  contrées  entières  qui  n’ont 
point  d’autre  pierre  à bâtir  ; témoin  le  territoire  de  Carthage  en 
Afrique.  L'air  de  la  mer  le  travaille , le  vent  l’emporte  en  pouf-^ 


vices,  fi  elle  eft  de  la  n.ature  des  pier- 
res calciiiables  ou  virrifiables  j ces 
marques  fonc  les  plus  sûres  & les  plus 
convaincantes.  Une  pierre  calcinable 
eJl  toujours  moins  bonne,  â moins 
que  ce  ne  foit  un  marbre,  qu’une  vi- 
crifiable  ; une  d’un  crain  lin , à nature 
égale,  e(V  préférable  à une  donc  le 
grain  eft  gros;  ôe  cette  qualité  étant 
IX  même,  celle  qui  n’a  pas  de  cavités 
doit  être  préférée  à celle  qui  en  a, 
défaut  qui  eft  de  plus  à craindre  lorf- 
qu’il  fe  trouve  fur- tout  réuni  à plu- 
lieurs  des  autres.  Alors  ces  pierres 
four  expofées  à toute  l'humidité,  peut- 
être  beaucoup  plus  terrible  lorfqu’elle 
vient  de  la  mer,  & qu’elle  eft  proba- 
blement, chargée  de  parties  falines; 
ce  que  Pline  femble  infinucr.  L’on 
pourcoic  cependant  oppofec  i ce  fen- 
timent  une  obfervation  faite  par  M.  de 
la  Condaminc,  & rapportée  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  pour  l’année  173a.  Ccc 
Académicien , a remarqué  que  l’ai- 
guille de  Cléopâtre,  que  l’un  voyoic 
encore  de  fou  tems  debout.,  & qui  elt 
de  granit,  a la  face  expofée  au  Notd- 
Oueft,  côté  de  la  mer,  &c  celle  du 
Sud-Oueft,  qui  regarde  la  nouvelle 
ville,  font  lesmieuxeoniervées,  & un 
y,  diftingue  très  bien  les  figures  hiéro- 
glipliesquiy  font  gravées.  Mais  quoi- 
que cette  pierre  foit  plus  dure  que  le 
marbre,  les  deux  faces  expofées  au 
Notd-Eft  ôc  au  Sud-Eft,  fur-tout  la 
dernière  , font  fort  malctaitées;  elles 
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fe  calcinent  à l’air,  & s’enlevent  pat 
lames,  enlorte  qu’on  ne  peut  prefque 
plus  rien  diftingucr  â leurs  caraâeres. 
Ainfi  il  ne  paroîc  pas  que  ce  foit  des 
vapeurs  de  la  mer , comme  vapeurs  de  - 
cetélémcntdonc  on  ait  le  plus  à crain< 
dee  ; mais  que  ce  n’eft  en  général* 
qu’en  qualité  de  parties  humides , & 
que  les  vents  qui  en  apporteront  le 
plus  , feront  les  plus  dangereux  ; ce 
quj  pourra  varier  fuivant  les  climats- 
& les  pays.  Ün  des  meilleurs  moyens 
pour  préferver  ces  pierres  de  cette 
defttuâion  , ferolt  d’avoir  recours  au 
moyen  dont  ceux  de  Carthage  fe  fer- 
voient,  félon  Pline.  La  poix  eft  très 
propre  à cet  ufage;  mais  la  couleur 
trifte  de  cette  refine  ne  feroit  pas 
d’uqe  ville  aufli  agréable  que  Paris  un 
féjour  bien  gracieux  , Ji  toutes  fes, 
maifons  étoient  ainfi  enduites , & tef- 
fembloient  par- là  à autant  de  jeux  de 
paume  dont  lesmurs  font  ainfi  enduits 
d’une  couleur  noire,  meme  en  dehors. 
La  chaux  ne  fccoir  pas,  fans  doute, 
aufli  à craindre  que  Pline  le  fait  pen- 
fer.  L'aûion  de  cette  matière  , iorf- 
qu’elle  elt  éteinte , n’eft  probablement 
pas  aufli  à craindre  qu’on  pourroit  le 
croire.  L’on  ne  remarque  pas  qu’elle 
agille  fut  les  bois  qui  en  font  couverts , 
éi  les  lates  des  plafonds  n’en  font 
point  ,011  très  peu,att.\quéeslorfqti’6ii 
défait  de  ces  ouvr.iges  long-  tems  après 
qu’ils  ont  été  conftruits.  Au  refte , 
quand  elle  agiroit  fut  le  bois  à ta  lon- 
gue , il  n’y  a pa,s , fans  doute  , à ciain- 

M 


90  NAT  U RA  LIS  HISTORIJB  LIB.  XXXV  1. 

fricatur  venco,  & verberatur  imbri.  Sed  cura  tuentur  pî-  . 
cando  parietes , quonîam  & tedorii  cake  roditur.  Scite- 
que  dkbum  eft,  ad  te6ta  eos  pice,  ad  vinum  cake  uti, 
quoniam  fie  unifia  condiunt.  Alia  mollitia  circa  Romatn 
Fidbnati,  &:  Albano.  In  Liguria  quoque,  Umbria,  & Ve- 
netia , albus  lapis  dencata  ferra  fecatur.  Hi  tradtabiles  in 
opère , laborem  quoque  tolérant , fub  tedto  duntaxat.  Af- 
•pergine  & gelu  pruinifque  rumpuntur  in  tefias  : nec  con- 
tra humores  &c  auram  maris  robufti.  Tiburtini  ad  reliqua 
forres,  vapore  difiiliunt. 

Nigri  ulices  optimi  : quibufdam  in  locis  & rubentes, 
Nonnufquam  verp  &c  albi,  ficut  in  Tarquinienfi  Anicia- 
nis  lapicidinis  circa  lacum  Volfinienfem.  Et  in  Stato- 
nienfi  funt,  quibusne  ignis  quidem  nocet.  lidem  & in  mo- 
numentis  fcalpti  contra  vetufiatem  quoque  incorrupti  per- 


dre pour  les  pierres , & la  crainte  des 
Carthaginois  n’avoir  tien  de  bien  fon- 
dée. L’on  en  craint  maintenant  beau* 
coup  plus  l’ufage  que  ces  mêmes  peu- 
ples en  faifoient  pour  éclaircir  leur 
vin,  quoique  nous  n’ayons  peut  être 
pas  plus  de  raifon  qu'ils  n'en  avoient 
de  craindre  celui  que  nous  en  faifons 
maintenant.  La  chaux  , ptife  inté- 
rieurement , & à petite  dote , comme 
elle  doit  être  dans  le  vin  clarifié , n’a 
rien  de  fi  funefie , puifque  les  Méde- 
cins ordonnent  dans  la  phthifie  même 
l’eau  de  fécondé  de  chaux , pour  mê- 
ler dans  le  lait  qu'ils  font  prendre  i 
leursmalades. 

La  facilité  que  les  pierres  dont 
Pline  parle  ont  d fe  détruite  à l'air  , 
* démontre  que  ces  pierres  font,  ou  de 
la  nature  des  pierres  à chaux  , ou  des 


fehifies  je  n’ai  pu , par  de»  obferya^ 
rions , déterminer  celle  de  Carthage  » 
de  Fidene  & d’Albano.  Je  ne  connois 
pas  d’ Auteurs  qui  en  aient  parlé.  Le 
moyen  qu’on  emploie  pout  feier  celle 
d'Umbrie  &de  Venife,me  faitpen- 
fet  quelles  font  du  grain  de  celles  de 
Saint- Leu  , que  nous  fdons  anifi  avec 
une  feie  i dents.  Nous  favons  que 
celle  de  Tivoli  donne  une  chaux  ex- 
cellente , & qu’elle  eft  ainfi  de  celles 
dont  la  dureté  n’eft  pas  bien  confidé- 
rable.  Lorfque  les  Naturaliftes  nous 
auront  fait  connoître  les  pierres  les 
plus  communes  des  autres  endroits-, 
les  éclaircilTements  que  l’on  peut  de- 
mander fur  cet  endroit  de  Pline  , fe- 
ront entiers  fie  complets  ». 

(14)  Sut  quoi  voyez  Vimive  ,1.  x , 
chap.  7. 
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fiere  , les  gnades  pluies  le  dégradent  i nuis  on  vient  à bout  de 
le  garantir  de  ces  infultes  en  t^mivraot  les  murailles  de  poix  : 
de  poix , dis-je  ; car  la  chaux  le  corrode.  Cette  confidération  a 
donné  lieu  au  proverbe  : qu'il  faut  de  la  poix  aux  murs  de  tuf, 
ù de  la  chaux  aux  vins  ; parcequ’ôn  mitige  le  moût  avec  de  la 
chaux.  Autour  de  Rome  Te  trouvent  d’autres  pierres  molles  (14), 
au  champ  Fidenate , au  mont  Albain.  On  trouve  audl  dans  la 
Ligurie  , dans  l’Ombrie , dans  la  campagne  Vénitienne  , une 
pierro  blanche  qui  fe  coupe  avec  la  feie.  Celles-ci , toutes  faci- 
les qu’elles  font  à couper  , fouriennent  la  fatigue  du  bâtiment, 
pourvu  toutefois  qu’on  ne  les  envoie  que  fous  le  couvert  ; car 
les  pluies  fuivies  de  gelées  , les  brident  & les  déjeteent  > elles  ne 
tiennent  meme  pas  conae  l’humidité  des  vents  de  mer.  A Tivoli, 
elles  rélillent  à tout,  excepté  à la  grande  chaleur  du  feu,  laquelle 
fuffif  pour  les  décompofer , & les  faire  écrouler. 

Le  filex  noir  eft  le  meilleur  de  tous.  On  en  trouve  de  rougeâ- 
tre en  quelques  endroits  j & en  d’autres  de  blauc , comme  ( au 
territoire  de  Tarquinie(i  j)  ) , aux  carrières  d’Anicius  , aux  envi, 
rqns  de  Volfinium.  Au  territoire  Statonièfe  (16) , on  en  trouve 
qui  fouriennent  ( 17  ) impunément  la  plus  grande  aâion  du  feu. 
Ces  memes  pierres , cifelées  à l’alàge  des  monuments , demeurent 


(15)  Vitruve,  ibùUm  : Sunt  vtro 
lajHcu/im*  comflnru  i»  faiiius  Tar^ui- 
mUnfium , qtut  Scuntur  Anuumt  : «>- 
Ion  quidim  qutmadmodwn  Albatm  , 
qiuvum  o^ina  moxime  fiuu  circa  la- 
cum  y utfnienfem  : Ntm  prafeQura  Std- 
toniorf.  Ex  xuttm  ke/kent  uffûikts  vit- 
■auM  : mqut  enim  kis  geilciJiorum 
ptfids,  ntqut  uStts  igms  poitftnoeere  : 
fed  font  firmx_ , & ad  vttu^attm  ptrma- 
nenus  . . . li  au ttm  maximt  judieart  û- 
ett  b monumeniis  qux  funt  circa  mum- 
cipiwk  FêrcatU  ex  his/àSa  /apitidinis  ; 


namque  habtni  & jlatuas  amplas  fo3as 
egrtgit,  & minora  figiUa  fionfqut,  & 
aca/ithos  tU^anter  fcalycos  : qnce  currt 
fine  vttuÊa  f fie  apparent  lictnsia , uti 
fini  modo  fdaa.  Non  rmnus  etiam  fabri 
xrarii  de  hisJapitidinis  in  ctris flcuura 
formas  habtnl  camparatas , (§•  ex  fus  ad 
as  fandendum  maximas  utililates,  '&c. 
Voyez  aitffi  Iddoroi  Orig.  chap.  10.^ 

(l^  Anjaued’hut  ü^go  di  bu^^ano. 

(17)  Gomme  lapierte  du  temtoire  j 
Gabin  , dont  parie  Tacite,  Annal. 

Itv.  ij,p.  >54. 
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manent.  Ex  iis  forma:  fiunc,  in  quibus  æra  funduntur. 
Eft  & viridis ‘fîlex,rvehementer  igni  rcfiftens,  fed  nuf- 
quam  copibfus  : ubi  invenitur,  lapis,  non  faxum,  eft. 

E rcliquis  pallidus  in  cxmento  raro  utilis.  Globofus,  con- 
tra injurias  fortis,  fed  ad  ftruâruram  infidelis,  nifi  multa 
fiilfraratione  dcviiictus.  Nec  certior  fluviatilis. 

Semper  veluti  madente  remedium  eft  in  lapide  rubro*, 
xftate  eutn  eximcre  , nec  ante  biennium  eum  inferere 
tedfo , domitum  tempeftatibus.  Quæ  ex  eo  Ixfa  fuerint, 
in  fubterranea  ftrudura  aptantur  utilius.  Quæ  reftiterint , 
tutuin  eft  vel  cælo  committere. 

'•'  ■■Græci  è lapide  duro,  aut  filice  æquato  confttuunt  ve- 
luti‘lateritios  parietes.  Cuni  ita  fccerint,  ifodoïnon^  vo- 
cant  genus  ftructurx.  At  cum  inxquali  craflitudine  ftruda 
funt,  pfeudifodomon.  Tertium  eft  emplc(!ïon,  tantum- 
modq  frontibus  politis  : reliqua  fortuito  co|llocant.  Al- 
ternas côagmentationes  fieri,  ut  commifluras  ânteceden- 
tium  medii  lapides  obtlpeant , neceftarium  eft  in  medio 
quoque  pariete,  û res  patitur  : fi  minus,  utique  à late- 


(i  8)  Pircequ’il  eft  également  fj>hc- 
lique,  comme  tous  les  cailloux  qui 
iOnt  long-tems  roulé  dans  les  fleuves. 

(19)  Je  lis  au  texte  : Semper  veluti 
madente  remedium  ejlin  lapide  rubro,  &c. 
.Aup.iravanc  on  liioic  J'emper  veluti  mu- 
dens  ; & l’on  faifoic  de  cespatolqs  une 
circonftance  appartenante  au  Glex  de 
tiviere  : c’eft  à dite  qu'on  mertoit  fut 
lé  compte  de  Pline  une  incroyable  ab- 
furdicé,  en  lui  faifant  dire  que  le  lîlex 
des  rivieces  ctoit  une  fubftance  cou- 


jouis  humide.  11  eft  inconteftable  que 
je  cétfblis  ici  la  leçon  pimicive.  On 
s’en  cgnvaincta  fi  indépendamment 
des  aunes  conCdétations  on  téfléchic 
.que  dans  les  Editions  antérieures , on 
.fait  propoict  pat  Pline  un  remede 
.contre  un  vice  dont  onignoieroit  l'e^ 
pece  &:  qu’il  n’autoit  nullenieut  indi- 
qué. , 

(ao)  Voyez,  fut  tous  ces  détails. 
. d’Atchiceélase,  Vitruve , liv.  4..,  , 
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incaâes  aux  injures  des  fiecles.  On  en  fait  des  moules  pour  mec. 
tre  des  ouvrages  d’airain  en  fonte.  Il  y a aufli  un  filex  verd , qui 
réfifte  merveilleufemenc  à l’aftion  du  feu,  mais  qu’on  trouve  en 
très  petite  quajitité  ; &:  ce  n’eft  point  parmi  les  roclies , mais  par- 
mi les  pierres  tendres  qu’on  le  rencontre.  Parmi  ceux  dont  il  nous 
refteroit  à parler , je  ne  m’arrêterai  qu’au  filex  p.âle , 6c  au  filex 
de  riviere.  Le  premier  eft  globuleux  ; auffi,  quoiqu’il  foit  en  état 
de  rélifter  à toutes  les  injures  , il  eft  d’un  emploi  périlleux  dans 
la  conftruclion  d’une  muraille  , à moins  qu’on  ne  le  captive  par 
un  ciment  très  tenace  , & qu’il  ne  porte  fur  un  lit  bien  folide. 

Il  n’y  a guere  plus  à compter  fur  le  fécond  (i8). 

La  pierre  rouge  a le  défaut  d’ctre  toujours  dans  un  certain  état 
d’humidité  (19):  un  remede  à ce  défaut , c’eft  d’en  faire  l’enlé-  i 

vement  pendant  l’été  , de  ne  l’employer  en  batiment  que  deux 
ans  après  que  les  faifons  quelle  a padees  au  fec  ont  dompté  6c  con- 
fumé  fon  humeur  fuperflue.  Si  dans  le  nombre  de  ces  pierres  rou-* 
ges,  ainfi  mifes  en  réferve,  il  s’en  trouvoit  encore  quelques-unes 
affeûées  de  moififlure  , le  meilleur  parti  à en  tirer , c’eft  de  les 
employer  pour  les  fondements  ; mais  toutes  celles  qui , au  bouc 
des  deux  années  d’attente  , feront  reftées  faines  , on  peut , fans 
rifque , les  employer  , meme  en  plein  air  , 6c  hors  de  tout  cou- 
vert. 

Les  Grecs  font  une  forte  de  briquetage , ou  murailles  de  cou- 
ches égales , avec  des  pierres  dures  6c  des  cailloux  de  pareil  vo- 
lume que  ces  pierres.  Ce  genre  de  conftruûion , eft  ce  qu’ils  nom- 
ment ifodomon  ; 6c  lorfque  ces  matériaux  font  d’inégal  volume  , 
c’eft  ce  qu’ils  nomment  ifodomon.  Lorfqu’ils  fe  contentent 

d’égalifer  les  parties  de  montre  , 6c  qu’ils  font  tout  le  milieu  en  moi- 
Ion  , à l’aventure,  c’eft  le  troifieme  genre  de  conftruélion  , appellé 
par  eux  impleclon  (zo).  Au  refte,  pour  bien  lier  une  muraille  , il 
■ faut  que  les  pierres  chevauchent  l’une  fur  l’autre  alternativement , 
de  forte  que  le  milieu  d’une  pierre  de  taille  pofe  toujours  fur  la 
ligne  d’aflemblage  des  deux  pierres  de  la  couche  inférieure.  Et 
même , s’il  eft  poftîble , il  faut  garder  cet  ordre  , non  feulemenc 
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ribus.  Medios  parietes  farcire  fra<îlis  cxmentacis , diamic- 
ton  vocant.  Reüculataftrudura,  qua  frequentiffime  Romac 
ftruunt,  rimis  opportuna  eft.  Stru<5turam  ad  normam  & 
libellam  fieri,  & ad  perpendiculum  refpondere  oporcec. 

De  cijlernis,  ÔC,  calce , & arena  gener  'thus  » êC,  mixturâ 
calcis  SC  arente , SC  vitiis  ftruclce , & tecioriis  , <SC 
columnis. 

Caput  Et  cifternas  arenæ  puræ  & afperæ  quinque  parribus, 
^3’  calcis  quàm  vehementilïimx  duabus  conftrui  convenit. 


(il)  Je  lis  au  texte fraSis  camenta- 
tis , & non  pas  fraSis  camentis.  La  le- 
çon que  j’introduis,  ou  plutôt  que  je 
iccablis,  n'a  pas  befoin  de  preuves, 

(i)  Note  de  M.  Guettard.  n Une 
citerne  eft,  félon  la  définition  de  Da- 
viler,  un  lieu  foutertain  & voûté,  dont 
’ le  fond  eft  pavé,  glaifé  on  couvert  de 
fable,  pour  conferver  les  eaux  pluvia* 
les  où  il  n’y  en  a point  de  naturelles. 
Conféquetnment  à cette  définition  , 
il  y a trois  efpeces  de  citernes  confi- 
- dérées  du  côté  des  matières  dont  leur 
fond  eft  couvert  : on  en  (>eut  encore 
admetttre  deux  par  rapport  à la  conf- 
truéHoii  totale  j elles  font  limples, 
c’eft  i-dire  qu’elles  n’ont  qu'un  baflîn 
où  l’eau  eft  portée  direéleinent  par  le 
tuvau  qui  reçoit  l’eau  de  pluie;  où 
elles  font  compofées , c'eft  â-dire  qu’il 
côté  de  la  citerne , il  y en  a une  autre 
plus  petite  que  l’on  ippeWe^citerncau , 
où  l’on  ne  lai/fe  féjourner  l’eau  qu’au- 
tant  qu’il  eft  ncccnaire  pour  qu’elle 
s’épure  & fc  clarifie.  Ces  fécondés  ci- 


ternesnefe  fonteuere  que  lorfqu’elies 
doivent  être  puDliqnes,  les  partica- 
tiers  fe  contentent  ordinaireinent  des 
premières  pour  diminuer  la  dépenfe, 
& ne  font,  tout  au  plus,  qu’une  auge 
cimentée , ouverte  dans  fon  fond  d’nn 
trou  grillé,  remplie  en  partie  de  fa- 
ble, afin  que  l’eau  puiue  s’y  filtrer. 
On  peur  voir  de  celles  ci  dans  beau- 
coup d’endrcnts,  celle  d’entre  les  pre- 
mières qui  font  les  plus  connues  font 
celle  de  Charlemont,  faite  en  lyxa  , 
celle  de  Dunkerque,  & celle  de  Ca- 
lais, qui  s’eft  faite  i-peu-ptès  dans  le 
meme  tems  que  celle  de  Charle- 
mont, fnivant  M.  de  Belidor , dont 
j’ai  principalement  tiré  ce  que  je  dirai 
ici  fur  les  citernes.  Oavilû  rapporte 
qu’une  des  plus  conlîdérables  qui  fe 
voient,  eft  celle  de  Conftantinople. 
Les  voûtes  portent  fur  deux  rangs  de 
a 1 1 pillicTS  chacun.  Ces  piliers , de 
deux  pieds  de  diamètre , font  plantés 
circulaircment  & en  rayons  qui  ten- 
dent i celui  qui  eft  au  centre. 

Noos  avons  donc  confervé  les  deux 
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aux  bords , mais  meme  auITi  au  coeur  de  la  muraille.  Si  cela  eft 
impraticable  ^ que  tout  au  moins  les  deux  côtés  de  la  muraille 
foient  ainfi  maçonnés  , &c  que  le  dedans  foit  garni  de  fragments 
bien  cimentés  (ii).  Ce  genre  de  maçonnerie  eft  appellé  diamic- 
ton.  La  maçonnerie  maillée , où  les  matériaux  font  difpofés , non 
d’aplomb  , mais  en  lofange  , eft  très  fréquente  à Rome.  Elle  n’eft 
bonne  que  pour  réparer  les  vuides  des  crevafles.  Mais  , en  fait 
de  conllrudion  régulière , il  ne  faut  parler  que  du  niveau  & de 
l’équerre. 

Des  citernes  : des  dxverfes  fortes  de  chaux  & de  fable  : du 
mortier  ou  mélange  de  fable  & de  chaux  : des  maçonneries 
vicieujes  : des  enduits  des  murs  : des  colonnnes. 

Pour,  bien  difpofer  & cimenter  une  citerne  ( i ) , il  faut  un 
mortier  de  cinq  parties  de  fable  pur  & graveleux,  & de  deux 
parties  de  la  chaux  la  plus  vive.  Il  faut  auiïï  que  la  carrelure  foit 


façons  de  hure  des  cicernes  qae  l’on 
etnpioyoit  du  tenu  de  Pline,  ptiifque 
cet  Auteur  dit  qu'il  eft  plus  utile  de 
les  conftiuire  de  façon  qu’il  y en  ait 
nne,  plus  peti|e  apparemment  & i 
côté  de  l’autre , où  l’eau  dépofeles  im- 
mondices dont  elle  peut  être  chargée; 
il  paroît  même  queces  citernes  étoient 
les  moins  communes  : la  façon  dont 
Pline  s’exprime  donne  lieu  de  le  pen- 
fer.  Ce  que  cet  Auteur  dit  fur  laconf* 
truéHon  immédiate  de  ces  bâtiments 
peut  plutôt  faire  imaginer  comment 
elle  pouvoir  fe  faire,  qu’il  ne  nous 
inftruit  réellement  fur  ce  travail. 
Le  détail  de  ce  que  nous  faifons 
maintenant  en  ce  genre  peut  être  ici 
d’autant  plus  curieux,  & même  d’au- 
tant plus  nécelTaire,  qu’il  contribuera 


infiniment  à faire  entendre  le  texte 
même  de  Pline. 

Je  ne  fais  poins  fi  c’eft  d’après  des 
expériences  répétées  & des  obferva- 
tions  fuivies , que  nous  avons  changé 
les  propottions  des  matières  que  nous 
employons  pour  faire  le  ciment  donc 
on  doit  enduire  les  murs  & le  fond 
des  citernes  ; mais  fi  ces  proportions 
font  toujours  celles  que  M.  Belidoc 
dit  avoir  été  gardées  pour  celui  de  la 
citerne  de  Calais  ; il  femble  que  nous 
ayons  précifément  pris  â tâche  de  faire 
le  contraire  de  ce  qui  eft  dit  dans  Pli- 
ne. Peut-être  que  ce  changement  n’eft 
pas  fondé , d’autant  plus  que  les  ci- 
ments des  Romains  font  fameux  pour 
leur  bonté , â moins  qu’on  ne  voulût 
que  cette  bonté  ne  vint  que  du  tenu 
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qu’il  y a qu’ils  font  faits.  Quoi  qu'il* 
en  foit,  le  ciment  employé  â Calais 
étoit  compofé  avec  deux  cinquièmes 
de  chaux  vive  de  Boulogne  , & trois 
cinquièmes  de  ciment , c’cft  à dire  de 
tuileaux  de  vieilles  tuiles  bien  cuites , 
fans  mélange  de  brique  , bien  battus , 

fmivérifés  & palfés  au  tamis  de  Boit- 
anger.  Ce  n’eft  peut-être  attfli  que  la 
nature  ducimcnt,  qui  exige  qu’on  ne 
fuive  pas  la  tcgle  donnée  dans  Pline^ 
il  paroît  même,  par  cet  Auteur,  que 
les  proportions  changeoient  fuivant 
les  fables  qu’ils  empïoyoient  5 & je 
crois  également  que  cela  doit  être. 
Ainli  nous  fommes  peut-être  aufli 
bien  fondes  à proportionner  les  ma- 
tières avec  lefquelles  on  compolc  le 
ciment , que  les  Romains  l’étoienten 
ehoiliirant  celles  qu’ils  admettoient  ; 
il  y auroit  même  lieu  de  croire  que 
nous  aurions  perfedionne  cet  article 
11  eirentiel  dans  la  condrudion  des 
citernes,  puifque  Pline  dit  expredé- 
ment  que  le  ciment  où  il  entre' des 
tuiles  battues  eft  meilleur  que  celui 
où  l’on  n’en  met  point.  La  tuile  bien 
cuite  e(l  une  fubftance  i demi  vitri- 
fiée , Sc  fur  laquelle  l’eau  ne  peut 
Eucte  avoir  d’adion  ; elle  ne  peut  pas 
facilement  la  décompofer , Sc  former 
ainli  un  combiné différentdccelui  que 
l’on  fe  propofe  en  faifant  le  ciment  ; 
au  lieu  que  les  fables , à moins  qti’ils 
ne  foient  bien  purs , comme  peut  être 
celui  qu’on  fouille  dans  certains  can- 
tons , peuvent  être  mélés  de  parties 
tcricufes,  de  petites  pierres  ou  gra- 


viers de  nature  calcinable  , & péné- 
trables  à l’eau  , qui  peut , en  s'y  inlï- 
nuant , les  réduite  en  puulliere  , 6c 
dénaturer  ainfi  le  ciment  , le  dété- 
riorer , le  combiné  devenant  pat-li 
ditFcrent  du  premier  j ce  font , i ce 
que  je  crois , ces  corps  étrai^ers  au 
fable  , qui  exigent  qu’on  falTe  un 
choix  de  ces  fables.  Celui  de  riviete 
eft  ordinairement  mélangé  de  ces  dif- 
férentes piertesj  celui  que  l’on  tire 
de  terre  peut  en  avoir , mais  commu- 
nément il  ell  plutôt  avec  des  terre* de 
différentes  cfpeces  ; celui  des  pays 
fableux  , cependant , eft  net  & pur  : 
c’eft  un  compofé  de  petits  cryftaux , 
üc  qui  paroît  ainli  préférable  à tous 
les  autres.  Le  fable  de  mer  , fuivant 
les  bords  d’où  on  le  tire,  peut  avoir 
aull? des  pierres  j ordinairement  il  eft 
parfemé  de  parties  de  coquilles  qui 
font  le  même  effet  que  les  pierres  cal- 
cinables  ; & ce  qui  me  paroît  encore 
plus  à craindre , ce  fable  étant  mouillé 
de  l’eau  de  la  mer , doit  être  chargé 
de  parties  falincs  qui  peuvent  être 
très  préjudiciables  au  ciment , pat  U 
facilité  qu’elles  ont  à le  dilTbudre , 3C 
à le  rendre  , du  moins  pour  les  par- 

fies  de  la  citerne  qui  feroient  hors  de 
’eaUj  fufceptible  des  diifércnts  de-; 
grés  d’humidité,  Sc  faire  ainli,  pat 
les  viciftitudesde  dilatation  & de  con- 
tradion  que  le  ciment  en  foufîtiroit , 
éclater  l’enduit  que  l’on  en  auroit 
fait. 

Le  fable  n’eft  pas  le  feul  des  ingté- 
dients  qui  entrent  dans  le  ciment  qui 
formée 
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formée  -de  filex  taillé  en  morceaux  qui  n’excedenc  pas  le  poids 
d’une  livre.  Cela  £ûc , il  faut  comprimer , avec  des  maillets  ar- 
més de  fer  , tant  le  plancher  que  les  ais  des  murailles  cimen- 
tées. Mais  pour  avoir  une  eau  d’élite , il  convient  d’avoir  deux 


demande  un  choix  j la  chaux  n’en 
exige  pas  moins  j & ce  que  Pline  die  i 
ce  lujet  paroît  ccès  jufte.  Il  ne  faut  ad- 
aneccrecependant , qu’avec  redriâipn , 
la  préférence  qu'il  donne  à la  chaux  de 
pierre  blanche  , fur  celle  de  pierre 
dure.  De  deux  pierres  de  nature  (em- 
blable , & qui  ne  different  entre  elles 

Sar  leur  dureté , la  plus  dure  eft 
able  pour  faire  de  la  chaux.  C’eft 
une  obfervation  que  les  chaufourniers 
& les  Arcbiteéfes  font  tous  les  jours , 
■8c  qui  e(i  confirmée  pat  l’ufage.  La 
chaux  de  marbre  eft  meilleure  que 
celle  des  pierres  â chaux  des  pays  de 
fable  ; celle-ci  eft  meilleure  que  celle 
des  pierres  blanches  des  pays  mar- 
neux J & celle-ci  l’emporte  fur  la 
chaux  de  marne  ; & il  paroît  que  ces 
degrés  de  bonté  fuivent  ceux  de  du- 
reté dans  les  matières  que  l’on  em- 
ploie. Sans  doute  que  les  parties  in- 
tégrantes de  ces  corps  doivent  influer 
beaucoup  dans  les  différentes  chaux, 
que  la  façon  même  de  la  faire  peut  y 
contribuer  encore;  mais  il  paroît  que, 
toutes  chofes  égales  , la  chaux  de 
pierre  dure  eft  préférable  i celle  de 
pierre  tendre.  Âinlï  ce  n’eft  qu’avec 
cet  éclaircilTement  que  l'on  doit  ad- 
mettre le  choix  que  Pline  fait.  En 
effet , une  chaux  qui  peut  être  bonne 
pour  des  ouvrages  expofés  à l’air , peut 
fort  bien  ne  rien  valoir  pour  des  fou- 
tertains  ou  des  fondements;  une 
chaux  trop  fufceptible  de  dilatation  , 
trop  facile  i s’imbiber  d’humidité , ne 

Tome  XII, 


fera  d'aucun  ufage  à l’air  , tandis 
qu’elle  le  fera  pour  des  ouvrages  en- 
fouis en  terre , ou  peu  expofés  à l’air  ; 
elle  le  fera  même  pour  ceux  qui  doi- 
vent être  continuellement  fous  l’eau , 
puifque  l’irabibition,  étant  une  fois 
faite,  elle  ne  doit  plus  varier  d'état , 
fa  fituation  étant  toujours  la  même. 

Il  fuit  de  ce  principe,  qu’il  fera  plus 
utile  d’employer  une  chaux  faite 
d’une  feule  efpece  de  pierre  que  de 
pluficurs.  Des  chaux  compof^s  de 
parties  fufceptibles  d’une  dilatation  Sc 
d’une  imbibition  bien  différentes , 
doivent,  dans  les  variations  de  l'air, 
agir  les  unes  fut  les  autres,  de  façon 
i détruite  le  compofé.  Il  fuit  encore 
de  ce  principe,  que  la  chaux  de  cail- 
loux, qui  ne  fonrordinairement  qu’un 
amas  de  différentes  efpeces  de  pier- 
res , ne  doit  pas  être  excellente  , 
qu’elle  doit  meme  n’être  employée 
que  dans  des  cas  d’une  grande  nécef- 
fiié,  fur  tout  n ces  cailloux  ont  été 
ramaflés  fur  le  bord  des  fleuves,  oîi 
ils  ont  été  lavés  longtems , pénétrés 
d'eau,  6c  dénaturés,  fans  doute,  par 
l’eau  qui  doit  leur  avoir  emporté  des 
parties  qui  font  probablement  nécef- 
laires  pout  avoir  une  bonne  chaux; 
raifonnement  duquel  on  peut  con- 
clure qu'il  convient,  comme  Pline  le 
demande , de  choifir  des  pierres  tirées 
depuis  peu  de  la  terte , plutôt  que 
celles  qui  ont  été  expofées  long-tems 
â l’air.  La  raifon  que  Pline  donne  de 
U bonté  de  la  chaux  faite  avec  de  la 
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e{fe,  ut  in  priore  vitia  confidanc  aquæ,  atque  per  colum 
in  proximam  tranfeat  maxime  pura  aqua. 


pierre  â moudre , indépendamment  de 
celle  que  l’on  peut  tiret  de  la  dureté 
que  cette  pierre  doit  avoir,  peut  être 
admife,  & la  douceur  de  cette  chaux 
vient  probablement  de  l'homogénéité 
de  ces  parties,  qui  fc  calcinant  bien 
& uniformément,  ne  la  rendent  point 
grumeleufe,  graineufe,  & rude  par 
conféquent  au  toucher. 

L'explication  qne  j’ai  donnée  de  la 
bonté  des  difTcrentes  chaux , ne  paruî- 
ira  peut-être  pas  à tout  le  monde  aiiHi 
fatisfaifante  qu'elle  pourroit  l’être  pour 
moi , je  fens  cependant  combien  elle 
le  feroit,  li  elle  étoir  établie  fur  des 
ptincipes  de  Chymie  , mais  c’eft 
encore  une  chofe  qui  nous  man- 
que , qu’une  analyfe  bien  exaéte  de 
la  chaux  , & fur  - tout  une  analyfe 
comparée  des  différentes  chaux.  C’efl 
encore  au  moyen  d’une  pareille  ana- 
lyfe que  l’on  pourroit  expliquer  cet 
effet  fïngulier  de  cette  pierre  calci- 
née, couverte  ou  fimplement  mouil- 
lée d’eau,  8c  qui,  du  tems  de  Pline, 
comme  dans  le  nôtre  > attiroit  l’admi- 
ration de  ceux  qui  pouvoient  en  être 
frappés.  Je  rapporterai  ce  qu’on  peut 
avoir  dit  poiu l'expliquer , fans  cepen- 
dant prétendre  qu’on  ait  encore  réfolu 
entièrement  leptobJème. 

Qu'ett  ce  qui  peut , en  effet , occa- 
fioniier  un  bouillonnement  G violent 
lotfqu’on  jette  cette  pierre  dans  l’eau  ? 
Qu'eff  ce  qui  peut  faire,  qu'aufli-tôt 
que  ce  bouillonnement  eft  excité , il 
s’élève  une  fumée  épaiffe,  qui  s’en- 
flamme quelquefois  ? Les  Chymiftes 
les  plus  modernes  , Tentant  apparem- 


ment combien  il  étoit  difficile  de  ré- 
pondre à ces  queffions , ne  tâchent 
même  pas  d’en  rendre  quelque  raifon  ÿ 
il  faut  avoir  recours  deeux  qui  les  ont 
précédés  : mais  ceux  ci  ne  fe  font  ils 
pas  un  peu  trop  avancés;  au  relie, 
voici  ce  qu’en  penfe  M.  Lémety  dans 
fa  Chymie.  Il  prétend  que  ces  mou- 
vements ne  font  occafionnés  que  pat 
les  parties  de  feu  qui  avoient  pénétré 
ces  pierres  dans  le  tems  de  la  calcina- 
tion. Ces  parties  font  chaffées  pat 
celles  de  l’eau  qui  s’introduit  dans  les 
pierres  ; elles  fortent  avec  impétuo-, 
Gté  , foulevent  ainfi  l’eau  , Sc  y occa- 
Gonnent  des  bouillons  d’autant  plus 
conGdérables , que  ces  pierres  renfen*. 
moient  plus  de  parties  ignées. 

Cette  explication  , toute  Gmpic 
qu’elle  paroît , a trouvé  des  contra- 
diéleurs  ; Charas  , par  exemple  , ne 
veut  pas  qu’on  attribue  ces  mouve- 
ments aux  parties  ignées,  dont  il  ne 
teconnoît  pas  le  fyllême  dans  la  chaux , 
mais  aux  parties  falines  qu’il  prétend 
qu’elle  renferme.  Ces  ftls  , venant  i 
s’unit , avec  rapidité , avec  l’eau  , vu 
la  grande  affinité  qu’il  y a eutte  eux  , y 
excitent  un  mouvement  violent.  M. 
Charas  appuie  fon  fentiment  de  quel- 
ques expériences.  Les  chaux  métalli- 
ques ne  fermentent  point  dans  l’eau  j 
elles  devroient  cependant  être  auflà 
remplies  de  parties  de  feu  Les  autres 
fluides  , comme  l’efptit-de-vin  , les 
huiles  , qui  ne  difl'oivent  pas  les  iels  , 
ne  fe  hauffent  point  lorfqu’on  y plonge 
de  la  chaux.  Ceux  qui , comme  freine^ 
admettent  les  effets  de  l'atuaéUon.  ^ 
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citernes , pour  que  toutes  les  impuretés  s’arrêtent  dans  la  pre- 
mière , 6c  que  l’eau  pure  filtre , en  quelque  forte  , dans  la  fé- 
condé. 


c’eft  i dire  de  cette  vertu  que  l’on 
fuppofe  être  propre  â chaque  corps, 
& qui  les  fait  agir  les  uns  fur  les  au- 
tres ; ces  Auteurs  , dis-je  , veulent 
que  les  bouillonnements  ne  foient 
excités  que  par  le  mouvement  occa- 
£onné  par  la  rapidité  avec  laquelle 
les  parties  d'eau  & de  chaux  font  mu- 
tuellement attirées  ; ce  qui  ne  peut  fe 
faire  dans  cette  opinion,  fans  qu’il 
arrive  des  chocs  violents  entre  ces 
parties  qui  font  élever  celles  de  l’eau 
qui  font  fuperSues.  Cette  explication 
a fes  difficultés  comme  les  précéden- 
tes^ l’obfcurité  dans  laquelle  ellelaif- 
fe , ou  le  peu  de  clarté  quelle  jette 
dans  refpric , font  que  l'on  a toujours 
quelque  chofe  i debrer  , lorfqu’on  ne 
veut  pas  fe  contenter  de  mots  & d’une 
vertu  qu’on  ne  teconnoît  que  pat  l’ef- 
fet que  l’on  veut  expliquer.  On  a en- 
core imaginé  d’autres  explications  j 
un  Cartefien , pat  exemple,  veut  que 
ce  foit  les  parties  du  meme  élément 
ui  font  chafTces  par  l’eau  qui  s’intro- 
uit  dans  la  chaux.  Ces  parties  étant 
celles  qui  produifent  le  feu  & la  lu- 
mière , il  n’eft  pas  étonnant  que  l’eau 
bouillonne  & qu’elle  s’échaufie.L'exif- 
tence  de  ces  patries  élémentaires  étant 
etatuite , cette  explication  peche  ef- 
fenciellement , & ne  fatisfait  pas  plus 
que  les  autres;  ainfî  peut-être  feroit  il 
plus  fage  de  s’en  tenir , comme  a fait 
Pline,  au  feul  fait,  & avouer,  avec 
furprife,  que  l’effet  eft  étonnant  en 
lui-même. 

Pour  dite  quelque  chofe  qui  ne 


fouffre  aucune  difficulté , je  paflerai  i 
la  defeription  de  l’art  que  l’on  em- 
ploie dans  la  conllruéf  ion  des  citernes, 
qui  fera  d’autant  mieux  placée  ici,  que 
nous  connoiflons  maintenant  plus 
exaâemenr  le  choix  que  l’on  doit  faire 
du  ciment , qui  efl  une  des  principa- 
les matières  qui  doivent  encrer  dans 
ces  édifices.  Avant  que  de  rien  fai- 
re , il  faut  choifir  un  endroit  éloi- 
gné des  cloaques  & autres  lieux  qui 
exhalent  une  mauvaife  odeur  , autre*, 
ment  l’eau  n’en  feroit  jamais  bonne. 
De  plus , on  prend  garde  que  le  lieu 
où  on  veut  la  mettre  ne  foiepoinr  ex- 
pofé  au  loleil.  Cet  examen  fait , fi 
c’eft  une  citerne  de  particulier  que 
l’on  veuille  confiruirc,  quoiqu’il  loir 
permis  de  la  creufer  auffi  fpacieufe 
que  l’on  voudra , 8c  que  les  befoins 
que  l’on  pourra  en  avoir  , peuvent 
être  différents  , fuivant  les  particu- 
liers , une  citerne  de  trois  toiles  de 
large  dans  œuvre , & de  deux  de  haut, 
fume  pour  pouvoir  contenir  affez 
d’eau  pour  les  befoins  d’une  maifon. 
Ce  puits  étant  fait,  on  éleve  fut  le 
fond  un  maflif  de  dix  huit  pouces  ^ 
conflruic  avec  la  meilleurepierrc,  de 
la  plus  divc  & de  la  moins  fpongieufe 
. que  l’on  puifle  trouver  dans  le  pays. 
On  revêt  enfuite  le  puits  d’un  mue 
dans  lequel  il  doit  entrer  des  pierres 
également  bonnes.  Ce  mur  étant  ache- 
vé , l’on  couvre  le  maffif  du  fond  d’un 
lit  de  glaife  bien  maniée  & pétrie 
avec  les  pieds.  Ce  lit  doit  être  de  dix- 
buit  pouces  : on  doit  le  conduite  juf- 
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Calcem  è vario  lapide  Cato  Ceflforius  improbat.  Ex 
albo  melior.  Quae  ex  duro,  ftrufturx  utilior  : qux  ex  fif- 


qu'au  mur  de  revccemenc , i un  pied 
ou  un  pied  & demi  de  diftance  de  ce 
mur , on  en  bâtir  un  autre  â chaux  & 
à ciment , large  de  deux  pieds  ; on 
l’afEr  fur  un  rouer  de  bois  pofé  fur  la 
glaife.  Ce  fécond  mur  étant  fait , on 
remplit  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux 
d’un  courroi  de  glaife  également 
maniée  & pétrie , Si  l’on  en  enduit 
même  le  haut  de  ce  mur.  Onhnitpar 
recouvrir  le  fond  d’un  petit  pavé  , fa- 
çonné à fable  de  tiviete  tout  fec  , fui- 
vant  les  uns  , â chaux  & â ciment  fuU 
vant  d’autres.  11  faut  obferver  que  le 
fond  foit  un  peu  en  pente , pour  faci- 
liter le  nettoiement,  & qu'il  foit  cou- 
vert de  fable , pour  puriher  l’eau. 

On  laiflera  un  trou  au  milieu  pour 
fetvir d’entrée  â la  citerne,  & pour 
pouvoir  y puifer  l’eau.  Quanta  fon  ou- 
verture hors  de  terre  , on  la  bâtira 
comme  celle  d’un  puits,  â la  différence 
qu’on  la  tiendra  toujours  fermée  d’un 
bon  couvercle. 

Quand  la  citerne  e(l  bâtie,  il  faut, 
au'deflus  de  la  voûte,  dans  une  en- 
cognure , Si  du  côté  d’où  doit  venir 
l’eau,  bâtir  avec  dumoilon  une  ma- 
niéré d’auge  longue  de  quatre  pieds 
& haute  de  deux , percée  en  rond 
dans  le  fond  d’un  demi  pied  de  dia- 
mètre, avec  une  crapaudine  par-def- 
fus.  Ce  trou  fert  pour  faire  couler 
l’eau  dans  la  citerne.  Il  faut  garnir  le 
fond  de  l’auge  de  fable  fin  de  riviere 
bien  net,  ann  que  l’eau  qui  palTe  au 
travers  fe  purifie  mieux. 

Cette  auge  doit  être  crépie  en  de- 
dans d’uQ  ooigt  de  ciment  Sc  placée 


fous  terre,  couverte  feulement  d’une 
grofTe  pierre , avec  une  boule  de  fier 
feeliée  dans  le  milieu,  pour  la  lever 
quand  on  veut  nettoyer  l’auge. 

Cette  defeription , que  nous  avons 
tirée  de  la  Maifon  Rullique,  ne  dif- 
fère pas  efTentiellement  de  celle  que 
M.  Belidor  donne  de  la  citerne  pu- 
blique de  Calais.  Ce  que  celle-ci  a de 
particulier,  font  les  bâtiments  élevés 
au-delTus , qui  font  compofés  de  qua- 
tre chambres  pour  placer  dans  deux 
les  pompes,  au  moyen  defquelles  on 
puiue  tirer  l’eau  dont  on  a befoin , Se 
qui  eù  reçue  dans  les  deux  auttes 
chambres.  Les  mafllfs  du  fond  de  la 
citerne  & du  citerneau  font  couverts 
de  trois  tangs  de  brique  pofés  de  plat 
en  mortier  de  ciment.  Les  murs,  tant 
de  la  citerne  que  du  citerneau,  ont 
été  parmentés  de  briques  pofées  en 
mortier  de  ciment,  fut  l’épaideur  de 
deux  briques  & d’une  Si  demie  alter- 
nativement, Sc  le  tefte  de  cette  épaif- 
feur  de  moilon.  L’un  a enfuite  fait  un 
enduit  fur  le  pavé  de  la  citerne  Sc  fut 
l’intérieur  du  mur  du  pourtour. 

Comme  il  ne  devoir  pas  entrer  de 
glaife  dans  cette  citerne,  l'on  a prin- 
cipalement eu  attention  a bien  appli- 
q^uer  l'euduit,  à le  lilTer  Sc  â en  faire 
ainfi  une  couche  bien  continue  Sc  qui 
n’eût  pas  de  fêlure.  A chaque  rang  de 
briques  du  fond  Sc  du  contour,  on 
étendoit  avec  foin  un  lit  de  ciment, 
on  le  repadoit  â la  truelle , enfotte 
qu’il  ne  redoit  pas  la  moindre  appa- 
rence de  joints.  Le  rendait  ou  dehors 
de  la  citerne  s’eft  fait  avec  de  la 
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Catoo  le  Ccnfeur  n’approuve  point  la  chaux  faite  de  pierres  de 
diiFérentes  couleurs.  La  meilleure  eft  celle  qu’on  fait  avec  une 
pierre  calcaire  blanche.  Celle  qui  eft  faite  avec  une  pierre  cal- 


chaux  de  fiouJognc  & du  fable  le  plus 
pur  & palTé  i la  claie  ; il  a un  pouce 
d’épaiueur;  il  efl  palTé  à la  truelle  ; 
liUe  & relilTé , pour  fermer  les  gerçu- 
res, avec  un  lilToit  de  bois  ou  d’acier 
bien  poli.  Les  piûts  des  pompes  Sc  le 
cicerneau  ont  été  renduits  avec  la  mê- 
me ptécaution.  Le  fond  du  citerneau 
e(l  couvert  d’un  lit  de  gros  fable. 

On  voit  maintenant  l’efprit  de  la  loi 
fur  l’exaâitude  que  l’on  exigeoit  dans 
l’application  de  l’enduit,  & pourquoi  il 
devoir  avoir  ptufeurs  couleurs.  11  pa- 
roît  que  ce  n’eft  pas  feulement  pour 
les  enduits  des  citernes , que  l’on  ap- 
portoit,  du  tems  de  Pline,  tant  de 
foin  & d'exaélitudej  ceux  des  autres 
ouvrages  n’étoient  pas  négligés,  on 
cherchoit  éxaâement  à les  rendre 
aufli  beaux  qu’il  étoit  polüble,  puif- 
qu’on  vouloir  même  qu’ils  eûlTcnt 
quelque  éclat.  Il  falloit  fans  doute 
qu'on  fe  fervît  non  feulement  de 
truelle , mais  de  liflbir.  Je  fuis  conduit 
d le  croire  par  ce  que  j’ai  obfervé  dans 
la  confetve  d’eau  qui  eft  encore  toute 
entière  dans  les  jardins  des  Religieu- 
fes  Urfulines  de  Saint-Jnft  â Lyon. 
L’enduit  dont  ces  murs  font  couverts 
a encore  une  efpece  de  luifant  qui  ne 
lui  vient  que  de  ce  qu’il  eft  lifte  Sc 
uni  ; il  eft  compofé,  à ce  qu’il  paroit, 
comme  celui  donc  Pline  parle  ici,  de 
plulîetirs  couches. 

I Cette  propreté  dans  les  enduits  , 
dont  les  Romains  étaient  û flattés,  les 
rendoic  plus  attentifs  fur  la  prépara- 
tioa  de  la  chaux , Sc  c’eft  fam  douce  il 


eux  que  nous  fonunes  redevables  des 
foins  que  nous  y apportons.  Comme 
eux , nous  pcnfons  qu’une  chaux  an- 
cienne eft  mcillcuro  qu’une  nouvelle, 
qu’il  convient  d’en  employer  une 
éteinte,  aumoinsdeputs  crois  ans , lor£> 
qu’on  cherche  à faire  des  ouvrages  fo- 
lides , de  durée  & qui  ne  fêlent  pas. 
Le  taifonnement  vient  à l’appui  de 
l’expérience  : on  comprend  qu’une 
chaux  n’étant  pas  exaéfemenc  calcinée, 
Sc  ne  pouvant  l’être  1 caufe  de  l’épaif- 
feur  des  pierres  , il  faut  du  tems  poux 
que  l’eau  , avec  laquelle  on  l’éteint^ 
puifte  en  penéccct  toutes  les  molécu- 
les , & la  réduire  ainfl  en  une  pâte 
fine , douce  Sc  ondueufe  au  coucher  ; 
onduoficé  qui  n’eft  ptobablement  due 
qu’à  cette  figure  8c  à cette  divifibilicé 
des  parties.  M.  Belidor  prétend  ce- 
pendant que  l’onûuofité  eft  augmen- 
tée lorfqu’on  cuit  la  chaux  avec  du 
charbon  de  terre  plutôt  qu’avec  du 
bois  ; mais  je  crois  que  l’onâuoficé 
que  la  chaux  a scquile  alors , en  for- 
tan  t meme  du  fourneau, qui  eft  celle 
donc  M.  Belidor  parle  , ne  lui  vient 
que  de  ce  que  le  fçu  du  charbon  , 
étant  beaucoup  plus  violent  que  celui 
du  bois  , les  patries  de  la  chaux  font 
mieux  calcinées,  Sc  par  conféquenc 
plus  divifées.  1|  en  eft  de  ta  chaux 
comme  de  la  poudre  à poudrer  j plus 
elle  eft  fine , Sc  plus  elle  eft  douce  a^s 
toucher. 

Les  ouvrages  faits  avec  une  p>- 
leille  chaux  doivent  être  plus  polis  j il 
doit  ne  pas  fi  aifémenc  s'y  faite  de  fê- 
lures : plus  les  parties  font  ténues. 
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tulofo,  teâ:oriis.  Ad  utrumque  damnatur  ex  filice.  Uti- 
lior  eadem  ex  effofTo  lapide,  quàm  ex  ripis  fluminum  col- 

plus  elles  Te  couchent  par  des  endroits,  mêlolc  mieux  : de  U la  raifon  de  l'é- 
& plus  l’union  eft  intime  & force.  Il  preuve  de  la  bonne  chaux  pour  le  (lue, 
fuit  de-li  que  plus  l'ouvrage  que  l’on  qui  ellde  ne  plus  tenir  au  rabot  avec 
fait  e(l  délicat,  & plus  la  chaux  doit  lequel  on  la  remue  lorfqu’on  l'éteint  j 
^cre  fine  ; la  liaifon  s'en  faifanc  plus  lorfqu’elle  e(l  celle  quelle  n’adhere 
aifément , il  n’ell  pas  befoin  de  faire  plus  au  rabot , c'ed  qu'elle  e(l  alors 
'autant  de  couches  pour  que  l'enduit  men  battue , biendivifée , & dans  l'é- 
foit  beau  ^ ce  qui  e(l  , peut-être  , la  tat  par  conféquenc  où  il  la  faut  pour 
raifon  qui  failoit  que  les  Romains  une  matière  délicate , & qui  doit  fer- 
n'en  demandoient  que  deux  couches  vit  i faire  des  (lacucs  ou  des  orne- 
dans  le  duc , qui  ed  unexompolition  inents  : au  contraire  dés  qu'il  ne 
de  chaux  & de  poudre  de  marbre  s’agit  que  de  faire  une  eau  de  chaux  , 
blanc,  & crois  dans  le  crépi  où  le  fable  il  n’ed  pas  nécelTaire  de  li  bien  ac- 
ed  mêlé  avec  la  chaux , le  fable  met-  ténuer  la  chaux  lorfqu’on  l'éteint  , 
tant  celle  ci  dans  le  cas  d'une  chaux  puifque  l’eau  donc  on  fe  fervira 
moins  calcinée , & conféquemmenc  pour  ce  lait  ne  fera  qu'enlever  les 
moins  divifée  ; au  lieu  que  la  poudre  parties  les  plus  fines  , & qu’ainfi  peu  - 
de  maebre  , étant  moins  grenue,  plus  a peu  la  chaux  fe  trouvera  difioute 
analogue  avec  la  chaux,  elle  peut  entièrement  par  les  differents  lavages, 
plus  aifément  faire  un  corps  continu  &qui  feroit  inutile  de  faire  lorfqu’on 
& uni.  Ce  principe  peut  encore  ex-  l'éteint  j il  fufiic  de  la  laiffer  macérer 
pliquer  pourquoi  les  endroits  humi-  & être  en  une  efpece  de  digedion 
des  Sc  falpêtteux  demandent  â être  fous  le  fable  donc  on  la  couvre  , lotf- 
recouvercs  d'une  chaux  faite  avec  les  qu’elle  a été  éteinte  ^ ce  qui  fe  fait, 
coquilles.  Cette  chaux  doit  être  plus  comme  tout  le  monde  fait , en  jettant 
fine , les  corps  donc  on  la  tire  étant  de  l’eau  fur  de  la  chaux  que  l’on  a mife 
natucellemenc  d’un  tidu  plus  fin  que  dans  une  efpece  de  cuve  haute  d'un 
le  grain  des  meilleures  pierres  à chaux,  pied  ou  deux , avec  quelques  rangs  de 
& conféquemmenc  la  chaux  devant  pierres  pofées en  rond,  & en  remuant 
être  elle-même  beaucoup  plus  ténue  avec  le  rabot  cette  chaux,  afin  de  la 
& plus  douce,  & former  ainfi  un  en-  didoudre.  Lorfqu’elle  efl  dans  cet 
duic  moins  poieux  , moins  propre  à.  état , & qu'elle  ne  fume  plus , on  la 
fe  laider  pénétrer  par  les  parties  fali-  fait  couler  dans  une  folTe  creufée  aa 
nés  & aqueufes.  Noue  voyons  encore  bas  de  la  cuve  j on  jectedufablepar- 

S u'il  fe  déduit  de  ce  principe  que  les  dedus,  & on  la  lailTe  ainfi  repofet 
Irecs  avoient  raifon  de  battre  dans  Jufqu'â  ce  que  l'on  en  ait  befoin.  On 
un  mortier  leur  crépi  fableux  : les  par-  veclemême,par  dedus  le  tout,  une  cer- 
nes de  la  chaux  s'arténuoient  ainfi,  taine  quantité  d'eau  qui,  en  fe  fil- 
le fable  fe  divifoi(  , & le  tout  fe  trant  i travets  le  fable , va  didbudn 
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Caire  dure  , eft  meilleure  pour  les  murailles  ; celle  qui  eft  fiftu- 
leufe , convient  mieux  aux  toits.  Pour  l’une  6c  pour  l’autre  opé- 
rations , on  rejette  la  chaux  de  filex  (i).  La  chaux  des  pierres 
qu’on  tire  de  terre  eft  meilleure  que  celle  des  pierres  qu’on  trouve 
aux  bords  des  rivières.  La  chaux  de  la  pierre  à meule  eft  la  meil- 


encore  mieux , & peu  à peu , ce  qui 
auroit  ^-chappé  à l’aâion  du  rabot. 

Nous  lie  Faifons  point  d’enduit  avec 
le  lait  & le  faftan , ce  feroit  tout  au 
plus  quelques  Curieux,  qui,  par  fan- 
tailiejs'amuferoient  d’un  pareil  enduit, 
Sc  il  paroît  bien  que  ce  n'étoit  que 
pat  extraordinaire  que  l'on  en  avoir 
fait  un  femblable  dans  le  Temple  de 
Minerve  dont  Pline  parle;  mais  l’on 
eft  redevable  aux  Carmes  déchauHés 
d’un  blanc  de  chaux  qui  eft  peur  être, 
pour  1 éclat,  au  delTus  de  ce  que  l’an- 
tiquité nous  vante.  Ce  blanc,  cepen- 
dant, n’eft , â ce  qu’il  y a tout  lieu  de 
penfer , qu’un  lait  d’une  chaux  excel- 
lente Sc  bien  faite , telle  que  peut  cite 
celle  de  '->nUs , que  l’on  applique  avec 
beaucoup  de  précaution.  On  ne  peut 
en  effet  en  prendre  davantage,  c’eft 
un  lait  très  léger  dont  on  fouette  le 
mur  i très  petites  couches,  & qu’on 
lilTe  en  quelque  forte  avec  une  brolTe 
i chaque  couche , qu’on  taiffe  fécher 
fuccelnvement  avant  que  d'en  appli- 
quer une  nouvelle.  Plus  on  apporte  de 
loin  à les  frotter , plus  l’enduit  eft  re- 
luifant,  & plus  il  tient  ferme.  Si  l’on 
veut  te  faite  reluire  parfaitement,  il 
faut  encore  le  frotter  avec  une  brode 
de  poil  de  fangliet , ou  avec  ta  paume 


de  la  main , lorfqu’il  eft  bien  fec.  11 
ne  jaunit  point  ,ain(i  préparé,  fur  touc 
n on  la  employé  fut  de  la  pierre  ou  du 
plâtre  bien  fcc.  La  pierre  de  Sentis 
n’eft  qu’une  pierre  commune  d’un 
grain  hn  Sc  net.  Je  ne  fais  fi  la  pierre 
tiftuleufe  de  Pline , & que  cet  Auteur 
regarde  comme  la  meilleure  pour  les 
enduits,  eft  de  la  nature  de  celle-ci. 
11  n’eft  pas  facile , pour  ne  pas  dire 
impoftible  , de  déterminer  ce  que  cet 
Auteur  entend  par  cette  pierre , on 
pourroit  croire,  fi  l’abondance  donc 
il  falloit  que  l’on  trouvât  de  cette 
pierre  ne  s’y  oppofoit  pas , que  c’étoit 
des  coraux  fofulcs;  mais  cette  con- 
jréture  feroit  bien  hafardée.  11  eft  vrai 
cependant  qu’il  y a des  cantons, com- 
me les  environs  de  Dax  ,'qui  en  pour- 
roient  fournit  une  certaine  quantité, 
Sc  cette  quantité  pourroit  être  telle 
qu’on  en  eût  long  tems  pour  un  ufage 
femblable.  C’eft  avec  des  coraux  ainfî 
enfouis  en  terre  qu’on  fait  de  la  chaux 
dans  quelques  endroits  du  Pérou  & 
des  Indes,  auxquels  on  joint, â la  vé- 
rité , des  coquilles  qu'on  trouve  avec 
eux  : mais,  comme  je  l’ai  dit,  cette 
conjeâure  eft  bien  faible , Si  elle  ne 
feroit  appuyée  que  fut  ce  que  tes  co- 
raux font  percés  de  plufieuis  trous  fiH- 


(aj  Avant  toute  autre  ciitiqtie,  j’obferverai  qu’il  n’y  a point  de  chai» 
de  filex.  C’eft  confondre  la  u'tre  calcaire  avec  l’argille. 
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kdto.  Utilior  è molari,  quia  eft  quædam  pinguior  natura 
€jus.  Mirum  aliquid,  poftquam  arferit,  accendi  aquis. 

Arenæ  tria  généra.  Foflitia,  cui  quarta  pars  calcis  addi 
debet  : fluviatili  aut  marinæ,  tertia.  Si  & teftx  tufx  ter- 
tia  pars  addatur,  melior  materia  erit.  Ab  Apennino  ad 
Padum  non  invenitur  fos  ficia,  nec  crans  maria. 

Kuinarum  urbis  ea  maxime  caufaj  quod  furto  calcis 


tulenx;  mais  il  pent  anlfi  fort  bien  fe 
faire  qu’il  7 ait  en  Italie  des  pierres 
ainfî  trouées  & qui  ne  foient  pas  des 
coraux.  Au  refte , quelle  que  fut  cette 
chaux,  elle  ne  pourroit  guere  donner 
un  plus  beau  blanc  que  le  blanc  de 
Cannes , & l’on  peut  dire  que  dès 
que  l’on  apportera,  en  l'appliquant, 
les  précautions  que  les  Romains  ap- 
ottoienr , on  aura  des  enduits  auHI 
eaux  8c  aufli  durables  qu’étoient  les 
leurs.  Car  outre  la  chaux  ordinaire , 
nous  connoiflbns  la  cendrée  de  T our- 
nay , la  terralle  de  Hollande  8c  la 
pouzzolane , que  l’on  fait  entrer  dans 
le  mortier,  & qui  pourroient  fervir 
aux  premières  couches  des  enduits 
qui  en  deviendroierit  ainfi  beaucoup 
plus  folides , puifque  ces  matières  for- 
ment des  mortiers  qui  fe  durcifTent 
très  vite.  La  cendrée  de  Tournay  n’eft 
autre  chofe  que  les  parties  des  pierres 
que  l’on  emploie  pour  faire  cette 
chaux , qui  tombent  dans  le  cendrier 
lorfqu'on  la  Calcine , & qui  fe  mêlent 
avec  la  cendre  de  la  houille,  dont  on 
fe  fert  pont  la  calcination  de  cette 
pierre  qu  i eft  bleue , 8c  très  dure  pour 
une  pierre  de  cette  nature.  La  t«r- 
xalTe  de  Hollande  efl  une  efbece  de 
poudre  faite  d'Uno  ferre  qui  fe  trouve 
auprès  du  bas  Rhein  , en  AUemagne , 


& aux  environs  de  Cologne.  On  la 
cuit  comme  le  plâtre  , enfuite  on  l’é- 
crafe  avec  des  meules  à inoulin  pour 
la  réduire  en  poudre.  Elle  eft  grife, 
& lorfqu’elle  eft  pute  & non  fallméc, 
ce  qui  eft  afTez  rare,  elle  eft  excel- 
lente dans  les  ouvrages  qui  font  bai- 
gnés des  eaux,  & réfifte  également 
aux  injures  dès  faifons,  l’humidité  !c 
la  féchereffe  ne  pouvant  l’altérer.  La 
pouzzolane  eft  une  efpece  de  cendrée 
jettée  anciennement  par  les  volcans 
des  environs  de  Pouzzole , & fur  toUC 
par  l’Etna  meme  de  nos  jours.  Cette 
cendre  n’eft  qu’un  compofé  d’une 
quantité  de  petites  pierres -ponces  , 
qui , étant  mclées  avec  la  chaux  , s’en 
imbibentaifément , au  moyen  de  leurs 
cavités,  fe  lient  ainfi  fortement,  & 
forment  un  mortier  des  plus  durs  8c 
des  plus  capables  de  réfifter  aux  ac- 
tions de  l’air.  L’Italie  n’eft  pas  le  feul 
endroitqui  puifleen  fournir  ; tous  ceux 
qui  auront  adèuellemcnt  dans  leurs 
environs, ou  qui  auront  eu  des  vol- 
cans , auront  k cette  cendrée  ; j’en 
ai  vu  aux  environs  du  puits  de  Dôme, 
ui  eft  un  volcan  éteint  , & je  ne 
oute  pas  qu’on  en  trouvât  dans  cébx 
du  mont  Wetde  Volvic  , qui  a anlE 
brûle , de  même  que  les  montagnes 
de  VieHoe  en  Dauphiné.  Un  «ottiec 
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leure  dç  toutes  , éuat  plus  graffe  que  les  autres.  C’ell  un  grand 
fujet  d’admiration  que  le  régime  de  la  chaux , & il  elb  bien  in- 
compréhenfible  qu’une  matière  qui  a été  brûlée  s'enflamme  de 
nouveau  fi  on  y jette  de  l’eau. 

Quant  îiu  fable  à raonier , il  y en  a de  trois  fortes  5 le  fbflile , 
auquel  il  faut  ajouter  un  quart  de  chaux  ; le  fluviatile , auquel  la 
cliaux  doit  être  ajoutée  julqu'à  la  concurrence  d’un  tiers  •,  le  fable 
de  mer  , auquel  on  ajoute  autant  de  chaux  qu’au  fable  de  riviere. 
On  rend  encore  le  ciment  meilleur  en  y ajoutant  un  tiers  de  pots 
concalTés.  Depuis  l’Âpennin  jufqu’au  fleuve  du  Po  , ou  ae  trouve 
point  de  fable  à mortier , foflile , ni  au-delà  des  mers. 

La  caufe  de  la  ruine  de  tant  d’édifices  à Rome,  c’eft  que,  par 
une  épargne frauduleufe  de  chaux  les  Maçons  compofent  des 


fait  avec  rûiie  ou  l’autre  de  ces  ma- 
tières e(l  d'une  grande  dureté  lorfqu’il 
fe  defleche,  & il  le  fait  promptement, 
du  moins  celui  de  la  pouzzolane.  On 
ne  fait  en  Italie , lorfqu’on  conllruit 
des  voûtes  , que  jetter  pèle  mêle  de 
ce  mortier  avec  les  pierres  ponces  ; il 
fe  forme  de  ce  n-.ilange  un  maûif  qui 
eft  léger  & très  fohde , & qui  mer , 
par  fa  facilité  i fe  fécber , bientôt  en 
état  de  laiiler  la  voûte  à elle-même. 
Ce  mortier , excelleift  par  lui-même  , 
le  deviendroir  encore  plus  s’il  étuir 
fait  avec  de  la  chaux  femblable  à une 
efpece  de  Metz  en  Lorraine  ,.qoi  ne 
fufe  pas , 8c  qui , confervée  dans  des 
folTes , étant  couverte  de  fable , e(l , 
eu  bout  d’une  année , tellement  dure , 
qu’il  faut,  comme  M.  Belidoc  nopsen 
âllure,de$  pics  de  fetpourla  calIèc.On 
voit , au  moyen  de  toutes  ce$_  temat- 
ques,qoe  nous  ne  manquerons  d’au- 
cun des  matériaux  propres  à faite  des 
, mortiers, des  ciments  8c  des  enduits 
aufli  bons , & eulTi  dwAbks  que  ceux 
TomcXll. 


des  Romains , lorfque  nous  ne  négli- 
gerons aucun  foin  pour  les  bien  em- 
ployer U. 

(1*)  Cette  épargne  frauduleufe  ne 
confiûoit  point  dans  1a  quantité,  mais 
dans  la  qualité,  la  prép.iraiion  & la 
cuillun  de  la  ch.tux.  Le  fuccès  de  l’o- 
pération conlîfloit  fur  tout  dans  un 
emploi  fait  à propos, & un  peu  brufque, 
de  cette  mariere,  ainlî  qu’il  réfulte 
des  recherches  fie  découvertes  faites  à 
ce  fujet  par  M.  Loriot,  qui  a deviné 
fie  t^vélc  la  manipulation  des  Anciens 
i cet  cg;ird.  C'ell  fur  quoi  on  .fera 
bien  de  confulcer  la  Lettre  fuivance. 

Lturtde  M.  Patu , Jiir  la  préparation 

du  nouveau.  monUr  découvert  par  M. 

Loriot,  à M.  ***. 

» Vous  entendez,  dites -vous, 
« parler  fi  divetfement  du  nouveau 
N mortier  de  M.  Loriot,  que  vous 
m defiiez  favoii  ce  que  j’en  penfe 
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fine  ferriimine  fuo  cæmenta  componuntur,  Intrita  quoqut 
qao  vetuftior,  eo  melior.  In  antiquarum  ædium  legibus 


U avant  de  vous  déterminée  à Ibn 
» emploi  ; il  m’efl  aife , Monfleur , 
n de  vous  fatisfaire,  & meme  ce  que 
M je  vous  dirai  à cet  égard  peut  meri- 
» ter  d’autant  plus  votre  confiance, 
» (^ue  j’ai  obfervé  avec  toute  l’atten- 
» tion  dont  je  fuis  capable  la  plupart 
» des  travaux  qui  ont  été  faits  depuis 
» peu  i Paris  & dans  Tes  environs 
ji  avec  ce  mortier. 

» Toute  la  différence  entre  le  nou- 
» veau  mortier  Sc  le  mortier  oedi- 
naire  confiffe , comme  vous  favez, 
» â ajouter  dans  ce  dernier  une  cet- 
u taine  portion  de  chaux  vive  nou- 
n vellement  cuite  & réduite  en  pou- 
» dre  ; c’eft  uniquement  de  la  ma- 
m niere  de  faire  cette  addition,  que 
■ dépend  tout  Ion  fuccès.  Il  eût  été 
m fans  doute  à defirer  que  pour  facili- 
ter  de  toutes  parcs  l'ufage  de  cette 
» découverte,  au  lieu  de  Ce  borner, 
>»  comme  on  a fait,  â expofet  fimple- 
m ment  fa  compoficion  dans  le  Mé- 
« moire  (jui  a été  publié  i ce  fujec, 
M on  fe  fut  encore  attaché  i mettre 
» les  gens  de  l’arc  qui  ne  font  pas  â 
» portée  de  voir  employer  ce  mor- 
•.  net,  en  état  de  le  préparer  fans  au- 
» cun  autre  fecours,  & que  l'on  fût 
» entré  dans  tous  les  détails  néceflaU 
» res  â fa  manipulation , Iefc|uels  ne 
M font  rien  moins  qu’indiffetents  à 
» fa  réuffiie  ; j’efpere  que  vous  me 
• faurez  gré  d'y  fuppléer,  non  feule- 
m ment  pareeque  cela  me  mettra  â 
’>■  même  de  vous  mieux  motiver  mon 
» fentiment  fur  cette  découverte  , 
» mais  aiiffi  pareeque  vous  pourrez 
n alors  éclaicer  en  connoiffancc  de 


» caufe  les  travaux  que  ^ous  ordon- 
• nerez  en  ce  genre. 

“ Peefonne  n’ignore  que  pour  ob- 
» tenir  de  bon  mortier,  fuivant  le 
U procédé  ordinaire,  il  faut  allier  à> 
a peu  près  les  | , foie  de  bon  fable  de 
» riviere,  foit  de  bon  ciment  corn. 
••  pofé  de  tuile  concallée  bien  cuire 
» avec  un  tiers  de  chaux  de  bonne 
» qualité,  convenablement  éteinte; 
» 8c  corroyer  le  tout  enfemble  avec 
•>  le  moins  d’eau  polfible,  de  façon  i 
» opérer  un  parfait  mélange.  En  par- 
» tant  de  cette  opération  bien  con* 
» nue , voici  ce  qu’il  convient  d’ajou* 

■ ter  fuivant  la  méthoHe  de  M.  Li>- 
n riot  : il  faut  fe  procurer  de  la  pier- 
a re-à  chaux  nouvellement  cuite,  & 
» fur-tout  tics  bien  cuite;  c’elf  une 
» attention  importante  à faire  en  pa- 
>1  reil  cas,  vu  que  les  chaufourniers, 
» pour  épargner  le  bois  , négligent 
» fouvenr  de  la  faire  cuire  allez.  Af> 
B furé  de  la  nouveauté  & de  la  bonté 
B de  la  chaux,  on  fait  piler  ou  écra- 
m fer  fuccellivement  la  pierre>â-chaux 
» fur  les  dalles  ou  le  pavé  d'un  ma- 
lt gafin  defliné  pour  cet  objer,  avec 

■ des  pilons  de  bois  faits  en  cône 
B d'environ  trois  pieils  de  longueur, 
» & garnis  d’une  plaque  de  fer  par 
M le  gros  bout  qui  a f ou  4 pouces  de 
U diamètre.  Après  en  avoir  réduit  une 
M certaine  quantité  en  poudre, com« 
B me  il  fe  trouve  mêle  pat  mi  cette 
U poudre  nombre  de  pierrailles  étran. 
M gérés  à la  chaux , ou  qui  n’ont  point 
B été  écrafées , on  en  fait  la  féparation 
B en  mettant  le  tout  dans  un  bluteau. 
K que  l’on  meut  avec  une  manivelle  :. 
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ciments  fans  fermeté.  Il  eft  aufli  à obferver  que  rintrite  (5),  ou 
diaux  qui  n’a  point  encore  fubi  la  fermentation  aqueufe , e(I  mau- 
vaife  à employer  au  fortir  du  four,  Sc  que  plus  il  y a long-tems 
que  fa  cuilTon  eft  faite , meilleure  elle  eft  à fermenter  avec  l’eau, 
Aufli  trouve-t-on  dans  les  anciennes  Loix  Ediles , que  l’entrepre- 


I 


» on  tecueille  la  poudre  tombée  fous 
U le  bluteau  dans  une  boîte  •,  enfin 
» l’on  rejette  ce  qui  n’a  pu  palTer , 
w .pour  être  éteint  avec  la  chaux  du 
» mortier  ordinaire. 

» Quand  on  a réduit  â-peu  près  la 
» quantité  de  chaux  en  poudie  dont 
n on  prévoit  avoir  befoin  pour  quel- 
u ques  jours,  il  ne  s’agir  que  d’en 
» mettre  iucceflîvement  une  portion 
m déterminée  dans  chaque  augée  de 
■ mortier  ordinaire.  Il  eft  à remar- 
•<  quer  que  l'auge  dont  on  fe  fett 
« communément  dans  ces  fortes  d’où- 
••  vrages  eft  plus  grande  que  celle  ufi- 
te  tée,  & pourroit  contenir  à peu  près 
te  a pieds  cubes  de  mortier,  mais 
» qu  on  fe  contente  d’en  mettre  en- 
te viron  un  pied  cube  ^ , afin  de  laif- 
te  fer  de  la  place  pour  le  corroyer  de 
» nouveau  dans  cette  auge,  ce  qui  fe 
te  fait  avec  des  efpcccsde  truelles  qui 
» ont  des  mauches  de  ^ ou  5 pieds 
» de  longueur  : toutes  les  particules 
te  de  ciment  ou  de  fable , fuivant  la 
te  nature  du  mortier , ayant  été  jugées 
» bien  imprégnées  de  chaux , on  jette 
te  de  l’eau  dans  ce  mortier  pour  le 
» rendre  un  peu  plus  liquide  qu'il  ne 
» le  faudroit  fuivant  la  préparation 
te  ufitée  : cela  étant  fait , il  n’eft  plus 
te  queftion  que  d’y  introduire  la  por- 


te tion  de  chaux  vive;  & voici  comme 
te  fe  fait  cette  opération.  On  prend 
te  une  mefure  ronde  4^  ^ pouces  de 
te  diamètre  fur  6 pouces  de  hauteur, 

» laquelle  contient  à peu-près  la  cin- 
» quieme  partie  de  la  quantité  de 
te  mortier  ordinaire,  mife  précédem- 
a ment  dans  l’auge;  on  remplir  cette 
te  mefure  de  chaux  vive  en  poudre 
te  que  l’on  verfe  fur  la  fuperncie  de 
» l’augée  de  mortier,  en  obfervant 
» de  la  bien  mêler  à l’aide  des  truel- 
te  les  i longs  manches,  afin  qu’elle 
tel  fe  répancie  ou  quelle  pénétré  éga- 
» lement  dans  toute  fa  tnaffe.  Ce 
te  mélange  ayant  été  fait  avec  foin, 
te  il  faut  fe  hâter  de  le  mettre  en  mu- 
te vre  pour  prévenir  l’aâion  de  la 
» chaux  vive  que  l’on  y a incorpo- 
te  rée,  & qui  ne  doit  avoir  lieu  qu’a- 
M près  fon  emploi.  Suppofons,  par 

• exemple,  qu’il  s’agille  d’opérer  un 
» badin  avec  le  mortier  de  M.  Lo- 
» riot , après  avoir  fait  les  excavations 

• des  terres  nécelTaires , on  commen- 
te cera,  comme  de  coutume  pat  conf- 
>1  truite  fes  bords  en  moilons  maçon- 
N nés  fuivant  l’art  avec  le  nouveau 
te  mortier  de  chaux  en  ciment.  Après 
» quoi,  pour  faire  fon  plafond,  on 
te  étendra  une  aire  dudit  mortier  de 
U 1 à J pouces  d’épaideur,  diteéle- 


fj)  Jnwita,  c’eft  la  chaux  non  encore  triturée  avec  l’eau.  Les  Interprè- 
tes n’ont  tien  compris  à ce  pad  age. 

O ij 


î --  n 


, ’ \ 


Digitized  by  Google 


loS  N A TU  R AL  I s H IST  OR  I Æ L I B.  X X X V I. 


invenitur,  ne  recentiore  trima  uccretur  redemptor.  Idco 
nulla  teiloria  eorum  rimæ  fœdavere.  TeAorium  quidem 

« - 


• ment  fur  la  terre  qae  l’on  aura  en 
» foin  d’arrofer  auparavant  : on  in- 
» troduira , ou  enfoncera  enfuite 
m dans  cette  aire  du  moilon  dur,  de 
» la  meuliete  ou  d'autres  pierres 
» jointiveineni , Sc  de  manière  i firire 
■ refluer  le  mortier  entre  leurs  joints, 
» ce  qui  formera  une  efpece  de  maflif 
» de  6 ou  7 pouces  d’épaifreut  à peu- 
» ptès  de  niveau  par-deflus  : enfin , 
» pour  derniere  opération,  on  fera 
» une  chape  ou  un  enduit  fur  tout  le 

• pourtour  intétieitr  des  murs  de  ce 
••  badin  Si  fur  fon  plafond,  confiftant 

• en  une  aire  de  mortier  comme  ci- 
V devant,  mais  auquel  on  donnera 
••  feulement  un  pouce  d’épailleur. 
•»  Cette  chape  ne  fe  fait  que  pat  par- 
••  ties,  & fuccedivement  par  oandes, 
» comme  fi  l’on  pofoit  des  tables  de 
» plomb  fuivant  leur  longueur,  en 
» embralTint  la  traverfee  du  badin. 
» L’ouvrier  fe  fert  pour  cette  opéra- 
» tion  d’une  truelle  de  forme  trian- 
»>  çutaireSc emmanchée  à l’ordinaire, 
K a l’aide  de  laquelle  il  étend  l’aire 

• en  la  condenlant  fuivant  l’arr,  & 

» il  finît  par  unit  le  plus  qu’il  peut 
U fa  fuperneie.  Une  bande  étant  faite, 
M il  en  recommence  une  autre  voi- 
» fine,  en  apportant  un  grand  foin  i 
» la  relier  avec  la  précédente,  afin 
w qu'il  ne  parutiTe  aucune  marque  de 
» réunion.  Quelques  minutes  après 
M que  le  mortier  a été  employé,  ou 
■t  qu’un  enduit  a été  terminé  , on 
» s’appetçoit  que  la  chaux  vive  qui  y 
» a été  introduire  fermente  ; qu’il  fe 

fait  une  e&ivcfcence  dans  toutes 


Il  fes  panies;  qu’il  s’en  exhale  des 

vapeurs  humides  qui  mouillent  le 
» linge,  & qu’enfin  l’enduit  s’échauffe 
» au  point  d’y  pouvoir  i peine,  fouf- 
» frir  la  main.  C’eft  cette  fermema- 
• tion  modérée  avec  art , ni  trop 
» lente,  ni  trop  précipitée,  qui  fait 
» tout  le  fuccés  de  la  compofition  de 
» ce  nouveau  mortier. 

>»  Les  terralTes  font  encore  moins 
» difficiles  i faire  que  les  baffins;  il 
U ne  s'agit  que  de  maçonner  les  reins 
» de  la  voûte  où  l’on  veut  les  adeoir  , 
»>  avec  du  mortier  en  quedion  , & d’jr 
» érendte  enfuite  une  aire  bien  en- 
« duite  avec  les  mêmes  attentions 
» que  ci-devant;  lequel  enduit  dif- 
» penfera  de  carrelage , de'  dalles  de 
n pierre , de  cables  de  plomb , & n’en 
n fera  pas  pour  cela  moins  impéné- 
» crable  à l’eau. 

» Malgré  ce  que  j’ai  dit  ptécédetn- 
» ment , on  ne  fauroit  -cependant 
B adîgner  j||pn  précifement  le  cin- 
B qnieme  * mortier  ordinaire  déjà 
B mis  dans  l’auge  pour  la  propor- 
B tion  de  chaux  vive  qu’il  eft  à-pro- 
B pos  d’ajouter,  pareeque  cette  pro- 
B portion  doit  dépendre  de  la  qua- 
B lité  de  la  chaux  que  l’on  fait  difté- 
» rer  fuivant  celle  de  la  pierre  em> 

B pioyée  â fa  fabrication  Si  qui  » 

B audî  d’autant  plus  de  force , qu’elle 
- eft  nouvellement  cuite.  11  y a un 
B égal  inconvénient  i mettre  trop  de 
« chaux  vive,  comme  de  n’en  p.is 
B mettre  allez;  ce  cpi’il  y a de  cer» 
» tain , c’eft  qu’il  eft  à propos  d’en 
» augmenter  progrefllveinent  la.  dofe» 
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neur  d’un  édifice  n’emploiera  point  de  chaux  qui  n’ait  été  cuite  au 
fisur  trois  ans  auparavant.  Et  c'eli  pourquoi  les  mars  des  Anciens , 
en  ctmches  de  plâtre  & de  chaux , ne  fe  lolângeoient  jamais.  A 


» & que  plus  elle  e(l  ancienne,  plus 
w il  en  faut.  Dans  les  travaux  donc 
» j’ai  été  témoin,  le  lendemain  ou 
n le  furlendemain  que  la  chaux  avoir 
» été  cuite  on  n’y  mertoit  que  la  me- 
» fute  tonde  donc  j’ai  parlé,  de  (ix 
M pouces  de  diamccte  fur  lîx  pouces 
M de  hauteur;  le  jour  fuivant  on  y 
M metto|t  une  mefurc  Sc  un  quart;  le 
m quatrième  & le  cinquième  jour  on 
N y mettoit  jufqu'à  une  mefure  & 
» demie.  On  fe  cégloit  i cet  égard , 
» non  feulement  fur  l’efpace  de  cems 
m qui  s’étoic  écoulé  depuis  que  cette 

• chaux  avoir  été  mile  dans  l'auge 

■ jufqu'à  la  fermentation,  mais  en- 
m core  fur  le  degré  de  cette  fermen- 
M ration , lequel  eft  aifé  à conllatet 
m par  le  touencr. 

U Reraarquoit'On  quelle  fe  faifoit 
» trop  piécipiiamment , on  mettoit 
n moins  de  chaux  vive;  remarquoic' 
m on  qu’elle  fe  faifoit  plus  tard  que 
» de  coutume,  on  en  augmencoic  la 

• dofe  : ainli, comme  l’on  voir, cette 

■ addition  ne  fauroit  être  uniforme  : 

• l’eflenriel  eft  de  commencer  par 
»'  éprouver  la  chaux  d’un  canton 
« avant  de  faire  ufage  de  ce  mortier, 
M afin  de  connoîcre  la  quantité  dè 
U chaux  vive  qu’il  convient  d’y  iiv 
m iroduire.  On  verra  pat  ces  eflajs 
w qu’enadmettanr  plus  de  chaux  vive 
J»  qu’il  n’eft  nécedaire , fa  fermenta- 
is non  devenant  trop  brufque  ou  trop 
» précipicée,  outre  que  l’ouvrier  n’a 
» pas  le  tems  d’employer  ce  mottiet, 
» il  fe  faù  une  defUcation  abfolue 


» dans  Ton  intérieur  qui  difTout  tou- 
» tes  fes  parties,  Sc  que  l’évaporation 
w de  fon  humidité  devenant  tcop 
n confidérable,  il  ne  relie  plus  afTez 
» de  gluten  pour  les  unir,  de  forte 
U que  le  mortier  fe  trouvant  ainfî 
» dénué  de  toute  conliltance,  tombe 
» alors  néceflaircment  en  poufliere. 

•»  On  s’appeteevra  au  contraire  que 
» quand  on  n’y  admet  pas  afTez  de 
U chaux  vive,  ou  que  la  chaux  vive 
U eft  ancienne  à un  certain  point , 
M l’effet  en  eft  très  lent;  à peine  fenc- 
» on  quelque  chaleur  du  tems  après 
» qu’elle  a été  employée  : d’où  il  ré- 
fuite  que  l’Iuimidité  du  mortier  y 
» refteconcenttée; qu’il  s’y  forme  par 
« la  fuite  des  ctevallés,des  gerçures, 
•>  & qu’en  un  mot  ce  mortier  rccelle 
w tous  les  inconvénients  du  biottier 
M ordinaire.  Il  a été  fait,  l’année  der- 
» niere,  des  baflîns  au  ponesde  Paris 
U avec  le  nouveau  mortier,  où  l’on  a 
» échoue  pour  n’avoir  pas  fait  afTez 
U d’attention  à la  nouveauté  de  la 
•>  chaux  vive  : on  a recommencé  de- 
» puis  peu  cet  ouvrage  avec  les  pré- 
M cautions  convenables,  & l’on  a 
» réufli  ; ce  qui  prouve  combien  il  eft 
« elTentiel  de  fe  munir  de  chaux  nou- 
■ vclle,  & qu’il  ne  faut  pas  y être 
» moins  attentif  qu’à  fz  dofe  : ces 
U deux  chofes  une  fois  reconnues , 

» l’emploi  de  ce  mortier  n’eft  plus 
» qu’une  routine  pour  les  ouvriers. 

‘ » En  fuppofant  donc  qu’on  ait  fait 

■>  l’addition  de  chaux  vive  avec  tout 
» le  foin  convenable , on  fera  sûr 
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nifi  ter  arenato,  &c  bis  marmorato  induÆum  eft,  non  fa- 
• tis  fplendoris  habet.  Uliginofa,  & ubi  falfugo  viciât,  tef- 
taceo  fublini  utilius.  In  Grascia  teftoriis  etiam  arenatum 
quod  induéluri  funt,  prius  in  mortario  ligneis  ve£tibus 
fubigunt.  Experimentum  marmorati  eft  in  fubigendo,  do- 
nec  rutro  non  cohæreat.  Contra  in  albario  opéré,  ut  ma- 
cerata  calx  ceu  glutinum  hæreat.  Macerari  non  nifî  ex 
gleba  oportet.  In  Elide,  ædes  eft  Minervæ,  in  qua  frater 
Phidiæ  Panænus  teûorium  induxit  la<fte  & croco  fubac- 
tum , ut  ferunt  : ideoque  fi  teratur  in  ea  hodieque  faliva 
pollice,  odorem  croci  faporemque  reddit. 

Columnx  in  æde  dennus  pofitæ  crafliores  videntur.  Gé- 
néra earum  quatuor.  Qux  fextam  partent  altitudihis  in 
craflitudine  ima  habent,  Doricæ  vocantur  : quæ  nonam, 
lonicæ  : quæ  feptimam,  Tufcanicæ.  Corinthjis  eadem 
, ratio,  quæ  lonicis.  Et  différencia,  quoniam  capitulis  Co- 


u d’obtenir  un  mortier  qui  fe  durcira  » 
•«  prompten.ent  Sc  liera  les  pierres  » 
» indiirolublcment  en  s’y  incorpo-  » 
~ tant;  qui  fera  propre  aux  mêmes  » 
» ufages  que’le  plâtre,  fans  en  avoir  ■* 
>j  les  inconvénients;  avec  lequel  on  » 
n fera  des  enduits  incapables  de  fe  " 
» gercer  ou  de  fe  fendre , quand  bien  » 
» même  ils  feroient  expofés  conti-  » 
> uuellcment  aux  plus  grandes  ar>  » 
» deurs  du  foleil  ou  aux  plus  fortes  » 
••  gelées;  en  un  mot  â l’aide  duquel  » 
« on  conftruira  en  toutes  occalions,  » 
» foit  des  terialfcs , fois  des  baflins , a 
» foit  des  travaux  hydrauliques  im-  b 
U pénétrables  à l’can  & avec  la  plus  n 
» grande  folidité.  Y a r il  quelque  >• 
>1  mortier  connu  duquel  on  puille  » 
>5  cfpéttr  de  fcmblables  avantages  ? •• 


Aufurplus,ce  que  j’avance  ici  n’eft 
pas  fondé  fur  de  fimples  conjeâu- 
res,  mais  fut  des  faits  réels,  attef- 
tés  par  des  ouvrages  nombreux  exé- 
cutés foit  à Menars,  foit  à Verfail- 
Ics,  foit  à Paris  & fes  environs.  Si 
l’on  a fait  ailleurs  quelques  eflait 
qui  n’ont  pas  également  réufli , on 
n’en  peut  conclure  autre  chofe  linon 
que  les  mal-adroits  ou  les  gens  mal 
indtuits  décréditent  quelquefois  les 
meilleures  inventions  ; car  la  bonté 
Si  l’efficacité  de  ce  mortier  font  dé- 
monflratives  : elles  font  une  fuite 
néceflairc  & immuable  de  fa  conf- 
titution.  La  chaux  vive  que  l’on  y 
ajoute  dans  une  certaine  proportion 
lui  donne  une  aftivité  pour  lier  les 
pierres  , que  ne  fauroit  avoir  le 
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l’égard  de  l’enduit  extérieur  , pour  qu’il  foit  lilTe  & brillant , il 
faut  trois  couches  de  mortier  &C  deux  couches  de  marbre  broyé. 
Dans  les  endroits  marécageux,  ou  voifins  de  la  mer;  pour  que 
l’enduit  ne  fe  dégrade  point , on  fubftituera  au  mortier  de  fable , 
des  telfons  concalTés.  En  Grece,  quelle  que  foit  la  matière  de 
l’enduit,  les  maçons  ont  coutume  de  la  broyer  au  mortier  avec  des 
pilons  de  bois.  Quant  à l’enduit  de  marbre  pilé , on  connoît  qu’il 
dl  pilé  à point,  lorlque  , gâché  dans  l’auge,  il  ne  s’attathe  point 
à la  truelle  (4).  Au  contraire,  dans  les  ouvrages  de  (impie  crépi , 
la  chaux  eft  cenfée  dans  un  état  convenable,  lorfqu’elle  tient  à 
la  truelle  comme  une  matière  glutineufe.  Pour  ces  memes  cré- 
pis , il  faut  laidér  macérer  la  chaux , mais  n’employer  à cette  ma- 
cération que  de  la  chaux  en  motte  , &c  non  pas  en  poudre.  En 
Elide , eft  un  Temple  de  Minerve,  où  Panænus,  frere  de  Phi- 
dias , a fait  un  enduit  de  chaux  fufée  , dit-on , avec  du  lait  &c  du 
fafran  : ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu  aujourd’hui  même , fi  on 
mouille  fon  pouce  avec  de  la  falive  , &c  qu’on  le  frotte  contre  cet 
enduit , on  reconnoît  l’odeur  & le  goût  du  fafran. 

Moins  il  y a d’efpacement  entre  les  colonnes,  Sc  plus  elles  pa- 
roiffent  volumineufes.  Il  y en  a de  quatre  fortes  ; les  Doriques, 
dont  l’épailfeut , au  pied  , eft  la  fixieme  partie  de  leur  hauteur  : 
les  Ioniques , où  cette  épaiffeur  n’eft  que  la  neuvième  partie  de 
leur  élévation  : les  Tofeanes , où  l’épaiffeurdu  pied  eft  la  feptieme 
partie  de  leur  hauteur  : les  Corinthiennes , qui  ont  les  mêmes  pro- 
portions que  les  Ioniques  ; mais  elles  different  à d’autres  égards , 


M mortier  ordinaire,  où  l’on  n’em- 
» ploie  que  de  la  chaux  tout  à-fait 
M noyée  ; en  échauffant  au  même  inf- 
M tant  tout  fon  intérieur,  elle  force 
M nécedairement  l’humidité  fuperflue 
n de  fortir  à la  fois  de  toutes  fes  par- 
■>  lies;  elle  opeie  une  efpece  de  cuif- 
fon  générale  qui  les  unit , les  lef- 
» ferre , les  condenfe , les  fixe,  & em- 
I M pêche  qu’il  n'y  lefte  aucun  vuide  ; 


» tellement  qu’il  n’y  a plus  à craindre 
• ni  lézardes,  nj  gerçures,  & que 
.>  l’adlion  du  foleil,  fi  préjudiciable 
O aux  autres  mortiers , ne  fauroit  plut 
» déformais  produire  d’autre  effet  fur 
» fa  made  totale  que  de  la  durcir  en- 
m cote  davantage  ». 

{4)  Cette  truelle  étoit  de  fer , félon 
Vittuve,  l.7,chap.  j,p.  151. 
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rinthiamm  eadem  cft  altirudo,  quæ  colligitur  cralTitudine 
ima  : ideoque  graciliores  vjdentur  : lonici  enim  capiculi 
altitude,  tertia  pars  eft  cxallitudinis.  Antiqua  ratio  erat 
columnarum  altitudinis,  tertia  pars  latitudinum  delubri. 
In  Ephefiæ  Dianx  æde,  de  qua  prius  fuit  fermo,  primum 
columnis  fpiræ  fubditæ,  & 'capitula  addita.  Placuitque 
altitudinis  odtava  pars  in  crafTitudine,  & ut  fpirx  haï- 
rent craflltudinis  dimidium,  feptimæque  partes  detraho' 
rentur  fummarum  crâflitudini.  Prxter  bas  funt,  qux  vo- 
cantur  Attiex  columnx , q^uaternis  angulis , pari  îaterum 
intervalle.  , 

De  medicinis  calcis,  SC  maltha,  & gypfo. 

Caput  Calcis  & in  medicina  magnus  ufus.  Eligitur  recens,' 
^4-  


(i)  Nok  de  M.  Guecrard.  •>  Noos 
nous  fefvons  maintenant  de  la  chaux, 
non  • feulement  en  tupique  , c’e(l-à- 
dite , en  l’appliquant  fur  les  parties 
ext^tientes  nu  corps  , mais  on  la  fait 
prendre  intérieuteaient.  Il  eft  vrai 
que  ce  n’eft  pas  la  chaux  vive  que  l'on 
emploie  dans  ce  fécond  cas  , que  ce 
ii'eft  même  qu’une  eau  chargée  des 
parties  les  plus  fines  de  la  chaux  étein- 
te , c'eft-à-dire  , de  celle  qui  a été 
pénétrée  par  de  l’eau  , & ^ui  n’y  caufe 
plus  d’ébullition  ; on  a meme  tâché  de 
trouver  des  opérations  au  moyen  def- 
quelles  on  pût  modérer  l’aÂion  de 
la  chaux  vive  lorfqu’on  l’employoiti 
l’extérieur.  L’on  ne  pouvoir  en  effet 
coniioître  l’aélion  de  cette  fubftance , 
lotfqu’on  l'appliqtioit  fur  quelque 
partie  fans  chercher  à diminuer  cette 
aélion  , ou  du  ‘inoins  i l’empêcher 


d’agir  avec  tant  de  violence  te  de 
promptitude.  Un  corps  mort  enfevelt  z' 
dans  ta  chaux  y eft  en  peu  de  tems 
réduit  en  poufliere  , les  chairs  fon- 
gueofes  font  mangées  promptement , 
combien  â plus  forte  raifon  des  parties 
aiifC  délicates  que  l’eftomac  te  les  in- 
teftins  , doivent-elles  foufftîr  de  cette 
fubftance  , lorfqii’on  la  prend  inté- 
rieurement ? Un  exemple  rapporté  par 
Amatus  Lufitanus  en  eft  une  preuve 
très  convaincante.  Un  enfant  de  huit 
ans,  ayant  pris  de  là  chaux  vive  pour 
de  la  craie  , dont  il  mangeait  par  ha- 
bitude , fut  attaqué  d’une  fievre  très 
rive  , d’tine  violente  foif,  de  dou- 
leurs d’enrrailles  des  plus  cruelles , & 
monrut  ei^n  , la  foit  n’ayant  pu  être 
éteinte  par  une  grande  quantité  de 
boHTon  qn’on  lui  fit  prendre.  Des 
eftèts  aum  tetriblcs  ont  engagé  des 
d’autaoc 
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d’autanc  que  la  hauteur  du  chapiteau  des  Corinthiennes  eft  égale 
à répaill'eur  de  leur  pied  ; ce  qui  les  fait  paroître  trop  grêles  ; 
au  lieu  que  la  hauteur  du  chapiteau  des  Ioniques  n’ell  que  le 
tiers  de  ce  que  leur  pied  comporte  d’épailTeur.  Il  faut  noter  qu’an- 
ciennement  la  hauteur  des  colonnes  étoit  le  tiers  de  la  largeur 
du  Temple  auquel  on  les  dedinoit.  Ce  fut  à Ephefe,  au  Temple 
de  Diane , dont  nous  avons  parlé  précédemment  , qu’on  vit  les 
premiers  chapitaux  , & les  premiers  piédeftaux.  Ce  fut  là  qu’on 
régla  que  les  colonnes  eülTent  en  épailTeur  la  huitième  partie  de 
leur  hauteur , 6c  que  la  hauteur  du  piededal  fût  la  moitié  de  l’é- 
pailTeur  de  la  colonne  ; & que  les  colonnes  fulTent  à leur  cime 
d’un  tiers  plus  grêle  qu’à  leur  pied.  Outre  ces  quatre  fortes  de 
colonnes , il  y a les  Athéniennes , qui  font  quadrangulaires , 6c 
dont  répaill'eur  eft  par-tout  uniforme. 

Propriétés  médicinales  de  la  chaux  : de  la  maltka  <5C  du 

sypfi- 

La  chaux  a de  grandes  propriétés  en  médecine  (1).  Il  la  faut 


Auteurs  à mettre  la  chaux  vive  au 
nombre  des  puifons.'  Ce  qui  eft  rap- 
porté pat  Kotnman  dans  Ion  ouvrage 
fur  les  morts  occalîonnées  par  des 
caufes  extraordinaires,  ce  qu’on  lit 
dans  le  neuvième  volume  de  l'Acadé. 
mie  des  Curieux  de  la  Nature  , à l’ob- 
fetvation  74  de  la  dixième  décade, 
pourroient  faire  penfer  que  la  chaux, 
même  éteinte  , n eft  pas  fans  quelque 
qualité  nuifible.  Suivant  Korimtan, 
une  perfonne  qui  avoir  couché  dans 
une  chambre  enduite  nouvellement 
de  chaux  , fut  attaquée  d’une  maladie 
donc  elle  moututi  l’exemple  rapporté 
pat  les  Curieux  de  la  Nature  , ne  fut 
pas  fl  funefte  , la  mort  ne  fut  pas  la 

Tome  XII. 


fuite  de  l’imprudence  qu'on  eut  de 
coucher  dans  une  fe.iiblable  chambre , 
mais  l’on  fut  attaqué  de  fymptomes 
qui  la  firent  craindre.  Un  très  habile 
Médecin  que  la  fcience  a porté  au 
plus  haut  degré  de  gloire  où  un  Mé- 
decin puilTc  arriver  a voulu  pous 
rendre  circonfpeAs  dans  l’emploi  que 
l’un  devoit  faire  de  l’eau  de  chaux.  La 
leflîve  de  la  chaux  , dit  M.  de  Sén.ic  , 
premier  Médecin  du  Roi , fera  tou- 
jouts  nuifible  , lorfque  les  fels  qui 
font  dans  nos  liqueurs  , feront  trop 
exaltés  , mais  elle  fera  un  remede  très 
prompt  dans  les  maladies  caufées  par 
des  matières  vifqueufes. 

Ily  a eu  d’habilet  Médecins  qui  on( 

P . 
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nec  afperfa  aquis  ; urit,  difcutit,  extrahic,  incipientefque 
ferperc  hulcerum  impetus  coercet.  Aceto  &c  rolaceo  tem- 


cté  furpris  des  effets  differents  que 
produit  Teau  de  chaux  en  divers  cli- 
mats : parmi  les  peuples  feptenttio- 
naux  , on  la  donne  avec  fucccs  j mais 
en  France  , en  Italie  Si  en  Efpagne, 
elle  ne  réuflît  pas  de  même  -,  la  cha- 
leur qui  eff  fort  vive  dans  les  pays 
méridionaux  , & qui  nefe  fait  fentic 
que  très  peu  vers  le  Nord  après  des 
hivers  très  froids  , caufe  cette  diffé- 
rence dans  l’opération  de  ce  remede. 
Les  peuples  leprentrionaux  font  pe- 
fanes  & liiietsau  feorbur  ; au  lieu  que 
vers  le  midi , les  liqueurs  fluides  cir- 
culent facilement  & tendent  les  corps 
agiles.  Ludovic  , Médecin  du  Duc  de 
Saxe  Gotha  , demande  que  l’on  ap- 
porte aufll  des  précautions  lorfqu’on 
le  fert  de  cette  eau  pour  les  plaies , il 
craint  que  la  plaie  fuit  abreuvée  d’hu- 
meurs remplies  de  fels  fembiables  à 
ceux  de  la  chaux  , qui  deviendroic 
ainfl  dans  cette  rencontre  plus  nuilïble 
qu’avanc.agtufe.  M.  de  Senac  fe  fonde 
iur  ce  que  la  chaux  doit  renfermer 
des  parties  de  feu  plus  propres  â 
fouetter  & i agiter  le  fang  dans  cer- 
tains cas  qu’è  le  calmer , à en  diminuer 
le  mouvement  & i procurer  ainfi  la 
réunion  des  plaies  internes  donc  elle 
doit  au  contraire  enteeteuir  l’ouver- 
ture. 

Quelles  que  foienc  les  caufes  qui 
peuvent  renate  fufpeéte  la  chaux  mê- 
me éteinte  & réduite  en  petites  mo- 
lécules , il  parole  par  les  oofervaiions 
de  ces  grands  Médecins , qu’on  ne  doit 
adminiffrer  ce  remede  qu’avec  beau- 
coup d'attention.  ^Quelques  faits  peu 


avantageux  ,&  même  funeffes,  doi- 
vent en  ceci  prévaloir  â des  fuccès  des 
plus  heureux.  L’on,  doit  imiter  les 
Anciens  qui  ne  fe  fervanc  qu’à  l’exté- 
rieur de  ce  remede  . ont  travaillé  de 
plufieurs  maniérés  à en  émouffet  l'ac- 
tivité fans  la  détruite  entièrement. 
Ce  n’eff,  fans  doute  , que  dans  ces 
vues  que  les  Modernes  ont  imaginé 
plulieurs  préparations  où  la  chaux 
vive  entre  comme  l’ingrédient  prin- 
cipal. Les  plus  en  vogue  de  ces  pré* 
paradons  , font  l’eau  phagédémique 
ui  fe  fait  en  diffblvanc  trente  gratis 
c fublimé  cotrofif  dans  une  livre  de 
la  première  eau  de  chaux  vive&  nou- 
velle , le  collyre  defficatif  qui  n’eft 
conipofé  que  d’un  gros  de  fel  ammo- 
niac , fut  une  livre  d’eau  de  chaux  cla- 
rifiée. La  chaux  bien  lavée  eff  em- 
ployée pour  defféchet  les  ulcérés, fur- 
tout  ceux  des  parties  honteufes  , & 
principalement  les  ulcérés  vérol  iques  : 
on  fe  fert  aux  mêmes  tifages  de  la  pre- 
mière ou  de  la  fécondé  eau  de  chaux. 
La  chaux  mêlée  avec  du  pompholix 
& beaucoup  d’onguent  rofat , eft  re- 
commandée pat  Tagault  , dans  les 
blcfliires  où  il  peut  y avoir  des  nerfs 
de  coupés.  Elle  entre  dans  les  dépila- 
toires , comme  la  bafe  de  ces  topiques, 
on  la  mêle  avec  de  l’orpiment,  delà 
litharge  &:  de  l’amidon  qu’on  lie  avec 
de  l’eau  de  favon.  La  pierre  à cautere 
n’eft  qu’un  compofé  de  fels  alkalis 
fixes  rendus  très  cauftiques  pat  l’intet- 
mede  de  la  chaux.  On  mêle  avec  de 
la  chaux  le  double  de  fon  poids  des 
cendres  remplies  du  fel  que  l’on  veut 
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cboiGr  récemmenc  cuite  (z),  &:  non  encore  ferniencée  avec  l’eau- 
Elle  eft  cauftique,  réfolutive,  actra£Uve,  & fort  propre  à. répri- 
mer les  ulcérés  corrofifs.  Fufée  dans  du  vinaigre  & de  l’huile  ro- 

■ » 


rendre  caulUque  : on  verfe  fur  ce  mé- 
lange de  l’eau  chaude  ^ on  les  fait 
enluite  bouillir , lorfqu’eKes  ont  crem- 
pé-cinq  à lïx  heures  , on  filtre  alors  la 
liqueur , on  évapore  la  liqueur  filtrée, 
il  refte  un  fel , que  l’on  poudè  au  feu 
dans  un  creufet  ; lorfqu’il  eft  réduit 
en  une  inaOe  feniblable  I de  la  graille 
fondue  , on  le  verfe  fur  une  plaque 
bien  chaude , & on  le  coupe  en  mor- 
ceaux qu’on  conferve  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée  : cette  drogue  eft 
un  puifiant  caufticme  , & qui  n’eft 
employée  que  lorlq  u’on  fe  propofe 
de  manger  les  chairs  ou  de  faite  des 
cautères. 

L’eau  de  chanx  eft  la  feule  prépa- 
ration admife  en  Médecine  pour  l’in- 
térieur ; depuis  peu  , cependant  M. 
Malouin  , Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris , & de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  , a pcopofé  de  fe  fervir  du 
fel  de  la  chaux.  II  prétend  d'après  des 
expériences , qu’il  eft  apéritif , propre 
à foulager  les  mélancoliques  & les 
vaporeux,  & qu'il  approche  en  pio- 
priéiés  du  fel  fedatif , ce  qui  ne  feroit 
pas  une  preuve  qn’il  en  eue  de  gran- 
des , celles  que  l’on  a attribuées  d 
celui-ci  ayant  été  reconnues  de  beau- 
coup inférieures  à celles  qu’on  avoir 
d’aiMtd  prétendu  y trouver.  Quant  d 
l’eau  de  chauf , on  la  prépare  en  ver- 
fant  dix  livres  d'eau  commune  fut  une 
livre  de  chaux  vive  , on  filtre  cette 
eau  d travers  d’un  papier  gris  lotfque 


l’ébullition  eft  celice  , & lorfque  les 
parties  les  plus  grollîeres  de  la  chaux 
fe  font  dépofées  :c'eft  ce  qu’on  appelle 
eau  premiete  de  chaux.  La  fécondé  fe 
ftir  en  iectant’  fix  hvees  d’eau  fut  le 
réfidu  de  la  preiniere  : on  filtre  cette 
fécondé  avec  les  mêmes  précautions 
que  la  première.  La  maniéré  d’em- 
ployer celui-ci  , eft  d’en  mêler  un 
tiers  dans  les  bouillons  au  lair,  dont 
on  fait  faire  ufage  aux  pulmoniques. 
Le  premier  ou  celui  qui  l’a  mis  le 
plus  en  vogue  , eft  Morton , Médecin 
Anglais  , qui  a donné  un  Traité  fa^ 
meux  fer  la  phthifie  : ce  Médecin  la 
faifoit  prendre  dans  une  décoéfion  de 
felfepateüle  & de  raifins  de  Curinthe 
avec  laquelle  on  éieignoic  la  chaux. 
Par  le  bienfait  du  fel  de  la  chaux , dit 
M.  Geoftioy  le  Médcchi  , dans  fa 
Matière  Médicale,  lés  parties  âcres  Sc 
falines  du  fang  fe  précipitent , & tonte 
fa  molTe  s’adoucit.  Par  ce  moyen  un 
nouveau  chyle  fe  mêle  plus  facile- 
ment avec  le  fang;  il  coule  moins  de 
ce  chyle  aux  parties  ulcérées , & par 
conféqucfit  laguéiifon  des  ulcérés  eft 
plus  prompte.  ‘ . 

Cette  explication  n’a  cependant  de 
fondement  qu’autant  qu'il  fera  prouvé 
que  la  chaux  contient  un  fel  ; l’on  a 
beaucoup  travaillé  â le  découvrir  , 6c 
enfuite  a en  détennier  la  nature  , 6c 
malgré  toutes  les  recherches  que  l'on 
a faites  , à peine  «ft-on  encore  sût  de 
ces  deux  points.  Vanhelmont  qui  , 


(z)  Di  ofeoride , li vr  5 , chap.  i j j . 
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perata  perducit  ad  cicatricem.  Luxatis  quoque  cum  adipe 
luillo,  aut  liquida  refina  ex  melle  medetur  : eadem  com- 
pofitione  & itiumis. 

Maltha  è calce  fit  recenti.  Gleba  vino  reftinguitur  î 


luivanc  M.  Malotiin  , ell  le  premier 
qui  air  examiné  la  chaux  chymique- 
ment , die  dans  fon  Traité  fur  le  ca- 
ïeu , que  la  chaux  renferme  deux  fels, 
l'un  qui  ell  lixiviel  A.  alkali , l'autre 
acide  : la  plupart  des  Chymides  ont 
iuivi  en  cela  le  fentiment  de  Vanhel- 
mont  , Hartman  différé  en  ce  qu’il 

Îienfe  que  tes  Tels  font  volatils.  Bien- 
oin  dereconnoicre  deux  fortes  de  fels 
dans  la  chaux  , il  y a des  Auteurs  , 
comme  MM.  Létneri  , Hoffman  , 
Fickius  & Zweffer  , .qui  nient  qu’il 
s’y  en  trouve  , ce  dernier  ve«t  que  ce 
que  l’on  en  retire  , ne  foit  au  plus 
qu’une  terre  calcinable  ou  cypfeufe. 
Les  marques  d'acide  ou  d’alkali  que 
la  chaux  donne  dans  certain  cas  , ont 
fait  revenir  au  fentiment  de  ceux  qui 
admettoient  ces  fels  dans  la  chaux  ; 
mais  l’on  s’eft  partagé  , Charas  avec 
plufieurs  autres  Artilles  , ctoit  pour 
l’alkali , Kunckel  pour  l’acide  , & il 
avoir  ^rand  nombre  de  partifans. 
L’opinion  que  la  chaux  contenoir  un 
fel a donc  prévalu , mais  l’on  n’éroit 
gueres  plus  éclairé,  l’on  a donc  con- 
tinué à mettre  la  chaux  d toutes  les 
tortures  de  la  Chymie.  M.  Dufay  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences , après 
bien  des  expériences  , ne  fait  à quoi 
s’en  tenir,  il  panche  d’abord  pour  que 
ce  fel  fort  alkali  , il  prend  enfuite  un 
fentiment  moyen  entre  celui  où  l’on 
admet  ce  fel , & celui  où  l’on  veut 
qu’il  fuit  acide  , il  penfe  que  ce  fel 


peut  être  un  fel  falé  ou  moyen  , c’c'ft- 
d dire  , combiné  par  un  acide  & un 
alkali  ; enhn  M.  Dufay  finit  par  dou> 
ter  entiéremenr  de  quelle  nature  il 
ell.  Un  doute  femblable  ne  devoir  pas 
plus  laiffer  les  Chymides  en  repos, 
qu’ils  n'y  laidbient  eux  memes  la 
chaux  , fi  l’on  peut  p.irler  ainfi  ; M. 
Malouin  chercha  donc  d pénétrer  dans 
les  ténèbres.  Le  téfultat  de  ces  expé> 
ricnces  a été  , que  le  fel  de  la  chaux 
étoit  lélénitique  , c’ed  d dire  , un 
combiné  de  l'acide  de  l’alun  & d'une 
terre.  M.  Malouin  va  plus  loin  , il 
prétend  que  ce  fel  n'ed  que  celui  qui 
domine  aans  la  chaux  On  y trouve 
aufll  un  vrai  nitre , du  fel  matin  , un 
fel  urineux  & de  plus  , ce  qui  fait 
revivre  un  des  atKiens  fentiments  , 
un  alkali  terreux , qui  fondu  avec  un 
peu  de  fouffe  contenu  dans  la  chaux  , 
en  fait  une  efpece  de  foie  de  foufre. 
Il  n’ed  pas  ordinaire  de  trouver  dans 
un  même  corps  un  fi  grand  nombre 
de  fois  différents,  que  l’on  puiffe  re- 
garder comme  appartenant  effentiel- 
lement  à ce  corps  : ce  font  ordinai- 
rement des  fels  intrus  & qui  viennent 
du  dehors.  M Marquer,  Médecin  de  la 
FacultédeParis.&del'AAdémieRoya- 
le  des  Sciences  , paroît  être  de  cette 
opinion  : aucuns  de  ces  fels,  di-ril,  dans 
fes  Eléments  de  Chymie , n’ed  un  al- 
kali Exe  , tien  ne  prouve  que  les  pro- 
priétés falines  de  la  chaux  fc  rappor- 
tent toutes  i celles  de  cetre  efpece  de 
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fac,  elle  les  amene  à cicatrice.  Incorporée  dans  du  fain-doux  ou 
dans  du  miel  faupoudré  de  réfine,  elle  guérit  les  luxations  &c  les 
écrouelles, 

Quant  à la  maltha  artificielle  (3),  on  la  fait  de  chaux  récerue, 


fel , il  y a tout  lieu  de  croire  que  tous 
les  Tels  font  éttângets  à la  chaux  , 
qu  ils  ne  fe  trauvent  joints  avec  elle 
qu'accidemellement.  Si  cette  idée  ne 
conduifoit  pas  M.  Macquet  à exclure 
de  la  chaux  entièrement  tout  fel  quel- 
conque , elle  devoir  l’engager  à 
traiter  lui. même  la  chaux  : c’eft  ce 
qu’il  fit  en  fe  propofant  decommencer 
fun  travail  par  les  pierres  mêmes  donr 
la  chaqx  eft  faite.  Ces  pierres  impré- 
gnées de  différentes  fubflances  aci- 
des , alkalines  & neutres  , étant 
pouflées  au  feu  , fe  font  d’autant  plus 
éloignées  de  l’état  deïhaux  , qu’elles 
étaient  imprégnées  de  fel  , d’où  il 
conclut,  qu’il effvraifeniblable  qu’au- 
cune matière  faline  n'entre  dans  la 
compofition  de  la  chaux  , & que  ce 
n’ellpointà  aucun  fel , que  la  chaux 
doit  lies  propriétés  faillies.  M.  Mac- 
uer  fe  félicite  même  d’autant  plus 
’avoir  acquis  des  lumières  fûtes , que 
ce  fentiment  efl  conforme  au  fenti- 
ment  du  fameux  Sihal  Chymifte  Al- 
lemand , qui  veut  que  les  prétendues 
propriétés  faillies  de  la  chaux  , ne  dé- 
pendent que  du  combiné  qui  fe  fait 
de  l’eau  avec  les  parties  de  cette  eau , 
qui  ont  été  atténuées  St  divifées  par 
le  feu  ÿ d’où  il  fuit  qu  il  n’y  a pas  an- 
técédemmcntde  fel  dans  la  chaux  , & 
que  11  l’un  en  extrait  par  les  opéra- 
tions de  la  Chymie  , ce  n’efl  qu'un 
oombiné  formé  par  le  feu  dans  le  tems 
meme  de  l’opération  3 d’où  il  fuit  em 


cure  que  , fuivant  les  différents  fels 
ou  autres  fubflances  que  l'on  admet- 
teroit  pour  intermede  dans  fes  opéra- 
tions , il  fe  formera  avec  la  chaux  des 
fels  différents.  L’acide  vitriolique 
combiné  avec  elle  , donne  un  fel 
neutre  cryflallifé , & qui  efl  analogue 
au  fel  félcnitique  , que  M.  Malouin  * 
en  a retiré.  L’acide  nitreux  domie 
un  fel  neutre  nitreux  qui  ne  fecryflal- 
life  point , & qui  a la  propriété  très 
fînguliere  d’être  volatil,  & de  palier 
tout  entier  dans  la  diflillation  fous  la. 
forme  d’une  liqueur.  Avec  l’acide  du 
fel  marin  , on  a un  fel  très  avide  de 
l’humidité.  C’cfl  1 M.  Duhamel  de 
l’Académie  des  Sciences  , que  l’on 
efl  redevable  de  ces  connoilTaiices. 

De  toutes  ces  expériences  , de  ce 
travail  immenfe  des  Chymifles  , que 
conclure  donc  ? finon  que  la  chaux  ell 
une  matière  encore  peu  connue,  qu’il 
y a autant  i parier  contre  l’exiflence 
de  fon  fel , que  pour , & qu’elle  fera 
encore  long  tems  pout  les  Chymifles. 
une  fource  de  recherches  qu’ils  n’é- 
puiferont  pas  fi  t&t  «. 

(})  On  a parlé  de  la  maltha  natu* 
relie  fur  la  nn  du  liv,  a.  Palladius,. 
liv.  I , chap.  1 7 , parle  ainfî  de  l’arti- 
ficielle : Hoc  gtnus  ntaldut'adhibtbi- 
mui,^  Puis liquidtt  quantum  volturis ,. 
& tantumdtm  fumes  unguinis  ,quod  vo~ 
camus  axungiam , vel  fevum.  Tune  in. 
oUa  utrumqut  mifeebis  , 6-  toques  , 
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mox  tunditur  cum  adipe  fuillo  & fieu,  duplici  linamento  : 
quae  res  onmîum  tenaciifima , &c  duritiam  lapidis  antecc- 
dens.  Quod  malthatur,  oleo  perfricatur  ante. 

Cognata  calci  res  gypfum  Plura  ejus  geniera.  Nam 


ncc  fputnet  : deinde  ah  igné  removebis, 
Cum  fueriteadem  refrigtraia  pcrmixüo  ^ 
calcem  minutim  fuperadjicits  , & ad 
unum  corpus  omnia  mixta  rtvocabis.  Ec 
aa  chap.  41  : Malthu  caüdariee  compo- 
Jtiio  taCis  ejl  : Hammoniacum  remijfum  , 
^cum  fflupam , picem  liquidam  ...  item 
fevum  liquefaclum , &c.  Feftus  définit 
la  malcha  un  mélange  de  poix  Sc  de 
chaux. 

(3  •)  Note  de  M.  Gaenard.  » Ce  n’eft 
probablement  pas  d'après  l’expérience 
cby  mique , que  Pline  établit  une  ana- 
logie entre  le  plâtre  & la  chaux , ce 
n'ed  tout  au  plus  que  fur  des  rapports 
extérieurs  & fur  la  calcination,  que 
l’on  Fait  communément  de  ces  deux 
fubflances.  11  s’efl  pallé  des  fîecles 
avant  que  l’on  ait  eu  d'autres  idées, 
que  l’on  ait  pat  des  recherches  exac- 
tes conAaté  cette  analogie.  C’eft  M. 
Macquer , dont  on  a déjà  patlé , qui  a 
démontré  cette  vérité  dans  fon  Mé- 
moire inféré  parmi  cenx  deà’Acadé- 
mie  royale  des  Sciences , pour  l’année 
1747.  Il  conclut  des  expériences  qu'il 
y déraille , que  le  plâtre  n’eft  qu’une 
chaux  natutelle , qui  porte  avec  elle 
une  efpece  de  ciment  non  calcinable, 
& que  ce  ciment  eft  du  fable.  M.  Mac- 
quer  prévient  cependant  l’idée  que 
l’on  pourroit  prendre  d'une  analogie 
parfaite  entee  ces  deux  fubftances. 
Elles  conviennent,  on  n'en  peut  dou- 
ter, par  plus  d'un  endroit,  mais  elles 


en  different  à plulîeurs  égards.  Le  pUl> 
trê,  de  même  que  la* chaux,  bouil- 
lone  lorfqu'on  le  jette  dans  l’eau  , 
mais  ce  bouillonnement  eft  très  - peu 
conffdérabie , lotfqu'il  eft  occafionné 
par  le  plâtre  3 ce  n’eft  , à proprement 
parler,  qu’un  fifflement,  au  lieu  que 
la  chaux  y produit  en  quelque  forte 
une  fermentation  violente,  qui  va  juf> 
qu’à  exciter  une  très  grande  chaleur, 
qui  eft  fuivie  de  fumée.  La  cjhaleuc 
produite  par  le  plâtre  eft  à peine  fen- 
iible.  Le  plâtre  & la  chaux  en  s’étei- 
gnant , fe  pénétrent  d’eau , mais  la 
chaux  en  aoforbe  beaucoup  plus  que 
le  plâtre.  L'eau,  en  s’infînuant  dans 
ces  fubftances,  augmente  leur  volu- 
me , mais  la  chaux  s'imbibant  davan- 
tage, fe  dilate  conféquemment  beau- 
coup plus  que  le  plâtte.  Quoique  le 
plâtre  traité  en  fuoftance  avec  les  aci- 
des, le  foufie  & le  fel  ammoniac,  faffe 
voir  à peu  - près  les  mêmes  phénomè- 
nes que  la  chaux , ils  ne  font  pas  en- 
tiétement  femblabies  3 la  diirérence 
eflentielle  qu’il  y a entre  ces  deux  ma- 
tières , vient  de  la  façon  dont  elles  fe 
deffëchent  ; la  chaux  éteinte  êc  qui  a 
perdu  toute  fon  humidité,  ne  fe  dur- 
cit point  3 elle  refte  friable  & ne  for- 
me point  de  malTes  qui  approchent  de 
la  folidité  du  plâtre.  11  ne  faut  cepeit- 
dant  entendre  ceci  que  des  chaux  or- 
dinaires , puifque  nous  avons  dit  plus 
haut  qu'il  y avoit  à Metz  en  Lorrain* 
une  chaux  qni  devenoit  de  la  dureté 
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en  glebe,  éceinie  dans  du  vin;  apres  quoi  on  l’incorpore  dans  du 
fain-doux  avec  des  figues.  On  en  fait  ordmairemem  deux  couches; 
& il  n’y  a aucun  crépi  qui  tienne  mieux  que  celui-ci  ; car  il  de- 
vient plus  dur  que  la  pierre.  Avant  d’appliquer  ce  crépi,  il  faut 
frotter  d’huile  la  muraille. 

Le  gypfe  (3*)  ou  plâtré  a beaucoup  de  rapport  avec  la  cluux. 


de  la  pierre , après  avoir  été  éteinte , 
peut  - être  que  la  pierre  qui  fournit 
cette  chaux  approche  beaucoup  de  la 
nature  du  plâtre. 

Ces  différences  bien  examinées  fe 
tournent  en  preuve  de  l’analogie  qu’il 
y a entre  ces  deux  corps,  & l’oiKn 
rend  raifon  aulfi  aifément  que  des 
ropriétés  qui  leur  font  communes, 
i la  chaux  ne  fe  durcit  pas  aufli  aifé- 
menc  que  le  plâtre,  cela  ne  vient  que 
de  ce  qu’elle  manque  de  cet  intermè- 
de qui  en  doit  lier  les  parties  ; on 
en  tire  une  preuve  convaincante  de 
ce  qui  arrive  lorfqu’on  gâche  de  la 
chaux  avec  le  fable , pat  ce  mélange 
la  chaux,  en  fe  féchant,  prend  une 
dureté  qui  égale,  pour  ne  pas  dire 
qu’elle  furpalle  celle  du  plâtre.  Si  la 
chaux  s’imbibe  beaucoup  plus  d’eau 
que  le  plâtre  , & fe  dilate  conféquem- 
ment  beaucoup  plus  ; on  n’en  doit 
chercher  la  caufe  que  dans  la  grande 
uantité  de  fes  parties  calcinables  & 
U peu  de  parties  qui  ne  fe  calcinent 
point;  celles-ci,  comme  on  le  fait 
par  un  Mémoire  de  M.  de  Réaumur  , 
ne  s’imbibent  point  d’eau , au  lieu  que 
les  terres  & les  chaux  en  prennent 
beaucoup.  Ces  principes  étant  vrais, 
il  paroit  qu’on  en  peut  conclure , que 
des  pierres  i chaux  calcinées  au  feu, 
av^c  du  fable , devroieut  faire  du  plâ- 

• 


tre , quand  la  juftede  de  cetre  confe- 
quence  n’auroit  pas  été  prouvée  par 
le  fuccès  que  les  expériences  de  M- 
Macquer  ont  eu  , on  ne  pourroit  pas 
cependant  en  infiriTier  le  fentimenc 
de  cet  habile  Chymide , puifque  lorf- 
que  nous  voulons  imiter  ce  qui  fepaf- 
le  dans  la  nature , nos  opérations  font 
toujours  très  imparfaites , & qu’elles 
ne  fe  padent  pas  avec  la  tranquillité 
ue  la  compontion  des  corps  cleman- 
e.  M.  Macquer,  malgré  ce  défavan- 
rage,  a été  adez  heureux  pour  com- 
pofer  un  plâtre  qui  préfentoit  â peu- 
près  les  mêmes  phénomènes  que  le 
plârre  naturel.  Une  pareille  expérien- 
ce fait  tomber  toutes  les  pbjeâions, 
& c’en  feroit  une  bien  frivole  que  de 
dire  que  la  différence  qui  ed  entre  le 
plâtre  & la  chaux , ne  vient  que  de  ce 
que  celle-ci  ed  plus  calcinée  que  le 
plâtre.  Si  cela  étoit , le  plâtre  calciné 
long  - temps  acquerroit  fans  doute 
l’état  de  calcination  que  l’on  deman- 
de, mais  il  fe  vitrifie  plutôt,  ce  qui 
ed  encore  une  preuve  de  l’exidence 
des  parties  de  fable  & de  chaux  dans 
le  plâtre , puifque  l’on  fait  que  de 
femblables  mélanges  pouffés  â un  feu 
violent , acquetent  quelque  degré  de 
vitriRcation.  EnRn , je  crois  que  le 
fentiment  de  M.  Macquer  fur  le  plâ- 
tre , ed  très  probable , Sc  qu’il  s’enfuit 
que  Pline'a  eu  raifon  de  dire  que  ceue 
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& è lapide  coquitur,  ut  in  Syria  ac  Thuriis  : & è terra 
foditur,  ut  in  Cyprj^,  ac  Perrhæbis  ; è fumma  tellure  & 


fubdance  & la  chaux  écoient  très  ana- 
logues. 

Pline  a (-il  dit  avec  autant  de  juT- 
tclTe  qu’il  y avoit  plufieuts  efpeces  de 
plâtres  ? C’cft  ce  qu’il  faut  maintenant 
difcuter.  11  n’y  a pas  de  doute  qu’il  y 
ait  plulieurs  efpeces  de  cette  pierre , 
mais  lescaraéleres  auxquels  Pline  veut 
qu’on  les  reconnoille , font  - ils  fufli- 
fants  pour  cela  ? Les  Naturalilles  mo- 
dernes n’acquiclceront  certainement 
point  au  fentiment  de  celui  qui  le 
fouiicndroit  : que  le  gypfe  fe  tire  des 
’ entrailles  de  la  terre  ou  à fa  furface, 
qu’il  foit  en  groll'es  ou  en  petites  maf- 
les , qu'il  fou  dur  ou  tendre  , il  peut 
fort  bien  n’etre,  avec  ces  différentes 
propriétés,  que  de  la  même  efpece. 
L’eilence  d’une' pierre  n’en  eft  pas 
changée  pour  venir  dans  un  endroit 
plus  ou  moins  profond  de  la  terre, 
pour  varier  par  la  ^rolTeur  ou  la  du- 
leté.  Des  gypfes  qui  font  femblables 
à l’albâtre  ou  au  marbre , peuvent  être 
effenticllcment  différents,  de  même 
que  la  pierre  fpéculaite , qui  doit  être 
regardee  comme  une  vraie  efpcce  do 
cette  pierre.  11  paroît  donc  que  Pline 
connoiffoit  quelques  efpeces  de  plâ- 
tre , mais  qu’il  prenoit  pour  pluficurs 
efpeces,  des  variétés  de  la  même  pier- 
re, & qu’il  feroit  impofllble  de  les  re- 
connoître  même  pour  du  plîtte,  s’il 
n’avoit  point  dit  eh  même  tettisî  que 
la  pierre  ^éculaite  étoit  de  ce  genre, 
qu'elle  faifoit  Te  meilleur  plâtre  8c  le 
plus  fin , qu’en  général  le  plâtre  fe 
prenoit  promptement , & qu’il  pour- 
roi  t encore  être  employé  alors  en  le 


remettant  en  poudre  , caraéleres  aux- 
quels il  n’eff  pas  poflible  de  mécon- 
noître  le  plâtre.  S'il  falloir  le  prouver, 
on  pourroit  dire  que  ce  que  Pline  rap- 


porte, eft  ce  que  l’on  obferve  de  nos 
jours.  Nous  favons  que  la  pierre  fpé- 
culaire  donne  un  plâtre  très  blanc  8c 
très  fin , que  c’eft  ce  plâtre  que  l’on 
choilît  par  préférence,  lorfque  l’on 
veut  avoir  l’empreinte  de  médailles, 
de  plantes,  ou  de  quelqu’autre  corps 
femblable.  C’eft  auftî  de  ce  plâtre  dont 
on  Ce  fert  pour  la  compofition  des 
marbres  fadtices.  Le  plâtre  ordinaire 
eft  employé  pour  les  enduits,  les  cor- 
niches Sc  les  bas  reliefs  dont  on  orne 
les  appartements,  comme  on  le  fai- 
foit au  tems  de  Pline.  Nous  tebattons 
les  plâtrats  de  plâtre,  ainfi  que  du  tems 
de  ce  Naturalifte , pour  nous  en  fer- 
vir,  ce  que  l’on  ne  fait  pas  de  ceux  de 
chaux , différence  que  notre  Auteur 
avoit  certainement  en  vue  en  rappor- 
tant ce  fait.  Et  s’il  étoit  encore  nccef- 
faire,  pour  prouver  que  le  gypfe  de 
Pline  eft  le  plâtre  de  nos  jours  , d’ap- 
porrer  quelques  preuves , on  pourroit 
joindre  ici  les  mauvais  effets  du  plâ- 
tre pris  intérieurement , & ceux  que 
les  enduits  de  cette  pierre  calcinée 
procurent,  qui  rendent  fi  attentifs  d 
n’habiter  les  appartements  crépis  de 
plâtre,  que  lorfqu’ils  font  bien  fecs, 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  tremble- 
ments , des  vertiges , des  paralyfies 
même,  comme  on  en  a eu  plnfieurs 
exemples.  L’on  ne  peut  donc  ne  pas 
reconnoître  d ces  traits  de  reffemblaii- 
cs , l’identité  de  ces  pierres , l’cn  ne 
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II  y en  a plufieurs  genres.  Premléremenc  il  y a le  gypfe  en  pierre, 
que  l’on  fait  cuire  au  four.  Tel  cft  celui  de  Syrie  de  Thurium.  En 
fécond  lieu,  il  y a du  gypfe  foflile  : tel  eft  celui  de  Chypre,  &:  au 
territoire  des  Perrhœbes  en  Ætolie.  Enfin  il  y a un  gypfe  qui  fe 


peut  même , comme  on  l’a  fait  voir 
autre  part,  nier  que  la  pierre  fpécu- 
laire  de  Pline  foit  celle  que  nous  con- 
noiHions  maintenant  fous  ce  nom  ; 
quant  aux  autres  fortes  dont  Pline 
parle,  U faiidroit  avoir  des  obferva- 
tions  faites  fur  les  lieux  mêmes  qu’il 
cite,  obfervations  qui  nous  manquent 
ou  qui  du  moins  me  font  inconnues. 
Je  me  bornerai  donc  ici  i faire  con- 
noître  les  pierres  que  les  modernes 
mettent* au  nombre  'des  plâtres,  ou 
plutôt  je  renverrai  à la  note  du  cha- 
pitre IX  de  ce  livre  fur  la  pierre  fpé- 
culaire , pour  ce  qui  regarde  cette  dif- 
cnllîon , je  ne  conCdererai  ici  que  la 
pierre  â plâtre  proprement  dite. 

Les  Naturaliftes  fylfématiques  ne 
reconnoilTent  encore  qu'une  efpece 
de  cette  pierre.  Suivant  Linu«us,  on 
doit  la  caraâéiifcr  par  fes  parties,  qui 
font  de  figure  différente  , Wolters- 
dorff  s’attache  à la  couleur  peu  frap> 
pante  de  cette  pierre , qui  n'efl  que 
olanchâtre,  ou  d’un  blanc  tirant  fur 
le  gtisj  ot  IK'allérius  veut  qu’on  le  dé- 
figne  par  fes  petites  parties , dont  les 
unes  font  parallélipipedes&  les  autres 
globulaires.  Cet  Àutear  en  rapporte 
enfuite  quatre  variétés.  La  première 
efl  tendre  & eompofée  de  parties  qui 
font  plus  grofles  que  celles  des  autres  : 
Ja  petitéfTe  de  ces  parties , Sc  une  cer^ 
xaine  dureté,  caraâérifent  la  fecondet 
La  troifîeme  ell  fabicufe , c’elf-à-dtre 
qu’elle  l'eft  apparemment  plus  que  les 
autres , puifque  nous  avons  fait  voir , 
d’aptètM.  Macquet,  que  cette  pierre 
Tome  XII. 


étoit  un  compofé  de  fable  & de  par- 
ties calcinables.  Cette  forte  de  pierre 
à plâtre  efl  appellée  par  Bruckman , 
pierre  graveleufe , ic  Silbtrfand , nom 
Allemand  qui  lui  vient  de  ce  qu’elle 
eft  d'un  argenté  qui  a quelque  éclat. 
C'eft  encore  d’après  Bruckman,  que 
Wallerius  parle  d’une  quatrième  for- 
te , il  l’appelle  gypfe  qui  fe  couvre  en 
fe  calcinant  d’une  couche  de  matière 
de  verte  blanc.  Propriété  fans  doute 
qui  lui  faifoit  donner  par  le  premier 
Auteur , le  nom  de  Porcelaine  de  Lu- 
nebourg , qui  eft  la  ville  aux  environs 
de  laquelle  ce  gypfe  fe  trouve.  De 
toutes  ces  variétés,  celle  qui  potirroit 
le  plus  en  impofer,eft,  fans  contredit, 
la  derniere  : mais  la  fingularité  qu’elle 
a de  fe  vitrifier  ainli  à l’extérieur , 
n’eft  probablement  due  qu’à  la  grande 
quantité  de  parties  fableufes  dont  elle 
eft  chargée.  ■ 

Si  l’on  confulte  les  Naturaliftes  qui 
ne  fe  fonrpointappliqués  â ranget  fyf- 
tématiquement  les  pierres , on  recon- 
noîtra  bien  qu’ils  ont  connu  plufïetlrs 
fortes  de  gypfe , mais  on  s’aflurera  en 
même  - tems  que  ces  gypfes  ne  font 
différents  que  par  des  propriétés  acci- 
dentelles. Un  de  ces  Auteurs  qui  a le 
plus  parlé  de  ces  fortes  de  pierres , eft 
Kentman , dans  le  catalogue  de  fon 
Cabinet}  il  nomme  les  fuivants,  fa- 
voir,  un  gypfe  très  blanc,  dur,  &qui 
venoic  de  Chypre , dont  on  fait  des 
boîtes  â patfum , un  autre  de  la  même 
ifle,  qui  étoh  difféicnede  celui-ci  par 
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Tymphaicum  eft.  Qui  coquitur  lapis,  non  dilïïmilis  ala- 
baftritx  eflô  debet,  aut  marmorofo.  In  Syria  duriflîmos 


des  veines  cendrées.  Un  antre  très 
blanc  & femblable  à de  l'y  voire,  cioii 
de.Hideshein),  ville  de  la  balTeSaxe, 
où  l’on  en  tiroir  encore  une  autre  en 
forme  de  boules  tendres  & fembla* 
blés  pour  le  grain  â du  vrai  fucre:  on 
fécond  également  en  boule  & d'an 
blanc  cendré  ^ Sc  un  troilieme  corn- 
pofé  de  plufeurs  couches.  Les  envi- 
rons de  Notthufe,  en  Thuringe,  en 
fournillent  un  qui  eft  très  blanc,  ou 
veiné  de  lignes  cendrées , & dont  on 
fait  aufli  des  vafes.  On  en  tire  un  de 
ceux  d’IfFcId , qui  eft  en  filaments  très 
fins  & capillaires  j & un  autre  qui  eft 
blanc  & qui  fe  leve  par  feuillets.  Jene, 
ville  d’Allemagne , dans  la  Thuringe , 
en  a un  blanc  ou  cendré.  Mifenc  en 
Italie,  un  qui  eft  rougeâtre.  Enfin, 
Kentman  en  défigne  encore  un  pat  fa 
couleur  d’un  jaune  de  miel  & par  fâ 
demi  tranfparence. 

Si  Kentman  ne  parloit-pasdans  Ton 
ouvrage  de  l’albâtre , de  la  pierre  fpé- 
Culaire,  de  l’amiante,  on  pouirott  p«n- 
fer  que  les  gypfes  dont  on  /ait  des  va» 
fes,  feroient  des  albâtres,  que  ceux 
qui  font  en  filets,  feroient  des  amian- 
tes, que  ceux  qui  font  pat  feuilles  , 
feroient  des  pierres  fpéculaires , mais 
poifque  oet  Àiiteut  nomme  plufieurs 
de  ces  pierres  dans  des  chapitres  fé- 
parés  : il  y a lieu  de  penfer  que  ces 
gypfet  font  différents  de  ces  autres 
pierres , & qu’ils  poovoient  peut-être 
être  de  vraies  efpeces  de  gypfe , ceux 
en  filets  fur» tout,  Sc  cèax  qui  font 
en  lames  : pour  les  autres  qui  ne  fout 
caiaâénléet  que  par  leurs  couleurs. 


on  ne  peut  les  regarder  ^ue  comme 
des  variétés  de  la  meme  pierre. 

On  peut  rapporter  aux  différentes 
fortes  degypfes  de  Kentman,  la  plu- 
art  de  celles  dont  un  gtand  nombre 
’Anieurs  parlent,  comme  A^ricola, 
Gefiier,  Aldrovande  qui  paroit  avoir 
tiré  beaucoupdeKentman  fans  lecitei. 
Qefaipin,  Vormius,  Mercatus , Boot, 
traitent  auffi  du  gypfe , mais  l’on  trou» 
ve  dans  leurs  ouvrages  peu  de  choies 
différentes  de  ce  que  les  Anciens,  9c 
Pline  fur  - tout , nous  ont  laiffé  fur 
cette  pierre.  Boot  cependant  patled’ua 
gypfe  en  fbime  de  corail , qui  devoit 
être  un  morceaux  curieux  en  ce  genre, 
& qui  écoit  apparemment  une  efpece 
de  flalacliie  gypfeufe.  Ce  que  l’on  ap- 
prend de  plus  particulier  dans  les  Au. 
leurs,  font  des  noms  d’endroits  où  il 
fe  trouve  du  gypfe.  Aldrovande  eft 
celui  qui  en  a le  plus  nommé.  Selon 
lui  on  en  voit  des  veines  dans  le  mont 
Apennin  , dans  les  Coteaux  de  Boulo- 
gne, appelés  de  Saint-Raphael,  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Tofeane.  11 
prétend , d’après  Agricola , que  j>lu» 
ficurs  cantons  de  l’Allemagne  en  iour- 
niflcnc , Sc  fur  tout  les  montagnes  de 
Mifnie , peu  éloignées  de  Sala , celles 
de  la  Saxe,celles  qui  fontau-deli  de  U 
montagne  Maurice,  dans  le  cetiicoite 
de  Hildeffeim,  dans  les  fotets  d'Hir- 
cynie , du  Siolbetg  , chez  les  Chattes  , 
entre  Aldedorphf  & Eschveq,non  loin 
de  la  citadelle  de  Pilftein.  11  parle  de 
celui  de  Norchufe,  où  il  ptétend  qu’il 
y a beaucoup  de  montagnes  qui  en 
leoferixiem  : ptèsde  Gotha,  aune  ville 
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trouve  à â«ur  de  terre,  6c  l’on  en  connoît  de  tel  au  territoire  Tynv 
phaïque,  dans  cette  même  ÆtoUe.  Le  gypfe,  qui  demande  à êtrç 
cuit,  ne  doit  guere,  pour  le  coup>d'œit,  différer  de  l’albâtre  & du 
marbre.  En  Syrie,  on  chotfit  le  gypfe  le  plus  dur,  & on  fen- 


de U Thofinge , la  montagne  appel- 
Ice  Seberg , en  donne  é«lemcnt.  La 
Galice  en  Efpagne  , la  ThefTaiie , la 
Mautitante  , où  il  y a un  port  qui  tire 
Ibn  nom  de  celui  du  gypfe,  n’en  man- 
quent pas.  Metcatus  confirme,  pat 
rapport  à l'Italie , ce  qu’Aldrovande 
rapporte.  On  trouve , dit  Metcatus  , 
beaucoup  de  gypfe  en  Italie , fur- 
tout  en  Tofeane,  de  même  que  dans 
te  territoire  de  Sienne , dam  celui  de 
Volaterre,  & dans  le  Comté  de  Sainte- 
Flore.  11  ell  fingnlier  que  M.  Linnzus 
ne  nomme  en  général  que  la  Pologne 
Si  la  France,  comme  les  endroin  où 
l’on  trouve  de  cene  pierre,  poifqa’il 
eft  sûr , par  ces  différents  Auteurs,  qne 
beaucoup  d’autres  royaumes  en  poffé- 
dent.  Le  filence  des  Ecrivains  Anglois 
Naturaliftcs  fur  cette  pierre , le  nom 
de  plâtre  de  Paris  que  les  Anglois 
donnent,  fnivant  Charleton , à cette 
pierre  calcinée  , annoncent  qne  le 
gypfe  Britannique  eft  rare,  de  mê- 
meque  le  gypfe  de  Suede,  puifque  M. 
Linnxus  ne  cite  aucun  endroit  de  ce 
pays  où  l’on  en  puiffe  tirer.  Un  des 
premiers  qui  ait  parlé  de  celui  de  Fran- 
ce, eû  Boot,  qui  dit  feulement  cepen- 
dant qu'il  y en  a en  Bourgogne.  L’on 
connoit  depuis  long  - tems  celui  des 
environs  de  Paris , & l’on  en  a décou- 
vert depuis  dans  quelques  autres  en- 
droits , comme  on  le  verra  par  le  dé- 
tail des  obfervacions  où  je  vais  tâcher 
de  faire  connoître  ces  différents  plâ- 
tres , Si  en  donnant  ce  qui  peut  ctre 


intéreffânr  pour  l’hi  ftoire  de  cette  pier- 
re , la  defcription  des  carrières  des  en- 
virons de  Paris  qui  en  font.  Si  de  celles 
de  Montpenfîec , dont  la  fingulariié 
mérite  attention. 

Les  carrières  de  Montmartre  qui 
font  les  plus  connues  , qui  ferviront 
d’exemple  , & auxquelles  on  compa- 
rera celles  de  Menil-montant&  autres 
endroits  peu  éloignés  de  Paris , font 
conspoiées  de  la  Façon  fuivante.  On 
obfcrve  d 'abord , comme  dans  le  gtand 
nombre  des  autres  montagnes , une 
couche  de  tene  labourable , qui  eft  ici 
d’environ  un  pied  ; elle  couvre  un  lit 
d’une  glaife  verte  de  nois  ou  quatre 
d’épaifieur  au  plus  , ce  lit  eft  fuivi 
d’un  autre  compofé  de  plufieurs  vei- 
nes d’un  jaune  laie  , qui  font  au  plus 
d’un  demi-pied  , Si  qui  font  coupées 
d’autres  petites  veines  blanches , dont 
la  hauteur  eft  moins  jconlidérable.  Le 
banc  que  ce  lit  glaifeux  précédé  , eft 
également  compofé  de  veines  blan- 
ches Si  verdâtres , le  fond  cependant 
étant  plutôt  blanc  que  de  l’autre  cou- 
leur , la  hauteur  totale  eft  d’environ 
fix  pieds.  Les  bancs  qui  fuivent  font 
moins  épais  ; l’un  eft  â-peo-près  de 
deux  pieds , il  eft  jaunâtre  : au-deflôus 
de  lui , il  y en  a un  de  couleiit  blan- 
che de  deux  pieds  Si  demi  ou  environ. 
11  eft  fuivi  d’un  qui  cire  fur  le  jaune  , 
St  qui  eft  d’épaifleur  égale  â celle  du 
récédent.  Enfuite  vient  une  bande 
tune  , après  laquelle  on  en  trouve 
une  d’une  glaife  blanche  qui  peut 

Qij 


Digitized  by  Google 


114  NATURALIS  MISTORIÆ  L I B.  XXXVI. 


ad  id  eligunt , coquuntqùe  fimo  bubulo , uc  eelerius  uran- 
tur.  Omnium  autem  oprimum  fieri  compertum  eft  è la- 


avoir  trois  pieds  & demi.  A la  fuite 
de  toutes  ces  couches  & de  tons  ces 
bancs  , on  en  obferve  un  , dont  la 
hauteur  peut  être  de  dix  pieds.  11  eft 
compofé  de  pierres , ou  plutôt  de  elai- 
fes  feuilletées.  Ces  glaifes  précédent 
de  gros  bancs  de  pierres  i plâtre  , de 
dix  , douze,  quinze  pieds  de  hauteur. 
DelTous  ces  bancs  pierreux  , il  y en  a 
un  d'une'  glaife  ou  d'une  pierre  très 
tendre  veinée  de  btun  , de  bleu  ou 
de  blanc  , elles  relTcmbienc  atfez , 
lorfqu'clles  font  mouillées  au  favon 
commun  j après  ce  banc , le  plâtre 
reparoît  & en  forme  un  d’une  hauteur 
indéterminée , ou  plutôt  ce  font  dif- 
férents bancs  de  deux  ou  trois  pieds 
de  haut  entrecoupés  ordinairement 
d’une  bande  de  pierre  fpéculaire,  que 
nous  avons  décrite  en  parlant  de  cette 
pierre. 

Toute  la  montagne  parok  erre 
compofée  de  ccite  uçon  , & s’il  y a 
quelque  variété  , elle  ne  vient  que  de 
l’inclinaifon  plus  ou  moins  grande  des 
bancs  j inclinaifon  t^ui  ne  dépend 
que  de  la  forme  generale  des  mon- 
tagnes. Il  y a encore  quelques  variétés 
par  rapport  â la  couleur  des  bancs, 
maisces  accidents  prennent  leurfource 
dans  un  peu  plusou  iin  peu  moins  de 
la  fubftance  qui  occafionne  les  cou- 
Icuis.  On  voit  la  régularité  des  bancs 
fur  tout  dans  les  c.atrieres  ouvertes  en 

filein  air , qui  font  au  couchant  ou  â 
a gauche  de  cette  montagne  lorfqu'on 
regarde  le  nord  , & dans  celles  qui 
font  au  levant  qn  à fa  droite. 
Lesmontagnes  à plâtre  deMeuil- 


montant  & de  Belleville , ne  different 
aufn  que  par  des  accidents  de  petites 
conféquences  , de  forte  que  l’on  peut 
dire  en  général  qu’elles  font  compo- 
fées  de  la  meme  façon  : l’on  trouve 
un  peu  plus  de  différence  dans  celles 
deoanois  & de  Vaujours.  Cette  dif- 
férence ne  confifte  cependant  qu’en 
ce  que  les  bancs  de  pierre  ne  font 
précédés  que  pur  quelques  couches  de 
glaife , que  l’on  n’y  en  voir  pas  une  fi 
grande  variété , que  les  banesde  pierre 
ne  font  que  rarement  féparés  pat  de  la 
pierre  fpéculaire , mais  plus  commu- 
némenc  par  de  la  glaife  ; il  en  eft  pro- 
bablement ainfi  des  autres  carrières  à 
plâtre  que  je  n’ai  pas  examinées  com- 
me celles  du  Calvaire  , des  environs, 
du  Bourg-la  Reine  , deClamarc,  & 
peur-être  que  la  variété  qu’il  y a dans 
le  nombre  des  bancs  de  glaife  , ne 
vient  que  de  ce  que  la  montagne  de 
Montmartre  s'eft  trouvée  dans  un 
tetrein  plus  propre  à recevoir  le  d^ôt 
de  ces  glaifes  que  les  autres  ; il  fau- 
dtoit , pour  éclaircir  ce  douce , niveller 
le  rerrein  où  les  montages  qui  ren- 
ferment ces  carrières  font  placées. 
J’obferverai  feulement  qu’il  eft  fingu- 
lier  que  les  montagnes  où  Monemat-^ 
ne  & Belleville  (ont  placées  falfent 
partie  d’une  chaîne  de  montagnes  qui 
s’étend  depuis  Nogent  fut  Marne , 
placé  fut  le  bout  fud  - eft  de  cette 
chaîne  , jufqii’à  l’extrémité  nord, 
oueft  , qui  compofe  la  montagne 
appclléc  Montmaiire  , & qui  porte 
le  village  de  ce  nom.  Cette  chaîne 
où  fe  trouve  auiS  placés  Montreuil  » 
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duit  de  bouze  de  vache  pour  accélérer  la  cuiffbn.  On  a re- 
connu que  le  meilleur  plâtre  poflîble  fe  faifoic  avec  la  pierre 
fpéculaire,  ou  avec  une  pierre  qui  lui  reflemble  par  fes  feuillets 


Rofny  , Romainville  , Bagnolet , le 
Pré  S.  Gervais  , Montfaucon  , paroît 
n’être  en  grande  partie  , fi  elle  ne  l’eft 
pas  entièrement , de  pierres  â plâtre  : 
on  en  tire  de  plufieurs  de  ces  endroits. 
Cette  chaînequi  peut  avoir  trois  lieues 
& demie  de  long  , efi  féparée  d'une 
autre  , qui  eft  longue  d’environ  une 
lieue  & demie  , bornée  au  Aid  ouefi 
par  une  montagne  qui  avoifine  celle 
où  cfi  Sanois  , & au  nord  ouefi  pat 
une  qui  a â Ton  pied  le  village  de 
Montigni.  Cette  montagne  efi  beau- 
coup plus  allongée  que  trois  ou  quatre 
autres  qui  la  précédent , de  même  que 
celle  de  Montmartre  , qui  de  Ton  coté 
eft  â la  lête  de  la  chaîne  , dont  elle 
fait  partie.  Elle  en  eft  même  en  quel- 
que fiAte  Aiparée , toutes  les  autres 
n’en  forment  en  quelque  forte  qu’une 
très  allongée  , de  forte  que  h l’on 
vouloir  faite  quelque  conjeélure  fut 
la  formation  de  ces  montagnes  , on 
pourroit  les  regarder  comme  des  dé- 
pôts de  vafes , de  glaifes  & de  fables , 
faits  par  une  caufe  quelconque. -il 
paroît  bien  que  les  mont.-ignes  des 
environs  de  Vaujouts  où  le  tire  le 
plâtre  peuvent  avoir  eu  une  caufe  de 
fable  dans  leur  élévation  , & qu’elles 
pourroient  faire  avec  celles  qui  font 
près  de  Chelles  où  l’on  en  tire  aufli, 
une  efnece  de  chaîne , qui  peut-être 
approene  en  figure  des_préccdentes. 
Il  fetoit  également  curieux  de  s’affuret 
de  la  pofition  de  colles  de  Gonefle  , 
du  Bourg  la  Reine  Sc  des  autres  en- 
droits qui  ont  du  plâtre.  On  pourroit 


peut-être  par  ce  moyen  tirer  de  plus 
grandes  lumières  fur  la  formation  de 
ces  montagnes  , & fut  l’origine  des 
matières  qui  peuvent  s’y  être  accu- 
mulées. Autant  que  je  peux  me  le 
rappelle!- , la  montagne  de  Montpen- 
lier  qui  fournit  le  plâtre  de  cette  ville, 
eft  ilolée  comme  les  chaînes  des  mon- 
tagnes plâtticres  dont  on  vient  de 
parler.  Certe  montagne,  comme  celle 
de  Montmartre  , abonde  en  terre  , 
ou  plutôt  elle  n’eft  en  entier  qu’uti 
amas  d’une  terre  jaunâtre  & fale  qui 
eft  entrecoupée  dans  plufieurs  en- 
droits de  fa  hautéur  par  des  bandes 
de  un  ou  deux  pouces  d’épailTeur  for- 
mées par  des  lames  de  pierres  fpécu- 
laires  , qui  font  toute  la  matière  pla- 
treufe  , dont  on  fait  le  plâtre  dans  ce 
canton.  11  eft  finguliet  que.  la  malTe 
entière  de  la  montagne  foit  d’une 
terre  qui  fe  diflout  entièrement  d l’eatt 
forte  & avec  bruit  , & qu’au  milieu 
de  cette  terre  il  y ait  des  veines  d’une 
matière  qui  n’en  eft  en  aucune  fa^on 
attaquée.Ce  plâtre  eft  aufli  indiflol uble 
ue  la  pierre  ^éculaire  des  environs 
e Pans  , qui  fe  forme  entre  des  pier- 
res d plâtre.  Dans  ce  dernier  cas,  il  eft 
plus  aifé  d’imaginer  comment  ces 
veines  de  pierre  fpéculaire  fe  forment 
entre  les  bancs  de  pierres  ; il  fufEt 
d’admettre  que  l’humiilité  en  fe  fil- 
trant d travers  journellement , l’ayant 
fait  dans  le  terfis  que  ces  pierres  n’é- 
toient  pas  durcies  au  point  où  elles  le 
font  , l'humidité  peut  avoir  dépofe 
les  parties  les  plus  fines  de  plâtre 
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pide  fpeculari,  fquamamve  talem  habente.  Gypfo  ma- 
dido  ftatim  utendum  eft,  quoniam  celerrime  coït  ac  fic- 
catur  ; tamen  rurfus  lundi  &:  in  farinam  refolvi  parieur. 


(]^u'elle  enttaînoit , & Ce  cryftallifer 
ainfi  entre  les  jours  que  les  bancs 
pierreux  lailToienc  entre  eux.  L’eau 
avoir  une  fource  où  elle  pouvoir  puifer 
abondamment  de  cette  matière  , mais 
dans  la  montagne  de  Montpenlier 
cette  fource  paroît  manquer  , puifque 
la  terre  fe  dilfout  entièrement  â l’eau 
forte.  Peut  être  trouveroit  - on  une 
laifon  fatisfaifante  dans  le  fentimenc 
des  Chvmiftes,  qui  prétendent  que  la 
pierre  Ipéculaire  n’eft,  comme  le  rap- 
porte M Macquer  dans  fon  Mémoire 
fut  le  plâtre, qu'une  matière  pierreufe 
calcinable  jointe  d un  acide  vitrioli- 
que  qui  lui  donne  fa  tranfparence.  11 
n’a  qn'd  fe  trouver  dans  ces  terres  une 
liqueur  analogue  d cet  acide  , elle 
pourra  aifément  en  fe  filtrant  d travers 
ces  terres* , & fe  formant  de  petits 
courants  horifontaux  entre  ces  terres, 
former  avec  celles  , qui  font  calcina- 
blcs  , une  pierre  {péculaire  , qui  dans 
les  principes  de  M.  Macquer  , doit 
être  un  vrai  plâtre , puilque  l’acide 
vitriolique  a la  propriété  de  rendre 
les  pierres  d chaux  incalcinables  en 

fraude  partie  , Sc  les  approche  ainli 
e la  nature  des  pierres  d plârre . qui , 
comme  nous  l’avons  dit  d’après  le 
même  Auteur , ne  font  qu’un  Ctun- 
pofé  de  parties  que  le  feu  calcine , 
& d’auttesqu’il  vitrifie.  La  pierre  fpé- 
culaire  de  Monipenfiar  a cela  de  par- 
ticulier , quelle  ne  fe  cryftalüfe  pas 
en  malTe  triangulaire  ; elle  forme  plu. 
tôt  des  lames  d demi  circulaires,  Sc 


que  l’on  pourroic  appelles  en  criu  de 
coq.  On  voit  de  ces  lames  très  bien 
formées , d’autres  ne  le  font  qu’d  moi- 
tié  , d’autres  ne  font,  pour  ainfi  dire  , 
que  des  grains  ; les  uns  & les  autres 
forment  de^laques  de  quelques  li- 
gnes d’épailTpur  : fouvent  ce  ne  font 
que  des  lignes  ou  des  ftties  , qui  font 
apparemment  les  commencements  d« 
ces  plaques , comme  les  grains  font  les 
rudiments  des  lames.  Cette  cryflalli- 
fation  en  lame  n’eft  pas  cependant 
particulière  d la  pierre  fpéculaire  de 
Montpenfier.  On  trouve  quelquefois 
des  maffes  de  cette  pierre  qui  font 
ainfi  cryftallifées;  elles  font  un  corn- 
pofé  de  cryftaux  femblables  beaucoup 
plus  grands  & compofés  de>  deux 
grandes  plaques  appliquées  de  façon 
Pune  contre  l’autre  qu’elles  laiftent  on 
efpace  entre  elles,  d’autant  plus  que 
ces  plaques  font  éloignées  l'une  de 
l’autte,  Sc  que  l’angle  qui  fe  forme 
d la  circonférence  eft  plus  ou  moins 
ouvert.  Cette  cavité  eft  quelquefois 
remplie  de  petits  ctyftaux  hexagones 
d'une  eau  aftez  belle  & qui  apptoche 
de  celle  du  cryftal.  11  y a de  ces  cavi- 
tés qui  ont  bien  un  pouce  dans  leur 
plus  grand  diamètre , fur  guere  moins 
dans  leur  plus  petit;  ce  qui  fait  que 
chaque  cryftal  gypfeux  & en  crete  de 
coq  eft  d'un  volume  confidérable 
comparé  d ceux  de  Montpenfier,  qui 
font  tout  au  plus  de  quelques  lignes. 

Je  n'ai  pointvules  plâtrietesdu  plâ- 
tre defquclles  il  me  refte  d parler.  11 
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écailleux.  Apres  avoir  détrempé  le  plâtre,  il  faut  l’employer  tout 
de  fuite,  fans  quoi  il  fe  delTeche  & devient  im  corps  folide, 
mais  qui  toutefois  fe  lailfe  repiler  &c  réduire  une  fécondé  fois 
en  poudre.  Le  plâtre  fert  à faire  des  crépis  : on  en  fait  aulfi  des 


feroic  d’autant  plus  curieux  de  les  con- 
noître , que  ces  plâtres  ont  des  fingu- 
larités  dont  on  pourroitpeut  être  trou- 
ver l’explication  au  moyen  des  obfer- 
vatiotu  que  ces  plâtrieres  poureoienc 
fournir.  Un  de  ces  plâtres  ell  celui 
que  l’on  emploie  à Lyon  j il  y e(l  ap- 
otté  de  la  bourgogne  : & c’eft  peut- 
tre  celui  donc  Boot  parle.  Il  eft  adêz 
communément  en  aiguille  argentée 
dans  une  partie , & je  crois  que  c'elt  la 
plus  grande  ; ces  aiguilles  ne  font  pas 
aufli  dillinéles  ; il  eft  feulement  d un 
très  beau  blanc  : & , en  général , cette 
pierre  eft  plus  belle  que  celle  des  en- 
virons de  Paris  ÿ le  grain  en  e(l  plus 
net  : audi  le  plâtre  calcinéen  e(l  il  plus 
beau.  La  pierre  qui  eft  en  aiguille  eft 
un  vt3\  ehc-ckao , & l’on  peut  s'en  fer- 
vir  pour  la  couverte  de  la  porcelaine, 
comme  les  €hinois  font  du  leur.  Ceux 
de  Béziers  en  ont  une  forte  qui  pré- 
fente  d'autres  (ingulatités.  Ce  plâtre 
eft  en  aiguille  , d’un  bel  argenté  com- 
me un  des  précédents , ou  bien  ces  ai- 
guilles font  gris-de  lin , ou  rouges.  Un 
des  morceaux  qui  (bot  dans  le  Cabi- 
net de  Mgr.  le  Duc  d'Orléans , & qui 
ont  été  envoyés  par  M.  Dandoque  , 
de  l'Académie  de  BézKts , eft  en  pla- 
nes d’un  demi-pouce- ou  d’un  pouce 
'épais  , compofé  de  deux  lames 
d'une  ligne  ou  environ , compofées 
elles  - mêmes  d’aiguilles  pofées  de 
cbamp  i ces  deux  lames  font  fepacées 
par  une  couche  d’autres  aiguilles  ir- 
régulièrement inclinées.  Ce  tnocceaa 


eft  argenté.  Un  fécond  eft  en  mafte 
irrégulière  , grife  ou  d’un  blanc  fale, 
ou  gris-de-fec  , qui  eft  coupée  de  plu- 
lieuts  veines  plâtreufes  d'une  ligne  au 
lus , & formée  par  des  filets  d’un 
lanc  foyeux.  Celui  qui  eft  gtis- de- 
lin  feroit  aifémentpris  pour  une  glaife 
de  cette  couleur  ; il  eft  rempli  de  cre- 
vafles  tapiflées  de  cryftaux  plâtreux, 
tranfparents  , en  prifme , d pluiîeuts 
faces  inégales.  Le  rouge  telfemble 
beaucoup  au  premier  pour  la  forme  } 
ce  font  oeux  lames  fibreufes , féparéec 
par  une  mafTe  compofée  de  plulîeurs 
nions  d’aiguilles  argentées , lavée  de 
rouge  pâle.  Toutes  ces  fortes  de  plâ- 
tres font  donc  en  aiguilles , où  ils 
en  contiennent  en  partie  ; mais  un 
morceau  couleur  de  cerife  ou  de  chair 
vive , paroit , 'aux  cafTutes  , être  un 
amas  de  paillettes  brillantes  irrégu» 
lieres , qui  ne  gaident  aucun  or^e 
dans  leur  arrangement,  & qui  for» 
ment  conféquemmenc  des  maftes  ir- 
régulières. Le»  plâtrieres  d'où  l’on 
tire  ce  plâtre  , font  â Bedarieux  , â 
Cazouls  ; & il  paroît,  pat  deux  mot* 
ceaux  de  pierre  fpéculaire  , grife  , 
triangulaire , dont  la  bafê  forme  un 
angle  rentrant , que  ces  carrières  don- 
nent aufli  de  cette  pierre.  -Enfitrl’on 
voit  par  toutes  ces  obfetvations  , 
que  la  France  eft  riche  en  gypfe  , 
pierre  (1  commode  & A utiU  pour 
les  bâtiments  & les  ornemeocs  que 
l’on  veut  y £ûre  ». 
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Ufus  gypfî  in  albariis,  figilUs  ædificiorum  & coronis 
gratifTimus.  Exemplum  illuftre,  C.  Proculeium  Augufti 
Cxfaris  familiaritate  fubnixum  in  maximo  ftomachi  do- 
lore  gypfo  poco,  confcivifle  fibi  morcem. 

De pavimentis , & quando  primum  RomceSC  de  fubdialibus 
pavimentis,  & Græcanicis , & quando  primum  caméra. 

Caput  Pa  V I M E N TA  originem  apud  Grxcos  habent  elaborata 
i/*  apte,  pidiuræ  ratione,  donec  lithoftrota  expulere  eam. 
Celeberrimus  fuit  in  hoc  genere  Sofus,  qui  Pcrganii  ftra- 
vit  quem  vocant  afaroton  œcon,  quoniam  purgamenta 
cœna  in  pavimento , quæque  everri  folent , veluti  relida  , 
fccerat  parvis  è teftulis  cin(5tifque  in  varies  colores.  Mi- 
rabilis ibi  columba  bibens,  &:  aquam  umbra  capitis  in- 
fufeans.  Apricancur  aliæ  feabentes  fefe  in  canthari  labro. 

Pavimenta  credo  primum  fada,  quæ  nunc  vocamus 
barbarica,  arque  fubtegulanea , in  Italia  fiftucis  pavica  ; 
hoc  certe  ex  nomine  ipio  intelligi  poteft.  Romx  fcalptu- 
ratum  in  Jovis  Capitolini  æde  primum  fadum  eft  poft 
tercium  Punicum  bellum  initum.  Frequentata  vero  pavi-  ^ 
menta  ante  Cimbricum  magna  gratia  animorum,  indicio 
eft  Lucilianus  ille  verfus  : 

. Arte  pavimento , atque  emblemata  vcrmiculato. 

I Subdialia  Grxci  invenere , talibus  domos  contegentes 


(4)  Clurgcs  des  chiffres  ou  des  em-  dans  fes  Eclogues  : 
hlciTieS  dçs  propricCaires.  peut  £t  grivii  aurût  pemlchit  ontlutiu  ânil. 
auffi  s'entendre  de  bas  relief?  & de  (1)  Lequel  nom  de  pavi  fe  donne 
petites  Hatues.  ^ ^ encore  au  carrelage  des  rues , auquel 

(1)  Cruche  antique.  Virgile  en  parle  cette  dénomination  cftreAle  affeâée 

éculTons 

t 
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■ëcuffons  aux  édifices  (4),  Sc  des  ornements  , très  agréables  aux 
corniches  &c  couronnements  des  maifons.  Je  ne  dois  point  omet- 
tre un  fait  mémorable , concernant  Caius  Proculcius.  Ce  Favori 
d’Augulfe,  dans  les  angoilTes  d’une  cruelle  douleur  d’eftomac, 
but  du  plâtre , & fe  fit  ainfi  mourir. 

£^es  pavés  : quand  on  commença  a les  connoitre  dans  Rome  : 
des  pavés  en  tenrajjes  : du  pavé  a la  grecque  : invention 
des  premières  voûtes. 

Les  carrelages  peints  artificiellement  furent  une  invention 
des  Grecs  qui  y mirent  beaucoup  de  foin,  jufqu’à  ce  que  cet 
ufage  fit  place  aux  carrelages  en  mofaïque.  Dans  ce  dernier 
genre,  l’Artifte  le  plus  célébré  fut  Sofus  qui  fit  à Pergame  le 
carrelage  appellé  aforatos  acos , ou  maifon  mal  balayée,  parce- 
qu’avec  des  teflbns  de  diverfes  couleurs,  il  avoir  repréfenté  des 
débris  de  mets , tels  que  ceux  qu’on  a coutume  de  balayer  quand 
les  Maîtres  font  fortis  de  table.  On  admire  dans  ce  bel  ouvrage 
une  colombe  qui  boit,  & dont  la  tête  fait  ombrage  dans  l’eau. 
On  en  voit  d’autres  qui  s’épluchent  au  foleil , fur  le  bord  d’un 
cantharc  (i). 

Je  penfe  queles  premiers  carrelages,  je  veux  dire  les  plus  anciens 
que  nous  nommons  aujourd’hui  barbarefques , & carrelages  fous  cou- 
vert , ont  été  faits  d’abord  en  Italie  , &:  qu’on  les  hioit  alors  avec  le 
pavoir  ,d’où  leur  eft  refié  le  nom  de  pavimentum  (a).  Le  premier  car-' 
relage  gravé  fut  commencé  à Rome,  au  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin, après  la  troifieme  guerre  Punique.  Que  les  carrelages 
aient  été  communs  &c  très  goûtés  à Rome  avant  la  guerre  des 
Cimbres,  c’eft  ce  qu’indique  ce  vers  de  Lucilius  : ‘ 

L’art  <ie  paver  qui  nous  peint  maint  emblèmes 
Les  maifons  dont  le  toit  forme  une  terrafie  pavée  en  pierre 

en  propre.  On  dit  carrelage  pour  les  appartements»  ^ ' ’ 

TomeXll.  ■ R 
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tra^u  repente  : fed  fallax,  ubicumque  imbres  gelant.  Ne- 
cefTarium  binas  per  diverfum  coaffationesfubfterni,  capita 
earum  præfigi  ne  torqueantur,  & ruderi  novo  tertiani 
partem  tefta:  tufæ  addi  : deinde  rudus,  in  quo  duæ  quintx 
calcis  mifceantur , pedali  craflîtudine  fiftucari.  Tune  nucleo 
craflb  fex  digitos  induci,  & ex  teflera  grandi  non  minus 
alta  duos  digitos  ftrui.  Faftigium  veto  fervari  in  pedes 
denos  fefquunccm  ; ad  diligenter  cote  defpumare  : quer- 
nifque  axibus  contabulare.  Qux  torquentur , inutilia  pu- 
unt  : imo  & filicem  aut  palcam  fubfterni  melius  efle, 
quo  minor  vis  calcis  perveniat.  NecelTarium  & globofum. 
lapidem  fubjici.  Similiter  fiunt  fpicata  tcftacea. 


Non  negligendum  eft  etiatiinum  nnus  genus  Grxcanîcr; 
Solo  fiftucato  injicituf  rudus  aut  teftaceum  pavimentum  : 
dein  fpifle  calcatis  carbonibus  inducitur , fabulo,  cake, 
ac  favilla  mixtis  : materia  craflitudine  femipedali  ad  regu- 
lam  & libellam  exigitur,  & eft  forma  terrena.  Si  vero 
cotCidepplitum  eftj  nigri  pavimenti  vifum  obtinet.  , , 


■ (})  Vitruve,  I.Î7, c.  4,  p.  1 35  : Gr<i-  . ries,  cajfitudivtftmipeiittli,  ad reptlam. 
tornmhibernaculorum  Hfu.\,qui  minime  ^ lihellarn  ; & fummo  übramento  cote 
fumpeiiofus  efl,fed  utilis  appafatus.Fo-  \iifpumato,  redditur  Jpù~es  nigri pavî- 
dlturenim  intra  Übramentunymcünh aU  - menti.  lta,cnnyivlis  eo'ritftp,,  €’  quod po- 
titudo  circiter  peJum  binûm  ; & folo  Jif-  cttùs  & fputifmatis  effunditur  ,jimul  at- 
ütcato  inducharaia  rudus, ant  tejiactum  que  cadit  ,jîccefcit  ;:qnique  yerfantnt  ibi 
pasdmtuuim.>^J?xinde  cün^ipiS(Jpi£k  ,„mioifiranus  ,jetfi nudis pedikuxfjttdoi^ 
calcatis  carbonibus , inducitur  c.v  fabu-  nott  recipiunt  frigus  ab  ejufmqft  gencre 
Jene,  & cake,  & favilla  ttiixia  rffdU- pavimenti.  ' . ..  ’ ' 
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place  font  une  invention  des  Grecs  de  l’Alie  Mineure,  fous  un 
climat  doux.  Ces  mêmes  terralTes  font  fort  mal  employées  par-tout  où 
la  rigueur  de  l’hiver  peut  faire  gelet  l’eau  qui  s’y  amalTe.  On 
commence  par  coucher  deux  lits  de  linteaux,  qui  fe  traverfent, 
& dont  les  extrémités  font  clouées,  pour  que  l’enfemble  ne  fe 
dérange  point.  On  étend  fur  ce  plancher  le  premier  lit  de  ci- 
ment, ce  qu’on  appelle  hourder;  & tandis  que  cette  première 
couche  eft  encore  toute  fraîche,  on  y incrufte  un  tiers  de  tefts 
eoncalTés.  Enfuite  on  recommence  un  fécond  hourdage  de  tefts, 
dans  lequel  il  n’entre  que  deux  cinquièmes  de  chaux;  ic  on 
l’applanic  &c  le  foule  avec  la  hic,  jufqu’à  ce  que  cette  fécondé 
couche  n’ait  qu’un  pied  d’épaiifeur.  Alors  on  étend  le  noyau, 
qui  eft  une  couche  épaifte  de  fix  doigts;  & fur  le  tout  on  pofe 
un  lit  de  grandes  pierres  places  épailfes  au  moins  de  deux  doigts. 
On  obfervera  d’ailleurs  exaiftement  d’incliner  la  pente  de  ce  car- 
relage à raifon  de  deux  doigts,  au  moins,  par  dix  pieds  de  lon- 
gueur; & on  unira  bien  la  furface  avec  une  pierre  à polir.  Re- 
venons au  premier  plancher  : il  eft  à propos  qu’il  foie  d’ais  du 
chêne  commun  appellé  quercus;  tout  bois  qui  travaille  ou  qui 
ploie  gàteroit  la  befogne.  Et  même,  pour  que  le  plancher  louf- 
fre  moins  de  l’aêlion  véhémente  de  la  chaux,  on  croit  à-propos 
de  le  couvrir  d’une  couche  de  fougere  ou  de  paille  : quant  à 
l’alliete  de  ce  plancher,  il  eft  efl'entiel  qu’il  pofe  fur  un  lit  de 
cailloux  ronds.  La  méthode  eft  la  même  pour  la  conftruûion 
des  terrafl'es  pavées  en  chevrons  brifés. 

Les  terrafles  Grxcaniques  méritent  aufti  qu’on  en  parle  (5). 
On  commence  par  battre  & hier  le  fol;  enfuite  on  mec  un  lit  de 
ciment , compofé  de  chaux  &:  de  tefts  de  pots  caftes  : ce  lit  fc  couvre 
avec  une  couche  de  charbon  écrafé  & foulé,  du  fable,  de  la  chaux 
de  la  cendre  mêlés  enfemble.  L’aflemblage  de  tes'diverfes 
couches  s’élève  ainfi  à l’épaifteur  d’un  demi-pied,  la  réglé  & l’à- 
plomp  en  déterminent  par-tout  l’égalité.  On  croit  au  furplus 
marcher  fur  im  fol  ordinaire  : mais  fi  l’on  y fait  paflet  la  pierre  à 
polir,  on  donne  à ce  même  fol  Tappateace  d’ûtrcairre'age  noie. 

R ij  . 
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Lithoftrota  acceptavere  jam  fub  Sylla  : parvulis  certC' 
cruftis  exftat  hodieque,  quod  in  Fortunæ  delubro  Præ- 
nefte  fecit.  Pulfa  deinde  ex  humo  pavimenta  in  camcrts 
tranfiere,  è vitro  : novitîum  inventum.  Agrippa  certe 
in  Tlierraisj  quas  Roma:  fecit,  figlinum  opus  encaufto 
pinxit  : in  reliquis  albaria  adornavit  : non  dubie  vitreas. 
ra(5burus  caméras,  fi  prius  inventum  id  fuiffet,  aut  à pa- 
rietibus  fcenæ , ut  diximus , Scauri , perveniifet  in  came-> 
ras.  Quamobrem  Sc  vitri  natura  indicandi  eft^ 


De  origine  vitri,  SC  ratîone  faciendi,  & de  objidian^vitro^ 
& generibus  multiformibus  vitri. 

Caput  Pars  eft  Syriiæ,  quæ  Phoenice  vocatur,  finîtima  Ju- 
xG.  da:ae,  intia  montis  Carmeli  radices  paludem  habens,  quæ 
vocatur  Cendevia.  Ex  ea  creditur  nafei  Belus  amnis,  quin- 
que  M.  pafT.  fpatio  in  mare  perfluens,  juxtà  Ptolemaidem 
coloniam.  Lenrus  bis  currir,  infalubri  potu,  fed  ca:rimo- 
niis  (âcer  , limofus,  vado  profundus.  Non  nifi  refufo  mari 
arenas  fatetur  : fludlibus  enim  volutatæ  nitefeunt,  detritis. 


(»),  IIldox«  ,,  Orlg.\i^,  1 5 ,^ch,  I 


Digitized  by  Googl( 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXVI.  IJ  J 


Nos  Ancêtres  adoptèrent  la  mode  des  mofaïques  des  le  tems 
de  Sylla.  On  voit  encore  aujourd'hui  au  Temple  de  la  Fortune, 
à Prenefte,  le  carrelage  en  mofaique  qu’il  y fit  Faire.  Enfuite 
les  carrelages  en  mofaique  palTerent  des  planchers  aux  lambris 
des  chambres , Sc  pour  lors  on  les  fit  de  verre.  C’eft  une  inven- 
tion récente.  Car  Agrippa,  dans  les  Thermes  ou  bains  chauds 
qu’il  fit  conftruire  à Rome,  fit  peindre  à l’encauftique  une  mu- 
raille de  terre  cuite  ; & dans  les  autres , les  enduits , pour  toute  ma- 
gnificence, font  crépis  en  chaux.  Or  il  eft  indubitable  que  fi 
l’ufage  d’orner  de  mofaiques  de  verre  les  lambris  des  apparte- 
ments avoir  eu  lieudutemsd’Agrippa,il  en  auroic  fait  ufage  pour 
l’ornement  des  chambres  de  fes  Bains  publics;  &c  même  que  les 
lambris  de  verre  du  Théâtre  de  Scautus  auroient  plutôt  encore 
paifé  de  la  Icene  théâtrale  dans  les  maifons  de  luxe.  Nous 
nous  arrêterons  à difierter  fur  le  verre , puifque  nous  en  fem- 
mes venus  à cet  article. 

De  l'invention  du  verre  : comment  on  le  fait  : du  verre 
Obfidien  ou  femblable  au  jayet  quObfidius  trouva  en 
Ethiopie  : des  différentes  fortes  de  verre , & des  formes 
fans  nombre  qu'on  lui  fait  prendre^ 

Dans  la  partie  (i)  de  la  Syrie  que  l’on  nomme  Phénicie,  bc 
qui  confine  k la  Judée,  eiatre  les  racines  du  mont  Carmel,  eft 
un  Palus  appellé  Cendevia.  On  croit  que  ce  Palus  eft  la  fource 
du  fleuve  Belus,  qui  parcourt  cinq  milles  de  pays,  puis  va  fe 
jetter  dans  la  mer  auprès  de  la  Colonie  Ptolémaïde.  Son  cours 
eft  lent  ; fon  eau  eft  malfaine  à boire,  mais  la  Religion  &;  fes 
cérémonies  en  ont  fait  un  fleuve  facré.  Du  refte  il  eft  limon- 
neux,  bt  fes  eaux  font  profondes.  On  ne  découvre  le  fable  qui 
forme  fon  lit , qu’à  la  retraite  de  la  marée , lorfqu’aprcs  s’être  em- 
paré d’une  partie  de  fon  lit,  elle  vient  tout-à-coup  à l’abandon- 
ner; car  ce  fable,  ainfi  balayé  bc  roulé  par  les  flots,  fe  dégagn- 
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fordibus.  Nunc  & à marino  creduntur  adftringi  morfu, 
non  prius  utiles.  Quingentorum  eft  pafluutn  non  amplius 
litcoris  fpatium,  idque  uncum  multa  per  faxula  gignendo 
fuit  vitro.  Fama  eft,  appullà  nave  mercatorum  nitri,  cum 


(t)  Note  de  M.  Guetcaid.  « Pour 
peu  que  l’on  foie  infliuii  en  chymie , 
l’on  lent  qu’il  n’eft  gueres  pofllble  d’a- 
jouter foi  à Thiftoire  que  Pline  nous 
fait  de  l'origine  du  verre.  Le  feu  que 
les  matelots  allument  pour  tous  les 
befoins , ne  pourroit  certainement , (î 
violent  qu’il  fût , l’ctre  alTez  pour  mer- 
tre  en  fufion  le  fable  mêle  avec  lc  ni- 
tre  qui  fetvoit  i foutenir  les  vailleaux 
où  ils  faifoient  cuire  leurs  vivres.  A 
peine  pouvons  nousà  un  feu  dont  l’ac- 
tivité eft  des  plus  grandes,  mettre  les 
memes  matières  dans  l'état  de  liqui- 
dité néceftaire  pour  les  échanger  en 
verre.  Nous  formons  des  fours  ou  des 
fourneaus  avec  l’art  le  plus  recherché 
& le  plus  propre  à augmenter  la  force 
du  feu,  nous  excitons  même  quelque- 
fois encore  ce  feu  pat  l'acfion  conti- 
nue de  gros  fouftleis , & avec  tons  cm 
moyens , il  nous  faut  beaucoup  de 
tems  pour  former  du  verte.  Âinli , il 
n’^  a pas  de  doute  que  l’hiftoire  de 
Pline  ne  fuit  qu’une  fable  Sc  qu’un 
bruit  populaire.  Audi,  cet  Auteur  ne 
la  rapporte-t-il  que  fur  un  oui  dite , 
& il  paroît  n'y  p.rs  ajouter  beaucoup 
de  foi , il  femole  n’en  parler  que  pour 
faire  fçnttr  la  grolTiercté  du  verte  qui 
auroit  été  formé  dans  une  pareille 
occalion , & la  beauté  de  celui  que 
l’adrefte  humaine  a fu  imaginer. 

Cet  origine  du  verre  a cependant 
beaucoup  plu  à difterents  Ecrivains. 
& fur  tout  à ceux  qui  veulent  trouves 
dans  de  heureux  hazards  la  plupart - 


de  CCS  découvertes.  11  lemblc  que  ces 
Auteurs  aient  voulu  appuyer  cette  opi- 
nion d'une  obfervation  rapportée  pat 
l’Hiftorien  jofeph , au  chapitre  9 de 
la  guerre  des  Juifs.  Cet  Auteur  pré» 
tend  que  le  fable  des  environs  da 
fleuve  Belus,  eft  préférable  à tous  les 
autres  fables , lorfqu'on  veut  faire  du 
verre  avec  quelque  métal.  Quoique  ce 
que  Jofeph  ajoute  enfuite  pût  jecter 
beaucoup  de  doute  fur  la  certitude 
de  l’obfetvation  qu'il  rapporte,  on  ne 
voit  pas,  en  l'admettant,  quelle  puille 
fervir  de  preuve  au  palTagc  de  Pline. 
Les  fables  des  bords  du  Belus  pou- 
voient  être  des  plus  fufibles  , fans 
pour  cela  l'être  au  point  qu’un  feu  de 
cuifine  pût  le  changer  en  verre  avec 
le  niire,  & l’on  penfe  que  la  grande 
frefibilité  de  ce  fable  n'eft  gueres  plus 
réelle  que  la  propriété  qu’il  a , fui- 
vant  ce  qu’ajoute  Jofeph,  de  changer 
le  verre  en  fable  ordinaire,  lorfque 
l’on  jette  de  cette  matière  dans  l’en- 
droit d’où  l’on  tire  le  fable  merveil- 
leux. Cet  endroit  eft  une  efpece  de 
vallée  de  forme  ronde,  peu  éloignée 
du  tombeau  de  Memnon , & dont  les 
montagnes  voifiues  Foutnilfent  con- 
tinuellement de  ce  lâble,  de  façon 
qu'on  a beau  en  ôter  des  charges  en- 
tières de  vailleaux , il  ire  manque  ja- 
mais , les  vents  en  tranfpottant  du 
haut  des  montagnes  dans  la  vallée. 

Les  Auteurs  Tes  plus  éclairés  ne  fe 
font  pas  plus  ancres  â cette  obferva- 
tion qu’d  rhifteire  qu’on  Ut  dans  PU» 
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de  fa  fange , & fe  montre  dans  tout  fon  éclat.  On  croit  aujour- 
d’hui meme  qu’il  doit  fa  dureté  à l’acide  aftringent  du  fel  ma- 
rin, &:  que  fans  cela  il  ne  feroit  d’aucune  utilité.  Cet  efpace 
alternativement  couvert  & abandonné  par  la  mer,  eft  en  tout 
de  cinq  cents  pas;  & une  étendue  de  terrein  aulli  limitée  fuflfic 
à fournir  le  verre  depuis  tant  de  fiecles  (i).  On  raconte  qu’un 


ne,  Merret,  qui  le  traite  de  conte , 
remonte  beaucoup  plus  haut  que  les 
tems  de  Pline  pour  trouver  l'origine 
du  verre.  Un  art  aufli  beau  que  celui 
de  la  verrerie  , & qui  tenoit  en  quel- 
que forte  à celui  de  faire  cuire  les  ter- 
res , n’a  fans  doute  qu’une  origine  des 
plus  anciennes.  Lorfque  nous  faifons 
cuite  des  briques  ou  des  pots  de  terre, 
il  eft  düHcile  qu'ils  le  foient  de  façon 
u’il  n’y  en  ait  pas  quelques  uns  qui 
onnent  des  marques  plus  grandes  de 
la  violence  du  feu  que  les  autres,  de 
qee  quelques  panies  de  leur  furface 
ne  foient  pas  à moitié  vitrifiées.Ce  qui 
nous  arrive  , a du  probablement  arri- 
ver aux  premiers  qui  ont  ainfi  travaillé 
les  terres.  Les  preuves  les  plus  ancien- 
nes que  nous  ayons  de  ce  travail,  fe 
trouvent  dans  le  récit  que  l’Hiftorien 
fâcré  nous  fait  de  la  conftruétion  de 
la  tour  de  Babel,  qui  fut  faite  de 
briques , Sc  dans  l’obligation'  où  les 
enfants  d’ifrael,  captifs  en  Egypte, 
étoient  d’en  fabriquer.  Ainfi  , fnivant 
Merret , on  pourroir  regardet  l’une  ou 
l’autre  de  ces  époques  comme  celle  de 
l’origine  du  verre.  Ceuxqui  font  accou- 
tumés i s’occuper  d’opérations  fenv- 
blables,  qui  demandent  l'attention  la 
plus  foutenue,  avoueront,  s’ils  ne  veu- 
lent pas  s’étourdir  fur  leur  fagacité  à 
tout  obfetvet  dans  ce  qui  fe  pafle  pen- 
dant le  tei»s<&  i la  fuite  de  leur  tia- 
t ..Ji:,  r 


vail,  que  les  conféquences  tirées  par 
Merret  du  travail  des  Juifs,  font  des 
plus  hafardées.  Les  Attiftes  les  plu» 
éclairés  & les  plus  habiles , ne  voient 
pas  toujours  tous  les  phénomènes  qui 
fe  paficnc  lotfqu’ils  travailleur  : heu- 
reux fouvent  de  faifir  celui  qui  les 
occupe  & pour  lequel  ils  ont  entre- 
pris leurs  opérations.  Ainfi , ce  n’eft 
pas  , à ce  que  je  crois , fur  les  preuves 
apportées  par  Merret,  que  l’on  peut 
ctablirl’antiquité  de  l’origine  du  vene. 

D’Autres  Auteurs  l’avoient,  avant 
celui  - ci , cherchée  dans  les  livres 
faints,  mais  ils  fuivoienc  une  route 
encore  moins  sûre.  Neri  la  fixe  , au 

fdus  tard , an  tems  de  Job.  Puifque 
a fageiïe  y eft  comparée  au  verre. 
L’or  8c  le  verre  ne  font  point,  dit  Job, 
égaux  en  valeur  à la  fageffe.  Ce  paf- 
fage  feroit  des  plus  poHtifs,  s’il  eroit 
vrai  que  le  mot  Hébreux,  que  l’oi* 
traduit  pat  celui  de  verre , le  fignifiàt 
réellement  ; mais  cette  ttaduâion  des 
Sepiantes,  admife  par  plufieurs  Au- 
teurs , cli  tejettée  par  beaucoup  d’au- 
tres. Suivant  les  uns  Job  avoir  en  vue 
^hyacinthe,  le  cryftal  félon  d'autres, 
on  bien  une  pierre  plus  ptérieufe  que 
l’âc,  un  miroir,  un  verre  cryllallin , le 
berillc , le  diamant , le  pyropus ,.  l’ef- 
carboucle,  ou  quelqu’autrc  pierre  pré- 
eieufe.  Cette  divetficé  de  fentimenc 
ne  vient  que  de  ce  que  le  mot  Ucr 
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fparfi  per  litus  epulas  pararent,  nec  eflet  cortinis  attol- 
lendis  lapidum  occafio  glebas  nitri  è nave  fubdidifle.  Qiti- 


breu  en  queilion  vient  d’une  racine 
qui  fignine  purifier,  nettoyer,  éclai- 
rer, erre  blanc  3c  tranfparent.  Merret 
qui  réfuté  tous  ces  fentiments,  veut 
que  l’on  entende  par  ce  mot  tout  ce 
qui  a l’une  ou  l'autre  des  propriétés 
qui  peuvent  être  défignées  par  fa  ra- 
cine. 11  s’appuye  fur  ce  qu'il  n’y  a au- 
cun endroit  dans  l'Ecriture  où  il  foit 
parlé  du  verte,  que  le  diamant , l’hya- 
cinthe, l’efcarboucle , y font  nommé- 
ment fpécifiés  fous  d’autres  noms,  & 
ue  le  nom  que  l’on  prétend  être  celui 
es  unes  & clés  autres  de  ces  pierres , y 
efi  appliqué  ù l’encens,  citie  les  Sep- 
tantes  ont  rendu  par  tranlparent. 

Merret,  de  qui  nous  avons  tiré  tout 
ceci,difcuteceque  peur  (lénifier  le  mot 
Grec  dans  lesAuccs,  dontAtif- 

tophanes  s’efi  fervi  le  premier  , & que 
nous  rendons  communément  par  celui 
de  verre.  11  doit  fe  rendre , félon  lui  & 
plufieurs  autres  Auteurs  & Grammai- 
riens,  par  celui  de  cryllal.  Ce  fens 
étant  déterminé  , Merret  prétend 
qu'Alexaiidte  Aphrodifxus  efl  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  du  verre.  On  lit 
dans  Lucien  âc  Plutarque  quelques 
traits  qui  ont  rapport  au  verre.  Les 
problèmes  propofés  dans  la  philofo- 
phio  d’Ariftote  fur  le  verre,  paroilTent 
être  d’une  main  étrangère.  Us  font 
aufli  fufpeâs  que  le  pallage  de  Flavius 
Vofpifcus,  félon  lequel  il  patoîtroit 
que  les  Egyptiens  avoient  connoi'Ian- 
ce  du  verte.  Lucrèce  eft  le  premier  des 
Poètes  Latins  qui  falTe  mention  de 
cette  matière-  Cet  arc  ttoit  inconpu 
sur  Amérique  ôc  dans  toute  i’Afie,  lî 


l’on  en  excepte  Sidon  & la  Chine , où 
cette  découverte  n’eft  parvenue  que 
fort  tard. 

11  réfulte  de  tout  ceci  que  l’inven- 
tion du  verre  eft  un  deces  événements 
qui  fe  perdent  dans  l’oblcnrité  des 
tems.  Les  arcs  les  plus  nécclfaires  i 
la  vie,  font  ceux  dont  nous  connoil- 
fous  le  moins  l’origine.  Qui  poutroit 
maintenant  déterminer  précifément 
le  tems  de  la  découverte  des  moulins 
â eau  & à vent  ? Combien  ne  difpute- 
t-on  pas  fur  le  tems  où  a vécu  l’inven- 
teur de  l’Imprimerie , fut  fon  nom  , 
fur  la  ville  qui  lui  a donné  le  jour, 
nous  fommes  aitlli  incertains  fur  tou- 
tes ces  circonftances,  que  nous  le  fom- 
mes lut  de  femblables  qui  regardent 
Homere ou  Hippocrate.  Enfin,  com- 
bien de  queftions  ne  fait  on  pas  fut 
l’invention  de  la  poudre.  Eft- ce  un 
Moine?  li’en  eft -ce  pas  un  qui  l’a 
trouvée?  Eft  ce  par  hazatd  ou  n’eft- 
ce  que  conféquemmenc  à des  princi- 
pes sucs  de  chymie  que  cette  décou- 
verte s’eft  faite  ? Voilà  des  problèmes 
que  les  amateurs  de  l’antiquité  fie  des 
recherches  littéraires,  ont  tâché  de 
déterminer , fie  donc  le  dénouement 
n’eft  pas  encore  plus  trouvé,  que  celui 
de  l'origine  du  verre,  qui,  comme  une 
infinité  de  découvertes  plus  utiles  les 
unes  que  les  autres , n’ont  d’époques  , 
ni  certaines , ni  fixes.  Il  y atiroit  fiins 
doute  de  la  curiofité  à conftatec  ces 
points  utiles  à l’Hiftoirc  des  Arcs,  l’é- 
mulation en  deveoit  devenir  plus 
grande  parmi  les  Modernes.  11  cR 
glorieux  pour  un  citoyen  de  fe  voir  , 

vaxlTeau 
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VaifTeau  de  Marchands  de  nicre  ayant  relâché  fur  cette  côte, 
ces  Voyageurs,  qui  manquoient  de  table  pour  drefl'er  leur  repas 
fur  le  rivage,  s’en  firent  avec  des  pains  de  nitre  tirés  de  leur 
Vaifl'eau;  que  le  feu  prit  à ces  tables,  & que  la  fufion  du  nitre 


en  quelque  forte , aller  da  pair  avec 
ce  qu’il  y a de  grands  hommes  qui 
ont  rendu  fervice  à leur  patrie.  La 
podciité  ne  parlera  point  du  grand 
Colbert  fans  fe  rappellcr  les  Gobelins, 
les  Vaiuobets,  & tant  d’auircs  exceL 
lents  citoyens , que  la  proteéhon  d’un 
Minidre  qui  favoit  apprécier  les  ta- 
lents & les  récompenler , a fait  naî- 
tre. Ce  font  ü , fans  doute , des  avan- 
tages réels  , & qui  doivent  nous  en- 
gager i conferver  la  mémoire  de  ceux 
qui  enrichilfent  leur  patrie  : mais 
la  jaloufie  des  contemporains  , le 
malheur  des  tems  , ou  l’ignorance  , 
ont  tiré  un  voile  épais  fur  ces  hom- 
mes intérelTants  pour  le  fiecle  où  ils" 
ont  vécu.  N’eft-ce  pas  une  cutiofité 
de  peu  de  valeur,  que  de  fouiller  dans 
l’antiquité  la  plus  obfcure,  pour  ne 
tirer  de  Ton  travail  que  des  doutes 
d’autant  moins  avantageux,  que  les 
douces  nepottenteflentiellementdans 
l’efprit  qu'une  lumière  oblique  , & 
dès-là  accompagnée  d’obfcurité.  Il  eft 
certainement  ^us  glorieux  de  cher- 
cher à imiter  ces  Arcides  inconnus , 
qu’à  chercher  à les  connoître  eux- 
mêmes.  M.  de  Vaucanfon , de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  , a plus 
mérité  de  l’Etat  en  perfeâionnant  les 
ingénieufes  machines  de  l’art  de  la 
foierie , que  s’il  eût  employé  fes  veil- 
les à nous  apprendre  qui  font  les  pre- 
miers invenreurs  de  ces  machines , & 
fi  l’Europe  ou  l’Alie  ont  la  gloire  d’a- 

Tomc  XII, 


voir  donné  la  nailTance  à ces  hommes 
aufli  peu  connus  qu’ils  auroient  mé- 
rité de  l'être.  Ceux  qui  ont  porté  l’art 
de  la  verrerie  au  degré  de  perfeâion 
où  nous  le  voyons  maintenant , un 
Néri,  un  Mertet,  un  Kunckel , n’é- 
toienc  ils  pas  en  droit  d'attendre  de 
la  podéricé  plus  de  rcconnoiiTance 
our  les  travaux  qu’ils  ont  faits  fur  ce 
el  art , & fur  la  façon  de  le  perfec- 
tionner j que  pour  les  recherches  qu’ils 
peuvent  nous  avoir  lailTées  fur  fon 
origine.  C’ed,  en  effet , dans  les  ou- 
vr.iges  de  ces  excellents  Artides , & 
fur  tout  dans  ceux  du  dernier,  qu’il 
faut  puifer  toute  la  fineffe  de  la  ver- 
rerie , & de  quelques  arcs  qui  peu- 
vent en  dépendre  , comme  la  compo- 
lîtion  des  pierres  faftices  ou  de  cou- 
leur. C’ed  ce  dont  on  pourra  juger 
parce  que  nous  allons  dire  de  1 état 
arduel  de  là  verrerie , aidés  des  ouvra- 
ges de  ces  mêmes  Auteurs. 

Lotfquc  dans  un  art  l’on  ed  parvenu , 
à force  d’expériences , de  recherches 
& de  méditations,  à établir  des  loix 
générales,  que  l’on  n’ed  plus  conduit 
par  des  expériences  qui  ne  font  point 
liées  entre  elles  , que  l’on  voit  les 
conféquences  judes  que  l'on  en  peut 
tirer , on  peut  dire  alors  que  (i  l’art 
n’a  pas  atteint  le  plus  haut  degré  de 
perfeéfion  où  il  puiffe  être  porte  , l’on 
peut  avancer  qu’il  tend  beaucoup  à 
cette  perfection.  Tel  ed  maintenant 
l’art  ne  la  verrerie.  Peut-être  même 
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bas  accênfis  permixta  arena  lictoris,  tranflucentes  novili- 
quoris  fluxifle  rivos , &c  banc  fuifle  originem  vitri. 


cft-il  au-delà  de  ce  degré  , qu’il  n’y 
a plus  d attendre  des  travaux  de  ceux 
qui  le  cultivent,  que  de  ces  finelTes 
de  l’art  qui , en  le  rendant  plus  bril- 
lant, n’en  pcrfeédionnent  point  , ou 
très  peu  , l'elTentiei.  La  compofitioii 
en  eft  exaédement  connue , & l’on  fait 
proportionner  les  matières  qui  y en- 
trent ; on  les  fait  varier  fuivant  les 
degrés  de  beauté  ou  de  bonté  que  les 
verres  qu’on  fc  propofe  de  faire  deman- 
dant. La  maniera  de  façonner  ces  ver- 
res eft  des  plus  entendues , &l’onn’eft 
point  arrêté  lorfqu’on  veut  fuîvtc  tou- 
tes les  variétés  de  forme  & de  figure 
que  l'on  peut  donner  à cette  matière. 

Quanrd  lacompofition , la  première 
loi  générale  eft  , que  le  verre  n’tft 
qu'un  compofé  d’une  matière  vitrifia- 
ble  jointe  d un  fel  alkali  qui  aide 
cette  matière  à entrer  en  fufion  , & 
qu’ainfi  toute  matière  que  le  feu  cal- 
cine , qu’il  réduit  en  chaux  , comme 
le  n aître  , ne  peut  former  un  vrai 
verte.  Elle  fetoit  au  con'traire  plus 
propre  à le  rendre  opaque  Ôc  à le  co- 
lorer , qu’d  lui  donner  de  la  tranfpa- 
rence  , & c’eft  ce  que  l’on  pratique 
lorfqu’on  veut  avoir  un  verre  de  cou- 
leur de  lait.  Une  féconde  loi  générale 
eft  , qu’il  eft  indifférent  de  pre.idte 
telle  ou  telle  matière  vitrifiable  , ou 
Tel  on  tel  fel  alkali , lorfqu’on  né  veut 
que  faire  du  verte  ^ mais  qu’il  y a 
quelque  choix  d faire  dans  ces  diffé- 
rents ingrediens  , lorfqu’on  en  defire 
ntl  beau.  Les  fables  les  plus  fins  , les 
moins  chargés  de  terres ott  départies 
-étrangères  , les  fcls  alkalis  les -plus 


épurés,  font  les  meilleurs;  ainfiilefl 
indifférent  que  ce  fel  vienne  du  kali, 
_plante  que  l’on  appelle  en  ftançois 
foude , oi>qu’il  vienne  de  la  fougere 
ou  de  toute  autre  plante  : pourvu  que 
ce  fel  foit  très  pur  , que  le  fable  loir 
net , & que  les  autres  pierres  dont  oa 
peut  fe  Icrvir  n’aient  point  de  veines 
colorées  , le  tout  eft  dans  l’état  qu’on 
le  demande  pour  cette  compofition. 
La  premiete  de  ces  loix  n’a  pas  dû 
füuffrir  de  grandes  cUfficulcés  , elle 
dépendoit  d’expériences  aiféesà  faire, 
& qui  ont  été  faites  fouvent  meme 
dans  d’autres  vues , & I on  a trouvé 
que  ces  pierres  ou  des  matières  de 
cette  nature  , telles  que  la  chaux  , les 
coquilles  & les  os  calcinés  pouvoienc 
au  plus  entrer  dans  cette  compofition, 
'comme  un  ingrédient  propre  à donner 
un  peu  plus  de  dureté  & de  folidité 
au  verre.  La  fécondé  loi  étant  une 
fuite  d’expétiences  plus  fines  &.plus 
délicates  , qui  tenait  â la  Chymie  la 
plus  recherchée  ; elle  a trouvé  des 
contradictions  , ou  plutôt  elle  ne  s'eft 
établie  que  lorfqu’un  Chymifte  , auffi 
habile  qne  Henckd  a foutenn  qu’un 
fel  alkali  quelconque,  étoit  également 
bon  à cette  operation.  Cet  Auteur  , 
aureftc,ne  faifoit  qu’appliquer  i la 
verrerie  une  véritéque  laChymieavoit 
déjà  en  quelque  force  démontrée.  Les 
travaux  des  plus  habiles  en  cet  arc, 
nous  avoient  appris  que  les  fels  alka- 
lis ne  fonc  que  le  nroduh  du  feu  , 
qu’il  n’exiftenr  pas  dans  les  plantes, 
qu’il  faut  nic-me  un  feu  violent  pont 
les  former  , & que  cette  violence  eil 
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procura  celle  de  ce  fable,  qui 
liqueur  jufqu’alors  inconnue;  &c 
rigine  du  verre. 


telle  qu’elle  dénature  les  principes 
des  plantes  à un  point  qu’ils  ne  peu- 
vent plus  fe  reconnoitre  , & qu’il  en 
naît  un  tout  qui  pcéfente  toujours  les 
mêmes  phénomènes  d quelle  expé- 
rience qu’on  le  foumette  ; d'où  il  luit 
qu’il  eft  indidcrent , non-feulement 
•pour  la  verrerie , mais  mênae  pour  les 
autres  arts , & pour  toutes  les  opéra- 
tions où  l’on  a befoin  d’un  fel  alkali,  ’ 
qu’il  foie  tiré  de  la  fonde  ou  de  quel- 
que autre  plante  , pourvu  qu’il  foit 
bien  putîhe  ; ce  qui  demande  quelque 
adrelle , certains  fels  dounantpius  de 
peine  à purifier  que  d'autres.  Lesap-. 
parences  fopi , il  faut  l’avouer  , con 
tre  cette  alTertion.  La  différence 
ue  l'on  obferve  dans  les  odeurs  , 
ans  le  goût  & les  autres  propriétés 
qui  fe  manifelfent  dans  les  plantes  , 
font  contraires  i cette  opinion.  Aufli 
trouve-t-elle  encore  maintenant  des 
Chymifles  même  qui  y font  contraires  : 
ils  veulent  que  ces  fels  different  entre 
eux  par  le  plus  ou  moins  d'huile  qu’ils 
contiennent , & par  le  plus  ou  moins 
de  fels  moyens  qui  y font  joints  , & 
enfin  pat  la  differente  nature  de  ces 
fel>moyens.  Mais  comme  ces  mêmes 
Chymilfes  avouent  en  meme  tems 
ue  l’on  peut  enlever  ces  huiles  en 
iflolvant  les  fels  alkalis  à l’eau  froide, 
qui  n’agit  pas  fur  les  huiles  , que  l’on 
peut  fépatet  les  fels  moyens  des  fels 
alkalis,  par  la  crylfallifation  dans.une 
pareille  eau  , il  fuit  de  là  que  les  vrais 
fels  alkalis  , c’eft-à-dire , ces  fels  ré- 
parés de  toute  cese  matière  de  nature 


coula  auflîtôc  en  torrents  d’une 
l’on  prétend  que  ce  fut  là  l’o- 


différente , font  entièrement  fembla- 
bles,  & qu’il  eft  indiftérent  d’employer 
l’un  ou  l’autre,  lorfqu’on  a befoin  d’un 
fel  alkali , bien  entendu  qu’il  eft  net 
& purihe.  Ainfi  cette  préférence  que 
certains  Verriers  donnent  au  fcl  de  lai 
foude  , d'autres  à celui  des  colfes  de 
feves,  de  tamaris  , d'algue  mâtine, 
de  chardons , de  houblons  , de  fou- 
gère , de  tabac  , & d’une  inhiiité 
d'autres  rapportées , fur-tout  dans  l'arc 
de  la  verrerie  pat  Haudiquer  de  Blan- 
coutt , & dans  les  notes  de  Merrec  fur 
Neri , dont  le  premier  a tiré  grefque- 
tout  fon  ouvrage , & des  remarques 
de  Kunckel  fur  ces  deux  Auteurs  ; 
Cet:e  préférence  , dis-je  , n’a  donc 
tien  de  folide  & qui  puifle  fe  fuute- 
nir  contre  le  fentiment  de  très  grands 
Chyniiftes  , !c  fur-tout  contre  celui 
de  kunckel  , qui  étoic  (i  verfé  dans  la 
compufition  du  verre. 

Ces  deux  ioix  font  1e  fcildement  de 
la  vcrierie  , mais  une  qui  n'cftgiicrcs 
moins  eflentielle  , regarde  l’addition 
qu’il  faut  faire  d’une  partie  métalli- 
que 5c  d'une  de  m.itiete  calcaiie  , à la 
compofition  des  parties  vitrilî-bles 
& falines.  Par  cette  addition  l’on  a 
un  verre  beaucoup  plus  parfait  Sc 
moins  fragile  , auquel  on  a donné  le 
nom  decryftal,patceqiiepar  fa  beau.é 
il  approche  du  ctyftal  ordinaire  &> 
folTiie.  La  magnéfie  qui  eft,  fuivanr 
Henckel , dans  fa  pyritologie  un  mine 
de  fer  d’im  gris  tirant  fut  le  noir  , fu- 
ligineufe  & (triée  comme  l’antimoine, 
a.été  préférée  à tout  les  autres  miné- 

Sij 
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Mox,  Ut  eftaftuta  & ingeniofa  folertia,  non  fuit  con- 
tenta nitrum  mifcuiiTej  cœptus  addi  & magnes  lapis  : 


r»ux  pour  la  compofition  la  pins  re- 
chercnce  , de  même  que  la  craie  à 
routes  les  autres  matières  qui  fc  chan- 
gent en  chaux.  Au  moyen  de  la  ma- 
gnéfîe , l'on  empotte  au  verre  cette 
couleur  verte  que  .le  verre  commun  a 
(oujouts , & par  la  craie  on  lui  donne 
de  la  con(îHance.  L'on  n’artrape  ce 
point  de  perfection  que  lotfqu’on  pro- 
portionne, non  feulement  ces  deux 
matières  , mais  encore  le  fel  & la  ma- 
tière vitrifiable. 

Cette  proportion  a été  fans  doute 
une  des  cnofes  les  plus  difficiles  à trou- 
ver, Alphonfe  Barba , dans  fon  Traité 
de  Métallurgie , demande  deux  par- 
ties de  fable  trafparent , ou  de  la  f.i- 
rine  de  pierres  fondues  au  feu , & 
d'une  partie  de  nitre  ou  falpctre,  ou 
de  fel  de  fonde  , & un  peu  de  pierre 
d'aimant.  D'autres  , félon  lui , pren- 
nent deux  parties  de  cendre  & une 
partie  de  fable , en  y mêlant  un  peu 
d’aimant.  L’on  trouve  ces  mêmes  pro- 
portions dans  le  Traire  do  Métallique 
pat  de  Ferez  de  V.irgos.  Ncri,  ni  Mcr- 
let,  fon  Commentateur,  n’en  don- 
nent point  ; ils  laillent  cette  partie  dé- 
licate â l'adrcffe  des  Ouvriers  Sc  à leur 
fagacité , comme  un  point  lut  lequel 
on  ne.  peut  llatuet  rien  de  sûr.  Kunc- 
kel  demande  fur  une  certaine  quan- 
tité de  beau  fable  ou  de  cailloux  bien 
ulvérifcs , un  tiers  moins  de  putall'e 
ien  purifiée  , le  cinquième  de  ce 
poids  de  craie , & moins  que  la  foi- 
xante  Sc  douzième  partie  de  cette  der- 
oiere  quantité  de  magnéfie.  Kunckel 
affure  que  cette cojnpoiîdoo  eft  celle. 


qui  lui  a donné  le  plus  beau  cryffal , 
& qui  a furpallé  de  toutes  façons  ceux 
que  toutes  les  autres  corabinaifons 
connues  , ou  qu’il  avoit  imaginées, 
luiontfourni.  Toufle  défaut  qu’il  y 
a reconnu  , confiffoit  dans  quelque 
chofe  d’obfcur  Sc  de  nébuleux  qui  ter- 
nilloit  la  tranfpareiKe  du  cryffal  j mais 
ce  défaut  qe  venant  que  de  la  mau-  * 
vaife  préparation  que  l’on  avoit  don- 
née à la  craie,  à la  potafle  ou  au  fel 
ue  l’on  avoit  préparé  , il  lui  étoit  aifé 
e le  prévenir  en  ne  fe  fctvant  que  de 
matières  bien  lavées  Sc  bien  purifiées. 
Une  autre  compofition  de  ce  même 
Auteur , moins  bonne  cependant  que 
celle-ci , eft  faite  avec  (oixante  livres 
de  pierres  à fufil  noire,  Sc  quarante- 
cinq  à cinquante  livres  de  fel.  Ce  mé- 
lange produit  un  très  beau  verre,  8c 
très  dur  à la  fonte;  il  le  feroit  moins 
fi  on  fe  fervoit  de  cailloux  ou  de  fable 
ordinaire , Sc  qu’on  ne  mît  fur  foi- 
xante  livres  de  ces  matières  que  qua- 
rante livres  de  fel. 

Ces  différences  dans  les  proportions 
font  voir  qu'il  n’y  a encore  rien  de 
bien  établi  fut  cette  partie , & qu’il  y 
a peut-être  bien  d’autres  combinai- 
fons  à faire  pour  pcrfeékionner  cette 
partie  de  la  verrerie.  On  ne  peut  en- 
core parler  en  général  que  pour  ce  qui 
regarde  la  doie  du  fel.  il  faut  tou- 
jours fe  régler  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  facilité  qu’a  le  fable  à entrer  en  fu- 
fion , lotfqu’il  a été  bien  tamifé.  Ce 
degré  eft  même  difficile  à faifir  , Sc  il 
arrive  fouvent  que  le  verre  en  eft  char- 
gé plus  qu’il  ne  faut,  fur- tout  loif^ 
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Depuis  (comme  refpric  de  l’homme  eft  inventeur,  & travaille 
fans  celTe  à étendre  les  limites  de  l’induftric  ) , on  ne  fc  contenta 
pas  de  mêler  du  nitre  à la  matière  du  verre  pour  la  mettre  en 


qu’ônfe  prelTetrop  à le  façonner,  & 
que  l’on  ne  donne  pas  aux  ingrédients 
le  cems  de  fe  bien  mêler  par  la  fonte. 
Ces  verres  font  toujours  trop  friables , 
& il  n’y  a pas  d’autres  moyens , 11  l'on 
a fait  une  pareille  compolition,  que 
de  l’éteindre  dans  l’eau  lorfquelle 
à moitié  refroidie  : on  dilTout  par-ià  l’e 
fel  fuperHu  ; ou  bien  on  peut  le  lailler 
long-tems  au/eu, afin  de  lui  donner 
celui  de  rejetter  le  fuperflu  de  ce  fel , 
qui  fe  retrouve  dansce-que  l’on  ap- 
pelle communément  écume , fiel  ou 
fel  de  verre  ; ce  qui  fe  forme  au  def- 
fus  de  la  matière  qui  efi  en  fufion. 
Cette  relfource  ellmêmela  plus  sûre, 
puifque  le  verre , r.iniî  préparé  , ne 
prend  de  fel  qu’autant  qu  il  ell  nécef- 
iaire  pour  que  la  compolition  foir 
exaéle  : réglé  générale  dont  la  décou- 
verte a demandé  toute  la  fagacilé  d’un 
Artifte  tel  que  Kunckel. 

Quoiqu’il  foit  vrai  , en  général  , 
que  toute  matière  vitrifiable  peut  fer- 
vit  à conipofer  du  verre , il  y a cepen 
dant  un  choix  à faire  dans  le  grand 
nombre  de  ces  matietes.  L’on  doit 
d’abord  beaucoup  apporter  d’attention 
à ce  qu’elles  ne  foient  mêlées  d’au- 
gine  autre  qui  leur  foie  étrangère  ; 
qu’elles  ne  contiennent  , ni  parties 
terreufes  , ni  métalliques,  ni  calcai- 
res. Lorfqu’on  fait  choix  de  fable,  il 
faut  prendre  le  plus  fin  qu'il  efi  pulll 
ble  rie  trouver.  Si  c’efi  du  quartz  donc 
on  fe  fert , cette  pierre  doit  être  clai- 
re, rranfparente  , fans  veines  colo- 
rées. L’on  doit  apportes  la  même  at> 


tendon  pour  les  cailloux  des  bords  de 
la  mer  ou  des  rivières  , Sc  les  pierres  à 
fulîl , donc  il  faut  préférer  les  noires! 
toutes  les  autres  j comme  parmi  les 
cailloux , ceux  qui  font  pariaicemenc 
blancs.  Avec  ces  foins  , l’on  empêche 
que  le  verre  ait  de  la  couleur,  les  cet- 
res  & les  pierres  qui  en  ont , la  tenant 
ordinairement  de  matières  métalli- 
ques qui  en  donnent  facilement  aux 
verres,danslacompo(iiion  dcfquelsoii 
en  fait  entrer.  11  faut  cependant  ex- 
cepter la  couleur  noire  des  pierres 
fulil , puifque  Kunckel  les  préféré  aux 
autres.  Il  prétend  même  que  fi  l’on 
veut  avoir  un  cryftal  de  la  derniere 
perfedHon  , elles  doivent  l’emporter 
fur  toutes  les  autres  matières.  Le  fa- 
ble efi , à ce  qu’il  parure , celui  à qui  il 
donne  le  fécond  rang , Si  il  avertir 
que  lorfqu’on  fe  fert  des  cailloux  des 
bords  de  la  mer , il  ne  faut  pas  em- 
ployer autant  de  fel  que  lorfqu’on  fait 
choix  des  autres  matières.  Ilsdoivent, 
fans  doute,  en  être  déjà  imprégnés, 
les  dots  de  la  mec  les  ayant  lavés  pen- 
dant long  tems,  il  n’y  auroic  pas  ce- 
pendant,.! la  rigueur  , beaucoup  ! 
craindre  , quand  on  forcetoit  la  dofe 
de  ce  fel,  puifque  , fuivant  ce  même 
Auteur  , le  fel  qui  eft  fuperHu  , fait 
partie  de  l’écume  ou  du  fiel  du  verte  j 
mais  c’eft  une  dépenfe  qu’il  faut  évi- 
ter. 

Le  choix  des  matières  propres  à 
faire  du  verre  étant  connu , les  prépa- 
rations que  l’on  eft  obligé  de  fuivre 
dans  le  mélange  qu’on  en  fait  étant 
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quoniam  in  fe  liquorem  vitri  quoque,  ut  ferrum,  trahere 
creditur.  Simili  modo  & calculi  fplendcntes  multifariam 
cocpti  uri  : deinde  concha:,  & folHles  arenx.  Audores 


données,  ilfAUtmaintcnnnt  parler  de 
la  maniéré  de  procéder  d ce  travail , 
c’eft-i-dite  a«x  préparations  prélimi- 
naires qu’elles  demandent,  enfuite  d 
leur  mélange  & d leur  cuidon. 

Les  préparations  préliminaires  qui 
regardent  les  fables  ou  les  pierres, 
font  de  bien  nettoyer  ces  matières  de 
celles  qui  leur  font  étrangères,  lotf- 
qu’on  ne  peut  en  trouver  dans  le  pays 
que  l’on  habite  qui  en  foient  exemp- 
tes. Si  c’eft  de  la  terre , de  la  craie  ou 
de  la  marne  que  l’on  foit  obligé  d’en- 
lever, il  ne  s’agit  que  de  bien  laver  d 
plulieuts  reptiles  les  fables  ou  les 
pierres  qui  en  font  chargés.  Si  c’eft  du 
fable,  il  faut  l’agiter  dans  l’eau,  laif- 
fer  enfuite  cette  eau  tranquille  pen- 
dant quelques  moments  j le  fable 
tombera  au  fondj  les  matières  terteu- 
fes , de  craie  ou  de  marne,  fe  foutien- 
dtont  dans  l’eau , que  l’on  verfeta 
enfuite  & dont  on  ne  fera  aucun  cas,_ 
On  lavera  de  nouveau  le  fable  qui  fe 
fera  dépofé,  fie  on  répétera  ces  lava- 
ges autant  qu’il  fera  néceftàire  pour 
qu’il  foit  débarrafte  des  matietes  qui 
ne  font  pas  fable.  Il  arrive  rarement 
qite  Ion  foit  obligé  de  laver  le  fable. 
On  tâche  d’établir  les  verrerie»  dan» 
des  endroits  où  il  foit  de  la  qualité 
qu’on  le  demande  , ou  qu’on  puilTe  en 
faire  venir  aifement  de  quelque  autre 
endroit.  La  maniéré  de  laver  les  cail- 
loux n’en  différé  point.  Ou  bien , fl 
l’on  a une  chute  d’eau  dont  on  puifTe 
difpofer  , il  fuffit  de  mettre  ces  cail- 
loux dans  le  ruilTeau  que  cette  chûce 


forme  , les  cailloux  fe  nettoyant  ainll 
aifément , 8c  fans  qu’on  foit  obligé 
d’y  apporter  aucun  foin.  Il  n’en  feroit 
befoin  que  dans  le  cas  que  ces  cailloux 
renfermeroient  intérieurement  de» 
matières  pour  lefquellcs  on  les  lave  j fie 
Al  a arrive  alfez  ordinairement  ; alors 
il  faûdroit  avoir  la  précaution  de  le» 
calfet  en  plufieurs  morceaux , fie  de 
mettre  ainfi  à découvcri  ces  matières 
étrangetés , fie  les  foumettre , pat  ce 
moyen  , à l’aélion  de  l’eau. 

Pour  avoir  un  fel  bien  put , il  faut 
le  faite  difloudre  dans  de  l'eau  , paffer 
cette  eau  au  travers  des  chauffes  d’é- 
toffe , ou  des  cornets  de  papiet  gris , 
laiflec  enfuite  évaporer  de  lui  même 
au  foleil , â un  feu  modéré , fie  encore 
mieux  â l’ombre  ; ce  qui  fera  palTé. 
Le  fel  fe  ramalTera  au  fond  8c  fur  les 
parois  du  vaifTeati.  On  fera  diffoudre 
de  nouveau  ce  fel , fie  on  procédera  de 
la  meme  façon  dans  tour  le  tefte.  On 
répétera  ces  diftolutions,  filtrations 
fie  évaporations  tant  qu’il  fera  nécef- 
faire , pour  dégager  le  fel  des  par- 
ties tetreufes  ou  huileufes  dont  il 
peut  être  chargé.  L’union  de  ces  fubf- 
tances  avec  le  fel , lotfqu’elle  eft  for- 
te, ne  vient  que  de  ce  qu’en  brûlanc 
les  plantes  , on  n’a  pas  apporté  les 
foins  qui  pouvoient  les  débarraffer  , 
fut-tout  des  parties  huileufes.  Lorf- 
qu’on  brûle  ces  plantes , on  les  met 
en  tas  , ou  on  les  jette  dans  une  folTe 
faite  d deflein  \ on  met  le  feu  d ces 
plantes , 8c  on  les  laiffe  ainfî  fe  réduire 
entendre.  H arrive  de  cette  manipa- 
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fulion,oii  y joignit  aufli  de  l’aimant,  parcequ’on  fe  figura  que 
fa  vertu  magnétique  devoit  attirer  le  verre  coulant,  comme  elle 
fait  le  fer.  On  commença  pareillement  à admettre  dans  cette 
fonte  des  petites  pierres  luifantcs,  de  toutes  les  efpeces;  enfuite 
des  coquilles  de  poilfons,  des  fables  folliles.  Il  y a des  Au- 


lation,queIa  fumée,  ne  s’év.iporant 
point  aifcrlient,  elle  dépofc  , en  fe 
faifant  jour  au  travers  de  ces  plantes 
amoncelées,  des  parties  liuileulesdont 
elle  eft  chargée , la  cendre  s’en  trouve 
ainfi  imbibée,  & conféquemment  le 
fel  que  cette  cendre  contient;  il  faut 
donc,  pour  empêcher  ce  dépôt , au- 
tantqu'il  eftpomble , remuer  ces  plan- 
tes pendant  qu’on  les  fait  brûler  , & 
donner  ainfi  une  ilTiie  plus  libre  d la 
fumée.  On  épargnera  ainfi  les  dilTo- 
lutions  réitérées  que  l’on  eft  oblige  de 
faite  lorfque  l’on  a fuivi  le  procédé 
ordinaire  quand  on  a brûlé  les  plan 
tes  ; maisxomme  l’on  ne  fe  donne  pas 
ordinairement  le  foin  de  faire  cette 
opération  foi- même  , & qu’on  acheté 
- de  la  rochette,  appellée  auûl  roquette, 
ou  de  la  foude  d’Efpagne , qui  n’eft 
qu’une  efpece  de  roquette  , il  faut 
alors  avoir  recours  aux  préparations 
néceffaires  à la  dépuration  de  ce  fel. 

La  craie  ne  demande  point  d’autre 
apprêt  que  d'être  bien  choilie , d'être 
très  blanche  , fine , douce  au  toucher , 
friable  & fans  cailloux , qu’il  elt , au 
rtfte,  aifé  d’en  féparer. 

La  magnéfie  doit  être,  en  quelque 
forte  , calcinée  à un  feu  de  réverbéré. 
On  la  place  , en  morceaux , fur  des 
barres  de  fer.  La  calcination  étant 
achevée  , on  met  en  poudre  la  matière 
calcinée , fans  l’éteindre  dans  l’eau , ni 
le  vinaigre , comme  Néii  & quelques 


autres  Auteurs  le  demandent , cette 
opération  étant,  félon  Kunckel,  inu- 
tile , pourvu  que  l’on  ait  bien  calciné 
la  magnéfie. 

Ces  ingrédients  étant  ainfi  prép.a« 
rcs,  il  ne  s’agit  plus  que  d’en  faire  le 
mélange.  Si  l’on  emploie  cependant 
du  quartz  , ou  des  cailloux  , ils  exi- 
gent encore  une  calcination  à peu- 
près  femblable  à la  magnéfie  : on  les 
jette  dans  un  fourneau  de  réverbere; 
là  ilsdeviennentd’un  très  beau  blanc: 
alors  on  les  en  retire  pour  les  jettet 
tout  rouges  dans  de  l’eau , où  ils  fe 
réduifent  en  une  poudre  qui  tombe 
au  fond  du  vaifleau  qui  contient  l’eau  , 
on  retire  cette  poudte , & on  la  fait 
fécher. 

Lotfqu’on  veut  faire  le  mélange  , 
il  n’eft  befoin  que  de  prendre , fuivant 
le  verre  qu’on  fe  pcopofe  d’avoir , de 
l’iine  ou  de  l’autre  de  ces  matières  , 
dans  les  proportions  indiquées  , de 
les  broyer  enfcmble  dans  un  moulin 
propre  à cet  ufage.  Ce  moulin  eft 
compofe  d’une  auge  ronde,  dans  la- 
quelle on  met  les  matières  à broyer. 
Cette  auge  renferme  une  meule  éga- 
lement circulaire  , ou  conique  ; elle 
eft  percée  dans  fou  milieu  d’un  trou  , 
pour  y fcellcr  un  axe , qui  palfe  par  fa 
partie  fupérieure  dans  une  lanterne, 
dont  les  rouleaux  engrenent  avec  les 
dents  d’une  roue  pofée  de  champ,  qui 
a dan»  fon  milieu  ua  axe  cetmmé  d’oa 
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funtj  in  India  è cryftallo  fra£ta  fieri,  & ob  id  milium 
comparari  Indico.  Levibus  autem  aridifque  lignis  coqui- 
tur,  addito  Cyprio,  ac  nitro,  maxime  Ophirio.  Conti- 
nuis  fornacibus , ut  a:$ , liquatur , maflæque  Hune  colore 
pingui  nigricantes.  Acies  tanta  eft  quacumque,  ut  citra 
ullum  fenfum  ad  oilà  confecet,  quidquid  afflaverit  cor- 
poris.  Ex  raaflîs  rurfus  funditur  in  officinis,  tingiturque. 
Et  aliud  flatu  figuratur , aliud  torno  teritur , aliud  argenti 


côté  par  une  manivelle  qui  ferc  à faire 
mouvoir  la  machine.  Si  au  lieu  d’une 
lanterné,  on  met  une  corde  qui  va 
palTer  encore  fur  une  roue  horifonta- 
le  , qui  a une  rainure  fur  fa  circon- 
férence : on  fait  mouvoir  cette  roue 
par  une  manivelle  , par  une  vis , ou 
par  quelque  autre  moyen  qu'il  eft  ailé 
d'imaginer,  de  meme  que  le  challis 
ou  les  montants  nécelTaires  pour  fou- 
tenir  les  roues  , les  axes  & la  caifte. 

Le  mélange  étant  fait  on  ne  pro- 
cédé pas  d’abord  à la  cuilfon , propre- 
ment dite  du  verre  ; on  compofe  une 
fritte  , c’eft  à-dite  , que  l’on  cuit  le 
mélange  que  l’on  a fait  du  fable  ou  de 
la  poudre  des  pierres  calcinées  avec  le 
fel  : on  met  ces  matières  dans  un  four- 
neau à calciner  , on  gradue  peu-à-peu 
le  feu  , que  l’on  continue  enfuite 
pendant  cinq  heures  avec  une  grande 
violence,  ayant  le  foin  de  le  remuer 
fouvenr , ce  qui  eft  eftentiel  , pour  les 
matières  que  l’outollire.  Cctre  fritte 
eft  la  matière  fondamcnrale  de  routes 
les  efpeces  de  verre  que  l’on  veut  faire. 
Si  l’on  ne  cherche  qu'un  verte  au- 
delfus  du  verre  commun  qui  fe  fait 
feulement  avec  du  fable  & les  cendres 
pon  lavées  , ou  fe  contente  de  cette 


fritte  que  l’on  met  dans  des  creufecs 
renfermés  dans  un  four  de  verrerie  , 
& que  l’on  pouHe  au  feu  le  plus  vif  , 
jufqu’à  ce  que  cette  matière  foit  ve- 
nue liquide  , & qu’elle  fufe  aifé» 
ment  m. 

(j)  Contrée  aurifère  très  célébré 
dans  l’Ecriture.  Confultez  Ortelius  , 
au  mot  Ophir.  Le  Pere  Hardouin  pro- 
pofe  de  lire  Ophrynio,  du  nom  d une 
ville  de  Thrace , ou  bien  aphromno. 
Desmanufctits,les  uns  portent  Ofrio, 
les  autres  Offirio.  Cette  detniere  leçon 
eft  peut  ette  la  véritable  ; & Pline 
potirroic  avoir  écrit  nitro  oÿtrio  pour 
nitro  op-firio,en  latinifant  brutemenc 
l’exprellion  mixte  barbare , Ra- 
cine : nn  , ignis ; op,  crtpitus , voar, 
fonitus , &c.  ; enfortc  que  nitrum  op- 
jirium  , ou  offirium  , ne  lignibcroit 
autre  chofe  que  du  nitre  diertpitant fur 
Us  charbons  allumes;  cette  forte  de 
nitre,  qui  eft  la  véritable,  étant  dif- 
tinguée,  par  ce  caraélere,  du  natrum. 
& des  autres  faulTes  efpeces  de  nitre. 
Oy)  font  deux  racines  Celtiques, 
aujourdhni  meme  fubliftantes  dans 
plufieurs  idiomes. 

( 4 ) Sont  compofés  de  plulicuts 

teurs 
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leurs  qui  ont  écrit  que  dans  l’Inde  le  verre  fe  fait  avec  des  frac- 
tures de  cryllal , &C  que  c’eft  pourquoi  le  verre  de  l’Inde  l’emporte 
incomparablement  fur  tous  les  autres.  Pour  la  fonte  du  verre , il 
ne  faut  que  du  bois  léger  & aride , de  l’airain  de  Chypre  &C  du 
nitre,  principalement  du  nitre  d'Ophir  (3).  Les  fourneaux  d’une 
Verrerie  font  multipliés  (4)  &c  contigus  comme  ceux  des  Fon- 
deurs de  cuivre.  La  matière  fondue  fe  réfroidit  en  pains  qui 
ont  le  coup-d’ücil  gras  &c  enfumé.  Le  verre  en  fufion  eft  tran- 
chant dans  les  moindres  portions  de  fes  molécules  (5J;  cnforte 
qu’en  cet  état  fon  atteinte  incifive  pénétré  jufqu’aux  os,  avant 
même  qu’on  ait  fentiTon  impreflion  fur  la  chair.  On  le  recuit, 
apres  la  fonte  , dans  un  autre  fourneau  , & on  lui  donne  la 
trempe  ou  exdindion  (6).  De  ces  mêmes  pains  une  fois  forgés , 
on  fouffle  les  uns  félon  la  forme  qu’on  deüre;  on  façonne  les 
autres  au  tour  (7);  on  cifele  les  autres  comme  une  matière  d’ar- 


fourneaux  contigus , & où  le  degré 
de  chaleur  n’eft  pas  le  même.  L'un 
ferr  à mertre  la  matière  en  fonre  ; 
l’aurre  à la  recuire  j l'aurre  i la  reftoi- 
dire  infenfiblemcnr,  &c. 

(5)  C’eft  le  fens  de  quacumque actes. 
Les  Inrerpreres  n’onr  rien  compris  à 
cetre  expreflîon. 

(6)  Tingere  lignifie  proptemenr  Im- 
mtrgere,  plonger  dans  l’eau.  Cetre  im- 
merfion  du  verre  nefe  faifoitquelorf- 
qu’il  n’avoir  plus  qu’un  degré  de  cha- 
leur très  médiocre,  & fervoit  peut- 
être  à le  confolider;  c’etoit  une  forte 
de  trempe  ou  d’extinélfon  accélérée, 
mais  différente  ( pour  le  degré  de  cha- 
leur de  la  madère  plongée  ) de  la 
trempe  des  métaux,  à l’egard  de  la- 
quelle Virgile  a employé  cette  même 
expreûlon  ùngere  : 

Alii  llnticnth  tingia» 

^ra  Uca. 

Tome  XII, 


Ce  même  Poète  a dit  du  foleil  cou- 
chant , ou  qui , à fon  couKher , parole 
fe  plonger  dans  la  met  : 

Cur  lamura  Occano  propercoc  fe  tmgere 

Dupinet  a cru  que  Pline  vouloir  par- 
ler d’une  teinture  donnée  au  verre  re- 
cuit. Mais  je  crois  être  fondé  à penfer 
qu’il  eft  queftion  ici  d’une  extinélion 
aftringente,  pat  laquelle  on  accéléroit 
le  cérroidilTement  de  la  matière,  SC 
par  laquelle  on  la  rendoit  plusdure  SC' 
plus  denfe,  en  la  forçant  à plus  de  re- 
traite. 

(7)  On  en  faifoit,au  tour,  des  coupes 
chargées  de  jolis  reliefs  : aulTi  Martial 
fait  dite  à deux  coupes  de  verte  : 

Kos  fumus  audacis  phcbeia  toreumaia  vîrri , 

NoAra  o«c  at  Jenü  geoinia  icritur  aqtia. 

Ornées  de  reliefs  tranfparents  , nous 
femmes  d'un  verre  audacieux , qui  «4 
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modo  cxiatur,  Sidone  quondam  iis  oflicinis  nobili  : fiqui- 
dem  etiam  fpecula  excogitaverat.  Hxc  fuit  antiqua  ratio 
vitri.  Jam  veto  & in  Vulturno  mari  Italiæ  arcna  alba 
nafcensj’fex  M.  palT.  littore,  inter  Cumas  atque  Litcr- 
TUim , qux  mollillima  eft , pila  molaque  teritur.  Dein 
mifcetur  tribus  partibus  nirri  pondéré  vel  menfura,  ac  li- 
quata  in  alias  fornaces  transfunditur.  Ibi  fit  mafia,  qux 
vocarur  ammonitrum  : atque  hxc  recoquitur , & fit  vi- 
trum  purum,  ac  mafia  vitri  candidi.  Jam  vero  per  G allias 
Hifpaniafque  fimili  modo  arenx  temperantur.  Ferunt  Ti- 
berio  principe  cxcogitatum  vitri  temperamentum,  ut  flexi- 
bile  efiet  : &c  totam  olficinam  artificis  ejus  abolitam,  ne 
xris,  argenti,  auri  metallis  pretia  detraherentur  : eaque 
fama  crebrior  diu,  quàm  certior  fuit.  Sed  quid  refert? 
Neronis  principatu  reperta  vitri  arte,  qux  modicos  cali- 
ces duos,  quos  appellabant  pterotos,  H -s.  fex  millibus 
venderet. 

In  genere  vitri  & Obfidiana  numerantur,  ad  fimilitu- 
dinem  lapidis,  quem  in  Æthiopia  invenit  Oblidius,ni- 


cratnr peint  C épreuve  de  Venu  bouillante. 
C'etoit  à-cüup  sûr  une  forte  de  porce- 
laine. Au  relie,  je  lis  chez  Martial 
phabeia  loreumata  , c’eft  1 dire  lucida 
toreumata.  On  a lu  plebeia  to- 

reumata,  par  une  meprife  nianifeftc. 
Quant  à l’épithete  audacis , le  Pete 
Hatdouin  l’a  fort  mal  entendue  de 
l’audace  du  tour. 

(8)  Nulle  mention  de  ces  miroirs 
de  verte  clicz  tous  les  Anciens.  Je 
pcnfedonc  que  Pline  avoit  écrit  fpe- 
cularia,  des  vitrages;  car  il  eft  naturel 
de  peiifer  qu’on  a reconnu  qu’un  car- 


reau de  verre  croit  propre  à faire  une 
vitre,  avant  d’imaginer  de  l’étamer 
pour  en  faire  un  miroir.  L’extrême 
cherté  de  ces  vitres  de  verre  en  avoit 
fans  doute  fait  tomber  la  fabrique  dès 
fa  naiflance  ; auüî  Pline  «n  parle  corn- 
med’un  projet  déjà  abandonné,  excogi- 
Mvcfvjf.  On  peut  juger  du  prix  excellif 
du  verre,  clu  tems  de  Pline,  pat  les 
deux  coupes  de  verre  façonné , qui  , 
fous  l’Empire  de- Néron  furent  ven- 
dues Î!x  cents  livres. 

(9)  Fait  rapporté  par  llîdore,  1.  itî, 
Ori^.  cbap.  1 J ; adopté  & orné  pat 
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gent.  La  ville  de  Sidon  étoit  autrefois  renommée  pour  les  Fa- 
briques de  ce  genre,  on  y avoir  meme  inventé  des  miroirs  de 
verre  (8).  Pour  le  préfent,  dans  la  partie  de  la  cote  d’Italie  où 
Je  Vulturne  a fon  embouchure,  on  trouve,  l’efpace  de  fix milles, 
entre  Cumes  & Literne,  un  fable  blanc  très  tendre,  & que  l’on 
pile  au  mortier.  Enfuite  on  y mêle  trois  parties  de  nitre,  foit 
au  poids , foit  à la  mefure  ; &c  lorfque  la  matière  eft  fondue , on. 
la  coule  dans  un  autre  fourneau.  Cette  première  malTe  combi- 
née fe  nomme  amnonitron , c’e(l-à-dire  fabU-nitre.  On  la  refond 
une  fécondé  fois,  & la  fécondé  fufion  donne  un  verre  pur  ap- 
pellé  verre  blanc  en  maflé.  Dans  les  Gaules  & en  Efpagnc,  de 
pareilles  fabriques  commencent  à s’introduire.  On  raconte  que 
fous  l’Empire  de  Tibere  on  imagina  une  température  de  verre 
qui  le  rendoit  flexible  ; & que  toute  la  fabrique  de  l’Artifte  fut 
enlevée  & abolie,  pour  prévenir  le  décri  ou  feroient  tombés  le 
cuivre,  l’argent  & l’or.  Le  bruit  de  ce  frit  a duré  long-tems  (9); 
mais  le  fait  lui-même  refte  à conftater  : qu’importe , au  relie  , qu’il 
foit  controuvé  ou  réel,  puifque  fous  l’Empire  de  Néron,  l’art 
a trouvé  le  moyen  de  faire  monter  le  verre  à tel  prix  que  deux 
coupes  très  modiques  ont  été  payées  (ix  mille  fellerccs  (10). 

Dans  la  clafle  du  verre  font  aufli  les  vafes  Obfidiens,  ainfi 
nommés ‘à  ^caufe  de  leur  reflemblance  avecla  pierre  (ii)  qu’Ob- 
lidius  trouva  en  Ethiopie,  qui  ell  d’un  très  beau  noir  (11),  &: 


Dion,  liv.  59,  p.  S17  ; mais  que 
Pline,  non  fans  raifon,  révoque  ici 
en  doute. 

(10)  Six  cents  livres , monnoie  de 
France. 

(11)  Dupinet  traduit  une  forte  de 
jayet.  11  écrit  en  marge  que  quelques- 
uns  prennent  la  pierre  Obfidienne 
pour  un  talc  ; d’autres  pour  un  char- 
bon de  pierre  j d’autres  pour  une  aga- 
the  noire. 


(la)  Elle  eft  quelquefois  noire  & 
quelquefois  verdâtre  , félon  IfiJore  , 
liv.  I£>,chap.  15  •,  EJl  autemniger in- 
urdum , & virens  aüquanda , 6-  tranf- 
lucidus  f crajjîore  vifu,  & in  fpuulis 
parietum  pro  imagine  umhras  reddente. 
Et  C.  4 : Obfidius  lapis  niger  ef , iranf 
lucidus , & vitri  habens  Jlmilitudinem. 
Ponilur  in  fpecuUs  parietum  , propur 
imaginum  timbras  reddendas. 

T a 
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gerrimi  coloris,  aliquando  & tranflucidi , crafïîore  vifu^ 
arque  in  fpeculis  parietum  pro  imagine  umbras  reddente. 
Gemmas  multi  ex  eo  faciunt  : vidimufque  &:  folidas  ima-* 
gines  Divi  Augufti,  capti  materia;  liujus  craflitudine  : di- 
cavitque  ipfe  pro  miraculo  in  templo  Concordia:  Obfi- 
dianos  quatuor  elephantos.  Remilit  &c  Tiberius  Cxfar 
Hcliopolitarum  cærimoniis  repertam  ibi  in  hereditate  ejus 
qui  pra;fuerat  Ægypto,  Oblidianam  imagînem  Menclai. 
Hx  quo  apparct  antiquior  materiæ  origo,  mine  virri  limi* 
litudine  interpolaca.  Xenocrates  Obfidianum  lapidem  in 
India  &c  in  Samnio  Italiæ , & ad  Oceanum  in  Hifpania 
nafci  tradit.  Fit  & tin£turæ  genere  Oblidianuni , ad  ef- 
caria  vafa,  & totum  rubens  vitrum,  arque  non  trauflu- 
cens,  hxmatinon  appellatum.  Fit  &c  album,  &c  murrhi- 
num,  aut  hyacinthos  fappbirofque  imkatum,  & omni- 
bus aliis  coloribus.  Nec  ell  alia  nunc  materia  fcquacior, 
aut  etiam  piikurx  accommodation  Maximus  talnen  ho- 
nos  in  candido  tranflucentibus , quàm  proxima  cryftallî 
fimilitudine,  Ufus  veto  ad  potandum  argenti  metalla  & 
auri  pepulit.  Eft  autem  caloris  inapatiens , ni  prxcedat  fri» 
gidus  liquor  : cum  addita  aqua  vitrex  pilx  fole'adverfo, 
in  tantum  excandefeant , ut  veftes  exurant.  Fragmenta  te- 
porara  agglutinantur  tantum  : nirfus  tota  fiindi  non  queunt, 
prxterquain  abrupta.  Sibimet  tingit  ars  veluti  cum  cal- 


(1  j)  La  pierre  Obfïdicmie  ne  de- 
voir pas  être  d’une  rranTparence  al>- 
foliie,  puifqu’etlc  réfléchillbit  les  ima- 
ges comme  un  miroir. 

(14)  Et  non  de  /impies  reliefs, 
comme  ceux  des  pierres  gravées  anti- 
ques. 

(15)  Pline  paroît  ici  n’avoir  point 
connu  l’effet  du  vitreuri/cn/jCompofé  de 
deux  portions  d'une  fpheie  doue  l'é- 


quatenr&  la 
ches  adjacent( 
le  réduire  à la 
blc.  11  brûle 
mais  au  contraire  plus  ou  moins  loirv 
de  lui-même  j en  un  mot  ,à  fon  foyer  , 
où  il  va  réunir  les  rayons  du  foleil  ; 
cependant  notre  Auteur  a clairemenm 
connu  cet  effet  de  la  part  du  cryQal>, 
& il  en  parle  au  livre  27  , chap.  6^ 


majeure  partie  des  tran> 
es  font  fupprimées , pour 
moindre  cpailTeur  poffî- 
, non  par  fon  contaél. 
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quelquefois  tranfparente  (i3)>  mais  d’une  sranfparence  mate; 
enforte  qu’attachée  en  miroir  contre  la  muraille  d’un  apparte- 
ment, elle  rend  plutôt  l’ombre  des  objets  que  les  objets  mêmes. 
Plufieurs  en  font  des  pierres  de  bagues.  Pour  moi , j’en  ai  vu 
des  ftatues  maflives  (14)  qui  repréfentoient  l’Empereur  Augufte, 
qui  prifoit  fort  cette  efpece  de  verre  opaque,  & qui  dédia  lui- 
même,  à titre  de  merveilles,  au  Temple  de  la  Concorde,  quatre 
éléphants  de  pierre  ObCdienne.  Nous  obferverons  aufli  que  l’Em- 
pereur Tibcre  renvoya  aux  Hiérapolitains,  pour  leurs  cérémo- 
nies religieufes,  une  effigie  Obfidienne  de  Ménélas;  ce  qui  ikjus 
doit  donner  une  haute  opinion  de  l’antiquité  de  cette  pierre, 
confondue  aujourd’hui  avec  le  verre  par  le  commun  des  hommes. 
Xénocrate  écrit  que  la  pierre  Obfidienne  fe  trouve  dans  l’Inde  ; 
à Samnium,  en  Italie;  & fur  la  côte  Océanique  de  l’Efpagne. 
On  fait  de  l’ObTidienne  artificielle  dans  les  Verreries  où  l’on 
colore  le  verre.  On  voit  des  plats  & autres  vaifTelles  de  table, 
de  cette  matière  faftice.  On  y fait  auffi,  fous  le  nom  de  verre 
fanguin  { hxmatinum),  du  verre  tout  rouge,  &:  même  d’un  rouge 
li  chargé , qu’il  rend  ce  verre  tout  opaque.  On  y fait  encore  du 
verre  blanc,  du  verre  myrrhin , du  verre  qui  imite  le  faphir, 
l’hiacynthe  & les  autres  couleurs  des  pierreries.  Enfin , nulle  ma- 
tière aujourd’hui  n’eft  plus  maniable  que  le  verre,  & n’eft  plus 
propre  à prendre  toutes  les  teintures  : mais  il  i^y  en  a point 
qu’on  eftime  autant  que  le  verre  blanc  bien  tranfparent,  à caufe 
de  fon  extrême  refTemblance  avec  le  cryftal , il  eft  même  par- 
venu, dans  l’ufage,  à bannir  des  buffets  & des  tables  les  coupes 
& gobelets  d’or  &:  d’argent.  Cependant  le  verre  a ce  défaut, 
qu’il  ne  foutient  point  une  liqueur  chaude,  a moins  qu’on  ne  mette 
d’abord,  dans  le  vafe,  de  la  liqueur  froide.  Un  globe  de  verre 
creux  rempli  d’eau , expofé  aux  rayons  du  foleil , s’échauffe  tellement 
qu’il  brûle  une  étoffe  (i  5 ).  On  parvient  bien  à agglutiner  entre  eux  des 
verres  caffés  qu’on  remet  dans  les  fourneaux,  mais  on  ne  peut  les  fon- 
dre entièrement  qu’en  les  concaffanten  très  petites  parcelles.  L’art  de 
la  Verrerie  fait  aufli  plufieurs  ufleoliles  dc  couleur,,  fans  autre  uti- 
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culi  fiant , quos  quidam  abaculos  appellant , aliquos  etiam 
pluribus  modis  vcrficolores.  Vitrum  fulphuri  concodlum 
reruminatur  in  lapidem. 

Ac  peradlis  omnibus-,  quæ  confiant  ingenio,  artem 
natura  faciente,  fuccurrit  mirari,  nihil  pæne  non  igni 
perfici. 

Ignium  miraculüt  SC  mediclnce,  <SC prodigia. 

Ignis  accipit  arenas,  ex  quibus  alibi  vitrum,  alibi 


(16)  Je  lis  au  texte pUmet  ilngîi ars; 
c’efl  certainement  le  fens  de  ce  pal- 
fage , ce  que  n’a  pas  compris  le  Pere 
Hardouin , qui  joint fihimct  à abrupta , 
& fait  de  abrupta  fibi  met  la  fin  de  la 
phtafe  précédente  : mais  abrupta  fibi 
met  n’eft  point  une  locution  Latine, 
comme  feroit,  par  exemple,  abrepta 
jlbi-met  ; erepta  fibi-met  ; ablata  Jibi 
met,  &c.  Au  telle,  quelle  cliûtc  de 
phtafe  abfülue  que  ce  Jibi  met  ! Sc 
comment  le  Pere  Hardouin , fi  bon 
Latinifie,  a t-il  pu  s’y  méptendre  ? 

(17)  Le  Pere  Hardouin  a cru  que 
c’étoient  des  dames  d'échiqulerj  d'au- 
tres l’entendent  des  pièces  du  jeu  d’é- 
chets;  ce  qiri  eft  le  plus  vraifemblable. 
Dupinet  traduit  : des  boules  de  verre  de 
diverfes  coulems.  Or , abaculin'a  j amais 
lignifié  quelque  chofe  de  tond , mais 
quelque  choie  de  plat  comme  une  ta- 
blette , un  échiquier , & les  pièces  qui 
peuvent,  pat  leur  forme,  fe  tenir  fur 
un  tel  plan , & dont , par  conféquent, 
la  bafe  ell  plate.  Voyez  la  figure  d’un 
échiquier  antique  , dont  les  pièces 
font,  les  unes  de  pierres  fines,  & les 
autres  de  verre,  parmi  les  etlampes 


du  Cabinet  de  Paul  Petau,  figur.  11. 
J’y  remarque  que  les  pièces  de  cet 
écliiquiet  font  fort  balles  Sc  ptefque 
cubiques;  à la  différence  des  nôtres, 
qui,  contre  toute  taifon,font  d’uite 
hauteur  difpropottionnée  à leur  bafe  ; 
aulli  tombent  elles  au  moindre  choc. 

(1)  Note  de  M.  Guettard.  Pour 
déveloper  l’idée  que  Pline  donne  , 
dans  ce  chapitre,  du  feu  & de  fes 
effets,  il  convient  de  conlidérer  cet 
élément  fous  trois  points  de  vues , 
i°comme  élément,  en  tant  qu’il  con- 
court à entretenir  l’économie  de  l’uni- 
vers, & qu’il  y ell  difpofé  dans  toute 
l’étendue,  où  i!  n’cll  Icnfible  que  par 
fou  aélion  ; 1°  comme  agent  de  la 
plupart  des  ouvrages  que  nous  fai- 
îbns  dans  la  vie  crvile,  Sc  pour  lef- 
qucls  il  luflit  de  le  réunir  Sc  de  n’en 
augmenter  la  violence  qu’autanc 
qu’elle  peut  l’ctte  dans  un  air  libre; 
5'  comme  le  principal  auteur  des  phé- 
nomènes que  l’on  obfetve  dans  les 
Arts,  lorfque  l’on  décompofe  par  fon 
moyen  les  corps  don  on  veut  connoî- 
tre  la  nature,  ou  de  la  décompofition 
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lité  que  de  montrer  parade  de  fon  adrefTe  (i6);  témoins,  dans 
les  jeux  d'échets  appelles  autrement  échiquiers  ou  jeux  de  ta- 
ble (17),  les  pièces  de  ces  jeux,  dont  quelques-unes  font  même 
mélangées  de  diverfes  couleurs.  Le  verre  fondu  avec  le  foufre  fe 
convertit  en  pierre. 

Après  avoir  parcouru  toutes  les  opérations  des  arts,  nous  nous 
arrêtons  où  la  Nature  même  s’arrête  : mais  nous  en  prenons  oc- 
calion  de  relever  la  merveille  du  feu,  fans  laquelle  prefque  tou- 
tes ces  merveilles  n auroient  point  lieu. 

Des  merveilles  du  feu  : fes  propriétés  en  Médecine  : d’un 
prodige  arrivé  dans  les  cendres  du  foyer  de  la  Reine  Tana~ 
quily  au  tems  des  Rois  de  Rome. 

Le  feu  (i)  digéré  les  fables,  & par  ce  moyen  fournit  ici  du 


defqucis  il  réfulte  des  préparations 
dont  on  a bcfoin,  & que  Ton  ne  peut 
fe  procurer  qu’en  forçant  le  feu  au- 
tant qu’il  eft  pollîble  par  des  vailfeaux 
& des  machines  laites  avec  arc. 

Le  feu,  en  tant  qu’clémcnt,  con- 
tribue .1  meure  tout  en  mouvement 
dans  la  nature.  Sans  lui  tout  rentre  en 
quelque  forte  dans  le  néant,  tout  fe 
confond  & ne  devient  plus  qu’un 
cahos  informe.  Retirez  le  feu,  l’eau 
ne  coule  plus , la  mer  devient  un 
corps  folide,  elle  ne  fournit  plus  aux 
pluies  abondantes,  les  fleuves,  les  ri- 
vières 6c  les  fontaines  celTent  d’écou- 
ler, la  végétation  s’attete , les  ani- 
maux fuccombent  au  befoin  qu’ils  en 
ont.  U eft  vrai  que  l’on  peut  dire  que 
tout  ne  fubdfle  que  par  le  concours 
des  autres  éléments.  Le  feu  cclfe  s'il 
n'efl  pas  entretenu  pai  l’air , l’eau 


même  qui , verfée  avec  abondance 
fur  un  corps  enflammé,  éteint  le  feu, 
en  augmente  la  violence  (i  elle  eft  jet- 
tée  avec  modération  6c  en  quantité 
proportionnée.  On  ne  peut  diG-'onve- 
nir  de  ces  faits,  mais  il  faut  avouer 
en  même  tems,  que  le  feu  eft  celui  de 
ces  éléments  qui  eft  le  plus  aéfif  & du- 

quel  les  autresempruntentplus,quelui 

d’eux  mêmes. 

Le  commun  des  hommes  eft  étonné 
lorfqu’il  entend  parler  ainfi  fur  le 
compte  du  feu.  Accoutumé  à ne  voir 
à la  fuite ‘des  effets  du  feu  que  des 
corps  détruits  6c  décompofés , il  ne 
peut  s’imaginer  que  le  feu  foit  ainfi 
répandu  de  toute  part  ôc  qu’il  ne 
mette  pas  tout  en  combuftion.  Il  n’y  a 
pas  cependant  de  corps  où  il  ne  fe 
manifefte.  La  pierre  & le  métal  les 
plus  durs,  frappés  les  uns  contre  les 
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argentum,  alibi  minium,  alibi  plumbi  généra,  alibi  pig- 
menta , alibi  medicamentâ  fondit.  Igné  lapides  in  xs  fol- 


autres  , en  laiflcnt  échapper.  Deux 
morceaux  de  bois  frottes  pendant 
quelque  rems  l’un  fur  l’autre  s’enflam- 
ment. Des  tubes , des  globes  de  verte, 
des  bâtons  de  refîne , frottés  avec  la 
main  nue  ou  armée  de  papier,  élan- 
cent des  jets  d’une  Uimiere  des  plus 
vives  6c  des  plus  brillantes,  & que 
l'on  a fu  réunir  en  aifez  grande  quan- 
litc  pour  mettre  le  feu  à des  liqueurs 
iiiflammables.  L’eau  qu’on  a laiflce 
cotronipce  jette  une  lumière  fembla- 
ble  ; le  corps  des  animaux  devient 
pat  le  frottement  également  lumi- 
neux; enfin  tous  les  corps  préfentés 
au  grand  jour  & portés  enfuite  dans 
l’obfcutité,  laiffent  échapper  un  feu 
qu’ils  paroilTcnt  avoir  puifé  dans  le 
réfervoir  général , c’eft  à dire  dans  ce- 
lui qui  cÀ  répandu  dans  l’armofpherc. 
Le  feu  pénétré  donc  tous  les  corps, 
il  en  fait  une  partie  conftituante,  6c 
il  doit  y être  ainfi  d’une  utilité  dont 
nous  ne  fentons  peut-être  pas  toute 
l’étendue. 

Les  avantages  que  nous  en  retirons 
continuellement,  par  rapport  aux  be- 
foins  journaliers  de  la  vie  civile,  font 
fl  abondants  Sc  fi  connus  de  tout  le 
monde,  qu’il  feroit  en  quelque  forte 
inutile  de  les  rappellcr  ici.  Pouvons- 
nous,  en  effet,  prefque  rien  préparer 
de  ce  que  notre  nourriture  ou  de  ce 
que  l'aifancc  6c  la  commodité  de  la 
vie  demandent,  fins  avoir  recours  au 
feu  ? N'cft  ce  pas  pat  fon  moyen  que 
des  aliments  trop  indigefles  par  eux- 
(iiêines  pour  nous  procurer  une  bonne 
nourriture,  devieiinenc  d'une  digef- 


tion  facile  8c  capables  de  nous  nourrir 
par  la  préparation  que  le  feu  leur 
donne?  Combien  la  propreté  des  ha- 
billements ne  demande  c elle  pas  que 
le  feu  y concoure?  C’eft  le  feu  qui 
fupplée  à la  perte  que  nous  faifons 
tous  les  jours  du  foleil.  Nous  péné- 
trons le  flambeau  à la  main  dans  les 
endroits  les  plus  obfcurs , qui  fetoient, 
fans  ce  fecoucs,  des  lieux  inconnus  6c 
inacccffiblcs  pour  nous.  Le  feu  nous 
fait  pafTer  avec  agrément  un  tems  de- 
venu ttifte  6c  fâcheux  par  une  perte 
ronfidctable  des.  rayons  folaires  que 
l’obliquité  de  cet  alfre,  pat  rapport  d 
nous,  occifionnc.  Que  feroit  1 hiver, 
fans  les  fecours  que  le  feu  nous  pro- 
cure, finon  une  efpcce  de  mort  anti- 
cipée, ou  un  tems  de  notre  vie  que 
nous  pafTerions  dans  la  langueur  ? U ne 
cafToletcc  qui  exhale  un  parfum  des 
plus  gracieux  feroit  fouvent  un  pur 
inlhument  de  parade , fi  un  feu  gradué 
ne  dcveloppoic  les  parties  odorantes 
des  matières  qu’elle  renferme.  En  un 
mot,  pourroic-un  finir  fi  l’on  vouioit  ra- 
conter tous  les  fecours  que  l’on  tire  da 
feupour  la  vie  ordinaire  6c  commune? 

Ce  feroit  bien  pis  fi  l’on  vouloic 
entrer  dans  le  detail  de  tours  les  arcs 
Si  de  tous  les  métiers  qui  ne  feroient 
rien  fans  lui.  Le  feu  en  eff  pour  ainfi 
dire  l’ame,  comme  il  eff,  ruivant  la 
penfée  de  certains  Philofophes,  celle 
de  l’univeis.  Peut-on  non  feulement 
extraire  aucun  métal  des  pierres  oa 
des  autres  matières  avec  Itfquelles  il 
efl  confondu  , mais  le  travailler,  fans 
qu’on  fe  fetve  du  feu  pour  ces  opéra- 

verre  , 
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verre , ailleurs  de  l’argent , ailleurs  du  vermillon , ailleurs  du 
plomb,  ailleurs  des  peintures,  ailleurs  des  médicameiics.  Le  feu 


rions.  II  ne  s’agir,  pour  s’en  convain> 
cre,  que  d’entrer  dans  les  atceliers  de 
tant  d'ouvriers  qui  travaillent  l'or , 
l’argent,  le  cuivre , le  fer , & tous  les 
autres  métaux,  demi  métaux  & miné- 
raux. Les  états  les  plus  duriirants  ne 
feruient  qu’un  numore  inUni  de  gens 
inutiles,  li  le  feu  leur  manquoit.  Au 
inovcn  du  feu,  l’indigent,  pat  fon  tra- 
vail, trouve  de  quoi  fubvenir  à fes 
befoins,  l’opulent  embellir  fes  inai- 
fons,  le  prince  fes  palais,  la  coquette 
trouve  dans  une  préparation  qui  elt 
duc  au  feu,  de  quoi  rehauller  un  co- 
loris que  l’âge  a terni.  Sans  le  feu, 
l’homme  feroit  condamné,  à ne  vivre 
que  des  chofe.s  les  plus  groflieres.  Une 
caverne  ou  une  feuillée  lui  ferviroient 
de  demeure,  ou  plutôt  de  tombeau, 
le  jour  ne  pouvant  s’y  pratiquer  d’en- 
trée, ou  ne  le  pouvant  qu’au  travers 
de  corps  dont  la  tr.infpacence  fi  gran- 
de qu’elle  foit , n’ell  jamais  à compa- 
rer à celle  du  verre.  Une  femme  qui 
aime  la  parure,  feroit  réduite  à n’em- 
ployer que  des  couleurs  peu  vives , Sc 
qui  pat  (eut  manque  d’éclar,  font  pour 
elles  une  fource  d’inquiétudes.  Avec 
le  feu  les  hommes  fe  procurent  non- 
feulement  tout  ce  qui  peut  leur  ren- 
dre la  vie  heuteufe  lorfqu’ils  jouilTent 
d’une  fanté  parfaite,  mais  encore  lotf- 
que  cette  fanté  ed  altérée , ils  retrou- 
vent même  dans  cet  élément  de  quoi 
fe  faite,  en  quelque  maniéré,  revi- 
vre après  leur  mort.  Queile  prodi- 
gieufe  quantité  de  remedes  la  méde- 
cine ne  tire-t-elle  pas.des  préparations 
que  la  pharmacie , la  chymie , favenc 
Tome  X IL. 


faire  ? de  Combien  d’indruments  les 
arfenaux  de  chyturgiene  font -ils  pas 
pleins , & au  moyen  defquels  les  Chi- 
rurgiens favent  féparer  un  membre, 
qui , pat  fa  réunion  au  tededu  corps  , 
y potteroit  la  mort  donc  il  éd  attaqué 
lui  - même  ? qui  voudroic  rappeller 
toutes  les  compofitions  que  la  phar- 
macie a imaginées  Sc  qu’elle  prépare 
au  moyen  du  feu , feroit  oblige  de  co- 
pier des  volumes  immenfes  ; y a t il 
un  Royaume,  y a-t  il  une  Univetfité 
qui  n’ait  fait  une  compilation  de  ces 
remedes  ? Pour  ne  parler  que  des  plus 
connus,  Londres  en  Angleterre,  V ien- 
ne  en  Autriche,  Paris  en  France,  n’ont- 
elles  pas  leurs  pharmacopées  ? Outre 
ces  ouvrages , n’y  en  a t il  pas  quan- 
tité d’autres , faits  par  des  particuliers, 
dans  différents  pays  ? La  France  n’a- 
t-clle  pas  les  pharmacopées  de  Charas 
Sc  de  Lemery  , de  Ranchin,  de  Bau- 
dran  ; l’Angleterre  celle  de  Quincy, 
de  Battus;  la  Suille  celle  de  Weeker? 
Combien  , outte  cela,  de  recueils  de 
remedes  connus  fous  le  nom  de  fe- 
crets,  de  Pharmacien  ou  de  Médecin 
charitables, ou  d’ordonnances?  Parmi 
celles-ci  celles  de  la  Framboifiere  font 
des  plus  connues.  LesouvragesdeGui- 
berc  les  plus  en  vogue , font  fon  Mé- 
decin Sc  fon  Apothicaire  charitables. 
On  a de  plus  fait  de  ces  recueils  pour 
des  Hôpitaux  particuliers  comme  pour 
ceux  d’arméer,  en  Angleterre  & en 
France,  pour  ceux  qui  font  fédentai- 
res, comme  ceux  qui  font  connus  dans 
ce  dernier  royaume  fous  le  nom  de 
Feiomles  de  l’Hôtel  Dieu,  de  laCha- 
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vuncur,  igné  ferrum  gignicur,  ac  doînatur,  igné  cremaro 
lapide  eæmenca  in  teâis  ligantur.  Alia  fæpius  uri  prodeft. 


ticé  de  Paris , de  l'Hôpital  de  Lyon , 
de  U Charité  d'Orléans,  d’Ettmuiler; 
enfin  , y a > t - il  un  Médecin  qui  aie 
écrit  fut  la  médecine  • pratique,  qui 
n'ait  donné  de  ces  compofitiuns  ? Les 
ouvrages  de  Fernel,  d’Holier,deSen> 
nert  & d'une  infinité  d'autres,  en  four, 
niflent,  Si  il  faut  l'avouer,  peut  être 
a-t-on  trop  cherché  â fe  procurer  de 
ces  temedes.  Car  on  eft  en  quelque 
forte  maintenant  accablé.  Scia  fcience 
d'un  Médecin  confifte  plus  i favoic 
choilir  cette  énorme  quantité  de  corn* 
polirions,  qu'à  en  imaginer  de  nou- 
velles. 

Les  Chymiftes  n'ont  gueres  moins 
été  abondants  que  les  ^harmaciens. 
Les  premiers  cherchent  moins  à réu- 
nir enfetnble  plufieurs  drogues  lim- 
ples  pour  en  compofer  un  reniede  par 
i allcmblage  de  toutes  ces  drogues , 
que  de  Amplifier:  même  les  plus  lîra- 
ples  ont  l'avantage  au  delTus  des  fé- 
conds , de  procurer  à la  médecine  des 
médicaments  plus  agréables  i piendre 
& fouvent  plus  prompts  & plus  effica- 
ces dans  leur  aâion.  Quoique  la  Phar- 
macie fe  ferve  ordinairement  du  feu 
pour  préparer  ces  compolicions  ; il  y 
en  a plufieurs  cependant  où  elle  ne 
l'emploie  pas,  elle  ne  fait  limplemenc 
que  mêler  les  drogues , fans  tendre  ce 
mélange  plus  partait  par  le  fccours  dii 
feu.  La  chymie  n'en  prépare  guère  de 
cette  derniere  façon.  l,a  ttituiation 
feule  ne  fuffit  pas  ordinairement  pour 
les  vues  qu'elle  fe  propofe:  auffi',  cette 
fcience  a c elle  été  appellée  par  plu- 
lîeuts  ChymiAes,  éperdument  épris 


pour  elle , l’art  du  feu  pat  excellence, 
ou  en  un  feiil  mot,  la  Pyrotechnie.  Des 
Actilles  qui  fe  faifoient  gloire  d'opé- 
rer principalement  à l'aide  du  feu, 
dévoient  étudier  avec  bien  de  l'atten- 
tion la  maniéré  de  modérer  & de  con- 
duire un  agent  auffi  violent  que  l'efl 
celui  dont  il  s'agit.  Les  Chymiftes  ont 
fu  . par  leurs  foins  & leur  attention  , 
affigner  les  degrés  que  le  feu  doit 
avoir  pour  extraite,  de  certains  corps 
qu'ils  veulent  anaîyfer,  telle  ou  telle 
fubftance  qu'ils  favent  y être  renfer- 
mée. Le  difficile  écoit  de  trouver  un 
inftrument  qui  fervit  d'échelle  fut  la- 
quelle on  pût  fe  conduire,  & cet  inf- 
trument  devoir  être  tel,  qu'il  fût  fen- 
fible  à de  trop  petites  impteffions  du 
feu,  & qu’il  put  en  fouffrit  d’alfez  vio- 
lentes fans  fe  détruire.  Un  inftrument 
de  cette  nature  écoit  allez  difficile  à 
imaginer.  Les  Chymiftes  ont  penfé 
qu’ils  le  trouveroient  en  partie  dans 
leau.  Ce  fluide  eft  fcnfible  aux  moin- 
dres imprellions  du  feu,&  il  s’échauffe 
à un  point,  qu’on  ne  peut  y plonger 
quelque  partie  fans  qu’elle  en  foit  dé- 
truite, L’eau  a cela  de  plus,  que  lorf- 
qu’elle  eft  parvenue  à un  certain  dé- 
gré  de  chaleur,  elle  ne  peut  palTet  ce 
degré.  Propriété  qui  fait  un  point  fixe, 
d’où  l'on  pouvoir  partit  pour  conter. 
Ce  point  cible  degré,  non  pas  auquel 
l'eau  eft  bouillante ,>mais  celui  où  elle 
commence  à bouillir.  Singularité  qui 
ne  dépend  peut-être  que  de  ce  que 
Peau  ne  commence  à bouillir  que  loti- 
que  tous  ces  porey  font  remplis  de 
pairies  ignées.  Si  que  lorfqu'ellc  boup. 
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réfout  lespier  res.  Le  feu  met  le  fer  en  fulion , vient  à bout  Je  l’extraire 
de  la  mine , & dompte  fa  roideur,  C’eft  le  feu  qui  prépare  la  pierre  à 
chaux  à devenir  un  ciment;  & c’eft  ce  ciment  qui  fait  la  liaifon  des 


elle  en  perd  plutôt  qu’elle  n’en  reçoit. 
S’il  étoit  aufli  facile  de  déterminer  le 
point  où  l’eau  commence  à être  aller 
chargée  de  feu , pour  être  regardée 
comme  chaude  , cet  autre  extrême  au- 
roit  été  un  autre  point  fixe,  mais  cela 
étant  trop  difHcile  & trop  délicat  à 
déterminer  , l’on  a pris  le  degré  de  la 
glace  pour  cet  autre  point,  & l'on 
marque  entre  ces  deux  points  les  dif- 
férents degrés  par  Icfquels  l'eau  pafle 
pont  venir  au  degré  ou  elle  eft  la  plus 
chaude,  Sc  pour  defcendre  enfuite  à 
celui  où  elle  l’eft  le  moins.  Pour  con- 
noître  ces  différens  degrés,  l’on  a fongé 
â fe  fervit  d’un  thermomètre,  dont  l’u- 
fage  étoit  déjà  de  faire  connoître  l’in- 
tenfité  plusou  moins  grande  de  la  cha- 
leur de  l’atmofphete  : on  le  plonge 
donc  dans  l’eau , qui  doit  être  em- 
ployée comme  l’intermede  propre  i 
fe  charger  des  parties  de  feu  nécelTai- 
res  pour  la  décompofition  des  corps 
que  l’on  analyfe.  Ce  thermomcire 
montre  par  les  degrés  où  la  liqueur 
ou  le  duidc  dent  >1  elf  fait  monte, 
ceux  par  où  l’eau  palTe  de  même.  P.ar 
ce  moyen  il  eft  facile  de  graduer  le 
feu. 

Cela  connu,  lorfque  l’on  veut , par 
exemple , analyfet  une  plante,  on  fait 
qu’au  degré  qui  eft  entre  celui  de  la 
glace  & celui  do  l’eau  bouillante,  on 
tire. par  la  diftillation  une  eau  qui  eft 
chargée  des  parties  odorantes  de  la 
plante,  & que  l’on  .appelle  efprit  r<c- 
uur.  Au  terme  de  l’e.au  bouillante , 
l’on  tire  par  la  même  opération  Iss 


huiles  efTeiitielles , & au  même  tetr 
me  les  huiles  grafTes,  mais  pat  la  coo 
tion  avec  l’eau.  Aux  degrés  qui  font 
intermédiaires , l’eau , que  ces  plantes 
tenfetvnen  t,  monte,  & c’eft  mêmeavec 
cette  eau  que  les  huiles  diftillent,  fur 
laquelle  ces  feuilles  futnagent  dans 
le  récipient,  fi  elles  font  plus  légetes 
quelle,  ou  au  fond  de  laquelle  elles 
tombent,  fî  elles  font  plus  pefantes. 
Les  Tels  alkalis  volatils  s’élèvent  ù 
une  chaleur  un  peu  au-deffus  du  ter- 
me de  l’eau  bouillante  : ces  Tels  mon- 
tent fouvent  en  même  temps  qu’une 
huile  grafTe  6c  épaiffe,  pour  laquelle 
il  faut  fouvent  aufll  un  feu  alTez  vif 
& plus  aéfif  que  pour  avoir  les  autres 
produits.  Les  Tels  alkalis  fixes  ne  fe 
mauifeftent  que  par  une  calcination 
violente.  Les  cendres  qui  relient  après 
qu’on  en  a enlevé  pat  la  Icfllve  ce  fcl 
alkali,  demandent  le  feu  le  plus  fort 
que  l’on  coniioifTe  pour  changer  de 
nature  : le  feu  du  miroir  ardent  j 
fufHc  à peine,  pourvu  que  ces  cen- 
dres foient  bien  lefllvées , & qu’il  n’y 
relie  plus  de  parties  falincs,  qui,  par 
leur  mélange,  faciliceroieuc  la  vitrifi- 
cation de  ces  cendres. 

Les  degrés  de  feu  néceflaires  pour 
l’analyfe  des  plantes,  quoique  déjà 
très  grands,  ne  font  rien  en  compa- 
raifon  de  ceu.x  auxquels  l’analyfe  des 
minéraux,  & fur -tout  des  métaux, 
demande  qu’ils  foient  portés.  Ce  feu 
doit  êtie  tel , qu’il  n’eft  pas  poflible 
d'en  connoîtte  l’aélivitc  par  les  ther- 
mooieices  ordinaires , il  n’y  en  a point 
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Eademquc  materia  aliud  gignic  primis  ignibus,  aliud  fe- 
cundis,  aliud  tertiis.  Quando  ipfe  carbo  vires  habere  in- 

qui  put  y réfifter  : auflî,  n’a-t-on  point  fe  les  procure  dans  l'analyfe  graduée 
ae  principes  fûts  pour  cette  analyfe,  des  plantes  dont  les  principes  font 
comme  l’on  en  a pour  celle  des  plan-  peu  adhérents  les  uns  aut  autres , fi. 
tes.  Ce  n’aft  pas  cependant  qu’on  n’ait  on  compare  cette  adhérence  à ci-lU 
pas  cherché  à en  trouver  quelqu’un,  que  les  parties  des  métaux  ont  entrd 
m.iis  ce  qu’on  connoît  ell  bien  élol-  elles. 

gné  de  quelque  ptécifion.  M.  Boet-  La  chymie  par  ce  moyen  fe  petfec- 
naave  a imttginé  de  fe  fervir  d’une  tionnetoit  de  plus  en  plus  dans  une 
barre  de  fer.  qui , en  fe  dilatant  félon  partie  très  importante.  On  acquere- 
les  degrés  de  chaleur  qu'elle  ret^oit,  roit  fans  douce  ainfl  la  connoilfance 
puifTe  marquer  fut  une  réglé  de  fer  de  plulieurs  fubfiances  qui  ne  fe  ma- 
graduée,  les  degrés  de  chaleur  qu’elle  nifeftent  pas  : la  chymie  pourroit  être 
a reçus, & par  coiiféquent  donner  quel-  d'une  plus  grande  imporrancc  qu’elle 
que  indice  de  ceux  du  fer  que  l’on  ne  l’cft  encore,  quoiqu’elle  le  foit 
emploie.  Mais  la  difficulté  de  placer  beaucoup,  non  • feulement  dans  la 
cet  inftramenc  fans  qu’il  fouflre  trop  médecine  , mais  encore  dans  les  arts* 
de  l’aftion  même  du  feu,  fans  qu'il  Quand  la  chymie  ii’auroit  produit  d’ a» 
*’cn  dénature,  cft  nn  inconvénient  vantagenit  à la  médecine  que  l’émcti- 
confidécable.  On  pourroit  peut  être  , que , le  kermès  minéral , les  différen- 
en  y changeant  quelque  chofe,  en  ti-  tes  préparations  de  mercure,  comme 
rer  quelque  parti.  On  pouFtoic,  par  lapanacé,  l’éthiops  minéral,  le  mer- 
exemple, appliquerfut  les  parois  exté-  cure  précipité  par  lui-même,  la  pierre 
rieurs  du  fourneau  cette  barre,  attacher  d cautete,  les  fols  de  S-eignette,  de 
à fon  bouc  fuperieur  une  tringle  on  Glaubet;  quand  nous  n'.aticions,  dis- 
verge de  fer,  que  la  b.atre  poulferoit  je,  que  ces  remedes,  la  chymie  atrroit 
ou  tireroit , félon  qu’elle  s’allongeroit  été  très  utile  à la  médecine , mais  elle 
ou  cju’ellc  fe  racourcitoit  : ce'te  tiin-  en  a trouvé  une  infinité  d’autre.s  que 

fie  pourroit  faire  mouvoir  l’-iiguille  fon  peut  voir  dans  les  livres  que  plu- 
’un  cadran  qui  feroit  divifé  exaéle-  ficurs  excellents  Auteurs  nous  ont 
ment  en  un  certain  nombre  de  parties,  donnés  fur  cette  fcience , comme  font 
L’aiguille  en  tournant  plus  ou  moins  ceux  deStahl,  de  Beccker.de  Boett- 
fur  ce  cadrai»,  marqueroii  le  degté  de  haave,  de  MM»Lcmeiy,  Senac,  Mac- 
la  chaleur  de  la  barre , Sc  conféquem-  quer,  MalôililtV  de  plutieiirs  aiitces 
ment  celle  du  feu.  Par  cet  infirumenc  Chymiftei  de- tontes  les  nations,  lut- 
oi»  par  qttelqu’autre  femblabte , on  tout  d’Allemagne , oit  cette  fcience  i 
partiendroic  peut  circ-à  régler  le  len  Aé  le  plus  cultivée.  Q'.i’eft  ce  que  les 
& à favoi»  celui  qu’il  faut  avoir  pour  arrs  ne  doivent  point  atilllàceite  fticm 
fe  procurer  certains  produits.,  desfub-  ce  ? Combien  ta  teinture,  la  verre  rieç 
lUuces  les  plus  compares,  comme  oa  l’art  de  faire  des  pierres  de  couleurs 
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murailles  de  nos  édifices.  Combien  de  m.uieres  doivent  leur  uti- 
lité à l’aélion  réitérée  du  feu!  car  (buvenc  la  meme  donne  un  pro- 
duit au  premier  feu , un  autre  au  fécond , un  autre  au  troifieme. 
En  effet , le  charbon  même , étant  éteint,  acquiert  des  forces  ; &:  l’on 


qui  imitent  les  pierres  précieufes,  la 
fonte  des  métaux  en  grand , l'eflai  des 
mines,  n’ont-ils  pas  été  perfeélionnés 
par  les  découvertes  c^ue  l’on  a faites 
dans  cette  fcience  ! Enfin,  combien  ne 
doit  ■ on  donc  pas  au  feu , puifque 
ce  n’efi  principalement  que  par  fon 
moyen  qu’on  peut  parvenir  de  faire 
quelque  chofe  d’important  dans  cette 
fcience , Sc  pourroit  • on  mettre  en  pa- 
rallèle les  ravages  que  le  feu  fait  en 
détruifant  les  corps  qui  y font  fournis? 

11  eft  vrai  que  l’on  ne  peut  parvenir 
à décompofer  les  corps  fans  les  dé- 
truite , mais  cette  defiruéfion  nous  efi 
utile , & nous  cherchons  à l’occafion- 
ner,  encore  cette  deftruéfion  n’eft-elle 
qu’apparente , puifque  nous  polTédons 
toutes  les  parties  qui  compofoient  ces 
corps , Sc  que  nous  pouvons  même 
fouvent  les  reproduire  en  fuivant  les 
réglés  que  la  Chymie  nous  donne  dans 
ces  cas.  Le  feu  fait  fans  contredit  des 
ravages  que  nous  voudrions  éviter , 
^ qu’il  irons  feroit  important  d’évi- 
ter ; mais  la  plupart  du  temps,  nous 
devons  nous  en.ptendre  , ou  à notre 
imprudence,,  ou  à notre  négligence. 
Souvent,  il  fuit  l’avouer  , le  feu  prend 
fubitenient  fans  que  nous  pmillons  le 
prévenir , il  embtîfe  entièrement  des 
forêts  immenles  , Sc  qui  caufent  des 
pertes  confidétabJes  ; mais  ce  nrslheur 
sirrive  fi  rarement  , qu’il  ne  doit  pas 
être  mis  en  parallèle  avec  tous  les 
avantages  que  le  feu  nous  procure, 
tfi’aucant  puis  que  cet  incendie  n’efi 


qu’une  conféquence  des  loix  géné- 
rales du  moiivemenc , qui  par  le  frot- 
tement des  branches  des  atbres  les 
unes  contre  les  autres , ramafTent  les 

f latries  de  feuqui  font  dans  leurs  potes, 
es  mettent  en  état  d’agir  fur  ces  bran- 
ches mêmes,  de  les  ennammer  & d’oc- 
caConner  aiiifi  ces  incendies  , que 
l’on  devroir  encore  plutôt  attribuer  au 
vent  qu’au  feu  même. 

Après  tout  ce'que  l’on  vient  de  dirr, 
il  eft  aifé  d’entendre  ce  que  Pline  a 
renfermé  dans  ce  chapitre.  11  n’cft  tour 
au  plus  , é ce  que  je  crois , néceftaire 
d’infifter  que  fur  quelques  endroits 
plus  obfcurs  que  les  autres.  Il  eft  facile 
d'entendre  ce  qui  regarde  la  fufion  Sc 
le  travail  des  métaux  , celui  du  verre, 
de  la  pierre  à chaux  : on  fent  Tutilité 
qu’il  y a à brûler  certains  cotps  , & d 
le  faire  fuivant  certains  degrés  du  feu. 
On  voit  combien , an  moyen  du  feu  , 
on  peut  avoir  de  remedes  , comment 
on  peut  fe  procurer  de  fels  lixiviels  , 
c’eft  à dire  , qui  font  tirés  par  la  lef- 
five  que  l’on  fait  des  cendres.  On  ac- 
cordera , d ce  que  je  penfc  que  le  feu 
nous  eft  beaucoup  plus  avanrageu* 
qu’il  n’eft  préjudiciable  , Sc  qu’il  fers 
au  moins  autant , & même  plus  d la 
produéUoivdes  êtres  qu’a  leur  defttuc- 
tion  , Sc  que  le  problème  propofé  par 
Pline  eft  léfolih  II  faut  feulement  dire 
encore  quelque  chofe  par  rapport  an- 
charbon  ,aux  faits  de  Médecine  & de 
Chirurgie , Si  aux  prodiges.  Encore 
eft-U  filcik  d’expliquer  ce  qui  conceui» 
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cipit  reftindus,  atque  inteniffe  creditus,  majoris  fit  vir- 
tutis.  Immenfa  & improba  rerum  nacuræ  portio  : & in 
qua  dubium  fit  plura  abfumac,  an  pariat. 


1.1  lumière  , qui  parut  au  tour  de  la 
tête  de  Setvius  Tullius  étant  enfant  ; 
elle  n’ccoit  due  qu’au  feu  dont  tous 
les  corps  font  pciiéttcs  , qui  s’étoit 
manifellé  p.it  le  frottement  que  cet 
enfant  pouvoir  avoir  foulFett , ou  qui 
étant  très  abondant,  paroilToit  meme 
fans  ces  préliminaires  , puifque  des 
corps  préfentés  feulement  au  grand 
jour,  en  deviennent  lumineux.  Pout 
cette  Rammc  de  feu  fortie  du  foyer, 
& qui  donna  toutes  les  marques  , 
non-feulement  d’un  être  qui  avoir 
vie  , mais  même  propre  à la  procurer  : 
il  faut  regarder  ce  traft  comme  un 
conte,  ou  comme  une  de  ces  frippon* 
neries  que  l’amour  infpire  à deux  ga- 
lants qui  s’entendent , & qui , obligés 
de  furptendre  des  parents  vigilants, 
ou  un  mari  jaloux  , favent  pratiquer 
dans  les  endroits  les  moins  accelH- 
bles, comme  peut  être  un  foyer, même 
enfl.immé,  despalTages  qui  leur  per- 
mettent de  fe  voir  dans  un  temps  Sc 
dans  un  lieu  où  les  parties  iniérellees 
au  contraire  , ne  peuvent  le  foup- 
çonner. 

Pout  ce  qui  regarde  la  Médecine  fle 
la  Chirurgie , indépendamment  de  la 
quantité  de  remedes  que  l’on  prépare 

f»ar  le  feu , comme  je  lai  dit  plus  haut, 
e feu  appliqué  lui -même  , ou  du 
moins  par  l’inccrmede  d’un  fer  que 
l’on  fait  rougir , eft  d’un  grand  fecours 
dans  une  quantité  demafadies,ou  plu- 
tôt il  étoit  autrefois  trop  fouvent  em- 
ployé dans  une  infinité  de  cas.  La 
Médecine  devenue  plus  douce  Sc 


moins  vive  dans  fes  miérations  , a 
trouvé  des  moyens  aulu  falut.iites  Sc 
moins  effrayants  que  ceux  que  l'on 
avoir  dans  l’ufage  du  feu.  Les  Méde- 
cins Angiois  ont  cependant  voulu  de 
nos  jours  rétablir  en  partie  cette  pra- 
tique dans  une  maladie  , qui  pat  la 
diliicultc , ou  plutôt  par  l’impoflibi- 
lité  où  nousfommes  de  la  guérir,  doit 
engager  à fe  fervir  de  tout.  Les  An- 
giois ont  prétendu  que  l’on  guétifToit 
la  pleuréhe  en  formant  un  cautère 
fur  la  poitrine  ou  fur  le  dos  des  ma- 
lades , félon  que  la  douleur  fe  faifoic 
fentir  , & en  l’ouvrant  même  au- 
dcHous  de  l’endtoir  où  cette  douleur 
fe  faifoic  fentir.  Ils  ptétendoient  par 
là  donner  une  ilTue  a la  matière  qui 
entretient  l’ulcete  du  poumon  , qui 
eft  la  caufe  de  la  phthilie.  Cette  pra- 
tique qui  a été  reg.ardée  pat  bien  des 
gens,  comme  nouvelle  , eft  des  plus 
anciennes.  Hippocrate  en  parle  com- 
me s’en  étant  fetvi , il  détaille  même 
les  circonftances  de  ropération  , & on 
peut  le  voir  dans  le  "Traité  de  Jean 
Cofte , Profelleur  en  Médecine  à Bou- 
logne en  Italie.  Cofte  a dans  cet  ouvra- 
ge qu’il  a intitulé , Des  Secours  que  la 
Médecine  tire  de  l’ufagedu  feu , réuni 
tout  ce  que  les  Anciens  avoient  penfc 
fut  cette  matière.  Il  y fait  voit  que, 
non-feulement  au  moyen  du  fer  chaud, 
la  Médecine  & la  Chirurgie  ancien- 
nes guériflôicnt  par  l’application  du 
feu , non-feulement  grand  nombre  de 
tumeurs  extérieures , mais  de  douleurs 
occafionnées  par  un  vice  intérieur. 
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peut  dire  que  c’eft  fa  mort,  ou  ce  qu’on  prend  pour  une  extinc- 
tion abfolue,  qui  lui  donne  une  nouvelle  vie  &c  une  plus  grande 
aûivité.  Immenfe  & captieufe  portion  de  la  Nature,  & dans  la- 
quelle on  peut  douter  fi  en  ôtant  elle  n’ajoute  pas. 


comme  les  douleurs  de  tête , des  lom- 
bes , des  articles  , de  l’eftomac  , des 
intelUns  ; elles  l'employoient  e£Eca- 
cement  dans  toutes  les  maladies  que 
nous  regardons  comme  une  fuite  de 
la  léfion  des  nerfs , celles  que  font 
1 epilepde,  le  vertige  , l’apoplexie  , la 
pacalylle  Sc  un  grand  nombre  d'antres. 
Les  maladies  des  yeux  ctoient  foula- 
gées  par  ce  remede  , on  i’appliquoit 
dans  l’obfcurité  des  yeux  , dans  les 
fluxions  , dans  répailfilTement  des 
paupières  , dans  la  paralylîe  de  cette 
parne,  &c.  Les  maladies  de  l’oreille , 
des  dents  , des  chairs , les  difTormites 
meme  du  corps  , comme  celle  d'etre 
boflii,  trouvoient  un  remede  efficace 
dans  l’application  du  feu,  comme  on 
peut  le  voit  dans  le  livre  curieux  cité 
plus  haut.  Nous  avons  fubfticué  d'au- 
tres remedes  à celui  ci , & il  n’y  a pas 
de  doute  que  nous  ne  réuffiltons  éga- 
lement bien  ÿ mais  il  faut  avouer  auffi 
que  nous  fommes  trop  réfetvés  fur  ce 
point , Sc  que  , nous  devrions  dans 
des  cas  defeipcrés  , avoir  recours  â cet 
ancien  remede  , qui  eft  encore  em- 
ployé pat  nos  paylans  avec  avantage, 
8c  dont  les  Chinois  font , comme  l'on 
fait , un  ufage  très  étendu  en  brûlant 
les  parties  malades  avec  la  boure  d’une 
efpece  d’abfintlie  , qu’ils  apjsellent 
moxa  , qu’ils  ramalTent  fut  les 
feuilles  de  cette  plante. 

Si  nous  avons  abandonné  l'ufage  du 
fet  chaud  en  Médecine , nous  avons 
en  revanche  beaucoup  augmenté  ce- 


lui des  fels  , &c  en  particulier  des  fcis 
lixiviels.  Nous  les  regardons  comme 
excellents  dans  les  maladies  d’obflruc- 
lions.  S:  dans  celles  ou  la  lymphe,  * 
par  fon  rallencilTement  , peut  occa- 
lionner  , dans  quelques  parties  , des 
amas  d’eau  que  l’on  appelle  commu- 
nément hydropifie.  Ces  fels  en  cimaiu 
dans  la  mafl’e  du  fang , font  portés  pat 
la  circulation  jufques  dans  les  plus 
petits  vailTeaux , contre  les  parois  def- 
qucls  , agilTant  par  des  coups  répé- 
tés , ils  les  nétoyent  ainCi  des  par- 
ties qui  s’y  arretoient  , rétablillenc 
conféquemment  le  mouvement  des 
fluides  qu’ils  renferment , facilitent 
ainll  l’évacuation  des  humidités  fuper* 
flues  8c  qui  étoient  retenues,  font  me- 
me que  celles  qui  s'étoient  amaffées 
dans  quelques  cavités.font  tepompées 
pat  les  vailleaux  abforbants,  rentrent 
dans  la  circulation  & s’évacuent  par 
les  voies  qui  leur  font  naturelles  , ou 
par  quelques-uns  que  la  Nature  fe 
procure.  C’efl  ce  qui  fait  que  nous 
faifons  beaucoup  d’ufage  de  la  cendre 
de  genet , de  gtofles  teves  dans  les 
fuppreflions  d’urine  , & dans  les  afei- 
tes  & les  leucophlegmaiiques  fur- 
tout,  qui  font  deuxefpecesd’hydropi- 
fles  : & dans  les  principes  que  tous  les 
fels  lixivielsfont  les  mêmes , lorfqu’ils 
font  bien  dégagés  des  parties  qui  leur 
font  étrangetés  , il  efl  indifférent 
d’employer  plutôt  l’un  que  l’autre, 
cependant  on  s’efl  plus  attaché  à ceux 
de  ces  plantes  qu’aux  auties  : peut- 
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Eft  & ipfîsignibus  medica  vis.  Peftilenciæ,  quae  folis  obf- 
curatione  contraliitur , ignis  fuffim  multiformiter  auxiliari 
certum  eft.  Empedocles&rid  Hippocrates  demonftravere  di- 
verfis  locis.  Adconvulfa  vifccra,  auc  contufa,  ucM.  Varro  : 
ipfis  enirti  verbis  ejus  utar  : Lix  cinis  eft,  inquit,  foci, 
Inde  enim  cinis  lixivius  potus  medecur  : ut  licet  videre  gla- 
diatores  cum  deluferunt,  bac  juyari  potione.  Quin  & car- 
bunculum  genus  morbi  quo  duos  Confulares  nuper  ab- 
fumptos  indicavimus,  querneus  carbo  tritus  cum  melle  fa- 


êire  aufli  qu'il  ne  faut  pas  trop  dégager 
ces  Tels  des  autres  parties  , comme  des 
parties  huileufes  , peur  - être  leurs 
fervent  elles  de  véhicule  , & les  em- 
pêchent-elles d 'être  aufll'tôt  dilToutes 
par  les  parties  lymphatiques  6c  aqueu- 
fes  du  lang.  Il  femble  même  que  la 
référence  que  l’on  donne  fouvenr 
l’infunon  des  cendres  fur  les  fels 
delTéchés , ne  vient  que  de  ce  que  ces 
fels  ainfi  préparés,  & qui  ne  font  pas 
joints  â quelques  parties  moins  pi- 
quantes que  celles  qui  lescompofent, 
en  deviennent  moins  utiles  & moins 
doux.  Il  paro'icroit  meme  que  l’ufage 
que  l’on  faifoit  d’une  fcmblable  infu- 
iion  du  temps  de  V.arron  , comme 
Pline  le  rapporte  , dans  les  convul- 
£ons  6c  les  contulions  des  vifeeres, 
n’étoit  utile  , que  pareeque  l’aélivité 
de  ces  fels  efl  moins  grande  lorfqu’ils 
n'ont  pas  palTé  par  les  filtrations  qu’on 
leur  fait  fiibir  , lorfqu’on  veut  les 
avoir  bien  purs.  Nous  n’ofons  alors 
les  employer  , nous  craignons  même 
de  les  donner  , lorfque  les  intcflins 
font  délicats , de  peur  d’y  exciter  les 
douleurs  que  Varron  guétiiroit  au 
moyen  des  inrufions  des  cendres , on 


dont  les  malades  fc  rrouvoient  an 
moins  foulagés  , comme  les  gladia- 
teurs dont  Pline  parle.  Je  crois  que 
ce  temede  bien  préparé  Sc  donné  dans 
les  tems  convenables , comme  dit  Pli- 
ne, doit  être  d’un  grand  fecours,  meme 
dans  des  casdéfemérés,  & toute  l’Eu- 
rope fait  que  le  fameux  Maréchal  de 
Saxe  , dans  une  hydropifie  de  cette 
nature ,,a  trouvé  une  parfaite  gucrifon 
dans  l'infufion  de  la  cendre  de  genêt, 
adminiflrée  par  la  main  habile  de  M. 
Senac  , alors  Médecin  de  ce  grand 
Général,  &màinrcnant  du  Roi  même. 
Malgré  ces  avantages , il  ne  faut  pas 
cependant  s’imaginer  que  ce  rcmede 
fort  d'une  efficacité  aufli  grande  qu’un 
pourroit  le  penfer  d’après  la  façon 
affirmative  dont  Pline  parle.  Les  prin- 
cipes que  Pline  avoir  fur  la  Médecine, 
étoienttrès  empiriques  à en  juger  par 
mille  endroits  de  fon  ouvrage  , 6c 
entreautres  par  un  de  ce  chapitre  , où 
il  prétend  que  la  poudre  de  charbon 
de  chêne  mêlée  avec  du  miel , guérie 
la  tumeur  appellée  le  charbon  , à caufe 
des  douleurs  cruelles  quelle  excite  8c 
qui  approchent  de  celles  qu’occafion- 
netoit  un  charbon  enfiammé  appli- 


Digitized  by  Coogle 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XXXVI.  l6t 


Que  de  reffources  la  Médecine  ne  tire-t-elle  pas  de  l’adion 
immédiate  du  feu!  Il  e(I  certain  que  dans  les  pelles  occafion- 
nées  par  le  foleil  trop  long-téms  intercepté  (i),  les  vaporations 
des  diverfes  matières  combuftibles  font  d’un  grand  fecours.  Em- 
pédocle  &c  Hippocrate  en  ont  donné  la  preuve  en  nombre  d’oc- 
cafions  & de  lieux.  Pour  les  vifceres  renverfés  ou  offenfés  par 
quelque  contulion , le  feu  eft  également  un  remede  efficace.  Laif- 
fons  parlet  Marcus  Varron  : La  lejpve  eft  C extrait  ^ le  fuc  de  la 
cendre  du  foyer.  Et  plus  loin  ; La  cendre  en  potion  guérit  les 
luxations  intérieures  ; comme  on  le  peut  voir  par  l’exemple  des 
gladiateurs , qui  , après  leurs  efcrimes , fe  refont  avec  un  tel 
breuvage.  Voici  un  fait  plus  étonnant  encore,  le  charbon  (i*),  cette 
maladie  terrible  qui  nous  a enlevé  dernièrement  deux  Confuls, 
fe  guérit  avec  du  charbon  de  chêne , broyé  dans  du  miel  : tant  il  n’eft 
rien  de  11  réduit  au  caput  mortuum,  & de  li  nul  en  apparence,  d’où 


que  fur  quelque  partie  du  corps.  Je 
crois  que  n l’on  n’employoic  pasd’aU'* 
très  remedes , on  pourroit  bien  fuc- 
comberàceite  funede  maladie,  dont 
la  cure  ne  fe  procure  que  par  les  re- 
inedes  généraux  , les  rcatihcations  & 
l’amputation  meme  de  la  tumeur , 
lorfqu’il  y a â craindre  que  la  partie 
tuméfiée  ne  tombe  en  gangrène. 

La  propriété  que  Pline  attribue , un 
peu  avant  cet  endroit,  au  charbon  de 
produite  un  feu  très  vif,  e(t  plus  cer- 
taine : c’eft  en  effet  un  phénomène 
adèz  lingulier  Sc  très  difficile  à expli- 
quer , que  le  feu  de  charbon  ait  quel- 
que chofe  de  plus  aéltf  que  celui  du 
bois  même.  Il  femblcroit  cependant 
ue  le  charbon  étant  un  bois  â moitié 
ccompofé,  il  devroit  avoir  perdu  une 
grande  quantité  des  parties  qui  font 
toute  fa  force.  Ne  pourroit  - on  pas 
dite  .pour  jettet  quelque  lumière  fur 
cet  effet  fingulier , que  le  chaiboa  n'a 

Terne  X IL 


principalement  perdu  que  des  parties 
aqueufes  du  bois , & peut-  être  un  peu 
des  huileufes  , mais  qu’une  grande 
partie  de  celles  ci  loi  reffe,  avec  les 
felsjSc  même  des  aqueufes,  & qu’ain- 
fi  , il  eff  dans  le  cas  , lorfqu'il  brûle  , 
d’un  bois  qui  après  avoir  jette  les 
premiers  tourbillons  de  fumées  qui 
font  compofés  principalement  des 
parties  d’eau , en  donne  un  feu  plus 
vif  & plus  puifTant  , lorfqu’il  a faic 
cette  première  perte  ? L’on  peut,  d ce 
qu’il  me  paroît , rendre  par  cette  ex- 
plication une  raifon  afiez  palpable  de 
ce  phénomène  , qui  a attiré  l’admi- 
ration de  Pline  , & qui  étoit  le  point 
de  ce  Chapitre  qui  reftoit  à éclait- 
cir 

(i)  Ànni  pallort  continuo  , comme 
s’exprime  Pline  au  fécond  livre. 

(a*)  Peut-être  Pline  a t-il  voulu 
parler  ici  d’un  charbon  particulier  , qui 
n’a  tien  de  commun  av.c  le  charbon 
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nat.  Adeo  in  rebus  damnatis  quoque,  ac  jam  nullis,  func 
aliqua  remedia,  ut  in  carbone  , ex  îe  &:  cinere. 

Non  præteribo  & unum  foci  exemplum.  Romanis  litce- 
ris  clarum.  Tarquinio  Prifco  régnante  tradunt  repente  in 
foco  ejus  comparuifle  génitale  e cinere^  mafculini  fexus, 
eamque  quæ  infederat  ibiTanaquilis  reginsc  ancillam  Ocri- 
fîam  captivam , confurrexifTe  gravidam.  Ita  Servium  Tul- 
lium  natum,  qui  regno  fucceflit.  Inde  & in  regia  cubantî 
puero  caput  arfifle  vifum,  creditumque  Laris  familiaris 
hlium.  Ob  id  Compitalia  &c  ludos  Laribus  primùm  infti- 
cuilTe. 


pedilentiel.  Peut-être  , dis -je,  a-t-il  entraîner.  Cette  explication  concilie- 
voulu  dcligner,  par  cette  exprelSon  toit  Pline  avec  M.  Guettard. 
métaphorique , l’afTeftion  , que  nous  (j)  Je  lis  ex  Je  & cinere , & la  cendre 
nommons  U fer  chaud  , qui  ell:  une  par  elle  Thème  non  pas  ur/nc<zréo/te 
ardeur  brûlanu  dans  1’eftom.ic , occa-  ecce  & cinere  s car  ut  ecce  n’eft  pas  La- 
lionnée  par  des  glaires  & autres  hu-  tin. 

meurs  vifqueufes , que  des  fcls  lixi-  (4)  Denys  d’HalycarnalTe  range  , 
vielsibnt  très  propres  à difloudre  & à avec  raifon,  ceci  au  rang  des  fables 
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l’on  ne  puifle  encore  tirer  des  remedes  ; comme  ces  exemples  ü- 
rés  du  charbon,  &:  meme  de  la  cendre  détrempée, />er  /è  (3), 
& fans  autre  addition,  en  font  la  preuve. 

Après  ces  merveilles  du  feu,  n’omettons  pas  celle  dont  le  foyer 
de  'Tarquin  l’Ancien  a été  la  feene,  & qui  a été  recueillie  dans 
les  Fartes  de  notre  République.  On  raconte  (4)  que  fous  le  régné 
de  ce  Prince,  parut  foudain  dans  le  foyer  un  priape,  ou  membre 
viril  de  cendre,  à la  place  où  s’étoit  affife  Ocrilie,  fervante  captive 
de  la  ReineTanaquil,  laquelle Ocrifiefc  releva  de  cette  place  en- 
ceinte j & qu’elle  fut  ainû  mere  de  Servius  Tullius , qui  fuccéda  au 
Trône.  L’hiftoire ajoute  (y)  que  ce  Servius  étant  enfant  & dormant 
dans  le  Palais , fa  tête  parut  un  jour  toute  en  flamme  ; ce  qui  Accroire , 
joint  au  fait  précédent,  qu’il  étoit  le  flls  de  quelque  Dieu  Laro 
de  ce  même  Palais.  Audi  Servius  étant  Roi  inrtitua-t-il  le  pre- 
mier les  fêtes  Compitales,  ic  des  jeux  en  l’honneur  des  Dieux  Lac 
res. 


’Antiq.  Rom.  livre  4,  p.  *07.  Voyez  Tite-Live , liv.  1 , p.  1 5 ; Florus,  1.  i ; 
Atnobe,  liv.  5 , p.  169.  chap.  6.  Ces  memes  contes  ont  déjà 

été  recueillis  par  Pline,  fur  la  fin  da 
(5)  Denys  d’HalycarnalIe , ibùUm  ; livre  a. 
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tfr  C.  PLINIISECUNDI 

NATURALIS  HISTORIÆ 

LIBER  TRICESIMUS  SEPTIMUS. 

Conùnetur  origo  gemmarum. 


P R O Œ M I U M. 

U T nihil  inftituto  operi  défit,  gemmæ  fuperfunt,  & in 
«iriîium  coaiîla  rerum  naturæ  majeftas , niultis  nulla  fui 
parte  mirabilior.  Tantum  tribuunt  varietati,  coloribus , 
materiæ,  decori , violati  etiam  fignis  gemmas  nefas  ducen- 
tes.  Aliquas  veto  extra  pretia  ulla,  taxationemque  huma- 
narum  opum  arbitrantes,  ut  plerifque  ad  fummam  abfolu- 
tamque  rerum  naturæ  contcmplationem  fatis  fit  una  aliqua 
gemma.  Quae  fuerit  origo  gemmarum,  & quibus  initiis  in 
tantum  admiratio  hatc  exarferit,  diximus  quadantenus  in 
mentione  auri  anulorumque.  Fabulæ  primordium  à rupe 


(i)Ce  J 7'  livre cft( pour  la  majeure 

Ïartie),  de  la  traduâion  de  feu  M. 

anit.  Je  me  fuis  écarté  de  cette  tra- 
duâion quand  je  l'ai  trouvé  nécelTaire, 
(a)  Voyez  la  note  fuivante. 

(})  Pline  a dit  au  liv.  | ) : Nam  dt 
Promethto  omnia  fabulofa  arbiiror  , 
ifuanjuaet  iUi  quoque  ftrrtum  antdum 


dtdlc  anttquitas  : vlnculumaut  id,  non 
eefiamen , inulligi  voluit.  Indore , Orig, 
liv.  16,  chap.  1 6 : Primordia  gemma'- 
rum  à rupe  Cautafi  Fabula  ferunt  Prey- 
metheum  primum  fragmentum  faxi  ejuf^ 
dtm  inclujijft  ferro  , ae  digito  circumdt— 
dijfe  ; lifque  initiis  capiÿe  anulum  atqua 
ÿtmmam.  Voyez  aiiiü  Servius,  for  U 
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DE  PLINE, 

LIVRE  TRENTE-SEPTIEME. 

Qui  traite  de  la  nature  des  pierres  précieufes. 

E X O R D E. 

ou  R (i)  quil  ne  manque  rien  à l’Ouvrage  que  nous  avons  en- 
trepris , il  nous  refte  à parler  des  pierreries  , ou  pierres  précico- 
fes,  qui  font  comme  un  abrégé  des  merveilles  de  la  Nature,  la- 
quelle, félon  l’opinion  de  bien  des  gens,  n’eft  nulle  part  plus  ad- 
mirable  que  dans  cette  produftion  ; foit  que  l’on  confidere  la  va- 
riété, ou  les  couleurs  , ou  la  matière  , ou  la  beauté  des  pierreries  : 
ce  qui  fait  que  ceux  dont  nous  parlons  ne  croient  pas  qu’il  foie 
permis  d’y  mettre  le  burin.  Il  y en  a meme  quelques-unes  qu’ils 
regardent  comme  d’un  prix  fupérieur  à toutes  les  autres  richeffes 
& comme  inedimables , de  forte  que  , félon  eux  , une  feule  eft 
fuffifantepour  montrer  toute  laperfeftiondes  ouvrages  delà  Nature. 
En  traitant  de  l’or  & des  anneaux , nous  avons  dit  (z)  quelque 
chofe  de  l’origine  des  pierreries , & comment  elles  ont  acquis  ce 
haut  degré  d’eftime  où  elles  font  préfentement.  Les  Poètes  ra- 
content dans  leurs  Fables  , que  cela  eft  venu  originairement  de 
Prométhée  (3) , lequel , après  avoir  été  délivré  des  chaînes  qui  le 

fixieme  Eclogue  de  Virgile  j Mai^sas,  dans  fa  Préface  ^ «te. 
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Caput 

I. 


Caucafea  tradunt  : Promethei  vinculorum  interpreratione 
fatali  : primumque  faxi  hujus  fragmentum  inclufLim  ftrro,  ' 
ac  digico  circiundatum,  hoc  fuifle  anulum,  ôc  hoc  gein- 
niam. 


De  gemma  Polycratis  tyranni  & Pyrr'i  Regis , & qui 
Jculptores  optimi,  & nobilitates  anljicum,  & quis primas 
daclyliothecam  Romce  hahuit. 


Hi  s initiis  cœpit  audtoritas,  in  tantum  amorem  data,' 
ut  Polycrati  Samio  fevero  infularum  ac  litoriim  tyranno , 
felicitatis  fux,  quàm  jiimiam  fatebatur  etiam  ipfe,  fatis 
piamenti  in  unius  gemmæ  voluntario  damno  videretur,  fî 
cum  fortunæ  volubilitate  paria  faceret  : planeque  ab  invi- 
dîa  ejus  abunde  fe  redimi  putaret,  fî  hoc  unum  doluiflet. 
Aflîduo  ergo  gaudio  lafTus,  profedtus  navigio  in  altum, 
anulum  merfît.  At  ilium  pifcis  eximiâ  magnitudine  Régi 
natus,  efcæ  vice  raptum,  ut  faceret  oftentum,  in  culinam 
domini  rurfus  Fortunæ  infîdiantis  manu  reddidit.  Sardo- 
nychem  eam  gemmam  fuifle  confiât  : ofienduntque  Ro- 
mæ , fî  credimus , Concordiæ  delubro , cornu  aureo  Au- 
gufii  donc  inclufam , & novilfimum  prope  locum  tôt  prx- 
latis  obtinentem. 

Pofi  hune  anulum  regia  fama  efi  gemmæ  Pyrrhi  illius. 


(i)  Polyctate  ne  fut  pas  toujours 
heureux  ; le  Gouverneur  d’Âfie  pour 
Darius , Roi  de  Perfe , l'kyant  pris,  le 
Et  mourir  crueliemenc,  comme  rap- 
porte Valete  Maxime,  liv.  6,  ch.  9. 

(1)  Solin  dit  auflî  que  c'était  une 
fatdoine.  Hérodote  en  fait  une  éme* 


raude,  liv.  ) , n?  41 , p.  178  j c'eft-i.* 
dire  un  péridot  j car  la  véritable  Ene 
cmeranoe  eft  particulière  d l’AmérU 
que,  & étoit  inconnue  à l’ancien 
continent,  comme  le  foutiennent  Ta> 
Vernier,  M.  Du  Tems,  & d’autres 
Critiques.  Nous  traiterons  de  l’éme- 
taude  aa  chap. 5. 
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tenoient  attaché  au  mont  Caucafe , porta  enfuite  au  doigt, comme 
un  monument  de  fon  fupplice , un  cercle  de  fer  dans  lequel  étoit 
enchad'ée  une  pierre  de  ce  roc,  le  cercle  de  fer  tenant  lieu  d’an- 
neau , & la  pierre  de  roc  tenant  lieu  de  pierrerie. 

- De  la pierre précieufe  que portait  au  doigt  le  TyranPolycrate  : 
de  celle  du  Roi  Pyrrhus  : des  plus  habiles  Sculpteurs  & 
Graveurs  de  pierres  précieufes  : du  premier  baguier  de 
pierres  gravées  qu’on  ah  vu  a Rome. 

Voila  par  où  commença  l’eftime  pour  les  pierres  précieu- 
fes; elle  dégénéra  enfuite  en  paflîon,  &:  fut  portée  C loin,  que 
Polycrate  , Tyran  de  Samos  & des  côtes  voifines  , qui  jouill'oic 
d’une  profpérité  qu’il  avouoit  lui-même  être  trop  grande , crut  la 
diminuer  fuffifamment  en  faifant  à l’inconftance  de  la  fortune  le 
facrifice  volontaire  d’une  pierrerie  qu’il  aimoit  beaucoup  , & s’i- 
magina qu’en  fe  procurant  cet  unique  chagrin , il  feroit  dans  la 
fuite  à couvert  de  toute  adverfité.  Ainfi  , comme  il  s’ennuyoit 
d’une  continuité  de  bonheur , il  s’avança  en  pleine  mer , & y 
jetta  une  bague  où  étoit  enchalTée  la  pierrerie  dont  nous  parlons. 
Mais , par  une  conduite  de  la  Fortune  , qui  dreflôit  des  em- 
bûches à ce  Prince , &c  qui  vouloir  lui  préfager  quelque  chofe 
de  funefte  Ci)  > un  ucs  gros  poiflbn  qui  fe  rencontra  là  tout 
exprès , avala  cette  bague  comme  une  proie  comeftible  ; & ayant  été 
pris  enfuite , fie  porté  au  Palais  de  Polycrate  , le  CuiClnier  la 
trouva  dans  le  ventre  du  poiCTon , fie  la  rendit  à fon  Maitre.  On 
prétend  que  la  pierre  dont  il  s’agit  étoit  unefardoine  (i),  fie  que 
c’eft  celle  que  l’on  montre  à Rome  dans  le  Temple  de  la  Con- 
corde , fié  qui  a été  donnée  par  l’Empereur  Augufte  ; elle  eft 
enfermée  dans  une  corne  d’or  : fie  c’eft  prefque  la  moindre  d’un 
très  grand  nombre  d’autres  fardoines  que  l’on  voit  dans  ce 
.Temple. 

Après  cette  bague  , on  parle  beaucoup  d’uoe  pierre  appartc- 
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qui  adverfus  Romanos  bellum  geflit.  Namque  habuiiTe  tra- 
ditur  achacen,  in  qua  novcm  Mufæ  & Apollo  citharam 


(j)  Note  de  M.  Guettatd.  » Mal- 
gré les  précautions  que  Pline  prend 
pour  qu'on  ne  petife  pas  que  cette  ef- 
pece  de  tableau  foie  un  ouvrage  de 
l'art , mais  de  la  Nature  ; le  Pere  Kir- 
ker  , & avant  lui  , Cardan  , on«  ofé 
foutenir  l’opinion  contraire  à celle  de 
Pline.  11  femble  d’abord  qu’il  n’y  a 
pas  d hcltier  fur  le  parti  que  l'on  doit 
prendre,  & lequel  de  ces  Auteurs  on 
doit  fuivre.  Pline  beaucoup  plus  près 
des  tems  de  Pyrrhus  , doit  paroitre 
niieuit  inftruit  que  Cardan  Sc  Kirkcr  : 
lors  cependant  que  l’on  fait  attention 
combien  l'imagination  a fiit  voir  aux 
Naturalilles  modernes  de  chofes  lln> 
gulieres  dans  les  taches,  les  lignes, 
les  points  & les  autres  accidents  qui 
fe  rencontrent  dans  les  pierres  ; on 
commence  à croire  que  Cardan  , le 
Pere  Kirker  peuvent  avoir  raifon , 
que  Pline  pourroit  avoir  donné  dans 
cette  efpece  de  fupetftition  des  mo- 
dernes, que  la  pierre  de  Pyrrhus  ne 
tepréfentoit  que  grolliérement  cette 
aflemblce  des  Mufes  te  d’Apollon , 
ou  qu’elle  étoit  même  duc  à des  yeux 
prévenus  , plutôt  qu’à  ce  que  la  pierre 
faifoir  réellement  voir , & qu’il  ralloit 
que  quelque  main  habile  eût  aidé  la 
Nature  , fi  le  récit  de  Pline  eft  vrai , 
quant  à ce  qui  étoit  delliné  dans  cette 
pierre.  11  ne  manque  , à la  vérité , 
louvent  que  très  peu  de  chofe , pour 
que  le  concours  de  certains  accidents 
forme  un  tout  qui  ait  une  relTem- 
blance  avec  quelque  chofe  de  connu 
& d’exiûant.  11  ne  faut  très  otdinai- 
Setflent  pour  cela  que  tailler  une  pierre 


dans  un  fens  plutôt  que  dans  un  au- 
tre. Alors  ces  taches  , ces  lignes  ou 
ces  points , qui , autrement  n’auroient 
été  que  confus  6c  fans  ordre,  compo- 
fent  un  enfemble  qui  , communé- 
ment a encore  plus  de  rapport  au  goût 
de  la  perfonne  qui  l’examine  , qu’à  la 
chofe  dont  on  veut  qu'il  approche. 
Ces  tableaux  , bien  loin  d’être  des 
miniatures  aufli  jolies  qu’auroit  du 
être  celle  de  la  pierre  que  Pyrrhus  pof- 
fédoit  , ne  font  que  des  ébauches, 
grodiercs  même,  en  comparaifon  de 
ce  que  l’art  peut  faire.  C’eû  aulli  àces 
traits  jettés  au  hafard  , à ce  pinceau 
négligé  , fl  l’on  peut  parler  ainlî  , que 
l’on  diûingue  la  Nature  &:  le  Peintre , 
& lorfque  celui-ci  veut  imiter  la  pre- 
mière , il  tache  d’attrapper  cet  air  qui 
exprime  plutôt  l’efprit  de  la  choie  , 
que  la  chofe  même.  Si  habile  que  le 
Peintre  foit,  il  eft  encore  rare  qu’il  ne 
fe  décele  pas  ; lotfqu’on  eft  accoutu- 
mé à voir  de  ces  pierres  , on  s'apper- 
çoit  aifément  de  ta  fraude.  J’ai  vu  une 
efpece  de' caillou  de  la  nature  de  la 
pierre  à fulil,  dans  laquelle  étoit  ex- 
primé un  Evêque  dans  fes  habits  pon- 
tifeaux.  Il  y a dans  le  Cabinet  de  M. 
le  Duc  d’Orléans  , une  pierre  fem- 
blable , qui  fait  voir  un  chien.  Je  fais 
à n’en  pas  deuter  , que  ces  portraits 
font  artificiels  , & fi  gcolliérement 
qu’ils  aient  été  faits  , ils  font  encore 
beaucoup  fupérieurs  à ce  que  la  Na- 
ture exécute  en  ce  genre.  L’on  trou- 
vera  autre  part  la  defeription  de  l’art 
que  l’on  emploie  pour  faire  ainlî  pé- 
nétrer dans  l’incprieui  des  pierres  mê- 
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liante  autrefois  au  Roi  Pyrrhus  (3),  qui  fit  la  guerre  aux  Ro- 
mains. C’écoit , à ce  qu’on  dit  , une  agate  j fur  laquelle  , fans 
que  jamais  homme  y eût  mis  la  main  , fe  trouvoient  repréfentées 
naturellement  les  neuf  Mufes  (4),  & Apollon  tenant  fa  lyre  ; Sc 


ni«  les  plus  dures , une  matière  avec 
laquelle  on  puilîe  deflîncr  ce  que  l’on 
veut.ilfuffitici  d’examiner  les  pierres 
auxquelles  l’on  a attribué  de  n jolies 
choies.  On  peut  les  ranger  fous  trois 
genres  ; les  unes  reptefentent  des 
erres  animés  , d’autres  des  ouvrages 
faits  par  les  hommes  , & des  troifie- 
mes  des  arbres  & <fes  plantes  , qui  par 
leur  réunion  , forment  des  buiiTons , 
des  bouquets  de  bois  qui  font  difper- 
fés  dans  des  campagnes.  On  ne  par- 
lera de  ces  dernières  , que  lorfqu’il 
s’agira  des  dtn^rachaus , ou  des  agates 
que  Ion  appelle  communément ■<&«- 
dites  y parcequ’elles  renferment  la  fi- 
figurc  de  plantes  ou  d’arbtes  plus  ou 
moins  bien  dellînés.  « 

Cardan  , au  rapport  de  Scilla , avoir 
une  agathe  où  étoit  reptéfentée  une 
tête  de  l’Empereur  Galba.  11  pouvoit 


bien  fe  faire  , dit  Scilla  , qu'il  y eut 
dans  cette  agathe  une  tache  qui  ap- 
prochoit  plus  d’une  ligure  humaine  , 
que  d’un  arbre  , mais  je  ne  puis  tue 
perfuader  que  cette  tète  fût  allez  bien 
exprimée  pour  que  l’on  y reconnût  cet 
Empereur.  L’on  trouve  dans  l’ouvrage 
d’Aldrovande  fur  les  métaux  plulîeurs 
exemples  de  figures  humaines , ainfi 
naturellement  peintes  dans  des  cail- 
loux ou  des  marbres  : on  voit  dans 
un  de  ces  derniers  , un  Saint  Jean- 
Baptifte  , une  marine  , un  Chrift  3 
Kitker  en  a fait  graver  un  où  il  y a 
une  Vierge.  Avant  le  Chriftianifme , 
ces  figures  autoient  été  un  Berger , un 
Cynique  ,,un  homme  les  bras  élevés  , 
une  Velfale.  Je  n’ai , pour  moi , ap- 
perçu  dans  de  femblables  pierres  que 
l’une  ou  l’autre  de  ces  figures , encore 
n’eft  ce  qu’avec  toute  l’indulgence 


(4)  Aufone,  Idyl.  10  : 

Cirmiiia  CatUope  Ubiii  heroica  mandat. 

CUogefla  cancoi  tranfiûii  tempora  reddit. 

Pleâra  gcrcni  Eraco  fa!uc  pede , carminé , vultu. 
Comica  lafclvo  gaudcc  rermone  Thalia. 
Xlelpomcne  iragicc  priKlamat  meefta  boani. 
TerpiicKorc  aiftâui  citharti  movec,  imperac,  auget. 
Dulcitoqitoicalamoi  Euterpe  flatibus  urget. 

Sigiiat  cun^a  mao« , loquinit  Polyhj'mia  geibl. 
Uranie  c(z!i  motui  fcruainc^  & aflra. 

Joignons  ici  la  note  du  Pete  Har- 
douin  : SujtiUm  aduUfnjn  tfuo  Chri^ 

Tome  XII. 


Domtni  nomen  affabrt  declineatum  ur~ 
natur,  ajfcrvat  ga^ophylacium  Augufii 
Romanorum  Imperatoris , ttjie  Lamlt- 
cio,  lib.  i , dt  Bibl.  Cafar , foL  ay  , 
§.  ty.  Alium,  in  tjuo  B.  Virginis  cum 
puero  Jefu  effigies,  fponu natures  depicta 
foret,  vidiffi  fe  AÏdrovandus  ait,  L 4, 
deMetaliis,  top,  yj  , pag.  loy.  Vuk 
& Pancirolum  , lib.  rerum  Memorab, 
tie.  \G , pag,  43  , 6“  feriptores  Epht~ 
nierid.  Germon,  tom.  1 , Obferv.  1 5 (>, 
pag.  336,  & Kircherum  denique  nof- 
trum,  l,i  , de  mundo  Subterr.feB,  1, 
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tenens  fpedbarentur , non  arte,  fed  fponte  naturæ  ita  dif- 
currentibus  maculis,  ut  Mufis  quoque  fingulis  redderentur 


que  l’on  doit  avoir  pour  ceux  qui  ai* 
ment  à être  entretenus  dans  de  pa* 
teilles  imaginations,  & le  Chtift  que 
tout  Paris  connoît , & qui  ell  dans  un 
marbre  du  chœur  de  Notre  Dame  de 
cette  grande  ville , m*a  paru  être  très 
^loienc  de  ce  qu’on  vouloir  qu’il  re* 
prclentât.  Kundman,  qui  a fait  un 
Mémoire  fut  ces  efpeces  de  pierres , a 
donné  la  gravure  d une  agacne , où  il 
J a , félon  lui  une  tête  Romaine 
ceinte  d’un  bandeau  jaune  , & cette 
tête  lui  a femblé  approcher  fi  fort  de 
celles  que  l'on  grave  fur  des  pierres 
de  cette  forte,  qu’il  a fait  repréfenter 
une  fatdoine  , ou  l'on  avoir  gravé  une 
tête  , qui  eft  , il  faut  l’avouer , allez 
malfaite,  pour  qu’elle  rellemble  beau- 
coup à celle  de  l’agathe  précédente. 
Le  meme  Auteur  donne  aulli  la  fgurc 
d’une  pierre  blanche  , où  l’on  voit 
celle  d’un  negre  qui  tient  un  rouleau 
de  tabac  entre  fes  mains  , tk  porte  fut 
fon  dos  quelque  chofe  d’indéterminé. 
Lotfqu’on  ne  connoUroit  pas  l’Améri- 
que, ce  rouleau  de  tabac  auroit  été  tou- 
te autre  chofe  , puifque  le  tabac  nous 
étoit  inconnu  , de  même  qn^  l’nfàge 
que  l’on  en  fait.  Ç’auroit  pu  être  , 

Far  exemple , pour  un  Amarelit  de 
antique,  un  efclavequi^ntoit  porté 
des  palets  cntalTés  les  «tri  fur  les  au- 
tres , & dont  on  fe  feryoit  dans  les 
jeux  du  difque  chez  lev-Romains.  Un 
avare  y verroit  des  rouleaux  de  louis. 
Un  Apicius  une  pile  de  mets  plus 
frians  les  uns  que  les  autres  ; entin 
l'étude , le  goût , tk  les  autres  pallions 
«tonneront  1 cette  figure,  celle  de  ce 


qui  approchera  le  plus  de  l’objet  qui 
les  fait  naître  elles-mêmes.  L’on  ex- 
pliquera de  la  même  façon  les  pierres 
dont  parle  Kundman  dans  fon  cata- 
logue des  curiolités  de  la  Nature  ôc  de 
l’att  i l’on  voyoit  dans  une  la  face  d un 
homme  qui  avoir  une  longue  barbe  , 
une  autre  préfentoit  celle  d’une  fem- 
me , une  ttoiliéme  , le  mufcle  lom- 
baire d'un  enfant. 

L’on  expliquera  encore  plus  aifé- 
ment  ce  que  l’on  doit  entendre  par 
les  yeux  d’oifeaux  , de  poilfons  , d* 
loups  & d’homme , dont  Cardan  rap- 
porte des  exemples  , & depuis  lut 
Mercatus  & Kundman.  Ces  yeux  ne 
füDt,que  des  veines  de  différentes 
couleurs  qui  compofent  les  onyx  ort 
les  fatdonyx.  Ces  veines  font  alors 
concentriques  J & elles  ne  repréfen- 
tent  pas  plus  des  peux  que  ces  figures 
de  Géométrie  qui  exigent  qu’on  ren- 
ferme pluficurs  courbes  les  uns  dans 
les  autres  ; lorfque  ces  tourbes  font 
des  cercles  , ce  font  des  yeux  de  polf- 
fons  , pareeque  l’on  fait  que  les  yeux 
de  ces  animaux  font  des  globes  par- 
faits ; fi  ces  courbes  font  des  parabo- 
les ou  des  ellepfifes  ; elles  teffemblent 
à des  yeux  d’hommes  , d’oifeaux  ou 
de  loups , félon  que  ces  courbes  font 
plus  ou  moins  allongées.  Le  Cabinet 
de  M.  le  Duc  d’Orlcans  renferme  une 
pierre  à fufil  des  environs  de  Reims , 
dont  les  couches  paraboliques  & de 
différentes  couleurs,  pourroient  être, 
pour  qui  feroit  petfuadé  des  rapports 
de  ces  taches  avec  certaines  parties 
des  animaux  , un  grand  & bel  œil , 
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même  les  veines  de  cecte  pierre  étoient  difpofées  de  telle  façon  ,que 
chaque  Mufe  avoir  fa  marque  diftinûive.  PalTé  ces  deux  pièces  , 


très  bien  fendu.  Les  autres  figures 
géométriques  , qui  font  telles  quelles 
forment  des  baftions  quartés  , des  for- 
tifications de  différentes  figures  pour 
un  Géomètre  & un  Guerrier  pout- 
roient  être  des  points  de  Hongrie  , 
des  étoffes  à tlimmes  ou  d’un  point 
fîngulier  pour  une  perfonne  qui , par 
état  ou  par  goût,  auroit  les  idées  tour- 
nées de  ce  côté.  La  pierre  oue  Laët  a 
nommée  pierre  de  fcolopendre  , a 
caufe  qu’elle  eft  marquée  comme  les 
feuilles  de  la  plante  qui  porte  ce  nom, 
pourroir  bien  aufli  ne  relfemblet  qu’i 
une  étoffe  chamarée  , fuivant  beau- 
coup de  perlonnes  qui  connoîtroient 
plus  les  érodes  que  les  plantes.  Kund- 
man  qui  avoir  vifiré  plufieurs  mines, 
tiouvoitdans  un  jafce  de  différentes 
couleurs  , que  le  giflemenr  des  filons 
des  mines  y étoit  tracé  par  une  bande 
noire , dont  les  côtés  font  oblique- 
ment imités  , à-peu-près  comme  les 
dents  de  certaines  fcics  : pour  moi , je 
n’y  aurois  vu  qu’une  partie  d’un  fem- 
blable  inflrument  ou  d’une  feuille  de 
plante  , qui  dans  plufieurs , font  ainfi 
découpées.  En  un  mot  on  trouvera 
facilement  l’explication  de  ces  diffé- 
rentes figures  , lotfqu’on  ne  voudra 
pas  fe  trop  lailfer  aller  à fon  imagi- 
nation. On  corrigera  ainfi  tout  ce  que 
l’on  raconte  des  cailloux  d’Egypte, 
de  ceux  de  Rennes  en  Bretagne  , de 
Vereft  proche  Tours.  Ces  derniers 
donc  on  doit  la  connoiflance  à feu 
iVl.  le  Ducd'.Mguillon,  méritent  fou- 
vent  d’être  places  avec  les  plus  belles 
agates.  M.  le  Duc  d’Âiguillon , par 


amour  pour  les  Arts  & THiftoire  Na- 
turelle , avoir  fait  travailler  de  ces 
cailloux.  II  en  avoir,  des  plus  beaux, 
fait  faite  des  deffus  & deffous  de  ta- 
batières , quelques  autres  avoient  été 
alfez  gros  pour  que  l'on  en  pût  former 
des  mortiers  de  près  d’un  demi  pied 
de  diamètre  , fur  plufieurs  pouces  de 
profondeur.  L’on  remarque  dans  ces 
cailloux  un  grand  nombre  de  couleurs  } 
les  principales  font  , une  couleur  de 
lait  plus  ou  moins  jaunâtre , un  jaune 
plus  ou  moins  vif , une  olive  de  nuan- 
ces différentes  , un  ver  , un  couleur 
de  chair  , undecerife,  un  de  corna- 
line , un  blanc  , un  gris  plus  ou  moins 
foncé  , un  gris  de  lin  , un  violet , 
dont  la  vivacité  n’efl:  pas  toujours  la 
même.  Ces  couleurs  ne  fe  trouvent 
pas , comme  on  le  jaenfe  bien  , toutes 
réunies  dans  un  meme  caillou.  L'une 
ou  l’autre  de  ces  couleurs  fait  le  fond  , 
deux  ou  plufieurs  des  autres  y font 
mariées  différemment.  La  variété  ave& 
laquelle  elles  font  diflribuécs , y oc» 
cafionne  plufieurs  accidents  aux- 
quels on  peut  trouver  quelque  ref- 
femblance  , pour  peu  qu’on  laide  agit 
fon  imagination.  J’ai  vu  un  de  ces 
cailloux  qu’on  auroit  pu  appeller  la 
grotte.  Une  grande  tache  oblongue, 
dont  le  tour  étoit  d’un  brun  jaunâtre 
fouetté  de  violet , fembloit  faire  le 
ceintte  d’une  ouverture,  dont  le  mi- 
lieu qui  étoit  jaune,  fotmoit  l’enfon- 
cement; derrière  & fut  les  côtés,  il  y 
avoir  des  ondes  d’un  couleur  de  feu  , 
qui  paroiffoient  s’élever  & couler  de 
la  grotte.  Ces  dernieces  fembloienc 
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infignia.  Nec  deinde  alia,  quæ  tradatur , magnopere  gein- 
marum  claritas  exftac  apud  audtores  : præcerquam  Ifme- 


defcendre  jufqu’au  bas  d'une  monta- 
gne. Le  fond  de  la  pierre  étantblanc , 
lave  d'une  rouge  pale , il  reprcfentoit 
un  ciel.  Une  autre  ctoir , fi  l’on  vou- 
loir , une  carte  marine.  Ses  taches 
étoienr  difperfées  de  façon  que,  pat 
leurs  finuolités  & leurs  figures  irrégu- 
lières , elles  rcpréfentoicnt , en  quel- 
que forte,  les  flots  de  la  mer  q^ui  fe 
brifent  contre  les  rorhcrs;  des  baies 
& des  golfes , que  l’on  pouvoir  retrou- 
ver , fi  l’on  vouloir  aufll , dans  les  au- 
tres taches  de  ce  caillou.  Une  troifie- 
me  étoir  comme  remplie  de  moufle  , 
à caufc  des  taches  qui  approchoient 
de  ces  petites  plantes.  Les  caches  cit- 
culaires  & concentriques  d’un  autre 
aucoient  pu  le  faire  appeller  le  caillou 
à queue  de  paon.  Ces  noms  ctoient 
du  moins  ceux  que  les  pofleflèurs  des 
cailloux  leur  avoient  donnes , & qui 
auroient  pu  être  nommés  autrement, 
s’ils  euffent  appartenus  d des  perfon- 
nes  dont  le  goût  eût  été  porté  vers 
uelqucs  autres  objets.  Les  cailloux 
e Rennes,  qui  femblent  n’etre  qu’un 
amas  de  corps  ronds  réunis  enfemble 
par  une  manere  très  dure  & très  fine , 
ne  préfentent  pas  autant  d’objets  ima- 
ginaires ; mais  les  cailloux  d’Egypte 
en  fourniflent  une  très  grande  quan- 
tité qui  peuvent  fe  rapporter  à quel- 
ques uns  de  ceux  dont  on  a parlé. 

C’eft  s’oppofer , dira-t-on , aux  Na- 
tutaliftes  anciens , & même  aux  plus 
modernes,  que  de  foutenir  le  fenti- 
ment  que  j'embrafle,  & vouloir  com- 
battre les  idées  d’un  très  grand  nom- 
bre de  perfonnes , qui,  fans  être  Natu- 


ralifles,  ne  fe  rendent  qu’à  ce  quel- 
les voient.  L’on  entteroit  mal  dans 
nos  idées , fi  Ion  s'imaginoit  que  j’ôte 
toute  relTemblance  à ces  difléientes 
taches  i je  veux  feulement  dire,  qu’el- 
les ne  reptéfentent  fouvent  pas  plu* 
ce  qu’on  prétend , que  les  nues  ne  ref- 
femblent  aux  chofes  auxquelles  on  les 
compare.  Les  taches  des  pietres, com- 
me les  nues  ont , la  plupart  du  tems, 
la  ligure  de  tout  ce  qu’on  veut.  11  eft 
vrai  cependant,  & il  faut  l'avouer,  que 
l’art  des  ouvriers  fait  prendre  aux  ta- 
ches des  pierres , quelque  forme  qui 
peut  approcher  grofliérement  de  quel- 
que corps  connu.  On  peut , en  tail- 
lant une  pierre,  faire  prendre  à ce* 
taches  Sc  ces  veines  la  figure  d’un  hom- 
me, d'un  animal,  on  peut  faire  pren- 
dre celle  d’un  oeil  à une  tache  tonde  , 
de  fortifications,  ou  d’autres  objets 
femblables,  à des  taches  irrégulières, 
par  les  différentes  coupes  que  l’on  fera 
dans  ces  pierres , mais  ces  repréfenta- 
lions  feront  toujours  plutôt  l’effet  de 
l’art,  & elles  feront  toujours  des  ébau- 
ches très  groflietes  j & je  ne  puis  croi- 
re que  ces  portraits  foient  auffi  finis 
qu’on  veut  le  faire  accroire.  Je  ne  puis 
loufctite  à tout  ce  que  l’on  a rapporté 
de  ces  différentes  pierres,  d’embraffe- 
rai  volontiers , en  partie , l’opinion  de 
C ardan  fur  l’agate  de  Pyrrhus.  Elle  n’c- 
toit,  félon  Cardan,  rien  moins  que 
naturelle  quant  à ce  quelle  tepréfen- 
toit.  Je  ctoirois  avec  lui  que  quelque 
Peintre  habile  avoir  peint  fur  une 
pierre,  avec  de  fortes  couleurs,  le  ta- 
bleau qui  y étoit  reptéfemé,  que  cette 
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les  Auteurs  ne  font  mention  d’aucune  pierrerie  bien  importante. 
On  trouve  feulement  qu’un  certain  Ifménias  (j)  de  Thebes  ,cé- 


pierre  s'ôtant  perdue  & ayant  été  en- 
fouie en  terre , s'éioit  retrouvée  par  la 
fuite.  Jufqu’ici  l’explication  de  Car- 
dan me  paroit  fage  ; mais  de  croire 
que  les  couleurs  avoient  pénétré  dans 
une  agate , & y avoient  ainfi  fait  la 
contre-épreuve  du  rableau  , ce  feroit 
foufctire  à une  opinion  aulfi  fingulie- 
re  que  la  première.  11  auroit  fallu  le 
concours  de  tant  de  circonftances  fa- 
vorables pour  que  cela  fe  fît , qu’il  eft 
impolTible  qu’elles  fe  fuflent  ainfî  ren- 
contrées dans  une  terre  remuée  com- 
me auroit  du  être  celle  où  l’agare  fe 
feroit  trouvée.  Je  fais,  & je  l’ai  déjà 
dit,  qu’il  y a des  couleurs  capables  de 

fiénétrer  tlans  des  corps  aufll  durs  que 
'agate,  & que  l’on  peint  avec  ces  cou- 
leurs des  figures  qui  s’impriment  dans 
ces  pierres , mais  il  faut  que  tout  fe 
fade  avec  beaucoup  de  précaution , 
d’art  & de  foins , que  l’on  ne  trouvera 

fas  dans  toutes  les  circonfianccs  où 
on  pourroitpiaccr  l’agate  de  Pyrrhus 
avec  la  pierre  où  le  tableau  avoir  d’a- 
bord été  peint,  i moins  qu’on  ne  les 
eut  attachées  on  collées  d’abord  l'une 
contre  l’autre,  mais  ce  t.ibleau  feroit 
alors  un  effet  de  l’art  & non  de  la  na- 
ture, comme  les  autres  dont  j’ai  parlé, 
s’ils  étoient  aulfi  réguliers  & aufH  par- 
faits que  les  autres  le  prétendent.  Je 


(5)  Il  vivoit  environ  un  fîecle  après 
Polycrate,  qui  étoir  contemporain  de 
Tarquin  le  Superbe,  Roi  de  Rome. 
Voyez,  fur  cet  Ifméuias,  Plutarque, 
contre  Epicure,  p.  1055 , & vie  de 


ne  penferois  pas  autrement  de  l'agate 
duTtaité  desEofliles  de  M.  d’Argen- 
ville,  qui  repréfente  des  pèlerins  ou 
des  voyageurs  aullî  bien  peints  que 
l’att  le  pourroit  faire , de  l’albâtre  du 
territoire  de  Plaifance  où  il  y avoir  la 
tête  d’un  homme  mott,  du  porphyre 
de  li  falle  royale  du  Vatican , dans 
lequel  il  y avoit  la  tête  d’un  Pape  , 
avec  fes  ornements.  Il  eft  parlé  de  ces 
pierres  dans  Majole.  Albert-le  Grand 
dit  avoir  va  â Venife,  dans  l'Eglife  de 
S.  Marc,  une  agathe,  où  le  chef  d’un 
Roi  paroilToit  orné  d’un  diadème,  que 
des  veines  exprimoient  & formoient 
très  - bien  & au  naturel.  Leander  en 
fait  mention , & Falhofe  raconte  une 
pareille  chofe  d’un  marbre  qui  eft  à 
Mantoue.  N’auroit-on  pas  pu  faire 
â ces  Auteurs  une  demande  fembla- 
ble  à celle  que  Scilla  fait  dans  fon  ou- 
vrage fur  les  coquilles  foftlles,  à celui 
auquel  il  l’a  dédié.  Cette  perfonne  lui 
avoit  écrit  que  l’on  trouvoit  en  Saxe 
despiertesquirepréfentoientdesRois. 
Je  voudrois  fnvoir,  lui  dit  Scilla,  fi  la 
nature  a donné  à ces  Rois  de  pierre 
un  diadème  fcmblable  à celui  des  Cé- 
fars  , ou  fi  c’eft  une  couronne  antique 
ou  pareille  à celles  que  nos  Rois  por- 
tent maintenant.  Cette  badinerie  de 
Scilla , & l’opinion  de  Cardan  Sc  de 


Périclès  : Cum  audiÿit  Antiflhtnts  If- 
meniam  optimum  ejje  tibicintm , rtfpon- 
dii  : Malus  igitur .'  Nam  fi  probus  efiitf 
tibiicn  non  ejfet. 
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niam  choraulem , multis  fulgentibufc[ue  uti  folitum,  comi- 
tante  fabula  vanitatem  ejus,  indicato  in  Cypro  fexaureis 


Kircher , font  voir  qu’il  s’eft  de  teins 
en  tems  trouve  quelqu’un  qui  a tâché 
de  réduire  ces  jeux  de  la  nature  â leur 
jufte  valeur. 

Quelques  Auteurs,  comme  Boot  & 
Kundman , mettent  au  nombre  des 
eierres  lingulieces,  par  les  objets  qu’el- 
les repréfentent,  les  pierres  que  l'on 
appelle  communément  aftroïtes , cer- 
vaux  pétrifiés:  mais  l’on  fait  mainte- 
nant que  CCS  pierres  font  des  efpeces 
de  coraux- fofliles,  c’eft-à-dire,  qui 
ont  été  confervés  dans  la  terre,  depuis 
que  la  mer  s’ell  retirée  des  endroits 
où  ils  fe  trouvent.  On  les  fera  mieux 
connoître  par  la  fuite.  11  fuâit  de  fa- 
voir,  pour  le  ptéfent,  que  ces  pierres 
n’ont  rien  qui  ne  foit  de  leur  elfence , 
que  les  étoiles,  les  ondes,  8c  les  finuo- 
fités  qui  ont  fait  donner  â ces  pierres 
le  nom  qu’elles  portent , ne  tiennent 
rien  de  l’imagination , ni  du  travail 
des  hommes , & que  le  hazard  n’a 
contribué  en  tien  à leur  faite  prendre 
ces  figures  qui  dévoient  naturellement 
être  telles,  8c  qui  ne  dépendent  pas  de 
la  nature  du  fol  où  iis  ont  pris  naif- 
fance,  comme  les  cailloux  8c  les  au- 
tres pierres  veinées  en  dépendent. 

Si  la  figure  des  araignées  que  l’on 
voyoit  dans  des  agates  décrites  par 
Kundman,  fi  celle  de  la  mouche  d’une 
agace  trouvée,  fuivant  Rumpfius,  dans 
les  montagnes  de  Suratte,  aux  Indes 
orientales,  ne  doivent  pas  être  attri- 
buées à l’art , plutôt  qu'à  la  nature , il 
faudra  aulfi  rapporter  ces  pierres  aux 
fofTiles.  Des  hommes  craignant  moins 
ibuvent  d’en  impofer,  que  de  perdre 


un  gain  réel  que  le  goût  de  certains 
Amateurs  met  à ces  pierres , fe  fer- 
vent de  toute  lent  adrefTe  & de  toute 
leur  dextérité,  pour,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  defliner  de  femblables 
animaux  fur  ces  pierres , & faire  péné- 
trer la  couleur  dans  leur  intérieur , 8c 
ils  choififTent  fouvent  des  pierres  qui 

fiuifîènt  par  le  conttafle  de  leur  cou- 
eur  & de  celle  dont  ils  ufent  pour 

fieindre,  augmenter  encore  le  prix  de 
a pierre.  C’eft  ce  que  je  crains  qui 
n’ait  été  fait  pour  les  agates  de  Kund- 
man 8c  de  Rumpfius.  Elles  étoient 
toutes  deux  blanches,  les  mouches  des 
unes  étoient  d’un  rouge  très  vif,  l’a- 
raignée de  l’autre  étoit  d'un  très  beau 
noir.  Quoique  je  fufle  porté  à croire 
qu’il  y avoir  en  cela  quelque  fuper- 
cnerie , je  n’ofe  cependant  l’allurer. 
L’empreinte  d’un  nombre  infini  d'a- 
nimaux de  toutes  efpeces  que  l’on  voit 
dans  les  pierres,  doit  faite  fufpcndre 
fon  jugement,  & prévenir  contre  la 
précipitation,  11  efl  tare , il  efl  vrai,  de 
trouver  l’empreinte  d’infeâes  ou  d’au- 
tres animaux  terreflrcs  dans  les  pier- 
res y plufieurs  Auteurs  cependant  en 
ont  fait  graver  de  pareilles.  J’ai  vu 
celle  d’un  papillon  noâurne  dans  une 
efpece  de  mauvaife  atdoife,  tirée  aux 
environs  du  lac  Pontchatttain  du  Ca- 
nada , 8c  que  M.  le  Marquis  de  la  Ga- 
lifloniere,  qui  avoit  commandé  dans 
ce  pays,  en  avoit  yiportée.  Le  pa- 
pillon qui  avoit  laiflé  fon  empreinte 
dans  cette  pierre,  y avoit  été  pris  fans 
doute  dans  le  tems  que  cette  pierre 
étoit  encore  molle.  Ainfi,  il  pouiroit 
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lebre  joueur  de  flûte , avoir  coutume  de  porter  de  très  belles  pier- 
reries. On  raconte  meme  fur  fa  vanité  une  chofe  qui  paroît  in- 
croyable ; favoir  , qu’ayant  rencontré  dans  l’ifle  de  Chypre  une 


fe  faite  que  les  infedlcs  en  quedion 
aient  été  failii  pat  la  inatiete  des  aga- 
tes, lotfqu’elle  étoit  aulli  dans  un  état 
de  mollefle,  s’y  foient  déttuits  & y 
aient  laifTé  leut  empteinte.  On  trou* 
vera  plus  de  détail  fut  ces  pierres  là 
où  il  s’agit  fpécialetnent  des  coquilles 
& des  autres  corps  folllles  qui  ont  ap- 
partenus aux  animaux.  Cette  matière 
m’éloignetoit  trop  de  l’objet  dont  il 
s’agit,  & qui  demande  que  je  parle 
encore  ici  de  pluiieurs  pierres,  lingu* 
lieres  par  leurs  accidents  & leurs  for- 
mes , qui  en  ont  impofé. 

Des  pierres  qui  n ont  pas  été  moins 
célébrés  qu’aucunes  des  précédentes, 
font  les  pierres  de  croix.  L'obiet  qu’el- 
les reprefentent  mérite  fans  doute  no- 
ue vénération , mais  nombre  de  pet- 
fonnes  plus  portées  à la  fuperlUcioii 
u’à  une  religion  éclairée , ont  trouvé 
ans  cespierres  quelque  cliofe  de  divin 
& de  furnacurel.  Peu  de  pèlerins  qui 
viennent  de  S.  Jacques  en  Compoft#, 
où  l’on  trouve  de  cette  pierre,  rnân- 
quent  d'en  apporter,  &d’en  être  ornés 
comme  d'une  efpece  derelique.Que  de 
pareils  gens  foient  féduits,  il  n’y  a tien 
d’extraordinaire,  il  eft  allez  commun 
au  peuple  de  l’être , mais  qu’un  Natu- 
ralifte  aulli  écl^ÿé  que  Metcatus,  fe 
fuit  lailfé  emporter  a un  zele  aulli  mal 
placé,  que  contraire  même  à la  faine 
religion , c’eft  ce  qu’on  ne  peut  voir 
dans  fon  ouvrage  lans  un  retour  allli- 
eant  fur  la  folblclfe  des  plus  grands 
ommes , lovfqu’il  s’agit  de  fe  mettre 
au-dell'us  de  certains  préjugés.  Mer- 


catus  voit  dans  cette  pierre  une  preu- 
ve confiante  de  l’attention  que  l’Au- 
teur de  la  nature  a de  nous  en  mettre 
fouvent  fous  les  yeux,  un  figue  aulli 
falutairc  que  celui  qui  ell  marqué 
dans  cette  pierre.  Il  n’y  voit  même 
tien  moins  que  le  fymbole  de  ce  qui 
étoit  exprimé  par  les  autels  que  les 
Patriarclies  élevoient  lorfqu’ils  facri- 
fioient  dans  le  défett.  Une  pierre  aulli 
digne  de  notre  vénération,  félon  Met- 
catus, ne  pouvoit  pas  manquer  d’être 
très  falutatre  dans  les  maladies.  Prife 
intérieurement,  elle  arrête,  provoque 
le  lait , les  dévoiements,  & les  hémor- 
ragies , elle  challe  les  fievres , lors  mê- 
me qu’on  ne  fait  que  la  porter  fur  foi. 
Son  pouvoir  s’étend  jufques  fur  les 
efptits  malins.  Ils  ne  peuvent  y réllf- 
ter , ils  font  mis  en  fuite  à la  vue  de 
cette  pierre.  De  telles  opinions  ne 
font -elles  pas  plus  propres  à entrete- 
nir les  peuples  dans  de  vaines  fupet- 
(litions,  qu’à  élsver  leurs  idées,  Sc  à 
leut  faire  connoitre  l’excellence'de  la 
religion  , qui  eft  aulli  pure  qu’elle  eft 
lîmple  & fublime?Si  on  ne  raitatten- 
tion  qu'à  ce  qui  a rapport  à la  méde- 
cine, ces  opinions  ne  peuvent- elles 
pas  encore  produire  plus  de  mal  que 
de  bien  ? Ne  peuvent-elles  pas  attirée 
une  conûance  trop  crédule,  Sc  qui  va 
au  détriment  du  malade  perfuadéê 
Avant  Mercatus , Septarius  qui  avoic 
déjà  apparemment  eu  en  vue  de  ren- 
verfer  ces  préjugés,  allure  n’avoir  ja- 
mais rien  reconnu  d’avantageux  dans 
cette  pierre.  U uouvoitaullt  q^’oa  œ 
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denariis  fmaragdd,  in  quo  fuerat  fculpra  Ainymone,  juf- 
fifle  numerari  : & cum  duo  relati  eflent,  imminuto  precio, 

dévoie  pas  plus  être  étonné  de  fa  fîgu-  noire  , au  lieu  qu’elle  efl  blanche  dans 
le,  en  croix,  que  de  celle  que  l’on  celleciile  fond  de  la  pierre  eft  cen- 
obfervoic  dans  des  tiges  de  plantes,  dté  dans  l'une  dedans  l'autre,  fouette 
dans  des  fleurs  & dans  des  fruits , & quelquefois  d’un  peu  de  rouge.  Celles 
meme  fur  des  animaux,  comme  on  que  Septalius  & wormius  ont  vues, 
aura  lieu  de  le  faite  voit  cjuelque  part,  ne  different  point  de  celle  de  Chiocco; 
& il  penfoit  que  cette  pierre  étoit  de  & il  y a lieu  de  penfer  que  cette  pierte 
la  nature  des  cornes-foflilcs,  de  même  ne  varie  pas  beaucoup  par  fa  couleur , 
que  les  belemnites&  les  pierres  judaï-  puifque,  félon  Mcrcatus  , qui  en  a 
ques.  Depuis  cet  Auteur  jufques  à M.  fait  graver  fept  différentes  quant  i la 
le  Ptefident  de  Robien  , je  ne  fâche  forme  , convient  que  la  couleur  efl 

F as  que  l’on  ait  cherché  à conftater  un  peu  plus  ou  un  pep  moins  cendrée, 
idéedeSeptalinsouàlaréfuter.Wor.  blanchâtre  ,d’un  brun  couleur  de  cor* 
mius,  qui  rapporte  le  fentiment  de  ne;  couleurs  qui  ne  font  pas  beau- 
celui- ci,  n’y  ajoute  rien  de  nouveau,  coup  éloignées  les  unes  des  autres. 
Imperatus  femble  l’avoir  ignoré,  & Les  lignes  qui,  par  leur  interfeélion, 
fon  commentateur  Lamifi  , qui  cite  forment  la  croix , font  noires  dans 
l’ouvrage  de  Wormius,  fe  tait  auffi  fut  toutes  ces  pierres  : celles  que  j’ai  vues 
ce  point.  Les  fyftcmatiques , comme  étoient  auffi  de  cette  couleur  , de  mê- 
Linnxus  , Wallefius , Woltersdorff , me  que  celles  que  M.  le  Préfident  de 
gardent  auffi  un  profond  filence  fur  Robien  a fait  deffiner,&  qui,  comme 
cette  pierre.  C’efl  donc  à M.  le  Préfi*  les  précédentes , venoient  d’Efpagne  ; 
dent  de  Robien  qu’il  faut  avoir  re-  6c  fi  Pignorius  ne  difoit  pas  que  le 
cours  pour  en  bien  connoître  la  na*  fond  de  ces  pierres  ell  cendré,  je  pen* 
lute.  La  rareté  de  cette  pierte  paroît  ferois  qu’il  auroit  pris  pour  la  croix  ce 
être  la  caufe  de  ce  que  l’on  a été  long-  même  fond , & qu’il  n’auroit  pas  fait 
tems  à la  bien  connoître.  Wormius  attention  aux  lignes  qui  fotment  la 
veut  qu’elle  n’ait  pas  été  connue , non  croix  dans  les  aiiites  : il  peut,  au  relie, 
feulement  par  les  Anciens , mais  mê-  fort  bien  fe  faire  que  la  couleur  de  la 
me  par  les  Naturalifles  du  moyen  âge , croix  , comme  celle  du  fond  , ne  foit 
puifqu'il  n’en  qll  pas  parlé  dans  Agti-  pas  toujours  la  même , puifque  celles 
cola,  Cordan , Gefner  & Cæfalpin.  de  Bade  Bretagne , ^nt  M.  de  Ro* 
En  s’en  tenant  à ce  qui  efl  rapporté  par  bien  parle  , ont  une  croix  bleuâtre.  La 
Wormius , on  peut  dire  qu’on  en  doit  ügure  de  ces  croix  ne  varie  pas  égale- 
la  connoiflance  à Pignorius , qui  en  a menr  beaucoup , dans  cellesde  France 
décrit  une  forte  dans  le  Cabinet  de  comme  dans  celles  d’Efpagne  ; les  ex- 
Calceolarius;Chioiç  en  a depuis  fait  trémités  des  branches  s’clargiflent 
connoître  une  autre  qui  ne  différé  de  triangulairement  , de  façon  que  la 
la  première  que  pareeque  fa  croix  efl  bafe  du  triangle  ell  appuyée  fur  la  cir-> 

émeraude 
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émeraude  fur  laquelle  école  gravée  Amymone  (6) , & qu’on  lui  fai- 
foit  fix  écus  d’or  (7)  ; il  les  donna  aufli-tôt  ; mais  que  le  Mar- 
chand lui  en  ayanc  rendu  deux , pareequ’il  eut  du  fcrupule  de 


conférence  de  la  pierre  , & que  le 
fommet  n'eft  que  la  continuité  des 
branches  qui  fe  divifent  chacune  en 
deux  pour  former  le  triangle.  La  lon- 
gueur , plus  ou  moins  grande  , de  la 
bafe , la  différence  dans  la  hauteur , 
le  plus  ou  le  moins  de  force  dans  les 
traits  qui  forment  les  bras,  occafion- 
Jient  des  variétés  dans  ces  pierres  qui 
ne  font , au  relie , pas  plus  cffentielles 
que  les  couleurs,  & qu’une  qui  dé- 
pend dé  ce  que  le  centre  de  la  pierre 
«Il  tantôt  m.irqué  d’un  quarté  noir, 
forme  par  rinterfeékion  des  lignes , Sc 
qui  varie  par  la  giandcur  , & de  ce 
que  quelquefois  ce  centre  n'eft  point 
ainfi  marqué.  Une  différence  plus  ef- 
fentielle , cft  celle  qui  dépend  de  la  li- 
gure de  la  pierre  ; elle  ell  quelquefois 
cylindrique , quelquefois  à huit  pans , 
dont  quatre  lont  larges , Si  quatre 
étroits  , Si  alternativement  places  , 
quelquefois,  comme  celles  de  Baffe- 
Bretagne  , elles  font  exaélement  quar- 
rées  ,ou  en  lofange.  Il  eft  difficile  de 
déterminer  la  longueur  de  ces  pieries 
dans  celles  qui  viennent  d’Efpagne.  Il 
eft  rare  de  les  avoir  entières  ; & il  pa- 
roît  que  celles  que  les  Auteurs  ont 
fait  graver  ne  font  auffi  que  des  por- 
rions  de  ces  pierres.  M.  de  Robien 
donne , au  plus  , â celles  de  Balfe- 


Brecagne , pour  leur  longueur , deux 
pouces , ou  deux  pouces  & demi  fur 
environ  u»  qiiarc  de  pouce , un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  diametie  ^ 
dimenfion  qui  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable  dans  celle  d'Efpagne , qui  va 
quelquefois  jufqu’à  un  pouce  & meme 
plus.  Toutes  ces  variétés  peuvent  s’ex- 
pliquer alfez  aifément , en  admettant 
que  ces  pierres  fe  forment  comme 
M.  de  Robien  le  veut.  Je  rapporterai 
cette  explication  après  avoir  parlé 
d'une  autre  forte  de  pierre  de  croix  de 
B.'.tfe  Bretagne  , dont  il  eft  parlé  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Robien.  Cette 
pierre  porte  principalement  ce  nom, 
dans  cette  Province  , au  lieu  que  la 
première  y eft  appcllée/>(ecr£  Je  macle, 
arcequ’elle  repiéfciite  .allez  bien  la 
gure  d’une  des  maclcs  dont  les  armes 
de  la  Maifon  de  Rohan  font  compo- 
fées.  Les  pierres  de  croix  different  de 
celles-ci  en  ce  que  leur  croix  cft  exté- 
rieure , au  lieu  qu’elle  eft  intérieure 
dans  les  macles  Si  dans  les  pierres  de 
Compoftel  C’eft  toute  la  pierre  qui 
forme  la  croix  dans  les  premières  , au 
lieu  que  ce  n'eft  qu'une  partie  dans 
les  maclcs.  Cette  croix  n'y  eft  pas 
toujours  auffi  régulière  que  dans  cel- 
les ci.  Les  unes  font  en  fautoirouen 
croix  de  S.  André , plus  ou  moins  té- 


(6)  Elle  étoic  Elle  de  Danaiis. 

(7)  Note  de  M.  Jault.  » Un  écu 
d'or , autrement  un  denier  d’or,  valoir 

Tome  XII. 


vingt-cinq  deniers  d’argerrt,  Sc  cha- 
que denier  d’argent , environ  huit 
fous  de  notre  monnoie.  Ainli  un  écit 
d’oc  valoir  environ  dix  de  nos  livres^ 
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male  Hercules  curatum,  dixifle  : multnm  enim  detraitum 
gemmx  dignitati.  Hic  videtur  infticuifl'e,  ut  omnes  muficac 


gulieres  ; d’autres  forment  des  croix 
de  Malthe.  Les  bras  de  la  croix  ne 
font  pas  toujours  égaux  Sc  femblable- 
ment  pofés  ; l’un  Sc  l’autre  manquent 
fouvent.  Quelquefois  l’entre  - deux 
des  bras  eff  rempli,  Sc  fiit  ainfi  un 
corps  plein  , au  lieu  que  les  croix  font 
le  plus  fouvent  ifolees.  Toutes  ces 
variétés , de  même  que  dans  les  ma- 
cles , dépendent  de  la  formation  de 
ces  pierres , qui  m’a  paru  très  bien 
développée  par  M.  de  Robien , à-peu- 
près  de  la  façon  fuivante. 

Ces  niacles  font  des  efpcccs  de 
gros  cryftaux  compiofés  d’une  maricre 
dont  la  bafe  eft  de  la  nature  du  fel 
matin.  De>là  elles  doivent  fe  cryftalli- 
fer  comme  ce  fel , elles  doivent  être 
un  amas  de  p.arallélipipedes  arrangés 
de  fa^'on  qu  ils  laifTent  au  milieu  un 
vuide  plus  ou  moins  grand.  Ce  vuide, 
qui  n’eft  plus  fenfible  dans  les  macles , 
a été  rempli  par  une  matière  qui  en 
forme  le  centre.  Cette  matière  ayant 
coulé  du  centre  dans  refpacc  quide- 
voit  fe  trouver  entre  le  bout  de  cha- 
que parallélipipede , a tracé  les  lignes 
noires  dont  la  croix  eft  compolce, 
cette  matière  s'étant  accumulée  au- 
delà  de  chaque  cryftal  y a donné 
nailTtnce  à ces  taches  noires  Si  trian- 
gulaires, par  lefquelles  les  branches 
des  croix  s’évafeiit.  11  fuit  encore  de 
cette  théorie  que  les  macles  doivent 
être  très  aifées  à fe  couper  tranfverfa- 
lement,  puifqu’elles  font  compofees 
de  plufieurs  plans  appliqués  les  uns 
' fur  les  autres  perpendiculairement. 
Elles  doiveuc  être  quottees,  puifque 


chaque  plan  prend  cette  forme. Celles 
qui  feront  coniques , comme  celles  de 
Compoftel,  qui  ont,  fuivant  M,  de 
Robien,  alTez  fouvent  cette  figure, 
ne  l’auront  que  parcequ’elles  feront 
plus  parfaites  que  les  autres,  & quel- 
les approcheront  plus  de  la  figure  co- 
nique du  fel  marin.  Les  oélogonc's  de- 
vront cette  figure  à l’abondance  de  la 
matière  noire,  qui,  ayant  écarté  les 
extrémités  de  chaque  parallélipipede, 
y a formé  des  ttiangles  plus  grands  &C 
ui  ont  ainfi  faitun  côte  d’une  couleur 
iflérente,  8c  plus  petit  que  tes  autres. 
Les  cylindriques  ne  feront  dues  qu’à 
la  figure  de  l’endroit  où  elles  fe  font 
formées , & qui  a , pat  fon  petit  ef- 
pace,  moulé  la  pierre  dans  le  rems 
quelle  étoit encore  molle.  Cette  ex- 
plication tenvetfe  fans  doute  l'idée 
de  Ssptalius  fur  la  figure  oéfogone  de 
ces  pierres,  qui  ne  l’avoient,  félon 
lui,  que  pareequ’on  la  leur  avoir  donné 
en  la  polilfant.  On  explique  de  plus 
pourquoi  les  croix  peuvent  être  blan- 
ches;  elles  auroicnc  cette  couleur  fi 
c’étoit  celle  de  la  matière  qui  les  a 
formées  ; elles  pourroienc  être  de 
.,#oure  autre,  par  exemple,  de  couleur 
d’ochre  rouge,  ou  de  fer  :.  on  trouve 
même,  fuivant  M.  de  Robien , le  cen- 
tre de  ces  pierres  rempli  par  ces  ma- 
tières. Enfin  , au  moyen  rie  cette  ex- 
plication , on  pourra  , fans  effort  , 
trouver  raifon  de  tous  les  accidents 
que  ces  pierres  peuvent  préfenter. 

On  aura  une  égale  facilité  à expli- 
quer les  autres  pierres  de  croix  de 
wetagne,  fi  on  fuppofe  que  leur  bjfis 
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vendre  fi  cher  , Ifménias  die  qu’aflurément  cet  homme  avoit 
grand  tort , & faifoit  grande  injure  au  mérite  de  l’émeraude. 
Il  femble  que  ce  fut  ce  meme  Ifménias  qui  établit  la  coutume 


eft  de  la  nature  de  celle  du  borax, 
plulîeurs  cryftaux  n’auront  qu'à  s’être 
réunis  par  un  de  leurs  côtés , ils  au- 
ront donné  à cette  malTe  la  forme  de 
fautoir  ou  d’une  croix  de  S.  André  ; 
mais  comme  cette  figure  ne  dépend 
pas  autant  de  celle  du  crylial  que 
celle  de  la  pierre  de  macle  , il  arrive 
de-là  que  ces  pierres  de  croix  font 
beaucoup  plus  rarement  régulières 
que  les  autres;  & fi  les  unes  & les 
autres  font  fimplement  pierteufes 
maintenant,  c’ed  que  les  parties  lali- 
nés  ayant  été  difloutes  pat  l’hunii- 
dité,  elles  en  ont  été  enlevées,  de 
façon  que  les  parties  pierreitfes  font 
les  feules  fur  lefquelles  l'humidité 
n’ait  pas  eu  de  prife. 

11  peut  encore  fe  former  des  croix 
dans  des  pierres  , d’une  autre  façon. 
Cette  explication  m’a  étï  fournie  par 
des  croix  d'une  matière  de  caillou 
ou  filex  noir , formées  dans  de  la 
marne  durcie,  que  j’ai  trouvée  dans 
les  environs  de  l’Aigle  en  Norman- 
die. Il  falloir,  pour  que  ces  croix  fe 
fulTent  formées,  que  la  marne  fe  fût 
fêlée  en  croix  & que  la  matière  du 
caillou  eût  coulée  dans  ces  gerçures, 
qu’elle  les  eût  remplis  & quelle  eût 
ainfi  tracé  des  lignes  qui  dévoient  fe 
confondre  dans  Te  centre  de  la  ger- 
çure de  la  marne.  Si  la  figure  régu- 
lière & confiante  des  autres  pierres 
de  croix  ne  s’oppofoit  pas  à cette  ex- 
plication , elle  auroit  quelque  chofe 
de  plus  fimple  & de  plus  ailé  à com- 
prendre que  la  première  explication , 


en  fuppofant  qu’il  efi  arrivé  aux  pier- 
de  la  nature  de  l’ardoife , où  elles  fe 
forment,  des  gerçures  femblables; 
mais  autant  que  les  premières  pierres 
de  croix  font  régulières,  autant  celles 
de  l’Aigle  font -elles  irrégulières  Sc 
fans  formes  déterminées  ; mais  quelle 
que  foit  la  caufe  de  ces  croix,  elle 
n’a  rien  que  de  naturel  & qu’on  ne 
pui(Te,de  façon  ou  d'autre,  expliquer 
d'une  maniéré  allez  fatisfaifante  6C 
qui  fait  tomber  tout  le  merveilleux 
qu’on  avoit  voulu  y mettre,  & que 
1 un  y met  peut  ctie  encore  dans 
uelqucs  pays,  où,  faute  d’avoir  étu- 
ié  l'Hifioire  Naturelle,  on  efi  dans 
une  parfaite  ignorance  fut  la  nature 
de  ces  pierres  & fur  ce  qui  peut  leur 
donner  cette  figure.  On  fera  mainte- 
nant plus  en  état  de  travailler  à éclair- 
cit ces  faits , fi  l’on  n’étoit  pas  con- 
tent des  explications  que  l’on  en  ^ 
données  ici,  puifque  l’on  eft  à portée 
d’avoir  commodément  dj  ces  pierres, 
vue  la  quantité  que  l'on  en  trouve  en 
Bade  bretagne , dans  le  canton  des 
.Salles  de  Rohan , & fut  tout  aux  en- 
viron de  l’étang  des  forges  de  ce  nom. 
Celles-ci  fontîes  macles;  les  pierres 
de  croix  proprement  dites  font  en- 
core plus  communes;  elles  fe  rencon- 
trent en  plufieurs  endroits,  fur-tout 
dans  les  ParoilTes  de  Baud,  au  canton 
de  Couetligué , & de  Plaitiellin , près 
les  Chapelles  de  Saint  Jean  du  Boteu 
ou  de  Keridou , & dans  l'efpace  ds 
plus  de  trois  quarts  de  lieue  dans  ce 
canton,  & dans  un  autre  de  la  Pa- 
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artis  ac  quoquc  oftentatîone  cenferentur , veluti  Dionyfo 
dorus  æqualis  ejus  & æmulus,  ut  fie  quoque  par  videretur. 


toilTe  de  Scair , au  Diocefe  de  Quim* 

fiet , nomme  la  Chappelle  de  Quadry. 
1 eft  ordinaire  d’en  trouver  dans  ces 
cantons,  félon  M.  de  Robien  \ au  lieu 
que  celles  des  environs  de  l’Aigle  ne 
m’ayant  paru  qu’un  accident  ttes  rare , 
il  le  feroit  aulu  d’en  remontrer  à qui 
voudroit  en  avoir.  Celle  d’Anneberg , 
dont  il  cil  parlé  dans  Cardan,  paroîc 
n’étre  ainfi  qu’un  effet  rate  dû  au  ha- 
fard.  Celles  d'Efpaene  ne  fe  font  en- 
core vues,  à ce  qu’il  paroît,  du  moins 
par  les  Auteurs  que  j’ai  cités  , que 
dans  la  montagne  de  Saint-Pierre  du 
déluge,  en  Galice,  qui  n’eû  pas  éloi- 
gnée de  Compoftel , ville  fameufe 
par  les  pélérinages  que  l’on  y fait  de 
toutes  parts,  laquelle  dévotion  peut 
avoir  contribué  infiniment  à celle  que 
l’on  a eue  pour  les  pierres  de  croix  de 
de  cet  endroit. 

Des  pierres  que  les  Naturaliftes 
ont  pout  le  moins  autant  recherchées 
qu’aucune  des  précédentes , font  les 
marbre  de  f lorence.  Ils  ont  vu  dans 
les  taches  de  ces  pierres  pluiieurs  des 
accidents  qui  fc  dillinguent  dans  les 
unes  ou  dans  les  auttes  de  celles  dont 
on  a déjà  parlé.  Ce  ne  font  plus  feu- 
lement des  baflions,  des  dots,  des 
arbres  ; mais  on  voit , ou  l'on  doit 
voir,  dans  ces  pierres  des  villes  en- 
tières, ruinées  à la  vérité,  mais  qui 
n’en  doivent  pas  moins  être  un  all'em- 
blage  de  maifons  qui  font  dans  l’état 
où  celles  des  villes  qui  ont  foutfert 
l’alTaiit  le  plus  terrible  & le  plus  def- 
iruéleut,  font  réduites.  Si  l’on  en 
croit  Wpuoius,  il  avoit  un  de  ces 


matbres,  oii  deux  de  ces  villes  étoient 
féparées  par  un  fleuve  : on  diflinguoit 
dans  ces  villes  les  édifices  fingulicrs 
des  maifons  ordinaires , les  tours  fe 
reconnoifloient  aifément  parmi  les 
autres  bâtiments.  Brtickman  enchérit 
fut  Wotmiusdans  une  de  fes  Lettres, 
il  voyoit  dans  de  femblables  pierres, 
des  Palais , des  citadelles , & , ce  qu’il 
y a de  plus  lingulier,  une  pyramide 
d’Egypte  ; une  autre,  à qui  cette  py- 
ramide manquoir,  avoir  des  Temples 
avec  leurs  clochers.  Ces  taches  ne 
tcflembloient  pas  cependant  toujours 
tellement  à desmailons,  qu’il  n’y  en 
eût  pas  qui  apptochalTent  de  la  figure 
des  montagnes  ; aufll  Btukman  veut- 
il  qu’il  y en  ait  qui  aient  cette  figure. 
Pour  la  beauté  d’un  tableau , il  eft 
néceflaire  que  le  Peintre  y fade, com- 
me l’on  dit , un  ciel , la  petfpcéiive  y 
joue  mieux,’ l’art  du  Peintre  s’y  fait 
plus  aifément  fentir,  tout  fort  plus 
gracieufement  du  tableau.  La  Nature 
ne  devoir  pas  avoir  manqué  â une 
chofe  aufli  efTcntiellc^  aufli  y a-t  il 
ordinairement  un  ciel  des  mieux 
peints  dans  ces  pierres,  fouvent  même 
ce  ciel  cfl  il  agité,  on  y voit  les  effets 
des  vents  & de  l’air.  Tout  ceci  n’eft 
encore  tien  en  comparaifon  d’un  de 
ces  matbres  que  Wormius  avoir.  Ce 
marbre  qu’il  avoir  fait  tourner  en 
globe , étoit  un  vrai  globe  terteftte 
îiir  lequel  on  diflinguoit  les  terres, 
les  illes,  les  mers,  ôc  les  autres  amas 
d’eau  : on  y voyoit  les  cercles  que  l’on 
a imaginés  pout  divifet  les  glooes  : on. 
y teniarquoit  ainfi  les  cercles  ardique 
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de  juger  de  l’habileté  des  Muficiens  par  les  pierreries  qu’ils  por- 
toient  fur  eux.  Audi  Dionyfodore , fon  contemporain  &c  fon  an- 
lagonifte , voulut  également  fe  diftinguer  par  cette  magnificen- 


& anrardique  , l«s  tropiques  , les 
équinoxiaux  Sc  les  autres.  Dejiareilles 
defcripiions  font,  du  moins  ace  qu'il 
me  paroit , plutôt  l’effet  d’une  pré- 
vention, que  le  détail  du  fait  meme. 
Ces  pierres  font  certainement  llngu- 
lieres  pat  l’arrangement  de  leurs  ta- 
ches , fur-tout  lorfqu’en  polilTant  ces 
pierres  , on  a un  peu  aide  la  Nature  ; 
mais  que  l’on  y voie  tant  de  chofes  fî 
différentes  & fi  diftinéfes , c’efl  ce  dont 
on  ne  doit  convenir  qu’avec  des  p>er- 
fonnes  avec  qui  il  ne  faut  difputer  de 
rien.  Pour  moi, je  ne  vois  dans  ces 
pierres  que  des  rochers  efearpés , Sc , 
fl  l’on  veut,  des  mafures  où  l’on  ne 
dilHngue  pas  plus  celle  d’un  palais , de 
celle  de  la  cabane  d’un  payfan , que 
«elle  d’une  Eglife,  d’avec  celle  d’une 
citadelle.  Ce  font,  tout  au  plus,  des 
pans  de  murs  diftéremment  inclinés, 
& qui  fe  préfentent  fous  différences 
faces. 

J’accorderois  plus  aifément,  Sc  il 
n’y  a pas  même  lieu  d’en  douter,  que 
ces  taches  ne  dépendent  que  des  par- 
ties métalliques  , qui , en  s’infinuant 
dans  CCS  pierres  , où  elles  ont  été 
châtiées  par  une  eau  qui  les  avoir  dif- 
foutes,  les  ont  colorées  ainfi  par  en- 
droits. La  couleur  de  ces  taches,  qui 
efi  communément  d'un  jaune  de  rouil- 
le de  fer  , fait  penfer  que  le  métal  qui 
a donné  cette  couleur  eft  du  fer  ; Sc  il 
y a d’autant  plus  lieu  de  le  croire  , 
qu’il  y a peu  , comme  on  fait  , de 
pierres  Sc  de  terres  qui  ne  donnent 
des  marques  de  ce  métal,  Cette  ex- 


plication différé  peu  de  celle  qu« 
Wormius  , Bruckman  & quelques 
Auteurs , donnent  de  ce  fait  ; elle  re- 
vient même  , en  quelque  forte  , d 
celle  que  M.  de  la  Faye  donne  dans 
l’Hilluire  de  l’Académie  des  Sciences 

fiour l’année  1717.  U veut  que,  dans 
e tems  que  les  pierres  de  Florence 
étoienc  liquides , il  s’y  foie  infinué 
une  matière  étrangère , qui , par  les 
concours  & les  finuofités  qu’elle  a 
pris  en  fe  gliflant  dans  les  interfiiees 
de  cette  matière  liquide,  y ait  donné 
naiflance  à ces  taches.  Il  avoir  été 
conduit  d cette  théorie  pat  une  obfer- 
vation  qu’il  avoir  faite  dans  des  car- 
rières de  pierres  d rafoir  de  Lorraine  : 
ces  pierres  font,  dans  ces  carrières,  fut 
une  efpece  d’ardoife.  Cette  pofition 
lui  fit  penfer  que  les  veines  noires 
dont  les  pierres  d rafoir , qui  font 
blanches  ou  jaunâtres , font  veinées  , 
étoient  dues  d une  matière  d’ardoife 
qui  y avoir  pénétré.  Si  cette  explica- 
tion , ou  la  précédente,  font  vraies  , 
c’eft  , fans  doute , au  moyen  de  l’une 
ou  de  l’autre , qu’il  faut  expliquer  le 
marbre  figuré  de  Heffe,  dont  il  eft 
parlé  dans  Wallerius.  Celui  de  la 
Chine , décrit  dans  Valvafor , Sc  quel- 
ques autres  pierres  fingulieres  par  les 
lignes  donc  elles  font  coupées,  com- 
me on  le  dira  en  parlant  de  la  pierre 
grammaiias  , ou  la  pierre  qui  eft  mar- 
uée  de  caracleres  Hébraïques,  ou 
’autres  lettres  femblables,  qui,  auflî- 
bien  que  les  pierres  dont  il  vient  d’ê- 
tre quelUon>nefoiu  dues  qu’au hafu4 
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Tertius  qui  eodem  tempore  fuit  inter  mufîcos,  Nichoma- 
chus  muîtas  gemmas  habuiife  traditur,  fed  nulla  peritia 
elcdlas  : forte  quadam  his  exemplis  initio  voluminis  oblatis 
adverfus  iftos,  qui  fibi  banc  oftentationem  arrogant,  ut 
palam  fit  eos  tibicinum  gloria  tumere. 

Polycratis  gemma,  quæ  demonftratur,  illibata  intaûa- 
que  eft. 

Ifmeniac  artate  multos  poft  annos,  apparet  fcalpî  etiam 
fmaragdos  folitos.  Confirmât  banc  eadem  opinionem  edic- 
tum  Alexandri  Magni,  quo  vetuit  in  gemma  fe  ab  alio 
fcalpi,  quàm  à Pyrgotele,  non  dubie  clarilTimo  artis  ejus. 
Poft  eum  Apollonides  ôc  Cronius  in  gloria  fuere  ; quique 
Divi  Augufti  imaginem  fimilem  expreflît,  qua  poftea  prin- 
cipes fignabant,  Diofcorides.  Sylla  Diftator  traditione  Ju- 
gurtbæ  femper  fignavit.  Eft  apud  au(ftores , &c  Intercatien- 
fem  ilium,  cujus  patrem  Scipio  Æmilianus  ex  provoca- 
tione  interfecerat,  pugnae  ejus  effigie  fignaffe  : vulgato  Sti- 
lonis  Pra:conini  fale,  quidnam  fuiffe  fadurum  eum,  fi  Sci- 
pio à pâtre  ejus  interemptus  effet.  Divus  Auguftus  inter 
initia  Sphinge  fignavit.  Duas  in  matris  anulis  jam  indif- 
cretæ  fimilitudinis  invenerat.  Altéra  per  bella  civilia , ab- 
fente  eo,  amici  fignavere  epiftolas  & ediifta,  quæ  ratio  tem- 


du  cours  de  la  maticre  étrangère , qui 
produit  ces  apparences  imparfaites  , 
que  notre  imagination  favorife  vo- 
lontiers , comme  M.  de  Fontenelle  le 
dit  des  pierres  de  Florence , dans  l’en- 
droit de  l’HUioire  de  l’Académie  cité 
ci-delTus  w. 

(8)  Qui  vivoit,  comme  nous  avotis 
dit  , du  tenis  deTarquin  le  Superbe». 

(p)  La  même  chofe  eli  rapportée 


par  Plutarque,  dans  la  vie  de  Sylla 
& dans  celle  de  Marius,  & par  Valere 
Maxime,  liv.  8 , chap.  t4.  Bocchiis, 
Roi  de  Mauritanie,  livra  i Sylla,  l’an 
de  Rome  (Î48  , Jugurtha  fon  gendre  , 
grand  ennemi  des  Romains. 

(10)  Ville  de  l'Efpagne  citéricute. 
Voyez  le  liv.  ) . 

(11)  Autrement  Scipion  le  jeune, 
ou  le  fécond  Afriquain.  U écoit  fils  de 
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ce , afin  de  ne  paroître  pas  moins  habile  que  lui.  On  dit  que  Ni- 
comaque , célébré  Mufiden  du  même  tems  , avoic  pardllemenc 
beaucoup  de  pierreries,  mais  qui  étoient  choilies  fans  goût.  Ces 
exemples , que  nous  avons  rapportés , comme  par  hafard , au  com- 
mencement de  ce  livre  , doivent  humilier  ceux  qui  fe  piquent 
d’ctre  magnifiques  en  pierreries,  puifqu’ils  ne  font  en  cela  qu’imi- 
ter des  joueurs  de  flûte. 

La  pierrerie  de  Polycrate , que  Ton  montre  dans  le  Temple 
de  la  Concorde,  e(l  encore  dans  Ton  entier. 

Il  paroîtquedutemsd’Ifménias,c’e(l-à-dire  plufieurs  années  après 
Polycrate  (8),  on  étoit  dans  l’ufage  de  graver  des  émeraudes.  Ce  renû> 
ment  eft  confirmé  par  l’Edit  d’Alexandre  le  Grand , qui  portoit  que 
perfonne  ne  gravât  fa  figure  en  pierryies , excepté  Pyrgotele  , le- 
quel étoit,  fans  doute , le  plus  habile  en  cet  art.  Apres  lui , Apollo- 
nide  & Cronius  y excellèrent  ; comme  aufli  Diofeoride , qui  grava 
la  figure  de  l’Empereur  Augufte  en  pierrerie  les  Empereurs  fui- 
vants  fe  fervirent  de  cette  figure  pour  leur  cachet.  Le  Didateur  Sy lia 
fe  fervoit  toujours  d’un  cachet  où  étoit  rep  ré  fenté  Jugurtha  livré  aux 
Romains  par  Bocchus  (ÿ)-  Les  Auteurs  racontent  que  cet  Efpagnol 
d’Intercatia  (lo)  , dont  Scipîon  Emilien  fi  i)  tua  le  pere  après  un 
défi  , faifoit  ufage  d’un  cachet  où  ce  combat  étoit  repréfenté.  De. 
quoi  Stilo  Préconinus  fe  moquant  , demandoit  ce  que  cet  Ef- 
pagnol auroit  donc  fait  fi  fon  pere  eût  tué  Scipion.  L’Empereur 
Augufte,  dans  le  commencement,  fe  fervit  d’un  fphinx  (i i)  pour 
fon  cachet.  11  en  avoir  trouvé  deux  parmi  les  bjgues  de  fa  mere 
mais  qui  fe  relTembloietu  tellement , qu’on  ne  pouvoir  les  diftin- 
guer  l’un  de  l’autre.  Pendant  les  guerres  civiles  , fes  amis  em- 
ployoient  en  fon  abfence  un  de  ces  fphinx  pour  cacheter  les 

L.  Paulus,  & fut  adopté  par  le  fils  du  (ii)  11  fe  fervit  d’abord  d’un 
premier  Africain.  Ce  fut  l’Efpagnol  fphinx  ; enfuite  de  la  figure  d’Ale- 
qui  le  provoejua , félon  l’Epitome  de  xandre  le  Grand  ; enfuite  de  la  fieno* 
Tire  Live.  Scipion  étoit  alors  Tribun  propre.  Voyea  Dion,  1.  40 , p.  41 
AdiUuite.  ^ t T 
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porum  nomine  ejus  reddi  poftulabat,  non  infaceto  lepôre 
accipientium,  ænigmata  affere  eam  fphingem.  Quinetiam 
Mxcenatis  rana,  per  collationem  pecuniarum  in  magno 
terrore  erat.  Augullus  poftea  ad  evitanda  convitia  fpmn- 
gis , Alexandri  Magni  imagine  fîgnavic. 


Gemmas  plures,  quod  peregrino  appellant  nomine  dac-' 
tyliochecam  , primus  omnium  habuic  Romæ  privignus 
Syllæ  Scaurus.  Diuque  nulla  alia  fuit,  donec  Pompeius 
Magnus  eam  quæ  Mit^idatis  regis  fuerat,  inter  dona  in 
Capitolio  dicaret,  ut  M.  Varro  aliique  ejufdcm  ætatis  auc- 
tores  confirmant,  multum  prælatam  Scauri.  Hoc  exemplo 
Cæfar  Diétator  fex  daftyliothecas  in  xde  Veneris  Gene- 
tricis  confecravit  : Marcellus  0£taviâ  genitus , in  Palatina 
Apollinis  cella  unam. 


Victoria  tamen  ilia  Pompeii  primum  ad  margaritas  gem- 
mafque  mores  inclinavit  : ncutL.  Scipionis,  & Cn.  Man- 
Jii  ad  cælatum  argentum,  & veftes  Âttalicas,  & triclinia 
arrata  : ficut  L.  Mummii,  ad  Corinthia  & tabulas  pi£tas. 

Degemmis  tranjlaûs  in  triumpho  Pompeii,&  naturâ  cryflalliy 
SQ  medicinis , & luxuriâ  circa  ea^  SC  quando  primum 
inventa  myrrhina , dt  luxuria  circa  ea  ^ ài  natura 
murrhinorum , & quce  mentiti  funt  auclores  de Jiiccino. 

Caput  ■ '*  Id  uti  planios  nofcatur,  verba  ex  ipfis  Pompeii  trium- 
phorum  adÜs  fubjiciam.  Ergo  tertio  triumpho,  quem  de 

Lettres 
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Lettres  & les  Edits  qu’il  étoit  néceflaire  d’envoyer  de  Rome  en 
fon  nom  : aufli  ceux  qui  les  recevoient  difoient  agréablement  que 
ce  fphinx  apportoit  toujours  quelque  énigme.  Mécènes  avoir  pour 
cachet  une  grenouille  que  l’on  craignoit  beaucoup  , parcequ’elle 
lervoit  à cacheter  les  Edits  pour  la  levée  des  impôts.  Dans  la 
fuite , Augufte , voyant  qu’on  fe  moquoit  de  fon  fphinx , cacheta 
avec  une  ligure  d’Alexandre  le  Grand. 

Scaurus  , beau-fils  de  Sylla  , fut  le  premier  qui  eut  à Rome 
une  calTette  de  bagues.  On  demeura  enfuite  long-tems  fans  en 
avoir  , jufqu’à  ce  que  Pompée  , entre  plufieurs  autres  dons  qu’il 
oftrit  dans  le  Temple  du  Capitole  , dédia  celle  du  Roi  Mithri- 
date , laquelle , au  rapport  de  Varron  &:  d’autres  Auteurs  de  ce  rems- 
la  , étoit  bien  au-dell'us  de  celle  de  Scaurus.  A l’imitation  de  Pompée, 
Jules  Céfar , Diclateur,  dédia  dans  le  Temple  àeY  énus  genitrix , ou 
mere  de  la  famille  Julia,  lix  calTettes  de  bagues.  Marccllus,  fils 
dOâavie,  en  dédia  une  dans  le  Temple  d’Apollon  du  mont  Palatin. 

La  vidoire  de  Pompée  fur  Mithridate  commença  à tourner  le 
goût  des  Romains  vers  les  perles  & les  pierreries  ; comme  la 
vidoire  de  Lucius  Scipion  l’Aliatique , & de  Cneius  Manlius , l’a- 
voit  tourné  vers  l’argent  cifelé  , les  étoffes  magnifiques , fie  les 
petits  lits  de  fallc  garnis  de  bronze  j fie  comme  celle  de  Lucius 
Mummius  l’avoit  tourné  vers  les  vafes  de  Corinthe  fie  les  t.i-> 
bleaux. 

Des  pierres  précieufes  que  Pompée  fit  voir  en  public  le  jour 
de  fon  triomphe  : nature  & propriété  du  cryflal  en  Mé- 
decine : jufqua  quel  point  les  Anciens  portèrent  le  luxe 
des  vafes  de  cryflal  : des  vafes  d’une  matière  précieufe 
nommée  par  les  Anciens  mirrhina  : des  menfenges  que 
les  Auteurs  ont  débités  au  feujet  de  l’ambre  ou  fuccin. 

Mais  pour  mieux  faire  connoître  la  chofe  dont  je  veux  par- 
ler , je  rapporterai  ce  qu’on  en  trouve  dans  les  ades  des  triom- 
TomeXII.  > A a 
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piratis,  A fia,  Ponto,  gentibufque  & rcgibus  in  feptimo 
Décris  hujus  volumine  indicatis , M.  Pifone,  M.  Meflalx 
Confiilibus , pridie  Kalend.  Odlob.  die  natalis  fui  egit , 
tranftulit  alveum  cum  tefleris  luforium  è gemmis  duaous 
latum  pedes  très , longum  pedes  quatuor  : ( & ne  quis  de 
ca  re  dubitet,  nulla  gemmarum  magnitudine  hodic  prope 
ad  banc  amplitudinem  accedente,  in  ea  fuit  Luna  aurea 
pondo  XXX  ) leélos  tricliniares  très  : vafa  ex  auro  de  gem- 
mis abacorum  novem  : ligna  aurea  tria,  Minerva:,  Marris, 
de  Apollinis  ; coronas  ex  margaritis  triginta  très  r montem 
aureum  : quadratum  cura  cervis  de  Iconibus,  de  pomis  om- 
nis  generis,  circumdata  vite  aurea:  mufeum  ex  margaritis, 
in  cujus  faftigio  horologium  erat.  Imago  Cn.  Pompeii  è 
margaritis , ilia  regio  honore  grata , illius  probi  oris  vene- 
randique  per  cun^as  genres,  ilia,  inquam,  ex  margaritis, 
feveritate  vidla,  & veriore  luxuriæ  triumpho.  Profedfo  in- 
ter molles  viros  duraflet  cognomen  Magni,  fi  prima  viélo- 
fia  lie  triumphalles.  E margaritis.  Magne,  tamprodiga  re, 
de  feminis  reperta,  quam  gererc  te  fas  non  lit,  hinc  fieri 
tuos  vultus?  lie  te  pretiofum  videri?  Nonne  ilia  limilior 
tui  eft  imago,  quàm  Pyrenxi  jugis  impofuifti  ? Grave  pro- 
fc6tb  fœdumque  probrum  erat,  ni  verius  irx  Deorum  of- 


(i)  Qïii  y faifoit  l’office  de  la  picce 
d’Echiquier  appellée  Ja  reine.  La  lune 
droit  volontiers  appellée  la  reine  du 
ciel  conrtellc  , caïi  regina  b'uornis  , 
comme  s'exprime  Claudien.  Cette 
lune  ou  reine  croit  proportionnée  à l'c  - 
cliiquicr,  puifqu'il  avoir  trois  pisdsde 
large  6c  quatre  de  long.  Les  pièces  de 
•l’échiquier  j chez  les  Anciens',  ctoienc 
prefque  cubiques,  comme  je  l’ai  ob> 


fervé  an  livre  précédent.  Celui-ci,  au 
refte,  n’étoit  que  pour  la  montre. 

(i)  C’eft  lotfque  Pompée  triompha  ' 
de  l'Afrique.  Voyez  Pline,  liv.  7. 

(a*)  Voyez  Pline,  liv.  7.  . 

( J ) Pompée  s’étant  réfugié  en 
Egypte  après  fa  défaite  à la  bataille 
de  Phatfale,  fut  tué  par  ordre  de  Pto- 
lémée Roi  d’Egypte , & fa  tête  ayant 
ayant  été  coupée , fut  portée  à Cclâc. 
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phes  de  Pompée , où  fe  pafla  ce  qui  fuit.  Dans  le  troifieme  triom- 
phe de  Pompée;  où  il  triompha  des  Pirates  de  l’Afie,  du  Pont, 
des  Rois  & des  Nations  dont  nous  avons  parlé  au  feptieme  livre 
de  cet  Ouvrage , fous  le  Confulat  de  Marcus  Pifon  &c  de  Mar- 
eus  Melfala  , la  veille  des  Calendes  d’Odobre  , qui  étoit  la  veille 
du  jour  de  fa  nailfance  ; il  fit  porter  un  éclûquier  avec  fes  piè- 
ces , lequel  échiquier  éroit  fait  de  deux  pierres  précieufes  , & 
néanmoins  avoir  trois  pieds  de  largeur  , & quatre  de  longueur. 
Et  de  peur  que  cela  ne  femble  incroyable,  pareequ’on  ne  voit 
aujourd’hui  aucune  pierrerie  qui  approche  de  cette  grandeur  , il 
y avoir  dans  cet  échiquier  une  lune  d’or  du  poids  de  trente  li- 
vres (i).  On  porta  dans  le  même  triomphe  trois  petits  lits  de  falle 
pareillement  d’or;  des  vafes  d’or  & de  pierres  pour  garnir  neuf 
buffets  ; trois  ftatucs  d’or , une  de  Minerve , une  de  Mars  , & 
une  d’Apollon  ; trente-trois  couronnes  de  perles  ; une  montagne 
d’or  ; un  parc , ou  grand  badin , quarré , où  l’on  voyoit  des  cerfs  dc 
des  lions , des  fruits  de  toure  efpece,  &:  une  vigne  d’or  qui  entou- 
roit  le  parc , une  chapelle  dédiée  aux  Mufes , Sc  faire  de  perles , au 
fommet  de  laquelle  étoit  une  horloge  On  porta  auffi  l’image  de 
Pompée  faite  de  perles  : oui , cette  image  à laquelle  on  s’empref- 
foit  de  rendre  les  plus  grands  honneurs , & qui  repréfencoit  ce 
vifage  fi  majeflueux  & fi  refpeâable  à toutes  les  Nations , étoit 
faite  de  perles  , par  où  l’on  peut  juger  qu’elle  dérogeoit  à cet 
air  noble  impofant  d’un  Triomphateur  : & ainfi  ce  triomphe  fut 
^plutôt  celui  du  luxe  que  celui  d’un  Général  Romain.  C’eft  pour- 
quoi, ô Pompée  , fi  votre  premier  triomphe  eût  été  femblable  au 
dernier  (1)  , les  hommes  les  plus  lâches  auroient  pu  afpirer  au 
furnom  de  Grand  que  vous  portiez.  Mais  dites-moi  comment 
avez-vous  permb  qu’on  repréfentât  votit  vifage  avec  des  perles , 
c’eft-à-dire  avec  une  chofe  fuperflue  , qui  ne  convient  qu’à  des 
femmes,  & que  vous  n’eufficz  pas  ofé  porter  vous-même»  Avez- 
vous  donc  cru  que  cela  augmentoit  votre  mérite  î L’image  que 
vous  fîtes  placer  fur  le  fommet  des  monts  Pyrénées  {2*]  ne  vous 
leflcmbloit-elle  pas  beaucoup  mieux  î AfTurément  cette  image  dc 
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tentum  credi  oporteret,  clareque  intelligi  poflfet,  jam  tum 
illud  cy>ut,  Orientis  opibus  line  relique  corpore  oftenta- 
tum.  Cætcra  triumplii  ejufdcm  quàm  virilia!  Reipublicac 
& Quxftoribus , qui  orain  maris  defendiflent  datum  mille 
talentûm  : militibus  lîngulis  fena  raillia  fellertiûm.  Toléra- 
biliorem  tamen  fecit  caufam  Caii  çrincipis,  qui  fuper  om- 
nia  muliebria , focculos  induebat  e margaritis  : Neronis 

principis,  qui  feeptra  & perfonas  hiftrionum,  & cubilia 
amatoria  unionibus  conftruebat.  Quinimo  eciam  jus  vide- 
mur  perdidilTe  corripiendi  gemmata  potoria,  &:  varia  fupel- 
lettilis  généra,  anulos  tranfeuntes.  Qux  enim  non  luxuria 
innocentior  exiftimari  poflit  ? 

Eadem  vidoria  primum  in  Urbem  murrhina  invexit  : 
primufque  Pompeius  lapides  Sc  pocula  ex  eo  triumpho  Ca- 


(4)  Environ  deux  millions  cinq 
cents  mille  livres  de  notre  monnoie. 
Le  nient  dont  il  s’agit  ici,  valoir  en- 
viron 1400  livres, 

(5)  Environ  lix  cents  livres  de  no- 
tre monnoie. 

(6)  Note  de  M.  Jault.  ••  Autrement 
myrrhîns  , pareequils  étoienc  faits 
d'une  forte  de  pierre  prccieufe  de 
meme  nom.  Mais  on  ne  fait  pas  trop 
ce  que  c’étoit  que  cette  pierre,  & les 
fentiments  des  Auteurs  font  partagés 
là  deflus  ».  N.  B.  Depuis  la  mort  de 
M.  Jault,  M.  de  Paw  a public  fur 
cette  matière  les  recherches  fuivan- 
tes  : parmi  celles  fur  les  Egyptiens  & 
les  Chinois,  tome  1 , p.  ) 1 1. 

» 11  cH  à jamais  étonnant,  qu’apres 
» les  recherches  des  plus  favants 
» hommes  que  l’Europe  ait  produits, 
w oa  ne  fâche  pas  encore  aujourd'hui 


» avec  cettitude  de  quoi  on  formoir 
» ces  fameux  vafes  , dont  le  prix, 
i>  quoique  très  confidérable,  & mc- 
n me  excelhf,  a néanmoins  été  aug- 
m menté  par  le  PereHardouin,  qu’on 
■«  iait  avoir  changé  les  fefterces  en 
» talents  : or  c’eft  précifément  com- 
» me  fi  l’on  changeoii  les  livres  Tour- 
•>  nois  en  louis.  En  fuivant  cette  folle 
■>  corredion  faite  par  Hardouin  an 
Il  texte  de  Pline,  & une  évaluation 
» du  talent,  donnée  pat  le  Comte  de 
» Caylus  [Memoirts  de  r Académie  des 
Il  Inj'criptions , tom.  1 j , p.  1 r i , où 
I.  il  fixe  cette  évalution  à 4500  liv.  j 
» ce  qui  n’efi  pas  exaél,  à beaucoup 
Il  près),  il  fe  trouveroit  Cjue  leballia 
» de  murrhin  que  btifa  Pétrone  avoit 
n coûté  un  million  trois  cents  cin- 
» quante  mille  livres.  Le  vafe  anti- 
■ que  de  Cornaline , qui  repréfente 
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perles  écoit  une  chofe  honteufe  Sc  déshonorante , à moins  qu’elle 
ne  dût  être  regardée  comme  un  préfage  de  la  colere  des  Dieux, 
qui , par  cette  tête  ainfi  ornée  des  richefles  de  l’Orient , &c  don- 
née en  fpeftacle  fans  le  refte  du  corps , eudént  voulu  faire  con- 
noître  dcs-lors  ce  qui  devoir  arriver  à Pompée  (3).  Néanmoins 
le  refte  de  fon  triomphe  étoit  tout-à-fait  digne  d’un  cœur  noble 
& généreux  ; car  il  fit  préfent  de  mille  talents  (4)  à la  Républi- 
que, &c  aux  Quefteurs  qui  avoienr  défendu  les  cotes  de  la  mer, 
Sc  de  fix  mille  fefterces  (5)3  chaque  foldat.  Toutefois  la  magni- 
ficence du  triomphe  de  Pompée  a rendu  plus  excufable  le  luxe 
de  l’Empereur  Caïus  , qui  , outre  les  autres  chofes  en  quoi  il 
imitoit  les  femmes,  portoit  des  brodequins  de  perles;  & celui  de 
l’Empereur  Néron  , qui  garniflbit  de  perles  les  bâtons  & les  maf. 
ques  des  Farceurs  , Sc  les  lits  où  il  couchoit.  Ainfi  nous  n’avons 
pas  droit,  ce  femble  , de  blâmer  les  coupes  enrichies  de  pierre- 
ries , &c  les  différentes  fortes  de  meubles  enrichis  de  même  , tan- 
dis que  nous  ne  difons  rien  des  bagues  ; car  y a-t-il  un  luxe  qui 
ne  foit  moins  réprélienfible  que  celui-ci? 

Mais , pour  revenir  au  triomphe  de  Pompée , ce  fut  alors  qu’on 
apporta  à Rome , pour  la  première  fois , des  vafes  appellés  mur- 
rhins  (6),  du  nom  d’une  certaine  matiere  de  prix  : &c  Pompée  fut 


» les  myfteres  de  Ccrès , & qu’un  fol- 
» dar  prit  au  fiege  de  Mantoue,  n’a 
» jamais  été  eftimé  que  cinquante 
m mille  écus  d’Allemagne,  quoiqu’il 
« n’en  vaille  pas  la  vingtième  partie, 
» & V ft’h  encore  chargé  d’ùn 
« graïul  travail  en  relief;  tandis  que 
m les  vafes  inuttKins,  au  contraire.pa- 
» roilleiu  avoir  été  tout  unis,  fans 
» aucune  apparence  de  gravure.  L’o- 
» pinion  populaire  fur  Ta  matière  de 
» ces  vafes , eft  celle  qu’on  trouve 
m déduite  alTeî  au  long  dans  l’on- 
» vtage  de  M.  Mariette  ( Traité  des 
» pierres  graviù,  tom.  i ).  On  allure 


i>  que  les  vafes  murrhinsfe  trouvoient 
»•  en  différeuts  endroits  de  l’Orient 
IJ  en  Perfe  , plus  particuliérement 
» dans  la  Catmanie,  dans  l’Inde  & 
••‘la  Thébaïde;  mais  ceinc  dé  cette 
••  derniere  Province  étoient  fophifti— 
U qués,  c’eft-à  dire  produits  par  une 
••  compofitionoui  imitoit  le  murihin ,, 
■•  quoiqu’elle  tût  d’une  nature  diffé- 
II  rente.  Il  exifte  une  porcelaine  avan- 
n tutine  qui  parole  analogue  au  mur- 
» rhin.  On  l'appelle  rao-pUn,  c’eft-à- 
v dire  ttanfmutation  ;.  car  toute  la 
» pâte  fe  convertit  tellement, qu’en- 
m fin.  elle  lellêmble  à de  l'agate 
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pitolino  Jovi  dicavic  ; quæ  protinus  ad  hominum  ufum 
nanfiere,  abacis  etiam  efcariifque  vafis  inde  expetitis.  Ex- 
crcfcicque  in  dies  ejus  rci  luxus , murrhino  lxx  talentis 
emptOj  capaci  plane  ad  fextarios  très  calice.  Potavit  ex  eo 
ante  hos  annos  Confularis , ob  amorem  abrofo  ejus  mat' 
gine,  ut  tanien  injuria  ilia  pretium  augeret  : neque  eft  ho- 
àie  murrhini  alterius  prarhantior  indicatura.  Idem  in  reli- 
quis  generis  ejus  quantum  voraverit , licet  exiftimare  ex 
multitudine,  quæ  tanta  fuit,  ut  auferente  liberis  ejus  Ne- 
rone  Domitio,  theatrum  peculiare  trans  Tiberim  hortis 
cxpofita  occuparent  : quod  à populo  implcri  canente  fe, 
dum  Pompeiano  præludit , etiam  Neroni  fatis  erat  : qui  vi- 
dit  tune  annumerari  unius  feyphi  fratVa  membra,  quæ  in 
dolorem,  credo,  fæculi,  invidiamque  fortunx,  tanquam 
Alexandri  Magni  corpus  in  conditorio  fervari,  ut  oftenta- 
rentur,  placebat.  T.  Petronius  Confularis  moriturus,  in- 
vidia  Neronis  principis,  ut  menfam  ejus  exheredaret,  trul- 
lam  murrhinam  trecentis  talentis  emptam  fregit.  Sed 
Nero , ut  par  erat  principem , vicit  omnes , trecentis  talen- 


M mais  cela  arrive  par  hafarci;  c’eft 
• un  jeu  du  fort,  un  caprice  desfour- 
•»  ncaux  11.  J’ajouterai  à ces  obferva- 
rions  de  M.  de  Paw,  que  murrhin  pa- 
roît  (içnifier  dibiu  di  conquis.  Voyez 
|ean  Inre  aux  mots  mnsla , concha , 8c 
rinÿ,  dccombte,  dcftruâion.  Or,  la 
jnatiere  de  la  potcelainede  la  Chine, 
félon  Hondiu',  , confifte  ptincipale- 
ment  en  débris  de  conque.  Les  vafes 
muvrhins  foutenoientraélion  de  l’eau 
chaude , du  vin  chaud , &c. 

Si  ciUduin  potat , arJenci  munha  faterao 
popifeuft  t & tnelior  fit  fapor  inde  me«o. 


Ces  vafes  n’etoient  point  tranfpa- 
rents,  ou  l'étoient  fort  pcuj  ce  qui 
fait  dire  au  tneme  Poète  : 

Ko)  bibimoi  rkrn , tu  mifriha  rootice  j Quare  ( 

Prodat  petrpiemu  oe  dao  vina  caljXv|P 

(7)  Le  fetiet  étoit  la  lîxieme  pattie 
du  conge;  il  tenoit  enviton  les  crois 
quarts  de  la  pinte  de  Paris. 

(8)  C’eft-i  dire  environ  170000  li- 
vres de  notre  monnoie. 

(9)  Note  de  M.  Jcult.  •>  Néron  fe 
piquoic  d’être  bon  Muficicn , & n’a- 
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le  premier  qui  dédia  à Jupiter  Capitolin  des  pierres  & des  cou- 
pes iTiurrhines  qui  avoient  fervi  à fon  triomphe.  Dès-lors  chacun 
en  voulut  avoir  , & même  des  guéridons  & des  vaifl'eaux  de  ta- 
ble qui  en  fuflent  faits.  Cette  forte  de  luxe  augmente  chaqu® 
jour , puifqu’unc  coupe  murrhine  qui  tenoit  trois  fetiers  (7)  a été' 
vendue  jufquà  foixantc  & dix  talents  (8).  Un  Confulaire  , buvant 
dans  cette  coupe  , il  y a quelques  années , fe  paflronna  tellement 
pour  elle,  qu’il  en  rongea  le  bord  ; cela  néanmoins  la  fit  eftimer 
encore  davantage  j Sc  il  n’y  a point  aujourd’hui  de  vafe  murrhin 
qui  foit  d’un  plus  grand  prix.  On  peut  juger  combien  le  meme 
perfonnage  dépenfa  de  bien  en  vafes  de  cette  efpece  , puifqu’il 
en  polTédoit  un  fi  grand  nombre , que  l’Empereur  Néron  les  ayant 
ôtés  à fes  enfants  après  la  mort  de  leur  pere , &c  les  ayant  expofés^ 
dans  le  théâtre  fitué  au-delà  du  Tibre,  dans  les  jardins  de  ce  Prin- 
ce , il  s’en  trouva  de  quoi  occuper  tout  entier  ce  théâtre  , que  le 
même  Néron  avoir  été  fort  content  de  voir  rempli  de  peuple,, 
lorfqu’il  y chantoit  en  public , pour  fe  difpofer  à chanter  enfuite 
dans  le  théâtre  de  Pompée  (9).  Il  fit  meme  ramafler  les  morceaux; 
d’un  vafe  qui  s’étoit  calTé  , & les  fit  garder  avec  foin  , comme  fi 
c’eût  été  le  corps  d’un  Alexandre  le  Grand  : fon  delfein  en  cela , 
étoit  de  les  donner  en  fpeftacle  , afin  d’exciter  apparemment  les 
regrets  de  notre  fiecle,  fie  lui  faire  envier  le  bonheur  du  fiecle 
précédent.  Titus  Pétronius,  homme  Confulaire  , étant  à l’article 
de  la  mort , fe  fit  apporter  un  badin  murrhin  qu’il  avoir  acheté 
trois  cents  talents  (10),  fie  le  mit  en  pièces  par  dépit  contre  Né- 
ron , fie  pour  empêcher  qu’il  n’en  parât  fon  buffet.  Mais  Néron ,. 
comme  il  étoit  naturel  à un  Empereur  , furpafla  tout  le  monde 
en  cette  forte  de  luxe;  car  il  donna  trois  cents  talents  d’une  feule 


voit  pas  honte  de  chanter  en  public, 
far  le  Théâtre , & de  conduire  meme 
des  chats  dans  le  Cirque.  VoyczSuc- 


tone , vie  de  Néron  , ch.  1 1 & 1 1 ». 

(10)  Environ  710000  livres  de  no* 
tretnonneue. 
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tis  capidem  unam  parando.  Memoranda  res  ranci  Impera- 
torem  patremque  patrix  bibiiTe, 

Oriens  murrhina  mittit.  Inveniuntur  enim  ibi  in  pluri- 
bus  locisj  nec  infignibus,  maxime  Parthici  regni  : prxci- 
pue  camcn  in  Carmania.  Humorem  putant  fub  terra  calore 
denfari,  Amplitudine  nufquam  parvos  excedunt  abacos  ; 
cralTicudine  rare,  quanta  didum  eft  vafi  pocorio.  Splendor 
his  fine  viribus,  nicorque  verius,  quàm  fplendor.  Sed  in 
pretio  varieras  colorumfubindecircumagentibus  fe  maculis 
in  purpuram  candoremque,  & tertium  ex  utroque  ignef- 
centem  J veluti  per  tranlîtum  coloris,  in  purpura,  aut  ru- 
befeente  ladeo.  Sunt  qui  maxime  in  iis  laudent  extremita- 
tes,  & quofdam  colorum  repereuflus,  quales  in  cœlefti  areu 
fpedantur.  His  maculx  pingues  placent  : tranflucere  quid- 
quam,  aut  pallere,  vitium  eft.  Item  fales,  verruexque  non 
eminences , fed  ut  in  corpore  etiam  plerumque  fefliles.  Ali- 
<jua  & in  odore  commendatio  eft. 

Contraria  huic  caufa  cryftallum  facit , gelu  vehemen  ’ 
tiore  concreco.  Non  aliubi  certe  reperitur , quàm  ubi  ma- 
xime hibernæ  nives  rigent  : glaciem  efle  certum  eft  : unde 
nomen  Græci  dedere,  Oriens  & banc  mittit,  quoniam  In  , 
dicæ  nulla  prxfertur.  Nafeitur  & in  Afia  viliflima  circa 
Alabanda,  & Orthofiam,  finitimifque  montibus,  item  in 
Cypro.  Sed  laudata  in  Europx  Alpium  jugis.  Juba  audor 


(il)  Province  de  Perfe,  appellce 
aujourd'hui  Kcrman. 

(il)  Danscemème chapitre, voyez 
la  note  7.  C'eft-à  dire  qui  tienne  trois 
fetiers,  ou  environ  lés  trois  quarts 
de  la  pinte  de  Paris. 

( 13  ) Note  de  M.  Jault.  » Si  c’eft 


une  glace,  elle  eft  du  moins  très  dif- 
férente de  la  glace  ordinaire^  car  11 
cela  étoit , le  cryftal  n'iroit  pas  au 
fond  de  l’eau  crmme  il  fait,  mais  il 
futnagetoit  comme  la  glace», 

(14)  Les  Grecs  nomment  égale- 
ment xpûçttWuif  la  glace  & le  cryftal, 
à caufe  de  leur  rellemblance. 

coupe. 
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coupe.  Et  c’eft  une  chofe  bien  mémorable  , qu’un  Empereur  Sc 
un  pere  de  la  patrie  ait  bu  dans  un  vafe  qui  coùtoit  fi  cher. 

Les  pierres  murrhines  viennent  de  l’Orient.  On  y en  trouve 
cnplulieurs  endroits  qui  ne  font  pas  fort  connus,  & fur-tout  dans 
le  Royaume  des  Parthes;  mais  encore  davantage  dans  la  Carma- 
nie  (il).  On  croit  quelles  font  formées  d’une  humeur  qui  s’é- 
pailTit  dans  la  terre  par  la  chaleur.  Les  plus  grandes  ne  furpaf- 
fent  pas  la  grandeur  d’un  guéridon  : & rarement  elles  font  affez 
épailTcs  pour  qu’on  en  puilfe  faire  un  vafe  à boire,  de  la  capa- 
cité de  celui  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  (la).  Elles  n’ont 
pas  beaucoup  d’éclat , & font  plutôt  luifantes  qu’éclatantes.  Mais 
on  eflime  particuliérement  celles  qui  ont  différentes  couleurs  , 
formées  par  des  marques  purpurines , ou  blanches , ou  d’une  troi- 
fieme  couleur  compofée  des  deux  précédentes  , c’eft- à -dire  de 
couleur  de  feu.  Quelques  uns  eftiment  fur-tout  les  pierres  mur- 
rliines  dont  les  bords  ont  des  efpeces  de  réflexibns  de  couleurs 
femblables  à celles  qu’on  voit  dans  l’arc-en-ciel.  D’autres  aiment 
qu’il  y ait  des  taches  épailfes.  Il  ne  doit  y avoir  rien  de  tranfpa- 
rent  ni  de  pâle;  autrement  c’eft  un  défaut  : de  meme  que  les  iné- 
galités qui  ne  font  pas  éminentes  , mais  enfoncées , comme  il  fe 
trouve  le  plus  fouvent , dans  le  corps  de  la  murrhine.  La  bonne 
odeur  de  cette  pierre  lui  donne  aufti  un  degré  de  mérite. 

Le  cryftal  fe  forme  par  une  caufe  toute  contraire  à celle  de  la 
murrhine  , favoir  par  une  congélation  qui  le  coagule  ; car  on 
n’en  trouve  que  dans  les  p.ays  où  il  gele  le  plus  fortement  : & il 
eft  certain  que  c’eft  une  glace  (13)  : d’où  vient  que  les  Grecs 
lui  ont  donné  le  nom  de  cryftal  (14).  On  nous  en  apporte  de  l’O- 
rient : aufti  n’y  en  a-t-il  point  de  plus  cftimé  que  celui  des  Indes. 
Celui  qu’on  trouve  en  Afie  , près  d’Alabande  & d’Orthofie , &c 
dans  les  montagnes  voifines , comme  aufti  dans  l’ifle  de  Chypre , 
n’eft  point  recherché  : au  contraire  , on  eftime  fort  celui  qu’on 
tire  des  fommets  des  Alpes  en  Europe.  Juba  raconte  qu’il  y en  a 
iians  une  certaine  ille  appellée  Necron  , qui  eft  dans  la  mer  Rouge , 
, Tome  X IL  B b 
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eft,  & in  quadam  infula  Rubri  maris  ante  Arabiam  fita 
nafci , quæ  Necron  vocecur,  & in  ca^  (^ux  j'uxta  gcmmam 
topazion  ferai,  cubitalemque  eifoflam  a Pythagora  Ptole- 
mæi  regis  præfedo.  Cornélius  Bocchus  & in  Lufitania 
nafci  perquam  mirandi  ponderis  Ammaenfibus  jugis,  de- 
preflls  ad  libramencum  aquæ  puteis.  Mirum  &c  quod  Xe- 
nocrates  tradit  Ephefius,  aratro  in  Afia  & Cypro  excitari. 
Non  enim  inveniri  in  terreno,  nec  nifi  inter  cautes  credi- 
tum  fuerat.  Similius  vero  eft,  quod  idem  Xenocrates  tra- 
dit, torrentibus  fæpe  deportari.  Sudines  vero  negat  nifi  ad 
meridieqi  fpe<ftantibus  locis  nafci  : quod  ccrtum  eft  : non 
enim  reperitur  in  aquofis,  quanquam  in  regione  praege- 
lida,  vel  fi  ad  vada  ufque  glacientur  amnes.  Coclefti  hu- 
more,  parvaquc  nive  id  fieri  necefle  eft  : ideo  caloris  impa- 
tiens, non  nififrigido  potui  addicitur.  Quare  fexangulis 
nafcatur  lateribus,  non  facile  ratio  inveniri  poteft  : eo  ma- 
gis  quod  neque  mucronibus  eadem  fpecies  eft,  & ira  abfo- 
lutus  eft  laterum  lævor,  ut  nulla  id  arte  poflit  xquari. 

Magnitudo  amplifiima  adhuc  vifa  nobis  erat,  quàm  in 
Capitolio  Livia  Augufta  dicaverat,  librarum  circiter  quin- 
tjuaginta.  Xenocrates  auctor  eft,  vas  amphorale  vifum  : ôi 
aliqui , ex  India  cryftallum  fextariorum  quatuor.  Nos  li- 
quido  affîrmare  polTumus,  in  cautibus  Alpium  nafci,  atque 
adeo  inviis , ut  plerumque  fune  pendentes  eam  extrahant. 
Peritis  figna  & indicia  nota  funt.  Infeftantur  plurimis  vi- 


(15)  L’amphore  écoit  dehuitcon-  contenoit  environ  trente  fix  pintes, 
ges  ; le  conge  de  fix  feciers , & le  fe-  mefure  de  Paris, 
tiet  lenoic  environ  les  trois  quarts  de 

la  pinte  de  Paris  ; ainli  l’amphore  (16)  Voyez  la  note  précédente. 
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vis-à-vis  l’Arabie  ; qu’il  s’en  trouve  aufli  dans  une  ifle  voifine  qui 
porte  des  topazes,  6c  que  Pythagoras  , Lieutenant  du  Roi  Ptolé- 
iiiée,  tira  de  cette  derniere  ifle  des  pièces  de  cryftal  d’une  cou- 
dée de  long.  Cornélius  Bocchus  dit  que  fur  les  fommets  des  mon- 
tagnes d’Ammaé  , dans  la  Lulitanie , on  en  trouve  des  morceaux 
d’une  grofTeur  prodigieufe , lorfqu’on  creufe  des  puits  pour  mettre 
les  eaux  de  niveau.  Xénocrate  d’Ephefe  rapporte  une  chofe  fur- 
prenante  ; favoir  ,_qu’en  Afie  & dans  l’ifle  de  Chypre  , on  tire 
fouvent  du  cryllal  avec  la  charrue  ; car  on  avoit  toujours  cru  qu’il 
ne  s’entrouvoit  point  dans  les  lieux  terreux;  mais  feulement  dans 
les  rochers.  Le  meme  Xénocrate  dit  une  chofe  plus  vraifembla- 
ble;  favoir,  que  les  torrents  qui  viennent  des  montagnes  en  en- 
traînent fouvent.  Sudincs  prétend  que  le  cryftal  ne  croît  que  dans 
les  lieux  qui  regardent  le  Midi  ; & cela  eft  vrai  ; car  on  n’en 
trouve  point  dans  les  endroits  aquatiques , quelque  froid  que  foit 
le  climat , Sc  nonobftant  que  les  rivières  y gelent  jufqu  au  fond. 
Ainfi  il  faut  conclure  qu’il  fe  forme  d’eau  de  pluie  & d’un  peu 
de  neige  : c’eft  pour  cela  qu’il  ne  fauroit  foutenir  la  chaleur , Sc 
qu’on  ne  l’emploie  que  pour  boire  frais.  Il  n’eft  pas  facile  de  dé- 
couvrir pourquoi  il  a lix  angles  6c  fix  pointes , d’autant  plus  que 
fes  pointes  ne  font  pas  toujours  faites  de  la  même  façon  ; mais 
fes  côtés  font  fi  liftes  6c  fi  unis , qu’aucun  art  ne  peut  rien  faire 
de  femblable. 

La  plus  grande  piece  de  cryftal  que  j’aie  encore  vue , c’eft  celle 
que  l’Impératrice  Livie  dédia  dans  le  Capitole , & qui  pefe  environ 
cinquante  livres.  Xénocrate  dit  avoir  vu  un  vafe  de  cryftal  qui 
tenoit  une  amphore  (15)  ; 6c  d’autres  difent  en  avoir  vu  un  qui 
venoit  des  Indes,  6c  qui  tenoit  quatre  fetiers  (itf).  Pour  moi,  je 
puis  aflurer , comme  une  chofe  certaine , que  le  cryftal  croît  dans 
les  Rochers  des  Alpes , 6c  meme  en  des  endroits  fi  inacceflîbles , 
que  les  gens  qui  le  tirent  font  obligés , le  plus  fouvent , de  fe 
fufpéndre  à une  corde.  Ceux  qui  s’entendent  en  cette  matière , 
favent  connoître , par  certams  lignes  &:  certaines  marques , quand 
il  y a du  cryftal.  Au  refte , le  cryftal  eft  fujet  à plufieurs  imper- 
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tiis  fcabro  ferrumine , maculofa  nube , occulta  aliqua  vo- 
mica,  præduro  fragilique  ccnrro  : item  fale  appellato.  Eft 
& rufa  aliquibus  rubigo  : aliis  capillamentum  rimx  fimile. 
Hoc  artifices  cxlatura  occultant.  Quæ  vero  fine  vitio  funt, 
pura  elTemalunt,  acenteta  appellantes,  nec  fpumæ  colore, 
fed  limpidx  aqux.  Poftremo  auctoritas  in  pondéré  eft.  In- 
venio  Medicos,  quæ  funt  urenda  corporum , non  aliter  uti- 
lius  id  fieri  putare,  quàm  cryftallina  pila  adverfis  pofita  fo- 
lis  radiis.  Alius  hic  furor,  h-s.  cl.  m.  trullam  unam  non 
ante  multos  annos  mercatam  à matre  familias,  ncc  divite. 
Idem  Nero  amilTarum  rcrum  nuncio  accepto,  duos  calices, 
cryftallinos  in  fuprema  ira  fregit  illifos.  Hæc  fuit  ratio  fx- 
culum  fuum  punientis,  ne  quis  alius  ex  his  biberet.  Frag- 
menta farciri  nullo  modo  queunt.  Mire  ad  fimilitudinem 
àccelfere  vitrea,  fed  prodigii  modo,  ut  fuum  pretium  auxe- 
rint  cryftalli,  non  diminuerint. 


Proximum  locum  in  deliciis,  fêminarum  tamen  adhuc 
tantum,  fuccina  ôbtinent  : camdemque  omnia  hæc,  quàm 
gemmæ,  audloritatem,  fane  majorem  aliquibus  de  caufis 
cryftallina  & murrhina,  rigidi  potus  utraque.  In  fuccinis 
caufam  ne  deliciæ  quidem  adhuc  excogitaverunc.  Occafio 
eft  vanitas  Græcorum  diligentiæ.  Legentes  modo  æque  per- 
petiantur  me  de  ortu  eorum , cum  hoc  quoque  interfit 
vitæ , feire  pofteros  quidquid  illi  prodidere  mirandum. 
Phaerhontis  fulmine  id:i  forores  fletu  mutatas  in  arbores 


(17)  Note  de  M.  Jault.  >•  Pline  (j8)  ;Ceft  i-dite  environ  quinze 
veut  faire  entendre  apparemment  par  mille  livres  de  notre  monnoïc, 
ce  mot,  une  goutte  d’eau  qui  n*e(l  pas  (19)  Confultez  M.  Valmont  de 
congelie  ».  fiomare , au  mot  Suçdn^  , 
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ferions , comme  d’avoir  une  efpecc  de  foudure  qui  le  rend  rabo- 
teux, ou  des  taches  &C  des  nuages,  ou  une  vomique  (17)  cachée, 
ou  un  durillon  qui  le  calfe  ailcment,  ou  un  enfoncement.  Quel- 
quefois aufli  il  a une  certaine  rouille  roulTc  -,  d’autres  fois  des  poils 
qui  le  font  paroître  comme  s’il  étoit  fendu.  Les  ouvriers  cachent 
ce  défaut  par  la  gravure.  Mais  on  ne  grave  point  les  cryflaux  par- 
faits : d’où  vient  que  les  Grecs  les  nomment  akenicta,  c’ell-à-dire 
non  gravés.  Ils  ne  font  point  de  couleur  d’écume  , mais  de  cou- 
leur d’une  eau  claire  &:  limpide.  Il  faut  remarquer  enfin  que  plus 
un  cryftal  eft  pefant , plus  on  en  fait  cas.  Les  Médecins  croient 
qu’il  n’y  a point  de  meilleur  cautete  qu’une  boule  de  cryftal  pla- 
cée à l’oppofite  des  rayons  du  foleil.  Mais  voici  une  folie  : il  n’y 
a pas  bien  des  années  que  Kéron  aclieta  d’une  Dame  Romaine  y 
qui  n’étoit  pas  riche , un  balTm  de  cryftal  pour  la  fomtnc  de  cent 
cinquante  mille  fefterces  (i8).  Le  même  Prince  ayant  appris  la 
nouvelle  de  la  révolte  qui  fit  fa  perte , jetta  par  terre  deux  cou- 
pes de, cryftal  qu’il  avoir,  Si  les  mit  en  pièces.  Il  voulut  venger 
ainfi  fa  ruine , 5c  empêcher  qu’un  autre  que  lui  ne  bût  dans  ces. 
coupes.  Lorfqu’un  vafe  de  cryftal  eft  caffé , on  ne  peut , en  au- 
cune façon , le  raccommoder!'  Préfentement  on  fait  des  vailTeamc 
de  verre  qui  reffemblcnt  excrêmement  à ceux  de  cryftal .-  5c  néan- 
moins , chofe  étonnante,  ces  derniers  , bien  loin  de  diminuer  d& 
prix , ont , au  contraire , augmenté.. 

' Apres  le  cryftal  (19)  , rien  n’eft  plus  reclierclié  , mais  feule- 
ment encore  par  les  femmes , que  le  fuccin  ou  ambre.  Il  eft  même 
aulfi  eftimé  que  les  pierreries  ; mais  le  cryftal  5c  la  murrhine  le  fouc 
encore  davantage , pareequ’ils  fervent  à boire  froid.  Quant  à l’am- 
bre , on  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  il  eft  fi  recherché.  La 
vaine  curiofité  des  Grecs  y a donné  occafion  ; fur  quoi  je  prierai 
le  Leêleur  d’agréer  que  je  rapporte  ce.  que  les  Ecrivains  de 
cette  Nation  difent  de  l’origine  de  ce  corps  , pareequ’il  eft  bon. 
que  la  pollérité  foit  inftruite  des  chofes  merveilleufes  qu’ils  .nous 
ont  tranfmifes.  D’abord  plufieurs  Poètes  racontent  que  les  foeurs. 
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populos , lacrymis  elecîlrum  omnibus  annis  fundere  jüxta 
Eridanum  amnem,  quem  Padum  vocamus  : & eledtrum 
appcllatum,  quoniam  fol  vocitacus  fie  Eledtor,  pluriini 
Poeta:  dixere,  primique,  ut  arbitror,  Æfchilus,  Pniloxe- 
nus,  Nicander,  Euripides,  Satyrus.  Quod  efle  falfum , 
Ictalia:  teftimonio  patec.  Diligentiores  eorum , Eledbridas 
infulas  in  mari  Adiiatico  efle  dixerunt,  ad  quas  dilaberetur 
Padus.  Qua  appellatione  nullas  unquam  ibi  fuifle,  certum 
cfl:  ; nec  veto  ullas  ibi  appofitas  elle , in  quas  quidquam 
curfu  Padi  devehi  poflit.  Nam  quod  Æfchilus  in  Iberia, 
hoc  eft,  in  Hifpania,  Eridanum  effe  dixit,  eundemque  ap- 
pellari  Rhodanum , Euripides  rurfus , 6c  Apollonius  in 
Adriatico  litore  confluere  Rhodanum  6c  Padum,  facilio- 
rem  veniam  facit  ignorati  fuccini,  in  tanta  orbis  ignoran- 
tia.  Modeftiores , fed  asque  falfum  prodidere , in  extremis 
Adriatici  finus  rupibus  inviis  arbores  ftare,  quæ  Canis  ortu 
hoc  efiàinderent  gummi.  Theophraftus  in  Liguria  effodi 
dixit.  Chates  vero  Phaethontem  in  Æthiopia  Hammonis 
obiifle  : ob  id  delubrum  ibi  efle  atque  oraculum  eledirum- 
que  gigni.  Philemon  foflile  efle , 6c  in  Scytlûa  erui  duobus 
locis  : candidum  atque  cerei  coloris , quod  vocarecur  elec- 
trum  : in  alio  loco  fulvum,  quod  appellaretur  fubalterni- 
eum.  Demoftratus  lyncurion  id  vocat,  6c  fieri  ex  urina 
lyncum  beftiarum,  è maribus  fulvum  6c  igneum , è feminis 


(lo)  Note  de  M.  Jault.  » Hxi*T«p, 
pareequ’il  rend  les  hommes  a>ixTfBç, 
c’eft-i  dice  les  fait  fortir  du  lit,  ou 
parccqu’il  eft  lui  meme  c'eft- 

a-dire  inmixïiTat  àhi/jurtf , tournant 
fans  celle  & fans  repos,  comme  dit 
Homere  ». 


(n)  Elle  comprenoit  tout  le  terri- 
toire de  la  République  de  Gênes,  & 
une  partie  du  Piémont. 

(la)  Cemot.c^uieft  Grec,  lignifie 
urint  dt  lynx,  J’ai  fait  voir  dans  les 
livres  précédents  que  le  lyncurion  dé- 
voie être  un  grenat. 
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de  Phaéthon , pleiiranc  la  mort  de  leur  frcre  qui  avoir  éré  fou- 
droyé,  furent  métamorphofées  en  peupliers,  lefquels , au  lieu  de 
larmes , rendoienc  chaque  année  l’ambre  le  long  du  fleuve  Eridan, 
que  nous  appelions  le  Pô;  &c  que  l’ambre  a été  nommé  eleclrum , 
à caufe  du  foleil  , qui  s’appeiloic  anciennement  Eleclor  (lo).  Les 
premiers  Poètes  qui  ont  dit  cela , font , je  crois , Efchyle  , Philo- 
xene,  Nicandre,  Euripide,  Satyrus.  Mais  le  témoignage  de  notre 
Italie,  montre  que  c’eft  une  faulTeté.  Les  plus  exads  d’entre  ces 
Auteurs  difent  que  les  ifles  Eleftrides , c’ell-à-dire  qui  fournif- 
fent  l’ambre,  font  fituées  dans  la  mer  Adriatique,  près  des  em- 
bouchures du  Pô.  Mais  il  eft  certain  qu’il  n’y  a jamais  eu  dans 
cette  mer  d’ifles  ainfi  appellées  , & qu’il  n’y  en  a point  non  plus 
qui  répondent  aux  bouches  du  Pô  , où  ce  fleuve  puiffe  cha- 
rier  quelque  chofe.  Quant  à ce  que  dit  Efchyle,  que  l’Eridan  eft 
dans  ribérie , c’eft  - à - dire  dans  l’Efpagne  , & qu’il  y eft  appellé 
Rhodanus  , autrement  Rhône  ; 8c  , à ce  que  difent  Euripide  8c 
Apollonius  , que  le  Rhône  8c  le  Pô  fe  joignent  enfemble  fur  la 
côte  de  la  mer  Adriatique  ; ils  font  afl'ez  voir  par-là  leur  peu  de 
connoiflance  de  la  géographie  ; 8c  ainfi  on  leur  pardonne  plus  ai- 
fément  d’avoir  ignoré  l’origine  de  l’ambre.  D’autres  Auteurs  , 
plus  modeftes , ont  avancé  une  chofe  qui  n’eft  pas  moins  faufle; 
favoir,  qu’à  l’extrémité  du  golfe  Adriatique  il  y a,  fur  des  rochers 
inacceflibles  , certains  arbres  qui  rendent  cette  gomme  vers  le 
commencement  de  la  Canicule.  Théophrafte  dit  que  l’ambre  fe 
tire  de  la  terre  dans  la  Ligurie  (ai).  Charès  prétend  que  Phaéthon 
mourut  dans  cette  partie  de  l’Ethiopie  où  eft  le  Temple  de  Ju- 
piter Ammon , qu’à  caufe  de  cela  on  éleva  en  cet  endroit  un  Tem- 
ple à fon  honneur  , où  aulfi  il  y avoir  un  Oracle , 8c  que  l’am- 
bre vient  de  ces  quartiers-là.  Philemon  dit  que  l’ambre  eft  une 
matière  foflile  , 8c  qu’on  le  tire  de  la  terre  en  deux  endroits  de  la 
Scythie  ; qu’il  y en  a de  blanc  8c  de  couleur  de  cire , qu’on  ap- 
pelle proprement  elecirum  ; 8c  que  dans  un  autre  endroit  il  y en 
a de  jaune  , qu’on  nomme  fubalternicum.  Démoftrate  appelle  l’am- 
bre lyncurion  (ai) , 8c  tient  qu’il  eft  fait  de  l’urine  des  lynx  ; que 
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languidius  atque  candidum.  Alii  dixere  langurium,  & cHe 
in  Italia  btftias  lamiurias.  Zcnothemis  lanças  vocat  eaf- 
dem,  &:  circa  Padum  iis  vitam  ailîgnat.  Sudincs  arborem 
qua:  gignat  in  Liguria.  In  eadein  fementia  &:  Metrodorus 
fuit.  Sotacus  credidit  in  Britannia  pétris  eHliiere,  quas  elec- 
tridas  vocat.  Pytheas  Guttonibus  Germaniæ  gcnti  accoli 
arlluarium  Oceani,  Mentonomon  nomine,  fpatio  ftadio- 
rum  fcx  millium  : ab  hoc  diei  navi<iatione  infulam  abefTe 

O 

Abalum  : illuc  vere  fludtibus  advehi,  &:  ciTe  concreti  maris 
purgamentum  : incolas  pro  ligno  ad  igncm  uti  co,  proxi- 
mifque  Teutonis  vendere.  Huic  &c  Timæus  credidit,  fed 
infulam  Bafiliam  vocavit.  Philemon  ait  flammam  ab  elec- 
tro  reddi.  Nicias  folis  radiorum  fuccum  intelligi  voluit. 
Hos  circa  occafum  crédit  vehementiores  in  terram  a£fos, 
pinguem  fudorem  in  ea  parte  Oceani  relinquere,  deinde 
a;ftatibus  in  Germanorum  litora  ejici.  Et  in  Ægypto  nafci 
fîmili  modo,  & vocari  Sacal  : item  in  India,  gratiufque 
thure  elfe  Indis.  In  Syria  quoque  feminas  verticillos  inde 
facere  ; & vocare  harpaga,  quia  folia  & pâleas,  veftiumque 
fîmbrias  rapiat.  Theocnreftus  Oceano  id  exxftuante  ad  Py- 
renxi  promontoria  ejici  : quod  & Xenocrates  credidit,  qui 
de  iis  nuperrime  fcripfit.  Vivit  adhuc  Afarubas,  qui  tradi- 
dit  juxta  Atlanticum  mare  effe  lacum  Cephifîada,  quem 
Mauri  Yocant  Eledfrum.  Hune  foie  excalfadum  è limo 


(i  j)  Note  de  M.  Jault.  ■>  Ils  liabi- 
toient  près  de  la  mer  Baltique,  & aux 
eiwirons  de  la  Viftule.  Ce  font  les 
memes  que  lesGoths.  Voyez  Pline, 
liv.  4 U. 

(14)  Un  bâton  d’.nmbre  allumé, 
btùle  conjmc  une  bougie,  & donne 


le  fpeélacle  d'une  bougie  qui  brûle 
fans  meche.  11  fe  confuine  ainfi  juf- 
qu’â  la  fin , laiflant  allez  peu  de  réfidii 
charbonneux. 

(ij)  kfTTu^,  en  Grec,  lignifie  ravif- 
feur,  du  verbe  àf-irà^a,  ravir,  enk» 
vpr, 

celui 
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celui  qui  provient  de  l’urine  des  lynx  mâles , eft  jaune  & de  cou- 
leur de  feu  ; & que  celui  qui  eft  fait  de  l’urine  des  lynx  femelles  a 
une  couleur  plus  foible,  ou  une  couleur  blanche.  D’autres  appel- 
lent 1 ambre  Uncuritan , & prétendent  qu’il  eft  fait  de  l’urine  de 
certaines  bêtes  d’Italie  , nommées  lincuries.  Zénothémis  les  ap- 
pelle langot,  & dit  qu’elles  vivent  le  long  du  Pô.  Sudinès  avance 
que  l’ambre  eft  produit  de  certains  arbres  qui  croiftènt  en  Ligu- 
rie. Métrodore  étoit  du’  même  lêntiment.  Sotaacs  a cru  qu’en 
Breta^e  l’ambre  découle  de  certaines  pierres  , qu’il  nomme  , 
a caufe  de  cela , eUclrides.  Pythéas  dit  que  les  Guttons  ( a 3 ) , 
nation  Germanique  , habitent  le  long  d’un  bras  de  l’Océan , ap- . 
pellé  Mentonomon , qui  a fix  mille  ftades  d’étendue  : qu’à  une 
journée  de  navigation  de  là  eft  une  ifle  nommée  Abalus  ^ où  les 
vagues  jettent  l’ambre  au  printems , & que  ce  n’eft  autre  chofe 
quune  elpece  d’excrément  dont  la  mer  s’eft  débarralTée  en  le 
glaçant  ; que  les  habitants  s’en  fervent  au  lieu  de  bois  pour  faire 
du  feu,  & qu’ils  le  vendent  aux  Teutons , leurs  voilins.  Timée 
a cru  la  même  chofe  ; mais  il  appelle  cette  ifle  Mafilia.  Philé- 
moH  dit  que  l’anibre  donne  de  la  flamme  (a4).  Nicias  prétend’ 
qu’il  «ft  fait  d’un  fuc  que  produifent  les  rayons  du  foleil  , lef- 
quels , étant  poulTés , félon  lui , avec  plus  de  force  vers  la  terre , 
lorfque  cet  aftre  eft  pjès  de  fon  coucher , lailTent  dans  cette 
partie  de  l’Océan  une  humeur  grafle  , que  les  flots  jettent 
enfuite , pendant  l’été , fur  les  côtes  de  la  Germanie.  Le  meme 
Auteur  ajoute  que  l’ambre  fe  forme  d’une  femblable  maniéré  en 
Egypte , & qu’il  y eft  appellé  facal  ; qu’il  fe  forme  de  meme 
dans  les  Indes , que  les  Indiens  l’eftiment  plus  que  l’encens  : 
qu’en  Syrie  les  femmes  en  font  des  tournants  pour  leurs  fùfeaux , 
Sc  le  nomment  karpax  (13),  pareequ’il  attire  les  feuilles,  la 
paille , les  franges  des  habits.  Théophrafte  dit  que  les  vagues  . 
de  l’Océan  jettent  l’ambre  fur  les  Promontoires  des  Pyrénées  : 
c’eft  ce  qu’a  cru  aufli  Xénocrate , qui  a écrit  nouvellement  là- 
defliis.  Afarubas  , qui  vit  encore , raconte  que  près  de  la  mer 
Atlantique  eft  un  lac  nommé  Cepkifias  y que  les  Maures  appela - 
Tome  XII.  " Ce 
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dare  eleétrum  fluitans.  Mnafeas  Africæ  locum  Sicyonem 
appellac,  Sc  Crachin  amnem  in  Oceanum  effluentem  è 
4acu,  in  quo  avcs,  quas  Meleagridas  & penelopas  vocat  : & 
vere  ibi  nafci,  ratione  eadem,  qua  fupra  didtum  eft  de  Elec- 
tride  lacu.  Theomenes,  juxta  Syrtira  magnam  hortum 
Hefperidum  e(Te,  ex  quo  in  ftagnum  cadat,  colligi  vero  à 
vitginibu5  Hefperidum.  Ctefias  Indis  flumen  e(Te  Hypoba- 
Turo^  quo  vocabulo  ïîgnificetur  omnia  in  fe  ferre  bona  ; 
fluere  à Septencrione  in  exorcivum  Oceanum  juxta  mon- 
tem  fylvdbnem  arboribus  eleftrum  ferencibus.  Arbores  eas 
iipcachoras  vocari,  qua  appellacione  iîgnificecur  pratdulcis 
fuavitas.  Michridates  in  Germanix.  iicoribus  e(Te  infaiam, 
vocartque eam  Oferiâam,  cedti  genere  filvofam  : inde de- 
ftuere  in  petras.  Xenocrates  non  fuccinum  tantum  in  Ita- 
lia,  verum  etiam  thyon  vocari,  à Scythis  vero  facrium, 
quoni'am  & ibi  nafcatur,  Alios  putare  in  Numidia  gigni. 
"Super  omnes  eft  Sophocles  Tragicus  Poeta,  quod  equidem 
miror  tanta  gravhate  cothurni,  & prxterea  vicx  fama,  alias 
principe  loco  genitus  Athenis , rebus  geftis, exercitu du£lo. 
Hic  ultra  Indiam  fieri  dixic  è lacrymis  Meleagridum  aviura 
Meieagrum  deflenthun.  Quod  & credidifte  eum , vel  fpe- 


{i6)  M^lctgte  ayant  été  tué  par  fa 
inere,  feï-fŒurs,  (jui  le  pleuroieiit,  fti- 
reui  changées,  fuivant  la  fable,  en  cn- 
leaux  qui,  de  £sn  nom, «’appeilent 
34éléagiides. 

(ay)  Comme  qui  dicoir;  icouUtntnt 
-du  pays  dts  Saus , nation  Scythique , 
’difléminée  dans  ptefque  toutes  les  par* 
’ties  du  globe  par  de  nombieufes  émi- 
'grations.  Il  eft  difficile  de  juger  fi  Xé- 
•nocrate  veut  parler  ici  des  Scythes 
‘id'Afie,  ou  de  ceux  d’Europe.  L'ambre, 
^ fuecta,  auffi  nommé  karM^  eft 


une  fubftance  bitumineufe , diaphane, 
qu'on  croit  erre  formée  de  la  matière 
inflammable  & acide  de  la  pyrite  alu- 
mineufe&  vitriolique.  On  trouve  le 
fuccin  dans  la  mer  Baltique , fut  les 
cotes  de  la  PrulTe.  On  en  trouve  auffi 
de  foffile  en  PrulTe , en  Poméranie  , 
fur  les  côtes  de  Sudwic , enSuede , en 
Dannematck , en  Saxe.  On  en  trouve 
également  dans  plufieurs  montagnes 
de  Provence.  La  vapeur  du  Tel  de  fiic- 
cin  eft  pernkieufe  aurrats  ,'^ies  fait 
fuit  des  magaCns  où  l'on  tient  dexafél. 
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tent  tUclrum , c’eft-à-dire  ambre  ou  fuccin  : que  le  limon  de  ce 
lac , étant  échauffé  par  le  foleil , donne  l'ambre , que  l’on  voit 
enfuice  nager  fur  l’eau.  Mnafeas  dit  qu’il  y a en  Afrique  un  lieu 
nommé  Sicyon , par  où  palTe  le  fleuve  Crathis  , qui  fe  jette  dans 
l’Océan , & fort  d’un  lac  fur  lequel  on  voit  des  oifeaux  que  cet 
Auteur  appelle  MéUagrides  & Pénelopes  ; Sc  qu’au  printems  l’am- 
bre fe  forme  dans  ce  lac  de  la  même  façon  que  nous  venons  de 
dire  en  parlant  du  lac  Céphillade  ou  Eledride,  Théomene  dit 
que  près  de  la  grande  Syrte  fe  trouve  le  jardin  des  Hefpérides , 
duquel  l’ambre  fort , &:  tombe  dans  un  étàng  voifln , où  les  filles 
du  pays  vont  le  ramalfer.  Ctéfias  rapporte  qu’il  y a dans  les  Indes  un 
fleuve  nommé  Hypobarus , c’eft-à-dire  qui  porte  en  foi  toutes  for- 
tes de  biens  ; que  ce' fleuve  vient  du  Septentrion,  & va  fe  jetter 
dans  l’Océan  oriental,  près  d’une  montagne  couverte  d’arbres  qui 
portent  l’ambre  •,  &c  que  ces  arbres  s’appellent  fptackores , nom 
qui  fignifie  doux  ô agréables.  -Mitliridate  raconte  qu’il  y a , près 
des  côtes  de  la  Germanie,  une  ille  nommée  Ofiricle^  qui  eft  cou- 
verte de  cedres , & que  de  ces  arbres  l’ambre  coule  fur  des  ro- 
chers. Xénocrate  dit  qu’en  Italie  l’ambre  fe  nomipe , non  feu- 
lement fuccin  , mais  encore  thyon  ; Sc  que  les  Scythes  le  nom- 
ment facrium  (17) , pareequ’il  naît  dans  leur  pays.  D’autres  penfent 
qu’il  s’en  produit  en  Numidie.  Mais  l’opinion  la  plus  finguliere 
de  toutes , c’eft  celle  du  Poète  Sophocle , qui  dit  que  l’ambre  vient 
des  Indes,  & qu’il  eft  fait  des  larmes  des  oifeaux  appéllés  Mé- 
liagrides  , qui  pleurent  la  mort  de  Méléagre  (i6).  N’eft-  il  pas 
étonnant  qu’un  Tragique  fi  grave  , qui  avoir  une  fi  grande  répu- 
tation , qui  étoit  né  à Athènes  d’uné  famille  des  plus  illuftres  ; 
qui  avoir  gouverné  la  République  Sc  commandé  les  armées , ait 
embralTé  une  opinion  aufti  abfiirde,  ou  qu’il  ait  cru  pouvoir  la 
faire  goûter  aux  autres  î Car  trouveroit-on  même  un  enfant  alTez 
ftupide  pour  fe  perfuader  que  des  oifeaux  pleurent  chaque  année , 
ou  que  leurs  larmes  foient  alTez  abondantes  pour  produire  tout 
l’ambre  que  nous  avons  ; Sc  que  de  la  Grece,  où  périt  Méléagre, 
des  oifeaux  foient  allés  jufqu’aux  Indes  pour  pleurer  fa  mortî  J’a- 

Ccij 
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raCfe  aliis  perfuaderi  pofle,  quis  non  mirecur?  quamve  pue- 
ritiam  tam  imperitam  pofle  reperiri , quæ  avium  ploratus 
annuos  credat,  lacrymafve  tam  grandes,  avefquc  è Grarcia, 
ubi  Meleager  periit,  ploratum  ifle  in  Indos?  Quid  ergo? 
non  mulca  æque  fabulofa  produnt  Poetac  ? Sed  hoc  ea  in  re, 
qux  quotidie  inveniatur  atque  abundet,  & hoc  mendacium 
, coarguat,  ferio  quenquam  dixifle,  fumma  hominum  con- 
temptio  eft , & intoleranda  mendaciorum  impunitas. 

Deorm,  & medicinis,  & generibus,  & luxurid  fuccinoruirif 
& lyncurio  y medicina. 

Capot  Certum  eft  gigni  in  infulis  Septentrionalis  Oceani, 

3 . & à Germanis  appellari  gleflum  : itaque  & à noftris  unam 

infularum  ob  id  Gleflariam  appellacam , Germanico  Cxfare 
ibi  claflibus  rem  gerente,  Auftraviam  à barbaris  didam. 
Nafcitur  autem  defluente  medulla  pinei  generibus  arbori-  _ 
bus,  ut  gummi  in  ccrafis,  refina  pinis.  Èrumpit  Iwmoris 
abundantia'  : denfatur  rigore  vel  tepore  autumnali.  Cum 
intumefcens  xftus  rapuit  ex  infulis,  certe  in  litora  expelli- 
tur,  ita  volubilc,  ut  pendcre  videatur,  atque  confidere  in 
vado  : quod  arboris  fuccum  efle  prifci  noftri  credidere,  ob 
id  fuccinum  appellantes.  Pinex  autem  arboris  efl'e  indicio 
eft  pineus  in  attritu  odor,  & quod  accenfum  tedx  modo  ac 


(i)  C'eft-à-dice  matière  tranfparente 
comme  le  verre , duTudefqoe  glas  s , 
yitrum. 

(i*)  Il  eft  faux  que  l'ambre  ou  Aie* 
cin  découle  de  certains  arbres',  c'eft 
un  bitume  qui  s'engendre  dans  la 
terre.  On  peut  voir,  lut  la  génération 
du  fuccin , l'extrait  inféré  du  (in  de  la 
Pyritologie  de  Henckel , Tr.iduâion 
Fran^oiie , p.  497  j & les  Obferva* 


tiens  phylîques  & chymiques  de  Fré- 
déric Hoftinan , liv.  a,chap.  13.  J’a- 
voue que  la  matière , principe  du  bi- 
tume , eft  inconnue.  Eft-ce  un  corps 
principe  ? eft-ce  une  combinaifou  mix- 
te & compliquée  dans  fa  ctéation  ? 
D'autres  le  décideront.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  qu’il  eft  un  des  prin- 
cipes conftituanrs  de  l'eau  de  la  mer, 
& la  caufe  immédiate  de  fon  amertume. 
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Voue  que  les  Poètes  nous  content  beaucoup  de  fables.  Mais  avan- 
cer férieufement  une  telle  abfurdité  fut  une  chofe  aufll  commune 
que  l’ambre , & où  il  eft  aufli  facile  d’être  convaincu  de  menfon- 
ge  , c’eft  fe  moquer  tout-à-£ait  du  monde,  & mentir  avec  une 
effronterie  infupportable. 

Origine  de  V ambre  : fes  propriétés  en  Médecine  ifesdiverfes 
ejpeces  : a quel  point  les  Anciens  ont  porté  cette  forte  de 
luxe  : du  lyncurium  ^ de  fes  propriétés  médicinales. 

I L eft  sûr  que  l’ambre  vient  en  certaines  illes  de  POcëan , &c 
que  les  Germains  l’appellent  (ij.  C’eft  pourquoi,  lorfque 

Germanicus  Céfar  parcouroic  cette  mer  avec  fes  vaifleaux , les 
foldats  Romains  donnèrent  le  nom  de  Glejfaria  à une  de  ces 
mêmes  isles,  laquelle  eft  Auftravia^it  les  Barbares.  L’am- 

bre eft  produit  &c  découle  de  la  moelle  de  certains  arbres  fem- 
blables  aux  pins  (t^^)  ; de  meme  que  la  gomme  eft  produite  par 
les  cerifiers , 8c  la  réfine  par  les  pins.  D’abord  c’eft  une  liqueur 
qui  fort  en  abondance  ; enfuite  il  fe  congelé  par  le  froid,  ou  s’ë- 
paifllt  par  la  douce  chaleur  de  l’automne.  Lorfque  la  marée  hauffe, 
elle  l’enleve  des  illes , 8c  le  pouffe  vers  les  côtes  de  la  Germanie, 
où  on  le  trouve  , tantôt  nageant  fur  l’eau  , tantôt  arreté  fur  la 
grève  : 8c  nos  prédécelTeurs  tenants  pour  certain  que  c’étoit  le  fuc 
d’un  arbre , le  nommèrent , à caufe  de  cela , fuccia.  Or  ce  qui 
montre  que  le  fuccin  provient  d’une  forte  de  pin , c’eft  que  quand 
on  le  frotte , il  a l’odeur  de  cet  arbre , 8c  que  quand  on  y met  le 
feu , il  brûle  comme  une  torche , 8c  rend  la  même  odeur.  On 
affûte  que  l’empreffement  pour  le  fuccin  fut  la  principale  raifbn 
qui  engagea  les  Germains  à vouloir  fe  rendre  maîtres  du  pays 
qui  le  produit , 8c  que  de  là  on  en  apporta  d’abord  de'  gros  mor- 
eexA.  Les  habitants  de  la  Pannonie  alloient  le  chercher  près  de 
< la  mer  Adriatique  , 8c  par  ce  moyen  ils  le  ürent  counoiire  eu 
Italie.  Ce  commerce  patoîc  avoir  occaûonné  l’invention  de  la  fa- 
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nidore  flagret.  Affirmatur  à Germanis  ideo  maxime  appe- 
titam  provinciam  : & inde  adve£tos  primum , quos  Grxci 
macatos  vocabant.  Famam  rei  fecere  proximx  Pannoniæ , 
id  accipientes  circa  mare  Adriatkum.  Pado  veto  ïiînexae 
fabulæ  videtur  caufa,  hodiequc  Tranfpadanorum  agrefti- 
bus  feminis , monilium  vice  fuccina  geftantibus , maxime 
decoris  gratia,  fed  & medicinæ  : quanto  tonfillis  creditur 
refiftere,  & faucium  vitiis,  varie  genere  aquarum  juxta  in- 
feftantc  guttura  ac  vicinas  carnes.  Sexcentis  fere  M.  pa(T.  à 
Carnunco  Pannoniac  abeft  litus  id  Germaniæ,  ex  quo  in- 
vehitur,  percognitum  nuper.  Vidic  enim  Eques  Romanus, 
mifliis  ad  id  comparandum  à Juliano  curante  gladiatorum 
munus  Neronis  principis,  qui  hxc  cpmmercia  & litora 
peragravit,  canca  copia  inveâa,  ut  retia  arcendis  feris  po- 
dium protegencia  fuccino  nodarentur  : arma  vero,  & libi- 
tina,  totufque  unius  diei  apparatus  elTet  è fuccino.  Maxi- 
mum pondus  is  glebx  attuîit  xiii  libtarum.  Nafci  &:  in 
India  certum  eft.  Archelaus,  qui  regnavit  in  Cappadocia, 
illinc  pineo  cortice  inhxrente  trahit  advehi  rude,  poliriqiie 
adipe  fuis  laâentis  incPâum.  Liquidum  primo  defHlare, 
argumente  iiint  quxdam  intus  tranflucentia , ut  formiex, 
aut  culices,  lacertæque,  quas  acUixilife  mufleo  non  eft  du- 
bium , & inclufas  indureicenti. 


Généra  ejus  plura.  Candida  odoris  prxftantiffimi.  Sed 
nec  his,  nec  cereis  pretium.  Fulvis  major  aiuftoritas.  Ex  iis 
etiamnum  amplior  tranflucentibus , prxterquam  fi  nimio 
ardore  flagrent  : imaginemque  igneam  inefle,  non  ignem. 
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ble  des  peupliers  qui  verfoienc  l’ambre  aux  environs  du  Pô  ; & 
«ncore  aujourd’hui  les  villageoifes  des  pays  au-delà  de  ce  fleuve 
porcent  des  colliers  d’ambre , non  feulement  pour"  fe  parer , mais 
encore  comme  un  remede  i car  on  tient  qu’il  eft  bon  contre  les 
gonflements  des  amygdales  , contre  le  goîtrè  & les  autres  mala- 
-dies  de  la  gorge,  auxquelles  font  fort  fujets  les  habitants  de  ces 
pays , à caufe  des  mauvaifes  eaux  qu’ils  boivent.  Au^refte  , de 
Carnonte , en  Pannonie,  jufqu’à  la  côte  de  Germanie  , d’où  on 
apporte  l’ambre,  il  y a environ  fix  cents  mille  pas  ; & cette  côte 
o’eft  bien  connue  que  depuis  peu.  Elle  a été  vue  par  un  Cheva- 
lier Romain  qu’avoit  envoyé,  pour  y acheter  de  Fambre,  Julien  j 
entrepreneur  des  jeux  de  l’Empereur  Néron.  Ce  Clrevalier  Ro- 
main parcourut  ladite  côte  , examina  le  commerce  d’ambre  qui 
s’y  fait,  &c  rapporta  à Rome  une  ü grande  quantité  de  cette  ma- 
nière , que  les  filets  qui  couvraient  l’oicheflre , pour  la  garantir 
des  bêtes  féroces , étoient  attachés  avec  des  boutons  d’ambre  ; Sc 
que  les  armes , les  bieres , & tout  ce  qui  fervit  aux  jeux  pendant 
un  jour,  était  aufli’d’ambre.  Le  plus  gros  morceau  qu’il  en  ap- 
porta , pefoit  treize  livres.  Il  eft  certain  que  les  Indes  produifent 
aufli  de  l'ambre.  En  dSst,  ArckélaUs,  jadis  Roi  de  Cappidoce  , 
raconte  qu’on  en  apporte  de  ce  .pays-là  de  brut , qui  eft  encore 
attaché  à une  écorce  de  pin , ic  qu’on  le  polit  en  le  faifant  bouillir 
dans  de  la  graiflè  de  cochon  de  lait.  Les  différentes  chofes  que 
l’on  voit  fouveni  au  dedans  & au  travers  de  l’ambre,  comme  fourmis , 
moucherons , lézards , ptouvem  qu’il  étoit  d’abord  liquide  ; car  il 
n’eft  pas  douteux  que  ces  diflérentes  chofes  fe  font  attachées  à 
l’ambre  lorfqu’il  étoit  encore  frais,  & quelles  y ont  été  enfermées 
lorfqu’il  s’eft  durci.  ' 

Il  y a plufieurs  fortes  d’ambre.  Le  blanc  eft  celui  qui  aTodeur 
la  plus  agréable  ; toutefois  on  n’en  fait  pas  grand  cas  , non  plus 
jque  de  celui  qui  eft  de  couleur  de  cire.  Le  jaune  eft  plus  efti- 
lané , fur-tout  lorfqu’il  eft  tranfparent , pourvu  qu’il  n’ait  pas  un 
brillant  trop  vif  : on  veut  qu’il  reflémble  au  feu , mais  non  pas 
-.qufil  ail  une  .couleur  auffi  vive  que  celle  du  feu.  L’ambceie  plus 
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placer.  Summa  laus  Falernis  à vini  colore  diiîHs,  molli  ful- 
gore  perfpicuis.  Sunc  & in  quibus  deco£tl  mellis  lenitas 
placeat.  Verum  hoc  quoque  notum  fieri  oportet,  quocum- 
que  libeat,  tingi,  hocdorum  fevo,  & anchulæ  radice  : quippe 
etiam  conchylio  inficiuntur.  Cæterum  attritu  digitorum 
accepta  caloris  anima  trahunc  in  fe  paleas  ac  folia  arida, 
quac  lævia  funt  : ac,  ut  magnes  lapis,  ferri  ramenta  quo- 
que. Succina  oleo  addita  flagrant  dilucidius  diutiufque  ; 
quàmpini  meduUa.  Taxatio  in  deliciis  tanta,  ut  homink 
quamvis  parva  effigies,  vivorum  hominum  vigentiumque 
pretia  fuperet , prorfus  ut  caftigacio  una  non  fit  fatis.  In 
Corinthiis  xs  placer  auro  argentoque  mixtum,  in  cælatis 
ars  6c  ingénia.  Murrhinorum  6c  cryftallinorum  diximus 
gratiam  : uniones,  quod  capite  circumferuntur,  gemma: 
digitis  i in  omnibus  denique  aliis  vitiis  oftentatio  aut  ufus 
placer  : in  fuccinis  deliciarum  tantum  confcientia.  Domi- 
tius  Nero  in  cxteris  vit*  fuæ  portentis , çapillos  quoque 
conjugis  fuæ  Ptmpææ  in  hoc  nomen  adopta verat,  quodam 
etiam  carminé  (uccina  appellando.  Et  quoniam  nullis  vitiis 
défunt  pretiofa  nomina,  ex  eo  tertius  quidam  hic  colos 
cœpit  expeti  à matronis.  Ufus  tamen  fuccinorum  invenitur 
aliquis  in  medidna  : fed  non  ob  hoc  feminis  placent.  In- 
fantibus  adalligari  amuleti  rarione  prodeft.  Calliftratus  & 
cuicumque  ætati  contra  limphationes  prodefle  tradit,  6^ 
urinæ  difficultatibus  potum , adalligatumque.  Hic  6c  diffe- 
rentiam  novam  attulit  appellando  chryfeleftrum , quafî 

(t)  Noce  deM.  Jaulc.  •<  Jelisdans  ncsrénneuz,  i8e  fur  roue  fa  moelle  •. 
Pline  pini  medulla , avec  le  Pere  Har- 

douin , au  lieu  de /iVii  , (jai  na  (j)  C’eft-à*dire  après  la  couleur  ■ 

lignifie  tien.  On  fait  que  le  pin.  cil  de  l'or  & celle  des  perles. 
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recommandé,  c’eftleFalerne,ainfiappellé,parcequ’ilalacouleurdu 
vin  de  Falerne,  c’eft-à-dire  qu’il  eft  diaphane , & d’un  éclat  très  doux. 
Quelques-uns  néanmoins  aiment  l’ambre  qui  a la  couleur  du  miel 
cuit.  Mais  il  faut  favoir  qu’on  peut  lui  donner  la  couleur  que 
l’on  veut , en  fe  fervant  de  fuif  de  chevreau  &c  de  racine  d’or- 
canete  ; car  on  le  teint  même  en  pourpre.  Lorfqu’on  l’a  échauffé 
en  le  frottant  entre  fes  doigts , il  attire  la  paille  & les  feuilles 
feclies , qui  font  des  chofes  légères;  & même>ain(i  que  la  pierre 
d’aimant , il  attire  la  limaille  de  fer.  L’ambre,  mêlé  avec  l’huile, 
rend  une  flamme  plus  claire  & de  plus  longue  durée  que  ne  fait 
ia  moelle  du  pin  (z).  Au  relie,  nos  délicats  font  un  fi  grand  cas 
de  l’ambre,  qu’une  petite  figuré  humaine  , faite  de  cette  matière, 
s’achete  à un  plus  haut  prix  que  des  hommes  vivants  & vigou- 
reux ; abus  qu’on  ne  fauroit  alTez  reprendre  & condamner.  On 
fiftime  les  vafes  Corinthiens , pareeque  l’airain  y eft  mêlé  avec 
l’or  & l’argent.  On  admire  les  vafes  cifelés , à caufe  de  l’art  & du 
^énie  qui  y brillent.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  qui  fait  le  mé- 
rite des  vafes  murrhins  &:  de  ceux  de  cryftal.  Les  perles  font  re- 
cherchées , pareequ’on  en  fait  des  pendants  d’oreille  ; 6c  les  pier- 
reries, pareequ’on  les  porte  aux  doigts.  Enfin,  toutes  les  autres 
fuperfluités  dans  lefquelles  on  donne,  reconnoilTent  pour  principe 
la  vanité  ou  la  coutume  : mais  pour  l’ambre  , l’eftime  qu’on  en 
fait  n’eft  fondée  que  fur  la  fanuifie.  L’Empereur  Néron , entre 
les  autres  extravagances  qui  diftinguerent  fon  régné , donna  le 
nom  d’ambre  aux  cheveux  de  l’Impératrice  Poppée,  fa  femme, 
6c  les  appella  même  ainfi  dans  une  piece  de  vers.  Et  comme  il 
n’eft  aucun  vice  que  l’on  ne  décore  d’un  beau  nom  , il  eft  arrivé 
que  depuis  ce  tems-là  les  Dames  Romaines  ont  commencé  à re- 
chercher la  couleur  d’arnbre , la  mettant  au  troifieme  rang  des  ri- 
ches couleurs  (5).  A la  vérité , l’ambre  eft  de  quelque  utilité  dans 
la  Médecine  : mais  ce  n’eft  pas  par  cette  raifon  qu’il  eft  eftimé  des 
femmes.  Toutefois  fi  on  en  fait  des  colliers  aux  petits  enfants,  il 
leur  fert  de  préfervatif.  Calliftrate  dit  même  qu’il  fert  aux  perfon- 
iies  de  tout  âge , pour  les  garantir  de  la  folie  ; 6c  qu’étant  pris 
Tome  X II,  Dd 
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coloris  aurei,  & matutino  gratilTimi  afpedus,  rapaciflîmum 
ignium,  & fi  juxta  fuerint,  celerrime  ardefcens.  Hoc  collo 
adalligatum,  mederi  febribus  &:  morbis  : tritum  cum  melle 
ac  roîaceo,  aurium  vitiis  : fi  cum  melle  Attico  contera- 

tur,  oculorum  quoque  obfcuritacibus.  Stomachi  etiam  vi- 
tiis vel  per  fe  farina  ejus  fumpta,  vel  cum  maftiche  ex  aqua 
pota.  Succina  etiam  gemmis,  quæ  funt  tranflucidae,  adul- 
terandis  magnum  liabenc  locum,  maxime  amethyfiis,  cum, 
Omni,  utdiximus,  colore  cingantur. 

De  lyncurio  proxime  dici  cogit  auAorum  pertinacia. 
Quippe  etiam,  fi  non  eledrum  id  efl'et,  lyncurium  tamen 
gemmam  elfe  contendunt.  Fieri  autem  ex  urina  quidem 
lyncis,  fed  egeftam  terra  protinus  bcftia  operiente  eam, 
quoniam  invideat  hominum  ufui.  Efle  autem,  qualem  in 
igneis  fuccinis,  colorem,  fcalpique.  Nec  folia  tantum  aut 
ftramenta  ad  fe  rapere  , fed  æris  etiam  ac  ferri  laminas  , 
quod.  Diodes  quidem  & Theopbraftus  crédit.  Ego  fal- 
uim  id  totum  arbitror,  nec  vifum  in  ævo  noftro  gem- 
mam  ullam  ea  appellatione,  & quod  de  medicina  îîmul 
proditur,  calculos  veficæ  eo  poto  elidi,  & morbo  regio  oc- 
curri,  fi  ex  vino  bibatur,  aut  fi  portetur  etiam. 

Nunc  gemmarum  confefla  généra  dicemus,  à laudatiflî- 
mis  orfi.  Nec  vero  id  folum  agemus,  fed  ad  majorem  uti- 
litatem  vitæ  obiter  coirguetur  Magorum  infanda  vanitas. 


(4)  Lyncurion  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  ufiru  de  lynx.  Le  lynx  eft  le 
Bictne  animal  que  le  loup  cetviei. 
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en  breuvage  , ou  attaché  du  cou  , il  eft  bon  pour  les' difficultés 
d’uriner.  Le  même  Auteur  donna  un  nouveau  nom  à l’ambre  jau- 
ne, en  l’appellant  chryfdeclrum , comme  qui  diroit  ambre  doré  ; 
en  effet , cet  ambre  fe  trouve  le  matin  d’une  couleur  très  agréa- 
ble : de  plus,  il  attire  très  rapidement  la  flamme ;&  fi  on  l’appro- 
che du  feu,  il  s’allume  très  promptement.  Calliftrate  ajoute  qu’é- 
tant attaché  au  cou  , il  guérit  les  fievres  & d’autres  maladies  : 
qu’étant  broyé  avec  du  miel  rofat , il  guérit  les  vices  des  oreilles  : 
& qu’étant  broyé  avec  du  miel  Attique,  il  eft  excellent  pour  ceux 
qui  ont  la  vue  trouble.  Pulvérifé  & pris  feul , ou  avec  du  maf- 
tic  dans  de  l’eau , il  guérit  les  maladies  de  l’eftomac  : enfin , l’am- 
bre eft  d’un  grand  ufage  pour  falfifier  des  pierreries  tranfparentes, 
fur-tout  des  améthyftes  ; parceque , comme  nous  avons  dit , on  le 
teint  en  toutes  fortes  de  couleurs. 

L’opiniâtreté  des  Auteurs  qui  ont  traité  du  lyncurlon , m’oblige 
d’en  parler  immédiatement  après  l’ambre;  car  quelques-uns  pré- 
tendent que  fi  ce  n’eft  pas  une  forte  d’ambre,  c’eft  au  moins  une 
pierre  précieufe.  Ils  difent  auffi  qu’il  fe  forme  de  l’urme  du  lynx  (4), 
& que  cet  animal , après  avoir  rendu  fon  urine , la  couvre  aufli- 
tôt  de  terre , comme  étant  jaloux  de  l’utilité  que  les  hommes  en 
peuvent  retirer.  Les  mêmes  Auteurs  ajoutent  que  le  lyncurion  eft 
de  la  même  couleur  que  l’ambre  couleur  de  feu , & qu’il  eft  pro- 
pre à être  gravé  ; qu’il  attire,  non  feulement  la  paille  & les  feuilles, 
mais  encore  les  lames  de  cuivre  & de  fer  : &c  c’eft  ce  que  Dioclès 
& Théoghrafte  ont  cru.  Pour  moi,  je  penfe  que  tout  cela  eft  faux, 
&:  qu’on  n’a  jamais  vu  de  notre  tems  une  pierre  qui  fe  nommât 
lyncurion.  Ce  qu’on  raconte  des  vertus  médicinales  de  cette 
pierre  n’eft  pas  moins  fabuleux  ; fa  voir  , qu’étant  prife  en  breu- 
vage , elle  brife  le  calcul  de  la  veffie  ; & qu’étant  avalée  dans  du 
vin  , ou  feulement  portée  fur  foi , elle  préferve  de  la  jaunilfe. 

Nous  allons  parler  maintenant  des  véritables  pierreries  , en 
commençant  par  les  plus  nobles.  Et  non  contents  de  cela  , nous 
aurons  foin, afin  d’être  plus  utiles  au  genre  humain  , de  montrer, 
dans  l’occafion , la  vanité  des  Magiciens  au  fujet  des  vertus  qu’ils 
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quando  illi  vel  plurima  prodidere  de  gemmis,  medicin* 
ex  his  blanda  fpecie  prodigia  tranfgreflK 

De  adamantis  generibus  y & medicinis  y & margaritis. 

Max  I M U M in  rebus  humanis , non  folum  inter  gem- 


(i)  Note  de  M.  Guectard.  » Si  l’on 
doit  juger  de  la  valeur  d’une  pierre 
précieufe  , par  le  defir  que  tous  les 
petites  qui  la  connoidenr , ont  de  la 
podeder  , on  ne  peut  douter  que  le 
diamant  ne  mirite  le  premier  rang 
parmi  ces  fortes  de  pierres.  Les  Indes 
qui  nous  la  fotirninenr , jnloufes  de  la 
renfermer  dans  leur  fcin  , ne  latffent 
parvenir  jufqu’à  nous  de  ces  pierres, 
que  celles  , qui , par  leur  beauté  or- 
dinaire , ne  méritent  auflî  que  l’cftime 
que  l’on  fait  en  général  des  diamants. 
Les  Rois  qui  commandent  â ces  lé- 
gions , regardent  comme  un  attentat 
mit  à leu^uilTance,  detranfpottet  hors 
de  leurs  Etats , ceux  qui  font  les  plus 
lîngulicts  pat  leur  grolfeut.  Ils  punif- 
fent  du  dernier  fupplice  ceux  qui  ne 
craignent  point  de  n’eftimer  leur  vie 
que  la  valeur  qu’ils  peuvent  retirer  de 
ces  pierres  fïngulieres  , eu  les  faifant 
pader  dans  les  pays  étrangers.  Ce  n’eft 
qu’au  moyen  des  périls  que  ces  Héros 
de  la  vanité  humaine  veulent  bien 
encourir  , que  l’on  a eu  en  Europe 
auelques-unes  de  ces  pierres  extraor- 
dinaires. Le  prix  immenfe  que  l’on  y 
met , fait  audi  que  nos  Rois  font  les 
feuls  qui  peuvent  s’en  procurer.  Audi 
le  nombre  de  ces  diamants  n’eft-il  en- 
core que  très  petit  ; on  parle  feule- 
ment de  deux , qui  peuvent  entrer  en 
^allele  avec  le  plus  beau  que  le 


grand  Mogol  podede  : l’un  ed  celui 
du  grand  Duc  de  lofeane  , l’autre 
celui  du  Roi  de  France.  11  fut  acheté 
par  M.  le  Duc  d’Orléans  , pour  lors 
Régent  du  Royaume.  Colonne  pré- 
tend dans  fon  Hidoire  Naturelle , que 
ce  diamant  avoir  été  caché  par  un  ef- 
clave  au  fortir  de  la  mine.  L’Auteur 
du  Traité  de  l’Opinion  , M.  Le  Gen- 
dre ,adure  avoir  appris  d’un  Négotianr,. 
qui  avoir  été  dans  le  pays , que  ce  dia- 
mant formoit  nn  des  deux  yeux  d’une 
Pagode  , & qu’un  Matelot  Anglois 
enrôlé  dans  les  troupes  du  Mogol , 
l’avoit  dét.iché  de  cette  Pagode  , ré- 
vérée dans  un  Temple  du  pays. 

Ces  difficultés  ne  font  cependant 
que  pour  les  diamants  d’une  groffeur 
peu  commune  : on  en  tire  de  ces  pays- 
une  quantité  affez  confidérable , de. 
ceux  qui  , par  cette  propriété  , font, 
inférieurs  à ceux  ci.  Cette  quantité 
ed  meme  augmentée  confidérable- 
meiit  depuis  que  l’on  en  a découvert 
dans  le  Bréfil , qui  eft  une  des  conquê- 
tes du  Portugal  fur  l’Amérique.  Audi 
les  Rois  & les  Princes  ne  peuvent-ils- 
plus  maintenant  l'em  porter  en  cegente 
d’ornement  fur  nombre  de  particu- 
liers, que  par  la  quantité  & la  beauté 
des  pierres  qu’ils  polledcnt.  Combien 
en  effet  voit-on  de  femmes  formées 
pat  la  fortune  ou  pat  l’amour  , portée 
i leuis  oreilles  des  pendeloques  „ or^ 
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attribuent  aux  pierreries , & des  promefles  trompeufes  qu’ils  font , 
d’opérer,  par  leur  moyen  , des  merveilles  fupérieures  à tout  ce 
que  la  Médecine  opéré  de  plus  furprenant. 

Du.  diamant:  fes  diverfes  efpeces  : fes propriétés  médicinales  : 

des  perles. 

Le  diamant (i)  eft  regardé,  çon  feulement  comme  la  première 


nec  leur  col  d’un  collier , d'une  bran- 
lante , & même  d’un  efclavage , avoir 
au  doigt  une  ou  plulieurs  bagues , 
dont  le  prix  eft  immenfe.  Les  cou- 
ronnes de  nos  Rois  ne  font  plus  les 
feuls  ornements  de  tète  qui  en  font 
chargées.  Souvent  une  aigrette  de 
femme  pourroit  en  fournir  autant, 
l’on  eft  étonné , à la  vue  de  ces  fortes 
de  perfonnes  , qui  étalent  dans  un 
fpeaacle  tant  de  richelfes , & de  leur 
hardielfe,  & de  la  folie  de  ceux  de  qui 
ils  les  tiennent.  Les  femmes  ne  font 
cependant  pas  jufqu’àpréfent  les  feules 
qui  aient  porté  le  luxe  jufqu’à  ce  point  ^ 
une  bague  ou  deux  &c  des  bracelets  , 
font, indépendamment  du  col  & de  la 
tète , tout  l’ornement  auquel  elles  fe 
bornent.  Ellesn’ont  pasencore  oféiini- 
ter  les  grands  Seigneurs  , qui  , non- 
feulement  portent  de  ces  bijoux,  mais 
ont  fouvent  des  boutons  de  chapeau 
& d’habit  de  diamant , des  nrruds  d'é- 
paule , des.poignces  d'épce , des  boîtes 
de  montre , des  dellus  de  ubatieres 
chargés  de  diamants  , fans  parler  des 
croix  6c  des  autres  marques  de  leuï 
dignité  qui  en  font  faites.  Si  des  feirt- 
xnes  dirtinguées,  feulement  pat  leurs 
licheftes  , font  li  couvertes  de  dia- 
mants , il  faut  pourtant  avouer  qu’elles 
n’approchent  pas  des  premières  Prin- 
ceiles  ,lorfqu’elies  foui  dans  les  jouts 


de  grand  appartement , 8c  les  jours  de 
fètes.Rienn’eft  fi  brillant  alors  que  leur 
ajuftement , elles  font  toutes  brillan- 
tes par  la  quantité  des  pierreries  dont 
elles  font  chargées.  Les  aigrettes  , les 
pendeloques , les  plus  beaux  colliers  , 
différences  bagues  , ne  font  qu’une 
petite partiede  leur  parure.  Leur  piece 
de  corps,  leurs  braflelets , la  garniture 
de  leur  robe  en  font  remplis.  Les  bi- 
joux de  poche  , outre  cela  , n’en  font 
pas  moins  garnis  que  ceux  donc  le» 
Princes  fe  fervent.  En  un  mot  , oti 
peut  dire  que  la  quantité  des  diamants 
eft  maintenant  telle  en  Europe,  qu’il 
a été  d’une  fage  politique  au  Roi  de 
Pbtcngal  d’empècher  que  l’on  conti- 
nue à en  apporter  du  Brélîl , comme 
on  avoir  fait  d’abord  , & empêcher  par 
là  la  chute  du  prix  de  ces  pierres  , qui 
ne  peuvent , en  un  fens  , n’en  avoir 
qu’autant  qu’elles  font  d’urte  certaine 
rareté , qui  peut  ainfi  empêcher  les 
perfonnes  peu  aifées , de  s’en  four- 
nit , & engager  les  grands  6c  les  ri- 
ches, à en  faire  leur  plus  précieux  oi- 
nemenr. 

Ces  pierres  en  effet  confTdérées,fuî- 
vant  lesloix  de  l’Hiftoite  Naturelle,  ne 
ptéfentent  que  quelques  propriétés 
fingulieres  dont  quelques-unes  font 
même  dues  encore  plu»  à l’art  qu’à  la* 
Nature.  Si  ces  pierres  ont  un  brillaac 
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mas,  pretium  habet  adamas,  diu  non  nifi  regibus  & iis  ad  ' 
modum  paucis  cognicus,  auri  modo  in  metallis  repertus. 


que  bien  d’autres  n’ont  pas  , ce  n’eft , 
en  plus  grande  partie  , que  la  taille 
qui  le  leur  donne,  & il  y a unegrande 
différence  entre  un  diamant  taillé 
avec  régularité  , & un  qui  ne  le  fera 
pas  avec  cette  juftelTe.  Ainfi  l'éclat  de 
ces  pierres  , n’eft  fouvent  qu’un  éclar 
d’emprunt,  qui  ne  vient  point  de  leur 
fond,  & qui  ne. leur  eft  pas  en  quel- 
que forte  intrinfec  & identifié.  11  eft 
autant  l’effet  d’une  lumière  réfléchie 
ou  réfractée  , que  celui  d’une  qualité 
de  la  pierre;  le  ciyftal  & le  verre  mê- 
me taillé  avec  une  arc  femblable  , 
différé  peu  du  diamant  pour  le  jeu  ; 
aulli  les  Naturaliftes  exaéts  ont-ils  été 
aflez  embarraflés  à déterminer  la  na- 
ture de  cette  pierre.  Si  l’on  confulte 
ceux  qui  ont  écrit  les  derniers  , on 
verra  qu’ils  ne  font  nullement  con- 
fifter  le  cataûere  de  cotte  pierre  dans 
le  brillant  qu’elle  peut  avoir.  'V/ol- 
terfdorff  qui  eft  le  dernier  de  tous , fait 
meme  confiftet  le  caraâete  fpécifique 
de  cette  pierre  dans  la  propriété  de 
n'être  teinte  d’aucune  couleur  , ce  qui 
la  diftingue  des  autres  pierres  pré- 
cieufes  colorées , avec  lelquelles  elle 
convient  , en  ce  qu’elle  eft  d’une 
figure  hexaedre  ou  à fix  pans , prifma- 
lique  , aiguë  des  deux  côtés  , en  ce 
quelle  elï  tranfpatente  , Sc  que  la 
lime  ne  mord  point  deffus.  Cette  der- 
nière propriété  même  , eft  la  feule 
différence  que  notre  Auteur  trouve 
entre  elle  & le  cryftal  de  roche.  Wol- 
tetfdotff"  approche  beaucoup  de  Wal- 
letius  ; celui-ci  ne  détermine  pas  la 
figure  des  diamants , il  ne  la  défigne 


que  par  la  qualité  indéterminée  d’être 
à plulieurs  pans  , de  forte  qu’il  y a , 
félon  lui , des  diamants  oélahedres  en 
pointe , de  plats , de  cubiques  & d’ar- 
rondis. Il  ne  caraéférife  donc  le  dia- 
mant que  par  fa  dureté  , qui  eft  au- 
deffus  de  celle  de  toutes  les  pierres  ; 
fa  grande  tranfparencc  , femblable  à 
celle  de  l’eau  , & par  fa  propriété  de 
réfifter  au  feu  , de  n’y  pas  perdre  de 
fon  poids,  &de  n’y  point  changer  de 
figure.  11  faut,  fans  doute,  entendre 
ce  dernier  trait  avec  reftriélion  ; ce 
n’eft  , fans  doute  , qu’à  un  feu  d’une 
violence  modérée  ; puifque  M.  Lin- 
næus  prétend  que  le  diamant  fe  liqui- 
fie  au  feu  , qu’il  y bourfouffle  , qu'il 
fait  effervefccnce  ainfi  calciné  , qu’il 
a ungoût  aftringent  ; propriétés  qui , 
jointes  à fa  figure  qui  , félon  lui,  eft 
oélaedre  ou  à huit  pans  , doivent  le 
faire  ranger  fous  le  genre  de  l’alun  , 
ui  a toutes  ces  qualités  , & dont  le 
iamant  ne  diffère  fpécifiquement , 
que  pareequ’il  eft  plus  dur  , tranfpa- 
rent  & très  folide. 

On  fera  , fans  doute , furpris  de 
voir  ainfi  avilir  en  quelque  forte  le 
diamant  , en  le  rapprochant  d’une 
ierre,  donc  nous  faifons  peu  de  cas. 
ene  ferois  point  arrêté  par  un  fem- 
blable motif,  s’il  étoit  bien  prouvé 
que  le  diamant  eut  toutes  les  pro- 
priétés que  Linnius  lui  attribue.  Ce 
n’eft  pas  fuivant  que  nous  fommes 
affeûesdes  chofes,quc  nous  devons  en 
juger  ; ce  n’eft  pas  fuivant  les  ufages 
que  nous  en  faifons , les  utilités  ou 
les  ornements  qu’ils  nous  procurent , 
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des  pierreries , mais  encore  comme  la  plus  précieufe  des  chofes 
humaines.  Pendant  long-tems  il  n’a  été  connu  que  des  Rois , & 
meme  ne  l’a  été  que  d’un  très  petit  nombre  : on  ne  le  trouvoit 
que  dans  des  mines , à la  maniéré  de  l’or , & encore  très  rarement. 
Et  comme  il  accompagnoit  toujours  l’or , on  jugeoit  de-là  qu’il  ne 


niais  fuivanc  leurs  qualités  intrinfé- 

Îues.  Aiiili  j’avouerois  le  rencimenc  de 
1.  Linnxus  , fi  je  le  voyois  cmbrafTé 
par  ceux  qui  ont  éctit  depuis  lui  fut 
cette  matière , & fi  M.  Linnzus  eût 
rapporté  les  expériences  fur  lefquelles 
il  a , fans  doute,  établi  fon  fentiment: 
il  eft  difficile  de  fe  perfuader , que  par 
le  feu  ordinaire , on  puilTe  técfuite  le 
diamant  dans  un  état  de  chaux  , tel 
qu’il  foit  polfible  de  le  foumettre  à 
l’aéÜon  d’un  acide , & qu’il  puilîe  agir 
fu»  l’organe  du  goût.  C’eft  même  fut 
cette  propriété  que  , non-feulement 
les  deux  Auteurs  cités  ci-dellus , mais 
la  plupart  des  autres  ont  établi  le  ca- 
laâere  du  diamant , en  partie,  ou  en 
total.  Le  diamant  eft  , félon  Boot , 
la  plus  dure  de  toutes  les  pierres  ; il 
eft  fans  couleur  & aufli  diaphane  que 
l’eau  claire.  On  retrouve  cette  défini- 
tion dans  Charleton  , dans  Lact , dans 
de  Rofnel , il  ôte  feulement  la  com- 
paraifon  avec  l’eau.  M.  d'Argenville 
ne  le  confidete  que  du  côté  de  fa  du- 
reté ; mais  il  joint  à celte  qualité  celle 
d'être  une  belle  pierre.  Wodward 
avoir  dit  auQi  que  cette  pierre  l’em- 
porte fur  toutes  les  autres  en  brillant , 
en  beauté  A.  en  dureté  , & il  n’avoit 
été  en  cela  que  l’écho  d’une  infinité 
d’autres  Ecrivains  qui  ont  parlé  de 
diamant.  11  femble  qu’un  oublie  les 
avantages  beaucoup  plus  réels  d’une 
infinité  d’autres  pietres , dès  que  l’oa 


parle  du  diamant,  il  femble  que  la 
Nature  n’a  rien  fait  d’aufli  parfait , Sc 
qui  puifle  l’égaler  : c’eft  toujours  avec 
une  efpece  d’admiration  que  l’on 
parle  de  cette  pierre.  Le  diamant 
étoit  pour  Gerfaint , ce  fameux  Mar- 
chand , qui  , par  le  goût  & l’ordre 
qu’il  mettoit  dans  les  catalogues  qu’il 
faifoit  des  ventes  auxquelles  il  ptéfi- 
doit , s’eft  acquis  une  réputation  non 
équivoque , parmi  les  Naturaliftes  mê- 
me 'y  le  diamant,  dis-je  , étoit  pour 
Gerfaint , la  plus  dure  , la  plus  bril- 
lante & la  plus  précieufe  de  toutes  les 
pierres.  Bcrghen  , occupé  de  même 
que  Gerfaint,  dans  le  commerce  des 
pierres  précieufes  , ne  p.'irle  aufti  du 
diamant , que  comme  de  la  plus  ex- 
cellente & la  plus  parfaite  de  toutes. 
11  commence  pat  cette  pierre  le  détail 
de  ce  qu’il  a d dire  fur  les  pierres  pré- 
cieufes , à caufe  de  la  prééminence  de 
celle-ci  fur  les  autres.  Enfin , que  l’on 
feuillette  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  du  diamant,  on  retrouvera  tou- 
jours les  mêmes  termes  , ou  d’autres 
qui  leur  font  équivalents.  Rué,  fem- 
ble vouloir  élever  le  diamant  au-def- 
fus  de  fa  nature  meme;  il  s’eft  acquis, 
dit-il , la  plus  grande  gloire  parmi  les 
chofes  humaines. 

En  fe  fixant  , pour  caraélétifer  le 
diamant , aux  propriétés  que  les  Au- 
teurs leur  aflignent  fe  plus  générale- 
ment , il  faudroii  définir  le  dhuBanc> 
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perquàm  raro  : cornes  auri,  nec  nifi  in  auro  nafci  videba- 
tur.  Veteres  cum  in  Æthiopium  tantum  metallis  inveniri 


la  pierre  le  plus  dure  & la  plus  tranf- 
parente  ; mais  comme  ces  deux  qua- 
lités ne  font  que  de  comparailon  , 
elles  ne  peuventgueres  être  regardées 
comme  elTentielles.  Il  y a des  diamants 
beaucoup  plus  durs  les  uns  que  les 
autres  , & ne  pourroit-il  pas  le  faire 
qu’il  fe  trouvât  des  pierres  qui  le  fuf- 
fent  autant  que  le  diamant.  Venette 
femblo  même  tnfinuer  que  la  pierre 
alabandique,  peut  lui  êtrecomparée  de 
ce  côté.  11  n’y  a point , félon  cet  Au- 
teur , de  pierres  plus  dûtes  que  le  dia- 
mant des  Indes,  ainl)  que  le  marbre 
alabandique.  Latranfparence  du  dia- 
mant n’cft  pas  auflî  de  nature  à le 
bien  caradlcrifer  , il  y a des  diamants 
qui  font  d’un  noir  ptefque  opaque  i 
ceux  ci  n'en  feroient  donc  pas  pout 
les  Auteurs  qui  caraefétifent  cette 
pierre  par  la  grande  diaphanéité  de  la 
plupart  des  efpeces  de  diamant.  La 
ligure  de  cette  pierre  ne  peut  pas  fet* 
vit  davantage  à cela  : car  quand  le 
diamant  brut  Si  bien  conformé  en 
auroit  toujours  une  triangulaire  , 
comme  le  veut  WolterfdorfF,  d’après 
Boyle  , qui  la  tenoit  des  Jouailliers  , 
u’il  avoir  confultés  fur  ce  point , cette 
gure  lui  fetoit  commune  avec  plu- 
lieurs  autres  pierres  , qui  font  égale- 
ment à pluficurs  pans , car , c’eft  ainlï , 
fans  doute  , qu’il  faut  expliquer  le 
palTage  de  Boyle.  De  plus  Wallerius, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  en  dé- 
lignent plulîeuts  de  figure  différente  , 
Bc  il  n’efl  pas  encore  bien  prouvé  qu’il 
n’y  en  ait  pas  de  femblables.  Taver- 
niçr , au  r.apport  de  Venette , définif- 


foit  le  diamant  une  pierre  précieufe, 
plus  dure  & plus  pelante  qu’une  autre 
de  la  même  efpece  Si  de  la  même  cou- 
leur. Le  poids  eft  encore  une  propriété 
qui  ne  peut  éclaircir  que  par  relation. 
Ce  moyen  ne  peut  donc  être  que  très 
eu  commode  , dès  qu’il  faudra  la 
alance  , la  lime  Si  le  tour  , pour 
déterminer  la  nature  de  cette  pierre  , 
on  pourra  toujours  dire  que  l’on  n’en 
connoitra  pas  clairement  le  caraûere 
auquel  on  doit  principalement  te- 
connoître  lediamant , & le  diftinguer 
d'une  autre  pierre  précieufe. 

Ces  propriétés  fulfifent  cependant 
pour  nous  mettre  en  état  de  recon- 
noître  un  diamant  d’avec  une  aiftre 
pierre  de  fon  genre , & lotfqu’elles  fe 
trouvent  toutes  réunies  dans  une 
pierre  , on  peut  alfuret  qu’elles  en 
établillent  la  nature.  L’on  ne  doit  pas 
même  ôtet  du  genre  des  diamants , 
celles  qui  n’auroient  pas  un  certaine 
ttanfparence  pourvu  que  le  poids  & la 
dureté  s’y  trouvent  , lorfque  la  lime 
ne  mort  pas  fur  une  pierre,  que  cette 
pierre  au  conrtaire  mord  fur  toutes 
les  autres  , Si  qu’elle  eft  fpécifique- 
ment  plus  pefante  qu’elles  , on  peut 
la  regarder  comme  un  diamant , de 
quelque  couleur  qu’elle  foit. 

On  en  connoît  en  effet  de  plufieurs, 
Si  depuis  le  diamant , qui  n’en  a au- 
cune , qui  eft  aufti  clair  que  de  l’eau 
très  claire,  jufqu’à  celui  qui  eft  noir, 
l’on  en  temarque  d’une  maniéré  in- 
finie. L’on  réduit  cependant  ces  pier- 
les  i quelques  fortes  : favoir , le  tranf- 
pareut , ou  comme  l’on  dit , celui  qui 
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fe  formoit  que  dans  ce  précieux  mécal.  Les  Anciens  ont  cru  qu’il 
ne  fe  trouvoit  que  dans  certaines  mines  d’Ethiopie,  entre  le  Tem- 


eft  parfaitement  blanc  , le  rouge  , le 
couleur  de  rofe , le  jaune  , le  verd  , 
le  bleu  ou  bleuâtre  , le  violet  & le 
noir.  L’on  trouve  des  exemples  de 
tous  ces  diamants  dans  différents  Au- 
teurs. Il  eft  inutile  de  rapporter  des 
exemples  de  celui  qui  ell  blanc.  Tout 
le  monde  le  connoit , Gerfaint  parle 
des  diamants  rouges.  Tavernier  donne 
la  figure  de  deux  de  ces  pierres  qui 
croient  de  couleur  de  rofe  pâle.  Ger- 
faint veut  qu'il  y en  ait  d’entièrement 
jaune.  Wallerius  rapporte  qu’il  s’en 
trouve  qui  tirent  fur  le  jaune  ; fuivant 
le  même  Auteur,  d’autres  font  bleuâ- 
tres J Tavernier  a fait  encore  graver 
la  figure  d’un  qu’il  dit  eue  net  & d’un 
beau  violet.  Boyle  en  a vu  quiétoient 
prefquê  noirs  : on  peut  s’alluret  de  ce 
qu’on  lit  dans  ces  Auteurs  en  vifitant 
les  différents  Cabinets  d’Hifloite  Na- 
turelle , où  examinant  feulement  ces 
amas  de  pierres  précieufes  , que  l’on 
trouve  chez  les  fameux  Jouailliers  , 
qui,  comme  M.  l’Empereur  , font  à 
la  tête  de  leur  corps  par  leuropulence. 
Ad.  l’Empereur  a eu  la  complaifance 
<le  me  les  faire  voir. 

La  diverfité  de  couleurs  dans  ces 
diamants  , doit  elle  les  faire  regarder 
comme  de  vraies  cfpeces , ou  ces  cou- 
loucs  ne  font-elles  que  des  défauts  ? 
Af’clf-il  pas  de  l’elTence  du  diamant 
d’etre  fans  couleur)  &,  comme  on 
s’exprime  dans  la  joaillerie,  d'une  belle 
eau  ? Prefque  tous  les  Auteurs  cirés 
ci-defTus  , conviennent  de  ce  dernier 
point.  Gerfaint  eft  le  feul  qui  y mette 
une  reftridion. 

Tome  XII. 


Le  diamant,  dit-il,  eft  la  plus  dure, 
la  plus  brillante  & la  plus  précieufe 
déroutes  les  pierres.  'Trois  chofes  le 
rendent  eftimable,  fon  éclat , fa  net- 
teté & fon  eau.  Pour  être  parfait , il 
doit  être  entièrement  blanc  , avoir  de 
la  hauteur  , du  fond  Sc  une  belle 
forme  ; il  ne  doit  s'y  trouver , ni  ta- 
ches, ni  pointes,  ni  glaces,  ni  autres 
défautsj  il  faut  aulli  qu’il  ne  foit  point 
fourd , Sc  qu’il  ne  participe  d’aucunes 
couleurs  , comme  de  celles  du  fer , de 
l’ardoifc  , pas  même  des  plus  belles  , 
à moins  qu’il  ne  fut  tout  à fait  jau- 
ne , verd  , rouge  , couleur  de  rofe  , 
Sec,  Sc  qu’il  eut , outre  cela , le  bril- 
lant Sc  les  autres  qualités  requifes  ; en 
ce  cas  il  feroit  encore  plus  précieux  , 
pourvu  que  cette  couleur  fût  parfaite 
&bien  décidée.  Quand  cette  pierre  fe 
trouve  ainfi  munie  de  toutes  ces  pet- 
feétions  , il  n’eft  pas  aife  d’en  fixer  le 
prix. 

11  perd  beaucoup  de  fon  prix  , fui- 
vant fioot  , fi  il  a quelque  chofe  de 
blanc,  de  jaune,  ou  de  noir.  Charle- 
toii  répété  ce  qu’a  dit  fioot  De  Lae'c 
ajoute  feulement  , que  toute  autre 
couleur  lui  eft  également  contraire  ; 
fierghen  veut  que  fa  vraie  couleur  foie 
d'être  blanc. 

Ilfembledonc  , qu’en  fuivant  le 
fentiment  de  ces  derniers  Auteurs, 
il  n’y  ait  réellement  qu’une  efpece  de 
diamant  qui  eft  blanc  , & que  les  au- 
tres ne  foïent  que  des  variétés  de  cette 
efpece.  11  n’y  a pas  cependant  lieu  de 
douter , que  ces  Auteurs  ne  parlent 
que  conféquemment  à la  valeur  qu’a 
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cxiftimavere,  inter  delubrum  Mercurii , atque  infulam  Me- 
roen  ; dixeruntque  non  ampliorem  cucumis  femine,  aut 


cette  pierre  dans  le  commerce , 8c  que 
ce  n’eft  pas  fuivant  les  vues  de  l’Hif- 
toire  Naturelle.  Les  Naturalises 
néanmoins  fe  trouvent  à - peu  - près 
d’accord  avec  eux.  Wallerius  remar- 
que , après  avoir  déterminé  les  dia- 
mants qu’il  regarde  comme  de  vraies 
efpeces  , que  ces  pierres  varient  par 
la  couleur  & par  le  degré  de  rranlpa- 
rence  ; le  blanc  même  fie  non  coloré, 
ainfi  que  le  jaune  , le  bleuâtre  ou  de 
couleur  d'acier,  fie  le  verdâtre  ne  font 
que  de  pures  variétés.  Linn.xus  ^orte 
beaucoup  plus  loin  ces  vues , il  veut 
meme  que  le  rubis  Se  le  lapliir  ne 
foient  que  des  variétés  du  diamant. 
WoltetfdotfF ne  parle  que  du  diamant 
blanc  , comme  efpece  , il  Te  tait  fur 
sous  les  antres.  Ces  Auteurs  agilTenr 
en  cela  conféquemment  aux  idées 
qu’ils  s’étoient  formées  fur  les  pro- 
priétés qui  doivent  établir  le  caradere 
ipéciâque  de  ces  pierres  : c’eft  dans 
la  figure  que  le  premier  l’établit  j le 
fécond , dans  quelques  qualités  qui 
dépendent  du  corps  où  ces  pierres  fe 
forment  \ le  rtoilîémc , dans  leur  cou- 
leur. Celui-ci  plaçant  toutes  les  pier- 
res précieufes  fous  un  feul  genre , 
met  en  tête  le  diamant  n’ayant  au- 
cune couleur  , fie  doit  , fans  doute  , 
regarder  comme  des  variétés  de  to- 
paftt , de  rubis  , de  fapliir  , ficc.  les 
pierres  que  les  autres  regardent  com- 
me des  variétés  de  diamant.  Il  femble 
que  l’on  pourroit  conclure  quelque 
chofe  de  Icmblable  de  l’arrangement 
que  Linnxus  a mis  dans  ces  pierres , 
on  le  poutroii  du  moins  pour  le  rubis 


8c  le  faphir.  Je  ferois  affez  du  fenti- 
ment  de  M.  WolterfdorfF,  fi  cepen- 
dant c’eft  le  ficn  , puifqu’il  ne  s’eft 
pas  formellement  déclaré  U delTus, 
le  plus  ou  le  moins  de  dureté  ne  doit 
pas  réellement  mettre  une  différence 
elfentielle  entre  des  pierres , qui  con- 
viennent par  d’autres  propriétés  y ainfi 
en  convenant  de  regarder  comme  un 
rubis , toute  pierre  rouge , comme  un 
faphir , celle  qui  feroit bleue , 8c  ainfi 
des  autres;  les  diamants  qui  auroient 
cette  couleur , feruient  des  variétés  de 
CCS  efpeces  Je  pierre  : ou  fi  l’on  aimoic 
mieux  regarder  la  dureté  comme  ta 
qualité  pteinietc  du  diamant , lésais 
très  pierres  ne  feroient  que  des  varié- 
tés de  celles  ci,  étant  beaucoup  moins 
dures  que  le  diamant.  11  y acependant 
des  nuances  infinies  dans  la  dureté  » 
depuis  celui  qui  eli  d’un  grand  jaune  , 
u’on  appelle  jargon  8c  qui  eft  moins 
ur  que  le  vrai  diamant  ; alors  les 
variétés  de  cette  pierre  ne  confifle- 
roient  que  dans  le  plus  ou  le  moins 
de  vivacité  fie  de  netteté  dans  fon  eau  : 
différence  que  les  Jouailliers  favenc 
fi  bien  diflinguer , de  forte  qu’ils  ap- 
pellent ces  pierres  diamants  de  la 
première  , de  la  fécondé  , de  la  rroi- 
lierae  eau  , ficc.  félon  qu’elles  font  plus 
nettes  8c  plus  brillances. 

On  ne  difeonyient  point  que  les 
diamants,  lorfqiuls  font  bons  ou  qu’ils 
ne  font  point  taillés , fe  peuvent  allez 
aifément  reconnoitre  de  toutes  les  au- 
tres pierres  précieufes  pat  le  glacé  de 
la  croûte  dont  ils  font  couverts.  Cette 
Cloute  n’a  ce  luifant,  que  dans  le  dia- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXVII.  IIJ 


pie  de  Mercure  &c  Tifle  de  Méroé  : ils  ont  dit  qu’il  n’étoit  jamais 
plus  gros  qu’une  graine  de  concombre , ôc  qu’il  lui  relTembloit 


mant,  & cette  ptoptiété  eft  bien  diffé- 
rente du  poli  qu’ont  les  ctyflaux  de  ro- 
che. Ces  ctyftaux  ferablenten  quelque 
forteêtre  naturcllentent  polis,  mais  le 
diamant,  malgré  la  glace  de  fa  crou- 
le , ne  laiffe  aucun  doute  qu’il  ne  foit 
brut.  Cette  croûte  ell  ordinairement 
blanchâtre,quelquefois  verdâtre,  mais 
ces  deux  couleurs  ne  décident  pas  cel- 
les que  le  diamant  aura  lorfqu'il  fera 
taillé.  Le  diamant  dont  la  croûte  eft 
verdâtrCjeft  afiez  communément  blanc 
après  la  taille , & celui  qui  a une  croû- 
te blanchâtre,  eft  alors  très  fouvenc 
brun.  Cette  croûte  fembleroit  donc 
£tre  un  caraâete  diftinâif  du  genre 
du  diamant,  de  forte  que  les  e^eces 
de  cette  pierre,  feroicnt  les  diamants 
dont  les  couleurs  feroient  bien  déter- 
minées, les  variétés,  les  nuances  de 
ces  couleurs,  ou  les  degrés 
ou  moins  grande  duretc,  l< 
ces  dans  la  configuration,  dans  la  grof- 
feur , & dans  les  accidents  qui  dépen- 
dent de  certaines  glaces  ou  de  certair 
nés  parties  étrangères  renfermées  dans 
le  corps  du  diamant  lorfqu'il  fe  forme. 
On  poutroit  peut  être  ne  regarder  ces 
derniers  accidents  que  comme  des  dé- 
fauts. Tavernier  rapporte  qu’un  dia- 
mant qui  pefoit  104  karats,  ou  ^16 
grains , à quatre  grains  pour  chaque 
Karat , quoique  d’une  affez  belle  eau , 
contenoit  8 karats  d’une  matière  qui 
relTembloit  à de  l’herbe  pourrie.  Les 
ctyftaux  de  roche  fourniflent  plus  d’un 
exemple  femblable  , qui  rendent  plus 
te  vtaifemblable  ce  que  Tavernier 
ic  de  ce  diamant.  Cette  pierte,  cu- 


d’une  plus 
:s  ditféten- 


rieufe  pour  un  Phyficien  & un  Natura 
lifte,  en  ce  qu’elle  peut  éclairer  fut  la 
façon  dont  elle  peut  fe  former , perd 
beaucoup  aux  yeux  d’un  Jouailiicr, 
qui  cherche,  autant  qu’il  peut,  des 
pierres  fans  défauts;  & il  faut  avoues 
que  c’en  eft  un  grand  dans  un  dia- 
mant de  contenir  ainfi  quelque  fale- 
tés.  Aufli,  celui  qui  polTédoit  la  pierte 
dont  Tavernier  parle,  trouva  t-ll  dif- 
ficilement â s’en  défaire , & un  Hol- 
landois  qui  l’acheta , fut  aflez  heu- 
reux , en  la  faifant  fcier  en  plufieutt 
pièces , pour  quelle  fouffrît  cette  dit 
vifion  fans  fe  orifer  en  morceaux  irré- 
guliers , comme  cela  arrive  affez  fou- 
venc à ces  fortes  de  pierres.  Encore, 
dit  Tavernier,  malgré  cet  avantage, 
il  n’y  trouva  pas  fon  compte,  cette 
pierre  ayant  toujours  été  tenue  â un 
haut  prix,  â caufe  de  fa  grolTeur,  quoi- 
qu’elle eût  un  défaut  aufli  confidéra- 
ble.  Celui  donc  dépendent  ces  glaces 
dont  on  a parlé,  ne  confifte  que  dans 
des  efpeces  de  caffures  qui  arrivent  na- 
turellement, ou  lotfqu’on  veut  éprou- 
ver & tailler  ces  pierres.  Peu  après 
leur  formation  , lorfqu’elles  font  en- 
core molles,  elles  peuvent  fouiftir  une 
commotion  ; Aors  quelques  parties 
s’écarteront  un  peu  les  unes  des  au- 
tres, fo.tpieront  ainfi  de  petites  fen- 
tes qui  donnent  naiffance  â ce  qu’on 
appelle  des  glaces.  Les  pointes  ôc  les 
taches  donc  il  eft  parlé  dans  le  pafla- 
ge  que  l’on  a rapporté  d’après  Gerfainr, 
ne  font  probablement  dues  qu’à  quel- 
que matière  hétérogène  qui  s’eft  mê- 
lée â celle  qui  eft  propre  au  diamant, 
£e  ij 


Digitized  by  Google 


ZZO  NATÜRALIS  H 1 S T O R I Æ L I B.  X X X V 1 I. 
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il  doit  même  être  plus  furprenant  qu’il 
y ait  des  diamants  fans  defauts,  qu’il 
ne  l’eft  qu’il  s’en  trouve  fouvent  de 
dcfeftueux.  Les  diamants  fe  forment 
fans  doute , comme  on  l’a  dit  autre 
^art,  d’une  matière  didoute  dans  un 
fluide,  qui  s’attache  le  long  des  parois 
de  quelque  rocher,  ou  dans  des  cre- 
vafTcs,  dans  des  fentes  de  montagnes, 
& dès  lors  il  peut  très  aifément  fe  mê- 
ler quelques  parties  de  la  matrice,  où 
ils  fe  forment,  à celles  donc  ils  doi- 
vent être  compofes , & on  ne  devroit 

F as  être  plus  étonné  de  trouver  de 
herbe  pourrie  dans  un  diamant  c^ue 
toute  autre  chofe , quelques  brins 
d'herbe  pouvant  être  facilement  en- 
tourés du  liquide  qui  charie  la  ma- 
tière du  diamant , & ce  brin  d’herbe 
pouvant  même  fervir  de  noyau  ou 
d’appui , fur  lequel  le  liquide  dépofe 
les  parties  dont  le  diamant  doit  être 
formé. 

Ces  réflexions  conduifenc  naturel- 
lement à parler  des  endroits  ou  des 
mines  dont  on  tire  les  diamants.  Per- 
fonne  ne  nous  a inflruic  fur  ce  point 
important  de  l’hiftoire  des  diamants , 
comme  Tavetnier;  aufli  eft-ce  de  lui 
que  l’on  emptuntera,^e  que  l’on  s’eft 
propofé  d’en  dite.  Taverniet  décrit 
très  fuccinâement,  il  eft  vrai,  quatre 
de  ces  mines.  L’une  efl  dans  des  mon- 
tagnes de  fable  chargées  de  rochers  Sc 
de  taillis , que  cet  Auteur  compare 
aux  montagnes  des  environs  de  Fon- 
tainebleau en  France.  La  fécondé  e(l 
dans  une  plaine,  & elle  fe  continue 
jufque  dans  les  montagnes  voifmes, 


la  ttolfieme  & la  quatrième  n’en  font 
pas,  Â proprement  parler , puifque  les 
diamants  qu’on  en  tire,  ne  fe  trou- 
vent que  dans  le  fable  de  deux  riviè- 
res, qui  entraînent  probablement  ces 
pierres  des  montagnes  où  font  ces  mi- 
nes. L’une  de  ces  rivières  s'appelle 
Succadnn , elle  eft  de  l’ifle  de  Bornéo, 
l’autre  eft  du  royaume  de  Bengale , 
on  la  nomme  Gouel , elle  coule  près 
d’un  gros  Bourg,  dont  le  nom  eft  Som- 
nelpour,  ce  qui  fait,  dit  T.avetnier, 
que  cette  mine  peut  porter  l’un  oa 
l’autre  nom.  La  fecorrde  des  quatre 
mines  eft  à fept  journées  de  Golcondo, 
en  tirant  droit  au  levant,  elle  eft  ap- 
pellée  Gani  en  langue  du  pays,  6c 
Coulour  en  langue  Perfienne,  la  pre- 
mière eft  à cinq  journées  de  Golcondo 
& à huit  ou  neuf  de  Vifapour,  elle  efll 
fur  les  terres  du  Roi  de  Vifapour, 
dans  la  province  de  Cornatico-,  8c  le 
lieu  s’appelle  Raolconda.  La  plus  an- 
ciennement connue  de  ces  mines,  efl 
celle  de  Gouel.  On  ne  connoit  pas 
l’époque  de  fa  découverte,  Tavetnier 
du  moins  n’en  dit  tien,  non  plus  que 
de  celles  de  Succadan.  11  fixe  celle  de 
Raolcond.a  ù deux  cents  ans  du  rems 
où  il  l’avoit  vifitée , & cela  fur  le  rap- 
port des.  gens  du  pays.  Il  raconte  de 
la  maniéré  fuivanre,  comment  celle 
de  Gani  fut  trouvée. 

Il  y a environ  cent  ans  que  cette 
raine  a été  découverte,  6c  ce  fut  par 
le  moyen  d’un  pauvre  homme,  qui, 
bêchant  un  bout  de  terre  où  il  vou- 
loitfemer  du  millet,  trouva  une  poin- 
te native  pelant  â peu-près  a y katais. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.XXXVII.  111 


en  couleur.  Préfentement  on  connoît  fix  fortes  de  diamants.  Ceux 
des  Indes  ne  viennent  point  dans  les  mines  d’or , mais  avec  le 


Cette  forte  de  pierre  lui  étant  incoti* 
nue  & lui  voyant  quelqu’éclac,  il  la 
porta  à Golconda , & par  bonheur 
pour  lui  il  s’adreda  â une  perfonne 
qui  faifoit négoce  dediamants.  Ce  né- 
gociant ayant  fu  du  payfan  le  lieu  où 
il  avoir  trouvé  la  pierre,  fut  tout  fur- 
pris  de  voir  un  diamant  d'un  tel  poids, 
vu  qu'auparavani  les  plus  grands  que 
l’on  voyoit,  étoienc  au  plus  de  lo  à 
1 a karats.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
découverte  fe  répandit  bientôt  dans 
tout  le  pays , & quelques  - uns  du 
bourg  qui  avoient  bonne  bourfe,  com- 
mencèrent de  faite  fouiller  dans  la 
terre , où  ils  trouvèrent  & où  l’on  trou- 
ve encore,  de  grandes  pierres  en  plus 
grande  quantité  que  dans  aucune  au- 
tre mine. 

La  dilFérente  fïtuation  de  ces  mines 
demandoit  qu’on  apportât , dans  la 
recherche  des  diamants,  des  manœu- 
vres qui  ne  fulTent  pas  les  mêmes,  il 
falloir  fans  doute  s'y  prendre  autre- 
ment dans  les  mines  qui  font  entre 
les  rochers,  que  dans  celles  qui  font 
dans  une  plaine  ou  dans  des  rivières. 
Audi , ces  manœuvres  diffèrenc  - elles 
félon  les  mines.  A Raolconda  les  mi- 
neurs fe  fervent  de  petits  crochets  de 
fer  : ils  les  foutent  dans  les  veines  qui 
font  entre  les  rochers , & où  elles  na 
font  que  d’un  demi  doigt  ou  d’un 
doigt  ae  large.  Ils  en  tirent,  au  moyen 
de  leurs  crochets , la  terre  ou  le  fable. 
Ils  les  mettent  dans  des  vailTeaux , les 
lavent  deux  ou  trois  fois , & lorfqu’ils 
ont  par  ces  lavages  allez  emporté  la 
plus  grande  panie  de  cette  terre  ou 


de  ce  fable , ils  cherchent  dans  ce  qu’il 
en  relie,  les  diamants,  qu’il  cil  facile 
alors  de  trouver.  Les  veines  n’allanc 
pas  toujours  en  ligne  droite  entre  les 
rochers , mais  y taifant  plulieuts  dé- 
tours, les  mineurs  font  obligés,  pour 
les  retrouver,  de  calTet  ces  rochers. 

A la  mine  de  Gani , c’efi  bien  par 
une  efpece  de  lavage  que  l'on  trouve 
auin  les  diamants , mais  il  y a des  dif- 
férences qui  viennent  de  la  grande 
uantité  de  terre  que  l’on  eft  obligé 
'emporter  avec  les  diamants  qui  fe 
trouvent  négligés.  Voici  comme  Ta- 
vernier  détaille  ce  lavage. 

Après  que  les  mineurs  ont  reconnu 
la  place  où  ils  veulent  travailler,  ils 
applanilTent  toiK  proche  une  autre 
place  de  pareille  étendue  & même  un 
peu  plus  grande,  autout  de  laquelle 
ils  font  une  enceinte  de  murailles  , 
d’environ  deux  pieds  de  haut.  Au  pied 
de  ce  petit  mur , ils  font , de  deux  en 
deux  pieds,  des  ouvertures  pour  cou- 
ler l’eau,  lefquelles  ils  ferment  juf- 
qu’â  ce  qu'il  foie  tems  que  l’eau  s’é- 
coule. Cette  place  étant  ainfi  prépa- 
rée, ceux  qui  doivent  travaillera  cette 
recherche  s’alîemblent  tous,  hommes,, 
femmes  & enfants , avec  le  martre  qui 
les  met  enbefogne,  accomp.igné  d’une 
partie  de  fes  parents  Sc  amis.  11  ap- 
porte avec  lui  quelque  figure  de  pier- 
re du  Dieu  qu’ils  adorent,  laquelle 
étant  mife  debout  fur  la  terre,  cliocun 
fe  profterne  par  trois  fois  devant  elle  j 
leur  Prêtre  cependant  faifant  la  priè- 
re. Cette  prière  finie,  il  leur  fait  à 
tous  une  certaine  marque  fut  U ftoux 
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cognatione,  Siquidem  & colore  tranflucido  non  difiert , 
&:  laterum  fexangulo  lævore  turbinatus  in  mucronem  : aut 


avec  de  la  colle  compofée  de  fafran  & 
de  gomme,  afin  qu’elle  puilTc  tenir 
fept  à huit  grains  de  ris  qu’il  applique 
delTus.'.Puis  s’étant  lavés  le  corps  avec 
de  l’eau  que  chacun  apporte  dans  un 
pot,  ils  fie  mettent  tous  en  ranç  pour 
manger  ce  qui  leur  eft  préfente  dans 
le  fellin  que' le  maître  qui  les  met  en 
bcfogne,  leur  fait  au  commencement 
du  travail , pour  leur  donner  courage 
& les  porter  i s’en  acquitter  fidèle- 
ment. Ce  feftin  ne  confiée  en  autre 
chofe  qui  chacun  fon  plat  de  ris,  qui 
leur  efi  difiribué  par  le  Bramin , par- 
'ceque  chaque  idolâtre  peut  manger 
tout  ce  qui  vient  de  la  main,  d’un  de 
leurs  Prêtres , au  lieu  qu’il  y en  a en- 
tre eux  de  fi  fupetfiitieux , qu’ils  ne 
veulent  pas  mander  ce  que  leurs  fem- 
mes ont  apprête , & qu’ils  aiment 
mieux  faite  eux -mêmes  leur  cuifine. 
I-e  plat  où  eft  le  ris  qu’on  leur  fert , 
eft  frit  de  feuilles  d’arbres  attachées 
enfemble,  6c  qui  reftemblent  en  quel- 
que forte  i nos  feuilles  de  noyer.  De 
plus , on  leur  doune  à chacun  en viton 
un  quarteron  de  beurre  fondu  dans 
une  petite  tafle  de  cuivre,  avec  quel- 
que fucre. 

Le  repas  fini,  chacun  commence  i 
travailler , les  hommes  à fouiller  la 
terre , &:  les  femmes  & les  enfants  à 
la  porter  dans  la  place  qui  a été  pré- 
parée , comme  il  a été  dit  ci  devant, 
lis  fouillent  jiifqu’â  dix  ou  douze  6c 
quatorze  pieds  de  profondeur;  mais  dès 
qu’ils  ont  trouve  l’eau , il  n’y  a plus 
fieni  efpércr.  Toute  la  terre  étant  por- 
tée dans  cette  place,  hommes,  femmes 


8c  enfants  prennent  avec  des  cruches 
l’eau  qui  eft)  dans  le  creux  qu'ils  ont 
fait,  6c  la  jettent  fur  la  terre  qu’ils  en 
ont  ôtée  pour  la  détremper,  la  lailTant 
ainfi  un  jour  ou  deux,  félon  la  dure- 
té de  la  terre,  jufqu’à  ce  qu’elle  vien- 
ne comme  en  bouillie.  Cela  étant  fait, 
ils  ouvrent  les  trous  qu’ils  ont  faits  d 
la  muraille  pour  donner  pafTage  d 
l’eau , 6c  en  jettent  encore  d’autre  par- 
delTtn,  afin  que  cela  entraîne  tout  le 
limon  ; de  forte  qu’il  n’y  refte  que  le 
fable.  11  y a telle  terre  qu’il  eft  befoin 
de  laver  deux  ou  trois  fois.  Enfuite 
ils  laiftent  fecher  le  tout  au  foleil,  ce 
ui  eft  bientôt  fait  à caufe  de  fa  gran- 
e ardeur.  Ils  ont  de  certains  paniers 
faits  d peu  près  comme  un  van,  dans 
lefquels  ils  mettent  de  cette  terre  , 
laquelle  ils  fecouent  comme  quand 
nous  voulons  nettoyer  le  bled.  La  mê- 
me poufliete  s’en  va,  8c  le  gros  demeu- 
re, qu’ils  remettent  après  fur  cette 
terre. 

Toute  cette  terre  étant  ainfi  vanée, 
ils  l’étendent  avec  une  efpece  de  râ- 
teau , 6c  la  rendent  la  plus  unie  qu’il 
leur  eft  polliblc.  Alors  ils  fe  mettent 
tous  enfemble  fur  cette  terre  avec  ch.a- 
cun  un  billot  de  bois,  en  forme  de 
gros  pilon,  large  par  le  bas  d’un  demi- 
pied,  6c  ils  en  o^ateent  la  terre  en  allant 
d’un  bout  d l’autre , toujours  battant 
par  deux  ou  trois  fois.  Après  ils  la  re- 
mettent dans  des  paniers , 6c  la  van- 
nent comme  ils  ont  fait  la  première 
fois;  puis  ils  l’étendent  encore,  6c 
ils  fe  mettent  enfin  tous  enfemble  d 
unaics  bords  pour  manier  cette  terre  6c 
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cryftal.  En  effet,  ils  font  tranfparents  comme  le  cryftal  ; ils  ont 
fix  faces  & fix  angles , 8c  une  figure  conique  terminée  par  une 
pointe  -,  ou  bien  ils  fe  terminent  par  deux  pointes  oppofées , comme 


chercher  le  dumant  ; à quoi  ils  font 
obfervés  de  la  même  maniéré  qu’à 
la  mine  de  Raolconda.  Autrefois  , 
au  lieu  de  fe  fervir  de  pilons  de  bois 
pour  battre  la  terre,  ils  la  batcoiciit 
avec  des  cailloux  ; & c’eft  ce  qui  cau- 
foit  tant  de  glaces  dans  les  pierres. 

11  y a peu  de  différence  entre  ce  la- 
vage 8c  celui  que  l’on  fait  à la  mine 
de  Gouel , & probablement  à celle  de 
Succadan , Tavernier  ne  difant  rien 
de  ce  qu’on  obfetve  à celle-ci,  fans 
douce , parceque  tout  y étoit  fembla- 
ble.  On  encoure  à Gouel , de  meme 
qu’à  Gani, uneplace  quarrée,  de  murs, 
parés  à leur  pied.  On  jette  dans  ce 
quatre  le  fable  tiré  de  la  riviete  3c  on 
le  lave , le  vanne , & le  bat  enfuite 
de  la  même  façon  que  la  mine  de 
Gani.  On  ne  fait  ce  lavage  que  fur  la 
lin'de  Janvier.  Les  grandes  pluies  du 
mois  de  Décembre  ayant  entraîné 
avec  elles  des  diamants  dans  la  riviè- 
re, on  attend  que  les  eaux  foient  écou- 
lées. Sur  la  fin  de  Janvier  ou  au  com- 
mencement de  Février , la  riviere  n’a 
gueres  plus  de  deux  pieds  d’eau  dans 
plufieuts  endroits.  Elle  laifTe  ainfi 
beaucoup  de  fable  à découvert.  On 
leconnoit  qu’il  y a des  diamants  dans 
un  endroit  pat  les  pointes  qu’on  y 
voit.  On  commence  à chercher  dans 
la  riviete  , au  bourg  de  Soulnipour, 
& on  va  toujours  en  remont.int  juf- 
ques  aux  montagnes  d’où  elle  fort,  & 
qui  font  éloignées  du  bourg  d’environ 
cinquante  colfes. 

Ces  mines  ne  font  pas  les  feules 


qui  foient  dans  ces  Royaumes.  Taver- 
nier en  cite  quelques  autres , que  des 
vues  particulières,  qui  concernent  le 
commerce , ont  fait  reboucher.  11  y 
avoit  trente  ou  quarante  ans , du  cems 
de  ce  célébré  Voyageur , qu’on  en 
avoit  découvert  une  entre  Coulour  fie 
Raolconda.  Le  Roi  la  fit  fermer  à 
caufe  de  quelque  fourberie,  que  la 
vente  des  diamants  de  cette  mine 
pouvoit  occafionnet. 

On  y en  ttouvoit  qui  avoient  l’é- 
cotee  verte,  belle  8c  tranfparente.  Ils 
paroifloient  même  plus  beaux  que 
ceux  des  autres  mines,  mais  quand  on 
venoit  à les  égrifer  ou  tailler , ils  fe 
mettoient  en  morceaux.  Cependant 
fi  on  les  égtifoit  avec  une  pierre  de  la 
même  qualité  8c  qui  eut  été  trouvée 
dans  la  même  mine,  elles  fe  laifToient 
égrifer  fans  fe  rompre  j mais  elles  ne 
pouvoient  réfifter  fur  la  roue  où  elles 
fe  mettoient  d’abord  en  pièces. 

C’eft  à caufe  d’un  autre  défaut  dans 
les  diamants  de  la  mine  de  Carnatica  , 
dont  Tavernier  parlé  aufli , que  Mir- 
gimola , Général  d’armée  , 8c  premier 
Miniftre  d Erat  du  Roi  de  Golconde, 
fit  fermer  cette  mine , ou  plutôt  de  ces 
fix  mines,  pateequ’il  en  avoit  fix  affe* 
près  les  unes  des  autres.  Leurs  dia- 
mants étoient  tous  noirs  ou  jaunes, 
8c  il  n’y  en  avoit  pas  un  d’une  bonne 
eau. 

Le  nombre  de  ces  mines  fe  trouve 
bien  augmenté  par  le  Catalogue  rai- 
fonné  que  le  grand  Maréchal  d’An- 
gleterre préfenta  à la  Société  Royale 
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duabus  contrariis  partibus , ut  fi  duo  turbines  latÜTimis  fuis 
partibus  jungantur  : magnitudine  vero  etiam  avcllanæ  nu- 


de  Londres,  & qui  eft  inféré  dans  le 
volume  de  cette  Société,  pour  l’année 
1768.  L’Auteur  de  ce  Mémoire  en 
compte  vingt  trois  dans  le  Royaume 
de  Golconde , & quinze  dans  celui  de 
Vifapour.  Les  vingt-trois  premières 
font  Quolure  , Codardillicub , Mala- 
bar, Butte-lchalem,  Ramiah.  Gurcm, 
Muttampollée,  Currure,  Canjccconc- 
ta,  Luttandaar,  Jonagerrée,  Pitai , 
Dugullée,  Purnillée,Ginegéla,  Maar- 
mood  , Nawergetrée  , Munnemrerg, 
Languroboot,Rliootoot,Muddemurg, 
& Meindillée  ou  Nouvelle  Mine.  Les 
noms  des  quinze  fécondes  font  Ra- 
niulconeta  j Banugunnapellée  , Pen- 
dekul , Moodawatum , Cumetwillée , 
Paulkull , Workull,  Lungeepoleur , 
Pootloor,  Punchelii^ull,  Shinça'tramr 
petit,  Tondarpaor,  Gundepellee,  Po- 
nce & Gazctpellée. 

La  terre  où  les  diamants  de  ces  mi- 
nes fe  trouvent,  eft  le  plus  fouvent 
rougeâtre , enfuite  jaunâtre  ou  rouge , 
rarement  blanche  ou  noire.  Dans  la 
feule  mine  de  Rhootoot  ou  Wootoor, 
àmoins  qu’il  n’yait faute danslelivre, 
la  terre  elâ  de  cette  derniere  couleur  : 
celle  de  Ruolure  eft  la  feule  où  cette 
terre  foit  blanche,  encore  n’eft-ce 
qu’en  partie  , puifqu’elie  auftl  jaunâ- 
tre. 

L’art  qu’on  emploie  dans  toutesccs 
mines  eft  peu  dinérent  de  celui  que 
l’on  a décrit  ci  - dedus  d’après  Taver- 
nicr,  pour  les  mines  de  Gani  & de 
îîoulmelpour.  Le  grand  M.-iréchal  ne 
s’éloigne,  dans  fon  Mémoire,  de  Ta- 
yernier,  qu’en  ce  qu’il  détermine  la 


hauteur  du  mut  qui  entoure  le  terrein 
quarré  où  doit  fe  faire  le  lavage  ; il 
lui  donne  lix  pieds  de  haut,  il  la  for- 
tifie d’un  banc  de  terre  contre  ces 
côtés.  11  pave  cette  cfpece  de  citerne. 
Il  ne  donne  qu’une  ouverture  aux 
murs  J ou  conduit  qui  fe  décharge 
dans  une  folle.  11  fait  remuer  la  terre 
qu’on  jette  dans  la  citerne,  avec  des 
peles,  lotfqu’on  y a vetfé  de  l’eau.  Le 
gravier  étant  tombé  au  fond , on  ou- 
vre le  conduit,  l’eau  étant  écoulée, 
on  recommence  cette  manœuvre  juf» 
qu’à  ce  que  toute  la  terre  foit  enle- 
vée , on  enleve  enfuite  les  graviers , 
qu’on  étend  fut  un  endroit  préparé. 
On  cherche  enfuite , fans  autre  pré- 
paration, les  diamants,  qui  le  font 
aifémenc  reconnoître  à leur  brillant. 
Cette  recherche  fe  faifant  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu’à  trois  heutes 
apres  midi,  qui  eft  le  tems  où  le  foleil 
eft  plus  vif  ôc  plus  clair. 

Toutes  CCS  mines,  excepté  celles 
de  Wafergertée,  de  Munnemurg  & 
de  Langumboot,  font  plutôt  des  fof. 
fes  que  des  mines , il  faut  peu  creu- 
fer  la  terre  pour  trouver  les  veines 
qui  renferment  les  diafhants , quel- 
quefois meme  elles  font  prefque  à la 
uipctficic,  comme  celle  de  Mudde. 
niurg.  Les  mines  où  l’on  creufe  juf- 
qu’à  quinze  ou  vingt  - fix  pieds , font 
les  plus  profondes,  comme  celles  de 
Ramulconeta.  Les  trois  qu’on  a excep- 
tées plus  haut,  ont  quarante  ou  cin- 
quante bralTes  de  prolondeur , & il  ne 
faut  pas  feulement  percer  des  lits  de 
terre,  il  faut  y çteufet  à travers  des 

fi 
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fi  on  joignoit  enfemble  deux  cônes  par  leurs  côtés  les  plus  larges. 
Quant  à leur  grofieur,  elle  elV  comme  celle  d'un  noyau  ]d’aveline. 


chets  , jafqa’d  ce  que  les  eaux  empê- 
chent d'aller  plus  loin  : les  fuperficies 
des  rochers  font  d'une  pierre  dure  & 
blanche,  dans  laquelle  on  creufe  un 
puits  de  4 , 5 , ou  £ pieds  de  profon- 
deur , avant  de  parvenir  i la  croûte 
d'une  pierre  minérale , qui  relTenible 
au  minerai  de  fer.  Alors  on  renmlit 
ce  trou  de  bois , on  y allume  du  feu, 
qu'on  entretient  aulli  violent  qu'il  elî 
podible  pendant  l'efpace  de  deux  ou 
trois  jours,  après  quoi  on  l'éteint  â 
force  d'eau,  ce  qui  moUihe  la  pierre 
& le  minéral.  Le  tout  étant  refroidi, 
on  recommence  à creufer,  puis  â faire 
du  feu  comme  auparavant,  la  croûte 
minérale  a rarement  trois  ou  quatte 
pieds  d'épailTeur  ; enfuite  on  parvient 
à une  reine  de  terre , qui  court  fous 
le  rocher , l'efpace  de  deux  ou  trois 
bralTes,  & quelquefois  davantage.  On 
enleve  toute  cette  terre  ; & A on  a 
réufli  à trouver  quelques  pierres , on 
continue  d creufer  jufqu'â  ce  que  les 
eaux  .empêchent  d'aller  plus  avant  ; 
quelquefois  la  veine  elf  au  - delTous 
de  l'eau,  mais  on  ne  peut  y atteindre, 
parcequ'on  y ignore  les  machines  ufi- 
tées  en  Europe  pont  tarir  les  mines. 
On  carte  les  morceaux  de  minerai,  & 
on  y trouve  fouvent  des  diamants.  11 
coûte  beaucoup  i travailler  ces  mi- 
nes , mais  on  ert  ordinairement  bien 
dédommagé;  cependant,  comme  on 
doit  faite  de  grandes  avances,  ces 
mines  ne  font  pas  A fréquentées  que 
les  autres,  où  il  n'ert  pas  néceffaire 
«l’avoir  tant  de  fonds  pour  rifquec  à 
/aire  fortune. 

Tome  XII. 


Il  feroit'  naturel  de  penfer  que  la 
couleur  des  terres  où  Ion  trouve  les 
diamants,  influeroit  fur  celles  de  ces 
pierres.  Taverniec  le  penfoit  ainA.  Il 
ptéteiidoit  que  A le  terroir  e(t  maré- 
cageux 6c  humide , la  pierre  tire  fur 
le  noir,  s’il  ert  rougeâtre,  elle  tient  du 
rouge , & ainA  des  autres  endroits , 
tantôt  fut  le  vetd  & tantôt  fur  le  jau- 
ne. Il  ne  paroît  pas  cependant  par  le 
Mémoire  du  grand  Maréchal , que 
cette  réglé  foit  générale.  Quelques 
exemples  tirés  de  ce  Mémoire,  fuffi- 
roient  pour  prouver  ie  contraire.  Les 
diamants  de  la  mine  de  Quolure  donc 
la  terre  ert  jaunâtre  & blanche,  font 
d’une  belle  eau , vive  & claire  : il  y 
en  a aufli  de  jaunes,  de  bruns  & d’au- 
tres couleurs.  Ceux  des  mines  de  Ra- 
miah,  Gurtem,  6c  de  Mutampellée, 
ont,  pour  la  plupart, uneeau bleuâtre, 
quoique  la  terre  de  la  mine  foie  jau- 
nâtre. Ceux  de  la  mine  de  Currare 
font  très  blancs  en-dedans , leur  écor- 
ce tire  fur  le  verd  pâle , & la  terre  de 
la  mine  eA  rougeâtre.  La  mine  de 
Rhootoot , dont  la  terre  eA  noire , 
fournit  des  pierres  entièrement  fem- 
blables  à celles  de  Currure.  La  terre 
de  la  mine  de  Ramulconeta  eA  rouge, 
l'eau  des  diamants  qu’on  en  tire  eA 
belle  & cryAalline,  leur  peau  eA  clai- 
re , luifante,  d’une  couleur  pâle  6c. 
verdâtre.  Il  en  eA  ainA  des  autres.  Il 
paroît  cependant  que  la  terre  peut 
encrer  pour  quelque  chofe  dans  la 
compofiiion  de  ces  pierres,  comme  on 
l’a  dit  plus  haut:  on  peut  le  déduire 
d’une  oofervation  du  grand  Maréchal^ 
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clei.  Similis  & huic  quidem  Arabicus,  minor  tantum,’ 
lîmiliter  &c  nafcens  : cæteris  pallor  argenti,  & in  auto  non 


qui  dit , en  parlant  de  la  mine  de 
Melvillée , qu'il  y a lieu  de  ctoiie 
que  la  terre  de  cette  mine,  qui  cft  très 
rouge , s’attache  aux  pierres , pendant 
qu’elles  ne  font  encore  qu'une  fnbT» 
tance  onâueufe  , 3c  avant  qu’elles 
acquièrent  leur  dureté , parcequ’elle 
tend  la  peau  des  diamants  tabotcufe , 
& le  teint,  d'une  couleur  rouge , qu’on 
ne  peut  effacer  qu’en  broyant  la  pierre 
avec  du  fable  fur  une  pierre  commune 
& raboteiife. 

On  dira  peut-être  que  cette  obfcr- 
vation  ne  peut  au  plus  prouver  que 
pour  l’écorce  du  diamant,  &non  pour 
l’intérieur  ; & qu’il  en  ell  des  dia- 
mants comme  de  ces  cailloux  de  pierre 
à fufil  donc  l’écorce  cfl  blanche  , rou- 
geâtre ou  jaunâne , félon  qu’ils  fe 
Sarment  dans  ^ manc  blanche , dans 
de  la  craie  , ou  dans  des  fables  gras 
de  l’une  des  deux  autres  couleurs , & 
qui  font  cependant  intérieurement 
d’un  brun  noirâtre  , plus  ou  moins 
formé  , 8c  très  fouvent  garni  d.'ins  leur 
iotétieùt  de  petits  ctyllaux  hexago- 
nes , qui  ordinairement  font  fans 
couleur.  Cette  objeâion  eft  forte  : on 
ne  peut  en  difconvenir  ; mais  il  e(l 
aufh  difficile  de  fe  refufer  au  fenti- 
ment  qui  admet  que  la  nature  & la 
couleur  des  terres  où  ces  pierres  & les 
diamants  fe  forment  , u’inBuent  en 
lien  fur  leur  couleur. 

La  nature  des  terres  de  ces  mines 
fait  encore  moins  , à ce  qu’il  paroîc, 
fut  la  figure  des  diamants,  qui  ne 
dépendent  pas  de  la  pcofondeur  plus 
ou  moins  grande  de  ces  mines.  11  u’eii 


efr  pas  des  diamants  , comme  de  cer- 
tains minéraux  qui  font  moins  riches 
à l’onvertute  de  U mine  , que  lotf- 
qu’on  cfl  parvenu  â une  certaine  pro- 
fondeur. Si  le  royaume  de  Golconde 
ell  devenu  célébré  par  fes  gros  dia- 
mants, & celui  de  Vifapout  pat  fes 
petits,  ce  n’eftpas  que  cette  différence 
dépende  de  la  nature  des  mines  j on 
en  trouve  dans  l’un  & l’autre  royaume 
d’également  gros  ôc  de  petits  ; mais  le 
Roi  de  Vifapout  ne  donnant  pas  une 
entière  liberté  d.ms  la  recherche  de 
ces  pierres,  on  ne  peut  pas  la  faire 
aufli  exaélement  qu’il  fctoit  poffible, 
ôc  l’on  eft  obligé  de  fe  contenter  des 
mines  qui  foutniffenc  les  pierres  les 
plus  petites.  Ce  Prince  ctaint  de 
rendre  les  diamants  trop  communs  j 
il  garde  les  plus  gros  pour  lui , Bc 
craint  que  fi  ces  mines  paffoient  pour 
renfermer  de  gros  diamants,  ce  ne 
fur  un  appas  à quelque  puilTance 
voifïne  pour  lui  déclarer  la  guerre , Se 
envahit  fes  terres.  C’efl  du  moins  le 
fentiment  du  grand  Maréchal  dans 
fon  Mémoire.  L’o”  verra  d’on  coup- 
d'œil,  par  la  Table  qui  eft  i la  fin  de 
ce  morceau , que  les  mines  peuvent 
indifféremment  en  fournir  de  petits 
& de  gros,  ôc  que  ceux-ci  font  tou- 
jours ^us  rares  que  les  premiers. 

De  quelque  gtoffeur  au  relie  que 
foit  le  plus  gros  de  ces  diamants,  il 
n’approche  pas  d’un  qui  a été  trouvé 
dans  les  mines  du  Brefil , découvertes 
en  1728.  Ce  diamant,  fi  l’on  en  croit 
l’Extraic  d’une  lettre  inférée  dans  le 
Journal  Ecouomique , pour  le  mois  du 
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Les  diamants  d’Arabie  reflemblent  à ceux  des  Indes  ,'finon  qu’ils 
font  plus  petits  ; 6c  ils  fe  forment  de  la  même  façon.  Les  autres 
diamants  font  de  couleur  d’argent , 6c  ne  viennent  qu’avec  l’or  le 


Juillet  de  l’année  175  i , page  141,6c 
fiiivancc , ce  diamant, dis  je,  pefe  feize 
cents  quatre-vingts  carats,  ou  douze 
onces  de  demie  , 6c  ell:  évalué  à deux 
cents  vingt  • quatre  millions  de  livres 
Aerlings.  Il  elt  confervé  dans  le  tréfor 
du  Roi  de  Pottueal. 

Jufques  i la  découverte  des  mines 
du  Btefil,  les  Indes  Orientales  avoient 
été  les  feules  qui  pouvuientfe  glorifier 
de  pofleder  de  ces  pierres  fi  précieiifes. 
Cette  découverte  eft  due  à une  efpece 
de  hafard.  Depuis  long-tems,  les  ha- 
bitants d’un  endroit  appelle  Cap  it 
Merin , de  la  Province  de  Serra  de  Frio, 
dans  le  meme  Gouvernement  où  font 
les  mines  d’ot,  & proche  la  Capitale, 
ramalloieuc  dans  le  fable  d’une  pente 
riviere  , nommée  MiUio  de  Verde  de 
ce  même  canton , de  l’or  qui  étoii 
mêlé  avec  ce  fable  ; en  ramaHantcettc 
poudre  d’or,  ils remontoieni  fouvent 
de  petites  pierres  qu’on  avoir  coutume 
de  jetter  comme  n’étant  d’aucune  va- 
leur , lorfqu’en  lyaS,  les  habitants 
les  reconnurent  pout  être  de  vrais  & 
bons  diamants.  On  s'emprefTa  alors 
d’en  chercher,  8c  bientôt  après  on 
découvrit  les  mines  meme. 

On  établit  en  -I7J5  une  Compa- 
gnie pour  les  exploiter.  Il  fut  réglé 
qu’on  n’y  emploiroit  que  cinq  à lix 
cents  efclaves  , Sc  non  comme  a celle 
de  Ganï,dans  le  royaume  de  Golconde, 
Toixante  mille  petfonnes;  on  fit  meme 
des  Réglements  pour  en  empêcher  un 
trop  grand  iranfport,  afin  d’en  fou- 
tenir  toujouis  le  prix  ordinaire  ; mal- 


gré ces  juftes  précautions  ,'  la  flotte  de 
Rio  de  Janeiro  appoita  dans  çette  même 
année  en  Europe  onze  cents  quaranté- 
fix  onces  de  diamants  de.  dilfiirântes 
fortes , 6l  da6s  le  nooibte  il  y en  avoit 
un,  pefant  cènt  quinze  carats  8c  de* 
mi.  Une  ahondanceaufli  grande  occj* 
fionna  un  nouveau  Reglement,  8c  le 
Roi  de  Portugal  fut , de  même  que  les 
Rois  des  Indes,  obligé  de  défendre  de 
chercher  des  diamants  fans  fon  ordre  > 
fous  peine  de  la  vie.  ' ; I 

Lorfqu’on  connoit  cette  Hiftoire 
détaillée  de  la  découverte  de  ces  mi- 
nes , l’on  ne  lit  qu’avec  furprife  ce 
ne  M.  Jefiries , Jouxillier  de  Lon- 
res , prétend  dans  fon  traité , fur  la 
Taille  des  Diamants.  Cet  Auteur  vent 
que  les  Portugais  n’aient  point  décou- 
vert de  mines  dans  le  Brefil  , 8c  que 
les  diamants  qu’ils  ont  apportés  en 
aulli  grande  quantité,  n’étoient  que 
les  amas  qu’ils  avoient  faits  pour  leur 
commerce  dans  les  Indes  Orientales. 
II  s’appuie  fur  le  récit  d’un  Ofliciet 
qui  avoit  commandé  dans  le  Fort 
Saint-George  , au  Brefil.  Cet  Offi- 
cier prétendoit  favoir  très  bien  que 
les  Portugais  avoient  acheté  ces  dia- 
mants desindiens  de  Goa;  que  ces  dia- 
mants n’étoient  pas  d’un  naut  prix  , 
8c  que  les  Pottugais  du  Brefil  avoient 
été  forcés  d’envoyer  ces  diamants  pour 
s’acquitter  avec  le  Roi  des  dettes  de 
l’Etatqu’ils  n’a  voient  pas  payées,  8c  de 
celles  qu’ils  avoient  contraélées  avec 
les  March-inds  Européens.  M.  Jeftries 
veut  enoore  que  les  Indiens  ne  firent 
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nifi  ex cellentiflimo,  natales.  Incudibus  hideprehenduntur, 
ita  refpuences  iâum,  ut  ferrum  utrinque  diflultet,  incudef- 


quc  rire  de  U crédulité  de  l’Europe  fur 
la  fource  de  ces  pierres , & qu'ils  ne 
baifTerentpasiepriide  leurs  diamants. 
M.  Jefhies  trouve  encore  une  preuve 
de  Ton  fentimenc  , dans  la  conduite 
que  le  Roi  de  Pornigal  tient  depuis 
ce  temps;  il  trouve  qu’il  ne  feroit  pas 
d’une  bonne  politique  d’empccher  d 
ce  point  auquel  il  femble  le  faire,  d'ap- 
porter une  quantité  de  ces  diamants 
qui  fût  telle  qu’elle  abforbât  le  com- 
merce que  l’on  fait  toujours  avec  les 
Indes  Ôiientalcs.  L’opinion  de  cer- 
tains Jouailliers  , fuivant  laquelle  ils 
penfent  que  les  diamants  du  BrelU 
font  moins  durs  que  ceux  des  Indes , 
paroît  ridicule  à M,  Jelfi'ies , & il  af- 
fûte les  avoir  toujours  trouvés  de  la 
même  dureté.  Si  les  fitéfiliens  n’en- 
voient donc  maintenant  qu’une  cer- 
taine quantité  de  diamants,  cela  ne 
vient  point,  félon  notre  Auteur,  de 
la  défenfe  que  le  Roi  de  Portugal  au- 
roit  pu  faire  de  ne  point  ouvrir  un 
li  grand  nombre  de  mines  , mais  de 
ce  que  le  commerce  des  Portugais  du 
BtcAl , avec  les  Marchands  Indiens , 
n’eft  pas  A conAdérable.  EnAn  M. 
Jeffries  inAfte  fur  ce  que  ces  Mar- 
chands ti’ont  point  diminué  le  prix  de 
leursdiamants,mal|rélagrande  quan- 
tité qu’on  difoit  en  ette  venue  du  Bre- 
£1 , conduite  fage , & que  les  Indiens 
ont  toiijouTS  eue  dans  l’abondance  des 
diamants,  dont  le  commerce  ne  peut 
fe  foutenir  qu’en  empêchant  que  les 
diamants  ne  deviennent  trop  com- 
muns, Si  qu’ils  ne  tombent  confé-' 
quciniaenc  de  prix;  motif  qui.  engage 


les  Indiens  à retirer  du  commerce  les 
pierres  qu’il  y onr  mifes  , plutôt  que 
de  les  donner  à un  vil  prix. 

Ces  raifons  de  M.  Jeffries  font 
techeichées , ti  d’un  commerçant  ha- 
bile Sc  profond  ; mais  peuvent  - elles 
cependant  contrebalancer  le  récit  de 
la  découverte  des  mines  des  diamants 
du  BreAl , que  nous  avons  rapporté 
plus  haut  ? le  Roi  de  Portugal  ne 
peut-il  pas  garder , dans  le  commerce 
des  diamants , la  même  police  que  les 
Rois  Indiens  obfervent  ? Et  celui  de 
Portugal  ne  peut-il  pas  y avoii  été  en- 
gagé , Sc  meme  obligé  pat  la  prodi- 
gieufe  quantité  qui  en  fut  d’abord  en- 
voyée, a fuivre  la  même  politique.  Les 
raifons  fout  les  mêmes  pour  tours 
ces  Princes.  L’opinion  de  l’Auteur  de 
la  lettre  , fur  les  diamants  du  BreAl, 
donr  il  a été  queAion  ci-devant,  pa- 
roitroit  aufA  probable  que  celle  de  M. 
Jeffries  ; le  premier  veut  que  ce  foie 
des  mines  du  BreAl  que  l’on  cire  la 
plus  grande  partie  des  diamants. 

Pourquoi  en  effet  les  Indes  Orien- 
tales feroienc  elles  les  feules  qui  puf- 
fenc  renfeimer  des  diamants  ? Y a-c  il 
en  cela  une  expulAon  pour  elles  ? la 
Nature  n’eff-elle  pasaufli  féconde  dans 
un  pays  que  dans  un  autre?  On  n’ad- 
met plus  maintenant  ces  prétendues 
préférences  de  la  Nature , pour  un 
pays  plutôt  que  pouf  un  autre.  On 
n’affigne  plus  aux  métaux  certains  cli- 
mats , plutôt  que  d'autres.  On  fait 
pat  exemple  que  l’or&  l’argent  peu- 
vent également  fe  trouver  au  pote  ÔC 
fous  l’equaceur,  ce  que  l’on  regardoit 
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plus  excellent.  L’eflai  de  tous  ces  diamants  fe  fait  fur  une  enclume 
k coups  de  marteaux;  & ils  repduflent  tellement  le  fer,  qu’ils  le 
font  fauter  de  côté  &c  d’autre , Sc  que  l’enclume  fe  calTe  même 


il  y a peu  d’années  comme  une  efpece 
d’hérefïe  en  hifloire  naturelle.  Il  en 
eft  fans  douce  de  même  des  diamants. 
Pour  moi , je  ne  puis  me  pecTuadec 
que  les  Indes  foienc  les  feuls  pays  aux* 
quels  il  a été  accordé  d’avoir  des  dia- 
mants. Je  ne  ferois  pas  même  étonné 
d’apprendre  que  l’on  ep  a trouvé,  non 

fas  dans  les  pays  les  plus  chaux  de 
Europe,  mais  dans  les  plus  cempé- 
tés,  & même  les  plus  fcoids.  Les  dia- 
mants fe  trouvencaux  Indes , dans  des 
pays  riches  en  mines  d’or;  nouscon- 
noidons  dans  notre  continent  des  mi- 
nes femblables.  La  France,  comme 
tout  le  monde  fait , écoic  autrefois  la 
lôurce  des  grandes  richelTes  des  Ro- 
mains en  ce  genre.  La  France  pour- 
toit  être  également  ticheen  diamants; 
& n’ell-ce  peut-être  pas  plutôt  au  pré- 
jugé qui  lubfide  fur  l’excellence  des 
produirions  des  Indes  , Sc  à notre 
nonchalance,  pour  cette  forte  de  re- 
cherche,qu’il  fautattribuer  l’ignorance 
cù  nous  ^mmes  de  mines  de  dia- 
mants en  Europe  Sc  même  en  France , 
qu’à  un  amour  de  préférence  que  la 
nature  a eue  pour  ces  pays  éloignés? 
Nous  avons  découvert  des  mines  de 
plufieurs  autres  pierres  précieufcs  ; 
& ce  n’eft  que  par  des  foins  & des  re- 
cherches loutenues  que  l'on  pourra 
parvenir  enfin  à la  découverte  de  quel- 
ques mines  de  diamants. 

Si  l’on  en  croit  Pline , cette  décou- 
verte devieadroir  encore  probable , 
puifque  cet  Auteur  compte  dans  l’é- 
ffluméxatiou  qu’il  fait  des . elpeces 


de  diamants , ceux  que  l'on  trouve 
dans  Chypre , qui  eft  une  des  Ifles  de 
l’Archipel  de  la  Gtece.  Colonne,  il 
eft  vrai,  eft  contraire  à Pline  en  cela, 
11  prétend  que  les  diamants  dont 
Pline  parle  ne  font  pas  femblables  aux 
nôtres , quoiqu’ils  en  eulTent  le  bril- 
lant & la  dureté.  Colonne  donne  trois 
laifons  de  fon  opinion.  La  découverte 
des  diamants  que  nous  connoilTons 
n’eft  pas  d'une  antiquité  Ci  reculée. 
Ces  pierres  ne  s’amoIJilTent  pas  dans 
le  fang  de  bouc  , comme  celles  qui 
étoicnc  connues  dans  le  temps  de 
Pline.  La  poudre  des  diamantsanciens 
étoit  un  poifon  ; les  nôtres  n'ont  au- 
cune mauvaife  qualité. 

Ces  raifons  fur  lefquelles  Colonne 
fonde  fon  fenriment,  ne  mériteroient 
pas  qu’on  les  réfutât , li  en  la  faifant, 
on  ne  tiavailloit  à éclaircit  le  texte 
de  Pline.  lleÛ  vrai  que  nous  connoif- 
fons  l’époque  de  la  découverte  de  la 
plupart  des  mines  d’où  l’on  tire  main* 
tenantdes  diamants.  Nous  avons  mar- 
qué le  temsoù  celle  de  quelques-uns 
ont  été  faite.  Le  grand  Maréchal 
d’Angleterre,  dans  fon  Mémoire  déjà 
cité  plus  d’une  fois,  fixe  celle  de  Mel- 
villée,  à l’an  1670;  les  autres  ne 
font  peut  être  guere  jplus  ancienne, 
Sc  il  ne  fandroit  peut-etce  pas  remon- 
ter bien  haut  pour  retrouver  l'époque 
de  celle  de  Curriere  , à laquelle  il 
donne  le  nom  de  raine  ancienne  Sc 
fameufe  ; il  ne  feroit  peut  - être  pat 
plus  difficile  de  découvrir  celle  de  la 
mine  de  Quolure  , qui  fut  félon  lui 
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cjue  etiam  ipfæ  dliriliant.  Quippe  duritia  inerrabilis  eft, 
iimulque  îgnium  vidkrix  iiafura  &c  nunquam  incalefcens. 


la  première  qu’on  ouvrît  dans  te 
royaume  de  Golconde.  Tavernier  pré- 
tend même  qu'elle  n’avoitde  Ton  tems 
pas  plus  de  cent  ans  d’ancienneté  ; 
mais  quand  toutes  les  mines  de  dia- 
mants connues  de  nos  jours  feroient 
nouvellement  découvertes  , qu'elles 
ieroient  même  d'endroits difTérents  de 
ceux  où  l’on  en  exploite  maintenant, 
l’eroit-on  fondé  d dire  que  nos  dia- 
mants font  d’une  nature  différente  de 
celle  des  diamants  que  les  Romains 
connoilioient?  Ces  peuples  avoient 
outre  cela  pénétré  julque  dans  les  In- 
des. Les  environs  du  Golfe  de  Ben- 
gale, qu’ils  appelloient  le  Golfe  du 
Gange , ne  leur  étoient  pas  incon- 
mis , comme  le  fait  voir  la  Carte  que 
Je  plus  favant  Géographe  de  nos  jours 
M.  Danville  nous  a donnée  fur  les 
pays  connus  des  anciens.  Ainfi  les 
diamants  Indiens , dont  Pline  parle, 
pouvoient  être  apportés,  linon  des 
mines  dont  on  en  tire  maintenant,  du 
moins  de  quelques  autres  de  ce  vafte 
Empire,  qui  fe  font  épiiifées , les  mi- 
nes de  nos  jours , pouvant  meme  l’ê- 
tre aifément , & de  f.içon  que  l’on 
eft  obligé  d'en  chercher  de  tems  en 
tems  de  nouvelles.  De  plus  , la  def- 
cription  que  Pline  donne  des  diamants 
de  fon  tems  convient  entièrement  à 
nos  diamants.  Les  anciens  comme 
lesnouveauxétoientà  pans,  ils  étoient- 
compofés  de  deux  pyramides  hexago- 
nes appliquées  pat  leurs  bafes  ; ils 
étoicnttranfparents,  & rellembloient- 
en  quelque  forte  à des  cryftaux  de  ro- 
fhe.  On  en  rtouvoit  dans  dçs  mines 


diftinefes  des  mines  d’or  j ils  étoient 
de  différentes  groireurs  , & on  en 
voyoit  quelquefois  jufqu’à  la  gtolTeur 
d'une  aveline.  La  compaiailon  fera 
parfaite  fi  l'on  fe  rappelle  ce  que  l’on 
a dit  plus  haut  de  la  figure,  de  la 
groffeur,  & des  mines  des  diamants 
ue  nous  connoitibns.  Les  diamants 
e l’Arabie  étoient,  félon  Pline , fem* 
blables  à ceux  des  Indes  j ils  n'en  dif- 
féroient  que  parccqù’ils  étoient  plus 
petits,  & qu’ils  venoient  dans  des 
mines  de  l’or  le  plus  excellent  ; ces 
différences  ne  font  pas  plus  contto 
l’identité  de  ces  pierres,  avec  les  nô- 
tres, quelles  ne  faifoient  contre  ces 
pierres  avec  les  diamants  des  Indes. 
Quoique  les  Auteurs  qui  ont  décrit 
les  mines  nouvelles  de  diamants  ne 
difeiit  pas  qu’elles  renferment  aufll 
de  l’or  J il  eft  plus  que  probable  que 
les  diamants  que  l’on  trouve  mêles  i 
des  paillettes  d’or  dans  les  rivières  de 
Atilho  vcrile  oni  été  emportés  de  quel- 
ques mines  renfermées  dans  des  mon- 
tagrlcs  qui  contiennent  de  l’or.  Les 
mines  de  diamants  de  l’Arabie  font 
perdues  maintenant,  on  ne  fait  point 
où  elles  étoient  placées,  mais  la  def^ 
cription  que  Pline  nous  a LailTée  de 
leurs  diamants  ne  peut  gueies  nous 
permettre  de  douter  qu’elles  aient  été 
réellement  ouvertes.  L’incertitude  où 
l’on  eft  encore  de  l’ille  d'Etbiopie  i 
laquelle  on  doit  donner  le  nom  de 
Méroé  qu’elle  porte  dans  Pline , nous 
auroit  empêché  de  découvrir  les  rai- 
nes de  diamants  qui  étoient  encre 
ccKe.lfle'&  un  temple  de  Mercute, 
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quelquefois  (i)j  car  ils  font  d’une  dureté  incroyable  : de  plus,  ils 
réfiftent  à la  violence  du  feu  , cnforte  qu’on  ne  peut  jamais  les 
échauffer  ; auffi  outils  été  appellés  d’un  nom  qui  marque  leur 


quand  il  n’y  auroic  |>as  eu  quantité 
d'autres  obdacles  à furmoncer  pour  les 
découvrir  de  nouveau.  Il  en  eu  à-peu- 
près  de  même  pour  ceux  qu’on  trou- 
voir  dans  les  mines  d’or  de  Macé- 
doine •,  mais  le  peu  de  grolfeur  que 
Pline  afligne  à ces  pierres  doit  faire 
penfer  quelles  croient  réellement  des 
diamants  , quand  il  ne  parleroit  pas 
de  leur  dureté  qu'il  exagere  même  à 
un  point,  que  Colonne  tire  de  cette 
alTetrion  une  raifon  pour  douter  de 
leur  exillence. 

Mais,  comme  cette  propriété  de  té- 
fiftet  au  matteau , n’elt  qu’une  obfet- 
vation  pour  laquelle  Pline  n’a  pas  ap- 
porté toute  la  critique  dont  il  étoii  ca- 
pable , on  ne  peut  pas  plus  s'en  fervic 
pour , que  contre  la  teflemblance  de 
nos  diamants  avec  ceux  des  anciens, 
& il  faut  la  réunit  avec  la  prétendue 
difl'olutioii  des  diamants  dans  le  fang 
de  bouc , dont  Pline  fait  aulli  mention. 
Quand  on  n’auroit  pas  répété  tous  les 
jours  lescxpériences contraires,  qu’on 
ne  verroir  pas  encore  egalement  les 
diamants  fe  rompre , fauter  par  éclats- 
fous  l’échoppe  ou  le  Burin  des  Jouail- 
licrs  i fetoit-il  pollible  de  croire  qu’il 
y eût  une  pierre  qui  put  n’avoit  rien  à 
craindre  d’un  coup  de  matteau  bien 
alTuré  , & qui  fe  dilTolveruitaifément 


dans  du  fang.  La  caufe  d’une  telle  opi- 
nion eft  encore  cachée  de  l’obfcutité  , 
&de  la  majcilé  des  fiecles  ileûtété 
àfouhaiter  pour  les  premiers  conqué- 
rants du  Pérou , qu’elle  y eût  toujours 
été  , ils  n’auroient  pas  brifé  tant  d’é- 
méraudes  , penfant  que  les  vraies 
éméraudes  devoienr  ne  fe  point  brifer 
fous  le  marteau  , idée  qu’ils  avoient 
fans  doute  puifée  dans  le  ptéjuge 
qu’on  avoir  fur  les  diamants. 

Quanta  la  vertu  malfaifante  attri- 
buée aux  anciens  diamants  , Sc  que 
Colonne  prétend  ne  point  trouver  dans 
les  nôtres , ce  n’ed  qu’un  mal-entendu 
de  fa  part.  Les  diamants  anciens  ne 
font  pas  plus  un  poifon  que  les  nôtres.- 
Lorfqu’on  met  ceux-ci  en  poudre  , 
comme  les  petits  morceaux  fe  caflent 
irrégulièrement , ils  ont  des  côtés  très 
aigus  qui  agident  fut  l’eflomac  Sc  les 
inieftins  , y occafionnent  par  les  blef- 
fures  qu’ils  y font , de  petits  abcès  qui 
dégénèrent  en  ulcérés,  & occafionnent 
des  maladies  longues  qui  conduifenc 
à une  mort  certaine,  Sc  qui  vient  len- 
tement. C'elf  fans  doute  ainfi  qu’on 
doit  expliquer  le  prétendu  venin  de  / 
çes  pierres,  qui  conviennent  en  cela 
avec  toutes  celles  qui  font  dures , avec 
le  verre  même  broyé  , Sc  l’on  ne  doir 
pas  croire  que  les  diamants  anciens 


(a)  Note  de  M.  Jaulr.  ••  Si  les  dia- 
snann  dont  parle  Pline  avoient  cette 
qualité,  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  nô- 
tres , lefquels  fe  mettent  facilemcnc 


en  poudre  à coups  de  marreau  ou  de' 
pilon , & cette  poudre  fer  à polit  d’au- 
tres diamants  U- 
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Unde  &:  nomen  indomita  vis  Græca  incerpretacione  acce- 
pic.  Unum  ex  iis  vocant  cenchron,  quod  eft  milii  magni- 

svalcs  entiers  faifoient  plus  de  mal  de  fer,  pouvoir  fe  percer  avec  on  dia* 
que  les  nôtres,  que  des  Mineurs  fa-  mant  apparemment  Indien  ; nous  ne 
vent  ainfi  avaler  adroitement , loif-  pouvons  point  percer  ainfl  nos  dia- 

3u’ils  veulent  les  fouflraire  au  maître  mants , ou  il  faudroit  un  tems  infini 
e la  mine  , pour  lequel  ils  travail*  pour  le  faire  ; ainfi  cette  propriété 
lent.  Adrefle  qu’ils  emploient  , fur-  fembleroitmettre  une  différence  entre 
tout  lotfuuc  le  diamant  efi  d’une  grof.  les  diamants  de  l’isle  de  Chypre  & 
feur  conndérable,  Sc  qu’il  peut  être  ceux  qu’on  nous  apporte  maintenant 
ainfi  d’un  très  grand  prix.  Taverniet  des  Indes.  Mais  , malheureufement 
parlede  cettefripponneric  des  mineurs  pout cette  opinion,  on  pouttoit  répon* 
Indiens  , & il  ne  dit  pas  qu’elle  leur  dre  que  Pline  a bien  fenti  lui  • même 
occafionne  d’autre  mal  que  celui  d’être  que  ces  diamants  de  l’isle  de  Chypre 
punis  pat  leur  maître,  comme  des  vo-  n’étoient  que  des  efpeces de  cryftaux  : 
leurs,  lorfqu’ils  font  par  malheur  pour  ils  ne  convenoient,  félon  Pline,  avec 
eux  découverts  Sc  pris  fut  le  fait,  l'a*  les  vrais  diamants,  qu’en  ce  qu’ils  en 
Vernier  rapporte  encore  qu’on  lui  mon*  portoicnt  le  nom.  Je  me  doute  qu’on 
tra  un  de  ces  mineurs  qui  avoit  placé  ne  doit  entendre  par  ces  diamants,  que 
une  de  ces  pierres  dans  le  coin  de  fon  ces  cryftaux  auxquels  nous  donnons  de 
mil , & il  ne  dit  point  qu’il  en  eût  nos  jours  le  nom  de  faux  diamants  , 
fouffert.  Pout  empêcher  ces  vols,  on  tels  que  font  ceux  que  nous  appelions 
fait  travailler  ces  Mineurs  nuds,  à l’ex*  diamants  d’Alençon  , de  Digue,  ou 
cepiion  des  parties  naturelles  qui  font  ' n'étoient-ils  que  des  efpeces  de  cail- 
couvettes  d’un  petit  linge;  & 1 on  met  loux  ou  pierres  i fufild’un  blanc  tranf- 
fur  cinquante  petfonnes  qui  minent , parent , comme  font  les  cailloux  de 
douze  à quinze  autres  qui  font  pour  Médoc,  de  Roy  an,  de  l’isle  de  Ré& 
prendre  garde  qu’elles  ne  dérobent  d’autres  endroits  femblables  : il  eft 
quelques-unes  des  pierres  qu'ils  trou-  étonnant  que  la  plupart  des  Auteurs  , 
vent  dans  leur  travail.  pour  ne  pas  dire  tons  aient  penfé  que 

11  faut  donc  convenir  que  les  dia-  les  diamants  de  Chypre,  en  fuflent 
mants  anciens  croient  femblables  aux  devrais,  après  le  texte  pofitif  de  Pline, 
nôtres,  Sc  que  tout  ce  que  Colonne  a M.  Wallerius  même  veut  que  le  dia- 
avancé  pout  prouver  le  contraire  eft  m\n\.fideriu  de  Pline,  foit  le  diamant 
très  foible  , pour  ne  pas  dire  , infou*  bleuâtre  ou  couleur  d’acier  que  nous 
tenable.  Cet  Auteur  a manqué  même  connoifTons.  Pour  moi , jepenfe  qu’il 
d’employer  un  endroit  de  Pline  qui  ne  faut  entendre  par  ce  nom  qu’un 
pouvoir  être  favorable  i fon  fentimcnt.  cryftal  coloré  en  rouille  de  fer,  comme 
C'eft  ce  que  ce  Nsturalifte  rapporte  au  on  en  rencontre  beaucoup  en  Bas-Poi- 
fujet  des  diamants  de  l’isle  de  Chypre,  tou,  en  Baffe*  Bretagne  , & dans  les 
Ce  diamant , ainfi  que  celui  qu’on  ap-  endroits  dont  je  viens  de  parler.  Ces 
pelle Jîdtriu , â caufe  de  fa  couleur  cryftaux  étant  taillés  en  diamant  font 

nature 
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nature  indomptable  (3).  II  y a un  diamant  qui  fe  nomme  kenkkros , 
parcequ’il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  millet  (4).  Un  autre 
diamant  a été  appellé  Macédonique  , parcequ’on  l’a  trouvé  dans 


aflez  brillants  pendant  un  tems , & 
ils  peuvent  en  impofer  à quiconque 
n’eft  pas  grand  connoideur  en  ce  gen- 
re , pour  peu  qu'on  le  foie  , on  s'ap- 
per^oit  ailément  du  poli  gtas  que  ces 
pierres  prennent,  s’il  y a fur-tout  quel- 
que temps  qu’on  les  porte. 

C'eft  lans  doute  à ces  fortes  de  faux 
diamants  qu’il  faut  rapporter  ces  dia- 
mants que  Métrodorus  Sceptius  dont 
il  ed  fait  mention  dans  Pline,  prefé- 
roit  â ceux  d'Arabie.  Ces  diamants 
fe  trouvoient , fuivant  Métrodorus  , 
en  Allemagne  & dans  le  Nord,  du 
côté  de  la  mer  Baltique.  Ce  n'efl  point 
fur  l’exidence  & la  réalité  de  ces 
pierres,  que  Pline  auroitdu  taxer  Mé- 
trodorus d'erreur,  mais  fur  ce  qu’il 
prétendoit  qu’ils  étoient  de  vrais  dia- 
mants. Nous  favons  maintenant  que 
ces  cantons  renferment  de  ces  pierres  : 
quelques  Auteurs  même  leur  donnent 
le  nom  de  diamants.  Btuckman  e(l 
un  de  ces  Auteurs.  Il  appelle  ainfi  les 
cryflaux  qui  fe  trouvent  fur  le  mont 
Brudlere  de  la  forêt  Hercinie.  Il  .iver- 
tit  cependant  qu’ils  ne  font  que  des 
ctylfaux  de  la  nature  du  cryftal  de  ro- 
che. Enfin  , on  peut  voir  pluficurs 
exemples  de  cryftaux  diamants,  à la 
note  où  on  a parlé  fpécialement  du 
cryflal. 

Nous  finirons  ce  qui  regarde  les 
diamants  , en  faifant  remarquer  que. 


(j)  Ve  mot  François  diamant,  & le 
Latin  adamas,  viennent  du  Grec  Hà. 
juar,  qui  fignifie  indomptablt , ôc  qui 

Tome  XII. 


puifque  nos  Metteurs  en  œuvre  expé- 
rimententi  leurpréjudice,  que  les  dia- 
mants ne  font  pas  à l’épreuve  du  bu- 
rin , bien  loin  de  l'être  à celle  du 
marteau , que  la  prétendue  vertu  d’an- 
tipatie  du  diamant  avec  le  fer,  & du 
fane  de  bouc  avec  lui  n’efl  qu’une  fu- 
perflition  vaine  & fans  fondement, 
qui  prouve  feulement  que  les  plus 
grands  génies  ne  font  pas  à l’abri  de 
vaines  idées , lorfqu’ils  n’ont  pas  pui- 
fé  leurs  connoiflances  dans  une  fource 
pute  & lumineufe. 

11  faut  en  dire  autant  de  cette  pro- 
priété qu’a  le  diamant  de  chafler  les 
terreurs  paniques  , de  réfifter  au  ve- 
nin , &c.  Le  feiil  .avantage  que  l’oti 
peut  retirer  du  diamant , eff , lotfqu’on 
en  a quelqu’un  , de  pouvoir  s’en  fet- 
vir  utilement  en  le  vendant,  & au 
moyen  du  prix  qu’on  a reçu  , fe  met- 
tre dans  un  état  d’aifance  , fi  on  n'y 
étoit  pas  3 état  qui  calme  & tranqui- 
life  l’ame , fait  évanouir  cous  les  ena- 
grins  qui  fuivent  ordinairement  l’in- 
digence, & rendent  ordinairement 
timides,  rêveurs  & inquiets  ceux  qui 
en  font  accablés. 

LesPhyficiens  de  nos  jours  qui,  plus 
opulents  fouvenc  que  les  anciens , por- 
tent à leur  doigt  oes  diamants  dans  le 
tems  qu’ils  s’occupent  d’expériences  , 
& en  particulier  de  celles  de  l’aimant, 
font  en  état  de  contredire  Pline  fur  ce 


e(l  formé  de  l’a  privatif  & de  iTajua'^u, 
je  dompte. 

(4)  Qui  fe  nomme  en  Grec 

Gg 
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tudine.  Alterum  Macedonicum  in  Philippico  auro  reper- 
tum  : & hic  eft  cucumis  femini  par,  Pofl:  nos  Cyprins  vo- 
catur  in  Cypro  repercus,  vergcns  in  aérium  colorcm,  fed 
in  medicina,  ut  dicemus,  efiicaciflimus.  Poft  hune  eft  fide- 
rites  ferrei  fplendoris,  pondéré  ante  exteros,  fed  natura  dif- 
fimilis.  Nam  &:  id:ibus  frangitur,  &c  alio  adamance  perfo- 
rari  poceft  : quod  &:  Cyprio  evenit  : brevirerque,  ut  dégé- 
nérés, nominis  tantum  audforitatem  habent.  Idque,  quod 
totis  voluminibus  his  docere  & mandate  conati  fumus,  de 
difeordia  reriim  concordiaque,  quam  antipathiam  ac  fym- 
pathiam  appellavere  Græci,  non  aliter  clarius  intclligi  po- 
teft.  Siquidem  ilia  invi£ta  vis  duarum  violentilïimarum 
naturæ  rcrum  ferri  ignifque  contemptrix,  hircino  rumpitur 
fanguine,  neque  aliter  quam  recenti  calidoque  macerata, 
& Uc  quoque  multis  idHbus  : tune  etiam , prxterquam  exi- 
niias  incudes  mallcofque  frangens.  Cujus  noc  ingenio  in- 
ventum  ? quove  cafu  repertum  aut  quæ  fuit  conjedlura 
experiendi  rem  immenn  fecreti,  in  fœdillimo  anima- 
lium?  Numinum  profedto  muneris  talis  inventioomnis  eft. 
Nec  quxrenda  in  ulla  parte  naturx  ratio,  fed  voluntas.  Et 
cum  rcliciter  rumpere  contingit,  in  tam  parvas  frangitur 


qa’il  dit  que  le  diamant  empêche  que 
l’aimant  ne  s’attache  au  fer  , fi  ces 
métaux  font  près  du  diamant,  & que 
celui-ci  les  défunit,  s’ils  l’étoient , 
avant  qu’on  l’eut  approche  d'eux.  Nos 
Phyficiens  cbfetvent  le  contraire  tous 
les  jours , ils  ne  font  pas  obliges  d'ôter 
leurs  bagues,  quoiqu’ils  manient , re- 
tiennent l'un  Si  l'autre  dans  le  tems 
qu’ils  font  leurs  expériences. 

L’avantage  le  plus  confidérable 
qu’on  puifle  tirer  du  diamant , après 


ceux  que  l’ornement  & l’ajuftement 
en  tirent,  eft  d’être  utile  aux  Graveurs 
& à ceux  qui  ont  befoin  de  couper  le 
cryftal  & le  verre  par  morceaux.  Com- 
me le  diamant  rare  Si  mord  fut  tous 
les  autres  corps,  on  enchalle  un  petit 
ou  un  motceatt  d’un  autre  gros  qui 
qui  aura  été  calfé , dans  un  bouton  ou 
une  virole  de  fer  qu’on  fixe  dans  un 
manche  de  bois  ou  de  fer  , afin  de 
pouvoir  tracer  aifément  les  figures 
que  l’ou  veut  fculpter , ou  couper  les 
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les  mines  d’or  du  territoire  de  Philippe  (5)  ; il  eft  de  la  grolTeur 
d’une  graine  de  concombre.  Enfuite  vient  le  diamant  de  Chypre , 
qui  a été  trouvé  dans  cette  ille  ; il  tire  fur  la  couleur  de  bleu  cé- 
lefte,  & furpafle  tous  les  autres  par  fes  vertus  médicinales,  com- 
me nous  dirons  ci-après.  Apres  celui-là,  vient  le  diamant  appel  lé 
Jïdérite , pareequ’il  eft  de  couleur  de  fer  poli  (6)  i il  a plus  de  pe- 
fanteur  que  les  autres  : mais  il  eft  d’une  autre  nature  ; car  il  fe 
brife  fous  le  marteau , &:  on  peut  le  percer  avec  un  autre  dia- 
mant : ce  qui  arrive  auifi  au  diamant  de  Chypre  ; de-là  vient  qu’on 
regarde  ces  deux  derniers,  comme  des  diamants  b.rtards,  &c  com- 
me n’ayant  que  le  fimple  nom  de  diamants.  Au  refte , il  n’y  a 
rien  où  la  convenance  S>c  la  répugnance  des  chofes  naturelles , 
que  les  Grecs  appellent  fympathie  &c  antipathie , & dont  nous 
avons  tant  parlé  dans  tout  le  cours  de  cette  Hiftoire , fe  montre 
plus  clairement  que  dans  le  diamant  ; car  cette  force  indompta- 
ble , contre  laquelle  les  deux  plus  puKTants  agents  de  la  Nature, 
le  fer  & le  feu , ne  peuvent  rien , eft  obligée  de  céder  au  fang  de 
bouc  , pourvu  qu’il  foit  frais  & chaud , & qu’on  y fifte  tremper 
le  diamant  ; encore  alors  faut-il  donner  à celui  ci  beaucoup  de 
coups  pour  le  brifer  ; & il  calTe  meme  les  enclumes  & les  mar- 
teaux, s’ils  ne  font  pas  excellents.  Or,  je  vous  le  demande,  qui 
eft-ce  qui  a pu  imaginer  pareille  chofe  ? Par  quel  hafard  a été 
découvert  un  fecret  fi  merveilleux  ? Comment  s’eft-on  avifé  de 
faire  une  expérience  aufli  (ingulicre  , & en  fe  fervant  pour  cela  du 
plus  fale  des  animaux  ? AlTurément  une  fi  belle  invention  ne  fau- 
roit  être  attribuée  qu’à  la  bonté  des  Dieux.  Et  on  ne  doit  jamais 
demander  comment  la  Nature  opéré  telle  ou  telle  chofe  : il  fuffit 
de  favoir  qu’elle  le  veut  ainfi.  Mais , pour  revenir  au  diamant , 
lorfque  l’épreuve  a un  heureux  fuccès,  Sc  qu’il  fe  calTe,  il  fe  met 


matières  qu’on  fe  propfe  de  fépirer  (5)  Philippe  ètoit  une  ville  de  Ma- 

en  plufieuts  morceaux.  Cet  ufage  cédoine. 

ccoir  connu  de  Pline  comme  de  nous.  (6)  Le  fer , en  Grec , fe  dit 

Ggij 
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cruftas , ut  cerni  vix  polTint.  Expetuntur  à fcalptoribus , 
ferroque  includuntur , nullam  non  duritiam  ex  facili  ca- 
vantes.  Adamas  diflidet  cum  magnete  lapide  in  tantum , 
ut  juxta  pofitus  ferrum  non  patiatur  abftrani  : aut  fi  admo- 
tus  magnes  apprehenderit , rapiat,  atque  auferat.  Adamas 
& venena  irrita  facit,  & lymphationes  abigit,  metufque 
vanos  expellit  à mente  : & ob  id  quidam  eum  anachiten 
vocavere.  Metrodorus  Scepfius,  in  eadem  Germania  & 
Bafilia  infiila  nafci,  in  qua  & fuccinum,  quod  equidem 
legerim,  folus  dicit  : & præfert  Arabicis  : quod  falfiim  efle 
quis  dubitet? 

Proximum  apud  nos  Indicis  Arabicifque  margaritis  pre* 
dum  eft , de  quibus  in  nono  diximus  volumine  inter  res 
marinas. 

De  fmaragdi  generibus  : êC  gemmis  viridibus  tranjlucidis. 

Caput  Te  RT  IA  audoritas  fmaragdis  perhibetur  pluribus  de 


(7)  Le  diamant  que  nous  connoif- 
fons  n’a  pas  cette  ptoptiété. 

(S)  On  ne  connoît  point  la  vérita' 
bie  lignification  de  ce  mot,  & tout  ce 
qu’on  ditlâ-delTus  a très  peu  de  vrai- 
femblancc. 

(i)  Note  de  M.  Guettard.  « L’eftU 
me  que  l’on  faifoit  de  l’émeraude , du 
tems  de  Pline , fublifte  de  nos  jours. 
Une  belle  émeraude  , celle  dont  l’eau 
eft  nette , qui  n’a  ni  points,  ni  taches, 
qui  n’eft  pas  fourde  , c’eft  - à - dite  , 
celle  dont  l’éclat  n’eft  pas  obfcorci  par 
quelque  petit  nuage  \ une  telle  éme- 
laude  eft  lecbetchée  de  tous  ceux  qui 


aiment  les  pierres  précieufes.  Je  ne 
fais  fi  c’eft  un  préjugé  qui  pourroit 
avoir  fa  fource  dans  l'éloge  que  Pline 
fait  de  cette  pierre  , ou  fi  c’eft  réelle- 
ment, comme  il  le  dit,  patceqne  la 
couleur  de  cette  pierre  eft  la  plus 
douce  de  toutes  les  couleurs  , celle 
qui  fatigue  moins  la  vue,  & qui  eft 
lépandue  le  plus  communément  dans 
la  Nature  ; penfée  que  tant  d’Ecri- 
vains  ont  plus  ou  moins  fait  valoir, 
entre  autres  M.  l’Abbé  Pluche  , au- 
teur du  (neâacle  de  la  Nature.  Quoi 
qu’il  en  toit , l’émeraude  eft  une  des 
pierres  précieufes  qui  flatte  le  plus 
comoumémeac  les  Amateurs, & après 
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en  fl  pecits  morceaux , qu’ils  font  prefque  imperceptibles  , les  La- 
pidaires fe  fervent  de  cette  poudre  ; ils  l’enchalîent  dans  du  fer , 
& par  ce  moyen  ils  gravent  aifément  toute  forte  de  pierre , quel- 
que dure  quelle  foit.  Le  diamant  a une  fi  grande  antipathie  avec 
l’aimant , que  fi  on  le  met  auprès , il  l’empêche  d’attirer  le  fer  ; 
& fi  l’aimant,  approché  du  fer  , s’en  étoit  déjà  emparé , le  dia- 
mant le  lui  fait  quitter  le  lui  enleve  (y).  Une  autre  propriété 
du  diamant,  ceft  d’amortir  les  poifons  , de  dilllper  les  troubles 
d’efprit,  & de.  chalTer  les  craintes  mal  fondées  : de- là  vient  que 
quelques-uns  l’ont  nommé  anachites  (8).  Métrodore  Scepfius  dit 
qu’on  trouve  des  diamants  en  Germanie  & dans  l’ifle  Bafilie  , 
comme  on  y trouve  de  l’ambre  ; mais , félon  ce  que  j’ai  lu , il  ell 
le  feul  qui  le  dife.  De  plus  , il  préféré  les  diamants  de  Germanie 
à ceux  d’Arabie  ; en  quoi  il  fe  trompe  manifeftement. 

Après  les  diamants , ce  que  l’on  eftime  le  plus  parmi  nous , ce 
font  les  perles  des  Indes  & d’Arabie  ; nous  en  avons  parlé  au, 
neuvième  livre , en  traitant  des  ptoduélions  de  la  mer. 

Des  diverfes  efpeces  d’émeraudes  : des  pierres  vertes 
tranfparentes. 

Les  émeraudes  (i)  tiennent  le  troifieme  rang  parmi  les  pier- 


le  diimant  & le  rubis , il  n’y  en  a 
point  en  faveur  defquelles  le  fuffrage 
foit  plus  nnanime.  11  (àut  cependant, 
comme  je  l’ai  dit,  que  l’émeraude  foit 
f ns  défauts , car  cene  pierre  n’a  pas 
1 éclat  de  plufieuts  autres , elle  femple 
abforber  les  rayons  de  lumiete  , bien 
loin  de  les  réfléchir  , c’eft- à-dire, 
qn’elle  en  réfléchit  moins , elle  a ton- 
jouts  quelque  chofe  de  terne  , quoi- 
qu'à  certains  jours  tL  à certaines  in- 
cliaaifons  , elle  jette  une  lumiete  aflez 
vive,  ainfi  iorfqu’elle  a , outie  cela, 


quelque  autre défeâuoflté,  qu'il  n'eSt 
pas  rare , ou  qu'il  efl  plutôt  ordin.iire 
qu’elle  ait , cette  pierre  rombe  beau- 
coup de  fon  prix  ; mais  cette  difSculté 
à trouver  une  émeraude  parfaite  , efl 
caufe , par  la  raifon  contraire  , qu’elle 
efl  à grandeur  égale  , au-deflus  d’un 
beau  rubis , pareequ’un  rubis  parfait 
fe  rencontre  plus  communément  , 
qu’une  émeraude  à laquelle  il  n’y  ait 
rien  à reprocher.  Une  telle  émeraude 
a été  quelquefois  vendue  le  double 
d’un  rubis  fans  défaut , il  ne  faut  guete 
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caulîs.  Nullius  coloris  afpedus  jucundior  cft.  Nam  herbas 
quoque  viremes  frondefque  avide  fped:amus  : Smaragdos 


moins  que  toutes  ces  perfedlions  dans 
une  émeiaudc  pour  la  mettre  à un  lî 
haut  prix , puifqu’il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’elle  ne  foit  de  la  dureté  du 
rubis.  La  dureté  de  l’émeraude  com- 
parée à celle  des  autres  pierres  pré- 
cieiifes  , n’cft  que  du  cinquième  de- 
gré ; non  feulement  le  diamant  & le 
rubis  l’emporteront  fur  elle  de  ce  côté , 
niais  le  faphit  & la  topafe  , & li  Pline 
donne  à l'émeraude  le  troilieme  rang 
dans  l’ordre  des  pierres  précieufes  ar- 
rangées fuivant  l’ellime  qu’on  en  fait , 
ce  n’eft  certainement  qu’à  caufede  la 
façon  dont  on  eft  affeéàé  pat  fa  cou- 
leur ; il  n’.avoit  nul  égard  à la  dureté 
de  cette  pierre  ; propriété  qu’il  fait 
entrer  dans  le  nombre  de  celles  qui 
font  dans  le  premier  rang.  Ce  n eft 
qu’à  la  douceur  de  la  couleur  de 
l’émeraude  J & au  beau  verd  dont 
elle  cft  , Si  qui  eft  , comme  il  le  dit , 
au-dclfus  de  tous  les  verds , que  Pline 
s’arrête  pour  lui  aftigner  fa  place.  L’é- 
clat des  autres  pierres , elt  quelque- 
fois fi  vif,  qu’il  blelTe  en  quelque  fa- 
çon la  vue , celui  de  l’émeraude  la  rem- 
plit fans  la  fatiguer , Si  l’intenfité  de 
la  lumière  qui  obfcurcilloit  une  autre 
ierre , n’a  fait  que  donner  plus  de 
rillant  à l’émetaude.  Le  foleil  , la 
lampe , l’ombre  même  n’occafionnent 
pas  dans  le  jeu  de  cette  pierre  , un 
changement  aufti  grand  que  dans  jes 
autres  , l’émetaude  brille  toujours 
d'une  lumière  à peu  près  égale  & aufti 
douce.  C'eft  fans  doute  ainfi  que  l’on 
doit  entendre  le  fentimentde  Pline  , 
car  il  eft  certain  que  l’émeraude  ac- 


quiert de  l’éclat,  expofée  à certains 
jours , Si  que  l’ombre  la  ternit  beau- 
coup, à moins  quelle  ne  foit  dans  le 
cas  de  quelques-unes  de  ces  pietres, 
dont  011  parlera  plus  bas.  L’ombre 
commence  à faire  fur  elle  , ainfi  que 
fur  routes  les  autres  pierres,  une  im- 
preftion  que  l’eau  , lotfqu*on  les  y 
plonge , faitenccre  plus  fenCblemenr, 
c’eft-à  dire  , que  toute  lumière  s’é- 
teint en  entier  ou  en  partie  feule- 
ment. 

La  lumiete  douce  & modérée  de 
l’émeraude  , devoir  donc  engager  i 
chercher  le  moyen  d’augmenter  cette 
lumiete.  On  ne  pouvoir  gueres  mieux 
s’y  prendre  , qu’en  donnant  à cette 
pierre  , quelque  peu  de  concavité  ; 
les  rayons  de  la  lumiete  dévoient  s’y 
réunir  en  plus  grande  quantité , ce 
qui  eft  une  propriété  des  miroirs  con- 
caves, ce  que  tout  le  monde  fait  main- 
tenant , comme  de  réfléchir  les  images 
des  corps  d’une  façon  tenverfée  lorf- 
qu’ils  lout  à une  certaine  diftance  de 
CCS  miroirs.  C’eft,  fans  doute,  de  ce* 
propriétés  que  Pline  parle  , lotfqu’il 
dit  que  la  plupart  des  émeiaudcs 
étoient  concaves  pont  augmenter 
leur  lumiete  , & que  , lorfqu’elles 
étoient  d’une  certaine  étendue,  elles 
renvoyoient  les  images  renverfées  de 
même  que  les  miroirs.  La  facilité  que 
l’on  trouvoit  à creufet  ainfi  les  éme- 
raudes dans  le  peu  de  dureté  de  cette 
pierre  , comparée  à celle  de  plufieuts 
autres  , la  faifoit  préférer  pour  cet 
ufage.  Les  Romains  aimant  apparem- 
ment les  petits  miroirs  que  Ion  fai- 
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res  précieufes,  &:  cela  par  plufieurs  raifons.  Il  n’eft  point  de  cou- 
leur plus  agréable  à l’œil  que  celle  de  ces  pierreries.  Car  quoique 
l’on  prenne  un  grand  plailir  à confidérer  la  verdeur  des  herbes 
& des  feuilles , on  en  goûte  infiniment  davantage  à contempler 


foit  avec  elle , il  n’eft  pas  forprenanc 
que  l’on  fe  fur  dcccrminé , félon  Pline, 
à ne  les  pas  graver.  Si  ce  n’eft  cepen- 
dant les  émeraudes  de  Scyctiia  en 
Egypte  , qui  étoient  d'une  dureté  à 
l’épreuve  de  prefque  tous  les  ou- 
tils. 

Il  en  eft  pat  conféquent  des  éme- 
raudes comme  des  autres  pierres.  Tou- 
tes ne  font  pas  du  degré  de  dureté 
fixe  , & qui  toit  toujours  le  même. 
L’on  peut  bien  dire  qu’en  général  la 
dureté  de  l’émeraude  eft  au  defTous 
de  celle  du  diamant , du  rubis , du  fa- 
phit  Sc  de  la  topafe  , qu’elle  eft  au- 
delTus  de  la  chyfolite  , de  l’améthifte , 
du  grenat  Si  de  plufieurs  autres  , mais 
détetminera  t on  lé  point  où  ces  dif- 
férences commencent  , celui  où  elles 
finiftent , tirera  t-on  la  ligne  de  fépa- 
ration.  Ce  ne  fera  toujours  qu’une 
dureté  de  comparaifon  que  nous  pour- 
rons connoirre , & nous  trouverons 
des  degrés  infinis  dans  cette  propriété, 
comme  dans  les  autres.  Ainfi  l’éme- 
raude pourra  varier  infiniment,  tant 
du  côté  de  fa  couleur , que  de  fes 
autres  accidents. 

La  couleur  de  l’émeraude  eft  en 
général  verte  ; mais  ce  verd  eft  d’une 
couleur  claire  dans  l’émeraude  d’O- 
rient.  Si  d’un  verd  foncé  dans  celle 
quon  appelle  émeraude  d’Occident. 
Le  verd  de  celle  ci  tire  outre  cela  fur 
le  bleu  , au  lieu  que  celui  de  la  pre- 
mière paroît  tenir  un  peu  du  jaune  ; 
l’une  Si  l’auue  étant  échauftees,  de- 


viennent d’une  couleur  bleue,  qu’elles 
gardent,  tant  qu’elles  font  dans  cet 
état  Si  qu’elles  perdent  à proportion 
qu’elles  ferefroidillent.  Entre  ces  deux 
extrêmes  de  verd  clair  Si  de  verd  fon- 
cé , combien  de  nuances  pcllibles  ? 
L’émeraude  n’étant  probablement  , 
comme  le  prétend  de  Rofnel , qu’une 
pierre  tranfparente  qui  fe  colore  pou- 
à peu  dans  la  mine , il  y aura  des  va- 
riétés en  grand  nombre  , félon  que 
cette  pierre  fortira  de  fa  mine  plus  ou 
moins  teinte  de  couleur , Si  félon  que 
cette  couleur  aura  acquis  plus  de  per- 
feclion  ; ce  qui  fait  croire  , dit  cet 
Auteur,  que  celles  que  l’on  voit  im- 
parfaite, en  couleur  , n’auroit  pas  ce 
défaut,  fi  elles  avoienr  eu  un  rems 
fuffifant  pour  prendre  leur  -.matu- 
rité. 

De  Rofnel  apporte  en  preuve  de 
fon  feniiment , un  fait  qu’il  tire  d’un 
Ecrivain  qu’il  ne  nomme  pas.  Cet  Ecri- 
vain , natif  du  Pérou,  éiantàCiifco, 
vit  une  émeraude , donc  deux  de  ces 
coins-étoient  d’un  beau  verd  & les 
deux  autres  blancs  , de  forte  qu’on 
auroic  dit  que  c’étoit  deux  pierres  at- 
tachées enfemble.  Cette  pierre  parue 
fifinguliere  i Philippe  11  , Roi  d’Ef- 
pagne  , qu’il  voulut  la  conferver, 
comme  une  preuve  de  la  façon  dont 
l’émeraude  le  formoic  dans  fa  mine. 
On  pcucaifément , au  moyen  de  cette 
obfcrvation  , comprendre  les  points  , 
les  taches  , les  nuages  qui  peuvent 
s’obfeiver  dans  ces  pierres , les  uns  pv 
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vero  tanto  libentius , quoniam  nihil  omnino  viridius  com- 
paratum  illis  virée.  Practerca  foli  gemmarum  contuitu  ocu- 


les  autres  pourront  être  plus  ou  moins 
grands , félon  qu’il  fera  relié  d’éten- 
due à colorer.  St  la  couleur  colorante 
n’a  pas  été  bien  pure  , l’émeraude  ne 
le  lera  pasauffi  ; fi  cette  couleur  l’a 
d’abord  été,  & qu’enfuite  elle  fe  foit 
chargée  d’une  couleur  étrangère  , l’é- 
meraude fera  pure  dans  une  partie , & 
ne  le  fera  pas  dans  une  autre  ; les  dé  • 
fauts  pourront  par  conféquenc  être 
placés  dans  un  endroit  on  dans  un 
autre  de  l’étendue  de  la  pierre  : ce 
qui  variera  encore  fuivanc  que  la  co- 
loration de  la  pierre  aura  commencé  ; 
elle  peut  commencer  par  le  centre  , 
ou  par  les  côtés , ou  pat  les  angles  : 
car , fans  douce , qu’il  n’y  a pas  en  cela 
de  réglé , comme  de  Rofnel  voudtoir 
le  petfuader,  11  ne  faut  pas  croire  , i 
ce  que  je  crois , avec  cet  Auteur , que 
cette  opération  fe  falTe  , de  forte  que 
d’abord  il  fe  forme  une  veine  colo- 
rante dans  la  pierre,  que  la  pierre  fe 
perfeélionne  enfuite  dans  un  de  ces 
coins  , que  ce  coin  ell  celui  qui  re- 
garde le  foleil  levant , & que  c’eftpar 
cet  endroit  que  la  couleur  la  plus  vive 
lui  e(l  communiquée  , jufqu’à  ce 
qu’elle  s’étende  par  toutes  fes  parties , 
& qu’elle  lui  ait  fait  perdre  fa  couleur 
blanche  , qu’elle  avoir  dans  fon  ori- 
gine. 

Au  moyen  de  ces  remarques  , il  eft 
aifé  d’entendre  tout  coque  Pline  rap- 
porte dans  diderentes  fortes  d’éme- 
raude. On  voit  que  les  émeraudes  de 
Chypre  pouvoient  très  bien  être  d’un 
verd  de  mer,  & non  d’un  vetd  clair 
ÿc  lavé , que  ce  verd  de  mer  pouvoir 


encore  varier  de  nuance,  qu’une  éme- 
raude de  Chypre  pouvoir  quelquefois 
tenir  en  partie  de  celle  de  Scythie  , 
que  les  couleurs  de  quelques-unes  de 
ces  pierres  pourroient  être  fourdes  fie 
ombragées.  On  peut  aiféraent  com- 
prendre la  raifon  de  ce  qui  tendoit 
certaines  émeraudes  obfcures,  ou  com- 
me l’on  difoit  communément  aveu- 
gles, ce  qui  les  rendoitd’un  verd  opa- 
que , fit  non  d’un  vetd  lavé  ou  aqueux. 
Les  nuages decertaines  s’expliquent Sc 
on  fent  leur  différence  d’avec  ce  qu’on 
appelloir  l’ombre  d’une  émeraude  ; 
on  voit  pourquoi  ce  nuage  étoit  blanc, 
fie  pourquoi  il  étoit  différemment  pla- 
cé : on  ne  doit  pas  être  plus  arreté  par 
les  défauts  du  corps  même  de  la  pierre, 
que  par  ceux  de  la  couleur  , ainfi  ce 
qu’on  appelloit  les  hlaments,  le  fel, 
la  plumbagine  , n’étoient  probable- 
ment que  des  naits  , des  points , des 
taches  qui  pouvoient  avoir  la  couleur 
du  fel  ou  du  plomb  ; ce  dernier  dé- 
faut étoit  même  une  couleur  que  la 
pierre  prenoit  en  total , lotfqu’on  la 
regardoit  au  foleil , comme  Pline  l’ex- 
plique lui-même.  Une  pierre  pourra 
etre  d’un  beau  verd  , fit  même  ce  verd 
fera  vif , éclatant , quoique  la  pierre 
ne  foit  pas  nette  fit  d’une  couleur  uni- 
forme dans  toute  fon  étendue  , ce  qui 
arrivoit  à celles  d’Ethiopie.  Il  eft  inu- 
tile de  faire  remarquer  que  la  couleur 
des  émeraudes  fit  fon  intenfité  , va- 
rient beaucoup  •,  l’aétion  des  rayons  du 
foleil , doit  agit  différemment  fut  ces 
pierres  , les  faire  paroître  plus  ou 
moins  vives,  plus  ou  moins  brillan- 

les 
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les  émeraudes , parcequ’il  n’cft  point  de  verdeur  qui  approche  de 
la  leur.  De  plus , elles  font  les  feules  pierreries  qui  contentent  la 


tes , il  y en  aura  qui  auront  plus  d'é- 
clat au  folcil  , tandis  qu’il  prendra 
Une  lumière  pi  us  douce-d  d’autres  pour 
leur  donner  du  jeu , Sc  celles-ci  feront 
les  émeraudes  qui , par  la  netteté  de 
leur  fond , rc(lécn|^nt  trop  de  rayons , 
& deviendront  moifls  brillantes , pour 
en  quelque  forte  l’être  trop  ; les  rayons 
du  foleil  pourront  dans  quelques- 
unes  effacer  la  couleur  verte  , fans  leur 
ôter  leur  tranfparence  & leur  eau  , il 
s’en  trouvera  qui  gagneront  i être 
vues  de  plus  près , & d’autres  à l’être 
de  loin  ; celles  dont  l’éclat  fera  trop 
vif,  voudront  que  leur  lumière  foie 
tempérée  pat  l’éloignement  du  lieu , 
celles  dont  la  vivacité  fera  médio- 
cre , voudront  être  vues  de  près.* 
Les  premières  prendront  quelque  cx-’ 
tennon  à unecettainediflance,  qui  di- 
minuera à ‘proportion  qu'on  s’en  ap- 
pSochera  , a càufe  de  la  confullon  des 
rayons , Sc  que  l’on  ne  fera  plus  dans  le 
vrai  foyer  où  ces  rayons  fe  téunilTent 
exaâement  ; la  vifion  fera  lélée , l’on 
ne  pourra  déterminer  au  jufte  la  gran- 
deur de  la  pierre  , au  lieu  qu’on  le 
fera  avec  juftèfl'e  lorfqu’on  fera  plaçé 
au  vrai  foyer,  & la  pierre  paroîtra- 
alors  être  dans  fa  vraie  grandeur , Sc 
parconféquent  plus  grande.  Ces  er- 
reurs d’optique  ieront  encore  la  c.iüfe 
de  ce  que  des  éincraudes  paroîrront 
d’un  gras  écümant  , comme  celles 
qriV)H,appelloit  les  émeraudes  d’Her- 
minius  , & cette  erreur  pourra  même 
être  excitée  par  des  émeraudes  qui  au- 
ront, comme  celles  ci , du  feu;  les' 
rayons  n’ont  qu’à  être  tédéchis  fluc- 

TomeXlI, 


tueufement  ou  pat  ondes  , ce  qui 
feroit  occafionné  pat  une  furface  écail- 
leufe  , comme  Pline  le  dit  de  quel- 
ques unes  , qui  nepoutroient  fe  polit 
qu’imparfaitement  à caufe  de  la  dif» 
rérente  denfité  de  leurs  parties , alors 
la  lumière  de  la  pierre  affeéfcroit  la 
vue  , comme  pourroit  faite  une  eau 
ou  une  matière  ctafTe  qui  fe  gonfle- 
roit  ou  qui  bouifloniieroit.  Les  cou- 
leurs changeantes,  de  gorge  de  pieeon 
on  d’arc  cn  ciel  , que  l’on  temitque 
dans  plufieÙTS  , ne  font  auflî  que  des 
illufiohs  d'optique;  ces  pifetres  font 
alors  dés  efpeces  de  prlfmes  qui  té- 
fraétenl  , tompeilt  les  rayons  de  la 
lumière  fous  didérents  'angles  , les 
féparent  Sc  font  patoitre  ainfi  leur 
vraie  couleur.  En  un  mot  les  rayons 
du  foleil  reçus  fur  ces  pierres  fous 
différents  angles , la  couleur  plus  ou 
moins  foncée  de  ces  pierres  , la  pureté 
des  patries  dont  ces  pierres  feront 
compofées , occafionneront  toutes  les 
différences  dont  Pline  parle  ; Sc  l’on 
ne  devra  pas  plus  regarder  ces  pierres 
comme  des  efpeces  bien  diflinâes, 
que  celles  qui  ne  different  que  par  les 
parties  héterogenes  auxquelles  elles 
font  jointes  , que  les  accidents  figurés 
qu’elles  poutroïent  avoir  , par  leur 
grandeur  , ou  par  les  cantons  où  les 
mines  dont  on  les  tirent  font  pla- 
cées. ■ • 

Les  premières , celles  qui  font  join- 
tes à quelques  corps  d’une  autre  na- 
ture , peuvent  l’être  avec  des  parties 
métalliques  ou  des  matières  pierreu- 
fes.  Les  émeraudes  de  Chypre , qu'on 
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los  implent,  nec  fatiant.  Quin  & ab  intentione  alia  obfcu* 
rata,  afpe£tu  fmaragdi  recreatur  acies,  Scalpentibufquc 


appelloit  émeraudes  cuivreufes',  ne 
porcoicnc  ce  nom  , que  pntcequ  elles 
avoient  des  velues  de  cuivre  : on  pour, 
soit  ainli  en  compofanc  les  noms  de. 
celui  qui  a la  matière  l’tme- 

raude  , & de  celui  de  1 cmcraude , 
augmenter  confidérablemenr  les  pic. 
tendues  efpeces.de  cette  pierre  i mais 
l'on  fent  que  ce  ne  lonr  nmplemcnr. 
que  des  défauts , comme  Pline  le  te- 
connoîc  d^e  la  plupart,  & en  particulier 
de  ceèle  où  l'on  vdyoit  cette  défec- 
tuofitc  que  l’on  t)ppelloityiimo/i,,  ou 
chair  <}e  piprre  précieufe.  Cette  chair 
n’ctoit  ’,  a ce  qüy  je  penfe  , qrie  quel- 
qiie  matière  fpathculc  qui  croit  adhé- 
rente ou  incru(\cp  naturellement  dans 
l’émeraude.  Tout  le  monde  (ait  que 
le  fpath  a quelque  chofe  de  gras  & 
d’onélueux  au  toucher  & à la  vue 
même  , & le  fpath  fe  trouve  alTez 
communément  attaché  avec  les  mé- 
taux S(  les  pierres  précieufes.  Quoi- 
que Pline  dife  au  Chapitre  10  de  ce 
livre  que  la  pierre  farcîtes  fefTemble  à 
de  la  chair  de  bœuf,  qu’il  ne  parle 
point  autre  part  de  cette  pierre  , fi  ce , 
n’tft  ici , où  il  fait  mention  de  la  chair 
des  perles,  & qu’ainfi  on  peut  regar- 
der ces  deux  pierres  comme  n’en  fai- 
faut  qu’une  , on  ne  peut  gueres  re- 
fufet  l’explication  que  nous  donnons 
du  farcion  , puifqu’il  y a du  fpath  qui 
a une  teinte  rouge  , & qui  pourroit 
ainfi  être  facilement  comparé  à la 
chair  de  cet  animal.  La  pierre  que 
Pline  nomme  tanos  , ne  me  parolçi 
aulTi  qu’une  efpcce  de  fp:>i^}  &p’eut-, 
être  celui  qui  eft  d'un  mauvais  vetd, 


alTez  communément  rempli  de  faletés, 
& que  l’on  appelle  ordinairement  ptif. 
me  d’émeraude.  Cetce'matiete  pour», 
toit  fe  trouver  incrufiée , ou  inférée 
meme  dans  de. vraie  émeraude  , il  n’y 
auroit  en  cela  rien^ue  de  très  natu. 
rel , & il  l’eft  mca^eaucoup  qu’une 
pierre  que  l’on  regarde  comme  celle 
où  l émeraude  fe  forme  , dont  même 
elle  eft  peut-être  en  partie  formée , fe 
trouvât  attachée  & même  enclavée 
dans  une  émeraude  parfaite.  Aurefte, 
quelle  que  foit  cette  pierre  , elle  ne 
change  rien  à l’elfence  de  l’émeraude, 
& ne  peut  en  former  une  efpece  dif- 
férente ; c’eft  un  pur  accident  qui  eft 
dû  à l’efpece  de  confufion  où  les  FoC- 
files  fe  trouvent  dans  les  montagnes 
où  ils  fe  forment. 

C’eft  aufli  â une  formation  inter- 
rompue par  quelque  matière  étran- 
gère , que  l’on  doit  attribuer  ces  figu- 
res de  pavots , d’oifeaux , de  poiftbns , 
de  petits  quadrupèdes,  & d’autres 
choies  fembtables  que  l’on  remarque 
félon  . Pline  dans  les  émeraudes  du 
pays  des  Medes.  Ce  font  fans  doute 
des  vapeurs  , même  des  matières  mé- 
ralliques  , on  des  parties  terreufes  de 
pierres  qui  fe  font  introduites  dans 
ces  fortes  d'émeraudes  , & qui  y ont 

fris  un  arrangement  fingulier  , que 
imagination  aide,  réalife,  perfon- 
nifie  comme  on  l’a  dit  autre  part,  lotf- 
qu’il  s’eft  agi  de-  ces  pierres  en  parti- 
culier, , 

La  grandeur  de  certaines  émerau- 
des donr,Pline  parle  n’a  probablement 
pas  plus  de  ; réalité,  elle  en  a encore, 
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vue  fans  la  lalTer.  Ec  même  , loffque  les  yeux  font  affoiblis  pour’ 
avoir  regardé  attenâveraent  quelque'  chofe  , la  vuè  d\me  éme- 
raude les  foulage  & les  fortifie.  Les  Laj>idaires  n’cmt  rien  qui 


I ■ - 

moins  qne  cës  émeraudes  figurées.  Il 
fuffiroic  bien  de  croire  qu’il  y eût  des’ 
émeraudes  afiez  confidérables  pour 
fervir  d'yeux  i la  figure  de  marbre  d'un 
lion , qui  fans  douce  croit  grande  , & 
pour  jecrer  une  lumière  celle  que  les 
thonds  puillenc  i cecce  clarté  s’apper- 
cevoir  & éviter  les  filets  qu’on  ten- 
doit  pour  lés  prendre,  il  fufnroit  dis  je 
d’admettre  de  femblablcs  émeraudes , 
fans  porter  l’exagération  jufqu’à  croire 
qu’il  y en  ait  de  plufieurs  coudées  de 
long  J ces  dernieres,  quand  on  vou-_ 
droit  admettre  les  premières , font,  à, 
n’en  pas  douter,  le  fruit  ou  d’une  idée 
cx.igérée , ou  d’une  erreur  de  fait. 
Je  croirai  plutôt  .avec  Piine  qu'on  a 
pris  une  pierre  d'ûne  autre  nature 
pour  une  émeraude.  Un  beau  jafpe 
verd  bien  net , & d’un  poli  brillant  éc 
fec  , pourtoit  être , pour  bien  des 
peefonnes,  peu  verfees  dans  la  c'ôii-' 
noiffance  des  pierres  , une  cfpece 
d’émeraude.  _ 

Si  ce  que  quelques  Voyageurs  ou’ 
Nacuralifies,  poftérieurs  de  beaucoup 
i Pline,  ont  oit  de  la  grandeur  de  ccr-, 
raines  émeraudes,  écoit  vrai,  non  feu- 
lement les  deux  émeraudes  qui  fer- 
voient  d’yeux  au  lion  du  tombeau 
d’Hermias , mais  celle  que  le  Roi  de 
Babyloue  reçut  en  prefent  du  Roi 
d’Egypte  , & qui  avoir  quatre  coudées 
de  long  fur  trois  de  large,' celles  donc 
l’obélifque  d’un  temple  Egyptien  écoit 
faite,  celles  qui  formoic  un  pilier  du 
temple  bâti  à l'honneur  d’Herculcs, 
dans  la  ville  de  Tyr , ne  feroienc  pas 
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d’une  grandeui  qu’on  ne  pût  admet- 
tre Berghen  rapporte, d’après  Rodrigo 
deTolede,qu’i!  y avoiedans  cette  ville, 
lorfqu’elle  fut  prife  par  Tank,  une  c.i- 
ble  d’émeraude  de  Trois  cents  foixante 
6c  cinq  pieds  de  long  De  telles  ^tagé-  ’ 
rations  font  plus'conntiître  la  crédulité 
de  l'Ecrivain,  qui,  fans  ctirique,  in- 
féré dans  fon  niftoire  de  femblables 
contes,  qu’elles  ne  nous  donnent  de 
hautes  idccS  de  la  beauté  des  règles' 
de  la  nature.  Sans  doute  que  fon  au- 
teur autoit  pu  former  des  piètres  dû' 
cette  grandeur,  lesobélifques  d'Egyp-' 
te,  qui  font  d'un  fcul  morceau  de  gra- 
nit,j&  qui  ont  jufqiies  à foixante  pieds 
de  haut,  ( grandeur  bien  éloignée  ce- 
pendant de  la  grandeur  de  cette  pté- 
reiidue  tablé  d’émeraude  Vpeuvcnc  en 
erre  ùno preuve, quoiqU  il  ne  foit  pas 
o'tdinbrre,'  fuivant  les  loix  que  l’Au- 
teur ‘de  l'a  nature  a ét.ablies,  de  voir 
des  quartiers  de  pierics,  meme  de  la 
grandeur  des  obélifqncs  Egyptiens  j 
mais  qu’il  y ait  des  Émeraudes  de  la 
longueur  de'cette  table, qu’il  y ait  eu 
même  des  jafpes  femblables , quand 
c’en  feroit  un,  comme  Berghçn  le 
veut,  c'eft  ce  que  toute  perfonne  fen- 
fée  ne  pourra  admetere , Sc  il  fufiic 
bien  de  le  penfer  pour  les  autres 
grands  morceaux  dont  il  eû  quellion 
dans  Pline  & dans  Berghcn.  Les  pa- 
vés de  la  falle  où  Alluerus  donna  ce 
fameux  repas,  dont  il  eû  parlé  dans  le 
livre  d’Eflher,  n’étoieiu  fans  doute 
que  de  jafpe , ou  au  plus  de  pierre  d’é- 
meraude, ou  d’une  efpecc  de  quartz 
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gemmas  non  alia  gratior  oculorum  refeârio  eft  ica  viridi 
lenicate  laflitudinem  mulcent.  Præterea  longinquo  ampli- 
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▼ecd  & blanc , (^ui  reflemble  à [a  pri- 
me. Ce  que  j'ai  vn  à Bouibon-rAx- 
chambaulc  conduirolt  à le  penfei.  Les 
pavés  d’une  rue  ptefque  entière  de  ce 
village  font  d’une  efpece  de  prime 
uelqucfbis  d’un  alTcz  beau  verd , fie 
e plus  d’un  pied  de  diamètre  en  tout 
fens.  Le  vale  dont  Krantzies  parle , 
pourroit  ctre  ou  de  cette  pierre  ou  de 
jafpe  , fie  il  y a tout  lieu  de  penfer 
que  c'étoit  unjarpe,  peut-être  aiidl 
beau  que  le  jalpe  dont  ou  avoit  fait 
les  vales,  dont  Gardas  ^ <zé  horto,  fait 
mention  d.->.ns  fon  hifloire  des  Aro- 
mates, à moins  qu’on  ne  voulut  que 
ces  derniers  vafes  ne  fuflent  que  d’une 
porcelaine  colorée  en  verd , puifque 
Gardas  les  appelle  vafes  de  porcelai- 
ne faits  d’un  jafpe  verd.  Le  jafpe  per- 
droit  fans  doute  fa  couleur  naturelle, 
au  feu,  fie  la  couleur  verte  qu’il  au- 
xoit  après  y avoir  été  palTé , ne  pour- 
toit  lui  être  qu’accidentelle  r que  ces 
vafes  fulTent,  au  refte,  de  jafpe  ou  de 
porcelaine , ils  n’étoient  pas  certaine- 
ment d’émeraude , un  tel  vafe  auroit 
été  au  - de/Tus  du  prix  qu’on  deman- 
doit  i.  Garcias,  fit  il  y avoit  lieu  de 

Îienfer,  comme  cet  Auteur  leHit,  que 
’on  prétendoit  que  ces  valés  étoieut 
d’émeraudes,  que  pour  en  donner  de 
grandes  idées , que  l’on  augmentoic 
encore  par-là  ta  difficulté  que  l’on  fai- 
ibit  pour  les  montrer. 

Berghen,  qui  regarde  ces  differents 
morceaux  comme  inctoy.ables,  fi  l’on 
veut  qu’ilsfoien  t d’ém  eraudes,parle  de 
quelques-unes  de  ces  pierres  qui  pou- 
voient  bien  être  nûfes  au  nooibie  des 


premières.  II  veut  que  l’on  ait  vu  i 
Mayence  une  éraeuude  de  la  grari* 
deur  d’un  demi -melon,  qui  pendoit 
à la  voûte  de  la  principale  Lglife  de 
cette  ville , fit  qui  jettoit  un  éclat  ex- 
traordiiuice.  Berghen  prétend  encore 
qu’il  y a à Gènes  un  très  - grand  plac 
qui  eu  cff.  Thevet  fait  l'hiffoire  de 
ce  plac  ou  badin  que  les  Génois  pré- 
tendoienc  lent  avoit  été  donné  pat 
Baudouin,Roi  de  Jétufalem,  lotfqu’iU 
paffereut  en  Syrie,  au  fecouts  de  ce 
Roi.  Thevet  croit  au  contraire  quils 
l’acquirent  à la  ptife  d’Almeria  en 
Efpagne , qui  étoit  défendue  pat  ua 
Roi  Maure , dont  le  grand-peie  avoit 
apporté  d'Afrique  ce  badin.  ( Téev. 
Conogr.  Tom.ll.p.  710./.)  De  plus,  il 
rapporte , d’après  Cottez , que  ce  Gé- 
néral eut  entr’autres  richedes  qu’il 
pilla  dans  la  province  du  Pérou , fur- 
nommée  la  Cadille  d’Or  , cinq  éme- 
raudes , effimées  pour  lors  cent  mille 
écus.  La  première  étoit  taillée  com- 
me une  rofe  avec  les  feuilles,  la  fé- 
condé comme  un  hochet,  la  troilieme 
avoir  la  figure  d’un  poiffon , la  qua- 
trième celle  d’une  cloche,  dont  le 
batan  étoit  une  groffe  perle  faite  ea 
poire , fie  la  cinquième  celle  d’une 
tade.  Un  Lapidaire  de  Gênes  offrit 
de  celle  • ci  quarante  mille  dycats. 
Quoique  L’on  croie  de  ces  biffoires, 
auxquelles  une  faine  cririque  a bien 
de  la  peine  de  foufetite,  fie  qu’elle. ne 
peut  que  rejecter,  lorfqu’on  fait  ce 
qu’il  eu  coûte  pour  travailler  ces  éme- 
raudes , malgré  nos  inffruments  , fs 
propres  à donner  à ces  pierres  la 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XX  XVII.  14J 


récrée  plus  agréablement  leurs  yeux  fatigués , que  la  douce  verdeur 
de  cette  pierre  (i).  Etant  regardée  de  loin,  elle  paroîtplus  grande. 


me  qu'on  veut  qu’elles  aient , Si  que 
malgré  ces  inftruments,  il  foie  pref* 
que  impoflible  de  tailler  ces  pierres 
comme  on  veut  nous  faire  accroire 
que  les  Indiens  les  taillent.  On  a beau 
nous  apporter  en  preuve  l’adrelTe 
qu'ils  avoiont  d'arrondir  , de  polir  & 
de  percer  ces  pierres  de  deux  trous 
coniques,  diamétralement  oppofés  fur 
un  axe  commun  , il  y a encore  bien 
loin  de  ce  travail  à celui  qu'il  fau- 
droit,  pour  donner  â ces  pierres  la 
forme  que  celles  que  Cortez  avoienr. 
On  auroit  beau  avoir  recours  au  tems 
& 1 la  patience  de  ces  Indiens,  il  y a 
un  point , dans  les  atts , qui  élude  ces 
deux  moyens,  Sc  qui  les  tend  inuti> 
les , lots  fur -tout  que  l’on  veut  avoir 
quelque  ebofe  qui  approche  d’un  cer- 
tain degré  de  délicatellè.  Au  relie,, 
uand  ces  morceaux  auroient  fotti 
e la  main  des  Indiens,  ils  ne  feroient 
pas  à comparer  aux  ouvrages  anciens 
pour  la  grandeur  & le  volume,  li  ceux- 
ci  étoient  aulli  vrais , qu’il  n’y  a pas 
de  douce  qu'ils  étoient  faux,  & il  y 
a plus  lieade  conclure  avec  Berquen  , 
que  les  émeraudes  fonr  d'ordinaire 
alTez  petites , que  de  croire  qu’il  y en 
ait  de  l’cnotmicé  de  celles  donc  l'au- 
tiquicé  parle  : & l'on  peut  ajouter 
qu'il  n’y  a encore  de  connue  qu’une 
efpece  d'émeraude,  qui  varie  par  cent 
accidents  qui  peuvent  être  occalîon- 
Bcs  par  Li  nature  du  terrein  où  elles 
fe  (urmenc,  dans  les  dilTécents  que 
l’on  cite  pour  fournir  de  ces  pierres. 

Lorfqn’on  lit  dans  Pline  le  grand 
sombre  de  ces  endroits , oii  ne  peut 


être  qu’etonné  de  voit  que  Tavernier 
prétend  que  l'Orient  Sc  l’burope  n’ont 
jamais  fourni  d’émeraudes.  Suivant 
Pline , on  tiroit  des  émeraudes  de  la 
Scychie , de  la  Baéhiane , de  l’Egypte, 
de  l’Ethiopie,  de  la  Petfe,  du  Pays 
des  Medes  , de  l'Atciqne  , de  l’IHe  de 
Chypre , fie  de  quelques  autres.  Pline 
déligne  quelques-uns  des  cantons  de 
ces  pays , qui  les  fournidoienc  d’une 
maniéré  particulière,  il  parledes mon- 
tagnes ou  étoient  les  mines,  il  paroît 
être  bien  informé  de  ce  qui  regardoie 
cette  partie  de  l’hidoire  des  émerau- 
des. Cependant  Tavernier  veut  que 
l’émeraude  ne  fe  foit  jamais  cirée  que 
des  Indes  occidentales , du  Pérou  ÿ il 
établit  ainfi  fon  fentimenc. 

Pour  ce  qui  ell  de  l’émeraude , dit- 
il  , c’ed  une  erreur  ancienne  de  bien 
des  gens  de  croire  qu’elle  fe  trouve 
originairement  dans  VOrient,  parce- 
qu’avant  la  décodverte  de  l’Améri- 
que, l'on  n’en  pouvok  juger  autres- 
ment;  fie  même  encore  aujourd’hui  lat 
plupart  des  Jouaillers  Sc  Orfèvres 
d’abord  qu’ils  voient  une  émeraude 
de  couleur  haute  cirant  fi»  le  noir  , 
ont  accoutumé  de  dire  que  c’en  une 
émeraude  orientale en  quoi  ils  fe 
ttompenc,  vu  que  jamais  l'Otientn’en. 
a prodige.  Je  crois  bieit'  qu’avant  que 
l’on  eut  découvert  cette  partie  de 
monde,  qa’on- appelle  vulgairement 
les  Indes  occidentales,  lesemecandes 
s’apportoient  d'Afîc  en  Euroile;  mais 
elles  venoient  des  fources  du  Royau- 
me du  Pérou,  car  les  Américains,, 
avant  que  nous  les  euûlons  connus  ,, 
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irafiquoient  dans  les  iïles  Philippines, 
où  ils  apportoient  de  l’or  & de  l’ar- 
gent, mais  plus  d’argent  que  d’or,  vu 
qu'il  y a plus  de  prohr  â l’un  qu’à 
l’autre , à caufe  de  la  quantité  de  mi- 
nes d’or  qui  fe  trouvent  dans  l’Orient. 
Aujourd'hui  encore  ce  même  négoce 
continue,  & ceux  du  Pérou  palt'ent 
tous  les  ans  aux  Philippines , avec 
deux  ou  trois  vaideaux , où  ils  ne  por- 
tent que  de  l’argent , & quelques 
émeraudes  brutes , & meme  depuis 
quelques  années  ils  celfent  d’y  porter 
oes  émeraudes,  les  envoyant  toutes 
en  Europe  par  la  met  du  nord.  L’an 
1660,  je  les  ai  vus  donner  aux  Indes 
d vingt  pour  cent  meilleur  marché 
qu’elles  ne  vaudroient  en  France.  Ces 
Américains  étant  arrivés  aux  Philip; 
pines  i ceux  de  Bengale  , d'Aracan  , 
de  Pégu , de  Goa , & d’autres  lieux , 
y portent  toutes  fortes  de  toiles , & 
quantité  de  pierre/ en  truvre,  com- 
me diamants  & rubis,  avec  plulîeurs 
ouvrages  d’or,  étoffes  de  (oie,  & ta- 
pit de  Perfe.  Mais  il  faut  remar- 
quer qu'ils  ne  peuvent  rien  vendre 
direéfement  d ceux  du  Pérou  ; mais 
bien  d ceux  qui  réfident  aux  Manil- 
les , & ceux-ci  les  revendent  aux  Amé- 


ricains, & même  fî  quelqu’un  obte- 
noit  permifliion  de  retourner  de  Goa 
en  Elpagne  pat  la  mer  du  fud , il  fe- 
roit  obligé  de  donner  fon  argent  d 
quatre  - vingt  ou  cent  pour  cent  juf- 
qu’aux  Philippines , fans  pouvoir  rien 
acheter , & d’en  faire  de  même  des 


Philippines  jufqu’d  la  Nouvelle  Efpa- 
gne.  C’ed  donc  Id  ce  qui  fe  pr^tiquoit 


pour  les  émeraudes  avant  que  les  In- 
des occidentales  fulTent  découvertes; 
car  elles  ne  venoient  en  Europe  que 
par  cette  longue  voie  6c  ce  grand  tour. 
Tout  ce  qui  n’éroit  pas  beau  demeu- 
roit  en  ce  pays-là , 6c  tout  ce  qui  étoit 
beau  padbit  en  Europe.  ) 

Ce  paradoxe,  il  faut  l’avouer,  cft 
préfenté  6c  fourenu  pat  Tavetnier  , 
d’une  façon  qui  annonce  l’homme 
plein  de  vues  hues  du  commerce,  mais 
cependant  on  ne  doit  pas  ctoite  en- 
core que  ce  n’eft  qu’un  paradoxe  fem- 
blable  d tant  d’autres  que  les  plus 
grands  hommes  ne  craignent  point 
d’avancer,  éblouis  par  leurs  grandes 
connoilTances  6c  leur  favoir  profond. 
Il  eft  d’abord  difficile  que  ce  que  Pli- 
ne rapporte  d’une  façon  fi  pofitive, 
ne  foit  qu’un  tilFu  d’erreurs.  On  ne 
peut  pas  trop  néanmoins  téfutetT  avet- 
nier  par  des  obfervattons  modernes 
faites  dans  les  différents  endroits  cités 
pat  Pline.  L’Egypte  qui  eft  un  de  ces 
pays  qui  nous  ell  le  mieux  connu, 
l’efi  cependant  encore  très  peu  par 
rapport  aux  mines  d’émeraudes.  Bien 
des  Géographes,  d la  vérité,  placent 
des  mines  d'émeraudes  en  Egypte. 
Elles  font,  fuivant  les  uns,  entre  Af- 
fouan  6c  Coptaim  , d’autres , comme 
M.  d’Anville , les  mettent  encre  le 
Pont  Blanc  &;  Bérénice,  àpeu  de  dis- 
tance du  golfe  Arabique.  La  préfom- 
ption  efi  donc  pour  que  l’on  ait  tiré 
des  émeraudes  d’Egypte.  Cependant 
M.  Maillet,  que  fon  état  de  Conful 
au  Caire  pour  la  France  avoir  engagé 
d étudier  le  commerce  de  l'Egypte , 
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parcequ’en  frappant  de  l'on  éclat  l’air  qui  l’environne , elle  lui 
communique  une  couleur  verte.  Elle  ne  perd  jamais  fon  luftre , 
ni  au  foleil  , ni  à l’ombre  , ni  à la  chandelle  ; elle  brille  conti- 


dic  dans  deux  endroits,  de  fa  defcrip- 
tion  de  l'Egyce , que  cette  région  , 
li  féconde  en  tout  le  telle , eft  fort 
llérile  fur  les  folEles.  Elle  ne  renfer- 
me, en  effet,  félon  lui,  ni  ot  ni  mi- 
néraux, ni  pierres  ptécieufet,  ni  au- 
cune autre  de  ces  raretés  qui  méritent 
l’attention  des  favants  6c  des  curieux. 
Cette  contrée  ne  produit , à la  vérité, 
ni  or  ni  argent , ni  pierreries  ; cepen- 
dant il  n’y  en  a peut-être  pas  fur  la 
rerte , où  ces  produâions  de  la  nature, 
que  le  luxe  & la  cupidité  des  hommes 
ont  tendus  fi  ptécieufes  & fi  eftima- 
bles,  foient  moins  rates  & plus  com- 
munes; abondance  qui  eft  ptocurée 
par  le  commerce.  Ces  remarques  de 
Maillet  viennent  i l’appui  du  fenti- 
ment  de  Tavernier,  & quoique  les 
Géographes  déterminent  un  endroit 
où  ily  avoir  une  mine  d’émeraudes, 
ils  pouvoient  bien  être  dans  l’erreur 
fut  la  nature  de  ces  mines,  avec  Pli- 
ne, les  ouvrages  duquel  ils  n’ont  peut- 
être  que  fuivi  dans  la  pofition  des  mi- 
nes d’émeraudes,  quoiqu’ils  n’y  fuf- 
fent  pas  fur  la  pofition  d’une  mine 
quelconque , appellée  raine  d’émerau- 
des par  les  anciens.  Ainfi  , le  fenti- 
ment  des  Géographes  ne  fetoit  pis, 
quant  au  fond,  contraire  1 celui  de 
'Tavernier.  La  façon  douteufe  donc 
Scrabon  parle  de  ces  émeraudes  de 
l’Egypte  , feroit  encore  favorable  à 
l’opinion  de  Tavernier.  Ce  n’eft  que 
fur  le  rapport  d'autrui  que  Srrabon  en 
dit  quelque  chofs.  On  rapporte  en- 
core , dit  - il , que  l’émeraude  & le 


beril  s’y  trouvent  dans  les  mines  d’or. 
Ce  n’eft , i ce  qu’il  patoît , que  fur  des 
oui-dite  que  les  Anciens  même  ont 
traité  de  l’émeraude  d’Egypte  , ils 
poutroicnt  bien  ainfi  avoir  été  trom- 
pés, 6c  croire  que  ces  pierres  que  l'E- 
gypte pouvoit  tirer  par  le  commerce 
comme  de  nos  jours,  de  pays  étran- 
gers , venoient  de  fon  propre  fond  , 
6c  ils  nous  auront  peut  être  tranfmis 
cette  erreur  que  nous  avons  crue  juf- 
qu’i  Tavernier,  fans  nous  douter  que 
9 en  pouvoit  être  une.  Le  Pcre  Sicard 
cependant  avoir  eu  des  connoiflances 
fut  les  mines  d’émeraudes  d'Egypte, 
& ce  Milfionaire  Jéfuite  étoit  bien  en 
état , par  fen  goût  pour  l'hiftoire  na- 
turelle & la  pnyfique,  de  déterminer 
ce  point.  Il  ne  Ta  pas  fait  cependant, 
les  diiliculcés  fouvent  infurmontables 
dans  les  voyages , Ten  a^anc  empêché. 
Il  eft  donc  encore  très  incertain  s’il  y 
a eu  des  mines  d’émeraudes  en  Egypte. 

Nous  fomraes  encore  moins  éclai* 
résTur  les  autres  pays  que  Pline  nous 
cire  pour  fournir  de  ces  pierres.  Un 
palfage  de  la  Defcripcion  de  l’Egypte, 
par  M.  Maillot , pourvoit  cependant 
nous  faire  penfcr  que  l’Ethiopie  ne 
renferme  pas  réellement  d’émeraudes. 
M.  Mailler,  parlant  du  commerce  de 
ce  pays  , dit  que  la  Caravane  de  San- 
nar  apporte  tous  les  ans  an  Caire  , de 
divers  endroits  de  l'Afrique,  de  la 
poudre  d’cr,  des  dents  d’éléphants, 
de  Tébene , du  mufc.  de  la  civette, 
de  Tambte  gris,  des  plumes  d'autru- 
che, divetfes  gommes,  6c  une  infinité 
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radiantes,  & vifum  admittentes,  ad  craflltudinem  fui  faci- 
litate  tranflucida  : quod  etiam  in  aquis  non  juvat.  lidem 

d’autres  marchandifes  de  prix.  S'il  fe  pierres  femblables  ont  auffi  une  fort 
trouvoit  des  pierres  prccieufes  dans  oclle  pierre  marquetée , dans  laquelle 
la  ouantitc  de  ces  différentes  mar-  U fe  trouve  de  fort  belles  hyacinthes: 

chandifes,  M.  Maillet  en  auroitfans  c’uft-à  dire,  que  les  raies  ou  les  vei- 
dourc  parle  préférablement  à celles  nés  qui  font  didribuées  par 'tout  le 
qu’il  dcfïgne,  & il  n’y  a pas  lieu  de  corps,  peuvent  en  être  titées  comme 
croire  qu'il  les  eût  comprifes  fous  le  les  pépins  d’une  grenade,  8c  tombeiit 
nom  general  de  marchandifes  de  prix,  alors  en  petites  pièces  du  plus  parfait 
Ainfî , on  pourroit  être  fondé  I croire  hyacinthe.  En  un  mot,  il  faut  que 
que  l’Ethiopie,  qui  eft  une  fi  grande  les  pierreries  y foient  fort  rates,  ou 
partie  de  l’Afrique , ii’eft  pas  riche  en  plutôt  qu’il  n’y  en  ait  pas  du  moins 
émeraudes.  On  pourroit  appuyer  ce  de  découvertes,  puifque  , félon  Dap- 
fentiment,  du  moins  pour  l’Afrique  per,  la  couronne  même  du  Roi  d’E- 
occidentale , du  filence  que  le  Pere  thiopie  n’eft  embellie  que  de  pierres 
Cavazzi  a gardé  dans  fa  Relation  hif-  fauftes. 

torique  de  l’Ethiopie  occidentale  fur  H ne  me  paroît  pas  que  l’on  puifle 
les  émeraudes,  8c  même  fur  les  .niitres  tirer  des  lumières  plus  sûres,  touchant 
pierres  précieufes.  Le  P.  Cavazzi  qui  les  émeraudes  de  la  Badiiane,  de  la 
parle  beaucoup  des  richeffes  de  ce  Perfe,  6c  delà  Médie,  des  Voyageurs 
pays,  de  fvs  differentes  mines,  fe  tait  qui  ont  pu  traverfet  ces  différents 
entièrement  pat  rapport  aux  pierres  états.  Ceux  du  moins  que  j’ai  lus,  ou- 
précieufes , matières  très  propres  ce-  ne  Tavetnier , ne  décident  rien  fut 
pendant  1 faire  valoir  ce  pays,  que  cette  matière.  Oléarius,  qui,  dans  la 
le  P.  Cavazzi  femble  avoir  pris  en  relation  de  fon  voyage,  parle  de  miel- 
nffcâion.  Que  l’on  procure  , comme  ques  endroits  où  il  fe  trouve  des  rofli- 
ie  l’ai  fait,  la  nouvelle  hilloire  d'A-  les  d’un  prix  beaucoup  au  deflous  de 
byflinie,  ou  d’Ethiopie,  de  M.  Ludolf,  l’émeraude , ne  parle  en  aucune  façon 
Iç  voyage  de  Guinée,  par  M.  Bofman,  de  ces  pietres.Oléatius  donne  une  def-' 
celui  de  Vincent  Leblanc;  que  l’on  cription  fuccinûe  des  différentes  pro- 
feuillette  la  colleélion  des  voyages  de  vinces  quicompofent  le  pays  que  nous 
M.  l’Abbé  Piévoft,  on  ne  trouvera  au-  cohnoilTons  fous  le  nom  de  Perfe. 
cune  preuve  de  ce  commerce  de  piet-  L’AfTyrie,  la  Perfe,  la  Médie,  l’Hir- 
res  précieufes  de  l’Europe  avec  l’Afri-  canie  , 8cc.  ne  font  maintenant  que 
que.  On  lit  feulement,  à l’atiicle  de  les  provinces  de  ce  vafle  Royaume. 
l’Hiftoire  Nariirelle  du  Royaume  de  Oléarius  a traverféplufieurs  de  ces  pro* 
Congo , dans  la  colleéfion  des  voya-  vinces , en  s’informant  de  ce  qui  pou- 
ges , que  les  montagnes  de  ce  Royau-  voit  avoir  rapport  à l’hiftoire  naturel  • 
me,  qui  renferment  différents  mar-  le,  il  nous  donne  des  connoiffances 
bres,  du  jafpe,  du  porphyre,  8<  autres  fur  quelques  foffiles  ; par  exemple, 

nuelletnenc 
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^’uellement , quoique  doucement  ; elle  efl:  diaphane , enforte  que , 
quelqu’épailTe  quelle  foit,  on  voit  facilement  à travers:  &c  cette 
tranfparence  ne  fait  pas  moins  de  plaific  que  celle  d’une  onde 


les  environs  de  Firufca , qui  eh  une 
des  principales  villes  de  la  province 
de  Kilan,  ou  l’ancienne  Hircanie, 
donnent  les  plus  belles  cucquoifes  de 
la  Perle.  Murfula,  ville  de  cette  me- 
me province , eft  recommandable  pat 
fa  mine  de  fer , qui  (otmoit  les  ou- 
vriers en  fer  donr  cette  ville  eft  rem- 
plie. Les  tours  d’Ardebel  font  bâties 
de  pierres  de  plulîeiirs  couleurs,  le 
voifinage  de  cette  ville  n’a  rien  de 
plus  remarquable  que  le  grand  nom- 
bre , & la  variété  de  Tes  fources  d’eaux 
minérales.  Celle  qui  eft  nommée  Ser- 
debe,  & qui  eft  au  pied  du  mont  Sebe- 
lan,cft  tiede;  une  autre  appellée  Abko- 
tur,qui  eft  â trois  lieues  de  la  première, 
eft  fulphureufe.  L’eau  eft  bouillante, 
c’eft  à-dire,  très-chaude,  aux  fontai- 
nes de  Mcul , d’Andau  & Randau, 
elles  font  de  même  que  celles  de  Ser- 
debe  8c  d’Abkotur , peu  éloignées  du 
mont  Sebalan  : à une  demi-lieue  d’At- 
debil,  il  y a un  étang,  ou  plutôt  une 
grande  marre,  nommée  Seherkol.  Il 
eft  tout  couvert  de  grandes  pierres  de 
falpcrre  & de  fel,  comme  d'une  croû- 
te de  glace,  où  les  perfonnes  attaquées 
de  maladie  de  la  peau , vont  fs  bai- 

f;iier.  La  ville  de  Cafwin  a , vers  le 
ud-fiid-eft,  la  mont.igne  d’Elwcnd, 
«qui  eft  une  partie  du  mont  Tautus, 
éc  la  plus  conbdérable  de  toute  la  Per- 
fe,à  caufe  de  fes  grandes  8c  belles  car- 
rières de  marbre  blanc.  L’acier  fe  tire 
des  mines  de  ce  métal,  qui  font  aux 
environs  de  Ncris , à quatre  journées 
d’ifpahan , & dans  la  montagne  de 

Tome  XII, 


Demawend , qui  en  renferme  aufti  de 
fer.  L’on  tire  du  marbre  d’Ervan.  Oléa- 
rius  , parlant  enfuite  de  la  Perfe  en 
général , dit  que  fon  terroir , à la  ré- 
lerve  du  Kilan , qui  eft  très  fertile , eft 
fablonneux  &c  ftérile  dans  la  plaine, 

8c  parfemé  prefque  par  - tout  de  peti- 
tes pierres  rouges.  La  récapitulation 
qu’Oléarius  y »it  enfin  des  différents 
folliles  de  la  Perfe,  ne  renferme  pas 
davantage  d’émeraude , que  le  détail 
où  il  eft  entré. 

On  peut  aulC  compter,  dit-il,  par- 
mi les  fruits  de  la  Perfe  , la  Naphte, 
ui  fort  de  plufieurs  fources  , auprès 
e Baku , 8c  le  fel  que  l’on  tire  des 
minières  de  Nachtfican  : mais  il  eft 
bien  plus  beau  & clair  comme  le  ctyf- 
tal,  en  Kub,  Vriimi,  Kemre  , Heme- 
dan  , Bifethun , Suldus  & Kilifime.  11 
n’y  a point  d’autres  mines  où  l’on  tra- 
vaille. Il  y a bien  quelques  forges  à 
Mafula  & à Kentfé,  mais  le  meilh  uc 
fer  fe  tire  à Mafula,  où  il  eft  fi  doux 
8c  fi  maniable,  qu'il  cede  au  marteau, 
meme  étant  froid.  11  y a des  mines 
d’or  & d’argent,  entre  Sérab  8c  Mia-  * 
ne,  mais  l'on  n’y  peut  travailler  faute 
de  bois,  qui  eft  fi  tare,  que  le  profit 
que  l’on  prétendroit  en  tirer,  ne  paye- 
toit  point  la  dépenfe.  Entre  Pinnaros 
& Scam.achie,  on  voit  une  montagne 
de  pierre  fpéculaite  ou  gypfc,  qui  pa- 
roilToit  au  folcil  comme  un  monceau 
de  diamants. 

Si  Oléarius  p.itle  des  pierres  pré- 
cieufes  qu’il  a achetées  ou  qu’il  a vues 
fur  les  uftenfilcs  de  table  du  Roi  de 

li 


Digilized  by  Google 


ZJO  NATURALIS  HISTORIEE  LIB.XXXVII. 


pleriimque  & concavi , ut  vifum  coUigant.  Quapropter 
decreto  hominum  iis  parcicur,  fcalpi  vetitis.  Quanquam 


Perfe , ce  n’eft  toujours  que  des  tur- 
uoifes,  des  rubis  ou  des  grenats  qu*ii 
cligne. 

J’ai  acheté,  dit  notceAuteur,  des  tur- 
qiioifes  qu’ils  appellent  Firuft,  &c  qui 
le  trouvent  en  grande  quantité  auprès 
de  Nifabur  & Firusku  , de  la  grolleur 
d’un  pois  , & quelques  - unes  de  la 
grolTeut  d’une  Icvctolle  , pour  vingt 
ou  ttente  fols , au  plus.  Les  rubis  6c 
les  grenats  j croient  aufli  à fort  bon 

marché Toute  la  vailTelle  étoic 

unie  & faiis  façon,  (inon  que  le  flacon 
Sc  la  rafle  deftinés  pour  le  vin  du  Roi , 
que  les  Perfes  appellent  Süraki  6c 
Piaü , étoient  chargés  de  rubis  & de 
turquoifes. 

Enfin , un  Auteur  de  l’exa&itude 
d’OIéarius  , nous  auroit  fans  doute 
dit  quelque  chofe  des  émeraudes  de 
Perfe , s’il  y en  eût  eu  maintenant  des 
mines  de  connues  , lui  qui'nc  fe  con- 
tente pas  de  parler  des  fofliles  qui 
peuvent  entrer  dans  le  commerce  ou 
qui  peuvent  nous  faire  connoltre  la 
nature  du  fol  de  la  Perfe , par  rapport 
aux  vues  de  politiques , mais  cmi  a 
meme  remarqué  des  faits  intéreflants 
feulement  pour  les  Naruralifles.  Une 
montagne  des  environs  de  Pirmaraas, 
dans  laquelle  on  a cteufé  des  Cham- 
bres & des  cavernes,  ptifes  dans  le 
roc  même  , fait  voit  fut  fon  fommet 
des  coquilles  de  moules, '&  en  quel- 
ques endroits  en  fi  grande  quantité, 
qu’il  femble  que  toute  cette  roche 
n’eft  compofée  que  de  fable  & de 
coquilles.  On  trouve  une  femhlable 
quantité  de  coquilles  dans  la  monta- 


gne où  ell  fitué  Tarku , ville  princi» 
pale  du  Dageftan.  Les  rochers  de  cette 
montagne  ne  font  prefque  compofés 
que  de  ces  fofliles.  11  n’y  a pas  d’ef- 
pace  de  la  largeur  de  la  main  où  l’on 
n’en  trouve,  pout  le  moins,  cinq  à fix, 
la  plupart  de  la  grofleur  d’une  noix. 
Le  roc  y efl  duc  comme  des  cailloux. 
Je  ne  parlerai  pas  de  quelques  parti- 
cularités remarquées  encore  pat  Oléa- 
rius , comme  certains  grains  fembla- 
bles  à l’or,  que  le  Kililat,  dont  l’em- 
bouchure eft  â huit  lieues  de  Terki, 
entraîne  avec  lui.  Ces  grains  pout- 
roient  bien  n’être  que  des  paillettes 
calqueufes.  Je  renverrai  aufli  à l’Au- 
teur fut  les  déferts  d’Afttacan , où  l’on 
trouve  des  marais  falins  , de  même 
que  pour  les  animaux  & les  plantes, 
qu’Oléarius  a obfervés  dans  le  cours 
de  fon  voyage.  11  fuffît  ici  d’avoir  don- 
né une  idée  du  goût  d’Oléatius  pour 
l'hiftoire  naturelle,  & de  démontrer 
ainfi  qu’il  efl  plus  probable  que  cet 
Auteur  auroit  eu  connoiflance  des 
émeraudes , s’il  y en  avoir  eu  des  mi- 
nes ouvertes  dans  les  pays  donc  il  fait 
mention. 

Le  filence  que  d’autres  Voyageurs, 
comme  Chardin  , M.  üttet , gardent 
fur  la  même  matière,  efl  encore  une 
preuve  de  cette  opinion.  On  ne  trou- 
ve rien  , dans  le  Journal , du  voyage 
que  le  premier  a fait  en  Perfe  6c  aux 
Indes,  qui  ait  rapport  aux  émeraudes, 
& même  très  • peu  de  chofe  touchant 
l’hiftoire  des  fofliles.  M.  Otter , qui 
donne  plus  de  connoifTance  de  ces 
mêmes  maticres,efl  aufli  tefervé  qu’au- 
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claire  3c  limpide..  Les  émeraudes  font  le  plus  fouvent  concaves  > 
afin  de  réunir  les  rayons  vifuels  : c’eft  pourquoi  on  les  laide  telles 
qu’elles  font , fie  on  ne  permet  pas  de  les  graver.  Il  eft  vrai  que 


cun  autre  fur  les  émeraudes.  On  trou- 
vera autre  part  les  obfetvations  de  ce- 
liLi-ci.  Je  ne  me  les  rappelle  pas  main- 
tenant. 

Dapper  eft  le  feul  qui  m’ait  paru 
parler  des  émeraudes  de  Chypre,  mais 
comme  il  ne  dit  que  ce  qu’on  lit  dans 
Pline,  fon  fufftage  ne  peut  entrer  en 
preuve.  Je  ne  connois  pas  même  en 
faveur  des  émeraudes  de  l’Attique, 
appellée  maintenant  le  Duché  d'A- 
tnenes  , une  preuve  fi  incomplète. 
Ainfi  on  peut,  a ce  que  je  crois,  con- 
clure de  tout  ce  que  nous  avons  dit , 
que  les  émeraudes  Orientales  & Euro- 
péennes, dont  il  eft  parlé  dans  Pline, 
pourroient  bien  être  en  effet  toutes 
Occidentales , comme  Taverniet  l’a 
avancé.  On  ne  trouve  pas , du  moins 
autant  que  j’ai  pu  m’en  affûter  par 
mes  recherches,  de  preuves  dans  les 
Naturaliftes  Sc  les  Voyageurs  moder- 
nes & du  jnoyen  âge,  de  l'hiftoite 
naturelle,  qui  puiffent  prouver  le  con- 
traire, & tous  les  Auteurs  qui  diftin- 
guent  les  émeraudes  en  orientales  & 
occidentales,  fuivent  plutôt  en  cela 
le  préjugé  reçu , que  des  obfetvations 
particulières  qui  foient  une  preuve  de 
leur  fentiment.  La  différence  même 
de  dureté  que  l’on  remarque  encre  les 
autres  pieries  précieufes  d’Otient  ou 
d’Occident , n’a  pas  lieu  pour  les  éme- 
raudes. Elles  font  toutes  également 
duces , ou  la  différence  n’eft  pas  aufll 
grande  qu’entre  les  autres  pierres , on 
n’y  trouve  que  celles  qui  doivent  être 
entre  les  individus  de  la  même  forte 


Se  non  celle  de  forte  différente. 

Quepenfera  t on  donc  des  émerau- 
des de  l’Angleterre  dont  Boot  parle  ? 
Boot  parole  avoir  été  mal  infteuit. 
Cambden  Se  les  autres  Auteurs  d’An- 
gleterre, fie  ce  qui  eft  effentiel  dans 
cette  matiete , les  Naturaliftes  n’ont 
point  confirmé  cette  affection.  Ainfi, 
on  ne  peut  en  tien  conclure  pour  les 
émeraudes  d’Europe.  De  Lace  patott 
pencher  vers  ce  fentiment.  De  plus  , 
ue  penfet  de  tout  ce  que  Pline  dit 
es  différentes  efpeces  d’émeraudes, 
& de  ce  que  nous  avons  allégué  pout 
prouver  que  ces  efpeces , ou  plutôt 
ces  variétés , pourroient  être  réelles  ? 
Quand  nous  avons  rapporté  les  re- 
cherches que  nous  avons  faites  pour 
confirmer  ou  renvetfet  le  fentiment 
de  Tavernier,  nous  n’avons  pas  cepen- 
dant prétendu  infirmer  celui  de  Pli- 
ne. H n’y  a nulle  impoflibilité  qu’il  ne 
fe  trouve  des  émeraudes  en  Orient  & 
en  Europe.  Il  poutroit  patconféquent 
y en  avoir  eu  des  mines  dans  les  en- 
droits que  Pline  cite,  & que  ces  mines 
ne  nous  full'ent  plus  connues  main- 
tenant. Tous  les  pays  nommés  -dans 
Pline,  font  de  nos  jours  plongés  dans 
une  ignorance  prefqu’entiete  des  let- 
tres, Sc  fur  • tout  l’hiftoice  naturelle, 
Sc  quoique  le  commerce  y fleuriffe 
dans  plufieucs  de  fes  branches  , il 
ne  peut'  s’enrichit  pat  les  émeraudes 
Orientales  Sc  Européennes  : les  Natu- 
raliftes n’ont  pas  un  libre  accès  dans 
les  pays  oô  ils  pourroient  faire  des  re- 
cherches. C’eft  donc  d’eux  feuls  qu’il 

liij 


Digitized  by  Google 


ZJX  NATURALIS  H I S T O R I JE  L I B.  XXXVII. 

Scythicorum  Ægyptiorumque  duritia  tanta  eft , ut  ne- 
queant  vulnerari.  Quorum  vero  corpus  extenfum  eft,  ea- 


faat  attendre  la  folution  du  problème 
dtabli  par  Tavernier,  & il  fuit  de  - lâ 
que  nous  n’avons  pas  eu  tort  dcra- 
blir  par  ce  que  nous  connoilfons  des 
émeraudes , que  les  variétés  dont  Pli- 
ne p.rile  , peuvent  réellement  exifter. 
Nous  ne  prétendons  pas  cependant 
admettre  celles  qui  n’ont  pour  fonde- 
ment que  quelque  fable,  ou  la  préten- 
due découverte  qui  en  a été  faite  par 
un  ouvrier  nommé  Néron.  Nous  n’a- 
vons point  à difculper  Pline  de  pareil- 
les idées,  & li  nous  rappelions  ici  ces 
traits  Hnguliers,  ce  n'eft  que  parce- 
qu’ils  fe  trouvent  dans  plulîeuis  livres 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde,  & qu’on  pourroit  exiger  que 
l’on  réfute  ces  idées.  Elles  fe  trouvent 
dans  S.  Epiphanes.  Ce  Pete  veut  que 
les  émeraudes  aient  porté  le  nom  de 
l’Empereur  Néron  , ou  d’un  Artifte  , 
qui  portoit  ce  nom.  Cet  Artifte , pré- 
tend-il, a été  le  premier  qui  a ima- 
giné de  mettre  en  ufase  l’émeraude  , 
ainlî  l’on  immortalifa  Ion  nom,  en  le 
donnant  à l’émeraude.  Ou  bien  cette 
pierre  n’eft  ainlî  appellée  que  parce- 
qiie  l’Empereur  Ncron  ayant  verfé  de 
l’huile  dans  plufteurs  vafes  ( où  il  y 
avoir  fans  doute  des  émeraudes  ) il  en 
rira  une  couleur  verte.  Cette  huile 
donna  la  couleur  i une  malle  de  pierre 
que  l’on  en  avoir  artofée.D’autres  Au- 
teurs , fuivanr  toujours  le  même  Au- 
teur, attribuent  cette  expérience  à Do- 
mitien , d’où  les  émeraudes  ont  été 
aullî  appellées  pierres  domiriennes. 

On  ne  peut  imaginer  ce  qui  peut 
avoir  donné  naillancc  à une  pareille 


fable , elle  eft  de  la  nature  fans  doute 
de  l’obfervation  qu’on  lit  encore  dans 
S.  Epiphane  & dans  Alcafar , comme 
C.xuus  le  rapporte , favoit  que  l’éme- 
raude eft  d’un  goûr  acerbe  & amer. 
Quoique  l’émeraude  foit  plus  tendre 
que  quelques  autres  pierres  précieu- 
les,  & quelle  ne  foit  que  du  cin- 
quième degré  de  dureté  , on  ne  peut 
cependant  croire  qu’on  en  puilTe  trou- 
ver d’.ifltz  tendre  pour  pouvoir  s’im- 
biber aifément  d’une  huile  colorée , ou 
lailfet  une  impteflion  fcnfible  fur  la 
langue  , ce  qui  ne  paroîtfe  faire  qu’en 
perdant  quelques  unes  de  ces  parties 

?iui  s’y  dinblveroient  pat  lafalive.  Je 
ais,  il  eft  vrai , que  Btuclcman  tap- 
pocte  d’après  Henckel,  que  les  éme- 
raudes , les  rubis  , les  faphirs  & les 
perles  de  Borrichius,  jettent  une  odeur 
de  violette.  Je  fais  encore  que  le  me- 
me Bruckman , <^ui  cite  Recchus  , dit 
qu’une  forte  d’emeraude  eft  d’une 
odeur  défagréable  & fétide.  Ce  n’eft  , 
fans  doute  , que  par  le  frottement , 
que  ces  pierres  exhalent  ces  odeurs, 
& l’on  connoît  l’odeur  que  plulîeuts 
pierres  jettent  étant  aiim  frottées  ; il 
ne  fetoit  pas  ainlî  incroyable  qu’il 
y eût  des  émeraudes  qui  fuftent  odo- 
rantes après  cette  opération  ; mais  je 
ne  puis  croire  qu’il  y en  ait  qui  fe  dif- 
folvent  en  partie  dans  la  bouche , 
comme  cela  fe  devroit  faire  pour  la 
fenfation  du  goût , à moins  qu’on  ne 
voulut  dire  que  la  chaleur  de  la  bou- 
che compensât  celle  qui  eft  occalîon- 
née  par  le  frottement.  Cela  pourroit 
être,  mais  i’infulion  d’huile  colorée, 
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celles  de  Scy thie  & d’Egypte  font  fi  dures , qu’il  n’efl:  pas  polTible  de 
les  entamer.  Les  émeraudes  plates  repréfentenc  les  objets  droits , &c 


qui  change  une  pierre  en  émeraude , 
me  paroir  de  toute  impoHibilicé , puif- 
qu’il  ne  s’agit  fur-tout  que  d’en  mouil- 
ler cette  pierre  fans  la  faire  palTcr  au 
feu.  Ce  conte  n’a  peut-être  pour  prin- 
cipe que  le  peu  qui  e(f  dit  dans  Pline 
d’un  Gladiateur  qui  fe  battoir  armé 
d’une  émeraude.  Néron  , ce  Prince 
des  Gladiateurs,  dit  Pline,  paroit  les 
coups  avec  une  émeraude  , cela  ne 
doit  s'entendre  , à n’en  pas  douter, 
que  parcequ’il  avoit  à quelqu’un  de 
les  doigts  une  grande  émeraude  qui 
devoir  olefler  l'adverfaite , qui  por- 
tant le  coup  fur  cette  pierre  , en  de- 
voir être  d’autant  plus  oftenfee  que  le 
coup  étoit  mieux  alTené  , & l’adrelTe 
dans  Néron  confidoit  apparemment  à 
parer  , de  fa^on  que  l’armure  dont  la 
main  de  fon  adverfaire  étoit  en  partie 
couverte , ne  frappât  pas  fur  l’émerau- 
de , mais  qu’il  n'y  eut  que  la  partie 
découverte  , c’eft-à-dire  , les  doigts. 
II  ed  inutile , fans  doute,  de  rappeller 
ici  la  façon  dont  le  gantelet  étoit  fait. 
Ton  n’aflfure  pas  qu’il  ne  couvroitque 
la  main  Sc  le  poignet  ôc  lailfoit  les 
doigts  libres  Sc  à nud.  L’on  aura  ap- 
paremment appliqué  à l’Empereut 
Néron  , ce  qui  ed  dit  ici  du  Gladia- 
teur de  Néron  , & l’on  aura  changé 
l'hidoire  en  un  conte  que  l’on  aura 
pris  plaifir  â embellir  , à moins  qu’on- 
aimât  mieux  dire  que  Néron  s’amu- 
foit  à colorer  des  pierres  , & que  s'e- 
xerçant à en  colorer  en  vetd  , on  ait 
dit  qu’il  faifoit  réellement  des  éme- 
smudes. 

Partons  à la  partie  de  l’bidoire  des 
cœeiaudes  tirée  des  Modernes  j cette 


partie  fera  moins  conjcâurale  , quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  encore  exempte  de 
ces  doistes  qui  ne  font  ordinaire- 
ment que  la  fuite  d’une  curiofité  qui 
ne  fait  pas  s’arrêter  lorfqu’elle  le  doit. 
Un  de  ces  doutes  confide  â favoir  ce 
que  l’émeraude  ed  ellentiellement  Sc 
comment  on  doit  la  définir.  Les  An- 
ciensftappés  feulement  de  l’extérieur, 
& peut-être  plus  fages  que  les  Mo- 
dernes , difoient  que  l’émeraude  étoit 
une  pierre  ptécienfe  , dure  , & d’un 
verd  brillant , & qui  avoit  de  l’éclat.' 
Les  Modernes  non  contents  d’une 
telle  définition  , ont  cherché  par  dif- 
férentes voies  à connoître  la  nature 
même  de  cette  pierre  , Sc  à tirer  de 
cette  connoirtance  une  définition  qui 
leur  a paru  plus  jude  Sc  plus  erten- 
tielle.  Si  l’on  en  croit , par  exemple, 
M.  Linnatus  , l’émeraude  de  meme 
que  ptefque  routes  les  pierres  pré- 
tieufes,  n’ed qu’un  nitre  d’unegrande 
dureté  , de  la  nature  du  quartz  , & 
qui s’ed coloré  en  verd.  Walleriusplus 
rapproché  des  Anciens  , fe  contente 
d’ajouter  â la  définition  que  ceux  ci 
en  avoient  donnée,  le  degré  de  dureté 
de  cette  pierre  j il  prétend  qu’elle  ed 
du  cinquième.  Au  lieu  de  faire  quel- 
qu’addition  à cette  définition  , wol- 
terfdotff  la  fimplifie  Sc  la  caraéfétife 
par  f.t  couleur  verte  , mais  il  fait  en- 
trer dans  le  caraélere  générique  , la 
figure  prifmatique  hexagone , pointue 
des  deux  côtés , comme  celle  que  cette 
pierre  a le  plus  communément,  Sc  il 
demande  encore  , qu’avec  fa  tranf. 
patence , la  lime  n’ait  pas  de  prife  fur 
elle. 
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dem , qua  fpecula , ratione  fupini  imagines  rerum  reddunc. 
Nero  princeps  gladiacorum  pugnas  fpedabat  fmaragdo. 


Cette  derniere  propriété  tend  le 
caraétere  de  la  pierre  imparfait , puif- 
qiie  , fuivant  Wallerius  , l’émeraude 
cil  un  peu  attaquée  par  la  lime.  La 
figure  hexagone  n’étant  pas  auflî  tou- 
jours celle  que  la  pierre  alTeéle,  puif- 
qu’au  rapport  de  M.  Wallerius  elle  ell 
cylindrique  ou  cubique  , prifmatique 
ou  quadraneulaire,  que  Tes  côtés  font 
inégaux  & les  angles  obtus  , il  paioît 
^u’il  ne  faudra  pas  non  plus  avoir 
egard  .1  la  figure  de  cette  pierre  pour 
la  définir  , à moins  qu’on  ne  la  déter- 
mine en  général  pat  le  nom  de  pierre 
ptécieufe  poligone;  à cette  propriété 
l’on  poutroit  joindre  fon  degré  de 
dureté  , fa  couleur  Sc  fa  tranfpa- 
rence , propriétés  qui  varient  encore 
beaucoup, &quine  peuvent  être  admi- 
fes  qu’avec  beaucoup  de  reflriftion , de 
même  que  celle  de  réfiftet  au  feu , que 
Wallerius  adoptoit  avec  beaucoup 
d’autres  Auteurs , puifque  cette  pierre 
ne  tiendroit  pas  au  feu  du  miroir  ar- 
dent , & fans  doute  à un  feu  de  le- 
vetberelong  & des  plus  violents. 

Les  diffétenccs  par  la  figure, que 
Wallerius  a reconnues  dans  l’émerau- 
de , pourroient  faire  croire  qu’il  y a 
plulieuts  efpeces  de  cette  pierre;  moi, 
je  penfe  que  ces  différences  ne  dé- 
pendent que  d’une  ciyflallifaiion  plus 
ou  moins  patfaite,  & que  lesobftacles 
que  cette  pierre  trouve  dans  fa  forma- 
tion en  font  caufe  , peut  être  aulll  que 
les  frottements  que  cette  pierre  peut 
foufFrir  dans  les  mines , lorfqu’elle  eft 
détachée  de  fa  matrice,  y contribuent 
aufli  beaucoup.  L’on  peut  tiret  des 


émeraudes  , non-feulement  de  leurs 
mines  même  , mais  en  ramalTec  dans 
les  ravines  & les  rivières  qui  peuvent 
en  recevoir  les  eaux.  Je  ne  puis  ce- 
pendant alTurer  cette  conjeélure  , 
n’ayant  lu  aucune  obfetvation  qui 
puilFe  lui  être  favorable.  L’Auteur 
qui  , de  tous  ceux  que  je  connois , & 
qui  ont  écrit  fut  le  Pérou  , nous  ait 
éclairci  le  plus  fut  les  émeraudes , efl 
Dom  George  Juan  , dans  fon  voyage 
hifloriquedc  l’Amérique  méridionale. 
11  eft  prefque  le  feul  qui  ait  bien  dé- 
ligné  les  endroits  où  il  y a des  mines 
de  ces  pierres , & fi  la  conjeélure  de 
Tavernier  étoit  conftatée , Dom  Geor- 
ge Juan  feroit  celui  qui  auroit  bien 
déterminé  le  pays  naturel  aux  éme- 
raudes. 

On  en  trouve  , félon  cet  Auteur , 
dans  plufieurs  cantons  du  Pérou  ; 
celles  que  l’on  nous  en  apporte  main- 
tenant fe  tirent  de  la  Junfdiélion  de 
Sania-Fi,  elles  font  inférieures  àcelles 
que  les  Jurifdiélions  ÿ Acacames  & de 
Manta  , fournifloicnt  abondamment 
aux  anciens  Indiens.  Ces  mines  nous 
font  inconnues  ; ce  n’eft , fans  doute  , 
que  faute  d’attention  & de  foins  , du 
moins  celles  de  la  Jurifdiélion  d’Ata- 
cames  , puifqu’on  fait  jufqu’.au  quar- 
tier où  ces  mines  étoient,&  qu’il  s’ap- 
pelle Coaquis  ou  Coaquts.  On  n’en 
trouve  de  nos  jours  que  dans  les  tom- 
beaux des  Indiens  de  ces  deux  Juri- 
diélions.  Le  Corregiment  de  Pacajts 
renferme  aufli  une  des  mines , elle  eft 
très  bien  connue , mais  on  n’en  tire 
aucun  profit,  & on  n’y  travaille  pas. 
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de  la  même  maniéré  que  fait  un  miroir  plan.  L’Empereur  Néron 
regardoit,  avec  une  émeraude,  les  combats  des  gladiateurs. 


Ces  pierres  nous  viennent  pat  la 
voie  de  Carthagene  d’Amérique.  Les 
Marchands  Péruviens  s’y  rendent  avec 
plulieurs  denrées  plus  précieufes  les 
unes  que  les  autres , qu’ils  changent 
avec  celles  qu’on  leur  porte  d’Europe. 
Le  commerce  des  Emeraudes  e(i , fé- 
lon Dom  George  Juan  , beaucoup 
moins  confidérable  qu’autrefois  , ce 
qui  ne  vient  , fans  doute , que  de  ce 
que  les  émeraudes  qu’on  nous  en 
apporte  , ne  font  pas  aufli  belles  que 
les  anciennes  , donc  la  quantité  doit 
diminuer  rous  les  jours , puifquc  leurs 
mines  étant  inconnues  , celles  qu’on 
trouve  dans  les  tombeaux  des  Indiens, 
ne  doivent  être  à préfent  que  d’une 
très  petite  relTource.  Les  émeraudes 
qu’on  nous  apporte  , font  ordinaire- 
ment neigeufes  5 ce  défaut  eft  très  ca- 
pable de  laite  tomber  de  prix  ces  pier- 
res dont  l’éclat  qui  a toujours  quelque 
chofe  de  fombre  , ne  demande  pas 
d’ette  tempéré  par  de  femblables  ac- 
cidents. On  pourra  , il  eft  vrai , re- 
médier â la  perte  que  le  commerce  des 
émeraudes  fait , par  les  recherches  des 
anciennes  mines  qui  pourtoient  , 
comme  on  l’a  dit , allez  aifément  fe 
retrouver  ? 

On  fuppléeroit  encore  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  à cette  perte  , & 
même  à une  perte  entière  , s’il  étoit 
vrai  que  l’Anelcterre  en  donnât.  Boot 
avance  cette  oécouvette , mais  elle  ne 
s’eft  pas  confirmée  , & les  Naciicaliftes 
même  de  cette  ifle  n’en  difentrien, 
ce  que  de  Laët  a déjà  remarqué.  Il  en 
eft  peut  être  ainfi  de  celles  de  Portu- 


gal , dont  il  eft  parlé  dans  l’ouvrage 
deBtuckman,  intitulé  Les  Grandeurs 
de  Dieu  manifeftées  dans  les  lieux 
foutetrains. 

L’eftime  que  nous  faifons  de  cette 
pierre,  Sc  fa  beauté , feront  fans  doute, 
des  raifons  alTez  fortes  pour  en  en- 
tretenir toujours  le  commerce  ôc  fou- 
tenir  ceux  du  pays  où  elle  fe  trouve 
dans  les  recherches  qu’ils  en  font  : il 
eft  vrai  que  11  l’eftime  où  eft  encore 
cette  pierre  étoit  comme  autrefois 
fondée  en  grande  partie  fut  les  vertus 
lingulieres  qu’on  lui  attribuoit  , ce 
commerce  , bien  loin  de  diminuer , 
pourroit  même  en  devenir  plus  confi- 
dérable , vu  la  quantité  qu’on  eft  obli- 
gé d’avoir  pour  fubvenir  au  luxe , qui 
eft  de  nos  jours  plus  grand  que  jamais. 
Le  luxe  eft  fouvent  une  fuite  des  lu- 
mières que  l’on  acquierre  , Sc  ces  lu- 
mières font  encore  plus  fouvent  def- 
truâives  des  erreurs,  ce  qui  fait  tomber 
les  idées  faulTes  & romanefques  que 
l’on  a furceitaines  marieres. 

AullI  ne  penfe  t-on  plus  mainte- 
nant que  l’émeraude  foit  utile  contre 
la  fievre  intermittente  , l’épileplie  , la 
dyfenterie^  l’on  croit  encore  moins 
qu’elle  puilTe  tempérer  les  mouve- 
ments de  l’amour  , & plus  d’une  Cour- 
tifane  n’a  pas  craint  de  porter  â fou 
doigt  une  émeraude  , quoiqu’elle 
fût  qu’on  prétendoit  que  cette  pierre 
fe  brifoit  en  plulieurs  morceaux  , 
lorfqu’elle  fervoit  d’ornement  â toute 
femme  qui  avoit  manqué  i fon  mari: 
on  ne  cherche  plus  dans  l’émeraude  un 
lemedc  pour  chafler  le  venin , & tout 
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Généra  eoruin  duodecim  : Nobiliflimi  Scythici,  ab  ea 
genre,  in  qiia  reperiuntur,  appellati.  Nullis  major  aufteri- 


aj 


Orateur  n’a  plus  recours  i cette  pierre 
pour  devenir  cloquent , & il  fait  qu’il 
autoit  beau  avoir  cette  pierre  fous  fa 
langue  , elle  ne  le  rcndroit  pas  plus 
perfualif  , s’il  n'avoir  pas  orné  fon 
cfpritdes  ledhircs  les  plus  fcricufcs  8c 
des  méditations  les  plus  profondes. 
L’on  elt  maintenant  plus  porté  à ad- 
mirer l’efpcce  de  limplicité  avec  la- 
quelle les  Anciens  & Savants  du 
moyen  âge  , croyoient  ces  hiftoires  , 
qu’on  ne  l’eft  à y foufetire. 

Ces  prétendues  propriétés  n’étoienc 
pas  encore  connues  du  tenis  de  Pline, 
Cet  Auteur  du  moins  ne  les  lui  attribue 
pas , il  fe  renferme  feulement  dans 
celle  qu’elle  a d’être  agréable  â la  vue 
par  la  douceur  de  fa  couleur.  Les  Na- 
tutaliftes  podéricurs  i Pline  ont  ap- 
paremment cru  qu’une  pierre  auflî 
belle  que  l’émeraude  ne  pouvoir  pas 
être  deftituce  de  qualités  encore  plus 
utiles  à l’homme  que  celles  de  lui 
fetvir  d’ornements  , & ils  ont  mieux 
aimé  en  imaginer,  que  de  refter  courts 
lut  un  point  , qui  leur  paroiflbit  H 
important  il  faut  avouer  que  leur 
imagination  les  a bien  fervis. 

Avecces  faufTesconnoiflances,nous 
ignorerions  encore  dans  quelle  forte 
de  pierre  l’émeraude  prend  naillance , 
fl  Wallerius  ne  nous  avoir  pas  dit 
u’elle  fe  forme  dans  les  quartz  , ÿc 
ans  les  mêmes  pierres  que  les  cryf- 
taux.  L’obfervation  de  Wallerius  ne 
détruit  pas  cependant  ce  qui  elf  rap- 
porté par  Boot  ; Wallerius  me  paroit 
feulement  avoir  pour  lui  un  peu  plus 
d’analogie.  Boot  veut  d’après  ceux  qui 


l’ont  précédé  , que  l’émetaude  naifle 
dans  lejafpe  ou  le  prafe.  11  alTure  de 
plus  avoir  vu  des  émeraudes  attachées 
d des  pierres  métalliques  , que  ces 
émeraudes  étoient  polies  , de  façon 
u’on  auroit  cru  qu’on  leur  auroit 
onné  ce  poli , & qu’elles  ne  l’au> 
roient  pas  eu  naturellement.  Rien 
n’empêche  qu’on  n’admette  ces  obfcr- 
vations  de  Boot  ; mais  je  crois  qu’il  eft 
plus  naturel  d l’émeraude  de  fe  trou- 
ver attachée  d du  quartz  , qu’à  toute 
autre  efpece  de  pierre , & ce  n’eft 
peut  erre  que  , pareeque  le  jafpe  eft 
ordinairement  verd  , qu’on  a penfé 
que  l’émeraude  devoir  s’y  former  , 
plutôt  que  par-tout  ailleurs.  Pline 
patoît  penfer  aind , puifqu’il  prétend 
qu’on  trouvoit  dans  l’ide  de  Chypre 
des  émeraudes  mi-parties , émeraude 
6c  mi-parties  jafpe  , cette  detniete 
partie  ne  s’étant  pas  encore  entière- 
ment formée  ] mais  il  y a plus  lieu  de 
croire  que  l’émeraude  tient  de  la  na- 
ture du  cryftal , que  de  celle  du  jafpe  , 
fa  figure  poligone  , fa  tranfparence 
portent  d faite  penfer  qu’elle  n’eft 
qu’un  cryftal  plus  dur  & coloré  par 
quelque  matière  métallique  , peut- 
être  bien  difféiente  du  cuivre , qu’on 
feroit  porté  d reconnoitte  pour  la  caufe 
de  la  couleur  de  cette  pierre.  Le  cuivre 
colore  ordinairement  en  bleu  , 6c  le 
fer  en  verd  ; ainfi  l’émeraude  pourroit 
tenir  fa  couleur , autant  & mêrtie  plu- 
tôt du  fer  que  du  cuivre  ; mais  com- 
me l’on  fait  que  l’atfenic  donne  quel- 
que fois  au  cryftal , qu’g;i  expofe  d fa 
vapeut , prcfque  toutes  les  couleurs 
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Il  y a douze  fortes  d’émeraudes  (2.*).  Les  plus  belles  font  les 
Scythiques  , ainfi  appellées  du  nom  du  pays  qui  les  produit.  Il  n’y 
en  a point  qui  foient  d’une  couleur  plus  forte  & qui  aient  moins 


obfervées  dans  les  difTérences  efpeces 
de  pierres  précieufes  ; on  ne  peut  pas 
trop  adorer  quelle  ed  la  partie  colo- 
ranre  de  l’émeraude  , de  meme  que 
des  autres  pierres  de  cette  nature. 
Ainli  on  peut  juger  par  11  ce  qu’on 
doit  penler  de  ce  que  Pline  dit  de 
l’excellence  des  émeraudes  de  l’ide  de 
Chypre  fur  les  autres.  Préférence  qu’on 
ne  doit  leur  donner,  que  parcequMles 
venoient  dans  les  mines  de  cuivre, 
dont  cette  ide  e(l  remplie  , Sc  qui  lui 
ont  fait  donner  le  nom  qu’elle  porte. 
L’on  pourroit  trouver  des  émeraudes 
par  fentes  dans  toute  autre  mine  , & 
>1  y a tout  lieu  de  penfer  qu’on  en 
rencontre  plus  fouvent  dans  des  en- 
droits où  il  n’y  en  a point , que  dans 
ceux  qui  en  renferment;  maisc’ed  un 
article  de  l’hiftoire  des  émeraudes  que 
nous  ignorons  encore  entièrement, 
aucun  Auteur , que  je  fâche  du  moins, 
ne  nous  ayant  bien  décrit  la  nature 
^es  matières  qui  compofent  les  mi- 
nières où  ces  pierres  fe  forment  ». 

(1)  Note  titée  du  Traité  des  Pierres 
Précieufes  de  M.  Dutems,  page  }6: 
U Avant  que  de  nous  arrêter  à la  def- 
M cription  de  l’émeraude,  il  ne  fera 
» pas  hors  de  propos  d’examiner  ce 
« que  les  Anciens  ont  entendu  par 
» eineraude  , ou  par  ce  qu’ils  appel- 
w loient  fmaragdus  : & , ce  qui  paroî- 
M tra  d’abord  un  paradoxe,  j’ofedout 
» ter  que  cette  pierre  précieufe  leur 
» ait  été  connue. 

_t>  La  defeription  que  Théophralle 

TomcXll. 


& Pline  donnent  des  émeraudes , 
U peut  convenir  au  péridor,  au  fpath 
» tiifible  , au  fluor,  ou  1 la  prime  d’é- 
meraude,  beaucoup  mieux  qu’l l’é' 
» meraude. 

i>  Théophrafte  parle  d’une  éme* 
» raude  de  quatre  coudées  de  long 
» fur  crois  coudées  de  large,  envoyée 
» par  le  Roi  de  Babylone  au  Roi 
M d’Egypte  ; & d’un  obélifque  de 
U quarante  coudées  de  hauteur,  com- 
n pofé  de  quatre  émeraudes.  11  ajoute 
» enfuite  que  cette  pierre  a de  l’a£- 
» nité  avec  le  jafpe , & qu’elle  s’y 
» trouve  unie  dans  les  mêmes  carrie- 

• res. 

U On  voit  bien  qu’il  n’eft  pas  pro» 
» b.able  qu’il  y ait  eu  des  émeraudes 
M de  cette  grandeur  ; & que  celles 
« donc  parle  Théophrafle  doivent 
H avoir  etc  des  jafpes  verds,  ou  tout 
•t  au  plus  des  morceaux  de  fpath  vi- 
■t  treux  fufible , des  primes  d’éme- 
» raudes , de  véritables  fiuors.  On 
» donne  ce  dernier  nom  à des  cryf- 
n tallifacions  peu  dures,  prilroati- 
H ques , colorées , que  l’on  rrouve  1 
U l’embouchure  des  Volcans , qui 

• font  tendres,  peu  claires,  mais  pe- 
» fautes  : il  y en  a aulll  dans  les  filons 
■ des  mines , & quelquefois  contre 
M les  parois  ou  1 la  voûte  des  grottes, 
» de  couleur  d’émeraude , d'Ame- 
»f  thifte , de  topaze.  Ce  font  11  proba- 
» blement  les  carrières  d’où  ont  été 
» citées  les  émeraudes  de  Théo- 
» phrafle. 

» Quant  1 celles  de  Pline,  la  def* 
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tas,  nec  minus  vicii.  Et  quantum  fmaragdi  à gemmis  dif- 
tant,  tantum  Scythici  à czteris  fmaragdis.  Proximam  lau- 
dem  habent,  ficut  & fedem,  Badriani , quos  in  commiflu- 
ris  faxorum  colligere  dicuntur  Etefiis  flantibus.  Tune 
enim  tellure  internitent,  quia  iis  vends  maxime  arenx  mo- 
ventur.  Sed  hos  minores  multo  Scythicis  elfe  tradunt.  Ter- 
tium  locum  Ægyptii  habent,  qui  eruuntur  circa  Copton 
oppidum  Thebaidis  in  collibus,  ex  cautibus.  Reliqua  gé- 
néra in  metallis  xrariis  inveniuntur.  Quapropter  principa- 


n ctiption  qu’il  en  donne  convient 
» i merveille  an  p^ridot  : il  dit  ou’on 
m en  tiroir  quelques-unes  de  l'ille  de 

• Chypre , & d’autres, d’^ypte , d’A- 
» rabie,  où  on  les  faifoit  1er  vit  i l’or- 
» nementdesédihces.llparledeséme- 
u raudes  de  Scy chie , de  la  Badhiane , 
m de  la  Petfe  : i la  bonne  heure  ; ce 
» fontaulTidesmèmeslieuxd’où nous 
» vient  le  péridot , que  l’on  appelle 
» Oriental , & qui  eît  très  dur. 

M Nous  entendons  par  péridot  une 
■>  pierre  d'un  verd  jaunâtre , qui 
U vient  de  Chypre  : quelques-uns 
» l’appellent  émeraude  bâtarde.  Cel* 
» le-ci  n’eft  point  eftimée,  â caufe  de 
m Ton  peu  de  dureté  \ cependant 
» quand  le  jaune  ne  domme  pas 
•>  trop,  la  couleur  en  eft  fort  gaie  & 
■ agréable  â la  vue  : on  en  trouve 
» d^unegrolleur  conlidérable.  11  y en 
m a aufli  qui  viennent  d’Arabie , de 

• Perfe,  qu’on  nomme  Péridots  d’O- 
u tient  : ils  font  beauconp  plus  durs 
m que  ceux  de  Chypre,  prennent  un 
» poli  plus  vif,  font  d’un  beau  verd 
» de  printems,avec  une  teinte  jaune, 
••  & paroilTent  fournir  les  differentes 

• nuances  de  verd  que  Pline  attribue 


» â l'émeraude. 

U Plulieurs  raifons  me'  font  croire 

que  les  Anciens  n’avoient  point  l’é- 
» meraude.  Premièrement  nous  ne 
» trouvons  aucune  gravure  antique 
» fur  une  véritable  cmeraude,  mais 
•>  beaucoup  fut  des  primes  d’éme- 
» raude  & fur  des  Peridocs.  Je  fais 
» que  Pline  dit  eju'on  faifoit  tant  de 
» cas  de  cette  pierre,  qu’il  y avoir 
» defenfe  d’y  tien  graver  ; mais  une 
» telle  loi  ne  fubliltoit  qu’â  Rome, 
w & encore  dans  un  tems  limité  ; & 
» cette  loi  peut  convenir  également 
» au  péridot.  Nous  favons  de  plus 
> que  toutes  les  émeraudes,  que  nous 
U appelions  Orientales  ou  de  vieille 
n roche, viennenedesminesdeManta 
H au  Pérou,  ou  de  la  vallée  de  Tun- 

■ ca,  encre  les  montagnes  de  la  nou- 
» velle  Grenade  & de  Popayan , d’où 
• on  les  tranfporte  â Carthagene. 
m Celles  qui  viennent  de  l’Orient  y 
» ont  été  portées  du  Pérou  par  les 
U ifles  Philippines,  d’où  enfuire  on 

■ les  a fait  paffer  en  £ur^.  Enfin 
» je  ne  crois  pas  qu'on  puiiiè  fe  refit- 
n fer  â une  autorité  aulE  forte  en  ce 
» genre, que  celle  deTaveinier,qni 
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de  défauts  ; 6c  autant  que  les  émeraudes  en  générai  furpalfent  les 
autres  pierreries , autant  les  émeraudes  de  Scythie  furpadent  celles 
des  autres  pays.  Celles  de  la  Baâriane , qui  eft  voifine  de  la  Scy- 
thie , viennent  enfuite.  On  dit  qu’on  les  ramalTe  dans  les  fentes 
des  rochers , lorfque  les  vents  de  Nord-Eft  foufflent  ; pareeque  , 
comme  ces  vents  agitent  beaucoup  les  fables , ils  font  caufe  qu’on 
voit  reluire  par  terre  les  émeraudes.  Mais  elles  font , à ce  qu’on 
prétend  , beaucoup  moins  grolTes  que  les  Scythiques.  Les  éme- 
raudes d’Egypte  polTedent  le  troilieme  rang  : on  les  tire  des  col- 
lines 6c  rochers  qui  font  voifins  de  Coptos , ville  de  la  Thébaïde. 
Les  autres  fortes  d’émeraudes  fe  trouvent  dans  les  mines  de  cui- 


•>  a parcouru  route  l’Alie  pour  la  re- 
« cherche  des  pierres  précieufes.  Voici 
» Tes  propres  paroles  ; 

» Pour  ce  qui  eft  de  l’émeraude, 
» c’eft  une  erreur  ancienne  de  bien 
» des  gens  de  croire  qu’elle  fe  trouve 
» originairement  dans  l'Orient } & 
» meme  encore  aujourd’hui  la  plu- 
•>  ^art  des  Joailliers,  en  voyant  une 
» emeraude  de  couleur  haute,  tirant 
O fut  le  noir, -ont  coutume  de  dire 
• que  c’eft  une  émeraude  Orientale  : 
« en  quoi  ils  fe  trompent.  J'avoue 
» que  je  n’ai  |>u  jufqu  ici  découvrir 
M les  lieux  d’ou  l'on  tire  ces  fortes  de 
U pierres,  mais  je  fuis  alTuré  que  ja- 
u mais  l’Orient  n’en  a produit,  ni 
m dans  la  terre  ferme,  ni  dans  fes 
" ifles,&  qu’en  ayant  fait  une  exaâa 
» perquilition  dans  tous  mes  voya- 
» ges,  perfonne  ne  m'a  fu  marquer 
» aucun  lieu  de  l’AlIe  où  elles  fe 
« trouvent.  Il  eft  vrai  que  depuis  la 
•*  découverte  de  l’Amérique  on  en  a 
■>  fouvenr apporté, par  lamerduSud, 
•f  du  Pérou  aux  ides  Philippines  , 
•>  d’où  enfuite  on  les  a fait  palfer  en 
4 Europe  ; mais  cela  ne  lufGt  pas 


m pour  les  nommer  Orientales,  ni 
~ pour  foutenir  que  d'origine  elles 
» viennent  d’Orient  •*. 

•»  Une  antre  obfeivation  en  faveur 
U de  cette  opinion , eft  que  dans  cous 
n lesTréforSjCommeceux  de  Lotette, 

■ de  S.  Denis,  Sec. , on  ttouve  tou- 

■ tes  les  pierres  précieufes , excepté 
» l'émeraude , parmi  les  préfents  qui 

ont  été  faits  i ces  anciens  depots 

• par  les  Princes  8c  autres  perfonnes 
n pieufes  avant  la  découverte  du 

• Nouveau  Monde , ce  qui  feul  pour- 
» roit  fetvit  de  preuve  â ce  que  j’a- 
n vance  ici. 

- 11  réfulte  de  tout  ceci  que  les  An- 
u ciens  n’ont  point  connu  la  vérita- 
» Me  émeraude,  & qu’il  paroît  qu’elle 

■ ne  l’a  été  que  depuis  la  découverte 

■ du  Nouveau  Monde.  Pour  ajouter 

• i cette  opinion  le  plus  grand  poids 
» polEble , je  dirai  que  c’eft  aulli 
» celle  de  M.d’Augny  qui  a approuvé 
■>  mes  idées  ». 

(a*)  Les  A nciens  n’ont  point  connu 
la  véritable  émeraude  moderne  qui 
vient  d’Amérique , comme  j’en  ai 
prévenu  dans  la  note  5 du  chap.  t. 

Kkij 
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tum  ex  iis  Cyprii  obtinent  : dofque  corum  eft  nec  in  colore 
liquido , nec  diluto , verum  ex  humido  pingui , quaque 
perfpiciatur,  imitance  tranflucidum  mare  : pariterque  cranf- 
luccntem  colorem  expellit,  & aciem  reficit,  Ferunc  in  ea 
infula  tumulo  reguli  Hermia:,  juxta  cetarias,  marmoreo 
leoni  fuifle  inditos  oculos  ex  fmaragdis,  ira  radiantibus 
etiam  in  gurgitem,  ut  territi  refugerent  rhynnij  diu  miran- 
tibus  novitatem  pifcatoribus , donec  mutavere  oculis  gem- 
mas. 


Sed  & vicia  demonftrari  oportec  in  tam  proclivi  erratu. 
Sunt  quidem  omnium  eadem.  Quædam  tamen  nationum 
peculiaria,  ficut  in  homine.  Ergo  Cyprii  varie  glauci, 
magifque  ac  minus  in  eodem  fmaragdo  aliis  partibus  teno- 
lem  ilium  Scythicae  aufteritatis  non  femper  cuftodiunt.  Ad 
hoc  quibufdam  intercurrit  umbra,  furdufque  fit  colos,  qui 
improbatur , etiam  dilutior.  H inc  généra  diftinguuntur. 
Sunt  aliqui  obfcuri,  quos  vocant  cæcos  : alii  denu,  nec  è 
liquido  tranflucidi  : quidam  varia  nubecula  improbati. 
Aliud  eft  hoc,  quàm  umbra,  de  qua  diximus,  Nubecula 
cnim  albicantis  eft  vitium , cum  viridis  non  pertranfit  af^ 
peéhis , fed  aut  intus  occurrit , aut  excipit  in  fine  vifum 
can’dor.  Hæc  coloris  vicia  : ilia  corporis , capillamentum  , 
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vre  : de-là  vienc  que  celles  de  Chypre  font  eftimëes  les  meilleures 
de  ce  genre.  Toutefois  leur  mérite  ne  confifte  pas  à avoir  une 
couleur  claire  & nette  ; mais  une  couleur  graffe  &c  humide , qui 
neanmoins  foit  tranfparente  , qui  imite  la  couleur  de  mer  , de 
quelque  côté  qu’on  les  regarde  , &c  qui  réjouifle  la  vue.  On  ra- 
conte que  dans  cette  ifle  , & près  de  certains  viviers  , il  y avoir 
autrefois  fur  le  tombeau  d’un  Gouverneur  nommé  Hermias , un 
lion  de  marbre , dont  les  yeux  étoient  deux  émeraudes  fi  refplen- 
dilTantes,  que  leur  éclat  pénétroit  jufqu’au  fond  de  la  mer  , en- 
forte  que  les  thons , épouvantés , s’enfuyoient  de  cette  plage.  Les 
pécheurs  , étonnés  d’une  nouveauté  fi  fingulîere  , furent  long- 
tems  fans  en  découvrir  la  caufe,  jufqu’à  ce  qu’enfin  l’ayant  recon- 
nue, ils  ôterent  les  émeraudes  à ce  lion,  &:  lui  mirent  d’autres 
yeux. 

Il  convient  de  parler  maintenant  des  défauts  des  émeraudes , 
parcequ’il  eft  très  facile  de  s’y  tromper.  Sur  qiioi  je  remarquerai 
d’abord  , que  toutes  généralement  font  fujettes  aux  memes  dé- 
fauts ; néanmoins  il  y a des  défauts  qui  (ont  particuliers  aux  éme- 
raudes de  certains  pays  , de  même  qu’il  arrive  aux  liommes.  Ainfi 
les -émeraudes  de  Chypre  ne  font  pas  d’un  verd  uniforme  , c’eft- 
à-dire  qu’une  meme  émetaude  fe  trouve  plosiou  moins  verte  en 
fes  différentes  parties  ; & elles  n’ont  pas  toujours  nor>  plus  cette 
force  de  couleur  qui  eft  propre  aux  émeraudes  de  Scythk.  D’au- 
tres ont  certaines  ombres  qui  obfcurcilTent  leur  couleur,  laquellQ 
çofitefois  ne  doit  pas  être  trop  claire.  Ces  défauts  des  émeraijdes 
les  .font  encore  dUUnguer  en  diverfes  fortes.  Quelques-unes  font 
obfcuresi  d’autres  font  maffives  & pas  bien  tranfparentes  ; & d’au- 
tres font  déshonorées  par  différents  nuages.  Ces  nuages  ne  font 
pas  la  même  chofié  ()ue  les  ombres  dont: inous  avons  parlé  ci-de- 
vant. Xés-'naagès  ife- trouvent  dans  lel  ' êinCraudes  blanch.âtres  , 

•N  iin.yijiittii  , nr...  ffi  . , , * 

flÇ)  fqnt>.gjçs  ^vjpttes,,B^r-toijLi;i,|  mai,s,onc  -au-dedans  une 
blancheur  qui  -s’oppofe  a la  .vue,  ou  qui.  la  termine  à l’extrémité 
dé  réélefdude.'  Voilà  téf 'défauts  dans  lar  couleur  : ceux  du  corps 
de  la  pierre , font  ‘d’avoir  quelque  chofe  de  femblable  à du  poil , 
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fal,  plumbago.  Ab  iis  Æthiopici  laudantur  à Copto  die- 
rum  trium  itinere,  ut  auûor  eft  Juba,  acriter  virides,  fed 
non  facile  puri  aut  concolores.  Democricus  in  hoc  genere 
ponic  Hermeos , & Perficos  : illos  excumefcentes  : Perficos 
veto  non  traftucidos,  fed  jucundi  tenons,  vifum  impiété, 
quem  non  admittant,  felium  pantherarumque  oculis  fimi- 
les  : Namque  & illos  radiare,  nec  perfpici.  Êofdem  in  foie 
hebetari  ; in  umbra  refulgere,  & longius  quàm  cacteros  , 
nitere.  Omnium  horum  etiamnum  vitium , quod  fellis  co- 
lorem,  aut  æris  habet.  In  foie  dilucidi  quidem  ac  liquidi, 
fed  non  virides.  Hæc  vitia  & Atticis  maxime  fentiuntur, 
in  argentariis  metallis  repertis,  in  loco  qui  Thoricos  voca- 
tur,  femper  minus  pingues,  & è longinquo  fpeciofiores. 
Frequens  & iis  plumoago,  hoc  eft,  ut  in  folo  plumbei  vi- 
deantur.  Illud  peculiare,  quod  quidam  ex  iis  fenefcunt, 
paulatim  viriditate  evanida,  & foie  læduntur. 

Poft  hos  Medici  plurimum  viriditatis  habent , interdum 
& è faphiro.  li  funt  flucftuofi,  ac  rerum  imagines  com- 
plexi,  ut  verbi  gratia  papaverum,  aut  avium,  pinnarumque 
vel  capillorum , aut  fimilium.  Qui  non  omnino  virides 
nafcuntur,  vino  & oleo  meliores  fiunt  : neque  eft  aliorum 
magnitudo  amplior. 

Calchedonii  nefcio  an  in  totum  exoleverint , poftquam 
metalla  æris  ibi  defecerunt  : & femper  ta'men  viles  riiere 


(})  Ainfi  appcilées  du  nom  d’Hef.* 
(nias , dont  il  a é parlé  ci-  delTus.  ,, 

(4)  Note  de  M.  Jault.  • Plinié,' 
liv.  4,  parle  du  promontoire  de  Tho> 
rique.  Sophocle  , dans  Ton  (Edipe  i 
Colonne,  parle  du  rocher  Thoricien  j 
9c  le  Scholiafte  dit  que  Thotique  étoit 


un  bonrg  de  la  Tribu  Acaniantide  ». 

(5)  Je  lis  CaUJuJonü , avec  le  Pece 
Hatdouin , &c  Telon'lés  tnanu^(jrics , & 
ndn  pas  Cankedomî'^  frit  de  Cartke^ 
don,  qui  eÀ  le  nom  Crée  de  la  ville 
de  Carthage.  On  parlera  de  la  pierre 
Calcédoine,  ou  mieux  Carkhédoine, 
au  chap.  7.  . - 
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du  fel , ou  du  plomb.  Apres  les  émeraudes  de  Chypre , on  eftime 
principalement  celles  d’Ethiopie,  qui  fe  trouvent  à trois  journées 
de  Coptos,  comme  rapporte  Juba-,  elles  font  d’un  verd  très  vif; 
mais  il  s’en  rencontre  peu  qui  foient  bien  nettes  & d’une  cou- 
leur uniforme.  Démocrite  met  en  ce  rang  les  émeraudes  Her- 
miennes  (3) , & celles  de  Perfe  ; il  dit  que  les  Hermiennes  font 
faites  en  boife  ; que  celles  de  perfe , quoique  d’une  couleur  agré». 
ble  , ne  font  pas  diaphanes  ; que  malgré  ce  défaut  de  tranfpsu. 
rence,  elles  contentent  la  vue;  & qu’elles  reflemblent aux  yeux 
des  ch.its  & des  panthères , qui  font  brillants  , & non  cranfpa- 
rents  ; que  ces  mêmes  émeraudes  perdent  leur  luftre  au  foleil  , 
reluifent  à l’ombre  , & jettent  leur  éclat  plus  loin  que  les  au- 
tres. Le  vice  de  toutes  ces  émeraudes  , c’elf  d’avoir  une  couleur 
de  fiel , ou  de  cuivre.  Il  eft  vrai  qu’au  foleil  elles  paroifient  clai- 
res & tranfparentes , mais  non  pas  vertes.  Ces  fortes  d’imper- 
feélions  fe  rencontrent  principalement  aux  émeraudes  de  l’Attique , 
que  l’on  trouve  dans  des  mines  d’argent , dans  un  endroit  appellé 
Thorique  (4)  : elles  font  toujours  moins  grades  que  les  autres, 
& plus  belles  de  loin  que  de  près.  Un  vice  qu’elles  ont  fouvenc, 
c’eft  qu'éunt  mifes  à terre , elles  reffemblent  à du  plomb.  Elles 
ont  aulTi  cela  de  particulier  , que  quelques-unes  vieilliffent , en- 
forte  que  leur  verdeur  s’affoiblit  peu-à-peu,  & quelles  fe  gâtent 
au  foleil. 

Apres  les  émeraudes  Attiques , les  plus  vertes  font  celles  de 
Médie , & leur  couleur  tire  même  quelquefois  fur  le  faphir  ; elles 
font  ondées , & repréfentent  différentes  chofes  , comme  , pat 
exemple  , des  pavots  , des  oifeaux  , des  ailes , des  poils  & autres 
chofes  femblables.  Celles  qui  ne  font  pas  d’abord  entièrement 
vertes , deviennent  plus  belles  par  le  moyen  du  vin  & de  l’huile, 
& il  n’y  en  a point  de  plus  greffes. 

Je  ne  fais  s’il  telle  encore  des  émeraudes  de  Calcédoine  (5) , 
depuis  que  les  mines  de  cuivre  de  ce  quartier-là  ont  manqué- 
Quoi  qu’il  en  foit , elles  étoienc  les  plus  petites  de  toutes , & les 


Digitized  by  Google 


x64  NATURALIS  HISTORIiE  LI  B.' XXXVII. 


minimeque.  lidem  fragiles,  fed  colore  incerti,  &c  viren- 
tium  in  candis  pavonum  columbarumque  collo  plumis 
fimiles,  ad  iaclinationem  magis  aut  minus  lucidi,  venofi 
quidem  fquamofique,  Peculiare  erat  in  his  vitium  far- 
cion  appellatura  ; hoc  eft,  quædam  gemmæ  caro.  Mons 
juxta  Calchedonein,  in  quo  legebantur,  Smaragdites  vo- 
catus  eft.  Juba  eft  au<ftor,  fmaragduin,  quem  cholam  vo- 
cant  , in  Arabia  ædificiorum  ornamencis  includi,  & lapi- 
dem  quem  alabaftriten  Ægypcii  vocant,  Complures  vero  , 
è proximo , Laconicos  in  Taygeto  monte  erui  Medicis 
fimiles,  &c  alios  in  Sicilia. 


Inferitur  fmaragdis  & quæ  vocatur  tanos,  è Perfis  ve- 
niens  gemma,  ingrate  viridis,  atque  intùs  fordida.  Item 
chalchofmaragdos  è Cypro , turbida  æreis  venis.  Theo- 
phraftus  tradit  in  Ægyptiorum  commentariis  reperiri,  régi 
eorum  à rege  Babylonio  miflum  fmaragdum  munere  iv 
cubitorum  longitudine,  & trium  latitudine,  & fuifle  apud 
eos  in  Jovis  delubro  obelifcum  è iv  fmaragdis,  xl  cubito- 
rum longitudine,  latitudine  vero  in  parte  quatuor,  in  parte 
duorum.  Se  autem  fcribente,  efle  in  Tyro  Herculis  templo 
ftantem  pilam  è fmaragdo,  nifi  potius  pfeudofmaragdus  fit. 
Nam  & hoc  genus  reperiri,  de  in  Cypro  inventum  ex  di- 
midia  parte  fmaragdum,  ex  dimidia  iafpidem,  nondum 
humorc  in  totum  transfigurato.  Apion  cognominatus  Plif- 
tonices,  paulo  ante  feriptum  reliquit,  efle  etiamnunc  in  la- 


((f)  On  ignore  la  lignificanon  de  ce  mor, 


moins 
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moins  eftimées  ; elles  fe  caffoient  aifémenc  , 6c  n’avoient  point 
une  couleur  fixe  ; mais  des  couleurs  changeantes  , comme  on 
voit  aux  ailes  des  paons , 6c  au  cou  des  pigeons.  Elles  avoient 
plus  ou  moins  d’éclat,  fuivant  qu’on  les  pcnchoit  d’un  côté  ou 
d’un  autre  telles  étoient  femées  de  veines,  6c  écailleufes.  Elles 
avoient  un  vice  particulier , appellé  en  Grec  farkion , c’cft-à-dire 
carnoficé.  Ces  émeraudes  fe  trouvoicnt  dans  une  montagne  voi- 
fine  de  Calcédoine , 6c  qui , par  cectc  raifon , fut  nommée  Sma- 
ragdite.  Juba  raconte  que  les  Arabes  enrichilTent  leurs  édifices 
d’une  forte  d’émeraude  qu’ils  appellent  cholan  (6),  6c  d’une  forte 
de  marbre  que  les  Egyptiens  appellent  albâtre.  Plufieurs  Auteurs 
difent  qu’on  trouve  des  émeraudes  dans  le  mont  Taigete,en  La- 
conie ; 6c  d’autres , en  Sicile. 

On  met  au  nombre  des  émeraudes  une  pierre  appellée  tanos  , 
6c  qui  vient  de  Perfe.  Elle  a un  verd  défagréable,  6c  elle  eft  fale 
en  dedans.  On  met  au  même  nombre  une  autre  pierre  qu’on  ap- 
porte de  Chypre , 6d  dont  la  verdeur  eft  troublée  par  des  veines 
de  cuivre  : de-là- vient  qu’on  appelle  cette  émeraude  chalcofma- 
ragdos , c’cft-à-dire  émeraude  cuivreufe.  Théophrafte  dit  qu’on 
trouve  dans  les  livres  des  Egyptiens , qu’un  Roi  de  Babylone  avoit 
envoyé  en  préfent  à un  de  leurs  Rois  une  émeraude  longue  de 
quatre  coudées , 6c  large  de  trois  : de  plus , qu’il  y avoit  en  Egypte , 
dans  un  Temple  de  Jupiter  , un  dbélifque  fait  de  quatre  éme-; 
raudes  feulement,  lequel  néanmoins  éroit  long  de  quarante  cou- 
dées , 6c  large  de  quatre  en  certains  endroits,  6c  de  deux  en  d’au- 
tres. Le  même  Auteur  ajoute  que  lorfqu’il  écrivoit  ces  chofes , 
on  voyoit  encore  à Tyr,  dans  le  Temple  d’Hercule  , un  pilier 
debout  qui  étoit  fait  d’une  feule  émeraude  , a moins  que  ce  ne 
Fût  plutôt  une  fauffe  émeraude  \ qu’en  effet  il  s’en  rencontre  de 
cette  efpece;  & qu’on  a trouvé  dans  l’ifte  de  Chypre  une  pierre 
qui  étoit  moitié  émeraude  6c  moitié  jafpe , l’humeur  n’étant  pas 
encore  entièrement  transformée  en  émeraude.  Apion , furnommé 
Pliftonice,  a laifl'é  , depuis  peu,  par  écrit  , qu’il  y avoit  encore 
Tome  XII.  L 1 
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byrimho  Ægypti  coloffeum  Serapin  è fmaragdo  novem 
cubitorum. 

Eandem  multis  naturam  aut  certe  fimilem  habere  berylli 


(7)  Note  de  M.  Guectaid.  » La 
coinpataifoii  que  Pline  fait  de  la  cou- 
leur du  béryl  ^vec  celle  de  l'eau  de  la 
mer  , a fait  penfer  unaniment  à roua 
les  Naruraliltes , que  le  béryl  de  Pline 
étoit  notre  aigue-marine.  Le  nom 
que  nous  avons  donné  i cette  pierre 
ne  vient  même  que  de  ce  que  nous 
avons  trouvé  quelle  avoir  la  couleur 
attribuée  au  béryl  par  Pline.  11  y a 
alTez  d’apparence  que  l’on  ne  fe  trompe 
pas  dans  ce  rapport.  L'on  croyoit , de 
plus , depuis  Mine  jufqu’i  Boot , que 
les  efpeces  de  béryls  dont  il  eft  parlé 
dans  le  premier , étoient  réellement 
des  béryls.  Agricola , Baccius , Ru- 
eus,  Albert  le  Grand  , Gefncr,  de 
Lact , Caifalpin  , Sc  plulieurs  autres , 
pcnfoientainli.  Mylius  & Marbodxus 
vont  encore  plus  loin  ; l’un  en  conte 
neuf  efpeces , l’autre  fait  monter  le 
nombre  jufqu’à  dix.  Boot  me  paroit 
le  premier  qui  ait  imaginé  que  Pline 
pouvoit  bien  avoir  parlé  de  pierres  de 
différents  genres  fous  les  noms  qu’il 
donne  aux  pierres  qu’il  regarde  com- 
me des  béryls.  Aldrovande  & de  Lact 
fouferivent  au  doute  de  Boot.  Ce 
doute  n’en  efl  plus  un  dans  Walle- 
rius  J cet  Auteur  défigne  même  fous 
quel  genre  de  pierre  il  faut  les  pla- 
cer. 

Il  y a , dit-il , des  Natnraliftes  qui 
comptent  des  efpeces  de  béryls  qui 
appartiennent,  pour  la  plupart,  â la 
clalfe  des  hyacinthes; comme  le  béryl 
de  couleur  de  cite  & celui  qui  a celle 
de  l'huile,  qui  tous  deux  font  des 


hyacinthes  de  la  quatrième  variété  ; 
il  faut  placer  les  autres  entre  les  topa- 
zes , comme  les  chtyfobéryls  , &c. 
Ce  fentiment  revient , en  quelque 
forte , i celui  de  Jofeph  Scaliger,  qui 
veut  que  le  nom  de  béryl  foit  un  nom 
générique  qui  convienne  à toutes  les 
efpeces  de  pierres  ptécieufes  qui,  de 
meme  que  le  cryflal , font  teintes  de 
quelque  couleur.  Le  fentiment  de 
Scaliger  ne  paroît  pas  avoir  été  fuivi 
d’aucun  Auteur  ; de  Lact  même  l’in- 
ficme  beaucoup  , en  ce  qu’il  dit  qu’il 
n’a  trouvé  dans  les  Anciens  , ni  dans 
les  Italiens  qui  ont  écrit  fur  les  pier- 
res , aucun  pallage  qui  pût  faite  don- 
ner an  béryl  une  lignification  fi  éten- 
due. Le  béryl,  dit  de  Lact,  efi  une 
pierre  de  fon  genre  ; & fous  ce  genre 
il  place  plufieuts  fortes  de  béryls  rap- 
portées pat  Pline,  il  en  exclue  celles 
qui  ont  du  rapport  à l’hyacinthe  , qui 
font  d’un  verd  célefte  on  aérien  , 8c 
ui  tiennent  du  jaune  de  l’huile  o» 
e la  cire.  M.  d’Atgenville  dilHngue 
l’aigue-marine  du  béryl.  Il  veut  meme, 
que  l’aigue  marine , qui  eft  dure , foit 
un  vrai  faphir  qui  n’a  qir’une  légère 
couleur  céleflc. 

Tous  les  Auteurs  qui  n'admettenc 
point  le  fentiment  de  Pline  en  entier , 
ne  donnent  aucunes  raifons  de  leur 
fentiment;  il  paroît  feulement  qu’ils 
ne  font  conduits  à renibtafl'et  que 
patccque  les  couleurs  jaune  & rouge 
font  bien  éloignées  de  la  verte,  qui 
efi  la  couleur  principale  du  béryl. 
Cette  différence  ir-’eft  pas  cependant 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXVII. 

maincenanc  en  Egypte  une  (latue  cololTale  de  Sérapis , qui  étolt 
faite  d’une  feule  émeraude  , & qui  avoit  neuf  coudées  de  haut. 
Plufieurs  croient  que  le  béryl  (7)  eft  de  la  meme  nature  que 


une  raifoH  adez  forte  pour  nous  faire  forme  le  verd,  il  s’en  eft  joint  une 
rejetter  le  fenciment  de  Pline.  Tout  autre  qui  teigne  très  légèrement  la 
le  monde  fait  que  les  pierres  précieu*  pierre  en  jaune,  ou  fi  la  matière  du 
fes  varient  beaucoup  par  les  couleurs,  verd  a été  autremeqr  combinée  qu’elle 
& que  la  couleur  primitive  d’une  ne  l’eft  ordinairement , on  aura  alors 
pierre  fe  nuance  beaucoup  avec  celles  ces  béryls  qui  rirent  un  peu  fut  la  cou» 
de  plufieurs  autres  de  cette  dalle.  11  leur  d’or,  & qui  font  appelléschcyfo' 
y a des  diamants  vetds,  des  rouges,  béryls.  Si  le  jaune  n’eft  pas  de  cette 
des  noirs,  quoique  le  propre  du  dia»  beauté , qu’il  foit  un  peu  plus  pâle , il 
mant  foit  d’être  d’une  eau  claire  fie  en  réfultera  des  chryfoprafes  ; fie  fi, 
fans  couleur  ; il  y adesfapliirsblancs,  au  contraire,  le  jaune  eft  plus  foncé  , 
quoique  la  couleur  du  faphir  foit  d’ê-  l’on  aura  les  béryls  de  couleur  de  cire 
. tre  bleue.  Âinfi  il  peut  le  trouvet  des  ou  d’huile , félon  que  cette  nuance 
béryls  de  toutes  les  couleurs  dont  il  fera  plus  ou  moins  forte  ; fie  fi  elle  l’eft 
eft  patlé  dans  Pline.  On  peut  même  beaucoup , les  béryls  pourront  paroi» 

■ dire  que  nous  en  avons  découverr , tre  d’un  rouge  d’hyacinthe , que  l’on 
éinon  de  toutes  les  fortes,  du  moins  fait  être  fouvent  un  peu  jaunâtre, 
de  plufieurs.  Bruckman  rapporte  que  11  pourra  peut-être  paroîtte  très  fin- 
la  Siléfie  en  fournit , non  feulement  guliet  que  je  fafte  ainfi  jouer  la  ma» 
de  couleur  d’eau  de  mer  ou  d’éme»  tiere  qui  teint  le  béryl , fié  que  je  pré- 
raude , mais  d’un  jaune  pâle  fie  de  tende  .que  cette  feule  roatiere  puillè 
blanchâtres, quiapprochcntbeaucoup  donnertoutes  les  nuances  ^ il  s’enfui» 
du  cryftal  de  roche , ou  d’une  eau  mu-  vroit  que  certe  madere  pourroir  être , 
viatique.  non  feulement  la  même  pour  les  bé- 

Que  faut- il , en  effet , pour  que  l’on  ryls , mais  pour  toutes  les  autres  pier- 
ait  des  béryls  de  toutes  les  couleurs  res  ptécleufes  ; cette  conféquence  ne 
dont  il  eft  parlé  dans  Pline  fie  dans  meparoîtroitpas  fi  fauftêqu’onnepût 
Bruckman  ? il  fuffit  qu'il  arrive  quel-  très  bien  l'admetrre.  J’ai  rapporré,  â 
que  changement  dans  le  fond  de  la  l’article  des  émeraudes  , une  expé- 
couleur.  Si  cette  couleur,  qui  eft  d'un  rience  qui  peut  en  être  une  preuvé. 
beau  verd  de  mer , eft  d’un  verd  très  Mais , en  fe  reftreignant  â ce  qui  re- 
lavé , que  la  pierre  n’ait  reçu  qu’une  carde  le  béryl , on  peut , quand  on  fait 
petite  teinte  ; alors  la  pierre  fera  pref-  bien  atrention  aux  différentes  cou- 
que  femblable  au  cryftal  : que  la  teinte  leurs  qu’on  lui  attiibue  , remarquer 
foit  un  peu  plus  forte  que  celle-ci,  on  que  ces  couleurs  tiennent  un  peu 
aura  un  verd  qui  approchera  de  l’ef»  l*une  de  l’autre  , fit  qu’elles  femblent 
pece  de  verd  que  l’on  remarque  â l’ait  fe  dégrader  dans  une  certaine  propot- 
dans  certains  teros.  Si  à la  matière  qui  tion.  Si  pur  que  le  béryl  foit , il  a tou» 
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videntur.  India  eos  gignit,  rare  alibi  repertos.  Poliuntur 
omnes  fexangula  figura  artificum  ingeniis,  quoniam  hebef- 


jours  un  peu  de  jaune;  & H foncé  que 
le  jaune  loir , il  a toujours  un  peu  de 
verd.  La  couleur  de  l'huile  , celle  mê- 
me de  certaines  cites  jaunes,  ont  un 
petit  coup-d’ceil  jaunâtre  qui  peut  ap- 
procher de  celui  que  certains  béryls 
peuvent  avoir.  11  n'y  a que  le  rouge 
de  l'hyacinthe  qui  emporte  avec  lui 
un  peu  plus  de  difHculié  ; mais  comme 
cette  couleur  n'ed  pas  franche , qu’el  le 
eft  un  peu  nuée  de  jaune  , ce  jaune 
peut  très  bien  tenir  de  celui  des  béryls 
de  couleur  de  cire  ou  d'huile;  ce  qui 
femble  même  avoir  été  reconnu  par 
Pline , puifqu’il  y a lieu  de  penfer  que 
toutes  les  pierres  , qu'il  met  au  nom- 
bre des  béryls , avoient  un  fond  verd. 
Cette  dernierc  difficulté  feroit  levée 
s’il  étoit  vrai  que  l’on  dût  entendre  le 
mot  de  hyacinthi^onus , comme  le  veut 
Gabelchover,  dansfes  notes  fur  Bac- 
cius.  11  prétend  qu’il  lignifie  que  ces 
pietres  font  des  hyacinthes  entourées 
d’une  bande  ou  d’un  anneau  quelcon- 
que. Il  fe  fonde  fur  ce  que  la  tetmi- 
naifon  du  mot  Latin  lui  paroît  venir 
d'un  mot  Grec  qui  lignifie  zone.  Une 
telle  explication  emporte  avec  elle  fa 
réfutation  , & on  ne  peut  fe  refufet 
au  fens  que  tous  les  autres  Auteurs  lui 
donnent  ; favoir,  que  ces  piètres  ap- 

ficochent  de  l'hyacinthe  par  la  cou- 
eur. 

Au  moyen  de  ces  remarques,  il  eft 
aifé  de  concilier  les  diftérentes  défini- 
tions que  l’on  a données  du  béryl. 
MM.  WolterfdorfF  & Linn.-eus  le  dé- 
fignentpar  fa  couleur  d’un  verd  tirant 
fur  le  bleu.  M.  Walleriiis  compare 


cette  couleur  à celle  de  la  mer  ou  au 
verd  céladon.  Gcrfaintdit  que  fa  véri- 
table couleur  doit  imiter  celle  de 
l’eau  de  la  mer  quand  elle  eft  tran- 
uille , pure , tranfparente  & limpide  ; 
'où  il  réfulte  à la  vue  un  éclat  com- 
pofé  de  blanc,  de  bleu  & de  verd. 
Quelques-uns  lui  donnent  un  verd  de 
pté  : c’eft  à l’eau  de  la  met  que  les  au- 
tres Auteurs  que  j’ai  cités , comme 
Boot , Aldrovande , C.efalpin , &c.  la 
comparent, auxquels  on  peut  joindre 
Berghen  & de  Rofnel.  M.  d’Atgen- 
ville  veut  que  fa  couleur  verte  jette 
quelques  rayons  dorés. 

De  quelque  couleur  que  foient  les 
béryls,  ils  peuvent  fans  douce  avoir  • 
des  défauts.  Il  importe  peu  qu’ils  ref- 
femblent  au  cryftal , ou  qu’ils  reflem- 
blent  à l’hyacinthe  , ou  qu’ils  aient 
toute  aucte  couleur.  Pline  affure  que 
les  premiers  écoient  plus  communé- 
ment gâtés  par  des  e^eces  de  fila- 
ments , & qu’en  général  les  béryls 
étoienc  fujets  aux  défeéluofttés  que 
l’on  remarque  dans  les  émeraudes  ; 
favoir , les  points , les  taches  , les  nua- 
ges , &c. , & , de  plus  , l’onglet  (/>«- 
rygion  ) , qui  eft  une  efpece  de  tache 
en  forme  o’ongle.  Nous  connoiflons 
ces  défauts  dans  l’aigue  marine.  Ger- 
faine  alTure  même  que  les  orientales  y 
font  plus  ordinairement  fujecces.  Celte 
remarque  fembleroic  devoir  faire  don  • 
ner  la  préférence  aux  aigue- matines 
occidentales  ; cependant  celle  que  de 
Rofnel  a faite  rabactroit  beaucoup  de 
leur  prix.  Il  veut  que  l’on  ait  fait  peu 
de  cas  des  aigue- marines  que  l’on  a 
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l’émeraude , ou  du  moins  en  approche  beaucoup.  L’Inde  produit 
les  béryls  , & on  en  trouve  rarement  ailleurs.  Les  Lapidaires  les 
taillent  tous  en  figure  hexagone  ; car  leur  couleur , qui  efi  natu- 


rtouvées  en  Europe  , parcequ’clles 
Ploient  très  tendres , & qu’il  n’y  avoir 
que  celles  qui  croient  d’une  excellive 
grandeur  que  l'on  recherchoic.  Boot , 
& , après  lui , Aldrovande  , compa- 
rent (eulement  .ni  cryftal  celles  d’Al- 
lemagne & de  Bohème.  Bruckman 
fait  plus  de  cas  de  celles  de  Silélîe  ÿ il 
veut  qu'il  y en  ait  de  plus  belles  dans 
ce  pays. 

Au  tefte  , on  fait , en  scne'ral , p>eu 
d’eftime  de  cette  pierre.  De  Lact  n’.i 

fias  daigne , par  cette  raifon  , en  par- 
er un  peu  au  long.  Wallerius  remar- 
que qu’on  commerce  peu  de  béryls  j il 
n’en  nxe  point  ainfi  le  prix  , comme  il 
le  fait  pour  les  autres  pierres  précieu- 
fes.  Boot , de  même  que  ces  Auteurs , 
n’en  parle  qu’avec  une  certaine  rete- 
nue. 11  les  apprécie  néanmoins  com- 
me les  topazes  d’Orient , appellées  au- 
trefois, félon  lui,  chiyjolius , Sc  il 
fait  varier  leur  prix  , fuivant  la  beauté 
de  leur  eau.  Le  verd  de  cette  pierre 
eft  cependant  très  agréable , félon  de 
Lact  \ mais  comme  il  n’eft  pas  à com- 
parée au  beau  verd  de  l’emeraiide  , 
l’éclat  de  cette  pierre  peut  avoir  fait 
tomber  de  prix  le  béryl  : de  plus , l’é- 
meraude elt  de  la  cinquième  dureté  ; 
au  lieu  que  le  béryl  n’elf  que  de  la  di- 
xième : c’eft  meme,  fuivant  Walle- 
rius , la  derniere  de  toutes  les  pierres 
précieufes  pour  la  dureté  ^ elle  entre 
en  fulion  dans  le  feu. 

Ce  n’ed  donc  pas  maintenant  une 
grande  richetTe  pour  les  pays  où  cette 
pierre  fe  trouve.  Pline  ne  parle  que 


de  celles  des  Indes  ôc  de  Pont.  Ifidore 
prétend  que  le  nom  de  béryl  que  cette* 
pierre  porte  e(l  ptécifément  celui  de 
l’endroit  des  Indes  d’où  elle  fe  tiroir 
anciennement.  Strabon  rapporte  qu’il 
fe  trouve  des  béryls  &des  emeraudes 
dans  les  mines  d’or  del’Arabie.  Denys 
l’Africain  veut  qu’il  vienne  des  béryls 
dans  des  carrières  d'ophite  de  Phéni- 
cie , comme  le  rapportent  Agricola , 
Charleton  & Volateranus.  Ortelius, 
félon  Aldrovande  , en  marque  aux 
environs  de  Babylone.  Il  en  vient 
aulE  , fuivant  le  même  Aldrovande, 
au  pied  du  mont  Taurus,  & l’on  en 
ramalTe  fut  les  bords  de  l'Euphrate. 
Facellus  , continue  Aldrovande , dit 
qu’on  en  tire  en  quantité  en  Sicile , 
dans  les  environs  d’une  ville  nommée 
Grattere.  Léandre  l’Hiftorien  alTure  , 
d.ins  fa  defeription  de  l’ifle  d’Elbe , 
que  cette  iHe  en  fournit  beaucoup.  Si 
l'algue  marine  eft  le  béryl  des  An- 
ciens, comme  on  ne  peut  guere  en 
douter,  il  vient  aufti  des  béryls  de 
ride  de  Madagafcar.  M.  d’Argenville 
dit  du  moins  que  cette  ifle  donne  des 
aigue-  matines , & peut-être  qu’il  ne 
ledit  que  d’après  Flacourt,  qui  mec 
ces  pierres  au  nombre  de  celles  que 
Madagafcar  fournit. 

11  fuffit  d’avoir  rapporté  que  l’aigue- 
marine,  ou  le*bétyl,  fe  forme  dans 
des  mines  d’or,  ou  dans  celle  d’ophite, 
pour  faire  voir  combien  il  eft  abfurde 
de  croire  qu’elle  prend  nailTancc  dans 
le  fond  de  la  mer , ou  que  fa  couleur , 
au  moins,  ne  vient  que  de  ce  que 
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cunt,  ni  color  furdus  rq>ercuflu  angulorum  excicetur.  Ali- 
ter enitn  politi  non  habent  fulgorem  eundem.  Probatiflimi 


cette  pierre , étant  ballottée  fur  les 
bords  de  la  mer  par  le  Aux  & reAux,  elle 
# cA  ceinte  ainA  par  les  Aots<  Une  celle 
abfurdité  ii’eA  pourtant  encore  rien 
en  comparaifon  de  celle  que  quelques- 
uns  ont  eue>  de  croire  quelle  rend  la 
navigation  heiireufe  à qui  l’a  fur  foi , 
dès  qu’il  s’embarque  , ou  quand  il  re- 
vient au  port , fl  grand  Sc  li  périlleux 
que  foie  fon  voyage.  Il  auroic  éré 
étonnant  que  dans  un  tems  où  le  mer- 
veilleux faifoit  le  prix  des  chofes  en 
hiAoite  naturelle  , une  pierre  c|ui 
avoir  la  couleur  d'eau  de  mer  ne  tint 
pas  quelque  chofe  de  la  mer  , & 
quelle  ne  mît  pas  1 l'abri  des  dangers 
qu’on  peut  courir  fur  cet  élément. 

C’eA  fans  doute  dans  un  femblable 
préjugé  que  Gabelchover  a puifé  la 
vertu  de  faire  mouvoir  l’eau  qu’il  at- 
tribue i cette  pierre.  Si  on  enveloppe, 
félon  lui , un  Wryl  dans  un  linge , Sc 
u’on  le  plonge  , ainll  enveloppé  , 
ans  de  l’eau , & meme  fans  cette  en- 
veloppe, l’eau  fe  mer  en  mouvement. 
De  la  eA  peut-être  encore  venue  la 
vertu  de  guérir  l’humidité  des  yeux , 
ou  les  bleUures  qu’on  ponvoit  y avoir 
reçues  ; mais  je  ne  vois  pas  qu’eA  ce 
qui  peut  avoir  fait  penfer  qu’elle  étoit 
lyanne  contre  les  maladies  du  foie , de 
la  face , de  la  bouche , de  l’éfophage  ; 
qu'elle  calmoit  les  foupirs  involon- 
taires , les  naufées , è moins  qu’on  ne 
voulût  dire  qu’une  pierre  qui  étoit  ca- 
pable d’appaifer  les  Aots  de  la  mer , 
dévoie  aulli  porter  le  calme  dans  les 
mouvements  que  l’on  reAenc  fouvenc 
lurfqu’on  cA  fur  quelque  vaiAeau. 


Ce  que  Gabelchover  dit  encore  de 
la  propriété  que  le  béryl  a de  brûler 
lorfqu’on  lui  a donné  une  forme  fphé- 
f ique , Sc  qu'on  reçoit , au  moyen  de 
cette  lentille  , les  rayons  du  foleil , 
peut  être  vrai.  Cette  propriété  eA 
fans  doute  réelle  ; mais  elle  eA  com- 
mune au  béryl  & à toutes  les  autres 
pierres  ptécieufes  à qui  on  donneroic 
cette  Agure  ; & tout  le  monde  fait, 
que  tout  corps  tranfparent , travaillé 
en  forme  de  lentille , auroic  le  meme 
effet. 

On  donne  peu , ou  plutôt  on  ne 
donne  jamais  cette  forme  au  béryl  ; 
nous  le  travaillons  i facettes  pour  en 
relever  le  jeu , qui  n’cA  pas  naturelle- 
ment bien  grand.  Nous  imitons  en 
cela  les  Anciens , qui , au  rapport  de 
Pline,  le  tailloient  â Cx  pans , à moins 
'qu'on  ne  voulût  qu’ils  nefaifoientque 
polir  les  facetres  que  cette  pierre  a na- 
turellement ; & il  y a tout  lieu  de  pen- 
fet  que  le  travail  des  Anciens  fe  redui- 
foie  à ce  foin , puifque  Pline  rapporte 
qu’il  y avoic  des  perfonnes  qui  pen- 
foier.c  que  les  Ax  facettes  de  cette 
pierre  lui  étoienc  naturelles.  La  façon 
douteufe  avec  laquelle  Pline  fait  ce 
récit , fembleroit  annoncer  qu’il  pen- 
foit  auttement , & que  cette  ngure  n’é- 
toitdue  qu’à  l’adrefle  des  ouvriers  qui 
la  rendoient  hexagone,  comme  les  In- 
diens cylindrique.  Si  Pline  a penfé 
ainG , il  s’eA  ceruinement  rrompé  ; 
mais  cette  erreur  eA  une  preuve  que 
les  Anciens  avoient  l'art  de  tailler  les 
pierres  précieufes , comme  on  tâchera 
de  le  prouver  autre  part  j & que  les 
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tellement  fombre , n’auroit  point  de  vivacité  fi  elle  n’étoit  animée 
par  la  réverbération  que  caufent  les  angles  : &c  ceux  qui  font  taillés 
autrement  n’ont  pas  tant  d’éclat.  Les  plus  eftimés  font  ceux  dont 


Romains  , plus  anifles  qne  les  In- 
diens, favoientplas  l’art  de  faire  valoir 
une  pierre  qui  avoir  peu  d’éclat  ; & H 
l'or , que  les  Indiens  introduifoient 
dans  le  trou  dont  ils  perçoient  longitu- 
dinalement lents  cylindres,  relevoit 
cette  pierre , ce  n’étoit  qu’en  faifant 
reffetae  la  feuille  que  nous  employons. 
Nous  ne  fommes  pas  bornés , comme 
les  Anciens , au  nombre  de  lîx  facettes 
dans  la  taille  de  cette  pierre  j on  lui 
donne  la  forme  qu’on  penfe  devoir 
être  la  plus  heuteufe  pour  faire  valoir 
davantage  la  pierre  que  l'on  a à tail- 
ler. 

Cette  pierre,  outre  cela,  n’eft  pas 
toujouTS  naturellement  à fix  facettes  ; 
il  efl:  vrai  qu'il  paroît  qu’elle  affeâe 
cette  figure  ; mais  bien  des  circonf- 
tances  peuvent , comme  toutes  les  .lu- 
ttes pierres  qui  ont  des  figures  régu- 
lières , la  déformer  un  peu  ; de  forte 
qu’on  doit  plutôt  dite  que  cette  pierre 
a plutôt  une  figure  polygone , qu’une 
ptécifément  i fix  pans.  M.  Wolterf- 
dorlF,  qui  fait  même  entrer  cette  der- 
nicte  figure  dans  le  caraftcre  généti- 
que de  cette  pierre,  ne  la  regarde  que 
comme  celle  quelle  a le  plus  commu- 
nément. M.Walletius  ne  patle  point 
de  fa  figure  ; il  ne  la  définit  que  pat  fa 
tranfparence  , le  degré  de  fa  dureté  , 
fu  couleur  d’eau  de  met  & fa  fufibi- 
lité  dans  le  fen.  Comme  il  n’eft  pas 
avantageux  de  chercher  à connoitre 
cette  pierre  par  l’examen  qu’on  en  fait 
par  l'épreuve  du  feu,  on  fent  que  cette 


ptopsiété  eft  au  moins  fuperflue  dans 
cette  définition.  Celle  que  M.  Lin- 
nxus  en  donne , n'étant  egalement  ti- 
rée en  partie  que  de  Paétion  que 
le  feu  a fur  elfe,  je  n’aimerois  pas 
non  plus  trop  dire  que  le  béryl  eft 
un  nitre  quartzeux  d'un  verd  qui  cire 
fut  le  bleu , la  lime  attaquant  aufll 
lin  peu  cette  pierre.  La  définition 
que  Woltetfdorft  en  donne,  peche 
également  , puifque  tous  ceux  qui 
travaillent  cette  pierre  avouent  que 
la  lime  y mord  un  peu.  Ce  n’eft  pas  , 
au  refte , feulement  à cette  pierre  que 
Woltecfdorff  & Linnxus  attribuent 
les  propriétés  dont  ils  parlent;  ils  les 
ceconnoifTent  dans  toutes  les  pierres 
précieufes  , & ils  en  font  en  partie  le 
caraéfere  génétique,  qui,  péchant  ainfi 
cllenriellement  , rend  le  caraélere 
fpécifiqueégalementdéfeâueux.Âinfi 
il  feroit  peut-être  encore  mieux  de 
dire  en  général  que  le  béryl  eft  une 
pierre  précieufe  d’un  verd  de  mer  ; 
mais  fi  l’obfervacion  de  Pline  eft  vraie, 
comme  il  eft  probable  qu’elle  peut 
l’être  , cette  définition  feroit  trop  gé- 
nérale , la  couleur  pouvant  beaucoup 
varier  , & la  dureté  étant  alors  la  feule 
a laquelle  on  devtoit  avoir  recours. 
Si  toutes  ces  connoifiances , au  refte , 
ne  nous  déterminent  point  la  pro- 
priété qui  met  une  diftérence  entre  le 
béryl  & les  autres  pierres  précieufes , 
elles  nous  mettent  du  moins  en  état 
de  le  reconnoîtee , & cela  doit  nous 
fu£re  ». 
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funt  ex  iis,  qui  viriditatem  puri  maris  imitantur.  Proximi 
qui  vocancur  chryfobcrylli , &:  func  paulo  pallidipres , fed 
in  aureum  colorem  exeunte  fulgore.  Vicinum  genus  huic 
eft  pallidius , &c  à quibufdam  proprii  generis  exiftimatur , 
vocaturque  chryfoprafus.  Quarto  loco  numerantur  hya- 
cinthizontes.  Quinco,  quos  aeroides  vocant.  Poft  eos  au- 
tem  cerini  : ac  deinde  ofcagini,  hoc  eft,  colore  olei.  Pof- 
tremi  cryftallis  fere  fimiles.  Hi  capillamenta  habent,  for- 
defque  : alioqui  evanidi  : quæ  funt  omnium  vitia.  Indi 
mire  gaudent  longitudine  eorum , folofque  gemmarum 
efte  prædicant,  qui  carere  auro  malint  : ob  id  perforatos 
elepnantorum  fetis  religant.  Aliis  convenir  non  oportere 
perforari,  quorum  fit  aofoluta  bonitas,  umbilicis  tantum 
ex  auro  capita  comprehendentibus.  Ideo  cylindros  ex  iis 
facere  malunt,  quàm  gemmas,  quoniam  eft  fumma  com- 
mendatio  in  longitudine.  Quidam  &:  angulofos  putant 
ftatim  nafci,  & perforatos  gratiores  fieri  medulla  candoris 
exempta,  additoque  auro  repercufia,  aut  omnino  caftigata, 
caufa  perfpicuitatis,  craflitudine.  Vitia,  pra:rer  jam  di«fta, 
eadem  fere,  qux  in  fmaragdis , fie  pterigia.  In  noftro  orbe 
aliquando  circa  Pontum  inveniri  putantur.  Indi  fie  alias 
quidem  gemmas  cryftallum  tinguendo  adulterare  repere- 
runt,  fed  prxcipue  beryllos. 


(8)  De  U vient  leur  nom,  ccllede  l'or  & de  celle  dufuc  de  por- 

(5))  Pareeque  fa  couleur  tient  de  reau. 
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la  couleur  eft  d’un  verd  de  mer.  Après  les  béryls , viennent  les 
chryfobéryls , qui  font  un  peu  plus  pâles  que  les  béryls , & dont 
l’éclat  tire  fut  la  couleur  d’or  (8).  Il  y a une  autre  pierre  qui  ref- 
femble  au  chryfobéryl , & qui  eft  plus  pâle  : quelques-uns  en  font 
un  genre  particulier , & la  nomment  chryfoprafe  (9).  On  met  au 
quatrième  rang  les  béryls  qui  tirent  fur  l’hyacintlie  ; & au  cin- 
quième rang  ceux  qui  font  de  la  couleur  du  ciel.  Apres  ceux  là , 
viennent  les  béryls  de  couleur  de  cire  ; enfuite  ceux  qui  font  de 
couleur  d’huile  d’olive.  Les  derniers  reftemblent  fort  à des  cryC- 
taux  ; ils  font  fujets  à avoir  des  poils  8c  des  ordures  , & à per- 
dre peu-à-peu  leur  éclat  ; défauts  qui  font  communs  à tous  les 
béryls.  Les  Indiens  aiment  extrêmemient  les  béryls  longs  , 8c  di- 
fent  qu’il  n’y  a point  de  pierrerie  qui  fe  pafle  mieux  d’or  que 
celle-là  : auITi , après  les  avoir  percés , ils  les  enfilent  avec  des  crins 
d’éléphants  , 8c  s’en  font  des  colliers.  D'autres  Nations  ne  per- 
cent point  ceux  qui  font  fans  défauts  , & fe  contentent  d’en- 
chalTer  leurs  deux  extrémités  dans  de  petites  bolTettes  d’or  : c’eft 
pourquoiils  aiment  mieux  tailler  les  béryls  en  cylindres , que  de 
leur  donner  une  figure  propre  pour  des  anneaux  ; car  ils  font 
confifter  leur  principal  mérite  dans  la  longueur.  Quelques-uns 
penfent  que  les  béryls  font  naturellement  anguleux  , 8c  qu’étant 
percés , ils  deviennent  plus  beaux  ; pareequ’ainfi  on  leur  ôte  la 
blancheur  qu’ils  ont  au-dedans , 8c  que  l’or  qu’on  y ajoute  releve 
leur  éclat.  Les  béryls  font  fujets  à-peu  près  aux  mêmes  imperfec- 
tions que  les  émeraudes , indépendamment  de  celles  dont  nous 
avons  déjà  parlé , 8c , outre  cela , à des  taches  en  forme  d’ongle. 
On  trouve  quelquefois  des  béryls  dans  l’Empire  Romain  , favoir , 
aux  environs  du  Pont-Euxin.  Les  Indiens  ont  inventé  l’art  de  fal- 
fifier  plufieurs  pierreries  par  le  moyen  du  cryftal,  8c  fur-tout  la 
béryl. 


Tome  XII. 
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De  opali  generibus , SC  vitiis , êC  experimentis  2 âC  variis 
' gemmis. 

Capot  Plurimum  ab  iis  differunt  opali,  fmaragdis  tamen, 
J-  


(1)  Note  de  M.  Gucttard.  ..La 
pierre  que  nous  appelions  maintenant 
du  nom  d’opale,  cft.une  pierre  qui 
renferme  en  elle  prefque  toutes  les 
couleurs  des  autres.  On  y voit  effec- 
tivement, dit  M.  Gerfaint,  le  feu  du 
rubis,  le  pourpre  de  l’améthyde,  le 
beau  jaune  de  la  topaze,  l'aimable 
vetd  de  l’émeraude,  enfin  toutes  les 
couleurs  de  l’iris.  La  façon  dont  M. 
Gerfaint  s’exprime  fur  cette  pierre 
différé  peu  de  celle  de  Rofnol,  qui 
veut  qu’on  remarque  dans  cctre  pier- 
re , le  feu  du  rubis , le  pour|Tre  de  l’a- 
mcthiffe,  Sc  le  verd  de  l’émeraude, 
qui  reluifenr  enfemble  par  un  mer- 
veilleux mélange.  Quelquefois,  con- 
tinue de  Rofnel , il  s'en  rencontre 
mêlées  de  tant  de  couleurs  divetfes, 
que  l’on  y voit  toute  la  variété  de 
l’arc  en-ciel.  Elle  imite  l’iris,  félon 
Berehen , au  moyen  du  rouge , du 
verd,  du  bleu,  du  pourpre,  du  co- 
lombin  Sc  du  jaune.  Cette  pierre , 
dit  Charleton , fait  voir  du  bleu  , du 
pourpre,  du  verd,  du  j.aune-,  du 
rouge,  du  blanc  de  lait,  & quelque- 
fois du  noir  ; couleurs  que  Boot  y re- 
Gonnoît  aulu.  Enfin , qu’on  confulte 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  pier- 
res précieufes,  on  verra  qu’ils  recon- 
noiffent  rous  l’opale  pour  une  pierre 
qui  brille  d’un  grand  nombre  de  cou- 
leurs des  plus  belles  & des  plus  vives. 

' Tous  ces  mêmes  Auteurs  lui  don- 


nent aufli  prefque  le  premier  lieu  en- 
tre les  pierres  précieufes.  Elle  eft,  ou 
la  pierre  la  plus  ptécieufe  Sc  la  plus 
belle  de  toutes  , ou  l’on  ne  peut  di(- 
con venir  que  ce  ne  foit  la  plus  belle 
ehofe  qui  foit  fortie  des  mains  de  la 
Nature , pat  cet  aim.ible  affemblage 
de  couleurs  qui  fe  trouvent  ainfi  réu- 
nies dans  cette  feule  pierre , & qui 
étonnent  par  leur  variété  & par  leur 
éclat,  ou  l’on  donne  à l’opale  le  nom 
de  belle , ou  plutôt  d’admirable , ou  fi 
la  divetfitc  &:  la  vivacité  des  couleurs 
qui  fe  rencontrent  dans  les  pierres 
précieufes,  font,  comme  on  n’en  douce 
nullement,  la  caufe  principale  pour 
laquelle  on  les  eflime  fi  fort  : l’opale, 
qui  les  a toutes,  ou  du  moins  les  plus- 
remarquables,  doit  être  réputée  pour 
l’une  des  plus  belles  Sc  des  plus  ac- 
complies que  la  nature  ait  pu  former. 
La  vue  de  cette  opale , dit  M.  Ger- 
fainc,  en  parlant  d’une  belle  pierre 
de  cetre  elpece,  m’étonne  Sc  m’en- 
chante toutes  lesiüis  que  j’ai  le  plaifit 
de  l’examiner. 

On  diroit  que  tous  ces  Auteurs  t2- 
chent  à l’envie  do  parler  de  l’opale 
avec  admiration  ; ils  femblent  vouloir 
fe  furpaflet  les  uns  Sc  les  autres  dans 
'les  louanges  qu’ils  font  de  cette  pier- 
re ; ils  oublient  en  quelque  forte  cel- 
les qu'ils  on  faites  du  diamant,  à qui 
ils  donnent  cependant  prefque  tous  le 
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Des  diverfes  fines  d’opales  : défauts  de  ces  pierres  : maniéré 
de  les  éprouver  : de  diverfes  pierres  précieufcs. 

Les  opales  (i)  font  fort  au  deflfus  des  béryls,  & néanmoins 


premier  rang  entre  les  pierres  prccieû* 
fes. 

Ces  louanges,  & la  defcription  fur- 
tout  , oui  font  prefqu’entiéremenr 
femblabies  à celles  que  Pline  faU  de 
l'opale,  ne  laillent  aucun  lieu  de  dou- 
ter que  notre  opale  ne  foit  celle  de 
Pline.  Cette  adertion  reçoit  de  nou- 
velles preuves,  fi  l’on  compare  le  dé- 
tail dans  lequel  Pline  entre  fur  cette 
pierre  avec  ce  que  les  Naturaliftes 
modernes  en  dilent  de  particulier. 
L’opale  , félon  Pline  , jette  plus  ou 
moins  de  couleur  ^ cette  couleur  varie 
lelon  qu’on  l’expofe  au  foleil.  Les 
Modernes  ont  reconnu  cette  augmen- 
tation & ce  changement  de  couleur. 
Ils  ont  même  découvert , ce  qui  paroît 
avoir  été  inconnu  à Pline,  que  ces 
changements  ne  dcpendoient  que  des 
dilFérentes  réfradions  que  les  rayons 
folaires  foulFroienc  en  rraverfant  cette 
pierre.  Ils  ont  de  plus  appris,  peut-être 
par  quelque  expérience  malheureufe, 
que  fi  l’opale  le  fraduroit  ou  fe  caf- 
ioit  , cette  belle  variété  de  cou- 
leur n'avoit  plus  lieu,  & qu'ainfi  ces 
couleurs  ne  réfidoient  pas  dans  la  pier- 
re , mais  qu’elles  étoient  accidentel- 
les , & qu’elles  n’étoient  qu'un  effet 
de  la  lumieie  rélr^dée. 

Pline  parle  d’opales  Orientales  ou 
des  Indes,  & d’opales  Occidentales 
DU  d’Europe  ; il  donne  la  préférence , 
pour  la  beauté  & le  jeu  des  lumières, 


i celles  des  Indes  : c'eff  aufft  d celles- 
ci  que  nous  la  donnons,  de  il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  les  opales  de 
Bohême  fuient  a comparer  â celles 
d’Orient. 

On  ne  faifoit  pas  tant  de  cas , du 
tems  de  Pline , des  opales  dont  le 
fond  de  la  couleur  tiroit  fur  le  blanc 
de  la  ffeur  de  l'héliotrope , ou  fur  ce- 
lui de  la  grêle  ou  du  cryffal  j de  celles 
qui  avoient  des  taches  d’un  blanc  de 
lel , qui  avoient  des  points  ou  quel- 
ques apretés.  Nous  connoilfons  égale- 
ment des  opales  donc  le  fond  varie 
ainfi,  & d’autres  qui  onr  des  défauts 
femblabies  i ceux  que  Pline  dit  fe 
rencontrer  dans  les  opales. 

La  groffeur  des  plus  grandes  opales 
donc  Pline  fait  mention  ne  furpafloic 
pas  celle  d’une  aveline , puifqu’il  parle 
avec  admiration  d’une  qui  avoic  cette 
groffeur.  Nos  opales  ne  font  pas  auffl 
d’une  groffeur  beaucoup  au-deffus  de 
celle-ci.  Booc  rapporte  en  avoic  vu 
une  de  la  groffeur  d’une  petite  noix  , 
qui  écoitd’un  blanc  cirant  fur  le  lait,  de 
variée  de  plufieurs  couleurs.  Elle  éçoic 
éffimée  loo  ralents.  Celle  que  M. 
Gerfaint  ne  voyoit  qu’avec  admiration 
étoit  de  la  grandeur  d’une  piece  de 
vingt  quatre  fols  ou  de  près  d’un  pou- 
ce de  diamètre.  C'eff  la  feule  , dit 
M.  de  Gerfaint , que  j’aie  vu  de  cette 
beauté  dans  cous  les  Cabinets  que 
j’ai  eu  occafion  de  vifitet.  Je  doute 
M m (j 
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cedentes.  India  fola  & horum  efi:  mater.  Arque  in  preciofif- 
fimarum  gemmarum  gloria  compofiti,  maxime  inenairabi- 
lem  difticultatem  dederunr.  Eft  enim  in  iis  carbunculi  te- 
nuior  ignis,  eft  amethyfti  fulgens  purpura,  eft  fmaragdi  vi- 
rens  mare,  & cun<fta  pariter  incredibili  mixtura  lucentia. 
Alii  fummo  fulgoris  augmente,  colores  pigmentorum 
acquavere  : alii  lulphuris  ardentem  flammam , aut  etiam 
ignis  oleo  accenfi.  Magnitude  nucem  avellanam  æquat , 
infigni  apud  nos  hiftoria.  Siquidem  exftat  hodieque  nujus 

feneris  gemma , propter  qiiam  ab  Antonio  proferiptus 
lonius  Senator  eft,  filius  Strumae  Nonii  ejus,  quem  Q. 
Catullus  poeta  in  fella  curuli  vifum  indigne  tulit,  avufque 
Servilii  N^oniani,  quem  Confulem  vidimus  : ille  proferip- 
tus fugiens,  hune  è fortunis  fuis  omnibus  anulum  abftulit 
fecum , quem  certum  eft  feftertiûm  viginti  millibus  æfti- 
matum.  Sed  mira  Antonii  feritas  atque  luxuria,  propter 
gemmam  proferibentis  : nec  minor  Nonii  contumacia , 
proferiptionera  fuam  amantis,  cum  etiam  fera:  abrofas  par- 


•que  l'on  puiffe  facilement  en  trouver 
une  femblable , & que  la  Nature  ait 
jamais  rien  formé  de  plus  agréable 
^lansee  genre.  Cette  belle  opale  ap- 
partient i M.  l’Abbé  de  Fleury  ; elle 
faitpartie  d'un  Cabinet  où  il  fe  trouve 
aipu  plulieurs  autres  morceaux  pré- 
cieux & uniques.  J'ai  vu  cette  pierre, 
je  dirois  prelque,  avec  la  meme  ad- 
miration que  Ai.  Gerfaint , on  ne 
peut  fe  refufer  â cette  efpece  de  fen- 
(imenr,  frappé  que  l'on  eft  du  jeu  des 
•couleurs  de  cette  pietre  & de  fa  gran- 
deur^ qui  n'ôte  rien  à fa  perfeâion , 
•quoiqu'il  foit  extumetneni  taré  de 


les  trouver  parfaites  quand  elles  font 
d'une  certaine  grandeur  ,■  propriété 
qu'il  faut  cependant  qu’elles  aient 
our  t^u’on  puifte  jouir  de  toutes  leurs 
eau  tes. 

On  pourroit  peut-être  objeâer, 
contre  le  fentiment  fuivant  lequel  ou 
admet  que  l’opale  des  Anciens  eft 
femblable  à celle  des  Modernes , que 
le  fond  de  l’opale  des  premiers  étoit , 
félon  Pline,  pourpre  & d’un  verd  de 
cuivre,  & qui  ne  tênoit  point  du  verd 
de  l’émeraude  4 au  lieu  que  les  Au- 
teurs conviennent  en  ce  qu  ils  don. 
aent  à l'opale  Orientale  un  fond  d’tm 
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au  deflbus  des  émeraudes.  Ceft  aufTi  l’Inde  feule  qui  les  produit. 
Mais  quoiqu’elles  aient  été  mifes  au  nombre  des  pierreries  les  plus 
précieufes , on  a été  infiniment  embarraflé  à leur  artigner  exac- 
tement le  rang  qui  leur  convient.  Car  elles  ônt  le  feu  vif  du  rubis, 
l’éclat  purpurin  de  l’améthyfte , le  verd  de  mer  de'  l’émeraude  ; 
& toutes  ces  différentes  couleurs  y brillent  enfemble  par  un  mé- 
lange incroyable.  Il  y a eu  des  opales  d’un  fi  grand  éclat , qu’il 
égaloit  celui  des  plus^elles  couleurs  des  Peintres  : d’autres  qui 
rdfembloient  à des  flammes  de  foufre  , ou  à un  feu  d’huile.  Il  fe 
trouve  des  opales  de  la  groffeur  d’une  aveline  ; fur  quoi  je  rap- 
porterai im  événement  mémorable  arrivé  parmi  nous.  On  voit 
encore  aujourd’hui  une  opale  pour  laquelle  Marc-Antoine  proferivit 
Nonius  , Sénateur  Romain  , fils  de  ce  Struma  Nonius , que  le 
Poète  Catulle  ’étoit  fi  indigné  de  voir  aflk  dans  une  chaife  Cu- 
Jule , en  qualité  d’Edile , 8c  aïeul  de  Servilius  Nonianus , que  nous 
.avons  vu  Conful.  Ce  Nonius  ayant  donc  été  proferit , 8c  s’en- 
fuyant , n’emporta  de  tout  fon  bien  que  l’anneau  où  étoit  cette 
opale,  laquelle  on  fait  certainement  avoir  été  eftimée  vingt  mille 
fefterces  ( i ).  En  quoi  on  ne  peut  affez  admirer  d’un  côté  la 
cruauté  8c  l’avidité  d’Antoine  , de  proferire,  pour  un  anneau,  un 
Sénateur  ; 8c  de  l’autre  , l’opiniâtreté  de  Nonius , d’aimer  mieux 
ctre  proferit  que  de  perdre  fon  anneau , tandis  qu’il  y a des  bétes 
qui , fe  voyant  pqurfuivies  par  les  chaffeurs , s’arrachent  elles- 


blanc  de  lait,  & qu’ils  y reconnoifTcnt 
le  verd  de  rémerande.  Celte  objec- 
tion n'en  fera  pas , à ce  que  je  crois, 
une  ; elle  entrera  plutôt  en  preuve  de 
l’opinion  commune , fi  l’on  fait  atten- 
■tiou  que  les  couleurs  de  l’opale  étant 
changeantes  , le  fond  pourra  varier 
infiniment , fuivaut  que  l’on  fera 
jouer  cette  pierre  au  foleil,  & fuivant 
qu'oD  en  Jeta  afTeété  dans  l’inftant 
<qu’on  déterminera  le  fond  de  cette 


pierre , & qu’on  s’attachera  plus  â une 
couleur  qui  une  autre. 

On  tirera  peut-être  encore  une  fé- 
condé difficulté  de  ce  que  Taverniet 
dit  en  parlant  de  cette  pierre,  qu'on 
n’en  trouve  en  aucun  lien  de  la  tetie 
qu’en  Hongrie  ». 

(a)  Environ  deux  mille  livres  de 
notre  monnoie. 


Digiiized  by  Google 


xy%  NATURALIS  HISTORIjB  lib.  xxxvii. 


tes  corporis  relinquant,  propterquas  fe  periclitari  fciant. 

Vicia  opali,  fi  color  in  florem  herbæ,  quæ  vocatur  he- 
liotropium,  exeat,  aut  cryftallum,  aut  grandinem  : fi  fal 
interveniat,  aut  fcabritia,  aut  punâ:a  oculis  occurfantia  : 
nullofque  magis  India  fimilitucfine  indifcreta  vitro  adulte- 
rat.  Experimentum  in  foie  tantum.  Falfis  enim  contra  ra- 
dios libratis , digito  ac  pollice,  un  us  atque  idem  tranflucet 
colos  in  fe  confumptus.  Veri  fulgor  (ubinde  variât,  & plus 
hue  illucque  fpargit,  & fulgor  lucis  in  digitos  funditur. 
Hanc  gemmam  propter  eximiam  gratiam  plerique  appel- 
lavere  pæderota.  Sunt  & qui  privacum  genus  ejus  faciunt, 
fangenonque  ab  Indis  vocari  dicunt.  Traduntur  nafci  & 
inÆgypto,  &c  in  Arabia,  & viliflimi  in  Ponto.  Item  in 
Galatia,  ac  Tbafo,  & Cyprp.  Quippe  opali  gratiam  ha- 
bet  : fed  mollius  nitet , raro  non  feaber.  Summa  coloris  ex 
aere  & purpura  confiât  : viriditas  fmaragdi  deeft.  Conftac- 
que  mcîior  ille,  cujus  fulgor  vini  colore  fufeatur,  quàm 
qui  diluitur  aqua> 


Ha<îlenus  de  principatu  convenir , mulierum  maxime 
Senacufconfulco.  Minus  certa  funt,  de  quibus  & viri  judi- 
cant.  Singulorum  enim  libido  fingulis  pretia  facit , & prx- 
cipue  regum.  Claudius  Cæfar  fmaragdos  induebat,  & far- 
donychas.  Primus  autem  Romanorum  fardoniebe  ufus  eft 

(})  Pline  veut  parler  du  caftor.  belle  & aimable  comme  na  enfaat. 

(4)  Mot  Grec,  comme  qui  diroit. 
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mêmes  les  parcics  à caufe  defquelles  elles  lavent  que  leur  vie  ell 
en  danger  (3). 

Les  vices  de  l’opale  font  , lorfque  fa  couleur  tire  fur  celle  de 
la  fleur  de  l’herbe  qu’on  nomme  héliotrope , ou  tournefol , ou  fur 
celle  du  cryftal  , ou  de  la  grêle;  lorfqu’il  a comme  des  grains 
de  fel  , ou  des  points  qui  fe  repréfentent  devant  les  yeux 
ou  lorfqu’il  eft  raboteux.  Les -Indiens  faveiit  fi  bien  contrefaire 
les  opales  avec  le  verre , qu’à  peine  peut-on  diftinguer  les  faufles 
d’avec  les  véritables.  On  ne  reconnoît  la  tromperie  qu’au  (bleil. 
Pour  cela  on  prend  une  opale  avec  le  pouce  & le  premier  doigt, 
& on  la  préfente  en  divers  fens  contre  les  rayons  du  foleil  ; alors 
11  elle  eft  faufle , elle  ne  donne  qu’une  feule  &:  même  couleur , qui  me- 
me eft  bornée  au  corps  de  la  pierre:  mais  fi  elle  eft  vraie,  elle  donne 
fuccclfivement  différentes  couleurs , qu’elle  envoie  de  côté  & d’au- 
tre, dont  l’éclat  fe  répand  même  fur  les  doigts  qui  .la  tiennent. 
Beaucoup  d’entre  les  Auteurs  ont  nommé  cene  pierre  pxderos  (4)', 
à caufe  de  fa  grande  beauté.  Quelques-uns  font  un  autre  genre 
d’opale , &c  difent  que  les  Indiens  la  nomment  fangenon.  On  pré- 
tend qu’il  s’en  trouve  auffi  en  Egypte , en  Arabie , en  Galatie 
dans  les  ifles  de  Thafos  & de  Chypre  , & dans  la  Province  du 
Pont  , Sc  que  celles  de  cette  Province  font  les  dernieres  de  toutes. 
Ce  fécond  genre  d’opale  n’a  pas  moins  de  grâce  que  l’opale  or- 
dinaire; mais  il  n’a  pas  un  éclat  fi  vif,  &c  il  eft  prefque  toujours- 
raboteux.  La  principale  couleur  de  l’opale  confifte  dans  un  mélange 
de  pourpre  & de  bleu  célefte,  Sc  elle  n’a  point  le  verd  de  l’éme- 
raude. Celles  dont  l’éclat  eft  ombragé  par  une  couleiu  de  vin  , 
valent  mieux  que  celles  qui  tirent  fur  la  clarté  de  l’eau. 

On  convient  que  les  pierreries  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 
préfent , font  fupérieures  aux  autres  ; Sc  ce  font  principalement 
les  Dames  qui  l’ont  ainfi  décidé.  Or  les  Dames  jugent  de  pa- 
reilles matières  plus  sûrement  que  les  honunes  ; car  ceux-ci , & fur- 
tout  les  Rois  ^ n’eftiment  les  chofes  que  par  fantaifie.  L’Empe-;. 
reur  Claude  portoit  des  émeraudes  & des  fardoines.  Démoftrate- 
rapporte  que  Scipion , l’ancien  Africain,  fut  le  premier  qui  poru- 
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prior  Africanus , ut  in  hiftoria  tratlit  Demoftratus , & inde 
Romanis  liane  gemmamfuifle  celeberrimam,  Quamobrem 
proximum  ei  dabimus  locum.  Sardonyches  olim , uc  ex 
nomine  ipfo  apparet,  intelligebantur  candore  in  farda,  hoc 
eft,  velut  carnibus  ungue  hoininis  impofico,  &:  utroque 
tranllucido.  Taies  efle  Indicas  tradunc,  Ifmenias,  Demof- 
tratus , Zenothemis , Sotacus  : hi  quidem  duo  reliquas  om- 
îtes, quæ  non  tranlluceant,  cæcas  appellantes,  quæ  nunc 
nomen  abltulore.  Nullo  Sardarum  veftigio  Arabica:  funt  : 
cœperuntque  pluribus  hæ  gemma:  coloribus  intelligi , ra- 
dice  nigra,  aut  cxruleum  imitante,  & ungue  minium,  in- 
cretum  candido  pingui,  nec  fine  quadam  fpe  purpura:  can- 
dore in  minium  tranfeunte.  Has  Indis  non  habitas  in  ho- 
nore Zenothemis  feribit  : tantx  alias  magnitudinis,  ut  indè 
capulos  faâiitarent.  Etenim  confiât  ibi  torrentibus  detegi. 
Et  placuilTe  in  noftro  orbe  initio , quoniam  folx  propc 
gemmarum  fcalpta:  ceram  non  auferrent.  Perfuafimus 
aeinde  & Indis,  ut  ipfî  quoque  iis  gauderent.  Utiturque 
perforais  utique  vulgus,  tantum  in  collo.  Et  hoc  eft  nunc 
Indicarum  argumentum.  Arabiex  excellunt  candore  cir- 
culi  prxlucido  atque  non  gracili , neque  in  receflugeipmx, 
aut  in  deje£lu  ridente,  fed  in  ipfis  unibonibus  nitente,  prx- 
terea  fubftrato  nigerrimo  colore.  Et  hoc  in  Indicis  cereum 
aut  corneum  invenitur,  etiam  circuli  albi  : quxdam  in  iis 
cxleftis  arcus  anhelatio  eft.  Superficies  vero  locuftarum  ma- 
ris cruftis  rubentior.  Jam  mellex,  aut  fxculentx  (hocenim 
nomen  eft  vitio),  improbantur  : & fi  zona  alba  fundat  fe, 
non  colligat.  Simili  modo,  fi  ex  alio  colore  in  fe  admitut 


f5)  Sardonyx , mot  compofé  de  farda  , cornaline  , & du  Grec  oeuf, 
ongle. 
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une  fardoine , & que  depuis  ce  temsJà  cette  pierrerie  devint  en 
très  g^nde  ettime  chez  les  Romains  : c’eft  pourquoi  nous  en  par- 
lerons après  les  opales.  On  appelloit  autrefois  fardoine , ainfi  que 
le  nom  le  fait  a(Tez  voir  (y),  une  cornaline  colorée  de  blanc  ; car 
cette  pierre  reflemble  à im  on^le  humain  pofé  fur  de  la  chair,  mais  de 
façon  que  l’un  8c  fautre  foient  tranfparents.  Ifménias , Démof- 
trate , Zénothemis  8c  Sotacus  , difent  que  telles  font  les  Sardoi- 
nes  des  Indes.  Les  deux  derniers  de  ces  Auteurs  appellent  aveu- 
gles toutes  les  fardoi^es  qui  ne  font  pas  diaphanes  ■,  mais  aujour- 
d’hui elles  ne*  ponent  plus  ce  nom.  Les  fardoines  d’Arabie  na 
tiennent  en  rien  de  A cornaline,  8c  on  les  reconnoît  par  plulieurs 
autres  couleurs;  car  elles  ont  un  fond  noir,  ou  qui  imite  l’azur; 
8c  ce  qui  relTemble  à un  ongle  humain  , imite  le  vermillon  , le- 
quel elf  placé  fur  un  blanc  onéfueux  ^de  façon  que  le  blanc  mê- 
me ûtciur  le  pourpre  8c  le  vermillon.  Zénqthémis  écrit  que  les 
Indiens  ne  faifoient  pas  grand  cas  des  fardoines,  quoiqu’il  y en  eût 
citez  eux  d’afl'ez  grolfes  pour  en  faire  des  poignées  d’épée  8c  des 
manches  de  couteaux.  C’eft  dans  les  torrents  qu’on  les  trouve  en 
ce  pays-là.  Nos  Romains  les  aimèrent  beaucoup  au  commence- 
ment , parcequ’elles  font  prefque  les  feules  pierres  gravées  qui , 
en  formant  un  cachet,  n’emportent  poin|  de  cire.  Enfuite  nous 
avons  été  caufe  que  les  Indiens  eux-mênils  les  ont  eftimées.  La 
commun  peuple  des  Indes  les  enfile  après  les  avoir  percées , 8c 
en  fait  des  colliers  : 8c  c’eft  à quoi  l’on  connoit  les  fardoines  In- 
diennes. Celles  d’Arabie  ont  un  cercle  blanc  quieft  très  éclatane, 
£c  pas  trop  mince’  il  ne  brille  pas  aux  extrémités  ou  aux  côtés 
de  la  pierre  , mais  au  milieu';  8c  il  eft  placé  fur  un  fond  très  noir. 
Dans  les  fardoines  Indiennes,  ce  fond  eft  de  couleur  de  cire  ou 
de  corné  : le  cercle  blanc  participe  aufli  quelquefois  de  cette  cou- 
leur ; 8c  de  plus  on  remarque  dans  ces  mêmes  fardoines  quelque 
chofe  qui  relTemble  à l’arc  en-ciel.  La  furface  eft  plus  rouge  que 
récaille  d’une  langoufte  ou  fauterelle  de  mer.  Au  refte , on  re- 
garde comme  vicieufes  les  fardoines  qui  font  de  couleur  de  miel , 

de  lie , & aufti  celles  dont  le  cercle  blanc  fe  répand  dans  les 
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aliquid  enormicer.  Nihil  enim  in  fua  fede  aliène  interpel- 
lari  placée.  Sunc  & Armenkcac,  extero  probandx,  fid  pal- 
lida  zona. 

Exponenda  eft  & onychis  ipfius  natura , propter  nomi- 
nis  fooietatem  : hoc  in  gemmam  tranfilit  ex  lapide  Carma.- 
nix.  Sndines  dicit  in  gemma  elTe  candorem  unguis  humani 
fimilitudine  : item  chryfolithi  colorem,  fardx,  &c  iafpidis. 
Zenotliemis  Indicam  onychem  plures  liabere  varietates, 
igneam , nigram  , corneam , cingenflbus  candidis  vents 
oculi  modo,  intervenientibus  quarum(ftm  oculis  obliquis 
venis.  Sotacus  & Arabicam  onychçm  tradit  :/ed  eam  à cx- 
teris  diftare,  quod  Indica  igniculos  habcac,  albis.  cingen- 
cibus  zonis  fingulis  , piuribufve  , aliter  quàm  in  fardo- 
nyche  Indica.  Illic  enim  momentum  elle',  hic  circulum. 
Arabicas  onychas  nigras  inveniri  candidis  zonis.  Satyrus 
carnofas  efle  Indicas,  parte  carbunculi,  parte  chryfolithi, 
& amethyfti,  totumque  id  genus  abdicat.  Veram  autem 
onychem  plurimas  variafque-cum  ladteis  zonis  habere  ve- 
nas,  omnium  in  tranfitu  colore  inenarrabili,  & in  unum  re- 
deunte  concentum  ^uavitate  grata.  Nec  fardx  natura  dif- 
ferenda  eft,  dividuæ  ex  eodem  nomine  : obiterque  arden- 
ûum  gemmarum  indicanda. 


(6)  Onyx,  fardonyx  : onyx,  en 
Grec,  veut  dire  u^gle. 

(7)  Note  de  M.  Jaidt.  « C’eft  le 
nom  d’une  province  méridionale  de 


Perfe,  au  midi  de  la  Parthie,  ou  pays 
des  Parthes,  & au  lev.'inc  de  la  Perfe 
propre.  Elle  cônferve  encore  aujour* 
d'hui  le  meme  nom}  car  elle  s’appelle 
Ktrman 
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couleurs  voifines , ne  fc  termine  pas  nettement , ou  reçoit  beau- 
coup d’une  autre  couleur  ; car  il  ne  do»  point  y avoir  une  cou- 
leur étrangère  à la  place  de  la  couleur  naturelle.  Le^  fardoines 
d’Arménie  font  belles , excepté  que  leur  cercle  eft  pâle. 

Il  faut  parler  maintenant  de  l’onyx  , .à  caufe  de  la  relTemblance 
de  nom  qu’il  a avec  la  fardoine  ( 6 ).  On  appelle  OTiyx  une  forte 
de  marbre  de  Carmanie  (7) , &c  le  même  nom  a enfuire  été  donné 
à une  forte  de  pierrerie.  Sudincs  dit  que  l’onyx  pierrerie  eft  blanc 
comme  un  ongle  humain , &c  qu’il  eft  de  la  couleur  de  la  cltry- 
folithe , de  la  cornaline  & du  jafpc.  ^énothémis  dit  que  les  onyx 
Indiens  font  de  différentes  couleurs;  qu’il  y en  a de  couleur  de 
feu , de  noirs , de  couleur  de  corne , avec  des  veines  blanches  qui 
les  entourent  & leur  donnent  la  forme  d un  œil , 6c  d’autres  dont 
les  veines  les  traverfent  obliquement.  Sotacus  parle  de  l’onyx 
d’Arabie  ; mais  il  dit  qu’il  différé  de  l’onyx  des  Indes , en  ce  que 
celui-ci  jette  de  petites  flammes,  6c  qu’il  eft  environné  d’un  ou 
de  plulieurs  cercles  blancs,  qui  font  autrement  faits  que  dans  la 
fardoine  des  Indes;  car  dans  cet  onyx  ils  font  compofés  de  plu- 
fieurs  points , au  lieu  que  dans  la  fardoine  ils  font  formés  par  une 
ligne  continue.  Le  même  Auteur  ajoute,  qu’on  trouve  en  Arabie 
des  onyx  noirs,  qui  font  environnés  de  cercles  blancs.  Satyrus  dit 
que  les  onyx  des  Indes  font  charnus,  5c  qu’ils  tiennent  en  par- 
tie du  rubis , 6c  en  partie  de  la  chryfoliche  & de  l’amcthyfte  : & < 
il  défapprouve  toutes  ces  fortes  d’onyx.  Il  ajoute  que  le  vrai  onyx 
eft  garni  d’un  grand  nombre  de  différentes  veines  avec  des  cercles 
blancs  comme  neige  ; 6c  que  dans. toutes  ces  différentes  veines 
le  paffage  dnne  couleur  à une  autre , & la  réunion  de  ces  deux 
-couleurs  en  forme  une  troifieme  qui  eft  inexplicable,  6c  en  même 
rems  fort  agréable.  Il  conviendroit  de  parler  maintenant  de  la 
cornaline  , dont  le  nom  Latin  fartia  fait  partie  de  celui  de  la  far- 
doine ; mais  je  veux  auparavant  traiter  des  pierreries  de  couleur 
de  feu, 

N n ij 
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De  generibus  carbunq^lorum  ^ âC  vitiisj  <SC  experimentis  : 
& gemmis  ardentibus. 

Principatum  habent  carbunculi,  à fimilicudine 
igniutn  appellati,  cum  ipfi  non  fentiant  ignés,  ob  id  à qui- 

, — ■ . ..  . ■ 


( I ) Note  de  M.  Guetrard.  « Au 
nom  feul  d’efcaiboucle  on  fe  forme 
d'abord  l’idée  d’une  pierre  qui  jette 
une  l^imiereaufll  vive  que  le  feu  le  plus 
net  & le  plus  brillant.  Certaines  per- 
iônnes  même  lailTent  aller  leur  ima- 
gination jufqu’à  fe  perfuader  que  cette 
pierre  l’emporte  fur  la  vivacité  du  feu 
par  Ton  éclat.  Avant  toutes  chofes , il 
ell  bon  d’examiner  d'où  peut  venir 
cette  opinion , & quelle  en  e(l  la  four- 
ce.  Théoprafte  a dit,  & fline  l’a  ré- 
pété apres  lui , que  l’efcarboucle  ref- 
lembloit  d un  charbon  ardent  lorf- 
u’on  l’expofoit  au  foleil.  Pline  dit 
e plus,  que  ceux  qui  font  à la  te-, 
cherche  de  cette  pierre , la  diftinguenc 
aifément , parcequ’elle  réfléchit  les 
rayons  du  foleil  Sc  de  la  lune,  ce  qui  la 
décele,  fi  l'on  peut  parler  ainfi.  11  peut 
y avoir  de  l’exagération  dans  ces  traits. 
La  comparaifon  que  Théophrafte  fait 
de  l’efcarboucle  avec  un  charbon  ar- 
dent, peut  être  trop  forte , & ce  que 
Pline  dit  de  la  réflexion  des  rayons 
folaires  & lunaires,  par  cette  pier- 
re , n’eft  pas  inadmiflible , en  met- 
tant toutefois  quelque  modération  d 
ces  façons'  de  s’exprimer.  Théo- 
phrafle  a voulu  dire  fimplement  que 
cette  pierre  étoit  des  plus  brillan- 
tes , & qu’elle  l’emportoit  , par 
cette  propriété  , au-de(Ius  de  tontes 
les  auties.  11  n’eft  pas  extraordinaire 


qu’une  pierre  tranfparente  par  elle- 
même  réfléchifte  la  lumière.  Le  cryf- 
tâl  de  roche  , placé  aux  mêmes  rayons 
les  réfléchit,  les  grains  de  fables  dans 
certaines  fiuations  , le  font  aufli,'^ 
qu’eft-ce  qui  n'a  pas  vu  l’effet  fingu- 
lier  & magnifique  qu’occafionnent  les 
rayons  d’un  foleil  couchant  réfléchis 
par  les  vitres  d’une  fenêtre , ou  ceux 
de  la  lune,  quoique  cet  effet  n’en 
foit  pas  auflî  beau  ; ces  fenêtres  y pa- 
roilTent  en  effet  tout  en  feu.  Il  peut 
donc  très  bien  fe  faire  que  ce  que 
Pline  dit  de  la  lumière  réfléchie  par 
l’efcarboucle , ne  foit  pas  faux,  mais, 
qu’il  foit  même  peu  exagéré,  & l’on 
ne  pourroit  peut-être  gueres  le  re- 
prendre qu’en  ce  qu’il  dit  qu’il  y a des 
efcarboucles  qui  fondent  la  cire  , mê- 
me dans  l’obfcurité:  mais  comme  il 
ne  le  rapporte  que  d’après  ceux  qu'il  .a 
foin  de  citer,  il  fcmble  douter  de  cette 
obfetvation. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis 
Pline , bien  loin  de  fe  contenir  dans . 
des  bornes  fi  fages , ont  dit  le.s  chofes 
les  plus  outrées  fur  Iti  lumière  fie  l’é- 
clat de  cette  pierre..  Rien  ne  peut  en 
arrêter  la  vivacité,  cette  lumière  bril- 
le i travers  les  corps  opaques.  Quel- 
ques uns  vont  jnfqu’à  croire  ou  à ima* 
giner  des  hyperboles  fabuleufcs.  L’ef- 
carboucle fert  aux  ferpents  à fe  con- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURE  LLE,  LIV.  XXXVII.  l8/ 


Des  diverfes  fortes  de  rubis  : leurs  défauts  : manière  de  les 
éprouver  : des  pierres  ardentes  ou  de  couleur  de  feu. 

Les  principales  de  ces  pierreries , font  les  rubis  ou  efcarbou- 
cles  (i)  , dont  le  nom  Latin  & Grec>  qui  (Ignifie  charbon,  mar- 


dwice  loiTqu’ils  ont  la  vue  afFoiblie. 
Pline  a dit  que  refcarboucle  a plus  de 
feu  lorfqti’on  1‘expofe  d la  lumière , 
que  loifqu’il  eft  dans  un  endroit  cou* 
vert  : qu'il  brille  davantage  (î  on  le 
tient  élevé , qu'il  iette  des  traits  de 
feu , qu'il  fcintille  expofé  aux  rayons 
du  fc^eil,  & qu'il  devient  d’une  cou- 
leur pourpre  lorrqu’il  ell  dans  un  en- 
droit moins  éclairé.  Ces  aflertions  de 
Pline  ne  font  que  des  con^qucnces 
jullesles  unes  des  ^tres  : s il  ell  une 
Ibis  prouvé  que  cetré  pierre  réfléchit 
i4es  rayons  du  fgleii  .avec  vivacité,  fon 
éclat  doit  fans  douce  être  beaucoup 
plus  grand,  lorfqu’on  la  ptéfente  au 

frAnd  joue,  que  lorfqu’on  la  tient  f 
ombre  ou  qu'on  la  cache  dans  l’obf- 
curité.  Tous  ces  effets  dépendent  de 
plus  ou  du  moins  de  rayons  ou  de  lu- 
mière que  cette  pierre  réfléchit,  Sc 
conféquemment'cctte  pierre  devien- 
droit  obfcure , ou  brilleroit  bien  peu 
fl  elle  étoir  dans  les  ténèbres,  ou  It 
elle  écoit  couverte  de  quelque  corps 
opaque.  IL  n'en  a pas  été  ainli  pour 
quelques  Auteurs..  C.xfiut  arecueilli 
plulieurs  paffages.  de  différents  Au- 
teurs qui  prétendent  que  l’cfcarbou- 
cle  reluit  dans  l'obfcutité,  & la  lumiè- 
re qu'il  jette  eff  d’autant  plus  vive  , 
que  l’efcarboucle  eff  pcfalc,  & que 
celui  qui  y feroit  éteint , ne  devroic 
pas  être  regardé  comme  un  vrai  efear- 
boucle,  mais  ü n’y  en  a aucun  qui  ait 


été  jufqu'é  dire , comme  l’a  dit  S.  Epi- 
phanes,  que  la  lumière  de  cette  pier- 
re n'étoit  point  obfcurcte  par  les  vê- 
tements dont  on  pouvoir  fe  couvrir 
lorfqu’on  la  portoic  fur  foi , & qu’on, 
la  voyoit  reluire  au  travAs  de  fes  ha- 
bits. On  ne  doit  donc  plus  être  éton- 
ne de  lire  que  le  Roi  de  Pégu  porte 
des  efcarboucles  qui  font  d’une  gran- 
deur & d’une  clarté  telles  que  ii  l’or» 
voit  ce  Roi  dans  l’obfcurité,  il  paroîr 
aulC  brillant  que  le  foleil.  Ce  mer- 
veilleux n’a  pas  été  encore  alTez  grand 
pour  quelques  autres  Auteurs.  Une 
pierre  aufli-  finguliere  devoir  avoir 
quelqu’ufage  extraordinaire.  Des  Au- 
teurs ont  foucenu  , fuivant  J.  B.  Pan- 
thor  ,.que  l’efcarboucle  avoic  été  don- 
né aux  dragons  pour  fuppléer  aux  dé. 
fauts  de  leurs  yeux  affbiblis  par  l’ex- 
trême vieilleffe  où  ils  font  parvenus, 
& pour  les  conduire  la  nuit  dans  les- 
campagnes  , aux  ruifemx  & aux 
fontaines.  On  fuppàlm  qu’elle  eff 
toujours  portée  entre  les  dents  du 
dragon , & qu’il  ne  la  quitte  jamais- 
que  dans  le  temps  qu’il  veut  manger 
ou  boire.  Le  Roi  de  Siam  pollede 
dans  fon  tréfor  un  efcarboucle,  donc 
toute  la  faite  où  eff  ce  tréfor  eft  éclai- 
réé,  & qui-fut  trouve  à.la  fuite  d'ujv 
énorme  ferpent,  qui  l’avoit  jetté  pat 
terre  , félon  un  Voyageur  , cité  pac 
.firuckman.  ( Ep.  iùn.  iç).  Cmt.  l.p,  f.)' 

Ces  merveilles  n’en  ont  ppiiu^étô; 
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bufdam  acaudi  vocati.  Horum  généra,  Inclici,  & Gara- 
mantici , quos  &:  Carcliedonios  vocant , propter  opulen- 


cependan!  pour  plufieurs  autres  Au  à toutes  les  créatures,  ce  qui  dévoie 
teurs  , qui  ont  fu  ou  les  réfuter  ou  les  leur  être  utile  Sc  les  perfcâionner, 
apprécier  Panthorqui,  dans  fon  irai-  que  de  le  rendre  vague  & périflable,  ■ 
te,  fe  ptopofe  d'anéantir  1 opinion  que  comme  cette  prétendue  efcarbôucle , 
l'on  avoir  fur  les  dragons  & les  efcar-  que  I on  fuppofe  être  toujours  portée 
boucles,  tranche  net  fur  cette  quef-  entre  les  dents  du  dragon  , &c.  ) i 

tion.  ( L’efrarbouclc  du  dragon  , dit-  Alcafar  n’cft  pas  moins  décifif  fut  * 
il,eft  encore  plus  fabuleufe  que  le  dra  la  lumière  des  efcarboucles  dans  U 
gon  même,  puifqu’elle  eft  deftinée  à nuit.  U traire  de  fiâion  & de  conte 
^ irfnge  bien  tontraire  à l’ordre  de  la  tout  ce  qu’on  en  dit,  & fe  moque 
nature  , qui  eft  fi  prévoyante  & (i  foi-  de  ceux  qui  rapportent  qu’on  peut  ■ 
gnenfe  de  peifeûionner  fes ouvrages,  même  lire  à cette  lumière.  Mylius, 
qu'elle  leur  a donné  avanrageufement  moins  affiiré , fe  reftt cint  â dire  qu’il 
les  difpofii ions  naturelles  & née eftai-  n’y  a que  les  efcarboucles  parfaites 
res,  qui  peuvent  leur  convenir,  fans  qui  foietvaufti  brillantes.  Aldrovande 
les  emprunter  d'ailleurs.  C’eft  pour-  trouve  qu  il  fuftu  de  croire  que  cette  . 

quoi  elle  a muni  fufhfamment  tous  pieire  élance  de  la  lumière  lotfqa’on  I 

les  animaux  diftindls,  de  faciihcs  , l’expofe  au  foleil.  Boot , quoiqu’il  sû^  I 

d’organes  Sc  de  parties , fi  conformes  que  plufieurs  Auteurs  regardoient 
aux  fijiiûions  8c aux  piopriétés de  cha  comme  des  chimères,  ce  qu'on  rap» 
que  efpece  , qu’il  eft  abfurde  de  re-  portoit  de  la  lumière  des  efcarbôu* 
courir  a ces  chimériques  focours.  clcs,n’ofe  établir  afiéz  font  fentimenr. 

Qui  doute  fi  les  dragons  avoient  eu  11  tache  même  de  fournit  quelques 
tant  de  tïéceftité  d’êirt  éclaifés  pen-  preuves  à l’opinion  contraire  (il  y en  a,  • ' 

dant  la  nuit  & dans  tous  les  autres  dit-il, qui  penfentqtielananirenepeut 
teiTW  de  la  vie  , que  la  nature  qui  eft  former  des  pierres  qui  brillent  dans 
prévoyante  & fage,  ne  leur  eût  don-  robfcurité,  mais  ils  fe  trompent.  La 
né  des  yeux  comme  aux  hibous,  aux  nature  ne  peut  elle  pas  donner  à des 
chauves-fouris , à plufieurs  antres , & pierres  la  propriété  Je  reluire  dans  la 
particuliérement  aux  chats , qui  les  nuit , comme  elle  l'a  donnée  au  bois 
ont  fi  lumineux  & fi  brillants  , qu’il  pourri,  aux  vers  lufants,aiux  écailles 
n’eft  aucun  de  cetïx  qui  ne  font  pas  des  harengs,  Sc  aux  yeux  de  certains 
accoutumés  à voir  la  lumière  qui  bril-  animaux.  ) 

le  dans  les  y;üx  de  ces  animaux,  qui  On  ne  doute  maintenant  en  ancii- 
rte  crut  fermement  qu'ils  n’eulTent , ne  maniéré  du  pouvoir  de  la  nature , 
pendant  la  nuit,  deux  efcarboucles  mais  on  me  qu'il  fe  trouve  des  efear- 
ou  deux  chandelles  â leurs  places.  boucles  fcmblahles  à celles  dont  il 
Il  eft  bien  plus  croyable  que  la  na--  s’agit , & on  eft  d’auianr  plus  fondé 
tare  P infcpafablement  uni  & attaché  à penfec  ainfi  qu’aucun  des  Auteurs 
• 

I 

1 

* I 

I 


* Digilized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XXXVII.  187 

que  la  relTembtance  qu’Hs  onc  avet  le  £;u  ; &c  néanmoins  ils  n’en 
Tentent  ^int  l’imprcilion  : de*là  vient  que  quelques  Auteurs  les 
appellent  acauJH , c’eft-à-dire  qui  ne  peuvent  être  brûlés.  Quant 
à leurs  efpeces , il  y a les  rubis  des  Indes , & les  rubis  du  pays  des 
Garamantes  : ces  derniers  font  aulTi  appellés  Carebédoniens  ou 


oui  parlant  de  cette  Iiimiere,  excepté 
Albert'  le -Grand,  dit  en. avoir  vu. 
C’eft  toujours  d'après  le  récit  d'autres 
qu'ils  rapportent  ce  qu'ils  en  ont  écrit, 
& dans  le  tems  où  Albert  le  - Grand 
vivait , on  ne  voyoit  daqs  ces  fortes 
de  matières  qu’avec  des  yeux  peu 
éclairés,  & rout  ce  qu’Albert  le  Grand 
dit  des  vertus  de  chaque  pierre  en 
particulier,  en  eft  une  preuve  plus 
que  fuiifante. 

Si  l’on  vouloir  cependant  trouver 
un  milieu  raifonnable,  pour  concilier 
ces  differents  fentiments , & difcul- 
per  en  quelque  forte  ces  erreurs  de 
i’efprit  humain,  on  pourruir  dire  qu’el- 
les peuvent  avoir  pour  origine  un  fait 
vrai  & bien  confiaté  fut  la  lumière 
qu’ont  noft  feulement  les  efear^u- 
clés,  mais  toutes  les  autres  pierres 
prccieufes , & quantité  d’autres  corps, 
même  dans  l’obfcurité , lorfqu’on  les 
frotte,  ou  qn 'après  les  avoir  chauffés 
& p.tcfentésau  grand  jour,  on  les  tranf- 
porte  dans  l’obfcurité.  On  peut  avoir 
obfervé  quelque  chofe  de  femblablc. 
Cette  oblervation  connue  peut  avoir 
été  transformée  dans  toutes  les  fables 
& les  contes  que  nous  avons  rap- 
portés 

Quelqu’abfurdes  qu’ils  puiffent  pa- 
loître , ils  ne  le  font  pas  beaucoup 
plus  que  ce  qu’on  a débité  fur  la  vertu 
de  l’efcarboucle.  C’elf  peu  de  chofe 
pour  certains  Auteurs,  qu'il  réli&e. 


félon  eux,  aftï  venins,  preferve  de 
la  pede,  tballa  les  niauvaii'es  pcnlécs, 
détourne  les  fanges  fâcheux,  en  pio- 
cure  d agréables , majs  il  annonce  & 
prédit  les  infot tunes  qui  peuvent  ar- 
river , en  perdant  fa  couleur,  il  peut 
même  faire  remporter  la  viéfoite  fur 
fnn  ennemi , lorfqu’on  a eu  fuin  de 
s’en  munir  d'un.  C’eft  réfuter  de  fem- 
blables  rêveries  que  de  les  rapporter , 
malgré  les^emples  qu’on  peut  citer 
& qu’on  prétend  conftater  Si  établit 
toutes  ces  vertus-  imaginaires. 

Elles  le  feroient  encore  beaucoup 
plus  lî  la  pierre  l’éteit  elle-même.  Plus 
d’un  Ecrivain  dumoinsapenféque  noua 
ne  connoiffions  pas  l’efcarboucle  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Anciens.  D'autres, 
& c’eft  le  plus  grand  nombre  main- 
tenant , c’en  même  le  fentiment  com- 
mun , foutiennent  que  notre  beau 
rubis  eft  l’efcarboucle  des  anciens , 
que  ces  marnes  anciens  donnoient  le 
nom  d’efcarboncle  i toutes  les  pierre» 
piécieufes  qui  étoient  rouges , de  me- 
me qu’au  rapport  de  Tavernicr,  les 
Indiens  du  Pégu  appellent  rubis  tou- 
tes les  autres  pierres  de  couleur.-Ainiï, 
dans  le  langage  de  cc  pays , le  fapbyt 
rfft  un  rubis  bleu  , l'améthifte  un  lubi» 
violet , la  topaze  un  rubis  jaune , & 
ainli  des  autres.  Toutes  ces  différen- 
tes efpeces  de  pierres  que  Pline  range 
avec  les  efcatbuucles , ne  font  donc 
que  des  xubis  otdinaite» , des  rubis 
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tiam  Carchaginis  magnæ.  Adjiciunt^Æthiopicos  & Ala- 
bandicos , in  Ojthpfia  cauce  nafcences , fed  qui  pefficiantur 


vermeils,  des  rubis  balais,  fpincis, 
des  almandines,  des  grenars,  des  hya- 
cinthes, & autres  pierres  femblables, 
qui  font  d'un  rouge  dont  la  vivacité 
ell  plus  ou  moins  grande. 

Ce  n’eft  pas  cependant  que  l’on  re- 
connoide  dans  l'ouvrage  de  Pline  des 
noms,  â l'exception  tTun,  qui  puif- 
fent  être  une  induâion  & une  preu- 
ve pour  ce  fentiment , l'on  ne  penfe 
ainlï  que  pareeque  Pline  attribuant  à 
1 efcarboïKle  la  vivacité  du  feu , & 
prétendant  que  fuivant  les  jours  aux- 
quels ou  préfente  cette  pierre , elle 
prend  un  degré  de  pourpre  dont  le 
fond  varie , on  ne  peut  méconnoître 
à ces  traits  une  pierre  d'une  couleur 
tou^e , Si  qu'il  n'y  en  a pas  à qui  ces 
qualités  aient  plus  de  rapport  qu’à 
notre  beau  rubis.  Celles  qu’il  donne 
aux  autres  efpeces  dont  il  parle,  fe 
rapprochent  beaucoup,  de  ce  qu'on 
ebferve  dans  les  autres  pierres  colo- 
rées en  rouge  que  nous  connoiHôns 
à ptéfent.  Ce  qui  fait  encore  d'au- 
tant plus  pencher  vers  ce  fetuiment, 
c’eft  cette  efpece  de  tradition  qui  a 
confervé  le  nom  de  l’efcarboucle 
labaruia  , U y a lieu  du  moins  de  pen- 
fer  que  celui  de  l’almandine  n’a  pas 
d’autre  racine  que  le  nom  A' Alabanda. 
On  l’appelle  même  également  Ala- 
baiidine.  On  peut  retrouver  ainfi  l’o- 
rigine du  nom  de  rubis- fpinel  dans, 
le  nom  de  Hpimn , qu’une  efpece  d’ef- 
carboucle  porte,  non  pas  dans  Pline, 
mais  dans  ThéophraAe,  d’après  lequel 
Pline  a dit  quantité  de  chofes  qui  ms 
paruiAent  swoir  beaucoup  de  rappott 


â cette  pierre  dont  il  tait  le  nom 
qu’elle  porte  dans  ce  premier  Auteur. 

ITiéophraAe  dit  ejue  l’on  trouve 
dans  des  mines  le  Spinon,  qui,  étant 
taillé  Si  préfenté  au  foleil , jette  des 
rtaits  de  feu,  lors  fur  • tout  qu’il  eft 
mouillé.  Je  crois  teconnoîtie  le  paf- 
fage  de  ThéophraAe  dans  ce  que  Pli- 
ne dit  qu’il  y a des  rubis  enT  hrace,  &c. 
que  ceux  dp  Ligurie  paroiAbient  s’é- 
teindre dans  le  Feu , Si  prendre  de  la 
lumière, lorfqu’ils  étoient  mouillés.  11 
eA  vrai  que  ThéophraAe  ne  dit  pas 
que  le  Spinon  fe  trouve  en  Thtace  , 
on  ne  le  lit  pas  du  moins  dans  ce  qui 
nous  reAe  de  lui , mais  il  paroît  que 
ce  paAage  a beaucoup  de  rapport  à 
ce  qu’AriAote  a écrit  d’une  pierre  de 
Thtace  à qui  il  donne  le  même  nom , 
Si  dont  il  (apporte  la  propriété  de 
briller  davantage  au  moyen  de  l’eau 
dont  on  l'afpcrge.  Ces  trois  Auteurs 
ainfi^  conciliés , fe  prêtent  de  la  lu- 
mière l’un  à l’ÿutte,  & nous  met- 
tent en  état  de  retrouver  le  rubis  fpi- 
nel  dans  leur  Spinon , autant  cepen- 
dant qu’il  eA  permis  dans  un  tems  C 
éloigné  de  celui  où  ces  Auteurs  écri- 
voient. 

Ce  fentiment  paroît  Jette  confirmé 
par  l'analogie  qu’il  y a entre  notre 
lubis-fpinei  & le  Spinon,  entfe  no- 
tre almandine  & la  pierre  A'Alabanda 
des  Anciens.  Cette  derniere  pierre 
étoir  d’un  rouge  plus  foncé,  & qui 
approchoit  incmc  plus  du  noir  que 
d’autres  efcaiboucles  ; notre  alman- 
dine eA  auAi  d’un  rouge  plus  foncé 
que  le  tubiÿ  ordinaire , Si  même  que 

Carthaginois , 
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Carthaginois,  à caufe  de  la  richcflê  de  la  ville  de  Carthage  (aj. 
On  y.  joint  les  rubis  d’Ethiopie , 3c  ceux  qui  fe  nomment  alaban- 
diques , que  l’on  tire  des  rochers  près  d’Ortholie  {3),  & que  l’on 


le  rubis  - fpinel , elle  rire  plus  fur  le 
grenar,  dont  la  couleur  n’a  pas  le  vif 
& le  brillant  des  rubis,  mais  qui  elf 
mat  & obfcur  en  comparaifon  du 
feu  de  ces  pierres.  Le  Spinon  des  An- 
ciens n’étoic  pas  apparemment  aulli 
vif  que  l’efcarboucle  ordinaire,  puif- 
ii’il  falloir  avoir  recours  à un  peu 
’art  pour  lui  donner  jj|us  de  jeu.  No- 
tre rubis -fpinel  n’a  p.is  aufli  l'éclat 
dix  vrai  rubis,  fon  feu  ell  plus  foncé, 
& moins  vif. 

C'efl  au  moyen  de  femblables  rap- 
ports, qu’on  imagine  que  notregrenat 
eR  l'efcarboucle  ancienne  qui  venoit 
du  pays  des  Garamantes , & qu’on  ap- 
pelloit  Charchedon-  Ces  efcarboucles 
croient  d’un  rouge  noirâtre  : commu- 
nément nos  grenats  font  de  cette  cou- 
leur. 11  eft  vtai  que  c’eft  de  ces  efear- 
boucles  que  Plinerapportequ’elics  jet- 
tent plus  de  feu  que  les  autres  lorf- 
qu’on  les  expofe  au  foleil , qu’on  les 
prefente  en  lesinclinantavecart, c’eft 
I encore  d’elles  qu’il  dit  qu’elles  de- 
viennent pourpres  lorfqu’on  les  tient 
dans  un  lieucouvert , & qu’elles  fon- 
dent même  la  cite  dans  un  lieu  fem- 
blable.  Quoiqu’en  génétal  le  rouge  du 
grenat  foit  d’un  brillant  moins  vif 
que  celui  du  rubis  , il  y a cependant 
le  vermeil  qui  eft  d’une  grande  béan- 
te , comme  dit  Rofnel , étant  fur  tout 
creufé  en  delTous.  Lorfque  le  vermeil 


eft  grand  , il  eft  même  placé  au  nom- 
bre des  pierres  les  puis  précieufes. 
Berghen  rapporte  qu’un  particulier 
nommé  Hortinge,  en  acheta  un  cinq 
cents  écus  à Conftantinople.  Ces  deux 
Auteurs , Berghen  & de  Rofnel , veu- 
lent meme  que  l'efcarboucle  des  An  • 
ciens  ne  foit  autre  chofê  qu’un  beau 
& gros  grenat  cabauchon , d’un  rouge 
brun  , tirant  fur  le  fang  de  bœuf,  fui- 
vant  le  premier , ou  d’une  couleur  de 
feu,  félon  le  fécond.  Ainfi , les  efcar- 
boucles du  pays  des  Garamantes  peu- 
vent très  bien  être  quelque  efpoce  dé 
grenat,  comme  le  veut  Lact. 

L’efcarboucle  qui  tire  fur  l'amé- 
thyfte,  félon  Pline,  & que  cet  Auteur 
regarde  comme  lapins  eftimée,  peut 
très  bien  être  legrenat  que  nousappel- 
Ions  grenat  Syrien.  Elle  eft  d’une  cou- 
leur violette , mêlée  de  pourpre,  fbrt 
agréable  à la  vue.  On  l’avoit  appellée 
du  tems  de  P.ofnel  améthyfte  orien- 
tale , quoiqu’elle  n’ait  , fuivant  la 
remarque  de  cet  Auteur  , ni  le 
fftaiils  , ni  le  poli  de  cette  pierre. 
L’efcarboucle  appellée  dans  Pline  Si- 
tua , & celle  qui  y porte  le  nom  de 
lonis , ne  font  probablement  que  des 
variétés  du  précédent.  Pline  dit  que 
ces  trois  efcarboucles  ont  beaucoup 
d’analogie  entr’elles,  il  ne  donne  mê- 
me aucun  caraéfere  par  lequel  on 
puiftê  diftingucr  \' lonis , & la  marque 


(1)  Ij  ville  de  Carthage  fe  nom- 
moit  en  Grec  Carchtdon. 

Tome  XII. 


(j)  Ville  fur  I.1  côte  de  Syrie,  au- 
jourd’hui Tottofe. 

Oo 
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Alabandis.  Prærerea  in  omni  genere  mafculi  appellati 
acrius , at  feminæ  languidius  refulgentes.  In  mafculis  .quo- 


pac  laquelle  il  caraâérife  le  Siiiia  , 
n’eft  que  celle  d’une  pierre  dont  l’é- 
clat eft  plus  grand,  & qui  tcfléchit  la 
lumière  en  forme  d’aigrettes  ou  de 
pinceaux , propriété  qui  convient  éga* 
lement  à toutes  les  efpeces  de  pierres 

Îitécieufes  lotfqu’cllcs  font  d’une  bel- 
e eau. 

L’ufage  que  l’on  Faifoit  de  l’efcar- 
boucle  des  environs  de  Thebes , & 
ui  étoit  tel  au  dire  de  Pline,  qu’on 
onnoit  à cette  pierre  la  forme  d’un 
gobelet,  qui  étoit  adez  grand  pour 
lervir  aux  ufages  auxquels  on  emploie 
ces  fortes  de  vafes,  cet  ufage,  dis  je, 
m’empêchetoit  de  regarder  ces  efpe- 
ces de  rubis  que  nous  appelions  Ru- 
baces  ou  Rubicelles , comme  l’efcar- 
boucle  de  Thebes.  On  pourroit  ce- 
pendant trouver  quelque  convenance 
entre  ces  deux  pierres.  La  derniere 
étoit  d’un  rouge  femblable  à celui 
d’un  feu  qui  s’éteint.  La  rubace  jette 
une  lumière  jaunâtre , de  forte  qu’elle 
femble  tenir  le  milieu  entre  les  rubis 
& les  chryfolithcs.  Cette  couleur  jau- 
nâtre approche  beaucoup  de  celle  d’uf 
feu  qui  eft  prêt  â Rnir,  les  vapeurs  de 
la  fumée  lui  donnent  alors  adez  la 
couleur  d’un  rouge  jaunâtre.  Cette 
conjeûure  me  femoleroii  appuyée  en- 
core par  la  facilité  que  la  rubace  a de 
perdre  fa  couleur , ce  qui  convient 
aux  pierres  qui  ne  font  pas  dures , 
mais  au  contraire  tendres  Si  fragiles 
comme  l’ctoit  l’efcarboucle  de  'Lhe- 
bes.  Cette  analogie  me  paroît , il  faut 
l’avouer,  contrebalancée  par  la  gtof- 
feur  dont  cette  derniere  pierre  dévoie 


être , pour  qu’on  en  pût  travaîllet  des 
vafes^  boire.  Nous  ne  conimidons  pas 
des  pierres  précieufes  de  cette  gtof- 
feur , fi  l’on  en  excepte  le  cryftal , que 
plufieurs  Auteurs  rangent  avec  ces 
pierres.,  à moins  cependant  qu’on  ne 
voulût  que  les  gobelets  que  l’on  faifoit 
avec  ces  pierres  étoient  petits , puif- 
u’il  feroit  podible  que  l’on  en  fit  avec 
es  pierres  qui  feroient  plus  grodes 
qu’un  oeuf  de  poule,  gtodeur  qui  eft 
quelquefois  celle  de  certains  grenats, 
& qui  pourroit  audî  être  celle  de  l’ef- 
carboucle de  Thebes , qui  diftereroit 
alors  du  rubicelle  que  je  ne  crois  pas 
avoir  été  obfervc  de  cette  grofTeur. 
Comme  il  y a des  grenats  où  le  jauna 
domine , on  poutroit  audi  regarder 
l’efcarbouclc  deThebescommeun  gre- 
nat, mais  il  y auroit  encore  alors  une 
difficulté.  Les  grenats  font  durs  & ne 
perdent  leur  couleur  qu’à  un  feu  des 
plus  violents.  Le  vermeil  réfifte  mê- 
me au  feu  de  lampe,  & il  en  fort  audi 
brillant  qii’il  y étoit  entré.  Si  fans 
avoirfouffert  la  moindre  altération.  11 
eft  doncaffez  difficile  & même  impof- 
fibic , de  determinet  quelle  ctoiteette 
efcarboucle,  je  ne  connois  point  de 
Voyageur  qui  ait  cherché  à nous  éclai- 
rer fur  ce  point.  Il  en  faut  dire  autant 
au  fujetde  l’efcatbouclc  appellécL^rA- 
nites  dans  Pline.  Elle  ne  portoit  ce 
nom  que  parcequ’elle  brilloit  d’un* 
lumière  audi  vive  que  celie  d'une 
lampe.  On  en  faifoit  les  mêmes  vafes 
que  de  l’efcatboucle  de  Thebes.  J’a- 
vertirai cependant  ici  qu’il  eft  fait 
mention  dans  le  traité  fur  les  fleuves, 
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perfeâioniie  à Alabande  (4).  De  plus  , on  appelle  rubis  mâles , ^ 

tous  ceux  qui  ont  un  éclat  plus  vif;  ôc  rubis  femelles , ceux  qui 
ont  un  éclat  plus  foible.  Il  y a encore  de  la  différence  parmi  les 


é 


attribué  iPlutarque,  d’une  pierre  ap- 
^ellée  Lychnis,  qui  fe  trouvok  dans 
PHydafpes',  fleuve  des  Indes.  Cette 
pierre  cfl  de  couleur  d’huile  & très 
vive.  On  la  trouve  d la  lumière  de  la 
lune.  On  joue  des  inflruments  peu* 
da  at  le  tems  qu’on  en  fait  la  techer- 
che.  Elle  efl  d’un  ufage  excellent. 

•Ifaac  Mauflacus , qui  a commenté  cet 
ouvrage,  voudroit  que  l’en  changeât 
le  nom  de  Lychnls  en  celni  de  Lych- 
nitcs.  Il  reprend  ceux  qui  ont  cru  que 
cette  pierre  & la  pierre  i'élenite  étoient 
femblables.  Il  s’appuye  du  fentiment 
de  Ton  Anteur,  qui,  au  fujet  de  la 
première , raconte  qu’on  la  cherchoit 
au  fon  des  flûtes,  mais  qui  ne  dit  pas 
qu’elle  augmentoit  6c  diminubit  félon 
que  la  lune  ccoÜToir  ou  diminuoir. 
Singularité  que  Mauflacus  reconnoît 
appartenir  à plulïeurs  pierres  dans  le 
tems  même  qull  la  rélufe  â la  pierre 
lychnite.  On  a examiné  autre  part 
cette  opjnion  , 8c  on  l’a  réduite  a ce 
qu’elle  pouvoit  valoir  de  plus,  pour 
ne  la  pas  entièrement  taxer  de  faulTe. 
MaufTacus  veut  au  refte  que  la  pierre 
Lychrùs  puifle  être  différente  de  la 
Lychnitt,  â caufe  de  la  couleur,  attri- 
buée dans  fon  Auteur  i cette  pierre, 
celle  que  Pline  & Solin  donnent 
A la  lychnite.  Elle  efl,  félon  ces  Au- 
teurs , pourpre  ou  tirant  fut  le  rouge 
du  kermès.  Malgré  cette  différence, 
il  fembleroit  cependant  que  ce  n’cfl 


fias  d’une  pierre  bien  différente  de  la 
ychnite , que  l’Auteur  du  traité  des 
fleuves  a parlé.  Il  donne  une  couleur 
très  • vive  â cette  pierre , & l’on  ne 
devroit  peut-être  entendre  par  celle 
qui  tient  du  jaune  de_  l’huile  , qu’une 
couleur  femblable  au  jaune,  que  Pli- 
ne attribue  â quelques  efpeces  d’cf- 
carboucles.  La  reffemblance  du  nom 
qui  eft  entière,  puifque  Solin,  qui  ap- 
pelle cette  pierre  Lychrùs,  dit  qu’elle 
etoit  aufll  nommée  Lychnius , la  fin- 
gulatité  ^e  la  chercher  au  clair  de  la 
lune  , toutes  ces  circonftances  me  fe- 
roient  croire  que  l'Auteur  que  Mauf- 
facus  commente , avoir  rapporté  à la 
lychnite  des  qualités  que  d'autres  Au- 
teurs avoient  attribuées  â différentes 
pierres  , 8c  qu’il  a pu  n’être  pas  exaél 
dans  l’hiffoirede  cette  pierre,  8c  qu’il 
mérite  qu’on  ne  lui  ajoute  qu’une 
croyance  très  modifiée  : on  la  modi- 
fiera encore  beaucoup  plus  fans  doute 
pat  rapport  aux  vertus  que  ce  même 
Auteur  veut  qu’elle  ait,  & que  Pfel- 
lus  fpécifie.  La  lychnite , félon  lui , 
eft  bonne  pour  fortifier  la  vue  foible , 
fi  on  la  fufpend  au  col , 8c  pour  guérie 
les  fluxions  fur  les  yeux,  fi  on  l’appli- 
que fur  le  front , enfermée  dans  uii 
linge.  De  femblables  amuletes  ne 
font  plus  de  mife,  du  moins  parmi 
les  Médecins.  Les  Charlatans  Sc  les 
femmes  crédules  font  feuls  en  poffef- 
feifion  de  tels  remedes. 


(4)  Ville  de  Carie , dans  l’Afie  mineure. 
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que  obfervant  liquidioris  alios  flammx,  nigrioris  alios,  & 
quofdam  ex  alio  lucidos , ac  magis  cxteris  in  foie  flagran- 


. Nous  connoidons  uns  pierre  que 
les  Jouailliers  appellent  Amandine , 
par  corruption  apparemment  du  nom 
de  l’almandine.  Certe  pierre  eft  rou- 
ge pour  le  fond  , mais  elle  a d’autres 
couleurs  & des  taches  blanches.  Boot 
& de  Lact  penfent  qu’elle  eft  l’efcat- 
boùcle  que  Pline  nomme  Trx^enion. 
Le  dernier  veut  aufti  qu’elle  ait  du 
rapport  aux  efcatboucles  de  Corin- 
the. Celles  ci  étoicut  pâles  & blan- 
châtres; le  Tra:ienion  étoit  rouge,  avec 
des  taches  blanchâtres.  11  y a de  la 
reftemblance  entre  ces  pierres  : mais 
peut  on  afTurer  que  nous  ayons  ren- 
contré jufte , c’eft  une  queftion  fur 
laquelle  il  teftera  toujours  quelque 
obrcucitc.  Au  refte,  nos  amandines  ne 
font  que  très  peu  cftimées. 

On  feroit  fans  doute  ^us  de  cas  du 
fandajlron  , fi  on  le  connoifToit.  Une 
pierre  d’un  beau  rouge  qui  auroit  dans 
fa  fubftance  des  points  brillants  d’un 
bel  or , qui  jetteroient  un  feu  fem- 
blable  â celui  des  étoiles,  feroit  fans 
douce  une  pierre  qui  mériteroit  qu’on 
la  recherchât  ; mais  nous  fommes  bien 
éloignés  de  n'avoir  plus  de  douce  fur 
la  nature  de  cette  pierre.  11  paroîc  mê- 
me qu’il  y avoit  déjà  du  tems  de  Pline 
de  robfcurité  par  rapport  à elle.  Nous 
ignorons  entièrement,  dit  de  Lace, 
ce  que  peut  être  \tfandaflron  de  Pline, 
ceux  qui  ont  éciit  avec  le  plus  de  foin 
fur  cette  picir e , rapportent  lès  paroles 
de  Pline  , ou  cachent  de  les  expliquer. 
Ils  ne  déterminent  rien  qui  puifle  fixer 
nos  idées.  De  Lact  n’eft  pas  plus  heu- 
reux que  ceux  qui  l'ont  précédé  ; il 
cherche  à lever  l’àmbiguiié  qui  fe 


trouve  dans  Pline  , occafionnée  pat  les 
différents  noms  qui  ont  de  la  refiem- 
blance  , mais  il  ne  fixe  pas  nos  idées 
fur  cette  pierre.  Il  dit  bien  ce  qu’elle 
peut  être  , & non  ce  qu’elle  eft  en 
effet  ; il  rapporte  qu’AgricoIa  plai- 
fantoic  fur  certains  Jouailliers  , qui 
penfoienc  que  le  fandajhon  de  Pline 
étoit  rhyacinthe  des  modernes.  Sen- 
timent qui  ne  peut  fe  foucenir  fuivant 
de  Lact , puifqu’on  ne  remarque  pas, 
de  points  étoilés  dans  l’hpcinthe. 
De  L.act  parle  néanmoins  de  pierres 
apportées  des  Indes  de  fon  tems , qui 
lui  paroifi'enc  avoir  affez  d’analogie 
avec  le  fandajlron  de  Pline.  Ces  pier- 
res n’étoienc  pas  bien  grandes  , mais 
elles  avoient  une  couleur  tirant  fur  le 
rouge  • ou  le  fauve  clair  & lavé  : elles 
étoienc  fort  agréables  d caufe  d’un 
grand  nombre  de  petits  grains  bril- 
lancs  difperfés  dans  toute  leur  fub- 
ftance. Quoique  de  Lact  n’ofe  affûter 
que  ces  pierres  foient  réellement  le 
fandafron  , il  penfe  cependant  qu’on 
n’avoïc  point  encore  vu  jufqu’alors  de 
pierres  qui  en  approchaffent*  davan- 
tage , on  apportoit  encoce  alors  des 
pierres  d’un  verd  d'huile  , qui  n’a- 
voieut  aucunes  taches  dorées  , qui 
croient  ptefque  de  la  dureté  des  éme- 
raudes , qui  pouvoient  encoce  être  , 
félon  dcLacl,  rapprochées  du  fandaf- 
tron , fi  leur  couleur  ne  s’y  oppofoit^ 
peut  • être  qu’elles  conviendtoient 
mieux  avec  la  pierre  donc  parle  l'Au- 
teur du  Traité  des  fleuves  , & donc 
on  a dit  quelque  chofe  ci-deffus.'  De 
Lact  reprend  enfuite  Agricola  , d’a- 
voir cru  que  le  fondafroa  étoit  d’une 
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rubis  nûles  -,  car  les  uns  ont  uil  feu  plus  clair , les  autres  l’ont 
plus  obfcur , Sc  quelques-uns  empruntent  du  foleil  leur  plus  grand 
éclat , &c  y brillent  plus  que  les  autres.  Mais  on  regarde  comme 


couleur  noirâtre,  & comme  enfumée , 
trompé  par  le  fens  irrégulier  ou’il 
donnoit  au  padage  de  Pline , où  il  eft 
die  qu’il  y avoir  des  perfonnes  qui 
préféroient  celles  de  ces  pierres  qui 
ecoient  apportées  de  l’Arabie  , â celles 
qui  venoient  des  Indes  , & que  ces 
perfonnes  les  comparoient  à la  chry- 
ialite  qui  eft  d'une  couleur  peu  fon- 
cée , tempérée  par  un  petit  nuage 
femblable  i une  fumée  légère  & min- 
ce  , ce  qui  ne  venoit  , lans  doute  , 
continue  de  Lact , que  pareeque  les 
étoiles  dorées  du  fandàfiron  étoient 
plus  vives  que  celles  de.  la  chryfolite. 
L>e  Laëc  ed  conürmé  dans  fon  fenti- 
menr  par  celui  de  Saumaife , qui  dans 
fes  notes  fur  Solin  , dit  qne  les  étoiles 
de  couleur  d’or  du  fatuiaftron  n’em- 
pêchent  pas  que  la  pierre  ne  foit  tranf- 
parenie  , quelles  n’y  apportent  au 
plus  que  quelque  petite  modiiication, 
6c  qu'elles  ne  font  que  la  tempérer. 
Par  ces  correâions Pline  devien  t pl ns 
clair , mais  nous  n’en  connoiilbns  pas 
davantage  la  pierre;  auflî  n’eft-ce  point, 
dans  oes  fortes  de  matières,  l’érudition 
qui  décide  : une  pierre  qui  feroit  ap.> 
portée  de  l’endroit  d’ou  l’on  tiroit 
celle  qui  a donne  lieu  à tous  ces  éclair 
cilTements , ietteroit  tout  le  jour  pof< 
fible  dans  cette  qndlion  ; mais  con- 
noilTons  - nous  l’endroit  même  d’où 
cette  pierre  rirait  fon  nom.  Conten-* 
tons  nous  donc  jufqu’â  péfent  de  ce 
qnePline  nousdit  de  cette  pierre  ? At- 
tendonsdtttemsâ décider  u les  caches 
étoilées  de  cette  Pierre  font  réelle- 
snent  la  l^ure  d'étoiles  , ou  (î , do 


même  qne  ces  aftres  , elles  fcintillent 
feulement  comme  de  Lace  le  veut , Sc 
ce  qui  paroît  le  plus  probable  ? 11  fe* 
toit  carieux , il  eft  vrai , de  bien  cou* 
noître  une  pierre  aufli  belle  ,.  Sc  qui 
avoic  mérité  , i caufe  de  fa  beauté  , 
d’enttet  chez  les  Chaldéens  dans  les 
cérémonies  de  leur  Religion.  Ces  peu- 
ples approchoient  en  cela  de  quelques 
peuples  idolâtres  de  l’Amérique  qui 
adorotent , comme  une  divinité,  l’ef- 
carboucle , Sc  qui  lui  adreflbienc  des 
prières , comme  on  le  lit  dans  Bruck- 
man. 

11  eft  encore  impolGble  de  déter* 
miner , f toutes  les  autres  efcatbou- 
des  dél^nées  par  Pline , font  des  ef> 
peces  bten  différences  les  unes  des 
antres , ou  fi  ce  ne  font  fimplement 
que  de  pures  variétés  de  celle  qui  eft 
parfaite.  Cette  detniere  idée  me  pa- 
toîtroit  plus  vraifemblable  ; ce  n’eft 
que  par  des  degrés  d’une  plus  grande, 
ou  d'une  moindre  vivacité  dans  la 
couleur  que  Pline  la  car.iébérife.  L'ef> 
carboucledcslndesefld'une  mauvaife 
couleur,  celle  d’Ethiopit  eft  eralTe,  ne 
jette  point  de  lumière , ou  plutôt  fon 
feu  eft  couvert  , ou  eft  fimplement 
plus  languiiïant  que  le  feu  des  efcar* 
troncles  des  Indes.  C-elles  de  Thrace  , 
d'OrcItomene  , de  Chio  , font  noirâ- 
tres , celle  qui  étoit  appctiée  anthrax 
ou  charbon  , & qui  fe  tiroit  â Threfa 
potie , eft  noire.  Ces  difterences  dans 
ta  couleur  , ne  font  que  de  pures  va- 
riétés qui  peuvent  fe  trouver  dans  les 
différentes  efpeces  d’efcatboucles , s’il 
y en  a réellement  de  plufieurs.  Àinfi 
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tes.  Optimos  veto  amethyftizontas,  hoc  eft,  quorum  ex- 
tremus  igniculus  in  amethyfti  violam  exeac  : proximos  illis. 


Sue  l’efcarboucle  vienne  d*un  pays  ou 
'un  autre  , elle  pourroic  bien  n’ctre 
toujours  que  la  même  pierre  qui  bril* 
leroit  d’un  éclat  dont  la  vivacité  va- 
rietoii  ; les  accidents  même  qui  pout- 
roient  s’y  trouver  , comme  dans  celle 
de  Ligurie,  dont  Pline  fait  mention  , 
& dont  il  ierable  cependant  douter, 
ne  devroient  (us  encore  le  fpécifier 
alTez  eUentiellemenc  pour  la  diftiu' 
guer  autrement  que  comme  une  va> 
riété.  Une  efcatboucle , de  même  que 
les  autres  pierres  précieufes , pourroit 
avoir  une  bande  blanche  , & cette 
bande  n’en  feroit  pas  une  efpece 
différente  , ce  feroit  plutôt  un  défaut 
qu’une  marque  cITentielle  & fpéci- 
nque.  Nos  Jouailliers  penfent  ainfi , 
loifque  dans  un  rubis  il  Ce  rencontre 
de  ces  veines  blanches  qui  le  coupent 
(quelquefois  en  deux  parties  irtégu* 
Itérés , & qui  ont  fait  appeller  ces 
pierres  des  rubis  laiteux , pareeque  le 
blanc  de  ces  bandes  approche  beau- 
coup de  celui  du  lait. 

La  propriété  d'attirer  la  paille  6c 
des  corps  légets  que  la  lychnite  8c  le 
chorchtdonion  avoient , félon  Pline, 
n’eff  pas  non  plus  réfervée  à ces  fortes 
d’efcaiboucles , plutôt  qu'aux  autres , 
te  même  qu’aux  autres  pierres  pré- 
cieufes , comme  on  peut  le  voir  où 
on  a traité  de  cette  propriété  dans  les 
pierres. 

Après  tout  ce  détail  où  l'on  a été 
obligé  d'entrer , pour  marquer  le  de- 
gré de  connoilTance  & de  lumière 
où  l’on  étoit  parvenu  du  tems  de 
Pline  fut  les  pierres  précieufes  colo-. 


rées  , il  convient  de  fixer  celui  où  les 
nôtres  font  parvenus  ; pour  le  faire 
avec  ordre  & clarté  , ce  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  Pline , nous  parlerons 
de  toutes  ces  pierres  en  particulier , 
en  commençant  par  le  tubis. 

Du  Rubis. 

Le  rubis  elf  une  pierre  tranrparente, 
rouge  , très  dure  , qui  réfîfie  à la  li- 
me, & fur  laquelle  le  feu,  même  affez 
violent,  ne  peut  tien.  Voici  la  défi- 
nition la  plus  généralement  reçue  par 
les  Naturalises  Sc  par  les  Jouailliers  , 
il  y en  a des  uns  & des  autres  qui  y 
font  entrer  la  vivacité  de  la  couleur , 
les  aigrettes  & les  points  de  feu  quelle 
femble  élancer  lorfqu’elle  eft  expofée 
au  grand  jour  ou  au  foleil.  D’autres 
décrivent  même  la  couleur  de  ces  ai- 
grettes , qui  font  d’un  rouge  net  (c 
vif,  ou  d’un  rouge  mêlé  d’un  peu  de 
jaune.  Mais  ces  qualités  font  ^utôt 
particulières  i une  forte  de  rubis  , 
(tu'Â  toutes  ; ainfi  lorfqu'on  voudra  le 
définir  généralement , il  faudra  plutôt 
s’en  tenir  d la  oremiere  définition  , à 
moins  qu’on  n y voulut  fixer  le  degré 
de  dureté  , comme  a fait  M.  W^alle- 
riut , qui  le  définit  une  pierre  pré- 
cieufe  très  tranfparente,  de  la  fécondé 
dureté  , ( le  diamant  étant  de  la  pre- 
mière ) d’une  couleur  rouge  , & qui 
réfifte  au  feu. 

Cette  définition  , quoique  fuffi- 
fante  , pour  le  commun  des  hommes , 
ne  l’eft  pas  cependant  pour  un  Phyfî- 
cien  exaâe.  Une  pietre  qui  n’auioit 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XXXVII.  X9f 


les  meilleurs  ceux  qui  tiennent  de  l’améthyfte,  c’eft-à-dite  donc 
l’extrémité  de  leur  feu  tire  fur  le  violet.  Apres  ceux-là , on  eftime 
ceux  qu’on  appelle  fuites , lefquels  brillent  d’un  éclat  qui  leur  eft 


qu’une  tranfparence  médiocre  , qui 
ieroit  blanche , pourrolt  être  un  rubis 
llellrarede  trouver  cette  pierre  d’une 
eau  bien  nette  , il  e(l  même  plus 
difKcile  d'avoir  un  très  beau  rubis , 
que  de  rencontrer  un  diamant  parfait. 
Le  prix  du  rubis  , fans  defaut , cfl  au- 
deftus  du  prix  d’un  diamant  pareil , 
même,  en  grandeur;  l’eau,  & par 
confequent  la  tranfparence  du  rubis, 
a prefque  toujours  quelque  chofe  de 
louche , pour  un  Connoideur  délicat 
&C  difHcile  à contenter.  La  grande 
tranfparence  n’efl  donc  pas  un  carac- 
tère qui  puide  bien  fpécifier  cette 
pierre  : la  couleur  rouge  eft  également 
infulEfante. 

On  remarque  , dit  de  Rofnel , que 
le  rubis  oriental  fe  nourrit,  & qu’il 
prend  fa  naiftance  peu-à  peu  dans  la 
sniniere  ; que  premièrement  il  blan 
cliit  en  fe  mûrilTant  , qu’il  contraâe 
avec  le  tems  fa  rougeur;  d’où  vient 
qu’il  s’en  trouve  d’aucuns  tSut-a- 
faix  blancs  , d’autres  moitié  blancs 
Sc  moitié  rouges,  comme  qui  diroit, 
moitié  faphirs  , moitié  rubis  , & que 
ceux  de  cette  qualité  font  fort  recher- 
chés des  Indiens  , qui  les  appellent  du 
nom  de  nilacandi  , qui  vaut  autant 
que  de  dire  faphit-rubis.  Audi  ,ob- 
lerve  ton,  que  tout  rubis  dans  fa 
mine,  & particuliérement  l’oriental 
eft  blanchâtre , & que  fi  on  le  tiroir 
crop  jeune  de  fon  berceau  , avant  que 
d’être  condt  Si  adaifonné  par  le  foleil, 
il  demeureroit  toujours  pâle , & ne 
mûriroit  jamais. 


Le  peu  d’aiftion  qu’a  je  feu  fur  un 
rubis,  lorfque  ce  feu  n’a  qu’une  cer- 
taine violence  , n’eft  audi  qu’unq 
marque  ttès  furtive  : car , outre  qu’il 
ne  s’agiroit  que  de  pouder  le  feu  à 
une  derniere  violence  , pour  le  faire 
agit  fur  cette  pierre  , c’eft  qu’au  feu 
de  lampe  , qui  eft  trop  violent  â la 
vérité , ôc^icnie  un  feu  beaucoup  au- 
dedbus  de  celui-ci , fera  imptedion 
fur  le  rubis , qu’il  dénaturera  la  cou- 
leur , & occahonnera  des  glaces  , ce 
que  le  feu  de  lampe  ne  peut  faite  fur 
le  vermeil  , comme  on  l’a  déjà  dit. 
Il  fembleroit  donc  qu’il  n’y  auroit  que 
la  dureté  qui  pourroit  bien  carafté- 
ri  fer  cette  pierre  , de  même  que  tou- 
tes les  autres  pierres  précieufes , & il 
faudroit  alors  fixer  ces  degrés  , en 
avoir  un  qui  fût  comme  I’«alon  fur 
lequel  on  mefureroit  tous  les  au- 
tres. 

Ce  font  , fans  doute  ces  raifons, 
ou  de  femblables , qui , bien  méditées, 
ont  déterminé  M.  Linnæus  à rejetter 
cette  définition  générale  du  rubis , &: 
n’en  pas  donner  d’ancre  que  celle  du 
diamant , que  nous  avons  rapportée  à 
l’article  de  cette  pierre.  Cette  défini- 
tion renfermant  cependant  la  tranf- 
parence  , comme  un  caraéfere  eden- 
ciel , eft  audi  incomplète  ; ainfi  il 
faut  encore  que  l’exaâitude  phyfique 
fe  plie  ici  & fe  contente  de  celle  qui 
fumt  au  commun  des  hommes  , ou  il 
faudra  fe  borner  à la  dureté  feule  , Sc 
fixer  les  deux  extrêmes  par  rapport  â 
cette  pietre , donc  les  duretés  intetr 
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quos  vocant  fititas,  Innato  fulgore  radiantcsHnvcniri  au- 
tcm  ubicumque , maxime  folis  repercuflu.  Satyrus  Indicos 


médiaircs  ne  feront  que  dee  dilTécen' 
ces  indtvidiiclles. 

Ces  principes  pofés  , on  peut  dire 
u'il  n'y  a qu’une  efpece  de  rubis , 
oni  toutes  les  autres  ne  font  que  des 
variétés  , & on  prendra  pour  l’efpece 
réelle  le  rubis  blanc  , ou  le  rubis  du 
plus  beau  rouge  & de  la  plus  belle 
eau  : en  un  mot  le  rubis  parfait , & 
comme  on  dit  communément  le  rubis 
oriental.  L'idée  que  l'on  a qye  le  rubis 
oft  une  piette  rouge  , fera  probable- 
ment picferer  cette  qualité  à la  dureté 
pour  caraélérifet  refpece  , d’autant 
plus  que  le  rubis  blanc  étant  taillé  , 
pourroit  être  difficilement  reconnu 
du  diamant.  Je  feiois  cependant  plus 
porté  â ne  faire  des  rubis  colorés  que 
des  vaiiétés  du  rubis  blanc  le  beau 
rubis  fetüit  la  plus  parfaite  de  ces  va- 
riétés. Entre  ces  deux  extrêmes  , il  y 
aura  des  degrés  infinis  dans  ces  cou- 
leurs , qu'il  feroit  impoflible  de  mar- 
quer; ainfi  on  ne  parlera  ici  , avec 
tous  les  Ecrivains  , que  des  couleurs 
les  plut  terminées.  On  en  compte  or- 
dinairement de  quatre  : favoir  , le 
riibicelle , le  rubis  fpincl  , lé  rubis 
balais  & le  rubis  oriental.  Ces  cou- 
leurs ne  fe  dégradant  qu’infenfible- 
ment,  elles  ontoccafionné  encore  dans 
les  définitions  qu’on  a données  de 
CCS  ditFérentes  pierres  , des  efpeces  de 
contrariétés  qu'on  ne  peut  concilier 
qu’au  moyen  des  obfcrvations  qu’on 
vient  défaite. 

Le  rubicelle , pat  lequel  on  croit 
devoir  commencer  , comme  étant  le 
ntoins  parfait , puifqu’il  perd  fa  cou- 
leur dans  le  feu  3 le  rubicelle , dis-je , 


, eft,  foivant  Walletius  , d’un  rouge 
jaunâtre  , ou  d'un  rouge  mêlé  d’un 
jaune  couleur  de  paille.  Bout,  & après 
lui  Chaileton  , croient  ne  pouvoir 
mieux  définir  cette  pierre  qu’en  la 
comparant  au  rubis  fpinel  , & aux 
hyacinthes  dont  on  parlera  par  la  fuite. 
Ces  deux  Auteurs  le  regardent  comme 
tenant  le  milieu  entre  ces  deux  - ci, 
de  forte  qu’il  eftalTez  difficile  de  bieir 
déterminer  à laquelle  elle  apparcien- 
droit  davantage.  Elle  approcne  aulfi 
beaucoup  du  grenat  de  Bohême,  donc 
il  fera  auffi  quefiion  en  fon  lieu  3 il 
faut  Vnême  avoir  recours  au  feu  pour 
bien  caraâérifer  leur  différence.  Les 
grenats  fortent  du  feu  fans  en  avoir 
écé  ternis,  au  lieu  que  les  tubicelles 
y perdent  leur  couleur.  Cesdrrnieres 

fùertes  doivent  donc  être  , comm'e  on 
e pcnfe  bien , d'un  prix  alTez  bas  : elles 
font  au  deffous  du  prix  du  fpinel , & 
Boot  fixe  leur  valeur  à la  moitié  moins 
de  celle  du  rul)is  balais. 

Le  rubis  fpinel  eft  défini  par  Walle- 
rius,  rubis  couleur  d'un  rougeblanchâ- 
tre;  Woltetfdotff  en  fait  unepierre  pré- 
cieufe  d'un  rouge  clair.  Il  eft  de  cou- 
leur de  feu , félon  Bergben  8c  M.  d’Ar- 
genville  3 ce  n’cft  encore  que  par  corn- 
paraifon  que  Boot  & Charleton  , qui 
ont  été  copiés  par  l’Auteur  du  fupplé- 
roent  à l’inftruÀion  fur  la  connoifTance 
des  diamants,  défignent  le  rubis  fpU 
nel.  Il  eft  moins  rouge  , difent  ces  Au- 
teurs , que  le  rubis  balais  , & il  n'a 
pas  l’éclat  du  vrai  rubis  : il  n’eft  pas 
autrement  caraéférifé  par  de  Rof- 
nel 

Cette  variété  de  fenciment  n'eft 

naturel 
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naturel.  Au  relie , on  trouve  des  rubis  dans  tous  les  pays  ; & ils 
le  font  fur-tout  reconnoître  par  la  réverbération  des  rayons  du 
foleil.  Satyrus  dit  que  les  rubis  des  Indes  ne  font  point  nets  , mais 


due , fans  doute , qu’à  ce  que  la  cou- 
leur  de  ces  rubis  n’eft  pas  femblable 
dans  tous.  Wallecius  obferve  que  ce 
rubis  eft  d’un  rouge  clair  , ou  d’un 
rouge  mêlé  de  blanc  , quelquefois 
enriéreraent  blanchâtre  , ou  d’une 
couleur  pâle.  11  y en  a , fuivant  la  re- 
marque de  Boot , qui  font  fi  parfaits, 
qu’on  peut  les  comparer  au  vrai  rubis. 
L)'autre$  que  l’on  appelle  rubis  de 
la  vieille-roche  , font  de  la  couleur  du 
rubicelle,  ou  ils  approchent  de  celle 
de  l’hyacinthe;  les  Jouailliers  même 
ne  favent  à laquelle  de  ces  deux  pier- 
res la  rapporter.  Pour  les  uns  c’eft 
une^rubicelle,  pour  d’autres  c’eft  une 
hyacinthe  ; mais  il  fe  trouve  de  ces 
pierres  qui  font  auflî  belles  que  les 
plus  beaux  rubis  fpinels.  De  Rofiiel 
confirme  tout  ceci , il  prétend  même 
que  la  feule  façon  de  reconnoître  les 
rubis  fpinels  qui  font  enrouleur  com- 
ine  les  vrais  rubis,  ne  peuvent  fe  bien 
difUnguer  qu’à  la  taille;  ils  font  beau- 
coup plus  tendres,  & le  poli  qu’ils 
prennent , au  lieu  d'être  fec  , eft  or- 
dinairement fort  gros.  11  ajoute  en- 
core qu’il  y en  a qui  tirent  fut  la  cou- 
leur du  grenat  , & il  conclut  qu’il  fe 
rencontre  une  grande  différence  entre 
les  couleurs  de  ces  pierres. 

Le  rubis  balais  n’eft  pas  caraétérifé 
d’une  maniéré  plus  fixe  par  les  mêmes 
Auteurs.  Wallerius  veut  qu’il  foit 
d’un  rouge  pâle  , ou  de  couleur  de 
chair  mêlée  o’une  petite  nuance  bleue, 
qui  fait  que  cette  pierre  tire  un  peu 
£av  le  craraoifi  ou  le  violet.  Il  a paru 

Tome  XII. 


de  couleur  de  tofe  à Woltetfdorft , il 
tire  fur  le  couleur  de  rofe  , fuivant 
M.  d’Argenville  , de  Rofnel  ne  l’en 
fait  pas  feulement  approcher,  mais  il 
reffemble,  félon  lui , à une  tofe  ver- 
meille. Au  contraire  Betgh^n  ne  lui 
donne  qu’une  couleur  de  rofe  pile,  li 
ce  n’eft  lorfqu’il  eft  grand  ; alors  il  eft 
plus  chargé  de  couleur.  Ce  fentimenc 
revient  à celui  de  Charleton  , qui  die 
que  la  couleur  de  ce  rubis  elt  d’un 
rouge  moins  vif  & plus  pâle  que  le 
rouge  du  vrai  rubis.  Boot  veut  bien 
qu’il  approche  du  couleur  de  Rofe , 
niais  il  lui  donne  pour  couleur  prin- 
cipale , celle  de  la  lacque  de  Florence 
& d’une  étoffe  cramoifie  , de  forte 
qu'il  femble  cire  d’un  fond  rouge 
mêlé  d’un  peu  de  bleu , fentiinenl:  qiii  v 
ne  différé  pas  beaucoup  de  celui  de 
Wallerius,  qui  peut  même  avoir  fuivi 
celui  de  Boot.  Enfin  M.  d’Ârgcnville 
prétend  encore  que  les  plus  beaux 
approchent  de  la  cerife  & lesmoindtes 
de  la  rofe  pâle.  Même  variété  , com-  ' 
me  l’on  voit,  dans  ces  définitions, 
même  fource  aufti  de  différence  , que 
pour  le  rubicelle  & le  rubis  fpinel. 

Tous  les  Aureurs  conviennent  que 
le  rubis  oriental  eft  le  plus  beau  de 
tous  les  rubis  , que  c’eft  celui  qui  eft 
d’un  rouge  le  plus  vif,  le  plus  écla- 
tant , & comme  dit  de  Rofnel  , le 
plus  violent , mais  ils  mettent  encore 
des  différences  dans  cette  violence,^ 
dans  cet  éclat  & dans  cette  vivacité. 
Wallerius  qui  caraélérife  la  pierre  par 
fon  rouge  vif , dit  que  ce  rouge  eft 
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non  clTe  claros  cHcit,  ac  plerumque  fordidos  ac  femper  ful- 
goris  horridi  ; Æthiopicos  pingues,  lucemque  non  cmic- 


celui  de  la  cochenille  ou  du  ponceau, 
& qu’il  y en  a aulTi  de  couleur  de  fano 
'’&de  couleur  de  cerife.  Woltcrfdoiil 
fe  contente  de  lui  donner  un  rouge 
net  y de  Rofnel  appelle  cette  couleur 
un  feu  vif&  violent.  Sa  couleur  a fait 
fur  Bcrghen  uneimpreflion  plus  <iou- 
cejcllccft , félon  lui  , incarnate  ou 
de  couleur  de  chair  ; M.  d’Argenville 
ajoute  que  cet  incarnat  eft  fort  vif,  ce 
rouge  étoit  pour  Boot  ctanioifi  ou 
couleur  de  lacque  indienne  , avec  un 
peu  de  bleu  à la  pointé  des  aigrettes 
de  feu  qu’il  lance  hoti  de  lui-inénae. 
Charleton  n’a  eu  attention  qu’d  l’é- 
clat rayonnant,  dont  cette  pierre  brille. 
L’Auteur  du  fupplcment  déjà  cité  , 
compare  le  bleu  de  ce  feu  à des  taches 
azurées  , & il  prétend  que  le  rubis 
approche  d’autant  plus  de  la  perfec- 
tion , qu’il  a moins  de  ces  taches  , il 
fuffit  qu’il  en  patoifTe  un  peu  au  bout 
de  fes  aigrettes  ou  de  fon  feu. 

En  compar:^nt  toutes  les  oifrcren- 
ces  reconnues  dans  ces  quatre  fortes 
de  tubU.j  il  n'efltpas  aifé  , coinine  on 
le  voit  maintenant , de  fixer  les  limi- 
tes de  la  couleur  principale  de  ces 
pierres.  Peut-on  dire  là  où  le  degré 
de  la  première  nuance  commence  > & 
là  où  celui  de  la  dernière  finit?  Toutes 
ces  couleurs  rentrent  les  unes  dans  las 
autres  , & pallent  pa|  des  dégrés  de 
nu-rnees  qui  pouctoicnt  peut'Ciie.  être 
multipliées  jufqu’àiUa  nombre  indé- 
terminé. Je  nea^iité  *prefque  pas 
i^u’  on  cutübfervélaancmechofâ  dans 
les  rubis  blancs , H le  défaut  de  la  cou- 
leur , dont  on  fait  cas , & x]u’on  le- 


cherche  dans  ces  pierres  , n’eut  pas 
fait  négliger  ceux  qui  n’en  étoient 
pas  teints.  On  lait  cependant  qu’il  y 
en  a qui  ont  à peine  une  teinte  de 
coulent , que  d’autres  font  entière- 
ment privés  de  couleur:  on  en  voit, 
félon  Cellini , dont  l’eau  eft  fembla- 
ble  à celle  de  la  chakédoine  , c'eft-à- 
dire  , d’un  blanc  laiteux. ‘En  remon- 
tantdonc  ainfi  depuis  le  rubis  le  moins 
chargé  de  couleur  , jufqu’à  celui  qui 
eft  du  plus  beau  rouge  , qui  eft  celui 
qui  pourra  en  marquer  toutes  les 
nuances  infenfibles  ? 

Il  feroit  certainement  aufli  impof- 
llble  de  m’adùret  les  differentes  gtof- 
feurs  qui  font  entre  la  plus  petic&de 
ces  pierres  &l  la  plus  greffe  connues. 
Si  on  veut  en  croire  Berghen  , le  plus 
gros  rubis  qu’on  aie  jamais  vu  , eft 
celui  que  le  Roi  deCeylan  poffédoit. 
Il  croit  long  comme  la  main  & avoir 
lagroffeut  du  bras  ; Berghen  ne  tap- 
potte  cependant  ceci  qu’avec  teftric- 
tion  , £c  paroît  avoir  quelque  doute 
fur  ce  récit.  Je  ne  fais  fi  ce  paffage  de 
Bïrghcn  étoit  connu  de  Tavernier  •, 
mais  cet  habile  homme  dans  la  con- 
noiffancc  des  pierres , donne  la  figure 
de  plufîeurs  rubis  beaucoup  moins 
gros  que  celui  ci  , qu’il  cite  comme 
les  plus  beaux.  Je  crois  qu’on  doit  en- 
tendre au(h  parce  terme , les  plus  gros 
rubis  du  monde.  Tavernier  précbnd 
que  les  Monarques  de  l’Afie  , quoi- 
que pLiilfammcnc  riches  en  pierres 
récieufes , n’ont  pas  de  fi  grands  ru- 
is  que  ceux  qui  appartiennent  à la 
Couronne  de  rrance , Si  qu’il  a fait 
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ordinairement  files , & que  leur  éclat  a toujours  quelque  chofe 
de  défagréable  ; que  ceux  d’Ethiopie  font  gras  , &:  ne  jettent  ou 
n’envoient  point  d’éclat,  mais  ont  un  feu  ramalTé  en  foi -même. 


graver  Taverniet  n’cn  donne  pas  les 
dinienfioiis , ni  le  poids  , m.iis  on  en 
peut  juger  par  œ qu’il  dit  du  poids  du 
rubis  qui  appartient  au  Roi  de  P.rfe. 
Ce  tuhis  qui  a l’épailleur  & la  forme 
d'un  œuf,  pefoit  i ga  r.itii  ou  grains  ; 
ain(i  le  rubis  du  Roi  de  France  doit 
erre  au  delTus  de  ce  poids  , par  con- 
féquenc  beaucoup  plus  gros;  ainli  il 
peut  être  atiflî  gros  qu’un  œuf  de  pi- 
geon. Tavernier  paroît  donc  repren- 
dre m.al-à-propos Jean  le  Blanc,  qui, 
félon  lui  , rapporte  avoir  vu  dans  le 
Palais  du  Roi  de  Pegu , des  rubis  gros 
comme  des  œufs.  'Tavernier  a , fans 
doute , cite  de  mémoire’ le  voyage  de 
Vincent  le  Blanc  , & il  a attribué  au 
rubis  ce  que  Vincent  leBlancdit  d’une 
perle  ; encore  ce  Voyageur  ne  dit  il 
p.as  que  ce  fut  dans  le  ttéfot  du  Roi 
de  Pégu , qu’il  la  vit , mais  (ju’elie  fut 
pêchée  au  Pérou , & confervee  pour  le 
Roi.  Là  où  il  s’agit  des  rubis  du  Roi 
de  Pegu  , le  Blanc  dit  feulement  que 
les  couronnes  des  Racues  d’or,  d’ar- 
gent , de  ganzé  , matière  mêlée  de 
plomb  & de  cuivre  , font  ornéjs  de 
iaphits  8c  de  tubistles  plus  gros  qu’on 
puilTe  voir.  Il  ne  fixe  pas  davantage  la 
grorteut  des  rubis  de  Ceylan  ; il  dit 
feulement  que  , quoiqu’ils  ne  foient 
pas  des  plus  excellents  , ils  font  ce- 
pendant fins,  R qu’ils  peuvent  pa.fict 
jar-tout.  Indcpendammenr  donc  de 
a confcquence  qu’on  peut  tirer  contre 
le  fentiment  de  Tavernier , de  ce  qu’il 
dit  lui-même  du  rubis  du  Roi  de  Fran- 
ce , on  ne  doit  pas  être  arrêté  pat  la 


Fa 


réfutatiofi  qu’il  fait  du  prétendu  fen- 
timent de  le  Blanc  , puilque  cette  tc- 
futation  porte  à faux.  Il  peut  donc  y 
avoir  , 5c  il  y a en  effet  , non  feule- 
ment des  rubis  balais  , comme  eft  ce- 
lui du  Roi  de  Fr.ince , mais  de  gros 
rubis  qui  ont  la  groflêiir  d’un  œuf  de 
pigeon  , 8c  meme  d’un  petit  œuf  de 
poule.  Boot  a écrit  que  i’Empereut 
Rodolphe  en  avoir  un  pareil  , qu’il 
l'avoir  hérité  de  la  Reine  Elifabeth, 
veuve  de  Charles  IX,  Roi  de  France  , 
qui  l’avoit  acheté  foixaiite  mille  du- 
cats. Berghen  qui  fait  auffi  mention 
de  ce  rubis,  ajoute, d’après  Vigeneve, 
que  jofaphat  Barbarro  , Gentilhom- 
me Vénitien  , avoir  vu  chez  le  Roi  de 
Peefe  Un  rubis  balais  en  table  , d’une 
fort  belle  forme , gros  d’un  bon  doigt, 
du  poids  de  deux  onces  6c  demie  , 8c 
d'une  couleur  fans  pareille  , 8c  que 
Barbarro  effima  au  Roi  de  Perfe  un 
prix  extraordinaire.  On  lit  encore 
dans  Berghen  , que  la  couronne  dont 
le  Pape  Etienne  V , qui  vint  en  France 
en  817  , couronna  à Reims  Louis  le 
Débonnaire,  avoir  un  rubis  en  forme 
de  lozange , qui  pefoit  fix  gros  8c  de- 
mi quatre  grains  , qui  reviennent  à 
115  karats '8c  demi.  Ce  rubis  étoit 
poffedé  du  rems  de  Berghen  , p.ir  M. 
Dorât , Confeillcr  au  Parkmeiit  de 
Paris.  U en  avoir  encore  deux  autres 
qui  n’étoient  pas  moins  précieux  ; l’im 
qui  croit  d’une  forme  tonde  demi- 
platte  par  le  dellous  8c  percé  par  le 
tvas  , pefoit  une  oncecinqgros  quatre 
grains,  ou  144  karats  8c  j quarts.  Ce 
Ppij 
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tentes,  aut  fundentes,  fed  convoluto  igné  flagrare.  Cai* 
liftratus  fulgorem  carbunculi  debere  caudidum  efl'e  pofiti. 


rubis  avoir  été  donné  par  les  Napoli- 
tains en  1 1<;4  , du  tems  de  S.  Louis , 
à Charles  , Duc  d’Anjou  , frété  du 
Roi,  après  qu’il  eut  chaflé  Mainfioy 
hors  de  la  Sicile  ; l’autre  avoir  la  for- 
me de  côté  : fon  poids  étoit  d’une 
once  trois  qros  douze  grains , ou  deux 
cents  neuf  karats.  Ce  rubis  fut  apporté 
par  Anne  , Duchefle  de  Bretagne  , 
lotfqu’elle  vint  époufet  Charles  Vlll, 
en  1478  Ces  trois  rubis  étoient  des 
rubis  balais  : cette  forte  eft  ordinaire- 
ment , fuivant  la  remarque  de  Rof 
nel  , incomparablement  plus  grande 
que  le  vrais  rubis , ce  qui  fait  qu’il 
entre  communément  dans  les  grands 
& confïdérables  ouvrages.  Un  rubis 
lingulier  eft  encore  celui  du  Roi  de 
Vifapout,  dont  Taverniet  a fait  gra- 
ver la  forme.  Il  pefoit  14  mangelms, 
qui  font  17  & demi  de  nos  karais , le 
mangelin  â Vifapoiir  étant  de  cinq 
grains.  Ce  rubjs  étoit  net  & de  la 

fremiete beauté  ; le  Roi  de  Vifapout 
avoir  acheté  en  1 d 5 ) , la  fomme  de 
14100  pagodes  neuves  , la  pagode 
valant  alors  trois  Sc  demi  roupies  , 
ce  qui  fait  de  notre  monnoie 74)  50  li- 
vres. tnfin  un  autre  rubis  dont  Ta- 
vernier  a encore  fait  graver  la  forme, 
efoit  vatis  qui  font  50  trois  quarts 
arats.  llétoit  de  la  fécondé  beauté  j 
fa  forme  étoit  en  amande  cabochon 
ou  arrondie.  Tavernieren  voulutdon- 
net  au  Marchand  Banianc  à qui  il 
appattenoir,  40000  toupies,  qui  font 
60000  liv  Ce  Marchand  lui  en  de- 
tnandoit  5 ^000  mille  roupies. 

Les  rubis  de  ces  différentes  grof- 
feuts  ne  font  pas,  comme  on  peut  bien 


fe  le  perfuader , des  plus  ordinaires.  11 
eft  rare  d’en  trouver  de  femblables  ; 
Sc  Tavetnier  regatdoit  comme  des 
beaux  rubis  ceux  qu’il  a renfermés 
dans  la  table  fuivante,  avec  le  prix 
dont  ils  ont  été  vendus. 

Pagodcf» 

Un  rubis  du  poids  d’un  ratis,  10. 

L^n  rubis  de  deux  ratis&î,  85. 

Un  rubis  de  trois  ratis  & 5 , tSj. 

U n rubis  de  quatre  ratis  & | , 450. 

Un  rubis  de  cinq  ratis  , 5^5* 

Un  rubis defix ratis S>^°. 

I.otfqu’un  rubis  paffe  fîx  ratis,  6c 
qu’il  eft  parfait , fon  ptix  n’eft  point 
fixé:  on  le  vend  le  plus  qu’on  peut-, 
Sc  il  eft  toujours  évalué  très  haut.  Le 
plus  gros  des  rubis  dont  le  poids  eft 
marqué  dans  la  table  donnée  pat  Ta- 
vetnier, ne  péloit  que  vingt  Sc  quel- 
ques grains  ; pat  conféqiient  comparé 
aux  autres  rubis  dont  on  a déligné 
plus  haut  la  grolfeur , il  étoit  petit } Sc 
puifque  Tavetnier  met  non-feulement 
ce  rubis,  mais  ceux  de  toute  cette  ta- 
ble, au  nombre  des  beaux  rubis, il 
faut  que  les  autres  foient  bien  tares , 
Sc  que  l’on  en  emploie  beaucoup 
d’autres  d’un  poids  bien  au-dellous  , 
comme  d’un  demi-grain , d’un  quart 
de  grain  ,&c. 

Depuis  le  plus  petit  de  ces  rubis, 
jufqu’au  plus  gros  dont  on  a parlé, 
que  de  difTerencc.s  ! Sc  combien  ces 
différences  multiplieroient-elles  les 
efpeces  de  rubis , (ï , comme  font  cer- 
tains Naturaliftes , on  caraéférifoit  ces 
pierres  pat  une  feinblale  propriété  l 
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Calliftrate  prétend  que  lorfqu’un  rubis  eft  pofé  fur  quelque  chofe, 
Ton  éclat  doit  être  blanc  , avec  des  nuages  aux  extrémités  ; mais 


Leur  figure , c’eft  à-dire , celle  qu’ils 
ont  nacucellement , & qu’ils  ne  tien- 
nent pas  de  la  taille,  paroîtroit  d'a- 
bord devoir  être  une  marque  plus  cer- 
taine , & qu’on  dut  admettre  préféra- 
blement à toute  autre  ; mais  les  rubis , 
de  même  que  les  diamants,  ne  doi- 
vent peut-être  la  figure  qui  n’eft  pas 
oûogone , ou  qui  ne  raffeéle  pas , 
à une  formation  peu  régulière , ou 
au  roulement  des  eaux,  des  rivières 
ou  des  ravins  où  ils  peuvent  avoir  été 
ramafiés.  La  figure  demi-fphétique 
& applatie  par  un  des  côtés  ; la  figure 
ovale  , arrondie  ou  oblongue , lem- 
bleroit  l’indiquer.  Il  en  eft  peut-être 
de  ces  pierres  comme  des  cailloux  de 
nos  rivieres  ou  des  ravins  de  nos  mon- 
tagnes , qui  prennent  ces  différentes 
figures , lorfqu’ils  ont  fouffert  du  frot- 
tement les  uns  contre  les  autres  pen- 
dant quelque  tems..  * 

On  a lieu  de  le  penfer  , dit  moins 
par  les  rubis  de  Ceylan  , qui  fe  trou- 
vent dans  une  tiviere  de  cette  ille.  . 

Elle  vient  des  hautes  montagnesqui 
font  environ  au  milieu  de  l’ifle  ; Sc 
comme  les  pluies  la  groflillent  fort, 
rrois  ou  quatre  moisaprès  qu'elles  font 
tombées,  &quc  l’eau  eft  balle,  le  pau- 
vre peuple  va  cherchant  parmi  le  fable 
où  il  trouve  des  rubis , des  faphiis  Si 
des  i^afajS.  Un  autre  endroit  de  l’O- 
ricnrou  l’on  tire  des  rubis  eft  le  royau- 
me de  l’cgu.  La  mine  eft  dans  une 
montagne  à douze  journées  ou  envi- 
ron de  Siveii,  en  tirant  au  nord-eft: 
elle  s’appelle  Capelan.  Cette  mine  eft 
celle  qui  foutait  la  plus  grande  quan- 


tité de  rubis , de  fpinels , de  topafes 
jaunes,  de  faphirs  bleus  & blancs, 
d’hyacinthes  , d’améthiftes  Sc  autre» 
pierres  de  différentes  Couleurs.  Parmi 
ces  pierres,  qui  font  dures,  on  en 
trouve  auffi  d’autres  de  diveties  cou- 
leurs, mais  fort  tendres,  qu’ils  appel- 
lent iacim  dans  la  langue  du  pays,  Sc 
dont  ils  ne  font  aucune  eftinie. 

Cette  mine  ne  feroit  pas  la  feule 
qu’on  pourtoit  ouvrir,  puifque  Ta- 
vernier  remarque  que  dans  les  mon- 
tagnes qui  courent  depuis  le  Pégu  jut 
qu’au  royaume  de  Cambalu  , on  ren- 
contie  en' certains  endroits  quelque» 
rubis  , mais  plus  de  rubis-balais,  que 
d’autres  , beaucoup  de  fpinels , de  fa- 
phirs & de  topafes  : elles  renferment 
auffi  des  mines  d'ot. 

Le  commerce  que  les  Hollandoi» 
font  à Calicut,  qui  eft  un  troifîeme 
endroit  qui  fournit  des  rubis  , prouve 
que  cette  pierre  précieiifc  n’eft  pas  la 
feule  de  cette  forte  que  l’on  trouve 
danscet  endroit.  L’Amiral  Verhoeven 
met  au  nombre  des  inarch.mdifes  que 
l’on  troque  contre  les  dentéês  d’Eu- 
rope qu’on  porte  à Calicut,  non  feu- 
lement les  rubis , mais  les  faphirs,  les 
fpinels,  les  grenats,  les  top.ifes  , les 
yeux,  de  chat  Sc  le  ctyftal  de  roche, 
Corré , C.imbaye  & Bifnagot  font 
encore  des  endroits  d’où  l’oii  tire  des 
tubis  j,&.  i!  y en  a une  infinité  d’au- 
tres, fi  l’on  en  croit  l’Auieur  d’un  Mé- 
moire inféré  dans'l’üuvtage  cité  ci- 
delfus. 

Pour  les  rubis,  dit  cet  Âurenr  , le» 
grenats , les  hiacymes , le  jafpe,  le» 


Digilized  by  Google 


JOZ  NATURALIS  HISTORIÆ  L I B.  XXXVII. 


cxcremo  vifu  nubilamcm  : fi  attollatur,  exardefcentem':  ob 
id  à plcrifquc  hune  carbunculum  candidum  vocari.  Qui 


ngates  & les  autres  pierreries  fembla- 
bles , on  en  trouve  ptefquc  dans  tou- 
tes les  ifles  des  Indes. 

Cet  Auteur  n’entend  parler  que  des 
Indes  Orientales  : les  Indes  Occiden- 
tales ne  paroident  pas  moins  riches  en 
plulîcurs  pierres  précieufes  , mais  on 
iicconnoît  encore  que  le  Brcfil  pour 
les  rubis. 

Il  y a peu  d'années  que  la  décou- 
verte en  a été  faite.  Ce  rubis  tient  de 
la  couleur  du  rubis-balais  : il  n’eft  pas 
plus  dur  que  ce  dernier  rubis,  & il 
ne  fe  polit  pas  mieux  ni  avec  plus  de 
facilité.  On  parlera  d l’article  des  to- 
pafes,  d’une  (inguLirité  qu’ont  certai- 
nes topafes  du  Brcfil , qui , au  moyen 
d’un  tcu  modéré , deviennent  d’un 
rouge  de  rubis,  ou  plutôt  rubis  elles- 
mêmes.  Cette  fingularité  at:gmente 
confidérablement  la  quantité  des  ru- 
bis , & pourroit  les  rendre  encore 
beaucoup  plus  communs  qu’ils  ne  font. 

Cette  pierre  n’eft  pas  en  effet  rare. 
Non  feulement  les  Indes  nous  en 
foutnillçnt , mais  l’Europe  elle-même 
en  renferme , ôc  l’on  en  tire  depuis 
long-rems  de  quelques  endroits  de  la 
Boneme  & de  la  Siléfie.  Tavernier  a 
dit  de  ceux  de  Bohême  qu’ils  étoient 
renfermés  dans  de  certains  cailloux 
gros  comme  des  œufs , ou  comme  le 
poing  , que  l’on  étoit  obligé  de  caf- 
fer  pour  en  tirer  le  rubis,  & que  ces 
lubis  étoient  aulfi  durs  5c  auffi  beaux 
que  ceux  dû  Pégu.  Tous  les  cailloux 
n’en  renferment  pas  cependant  : fur 
une  certaine  quantité  allez  confidéra- 
blç  tjue  ’I  avernier  eut  occafion  d’ou- 


vrir , il  ne  s’en  trouva  que  deux  qui 
renfermaffent  chacun  un  rubis  : l’un 
étoit  alfez  grand;  il  pouvoir  pefer  plus 
de  cinq  katats  ; l’autre,  un  karat  ou  en- 
viron. Hennelius  Abhennenfel  place 
la  mine  des  rubis  de  Siléfie  près  de 
Risberg;  dans  les  monts  Lygés.on  en 
trouve  fouvent  en  Labourant  la  terre. 
Guler,&  après  lui  Scheuchzer  parlent 
des  rubis  du  pays  des  Grifons  , en 
Suiffe.  Le  fécond  paroît  cependant  ne 
les  regarder  que  comme  des  grenats. 
Quoi  qu'il  en  foit , ces  pierres  fe  trou- 
vent près  le  village  d’Abiafeo  qui  eft 
peu  éloigné  de  la  vallée  de  Biumia  & 
du  mont  S.  Betnatd  : elles  font  d’une 
affez  belle  eau.  Dans  un  catalogue 
manufciit  des  foftilesde  la  Suiffe,  en- 
voyé à feu  M,  le  Duc  d’Otléans,  on 
ne  veut  pas  que  l’on  ait  encore  trouvé 
de  pierres  de  couleurs  en  Suiffe  ; ce 
font  au  plus  ^es  cryftaux  colorés.  Si 
d’une  couleur  mauvaifc.Ce  fentiment 
fuppofé  vrai , on  ne  peut  admettre 
Fiiiftoire  rapportée  pat  Scheuchzer  fut 
une  efcarboucle  trouvée  dans  les  mon- 
tagnes du  canton  d’Appenfel , indé- 
pendamment du  ridicule  de  cette  hif- 
toire  qui  ne  déroge  point  à ce  qu’on 
a dit  do  plus  abfurde  fur  ces  fortes  de 
pierres.  Un  homme , dit-on  , ayant 
rencontré  dans  ces  montagnes  une  cf- 
carboucle  greffe  comme  le  poiit^  crut 
avoir  quelque  chofe  d’cnchante  par 
un  cfprit  malin, parcequ’clle  brilloit  la 
nuit  ; ce  qui  l’engagea  à la  jetter  com- 
me une  chofe  pernicieufe  : il  futim- 
poffible  par  la  fuite  de  pouvoir  retrou- 
ver cette  pierre  , quoiqu’on  la  vît  ce- 
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que  quand  on  tient  le  rubis  ful'pendu  en  l’air , il  doit  être  rouge 
comme  du  feu;  &c  que  c’eft  à caufe  de  la  première  circonftance, 
que  la  plupart  des  Auteurs  donnent  à ce  rubis  le  nom  de  blanc. 


pepdaiit  briller.  11  faut,  à n’en  pas 
Jouter,  mettre  cc  conte  avec  tous  les 
autres  qu'on  a débités  fur  cette  ma- 
tière, Si  y joindre  celui  que  l’on  a 
fait  fut  quelques  autres  rubis;  tant 
l’ainout  du  merveilleux  efl:  de  tout 
rems  Sc  de  tout  pays  ! Cette  fable  ell 
rapportée  pat  Valentini  , & d’après 
lut  pat  Btuckman , de  la  façon  fui- 
vantt.  Le  lac  appelle  der  Grune fée  , 
dans  les  monts Catpaticns,eft  entouré 
de  ruchers.  Le  bruit  commun  veut 
qu’on  ait  appetçu  une  très  grande  ef- 
carboucle  attachée  à umde  cesrochers. 
Comme  elle  étoit  trop  élevée , il  fut 
impoflible  de  pouvoir  aller  l’arracher. 
Le  hafard  voulut  qu’un  chadeur  tirant 
un  daim  frappa  en  meme  tems  la 
pierre  qui  , détachée  par  ce  coup, 
romba  dans  le  lac  où  on  ne  put  jamais 
la  découvrir.  Ce  conte  vaut  bien  celui 
que  Pline  rapporte  fur  les  turquoifes 
ou  catlaîs , qu’on  ne  pouvoir  détacher 
qu’à  coup  de  fléchés.  Pour  ceux-ci , 
ils  ne  font  au  plus  qu'une  erreur  de 
fait , OU' une  exa  gération  outrée.  Les 
pierres  de  couleur,  comme  on  l’a  déjà 
dit , peuvent , même  avant  la  taille  , 
avoir  quelaue  éclat , Sc  briller  un  peu 
au  foleil  cm  à la  lune;  mais  cet  éclat 
ert  bienau-deflbusde  la  vivacité  qu’on 
leur  attribue.  On  pourroit  aiifli  avoir 
pris  des  vers  luifants  pour  des  efçar- 
bourlés.  Ces  infedes  , comme  l’on 
fait , ont  une  lumière  des  plus  vives , 
qui  en  quelque  forte  étincelle  : ces 
infectes  rampent  fur  les  rochers, 
comme  entre  les  buiflous  6c  les  her- 


bes ; ainli  ou  aura  pu  facilement  at- 
tribuer à une  pitrte  ce  qui  n’apparte- 
noicquà  un  infcétc.  Gn  pourtoitdu 
moins  expliquer  ainfi  les  deux  hifloi- 
rcs  précédentes  L’cfcatboucle  de Suif- 
fc  Si  celui  de  Hongrie  auroient  dû  fe 
retrouver  , l’un  n’étant  tombé  qua» 
dans  l’eau  qui  n’empêche  pas  l’efcat- 
boiicle  de  briller,  félon  les  Auteurs 
qui  admettent  les  merveilles  attri- 
buées à cette  forte  de  pierre  ; l’autre 
brillant  encore  dans  rendroic  où  on 
l’avoir  jetté:  l’animal  mourut,  s’étant 
noyé  en  tombant  dans  le  lacdeHongrie, 
Si  la  lumière  dcl’infedede  la  Suide  s’é- 
teignoit  à l’approche  de  ceux  quichec- 
choient  la  pierre,  comme  cela  arrive 
lorfque  l’ou  touche  ces  infedes,  ou 
qu’ils  entendent  quelque  bruit. 

11  paroît  donc  que  la  Siléfie  Sc  la 
Boheme  font  encore  les  fculs  pays 
cçnnns  de  l'Europe,  qui  fournidenc 
des  rubis,  ceux  de  Chio,  comme  on 
l’a  dit,  étant  probablement  toute  au- 
tre piette  , fentiment  conforme  à ce- 
lui de  Thevet  qui  s’éleye  avec  feu 
contre  Pline , à caufe  de  ce  qu’il  avoit 
avancé  fur  les  rubis  de  cette  ifle. 

Jamais , dit  rhevet , on  ne  lui  ac- 
cordera cela  , attendu  que  je  fais  le 
contraire , fie  qu’il  ne  s’y  trouve  au- 
cune roche  de  rubis  non  pins  que  d’e- 
méraudes  ou  diamants , n on  ne  les  y 
porte  d’ailleurs. 

Thevet  ne  fait  pas  plus  de  cas  des 
rubis  d’un  endroit  qu'il  appelle  Trê- 
me,  Sc  qu’il  place  fur  les  contins  du 
pays  de  Lacédémone , ville  de  Grèce. 
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languidius  ac  lividius  ex  Indicis  lucent,  lithizoncas  appel- 
lari.  Carchedonios  mulco  minores  efle  : Indicos  eciam  in 
(extariis  unius  menfuram  cavari.  Archelaus,  Carchedonios 
nigrioris  afpedlus  efl'e,  fed  igné,  vel  foie,  & inclinatione 
acrius,  quàm  cæteros,  excitari.  Eofdem  umbrance  tctlo 
purpureos  viderC  fub  cœlo  flammeos,  contra  radios  folis  & 
fcintillare  : ceras  fignantibus  bis  liquefcere,  quamvis  in 
opaco.  Multi  Indicos  Carchedoniis  candidiores  elle,  & è 
diverfo  inclinatione  hebetari  fcripfere  : etiamnùm  in  Car- 
^hedoniis  maribus  ftellas  intus  ardere,  feminas  fulgorem 
imiverfum  fundere  extra  fe.  Alabandicos  cæteris  nigriores 


Ces  rubis  ne  font  pas  d’un  grand  prix , 
& n’ontnicmc,  fclonThcvet,  aucune 
valeur. 

De  tous  les  Auteurs  que  j’ai  cités 
en  parlant  des  rubis , aucun  ne  nous 
9 inllruits  fur  la  nature  des  pierres 
dans  lefquelles  les  rubis  fe  trouvent , 
fi  l’on  en  excepte  Tavernier  & Walle- 
rius.  Tavcrniei;  a vu  des  rubis  de  Bo- 
beme  dans  des  cailloux  ; mais  de 
uellc  nature  étoient-ils?  Etoient-ils 
e pierre  à fulil , ou  de  quartz  , ou  de 
quelqu’autte  nature?  Wallerius  rap- 
porte  qu’il  s’en  trouve  dans  du  quartz 
& dans  du  grais.  11  y a lieu  de  croire 
qu’il  parle  de  ceux  des  Indes  Orienta- 
les , lorfqu’il  dit  que  ces  pierres  font 
renfermées  dans  un  fable  rouge , ou 
dans  une  terre  qui  rellemble  à la  fer-, 
pçntinc.  Tavernier  garde  entièrement 
le  lilence  fur  ce  point  curieux  : il  fe 
contente  de  dire  en  général  que  le 
pays  où  viennent  ces  pierres,  eft  un 
des  pauvres  pays  du  monde , qu'il  ne 
fournit  que  acs  rubis,  que  ce  n’eft  pas 
atîcme  en  grande  quantité  ; il  n’en  fort 


pas  J félon  lui,  toutes  les  années, 
pour  cent  mille  ccus.  Dans  le  nombre 
de  CCS  pierres  on  n’en  trouve  pas  ai- 
fement  une  de  trois  ou  quatre  carats, 
qui  foit  belle.  Les  défenfes  rigoureu- 
fes  que  le  toi  fait  d’en  forcir  aucune 
qu’il  ne  l’ait  vue , en  font  caufe  : il 
retient  toutes  les  bonnes , quand  il  en 
trouve.  Cette  police  faifoit  qu’il  croit 
avantageux,  du  temps  de  Tavernier, 
de  rapporter  des  rubis  d’Europe  en 
Afie.  Cet  avantage  devtoit,  s’il  fub- 
lifloit  encore  , nous  engager  à faire  de 
plus  en  plus  des  recherches  pour  la 
découverte  de  cette  pierre  \ recher- 
ches qui  feroient  bien  avancées , Ci 
on  avait  plus  de  connoilTancc  fur  la 
nature  du  icrrein  & des  ferres  qui 
produifenc  les  premières.  Lumières 
que  les  Auteurs  auroient  dû  plutôt 
conttibner  d augmenter,  qu’à  nous 
cranfmctrre  ces  fables  ridicules  qui 
ont  mérité  leur  admiration , & qui 
ne  peuvent  qu'excitet  nos  mépris; 
celles  même  qui  nous  promettent  les 
avantages  les  plus  grands  contre  les 

II 
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Il  dit  aiilli  que  les  rubis  Indiens  qui  ont  peu  d’éclat  de  viva- 
cité , font  appcllés  liihi-{onus , c’eft-à-dire  relTemblant  à la  pierre  : 
que  les  rubis  Carthaginois  font  beaucoup  plus  petits  ; & qu’il  y 
a des  rubis  Indiens  fi  gros , qu’étant  creufés , ils  tiennent  bien  la 
inefured’un  fetier  {5).  Selon  Archelaüs,  les  rubis  Carthaginois  ont 
un  œil  fombre;  mais  quand  ils  font  à l’oppofite  du  feu  , ou  du 
foleil , ou  qu’on  les  incline  un  peu  , ils  jettent  un  éclat  plus  vif 
que  les  autres  : outre  cela  , ils  paroifl'ent  de  couleur  de  pourpre 
lorfqu’ils  font  à l’ombre  ; ils  paroifl'ent  comme  des  flammes  lorf- 
qu’ils  font  à découvert  ; ils  étincellent  lorfqu’ils  font  expofés  aux 
rayons  du  foleil  : & fi  l’on  veut  s’en  fervir  pour  cacheter  , ils  fe- 
ront fondre  la  cire  , quoique  l’on  foit  à l’ombre.  Plufieurs  Au- 
teurs ont  écrit  que  les  rubis  Indiens  font  plus  blancs  que  les  Car- 
thaginois qu’au  contraire  de  ceux-ci,  leur  éclat  diminue  lorl- 
qu  on  les  incline  ; qu’on  voit  briller  des  étoiles  au-dedans  des  ru- 
bis Carthaginois  mâles;  mais  que  les  rubis  femelles  de  cette  ef- 
pece  jettent  tout  leur  éclat  au-dehors  ; & que  les  rubis  Alaban- 
dlques  {6)  font  plus  bruns  que  les  autres , 6c  raboteux.  On  tire 


maladies  donc  nous  pouvons  être  at> 
taqués. 

Les  Auteurs  n’cnrpas  moins  été 
féconds  en  ces  fortes  de  produâions 
par  rapport  au  rubis,  que  par  rapport 
au  diamant,  il  réfide  au  venin  , pre- 
feeve  de  la  pefte,  épure  les  cfprics, 
chade  les  inauvaifes  penfees , préfage 
les  infortunes  ou  les  malheurs  qui 
peuvent  arriver  Si  la  lumière  de  cette 
pierre  s’éteint , on  a à craindre  pour 
foi , ou  pour  quelqu’un  qui  nous  eft 
attaché.  Un  nommé  Wolphangus 
Gobelchouer  l’éprouva.  Sa  femme 
mourut  : un  rubis  qu’il  avoir  s’é- 
tant éteint,  il  reprit  enfuice  fa  lu> 
miere.  On  peut  voir  cette  hiftoire  & 
les  autres  prétendues  venus  de  cette 
Tome  X II. 


pietre  dans  Booc , Berghen  , Baccius 
& autres  Auteurs  â peu  près  auflï  cré- 
dules les  uns  que  les  autres,  auxquels 
on  ne  doit  pas  plus  croire  en  cela  qu’à 
celui  qui  a voulu  que  cette  pietre  re- 
prît de  la  vivacité  dans  le  vinaigre  , 
& qu'il  la  coufetvât  en  étant  retirée, 
autant  de  jours  quelle  y avoir  été. 

. {5)  C’eft  à dite  environ  trois  demi- 
fetiers,  mefute  de  Paris.  Le  fcciec 
Romain , yixran'tts , fut  ainfi  nommé 
pareequ’il  tenoit  la  fixieme  partie  d’un 
conge. 

( I ) Note  de  M.  Guettard.  « Nous 
connoilTons  maintenant  une  pierre 
fous  le  nom  d’alinandine  ou  d’alaban- 
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efle  fcabrofque.  Nafcuntur&  iiiThracia  coloris  ejufdem, 
ignem  minime  fentientes.  Theophraftus  au6t:or  eft,  & in 


dîne,  que  plufieurs  Auteurs  regardent 
comme  celle  d’alabanda  dont  il  eft 
. parlé  dans  Pline.  La  plupart  la  pla- 
cent avec  les  rubis.  Boot  en  fait  un 
genre  particulier.  11  ell  fuivi  en  cela 
par  Rofne).  Ces  Auteurs  appuyent 
leur  fentiment  fut  ce  que  cette  pierre 
ell  plus  tendre  & plus  légère  que  le 
rubis  oriental , quelle  tire  plus  fur  la 
couleur  du  grenat,  que  fur  celle  du 
rubis , ce  qui  la  rend  moins  agréable 
à la  vue  & moins  eftiméc,  non  feu- 
lement que  le  rubis  oriental,  mais  que 
le  rubis  balais  Si  le  fpinci,  quoiqu’elle 
foit  cependant  placée  avec  les  pierres 
les  plus  précieulcs.  L’Auteur  du  Livre 
intitulé  ; La  connoijfance  des  Pierres  pré- 
cieufes , fuit  à peu  - près  ces  deux  Au- 
teurs, Il  veut  que  les  .almandines  foient 
plus  obfcures,  plus  foibles,  & au-def- 
fous  des  rubis  pour  la  beauté.  Le  peu 
de  cas  que  nous  faifons  de  l’alman- 
dine,  n’a  pas  fixé  le  goût  des  Turcs 
fur  cette  pierre  , fi  l'on  en  croit  Scali- 
ger,  ou  du  moins  ils  en  faifoient  du 
rems  de  cet  Auteur  plus  d’eftime  que 
nous  n’en  faifons  maintenant.  Suivant 
Scaliger  ces  peuples  recherchent  l’al- 
mandine  à caufe  de  fa  vivacité  & de 
fon  éclat,  qui  font  beaucoup  au-def- 
fus  de  la  vivacité  Si  de  l'éclat  du  gre- 
nat, & tels  que  cette  pierre  rend  l’i- 
mage de  celui  qui  la  regarde.  Le  goût 
que  les  Turcs  a voient  pour  cette  pier- 
re fe  rapprocheroit  cependant  du  no- 
tre, s’ils  ne  la  compatoient  qu’avec  le 
grenat , c’eft  à peu  - près  la  place  que 
nous  lui  donnons  dans  l’ordre  des 
pierres  précieufes.  Nous  lui  allignons 


la  fienne  encre  les  rubis  & les  grenats. 
Ainfi , nous  la  tegardons  comme  in- 
férieure aux  rubis , mais  comme  fu-- 
périeure  aux  grenats. 

Le  nom  que  nous  avons  donne  à 
cette  pierre  fembleroit  indiquer  que 
nous  avons  reconnu  que  c’ift  la  mêmç 
que  celle  dont  il  cft  parlé  dans  Pline, 
qu’elle  nous  efi  apportée  d’Alabanda , 
ou  qu’au  moins  nous  avons  été  en  état 
de  comparer  ces  deux  pierres  par  U 
facilité  qu’il  y a d’.avoir  de  l’une  & de 
l’autre.  Les  Auteurs  dont  j’.ii  parlé  ne 
nous  difenc  cependant  point  que  l'al- 
mandine  vienne  d'Alabanda.  Us  pré- 
tendent en  général  que  c’eft  une  pier- 
re d’Otient.  Mais  je  craindrois  fort 
que  celle  que  nous  connoilTôns  ne 
vint  que  d’Allemagne.  11  patoîrroit 
par  les  ouvrages  d'Àgticola,  que  les 
montagnes  de  Wendenberg  & de 
Fiechtelbcrg  en  renfermoient , puif- 
que  cet  Auteur  ayant  divifé  les  pier- 
res précieufes  en  pierres  qui  ont  peu 
d’éclat  & en  celles  qui  en  ont  beau- 
coup, aunombrcdefquellesilnieccelle 
d’Alabanda , prétend  qu’on  en  trouve 
des  unes  & des  autres  dans  ces  mon- 
tagnes. Il  ne  parle  pas  cependant  en 

ftarticulier  de  l’alniandine,  & ce  qu’on 
ic  dans  Cardan  fut  quelques  figures 
accidentelles  que  l'on  temarquoit  dans 
des  almandines  trouvées  à Ânncberg 
Si  à Fribetg,  obfervation  qu’il  a cirée 
d’Agricola , en  la  changeant  un  peu  , 
poutroit  aulli  bien  convenir  é toute 
autre  pierre  ttanfparente  qu’i  l’AI- 
mandine , puifqu’Agricola  n'attribue 
pas  plus  ces  accidents  â l’almandùie 
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de  la  Thrace  des  rubis  de  meme  couleur  que  les  Alabandiques  , 
& que  le  feu  n’alcere  point.  Théophrafte  écrit  qu’on  trouve 


qu’â  toute  autte  pierre.  Cardan  a mal 
pris  la  penfée  d'Àgriccla  dans  cet  en- 
droit. La  critique  que  Scaliger  a faite 
d’un  pafTage  de  Cardan  , auroic  été 
jufte,  s’il  ne  fût  pas  tombé  lui-même 
dans  une  faute  conlidérable , en  attri- 
buant â la  pierre  almandine  un  éclat 
tel  qu’il  peut  tendre  l’image  de  celui 
qui  la  regarde , comme  pouvoir  faite 
un  miroir.  11  paroit  que  Scaliger  avoir 
encore , en  parlant  ainfl  , le  padage 
de  Pline,  où  il  eft  fait  mention  d'une 
pierre  d’Orchomene  en  Arcadie  & de 
Chio , dont  on  faifoit  des  miroirs. 
Scaliger  attribue  i l’almandine  ce  qui 
regarde  une  pierre  différente.  11  eft 
vrai  que  le  palTage  eft  un  peu  obfcur, 
& qu’on  peut  facilernent  attribuer 
â l’almanaine,  ce  qu’il  y dit  d’une 
pierre  , mife  comme  elle  , au  nombre 
des  efcarboucles.  Lorfqu’on  compare 
ce  pall.age  avec  celui  de  Théophrafte  , 
cite  par  Pline,  on  voit  que  Tliéo- 
phrafte  ne  nomme  point  l’almandine. 
Il  dit  feulement  que  l’efcarboucle 
d’Otchomene  eft  de  peu  de  valeur , 
qu’elleeftplusnoirequecclledeChio, 
8c  que  l’on  en  fait  des  miroirs , & 
Pline  n’entend  point  que  cette  pierre 
ôc  celle  d’AIabanda  , foient  la  même. 
H ne  fait  fîmplement  que  les  compa- 
rer du  côté  de  la  couleur.  Ainit,  il  n’y 
a pas  de  doute  que  Scaliger  n’ait  mal 
entendu  le  pallage  de  Pline  en  ce 
point,  comme  il  l’entend  mal  aulîi 
du  dEté  de  l’ufage  qu’on  en  faifoit.  Ce 
n’eft  point  parccque  cette  pierre  étoit 
naturellement  brillante , qu’elle  fet- 
voit  de  miroir,  mais  pareequ’on  en 


faifoit  apparemment  un  miroir,  en  la 
poliffant  a cet  effet.  On  ne  peut  certai- 
nemenrdouter  que  les  pierres  précieu- 
fes , lorfqu’elles  font  bien  polies , ne 
tendent  pat  réflexion  les  objets  qui  s’y 
peignent.  Non-feulement  ces  pierres  , 
mais  toutes  les  autres  qui  prennent 
bien  le  poli,  comme  les  agathes,  le 
jayetj’le  marbre  même , font  un  peu 
le  miroir , mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
foit  en  ce  fens  qu’il  faille  entendre 
les  paflages  de  Pline  A:  de  Théophraf- 
te. Ces  deux  Auteurs  difent  pofitive- 
ment  qu’on  en  faifoit  des  miroirs.  On 
ne  doit  pas  cependant  croire  que  ces 
miroirs  fuffent  comme  les  nôtres.  Ils 
dévoient  fans  doute  plutôt  reffem- 
bler  i ceux  que  les  images  du  Pérou 
faifoient  avec  une  efpece  de  pirite , 
qu’ils  polilfoient , & qui  lorfqu’elle 
l’eft  exaélement,  rend  allez  bun  les 
objets , lors  fut  - tout  qu’on  les  place 
dans  certaines  pofitions  qui  facili- 
tent la  réflexion  des  rayons  de  lumiè- 
re. Ainfl,  je  penfe  que  les  Anciens 
polidoient  les  pierres  d’Orchomene  , 
dans  les  mêmes  vues , & que  ces  pier- 
res étant  de  couleur  noire , & proba- 
blement d’urlecertaine  épaiffeiit,  elles 
poutroient  fetvir  de  miroir  jufqu'à  un 
certain  point , & je  crois  qu’un  ayf- 
tal  btun  ou  noir  , comme  il  $’en;trou- 
ve , étant  poli , fetoit  un  effet  fem- 
blable. 

Le  texfe  de  Théophrafte  & de  Pli- 
ne étant  donc  exaéfement  pris  mal, 
une  différence  entre  l’almandine  & la 
pierre  d’Orchomene , nous  jette  dans 
une-  autre  difficulté.  Peut  - on  croire 

Qqij 


Digitized  by  Google 


3o8  NATURALIS  HISTORIÆ  LI  B.  XXXVII. 


Orchomeno  Arcadiæ  invcniri,  &c  i’n  Cliio.  Illos  nigriores, 
è quibus  & fpecula  fieri.  Efle  tk  T roczenios  varies  interve- 
nientibus  maculis  albis  : item  Corintbios,  pallidiores, 
& candides.  Becchus  & in  Olibpenenfi  eruit  Icripfit  ma- 
gne labere,  eb  argillam  felc  adultis  faltibus. 

Nec  eft  aliud  difficilius,  quàm  difeernere  hxc  généra  : 
tanta  eft  in  cis  eccafie  artis,  fubditis  per  qux  tranflucere 
cegantur.  Aiunt  ab  Æthiepibus  liebetieres  in  accte  macé- 
râtes quatuerdecim  nitefeere,  tetidem  menfibus  durante 
fulgere.  Adulterantur  vitre  fimillimc,  fed  cete  depreben- 
duntur , ficut  alix  gemmx  faditix  : niellier  enim  materia, 
& fragilis  : &c  centrefa  feobe  deprebenduntur,  & pendere, 
qued  minus  eft  vitreis  : aliquande  & puftulis  argenti  modo 
relucentibus. 

Eft  & antbracitis  appellata  in  Tbefpretia  feflllis,  carbo- 
nibus  fimilis.  Falfum  arbitrer,  qued  in  Liguria  nafei 
rradiderunt,  nifi  ferte  tune  nafeebantur.  Efle  in  iis  Sc.  prx- 
cineftx  candida  vena  traduntur  : barum  igneus  celer,  ut  fu- 
perierum  eft  : peculiare  quidem,  qued  jaâ:atx  in  ignem  ve- 


<]u’il  y ait  des  efcarboucIesalTezgrandes 
pour  qu’on  puHTe  les  employer  en  mi> 
Toir?  Il  falloir,  d n’en  pas  douter,  que 
les  Anciens  mident  au  nombre  de  ces 
pierres  des  efpeces  de  cryllaux,  ou  de 
verre- folTi le,  qui  , pat  leur  mafTe 
permit  qu’on  s’en  fervit  de  cette  fa- 
çon. C’eft  ce  qu’on  a prouvé  plus  haut 
& qu'il  eft  inutile  de  rapporter  ici.  Je 
dirai  feulement , pour  revenir  d ce  qui 
regarde  ta  pierre  d’Alabanda, qu’il  na- 
roit  bien  que  cette  pierre  n’eft  elle- 
même  que  quelque  cfpece  de  ctyftal 
ou  de  fleur,  iemoLible,  comme  on  l’a 
dit  en  parlant  de  cette  pierte,:  à l’ar- 


ticle des  marbres.  Son  peu  de  dureté 
& fa  couleur,  femblent  le  prouver, 
& dès  lors  cette  pierte  feroit  bien  dif- 
férente de  celle  dont  nos  Auteurs  font 
mention.  41s  ont  fans  doute  adopté  le 
nom  de  la  pierre  d'Alabanda  pour  cel* 
le-ci,  qu’ils  vouloient  nommer,  Sc 
qui  leur  paroilloit  avoir  du  rapport 
avec  celle  d’Orieut,  ils  en  ont  Icule- 
meut  un  peu  corrompu  le  nom. 

Le  choix  qu’ils  eu  ont  fait  proît 
avoir  été  avec  plus  de  railbn  que  «clui 
qu’ils  ont  fait  pour  la  pierre  Tra^e- 
nion  de  Pline,  ils  appellent  cette  pier- 
re Amandine.  Ce  nom  n’eft  fansdou- 
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des  rubis  près  d’Orchomene  en  Arcadie  ( 7 ) , & dans  l’ide  de 
Chio  ; que  ceux  d’Orcliomene  (ont  plus  noirs , & qu’on  en  fait 
des  miroirs  ; qu’il  s’en  trouve  aufli  dans  le  voifinage  de  Troe- 
zene  ( 8 ) , qui  font  de  diverfes  couleurs  , & qui  ont  des  taches 
blanches  •;  enfin  que  ceux  de  Corinthe  font  plus  pâles  , & tirent 
fur  le  blanc.  Bocchus  rapporte  qu’on  tire  des  rubis  dans  le  terri- 
toire de  Lifbone  avec  beaucoup  de  fatigue  , parcequ’ils  font  en- 
veloppés d’argille  dans  un  tetrein  btulé  par  le  foleil. 

Rien  de  plus  difficile  que  de  diftinguer  les  différentes  fones  de 
rubis.  Auffi  cela  donne-t-il  aux  Lapidaires  une  belle  occafion  de 
faire  paffer  les  uns  pour  les  autres  en  les  rendant  diaphanes , au 
moyen  de  certaines  feuilles  colorées  qu’ils  mettent  par-deffous- 
On'dit  que  les  Ethiopiens  favent  donner  du  brillant  à leurs  ru- 
bis qui  en  manquent , en  les  faifant  macérer  dans  du  vinaigre 
l’efpace  de  quatorze  jours  , &c  qu’alors  l’éclat  de  ces  rubis  dure 
autant  de  mois  qu’ils  ont  été  de  jours  dans  le  vinaigre.  On  con- 
trefait les  rubis  avec  du  verre  ; mais  on  reconnoît  la  tromperie 
au  moyen  d’une  pierre  à aiguifer , ainfi  que  dans  les  autres  pier- 
reries artificielles  ; car  leur  matière  ell  tendre  & fragile.  On  rc- 
connoit  auffi  la  fauffeté  de  ces  pierreries  de  verre  par  la  limaille 
qui  provient  d’une  efpece  de  nœud  quelles  ont , & par  leur  poids , 
qui  eft  moindre  que  .celui  des  autres  ; quelquefois  aufli  par  de  pe- 
tites élévations  qui  brillent  comme  de  l’argent. 

On  trouve  dans  Thefprotie  ( 5 ) une  pierrerie  foflîle  appellée 
anthracite  , qui  reffe'mble  à un  charbon  ardent.  Je  crois  que  ceux 
qui  ont  écrit  qu’elle  fe  trouvoit  dans  la  Ligurie  fe  font  trompés, 
û ce  n’eft , peut-être  , qull  y en  eût  de  leur  tems.  On  dit  qu’il 
y a des  anthracites  qui  font  environnées  d’une  veine  blanche  j 
elles  font  de  couleur  de  feu , comme  les  rubis.  Elles  ont  cela  de 


te  qu’une  corntption  du  premier.  » (8)  Ville  du  Péloponefe. 

(7)  U y avoir  une  autre  ville  d’Ot-, 

«hôinene  en  Baeotic.,  (ÿ)  Province  de  Gcece-  r 
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lut  intermortux  exftinguunrur,  cçncra  aquis  perfufx  cxar- 
defcunt. 


Cognata  eft  huic  fandarefus , quàm  aliqui  Garamanticcii 
vocanc  : nafcitur  in  India , loco  ejufdem  nominis.  Gigni- 
tur  & in  Arabia  ad  meridiem  verfa.  Commendatio  fumma, 
quod  velut  in  tranflucido  ignis  obcentus,  celantefque  fe 
transfulgent  aureæ  guttæ,  femper  in  corporc,  nunquam  in 
cute.  Accedit  religio  narrata,  à fiderum  cognatione,  ab 
infpedtoribus , quoniam  fere  ftellarum  Hyadum  & numéro 
&:  difpofitione  ftellantur,  ob  id  Chaldxis  in  cærimoniis 
liabitx.  Et  hic  mares  aufteritas  diftinguit,  quodam  vigore 
appofita  tingens.  Indicæ  quidem  etiam  hebetare  vifus  di' 
cuntur,  Blandior  feminis  flamma  : alliciens  magis , quàm 
accendens.  Sunt  qui  præferant  Arabicas  Indicis , fumido- 
que  chryfolitho  illas  fimiles  dicanc.  Ifmenias  vero  negac 
poliri  fandarefon,  propter  teneritacem,  & ob  id  in  magno 
errore  funt,  qui  fandaricas  vocent.  Inter  omnés  conftat, 
quantum  numéro  ftellarum  accedat,  tantum  &:  pretio  ac- 
cedere.  Affert  errorem  aliquando  fimilitudo  nominis,  fan- 
dafel,quod  Nicander  faridarefeon  vocat,  alii  fandarefon. 
Quidam  vero  hanc  fandaftron,  illam  fandarefum  : in  India 
nafcentem  illam  quoque,  & loci  nomcn  cuftodientem  : 
mali  colore,  aut  olei  viridis,  omnibus  improbatam. 


Ex  codem  genere  ardentium , lychnis  appellata  à lucer- 
narum  accenfu , camen  præcipux  gratix.  Nafcitur  circâ 


J 

! 
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particulier,  qu’étant  jettées  dans  le  feu  , elles  s’amortilTent , pour 
ainfi  dire , fie  perdent  tout  leur  éclat  ; fie  qu’au  contraire , étant 
' arrofées  d’eau , elles  deviennent  flamboyantes. 

La  fandarefe , que  quelques-uns  appellent  garamantite , a du 
rapport  avec  l’anthracite.  Elle  vient  des  Indes  ; favoir  , d’un  en-  1 
droit  qui  porte  pareillement  le  nom  de  Sandarefe.  Il  s’en  trouve 
aufli  dans  l’Arabie  méridionale.  Les  plus  ellimées  l'ont  celles  qui 
font  claires  fi<f  lumineufes , fie  qui  ont  au-dedans , Si  non  pas  à 
leur  furface  , des  gouttes  d’or  qui  brillent  à travers.  On  regarda 
cette  pierre  comme  facrée  , à caufe  du  rapport  qu’elle  a avec  les 
aftres , d’autant  qu’on  y voit  ordinairement  le  même  nombre  d’é- 
toiles , fie  difpofées  de  la  meme  façon  que  dans  la  conftellatioa 
des  Hyades  ; c’eft  pourquoi  les  Chaldéens  l’emploient  dans  leurs 
cérémonies.  On  diftingue  aufli  les  fandarefes  mâles  par  leur  cou- 
leur forte  fii  vigoureufe  qui  fe  communique'aux  chofes  qu’on  mec 
auprès.  On  dit  que  les  fandarefes  Indiennes  éblouilTent  les  yeux. 

Les  fandarefes  femelles  ont  un  feu  plus  doux  que  les  m.âles , fid 
qui  attire  davantage  les  yeux  fans  les  frapper  lî  fortement.  Il  y 
a des  gens  qui  préfèrent  les  fandarefes  d’Arabie  à celles  de  l’Inde, 

Si  qui  difent  quelles  reflemblent  à une  chryfolithe  obfcurc.  Ifmé- 
nias  prétend  que  la  fandarefe  eft  fi  tendre  , qu’on  ne  fauroit  la 
polir  ; ainfi  ceux  qui  la  nomment  fandarique  fe  trompent  groflié- 
rement.  Tout  le  monde  convient  que  plus  cette  pierre  eft  étoilée, 
plus  elle  eft  eftimable.  Il  faut  favoir  néanmoins  que  la  relfem- 
blance  du  nom  de  fandafel , que  Nicandre  appelle  fandarefeon  , 
fie  d’autres  fandarefun  , caufe  quelquefois  de  l’erreur.  Quelques- 
uns  appellent  cette  derniere  pierre  fandajlre y fie  donnent  à l’au- 
tre le  nom  de  fandarefe.  Il  y a encore  une  autre  fandarefe  que 
l’on  trouve  aux  Indes  dans  le  lieu  qui  porte  le  meme  nom  ; elle 
eft  de  couleur  de  pomme  , ou  d’huile  verte  ; aufli  perfonne  n’en 
fait  cas. 

On  met  dans  le  genre  des  pierres  ardentes  celle  qui  fe  nomme 
lychnhe , parcequ’elle  a un  feu  comme  d’une  lampe  allumée;  ce 
qui  n’empêche  pas  quelle  ne  foie  très  belle.  Elle  fe  trouve  aux 
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Orthofiam , totaque  Caria , ac  vicinis  locis  : fed  probatif- 
bma  in  Indis,  quam  quidam  remifliorem  carbunculum  e(Tc 
dixerunt.  Secunda  bonitate  fimilis  eft  lonia,  appcllata  a 
prxlatis  floribus.  Et  inter  bas  invenio  dirferentiam  : unam 
qux  purpura  radiat  : alteram  quæ  cocco  : à foie  excalfactas , 
aut  digitorum  attritu,  paleas,  & chartarum  folia  ad  fe  ra- 
pere, 

. Hoc  idem  & Carchedonius  facere  dicitur,  quanquam 
multo  vilior  præditStis.  Nafeitur  apud  Nafamonas  in  mon- 
tibus,  ut  incolæ  putant,  imbre  divino.  Invenitur  ad  reper- 
culTum  lunæ,  maxime  plenx.  Carthaginem  quondam  de- 
portabacur.  Archelaus  &c  in  Ægypto  circa  Thebas  nafci 
tradit,  fragiles,  venofas,  morientibus  carbonibus  fimiles. 
Potoria  vafa,  8c  ex  hoc  lapide,  & ex  lychnite  fadtirata  in- 
venio. Omnia  autem  hxc  généra  fcalpturæ  contumaciter 
refiftunt , parcemque  cerx  in  figno  tenent. 

E diverfo  ad  hoc  farda  utililïima,  quæ  nomen  cum  far- 
donyche  communicavit.  Ipfa  gemma  vulgaris,  & primum 
Sardibus  reperta,  fed  laudatilfima  circa -Babyloniam,  cum 


(10)  îoir,  en  Grec,  fignifie  violerte, 
& ivfiet,  un  lieu  plante  de  violettes. 

(i  i)  En  Afrique. 

(11)  C’eft  pourquoi  elle  s‘.ippel!e 
Carchedonius , c’eft-à  dite  Carthagi- 
uoife,  de  Karchtdoine , qui  eft  le  nom 
Grec  de  Carthage.  Voyez  la  note  5 
du  chapitre  précédent. 

(1  5)  Note  de  M.  Guettard.  » Il  eft 
étonnant  qu’on  ait  eu  penH.int  du 
teins  quelque  incertitude  fut  l.a  pierre 
que  Pline  appelle  farde  , parcequ’elle 
s'étoit  d’abord  trouvée  dans  l’ifte  de 
Çatdagtie.  Cette  i(le  eft  fi  proche  de 


ritalie , qu’il  fembloit  que  les  Na- 
turaliftes  Italiens  auroient  dû  faire 
évanouir  tous  les  doutes  qui  reftoient 
fut  cette  pierre.  Ce  n’eft  pourtant 
encore  de  nos  jours  , que  fiir  les  ob- 
fervations  que  l’on  a 'faites  fur  les 
pierres  gravées  antiques , & fur  la  def- 
cription  fiiccinte  que  Pline  a donnée 
de  cette  pietre  , qu’on  a déterminé 
que  la  farde  de  Pline  étoit  celle  que 
nous  appelions  cornaline  , de  ce 
qu’elle  eft  d’un  rouge  de  chair.  Nous 
n’avons  point  d’Autcurs  qui  aient  fait 
des  recherches  d.ins  la  Sardaigne  en 
environs 
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environs  d'Ortholîe,  dans  toute  la  Carie,  Sc  dans  les  quartiers 
Vdilins  : mais  la  meilleure  eft  celle  des  Indef , que  quelques-uns 
difent  être  une  efpece  de  rubis  balais.  Les  lychnites  les  plus  efti- 
mées  enfuite  font  celles  qui  ont  la  couleur  de  violette , qui , à 
caufe  de  cela,  font  appellées  ionia  (ro).  Il  y en  a de  deux  fortes, 
les  unes  qui  tiennent  de  la  couleur  de  pourpre,  &c  les  autres  qui 
tiennent  de  celle  d’écarlate  : les  unes  6c  les  autres  étant  échauf- 
fées par  le  foleil , ou  pour  avoir  été  frottées  entre  les  doigts , atti- 
rent la  paille  6c  le  papier. 

On  dit  que  la  calcédoine  fait  la  meme  chofe , quoiqu’elle  fbit  de 
beaucoup  inférieure  aux  pierres  précédentes.  Elle  vient  des  monta- 
gnes du  pays  des  Nafamons  (ii),  &,  félon  l’opinion  des  habitants 
de  ce  pays , elle  s’engendre  d’une  pluie  divine.  On  la  trouve  à 
la  clarté  de  la  lune,  lur-tout  lorfque  la  lune  eft  pleine.  Le  trafic 
de  cette  pierre  fe  faifoit  anciennement  à Carthage  (11).  Arché- 
laüsdit  qu’il  y en  a aufli  une  aux  environs  de  Thebes,en  Egypte; 
mais  qu’elles  font  fragiles  , veineufes , 6c  femblables  à des  char- 
bons qui  meurent.  Je  trouve  qu’autrefois  on  a employé  cette  pierre 
6c  la  lychnite  pour  faire  des  vaifleaux  à boire.  Au  refte , tous  les 
rubis  font  extrêmement  difficiles  à graver  ; 6c  quand  on  s’en  ferc 
pour  cacheter , ils  emportent  ordinairement  de  la  cire  avec  eux. 

Au  contraire , la  cornaline , donc  le  nom  Latin  farda  fait  par- 
tie de  celui  de  la  fardoine , eft  très  bonne  pour  les  cachets.  Cette 
pierre  eft  fort  commune.  Les  premières  cornalines  furent  trou-  ' 
vécs  auprès  de  Sarde  (13):  mais  les  meilleures  font  celles  qu’on 


vue  d’éclaircir  se  fait  d’Hiftoicc  Natu- 
relle. Nous  connoilTons  même  encore 
bien  peu  cette  ifle  , pat  rapport  à tout 
ce  qui  regarde  cette  fcience.  Tous  les 
IVaturalifles  conviennent  maintenant 
cependant  que  la  farde  de  Pline  eft  la 
cornaline  , & il  n'eft  guère  poflible 
Ae  fe  refufer  à cette  unanimité , d'au- 
rant  plus  que , lorfqu’on  réunit  les 

TomeXII. 


caraâeres  pat  lefquels  Pline  défigne 
les  diftérentes  forteS  de  fardes  donc  il 
parle  , on  reconnoîc  ceux  que  nous 
remarquons  dans  les  variétés  de  cor- 
naline que  nous  connoifTons  de  nos 
jours. 

La  cornaline , de  même  que  la  far- 
de , eft  en  général  d’une  couleur  rouge. 
Lorfque  la  première  tire  un  peu  trop 
Rr 
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kpicidinæ  quædamaperirencur,hærens  infaxo  cordis  modo. 
Hoc  metallum  apud  Perfas  defeciffe  traditur.  Sed  inve- 


fur  le  jaune  , car  le  fond  de  cette 
pierre  n'eft  pas  d’un  rouge  net,  mais 
lave  toujours  d'un  peu  de  jaunâtre  ; 
elle  ell  alors  moins  eflimée , & fon 
prix  combe  à proportion  que  ce  jaune 
eft  plus  conlidérable  j proportion  que 
les  Romains  gardoient  aulU  dans  l’ef- 
time  qu’ils  faifoient  de  la  farde  , & 
ils  n’en  faifoient  pas  plus  de  «is  lorf- 
que  cette  couleur  étoit  celle  d’une 
terre  cuite  , que  nous  n’en  ferions 
nous  même  d'une  cornaline  de  cette 
couleur.  La  cornaline  n’eft  pas  d'un 
poli  bien  fec  , il  a toujours  quelque 
chofe  de  gras  , fi  on  le  compare  à ce- 
lui des  pierres  prccieufes , & ce  défaut 
augmente  en  raifon  du  moins  de  du- 
reté de  cette  pierre  , deforte  qu’il  jra 
des  cornalines  auxquelles  on  pourroic 
donner  le  nom  de  dtniium  , que  l’on 
doiinoitdu  temsde  Pline  â une  force  de 
fat  de  qui  avoitquelque  chofede  gtas,& 
£insdoute  que  cette  imperfeâion  dans 
la  firde  , n étoit  qu’un  mauvais  poli 
paimi  les  cornalines  , ainfi  que  patmi 
les  fardes  j il  jr  en  a de  plus  ou  moins 
Kanfparentes  , & les  cornalines  qui 
BOUS  viennent  des  Indes,  le  font  plus 
que  celles  qui  viennent  d’Allemagne  : 
comme  les  fardes  Indiennes  l’empor- 
toient  fur  les  autres  pat  cette  proprié- 
té. La  tranfparence  des  fardes  ne  fe 
perdoit  pas  ailément  , lorfqu’on  les 
Biouilloit  ou  qu’on  les  rrempoit  dans 
4ei'huileÿ  les  cornalines  font  la  même 
chofe.  Ces  liqueurs  font  au  contraire  à 
Ileut  égard  , ce  que  l'eau  & l’huüe  font 
i l’égard  de  certaines  fubrtances  qu’on 
loamile  on  qu’oniuuL-.  Rieuluiad'ea 


devenir  plus  opaques,eIles  acquièrent 
au  contraire  une  certaine  tcanfparen-  / 
ce  , ic  pour  comparer  la  cornaline  & 
la  farde  à une  pierre , il  leur  arrive  ce 
que  l'on  remarque  à la  pierre  â polit 
que  l’on  appelle  pierre  à l’huile  Cette 
pieire  prend  de  la  iianfparence  lotf- 
qu’elle  a été  trempée  long-tems  dans 
1 nuile,  & elle  rellemble  allez  alors  â 
unecornaKne  d’un  brun  jaunâtre.  Les 
cachets  de  cornaline  n’emportent  pas 
plus  avec  eux  de  cite  locfqu’on  ca-* 
chete  quelque  chofe  avec  de  la  cire 
ordinaire  , ou  qu’on  prend  avec  elle 
l’empreinte  de  ce  qui  efi  gravé  fut  le 
cachet  , que  ne  faifoient  les  fardes. 
Enfin  les  unes  âc  les  autres  font  des 
pierres  aflez  communes.  Nous  gra- 
vons beaucoup  de  cornalines,  & peut- 
être  autant  que  les  Romains  gravoient 
de  fardes.  Les  cornalines  fe  forment 
dans  le  fein  de  quelques  pierres,  ainll 
que  les  fardes  qui  fe  lii oient  aux  en- 
virons de  Babylone.  Si  le  nom  qu& 
nous  avons  donné  à la  cornaline  , n’a. 
pas  de  rapport  à celui  de  la  fardoine 
ou  fatdonix  : on  peut  dire  que  cette 

f lierre  en  a un  plus  grand  du  côté  de 
a Nature.  La  cornaline  , de  même 
ue  la  fardoine  , n’tll  qu’une  efpcce 
'agate,  tomme  le  prétendent  leS'Na- 
luralifles  les  plus  recherchés,  & il  n’y 
pas  lieu  de  douter  que  la  farde  n'euc 
encore  ce  rapport  avec  La  fordoine;. 
cert.iinement  le  nom  de  fardenyx  ou 
fardoine  , n’étant  compofé  que  de. 
celui  de  la  farde  & de  l’onyx  il  ne  l’a- 
voit  été  ainfi  , que  pareeque  cette- 
pierre-  tenoic  de  la  nature  de  l'une  iml 
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a trouvées  dans  des  carrières  aux  environs  de  Babylone , 8c  qui , 
ayant  la  £gure  d’un  ccrur , étoient  attachées  à des  rocs.  On  dit 
que  les  mines  de  cornalines  ont  manqué  en  Perfe  ; mais  il  s’en 


de  l’autre  pierre  , qui  ne  font , tout 
bien  examiné  , que  des  efpeces  d'a> 
gates. 

On  conviendra , à ce  que  je  crois  , 
après  ce  parallèle , que  la  cornaline  & 
la  farde  ne  font  qu’une  feule  & meme 
pierre  , & que  les  méchodiHes  que  j’ai 
cités  dans  tant  d’occalions , mettent 
avec  raifon  cette  pierre  au  nombre  des 
agates.  Il  ne  faut  donc  plus  s’arrêter  au 
fentiment  de  ceux  qui  penfoient  com- 
me Albert  le  Grand  & Rueus  , que 
la  farde  croit  differente  de  la  corna* 
line.  Le  premier  paroît  a voir  été  trom- 
pé par  la  différence  du  nom  que  cette 
pierre  porte  parmi  nous  , d’avec  celui 
u’elle  avoir  chez  les  Romains.  Le 
egré  de  tranfparence  que  les  corna- 
lines d'Orient  ont  au  deilus  de  celles 
d’Occident , femble  avoir  été  la  cauf» 
de  l’erreur  de  Rueus.  11  appelle  cor- 
naline ou  plutôt  cornéole  , des  pier- 
res d'un  rouge  de  cinabre  pâle  , tirant 
fur  le  couleur  de  chair  , qui  fe  trou- 
vent très  Iréquemmenr  dans  le  Rhin. 
11  veut  que  la  farde  foir  d'un  rouge 
obfcur , femblable  à celui  que  le  tri- 
poli auroit  s'il  étoir  tranfparent  ^ ces 
différences  ne  font  tout  au  plus  que 
des  nuances  & des  variétés  dans  ces 
couleurs , qui  peuvent  fe  trouver  fou- 
vent  dans  les  unes  ou  les  autres  de  ces 
pierres.qa’ellesfoientd’Allemagneou 
des  Indes.’  Rueus  porte  encore  beau- 
coup plus  loin  le  fcrupule  ; il  n’ofe 
décider  li  la  farde  de  Pline  eft  la  mê- 
me pierre  que  le fardium  de  quelques 
Auteurs  anciens.  11  ne  fait  ii  Pline 


n’auroir  pas  été  trompé  par  la  proxi- 
mité des  noms  ; il  veut  meme , contre 
le  fentiment  de  Pline  , que  la  farde 
fait  blanche  & le  fardium  fou^  Mais 
qui  ne  voit  pas  que  tout  ceci  n’eft 
qu’une  équivoque  de  mots  ; la  farde 
a porté  les  noms  de  fardium  , farda  y 
fardinum  , noms  qui  viennent  plutôt 
de  ce  que  , comme  le  rapporte  Pline, 
cette  pierre  a d'abord  été  trouvée  dans 
l’ifle  de  Sardaigne  , que  de  fa  relTem- 
blance  par  la  couleur  avec  la  chair  de 
la  fatdine , appellée  en  latin  fardius , 
comme  le  veut  S.  Epiphane.  Pline 
antérieur  â S.  Epiphane , & plus  verfé 
dans  l’Hiffoire  Naturelle  , me-  paroît 
’ devoir  être  préféré  dans  crfte  diver- 
lité  d’opinions  ; il  eft  vrai  cependant 
que  l’étymologie  donnée  par  S.  Epi- 
phane, fe  rapprocheroit  de  celle  que 
nous  donnons  â la  cornaline,  & que 
ce  feroit  encore  là  un  degré  de  rellem- 
blance  entre  ces  pierres  : elles  ne  por- 
tent ce  nom  , que  parcequ’elles  font 
d’un  rouge  de  chair  , & notre  nom 
françois  n’eft  que  la  traduâion  du 
nom  Latin  car/urina , & pat  corrup- 
tion camtolus  , dont  en  venu  le 
nom  de  cornéole , que  cette  pierre 
orte  nuffi  en  France.,  nom  qui  peur 
ien  encore  être  une  des  caufes  qui 
ont  engagé  Rueus  à faire  une  diftinc- 
tion  encre  la  cornaline  & la  cornéo-# 
le , eft  beaucoup  moins  effèntielle 
que  celle  qu’il  tiroit  de  la  couleur, 
^eusnecitc  point  les  Auteurs  qui 
attribuoient  une  couleur  blanche  à la 
farde } il  n’eft  pas  ainfi.  aifé  d’appté- 
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niuntur  compluribus  aliis  locis,  fîcut  in  Paro,  &:  Aflb.  In 
India  trium  generum  : rubrum,  &c  quod  dionum  vocant  a 

cier  au  jufle  leur  fentiment , mais  le  au  contraire  de  l’obfcurité  fur  ce- 
fuppofanc  tel  , on  pourroic  encore  qu’il  importe  le  plus  de  favoir  à qui 
dite  , qu’une  cornaline  blanche  nefl:  cherche  i connoître  le  vrai.  La  cor- 
pas  impolllble , & que  L’on  en  trouve  naline  n’eft  plus  pour  nous  qu’une 

uiême^I.  Gerfaint  la  décidé  fans  reC-  agate  , elle  n’eft  mcine  plus  qu’une 

KiaioiT , elles  ne  font  pas , il  eft  vrai , forte  de  pierre  â fufil , au-delTus , pour 
£ eftimces  , mais  l’eftime  qu’on  en  nous  , il  eft  vrai,  de  ces  pierres  par 
peut  faite  n’influe  en  tien  fut  leur  certaines  qualités  que  nous  avons  te- 
léalité.  Ainfi  le  fentiment  de  Ruéus  gardées  comme  mettant  quelque  prix 
porte  encore  i faux  de  ce  côté  j la  aux  pierres  , mais  convenant  avec 
farde  & la  cornaline  font  donc  la  me-  elles  par  plufieurs  autres  qui’  confti- 
me  efpece  de  pierre , & l’on  ne  devroit  tuent  leur  elTence  & leur  être, 

pas  trop  la  cataûérifer  par  fa  couleur,  La  cornaline  , de  même  que  l’a- 

puifqu’elle  varie  ainfi  ae  couleur  , on  gare  & les  pierres  à fufil , eft  compo- 
jie  pourroit  tout  au  plus  les  regarder  lcedepattiesvitrifTables,lilTes,com- 
que  comme  des  variétés , & alligner,  paéLes  , de  même  que  ces  pierres  , elle 
avec  M.  Linnxus,  la  couleur  rouge,  le  calTe  en  éclats  angulaires  , con- 
çu plurôvla  couleur  roufsâtte  â la  farde  ' vexes  en-defliis,  concaves  en-deflbus, 
ou  cornaline  , & la  couleur  blanchâ-  elle  fait  feu  , fc  polit , a une  certaine 
(te  à lacarnéole , 11  l’on  ne  craint  point  tranfparence  lotfr^u’elle  eft  coupée  en 
de  caufer  de  l’obfcurité  par  cette  muU  «lorceaux  d’une  epailTeur  peu  conll- 
tiplicité  de  noms  allez  inutileici.  dérable  , la  lime  mord  deltus. 

Les  Naturaliftes  modernes  ne  con-  C’eft  cette  grande  alEnité  entre  ces 
viennent  pas  feulement  que  la  corna-  pierres , qui  eft  caufe  que  les  Métho- 
line  & la  farde  foient  femblables  , diftes  fe  fervent  indifféremment  du 
mais  ils  font  encore  d’accord  entre  nom  de  tf/c.v  ou  caillou  , d’agate,  de 
eux  qu’elle  eft  du  meme  que  les  aga-  pierre  de  corne  pour  celui  qu'ils  alli- 
tes  , & même  que  les  pierres  à fufil.  gnent  au  genre  de  ces  pierres  ^ ainfi 
La  cornaline  fe  trouve  par  Id  tomber  fuivanr  les  uns  , la  cornaline  devroit 
beaucoup  du  rang  où  les  Naturaliftes  porter  le  nonvde  fiUx  , d’autres  celui 
du  moyen,âge  de  l’Hiftoire  Naturelle  d'agate , & d’autres  voudroient  qu’on 
la  plaçoient,  imitant  en  cela  les  An-  luidonnâtcelui  de  pierre  coince  j cette 
siens  , qui  la  regardoient  comme  une  variété  de  fentiment  fur  le  nom  , n’in- 
mdes  pierres , qui  pat  leur  prix  Si  leur  flue  au  tefte  en  rien  fut  le  fond  de  la 
beauté  méritoient  le  nom  de  pierres  chofe  pourvu  qu’on  s’entende, 
précieufes..  Ces  propriétés  n’influant  La  marque  à laquelle  on  diftingue 
en  rien  fur  l’elTence  des  chofes , on  la  cornaline  de  toutes  les  autres  picr- 
«ft  maintenant  revenu  de  ces  hautes  tes  de  fon  genre  , eft  une  plus  grande 
idées  qui.,  aujieu. d’éclairer. , jettoient  tranfparence.  11  faut  avouer  que  cette. 
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trouve  en  beaucoup  d’autres  pays , par  exemple,  dans  les  illes  de 
Paros  Sc  d’Aflbs.  11  y a dans  les  Indes  trois  fortes  de  cornalines, 
une  rouge,  une  autre  qui  s’appelle  dionum , à caufe  de  fa  grofleur, 


marque  eft  bien  trompeufe,  & qu’elle 
peut  fouvent  en  impofer  ; on  y joint 
auHi  le  degré  de  dureté  qui  eft  plus 
grand  dans  la  cornaline  que  dans  tou- 
tes les  autres  , & l’on  afligne  princi- 
palement ta  couleur  rouge  à cette 
pierre,  & l’on  ne  regarde  que comm^ 
des  variétés  de  la  cornaline  du  rouge 
le  plus  net  8e  le  plus  parfait  qui  eft 
propre  1 cette  ptetre  , toutes  celles 
qui  n’onuue  des  nuances  de  ce  rouge, 
ou  qui  (ont  blanches  , blanchâtres  , 
laiteufcs  ou  noires  , car  on  trouve  de 
toutes  ces  couleurs.  Pline  en  connoif- 
foit  de  rouges,  de  couleur  de  miel  8t 
de  tuile  cuite  ; Boot  en  confervoit 
trois  fortes.,  dont  l’une  étoit  rouge, 
la  fécondé  d’un  rAt^e  de  fang  , & la 
ttoifteme  d'un  jaunâtre  tirant  fur  le 
rouge.  M.  Linn.-eus  veut , comme  on 
l’a  vu  plus  haut  , que  la  farde  foit 
roufsâtre , la  carnéole  blanchâtre  ; M. 
W^allerius  t^que  la  cornaline  eft  or- 
dinairement rougeâtre  ou  de  couleur 
de  chair , 8t  que  fa  couleur  eft  pref- 
que  femblable  â la  férofité  du  fang, 
& enfuite  il  met  au  nombre  des  va- 
riétés de  cette  pierre  , celle  qui  eft 
blanchâtre  , qu’il  regarde  aulG  comme 
l.a  carnéole,  celle  qui  eft  rougeâtre, 
qu’il  appelle  particuliérement  farde  , 
le  rouge  de  celle  ci  cire  fur  le  jaune 
eu  eft  d’un  rouge  pile.  M.  Gerfaint 
demande  pour  qu’une  cornaline  foit 
belle , qu’elle  ait  un  rouge  vif  tirant 
un  peu  fur  l’orangé  -,  ou  de  couleur 
aie  chair  fraîchement  coppée.  De  Rof- 
jBjeLeii  .diftinguait  de  crois  couleurs  de 


rouge,  il  regardoit  celles  d’un  rouge  vif 
comme  les  plus  belles,  il  donnoicTe  fé- 
cond rang  aux  cornalines  de  la  couleur 
du  fang , les  croiliémes  8c  les  moins 
eftimées,  font,  félon  lui,  d’un  rouge 
citant  fur  le  jaune.  Ces  petites  d ifféren- 
ees  prouvent  que  la  couleur  f«  nuance 
beaucoup  8c  varie  peut-être  autant 
qu’il  y a d’individus  de  cette  pierre.  ^ 
La  remarque  que  M.  Gerfaint  fait 
fur  les  accidents  qui  ôtent  à cette 
pierre  de  fon  prix  , nous  en  fait  con- 
noâtre  encore  des  variétés  j elle  ne' 
doit  avoir  , dic  il , ni  points , ni  ta- 
ches noires  , ni  parties  laiceufes  ,•  dé- 
fauts auxquels  elle  eft  fujette.  Ce  font, 
ces  défauts  que  M.  Wallerius  a ca- 
raâérifés  en  mettant  au  nombre  des. 
variétés  des  cornalines  , celle  qui  eft 
blanchâtre  tachetée  de  rouge  ou  de 
gouttes  de  fang , 8c  celle  qui  eft  rou- 
geâtre ou  coupée  de  lignes  ou  de  raies; 
blanches , rouges  ou  noires , ou  d’au- 
tres couleurs.  M.  Wallerius  veut  que 
la  première  de  ces  variétés  foit  la 
pierre  que  Kundman  appelle  pierre 
de  S.  Etienne  , 8c  d’autres  Auteurs 
Jligmate.  Suivant  Kundman  » la  pierre 
de  S.  Etienne  eft  de  couleur  de  terre 
avec  des  points  de  couleur  de  fang 
8c  le  meme  Auteur  parle  d’une  ftig- 
mate  blanchâtre  , qui  eft  parfemée  de 
points  noirs.  J1  donne  â cette  pierre  le 
nom  de  pierre  ponélnée  ou  punSula- 
ria.  Si  les  autres  pierres  qu’il  nomme 
de  la  même  façon,  font  aulli  des  ftjg- 
mates  , 8c  pat  conféquent  des  corna- 
lines dan»  le  fy  fteme  de  Wallerius  , iti 
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magnirudine  : certium  quod  argeqteis  bra<îteis  fublinitur. 
Indicæ  perlucent  : crafliores  funt  Arabicæ.  Inveniuntur  & 


y a des  cornalines  noires  parfemëes 
de  points,  d’un  verd  d’herbe  , & d’au- 
tres qui  font  (triées  de  blanc  ; il  e(t 
fait  mention  d'une  cornaline  qui 
éroit  d’un  rouge  pâle  d’un  côté , & 
prefque  noir  de  l’autre.  De  Lace 
adure  en  avoir poQédé  un  morceau: 
ce  même  Auteur  donne  les  dénomi- 
nations fuivantes  de  plufieurs  varié- 
tés de  cornaline  ÿ l’une  étoir  (ingu- 
liere  par  une  el^ece  de  tête  humaine 
qui  y étoit  reptefentée  naturellement, 
& fuivant  Kundman  , d’une  maniéré 
admirable  pour  le  vrai.  On  doir  ap- 
précier cette  vérité  de  relfemblance , 
par  ce  qu'on  a dit  à l’article  des  pierres 
qui  tepréfeiuent  ainfi  différents  objets 
qui.  ont  quelque  rapport  avec  des 
êtres  vivants.  On  doit  être  aufli  ré- 
fervé  fur  ce  qu’il  dit  d’une  autre  cor- 
iialine  , qui  faifoit  voir  deux  prunel- 
les fi  exactement  tondes  , qu’on  les 
auroit  cru  tracées  au  compas  i les  au- 
tres ne  font  diftinguées  que  par  des 
lignes  différemment  combinées  , ou 
par  leur  couleur  : elles  font  rouges , 
d’un  fouge  pâle  , d’un  ronge  noir, 
d’un  rouge  lavé , de  couleur  de  chair , 
d’un  jaune  d’or  ou  fîmplement  jau- 
nâtre , d’un  blanc  ordinaire  ou  d’un 
qui  eff  très  éclatant.  Parmi  celles  qui 
ont  des  lignes , il  y en  a où  les  ligues 
font  blanches  & rouges  & pofées 
tranfverfalement  ; dans  d’autres  les 
lignes  font  blanches  & jioires  jettées 
fans  ordre  j d’autres  fur  un  fond  blanc, 
ont  une  ligne  rouge  , ou  des  lignes 
blanc  de  lait  tranfverfalcs.  Ce  ne  font 
plus  des  lignes  dans  d’autres  , mais 
des  points  des  taches  rou^s  ou  fan- 


guines  réunies  ou  féparées  dans  la  mê- 
me pierre. 

Les  degrés  de  tranfparence  , ceux 
de  dureté  varient  aufli  beaucoup  dans 
CCS  piertes  : il  fufiira  de  dire  que  les 
cornalines  d’Afie  ou  d’Orient  fùrpaf- 
fent  en  ces  deux  points  celles  d’Eu- 
#ope. 

La  figure  de  ces  pierres  n’ayant  rien 
de  fixe  & de  déterminé,  elle  peut  être 
autant  différente  que  la  matrice  ou 
l’endroit  dans  lequel  ces  pierres  fe 
forment,  le  fera  lui  - même  -y  ainfi  il 
pourra  fe  trouver  des  cornalines  ron- 
des , oblongucs  , angulaires  . plâtres, 
il  y en  aura  où  ces  ligures  ferontcom- 
binées  entre  elles.  La  grolleut  de  ces 
boules  ou  de  ces  plaques  pourra 
avoir  différente  éAndue.  Il  lemble 
cependant  que  CCS  pierres  font  plutôt 
petites  qu’elles  n'ont  une  certaine 
gtoficur  : on  ne  voit  pas  d’ouvrages 
confidétables  faits  de  cornaline.  Ce 
font  plutôt  des  bijoux,  c(»me  bagues, 
cachets  , & autres  femniables  , que 
de  grands  morceaux , & labaguedont 
de  Laêt  parle  , avoit  peut-être  été 
tirée  d’une  des  plus  grottes  piertes  de 
cette  forte.  Cette  bague  étoit  entiè- 
rement de  cornaline  , c’e(l-à-dirc  , 
l’anneau  , le  chaton  & p.itconféquent 
la  pierre  gravée  ; Kundman  parle 
d’une  femblable  b.ieue.  Une  corna- 
line de  la  grolfeur  d’une  noix  eft  une 
grotte  cornalnie  , elle  n’a  plus  de  prix 
que  la  volonté  de  l'acheteur  & du 
vendeur,  elle  nionte'^llelquefois  juf- 
qu’à  deux  , trois  & quatre  thalers  : 
c’eft  du  moins  le  prix  auquel  Boot  fixe 
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& une  troifieme  fous  laquelle  on  met  des  feuilles  d’argent.  Les 
cornalines  Indiennes  font  tranfparentes  ; celles  d’Arabie  font  plus 
malTives.  On  en  trouve  aulG  auprès  de  Leucade  , en  Epirc  , Se 


fa  valeur.  Il  parole  bien  par  les  anti- 
ques qui  ont  pafTé  jufqu’à  nous,  que 
les  Anciens  ne  pofTéaoient  pas  des 
cornalines  plus  grolles  que  celles  que 
l’on  trouve  de  nos  jours.  Ils  n’en  tai- 
foient  guetes  , à ce  qu  il  paroît , que 
des  bijoux  fcmblables  aux  iloires. 
Pline  ne  parle  que  de  ces  fortes  d’ou- 
vrages, & comme  les  Romains,  nous 
plai,'ans  delTous  la  pierre  loifque  nous 
la  montons  en  bague,  une  feuilleblan- 
che  ou  jaune , lelon  que  la  couleur  de 
pierre  le  demande  , afin  d’en  relever 
le  jeu  & le  brillant. 

Les  Anciens  , plus  fages  que  les 
Nacuralides  du  moyen  âge  , n’ont  at- 
tribué aucune  vertu  médicinale  â cette 
pierre  , en  revanche  les  féconds  pen- 
fant  apparemment  qu’une  pierre  quT 
ètotc  du  nombre  des  pierres  prccieu- 
fes , ne  meriteroit  pas  une  telle  pté- 
logativc ,(ielle  n’en  poHédoit  pas, ont 
ce  femble  , enchérit  fur  les  anciens , 
qui  en  reconnoilfoienr  tant  dans  les 
autres  pierres  Boot , qui  taxe  de  fo- 
Ue  Cardan,  d’avoir  dit  que  la  corna- 
tine  rend  riches  ceux  qui  la  portent 
& leur  fait  vaincre  leurs  ennemis , 
rapporte  peut-être  , avec  auffi  peu 
de  fagefle  , que  cette  pierre  égaie 
l’efprit , challe  la  crainte  , donne  de 
ïaudace  , empêche  les  fafeinations , 
préfetve  de  toutes  fortes  de  venin  , 
arrête  les  hémorragies  par  une  efpece 
d’encirancemenc  , empêche  les  fem- 
sïies  d’avorter  fi  on  l’attache  fur  la  r^ 
Çion  ombiltcale  , guérit  les  tumetilIP' 
jjiBammatokes , blanchir  les  dents  8c 


les  nétoie  , aiguife  l’eforit , challe  les 
mauvais  fonges , & fufpend  l’eflet  du 
poifon  de  l’agate  appelléeoiryA; , â qui 
OH  attribue  d’cxcicer  de  la  trifiefle  , 
de  la  mélancolie  , &c.  De  Lact  qui 
avoue  ingétuiement  que  les  venus  at- 
tribuées à la  cornaline  n’uiu  point  été 
confirmées  pat  l’expérience  , tecon- 
notr  cepend.mc  qu’elle  efi  excellence 
pour  arrêter  les  Icigncments  de  nez.. 
La  lellriéliun  qu’il  y mec , fart  doitcec 
encore  de  cette  vertu  ; ce  n’eft  que- 
peu  â-peu  qu’elle  l’arrête  , c’elc  â- 
dire  lotfqu’il  s'arrête  de  lui  même  s 
c’eflce  qu’on  peur  dire  de  moins  lotc 
contre  ces  prétendues  vertus  , fi  on- 
ne  veut  pas  les  traiter  routes  de  folies- 
ou  aulli  bien  de-rêveries  , celles  que 
de  Lact  8c  Bool  crbyorenc  avec  plu-  , 
ficuis  d’ancres  Auteurs  , comme  Bac- 
cius  J C.afius,  Bdtghen  , &c.  quecelles- 
que  Cardan  n’a  pas  craint  d’y  recon>^ 
Huître.  , 

Infiruits  de  ces  miferes  hum.aines, 
nous  ne  le  fommes  pas  des  endroits 
ou  l’on  rencontre  précifément  de  ces. 
pierres  , 8c  où  elles  fe  fbemenr..  M,. 
Linnæusdrc  cependant  engénéial  que 
toutes  les  pierres  du  geitcc  du  , 
croiilenc  dans  de  la  craie.  Ivfais  ce  . 
n’c-ft,  à ce  que  je  crois,  qn’aprcs  quel- 
que induclion  tirée  du  lillême  qu’il, 
s eft  formé , & de  ce  qu’oiv  fait  frit  la 
pierre  à fulil  ordinaire  que  ceceiebr» 
Auteur  avance  ce  fart.  Pline  dic  bietv- 
qu  une  forte  de  farde  fe  trouve  dans, 
le  fein  ^es  rochers  , mais  il  ne  dé- 
teemme  pas  la  nature  de  ces  codieisa- 
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circa  Leucada  Epiri,  &circa  Ægyptûm , quæ  bradea  aurea 
fublinuntur.  Et  in  his  autem  mares  excitatius  fulgent  : fe- 
minæ  prigriores  func , & craflîus  nitent.  Nec  fuit  alia 
gemma  apud  antiques  ufu  frequentior.  Hac  certe  apud  Me- 
nandrum  &:  Philemone  fabulæ  fuperbiunt.  Nec  ulla  eft 
tranflucentium , quæ  tardius  fuffulo  humore  hebetetur , 
oleoque  magis , quàm  alio  liquore.  Damnatur  ex  iis  mel- 
• lex,  & validius  tellacea:. 

De  generibus  topa-[ü,  êC,  caücdde  : S de  gemmis  viridibus 
non  tranjlucentibus. 

CàPUT  Egregia  etiamnunc  topazio  gloria  eft,  fuo  virenti 
8*  généré,  & cum  reper ta  eft,  prælatæ  omnibus.  Idaccidit  in 

Arabiæ  infula,  quæ  Cytis  vocatur  : in  qua  Trogoditæ  præ- 
dones , diutius  famé  & tempeftate  prem , cum  herbas  radi- 
cefque  effoderent,  eruerunt  topazion.  Hæc  Archel^i  fen- 
tentia  eft.  Juba  Topazon  infulam  in  Rubro  mari  à conti-  • 
nente  diei  navigatione  abeife  tradit , nebulofam , & ideo 
quæfitam  fæpe  navigantibus , ex  ea  caufa  nomen  acce- 


tous  les  Auteurs  que  )'ai  cités  dans  cet 
article , fe  tnifent  fur  ce  point , ou  ils 
ne  rapportent  que  ce  que  Pline  a dit.  Us 
ont  tout  au  plus  ajouté  d’après  Agri* 
cola  , qu’on  en  trouvoit  en  Allema- 
gne fur  le  bord  du  Rhin.  Kundman 
eft  le  feul  qui  puifle  nous  faire  con- 
noitre  quelque  chofe  des  pierres  qui 
fervent  de  matrice  à celui  dont  il  s’a- 
git, il  parle  d’une  cornaline  qui  ctoit 
attachéee  à un  morceau  de  cryftal  : 
comme  je  penfc  que  le  vrai  cryftal 
11$  fe  forme  point  dans  de  h craie; 


c’eftune  conféquence  pour  moi,  que  la 
cornaline  a une  toute  autre  matrice 
que  celle  où  M.  Linnzus  prétend 
qu’elle  fe  forme.  Je  crois  plutôt  que 
ce  feroit  quelque  efpece  de  quartz  ou 
Àejluor.  La  pierre  S.  Etienne  fe  trouve 
proche  Francfort , les  pierres  ponc- 
tuées aux  environs  de  Malien  , félon 
l’obfervarion  de  Kundman.  Le  même 
Auteur  décrit  une  cornaline  qui  avoir 
été  apportée  de  Perfe.  Bcuckman  met 

«nombre  des  pierres  précieufes  de 
Silélïe  des  cornalines  ^ il  dit  qu’il 
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^ur  les  confins  de  l’Egypte  ; mais  on  leur  mec  une  feuille  d’or  par- 
deflbus.  Les  mâles  de  ces  cornalines  ont  un  éclat  plus  vif  : celui 
des  femelles  eft  plus  foible  & plus  grolTier.  Anciennement  il  n’y 
avoit  point  de  pierrerie  qui  fut  plus  en  ufage  que  la  cornaline. 
En  effet , dans  les  Comédies  de  Ménandre  ôc  de  Pliilémon  , il 
éft  parlé  de  cette  pierre  comme  d’une  des  principales.  D’ailleurs 
il  n’eft  aucune  pierrerie  tranfparente  qui  conferve  plus  long-tems 
Ton  éclat  ; mais  l’huile  lui  eft  plus  contraire  que  toute  autre  li- 
queur. On  fait  peu  de  cas  des  cornalines  de  couleur  de  miel , &: 
encore  moins  de  celles  qui  font  de  couleur  de  pots  de  cette.  ^ 

D es  diverfes  Jones  de  topa-^es  ; des  cdlaïtes  : des  pierres 
précieufes  verterô  non  tranjparentes. 

% 

La  topaze  (i)  eft  encore  aujourd’hui  en  très  grande  eftime  , à 
caufe  de  fon  verd  : Sc  meme  au  commencement  qu’elle  fut;  trou- 
vée , on  la  préféra  à toutes  les  autres  pierreries.  La  première  dé- 
couverte s’en  fit  dans  une  ifle  d’Arabie  appellée  Cytis  , dans  la- 
quelle des  voleurs  Troglodytes  ayant  été  jettés  par  la  tempête, 
&:  s’étant  mis  à arracher  des  herbes  & des  racines  pour  appaifer 
la  faim  qui  les  pteffoit,  ils  découvrirent  par  ce  moyen  la  topaze: 
tel  eft  le  fentiment  d’ArchélaUs.  Selon  Juba  , il  y a dans  la  mer 
Rouge  une  ifle  appellée  7'o/>u je,  éloignée  du  continent  d’une  jour- 
née de  navigation  , & ordinairement  couverte  de  brouillards  , 
que  ceux  qui  navigent  fur  cette  mer  ont  fouvent  cherchée  fans 
la  trouver  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’elle  porte  : car  to- 


y en  a de  couleur  de  fang  , de  chair , 
de  jaunes  ou  de  jaunâtres , de  varices 
de  lignes  pâles  Sc  obfcures  , mais 
il  ne  nous  Claire  pas  plus  que  les 
autres  fur  le  lieu  où  elles  ccoiflTenr. 
Henelius  ab  Hennenfeld  en  die  en- 
core moins , quoiqu’il  fe  fut  propofé 

Tome  XII. 


de  parler  des  ptoduâions  de  la  Silé- 
fie  d’une  façon  particulière  , il  ren- 
voie i Schwenc  feld  «. 

(i)  La  topaze  des  Anciens  eft  notre 
chryfolithe  , félon  M.  Du  Tems  , 
Traiti  Jts  pierres  précieufes  , p.  } j . 
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pifle.  Topazin  enim  Trogodytarum  lingua  fignificatio- 
nem  habere  quacrendi.  Ex  hac  primu’m  importatam  Bere- 
nicæ  reginæ,  qux  fuit  mater  fequentis  Ptolcmxi  , à Phi- 
• lemone  prxfefto  regis , ac  mire  placuifle , & inde  faâiam  # 

ftatuam  Arfinoæ  Ptolemxi  Philadeiphi  uxori  quatuor  cu- 
bitorum , facratam  in  delubro , quod  aureum  cognomi- 
nabatur.  RecentiiTimi  auilores  & circa  Thebaidis  Alabaf- 
‘ trum  oppidum  nafci  dicunt  : &r  duo  ejus  généra  faciunt, 
prafoidem  atque  chryfopteron , firailem  ehryfoprafo.  Ejus 
enim  tota  fimilitudo  ad  porri  fuccum  dirigitur.  Eft  autem 
ampliffima  gemmarftm.-Eadem  fola  nobilium  limam  fen- 
tit  : exterx  Naxio  & cotibus  poliuntur.  Hæc  &c  ufu  atte- 
ritur.  * 

Comîratur  eam  fimiirtudine  propior , quàm  audtoritare, 
callais  J è viridi  pallens.  Nafeitur  poft  averla  Indix , apudt 
incolas  Caucafî  montis  Phycaros  , apud  Sacas  & Dahas, 
amplitudine  confpicua,  fed  fiftulofa  ac  fordium  plena.  Sin' 
cerior  multo  prxllantiorque  in  Carmania.  Utrobique  au- 
tem in  rupibus  inviis  & gèlidis,  oculi  figura  exruberans, 
leviterque  adbxrens , nec  ut  agnara  pétris , fed  ut  appofita. 
Quamobrem  feandere  ad  eam  pigritia  pedum  equellres 
populos  txdetj  fimul  & periculum  terret.  Ergo  fundis  è 
îonginquo  inceflimt , & cum  toto  jmuTco  excutiunt.  Hoc 


(i)  JuvenaU  C,  V.  155  ; 

MurrhiiM  : defnde  adama«  nodlHfntts , Ac  BetvDkcs 
In  digito  faûus  p rettofîor  : hune  dédit  olim 
Barbarui  tocefts  : dedit  hune  Agrippa  (orori  • 
OhferTâm  ubi  ftiU  mero  pede  fabbata  rcgtt  ^ 
venu  iodulget  fcstbut  demcatia  poidi. 

(j)  Le  PeieHardouin  blâme  ceux 


dcsCriciqnesqui  enfont  l’ararqtioife, 
& prétend  que  U turquoife  a été  in- 
connue aux  Anciens.  Voye»  Ifidore, 
Orig.  Ilv.  i(î,  ch.  7,  &$olin,ch.  10, 
p.  41.  Ces  Auteurs  l’appellent  Cal- 
laica  , & non  callais.^ 

(4)  On  en  a patlé  au  liv. 
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pa^uiy  dans  le  langage  des  Troglodytes  , fignifie  chercher.  Ln 
preiniere  topaze  qu’on  eût  vue  , fut  apportée  de  cette  ifle  ; &c 
Philémôn  , Lieutenaiu  du  Roi  Ptolomée  Philadelphe , en  fit  pré- 
fent  à la  Reine  Bérénice  (i),  mere  de  qe  Prince',  laquelle  en^fut 
charmée.  Enfuice  on  fit  de  cette  pierre  une  ftarue  d’Arfmoé  , 
femme  du  meme  Ptolémée  Philadelphe  : cette  ftatue  avoit  qua- 
tre coudées  de  haut,  & fut  dédiée  dans  un  Temple  qu’on  ap- 
pelloit  le  Temple'd’Or.  Les  Auteury  les  plus  modernes  difenc 
qu’on  trouve  aulfi  des  topazes  proche  d’Alabaftre , ville  de  la  Thé- 
baïde , en  Egypte , & ils  en  diftinguent  deux  fortes  , l’une  qui 
eft  de  couleur  de  porreau  , l’autre  qui  tire  fur  la  couleur  d’or , & 
qui  reflemble  au  chryfoprafe  ; car  toutes  les  topazes  tiennent  plus 
ou  moins  de  la  couleur  du  fuc  de  porreau.  Au  refte  , il  n’y  a 
point  de  pierre  précieufe  qui  (bit  aufli  grofle  que  celle-ci.  Elle  eft 
aulfi  la  feule  qui  ne  réfifie  pas  à la  lime  ; car  on  polit  les  autres 
avec  des  pierres  à aiguifer  qui  viennent  de  l’ifle  de  Naxe  & d’au- 
tres lieux.  Cette  pierre  s’ufe  à force  d’être  maniée. 

Après  la  topaze , vient  la  callais  (3),  qui  en  approche  plus  par  la 
couleur  que  par  la  richefle  : cette  derniere  pierre  eft  d’un  verd 
pâle.  Elle  fe  trouve  au-delà  des  Indes  , chez  les  Phycares  , qui 
habitent  le  mont  Caucafe,  8£  aufli  chez  les  (4)  Saces  & les  Daces. 
Elle  eft  d’une  grofleur  remarquable  , mais  pleine  de  trous  de  d’or- 
«lures.  Celle  de  Carmanie  eft  beaucoup  plus  nette  Sc  plus  riche. 
Dans  ces  différents  pays,  on  trouve  cette  pierre  fur  des  rochers 
inacceflibles  Sc  couverts  de  glace  : elle  y eft  élevée  en  boffe,  à- 
peu-pres  comme  un  œil , 8e  ne  tient  que  légèrement  aux  rochers 
qui  la  produifent;  enforte  qu’on  diroit  quelle  n’y  eft  pas  venue 
naturellement  ; mais  qu’elle  y a été  attachée.  Et  comme  les  ha- 
bitants de  ces  pays-là  , qui  font  gens  de  cheval , ne  peuvent  fe 
réfoudre  à monter  à pied  fur  les  rochers  pour  y chercher  les  cal- 
lais ; & que  d'un  autre  côté  ils  n ofent  pas  y aller  à cheval , à 
caufe  du  danger,  ils  les  attaquent  de  loin  à coups  de  fronde  , & 
les  font  tomter  avec  la  moufle  qui  leÿ  environne.  Ils  les  regardent 
comme  vme  grande  richefle, & prennent  beancoup  de  plaifir  à 
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vedligal,  hoc  cft  geftamen  in  cervice  ac  digicis  graciflinium. 
Hic  cenfus,  hæc  gloria  à pueritia  dejeftorum  numerum 
prxdicancium,  in  quo  varia  forruna.  Quidam  iitu  primo 
cœpere  præclaras , multi  infeûando  nullas.  Et  venatus  qui- 
dem  callaidis  talis.  Seftura  formantur , alias  fragiles.  Optir 
mus  color  fmaragdi.  : ut  tamen  apparet , ex  alieno  eft  quod 
placeant.  Inclufac  decorantur  auro,  aurumque  nullæ  magis 
decent.  Quæ  funt  earum  pulchriores,.oleo,  imguento,  & 
mero  colorem  deperdunt.  Viliores  conftantius  reprxfen- 
tanc  : neque  eft  imitabilior  alla  mendacio  vitri.  Sunt  qui 
in  Arabia  inveniri  eas  dicanc  in  nidis  avium,  quas  melan- 
coryphos  vocane. 


yiridantium  & alia  plura  funt  généra.  Vilioris  eft  turBa: 
prafius  : cujus  alterum  genus  fanguineis  pundis  abhorrer 
tertium  eft  virgulis  tribus  diftinàum  candidis.  Præfertut 
his  chryfoprafius , porri  fuccum  &c  ipfa  referens , fed  hxc 
paulum  declinans  à topazio  in  aurum.  Huic  & amplitudo 
ea  eft , ut  cymbia  etiam  ex  ea  fiant  : cylindri  quidem  ccr 
lérrime. 


India  & lias  générât,  & Nilion,  fulgore  hebeti  ac  Brevi,. 
Sc  cum  intuerare , fallaci.  Sudines  dicit  &c  in  Syuero  Atticx 
flümine  nafci.  Eft  aurem  color  fumidx  topazii,  aut  ali- 
qu^do  melleae.  JuBa  in  Æthiopia  gigni  tradit,  inlitori- 


« 

(5)  Aicwfe  de  fa  couleur  verte  ; 


du Gieçn^aVwri  vcrd  cQOune  uu  porreau». 
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les  porter  à leur  cou  &.  à leurs  doigts.  C’cft.  pour  eux  un  fujec 
de  gloire  d’en  avoir  abatn^^  grand  nombre  dès  leur  jcunefl'e  , 
Sc  ils  racontent  cela  avec  complaifance.  Mais  ils  ne  rèufliflenc 
pas  toujours  également.  Quelques-uns , du  premier  coup  , en  font 
tomber  de  très  belles  ; &c  plufieurs , malgré  tous  leurs  efforts 
n’en  fauroient  abattre  une  feule.  Voilà  de  quelle  maniéré  ces 
peuples  cliaflent  au  callaïs^  On  taille  ces  pierres  pour  leur  don- 
ner la  forme  convenable  : d’ailleurs  elles  fe  cafl'ent  aifément.  l-eS 
plus  eftimées  pour  leur  couleur  , font  celles  qui  ont  la  couleur 
de  l’émeraude.  Il  paroît  néanmoins  qu’elles  tirent  leur  plus  grande 
beauté  d’un  ornement  étranger  j car  étant  enchalfées-  dans  l’or  », 
cel  a releve  beaucoup  leur  éclat  : aufli  n’y  a-t-il  point  de  pierre- 
ries à qui  l’or  aille  mieux  qu’à  celle  ci.  Plus  elles  font  belles,  plu? 
aifômcnt  elles  perdent  leur  couleur  par  l’huile , les  parfums  liqui- 
des &c  le  vin.  Au  contraire , les  moins  belles  la  confervent  mieux. 
Au  furplus , il  n’eft  point  de  pierreries  plus  aifées  à'  contrefaire 
av*éc  du  verre  que  les  callaïs;  Quelques-uns  difent  qu’on  en  trouve 
en  Arabie,  dans  les  nids  de  certain?  oifeaux  appellés  mtlanco- 
Typkes. 

Il  y a plufieur?  autres  fortes  de  pierres  vertes.  Celle  qu’ôn  nomine" 
( 5 ) eft  des  moins  eftimées.  On  en  compte  trois  efpeces;. 
La  fécondé  a des  points  rouges  comme  du  fang , qui  la  rendehc. 
défagréable.  La  troilieme  eft  marquée  de  trois  raies  blanches.  On- 
préféré  à ces  divers  prafius  la  chrylbprafe,  ou  prême  d’émeraude ,i. 
qui  eft  aufli  de  couleur  de  porreau;  mais  qui,. en  s’éloignant  un 
peu  de  là  couleur  de  la  topaze  ,’tite  fur  celle  de  l’or.  Il  fe  trouve 
des  chryfoprafés  fi  gros  , qu’on  en  fait  meme. des  gondoles  pour 
boire,  & ordinairement  des  cylindres; 

. L’Inde  produit  les  pierreries  dont  nous  venons  de  parler,  &produir 
aufli  le  Nilios.  Celle-ci  a un  éclat  fombre  & de  peu  de  durée,, 
%C  qui  fe-  perd  lorfqu’on  le  confidere  attentivement.  Sudinès  dit 
qu’on  en  trouve  dans  le  Syouere , qui  eft  une  riviere  de  l’Attique.* 
Le  Nilios  a la  couleur  d>’une  topaze  enfumée,  & quelquefois  d’une-' 


Digitzed  by  Google 


316  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XXXVII* 

bus  amnis,  cjuem  Nilum  vocaxnus,  6c  inde  nomen  tra- 
here.  ^ 

Non  tranflucet  molochites,  fpilTuis  virens,  &:  craflîus  quàm 
fmaragdus , à colore  malvx  nomine  acceptai , reddcndis 
laudaca  fignis,  6c  infantium  cuftodia  qiudam , innato  con- 
fia pericula  ipforum  medicaniine.  NafcitUr  in  Arabia. 

Viret , & facpe  tranflucet  iafpls , etiam  fi  vida  a multis 
amiquitatis  tamen  gloriain  retinens.  Plurimx  ferunt  eam 
gentes  : fmaragdo  fimilem  Indi  : Cypros  duram  glaucoque 
pingui  : Perfæ  aeri  fimilem  : ob  id  vocatur  aerizufa.  Talis 
& Cafpia  eft  : cxrulea , circa  Thermodoontem  amnem  : 
in  Krrygia , purpurea  : in  Cappadocia , ex  purpura  cæru- 
lea,  arque  non  refulgens,  Amifos  Indicx  fimilem  mittk, 
Calchedon  turbidam.  Sed  minus  refert  nationes,  quàm 
bonitates  diftinguere.  Optima  ergo , quæ  purpuræ  quid- 
quam  liabec  : fecunda , qux  rolàc  : tertia , quæ  fmaragdi. 
Singulis  autem  Græci  nomina  ex  argumento  rledere. 
Quarta  apud  eos  vocatur  Borea , coelo  autumnali  matutino 
jfimilis  : & hxc  erit  ilia , quæ  vocatur  aerizufa.  Similis  eft 
6c  Sardx,  imitata  6c  violas.  Non  minus  multæ  foecies  reli- 
quæ.,  fed  omnes  in  vitio  cxrulcæ,  aut  cryftallo  fimiles,  aut 
myxis.  Item  terebenthizufa , improprio  ( ut  arbitror  ) co- 
gnomine,  velut  è multis  ejufdem  generis  compofita  gem- 

■ 

\ (6)  MeAôx" n°i;  &PUate,citéUy,  II , chap.8, 

f^nide  mauve.  Voyez, fur  cette  pierre,  dans  la  note  fur  la  mauve. 

Iddore , li V.  \6,  Orig.  chap.  7 ; & fur  ’ 

la  coujejit  molokine , Nonius , ch.  1 6,  (7)  C’eA-à*dire  de  couleur  d'air. 
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topaze  de  couleur  de  miel.  Juba  afl'ure  qu’il  s’en  produit  en  Ethio- 
pie fur  les  bords  du  Nil  , & que  c’eft  de-là  qu’il  a pris  fon  nom. 

La  molochite  , ainfi  appellée  parcequ  elle  tire  fur  la  couleur  de  ** 
la  mauve  (6)  , a un  verd  plus  brun  & plus  foncé  que  celui  de* 
Fémeraude.  Elle  eft  très  bonne  pour  faire  des  cachets  , &c  elle 
eft  douce  d’une  vertu  naturelle  qui  la  rend  propre  à fervir  de 
prcfervatif  aux  enfants  contre  les  dangers  qui  les  menacent.  On 
la  trouve  dans  l’Arabie. 

Le  jafpe  eft  de  couleur  verte,  fouvent  tranfparent:  Sc  quoi- 
qu’il foit  inférieur  à plufieurs  autres  pierreries , il  ne  lailfe  pas  de 
conferver  l’eftime  dont  il  jouIlToit  anciennement.  On  le  trouve 
dans  plufieurs  pays.  Celui  de  l’Inde  refle.mble  à l’émeraude.  Celui 
de  Chypre  eft  dur , &:  d’un  verd  foncé.  Celui  de  Perfe  eft  de  cou- 
leur de  ciel  ; auffi  les  Grecs  l’appellent  aeri\oufa  (7).  Tel  eft  auflî 
celui  des  rivages  de  la  mer  Cafpienne.  Celui  des  environs  du 
fleuve  Thermodon  eft  bleu  : celui  de  Phrygie  eft  de  couleur  de 
pourpre  ; celui  de  Cappadoce  eft  d’un  bleu  purpurin  , mais  fans 
éclat.  Celui  d’Amifus  , en  Galatie , reftemble  à celui  de  l’Inde  : 
celui  de  Calcédoine  eft  trouble.  Mais  II  vaut  mieux  parler  des 
différents  degrés  de  bonté  des  jafpes,  que  des  pays  qui  les  pro- 
duifent.  Le  plus  beau  eft  celui  qui  tient  de  la  couleur  de  pourpre  r 
on  mec  au  fécond  rang  celui  qui  approche  de  la  couleur  de  rofe } 

& au  troifieme  rang  celui  qui  tire  fur  le  verd  de  l’émeraude.  Le& 
Grecs  ont  donné  à tous  ces  jafpes  des  noms  qui  expriment  leurs 
couleurs.  Ils  appellent  borée  , c’eft-à-dire  fepterrtrional , le  jafpe 
du  quatrième  rang  ; il  eft  de  la  couleur  que  le  ciel  a le  matin  eir 
Automne,  Se  c’eft  le  même  que  celui  qui  s’appelle On 
trouve  auftî  un  jafpe  qui  reftemble  à la  cornaline,  & un  autre  qui- 
Imite  la  couleur  de  violette.  Il  y a encore  plufieurs  autres- efpeces 
de  jafpes  ; mais  tous  ont  des  défauts , en  ce  qu’ils  font  bleus , ou‘ 
qvt’ils  reftemblent  au  cryftal , ou  qu’ils  tirent  fur  la  couleur  des 
fébeftes.  De  plus,  il  y a celui  qui  eft  nommé  terebintki:^on  ^ à. 
caufe  du  rapport  de  fa  couleur  avec  celle  du  térébinthe  ; fuyiom 
impropre,. à mon  avis,  pulfque  ce  jafpe,  étant  comme  compofd 
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mis.  Quamobrem  pneftanciores  fonda  clauduncur  paten- 
tes, ncc  præterquam  margincs  auto  amplecStente.  Vitiura 
,eft  &c  brevis  in  iis  nitor,  & longe  fplendens,  & fai,  & om- 
nia  guæ  in  cæteris.  Et  vitro  adulterantur  : quod  manifef- 
tum  fit , cum  extra  fulgorem  fpargunt , atque  non  in  fe 
continent.  Nec  diverfæ,  quas  fphragidas'vocant,  publico 
^emmarum  dominio  iis  tantum  dato  quoniam  optimë 
lignent. 

De  jafpiium  generibus. 

Totus  vero  Oriens  pro  amuletis  traditur  geftare  eam,’ 
quæ  ex  iis  fmaragdo  fimilis  eft,  &:  per  tranfverfum  linea 
alba  rhedia  præcingitur,  & grammatias  vocatur  : quac  plu- 
ribus,  polygrammos.  Licet  obiter  vanitatem  Magicam  hic 
quoque  coarguere,  quoniam  hanc  concionantibus  utilem 
efie  prodiderunt.  Eft  & onychipunifta,  quæ  iafponyx  voca- 
tur : & nubem  complexa,  & nives  in  fummitate.  Eft  & 
ftellata  rutilis  pundHs  : eft  & falem  imitata  : & veluti  fumo 
înfedla,  quæ  Capnias  vocatur.  Magnitudinem  iafpidis 
quindecim  unciarum  vidimus  : formatamque  inde  effigiem 
J^eronis  thoracatam, 

Reddetur  & per  fe  cyanos,  accommodata  gratîa  paulo  ante 
nominato  colore  cæruleo.  Optima  Scythica  , dein  Cypria , 
poftremoÆgyptia.  Adulteratur  maxime  timftura , idque  in 


(8)  Spkragis  eft  nn  mot  Grec  qui 
lignifie  cachet. 

(1)  Tfitfiftariaf,  marqué  d'une  li- 
gne. 

C^)  , marqué  de  plu- 

fieurs  lignes. 

(0  x<t7rcc,  en  Gtec,  fignifie  fu- 
paée, 


(j*)  C’eft  une  forte  de  faphir,  con- 
fondue pat  les  Modernes  avec  le  fa- 
pfair  même , dont  en  effet  elle  patoit 
n'ctte  qu’une  variété. 

(4)  Kirttoc,  en  Grec,  lignifie  lacoo- 
leur  bleue. 

(3)  Théophrafte , ^i  x/tair. 

de 
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de  plufieurs  pierreries,  il  dcvroit  plutôt  tirer  de-là  fon  furnom. 
Les  plus  riches  jafpes  s’enchaflent  à jour , de  façon  que  l’or  n’en- 
vironhe  que  les  bords.  C’eft  un  défaut  dans  cette  pierretie  lorf- 
que  fon  éclat  n’ell  pas  de  durée , ou  lorfqu’elle  brille  de  loin  , 
ou  quelle  a quelque  petite  tache.  Il  faut  compter  aufli  parrtû 
fes  défauts  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  On  fait 
de  faux  jafpes  avec  du  verre  ; mais  on  les  reconnoît  aifément  , 
en  ce  qu’ils  jettent  leur  éclat  au-dehors  d’eux-mêmes , 6c  ne  le 
retiennent  pas  au-dedans.  La  pierre  précieufe  appellée  fphragis 
approche  fort  du  jafpe  ; 6c  on  la'  regarde  comme  la  meilleure  des 
pierreries  pour  cacheter  (8). 

I?es  diverfes  fortes  de  jafpes. 

O N dit  que  dans  tout  l’Orient , on  porte , pour  amuletes , des 
jafpes  qui  relTemblent  à l’émeraude , 6c  qui  ont  dans  leur  milieu 
une  ligne  blanclfe  6c  tranfverfale  qui  les  environne  : c’eft  pourquoi 
ils  fontappellés  grammatias  ( i );  & le  genre  de  ceux  qui  onx  plufieurs 
de  ces  lignes  , font  appellés  polygrammos  (i).  Sur  quoi  je  ne  puis 
m’empêcher  de  blâmer  la  folie  des  Magiciens , qui  prétendent 
que  cette  pierre  eft  très  bonne  pour  ceux  qui  ont  quelque  ha- 
rangue à prononcer.  Il  y a un  jafpe  qui  eft  marqué  de  points 
de  couleur  de  l’onyx  , 6c  qui  , à caufe  de  cela , s’appelle  iaf- 
ponyx.  Ih  y en  a un  autre  qui  a comme  des  nuages  ôc  des  floc- 
cons  de  neige  à fon  fommet  ; un  autre  qui  eft  étoilé  de  points 
rouges  ; un  autre  qui  reflemble  à du  fel  ; un  autre  enfin  qui  eft 
comme  enfumé  , 6c  qu’on  nomme , par  cette  raifon , capnias  ( 5 ). 
J’ai  vu  un  jafpe  de  quinze  pouces  de  longueur , dont  on  fit  üne 
figure  qui  repréfentoit  l’Empereur  Néron  armé  d’une  cuirafle. 

Il  faut  enfuite  traiter  en  particulier  de  la-  pierre  (j*)  appellée 
cyanor  (4),  laquelle  tire  fa  beauté  de  la  couleur  bleue,  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-devafit.  La  meilleure  eft  c^le  de  Scythie  ; 
enfuite  celle  de  Chypre;  enfin  celle  d’Egypte.  On  la  contrefait  { 5), 
Tome  XII.  Tt 
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gloria  regis  Ægypti  adfcribitur,  qui  primus  eam  tinxic- 
Dividitur  aucem  & hæc  in  mares  feminafque:  Ineft  ei  ali- 
quando  & aureus  pulvis,  non  qualis  in  fappliirinis.  * 

In  fapphiris  enim  aurum  pun£tis  collucet  cærulcis.  Sap- 
pliirorum,  qux  cum  purpura,  optimæ  apud  Medos  : nuf- 
quam  tamen  perlucidæ.  iVxterea  inutiles  fcalpturæ,  inter-  . 
venientibus  cryftallinis  ccntris.  Qux  funt  ex  iis  cyanei 
coloris,  mares  exiftimdntur. 

Alius  ex  hoc  ordo  purpureis  dabitur,  & ab  illis  defcen- 
dentibus.  Principatum  amethifti  Indicx  tenent.  ,Sed  in 
Arabixquoque parte,  qux finitimaSyrixPetrxa  vocatur,  & 
in  Armenia  minore,  & in  Ægypto,  &c  in  Galatia  repe- 
riuntur  : fordidiflimx  autem  viliflimxquè,in  Thafo  &:  Cy- 
pro.  Caufam  nominis  afferunt,  quod  ufque  ad  vini  colo- 
rem  non  accedunt  : prius  quàm  enim  deguftent,’in  vioîam 
définit  fulgor.  Aliqua  fiquidem  in  illis  purpura,  non  ex 
toto  inigneum,  fed  in  vini  colorem  denciens.  Perlucent 
autem  onines  violaceo  colore,  fcalpturis  faciles  : Indicx 
abfolutum  felicis  purpurx  colorem  habent  ; ad  hancque 
tingentium  officinæ  dirigunt  vota.  Fundunt  autem  eum  af- 
pe£tu  leniter  blandum  : neque  in  oculos,  ut  carbunculi, 
vibrant.  Alterum  earum  gcnus  defcendit  ad  hyacinthes. 
Hune  colorem  Indi  façon  vocant,  txlemque  gemmam  fa- 

(6)  Ce  caraftere  ne  fe  rencontre  gui  prorsùs  pnrpurafch.  Et  hic  dicitur 
dans  aucune  forte  de  faphirs  moder-  eJfecum  inIadia,tumttiaminÆchio- 
nes;  ils  funt  pUinemenc  diaphanes  & pia, 

fans  points  d’or  ou  de  couleur.  (8)  Voyez  la  note  6. 

(7)  Voyez  la  note  précédente.  Epi-  (p)  Une  améthiyftc  Orientale,  fe- 

phâne  , dans  fon  Traité  des  douze  Ion  M.  DuTems,  eft  la  plus  tare  des 
pierres,  écrit  : Aiôix  pierres  précieufes.  «Je  n’en  connois 

ÇüA,  Scc.  Sapphirus^emma purpuraj'cit.  » qu’jino  (écrit-il  ) , qui  appartient  à 
. . Multa  l'u/jt  e/iis  généra.  EJl  enim  re-  « M.  d’Augny.  C’eft  la  plus  bellê  6c 
gins  aureis punclis  varias.  Non  ejl  vero  w la  plus  parfaite  qiie  l’on  puilfe  voir. 
hic  in  tanta  admirationc , quanta  ille  n Elle  cil  d’uu  beau  violet  pourpre. 
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fur-touc , par  le  moyen  du  verre  , que  l’on  teint  de  la  meme 
couleur  ; fie  on  attribue  la  gloire  de  cette  invention  à mi  Roi  d’E- 
gypte, qui  le  premier  teignit  ainfi  du  verre.  On  diftingue  le  cya- 
iios  en  mâle  fie  en  femelle.  Il  eft  quelquefois  parfemé  de  points 
d’or,  mais  dilfôrents  de  ceux  du  faphir  (6). 

Car  il  y a des  faphirs  qui , ayant  la  couleur  d’or , font  marque- 
tés de  points  bleus. D’autres  font  marquetés  de  points  purpurins  (7). 
Les  meilleurs  de  ces  derniers  viennent  de  la  Médie  ; mais  il  n’y 
en  a nulle  part  qui  foient  tranfparents  (8).  Au  telle,  le  faphic 
ne  vaut  rien  pour  être  gravé  , à raifon  de  certains  durillons  cryf- 
tallins  qui  s’y  rencontrent.  Les  faphirs  bleus  font  regardés  com- 
me femelles. 

Nous  allons  parler  malntendHt  des  pierres  purpurines , fie  de 
celles  qui  en  approchent.  Les  principales  font  les  améthylles  des 
Indes  (9).  Mais  on  trouve  aufli  des  améthylles  dans  l’Arabie  Pé- 
trée  , qui  confine  à la  Syrie , fie  dans  la  petite  Arménie  , l’Egypte 
fie  la  Galatie.  Celles  qui  fe  trouvent  dans  les  illes  de  ThalTus  fie 
, de  Chypre  fiant  les  plus  fales  fie  les  moins  ellimées.  On  prétend 
que  l’améthylle  a été  ainli  nommée  ^arcequ’elle  n’ell  pas  tout- 
à-fait  de  couleur  de  vin  ; car  quoiqu'elle  en  approche  , elle  relie 
néanmoins  fur  le  violet  ; elle  a aufli  une  teinte  de  pourpre  qui 
ne  va  pas  jufqu’à  la  couleur  de  feu , mais  feulement  jufqu’à  celle 
de  vin.  Toutes  les  améthylles  font  tranfparentes  en  violet  , fic 
faciles  à graver.  Celles  des  Indes  font  de  la  plus  riche  couleur 
de  pourpre  ; de  force  que  les  Teinturiers  en  pourpre  n’ont  pour 
but  que  d’attraper  cette  belle  couleur  des  améthylles  Indiennes'. 
L’éclat  qu’elles  répandent  ell  très  doux  , &c  n’a  point  la  vivacité 
celui  des  ^bis.  Il  y a une  autre  forte  d’améthylle  , dont  la 
■ couleur  approche  de  celle  de  l’hyacinthe.  Les  Indiens  appellent 

———t . - — 

f»  d’un  poli  vif  Sc  brillant,  d’une  fur l'aniéchyfleÿ  ..SnrAo/.  1. 4, cit.  18. 

K»  limpidité  & d’une  richelTe  de  cou-^  

M leur  qui  ne  peuvent  s'exprimer  M.  (10)  Comme  qui  diroicé<//és  co»un< 
Voyei  deux  Epigramines  Grecques,  CAmoiu\  ... 

Ttij" 

• 

» 
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condion.  Dilutior  eadem  & fapenos  vocamr.  Eadem  & 
Pharanitis  in  contermino  Arabix , gentis  nomine.  Quar- 
tum  genus  colorem  vini  habet.  Quincum  ad  viciniam  cryC; 
talli  defcendit,  albicante  purpurx  defedlu.  Hoc  & minime 
probatur , quando  præcellens  dcbet  efTe  in  fufpe£tu,  velut 
ex  carbunculo  refulgcns  quidam  in  purpura  leviter  rofeus 
nitor.  Taies  aliqui  malunc  pxderotas  vocari,  alii  anterotas, 
multi  yeneris  gemmam,  quod  maxime  videtur  decere  & 
fpecies  Sc  colos.  Eas  gemmas  Magorum  vanitas  rcfiftere 
eoricati  promittit,  Sc  inde  appellatas.  Præterea  fi  lunx  no-* 
men  aut  folis  inferatur  in  iis , arque  ica  fufpendancur  collo 
è capillis  cynocephali , vel  pl*mis  hirundinis , refiftere  ve- 
neficiis.  Jam  quoque  adefle  rcges  adituris.  Grandinem 
avertere,  & locuftas,  precatione  addita , quam  demonftranr. 
Nam  fmaragdis  quoque  fimilia  promifere,  fi  aquilx  fcalpe- 
'rentur,  aut  fcarabæi  : qux  quidem  fcripfilTe  eos  non  fine 

contcmpru  & irrifu  generis  humani  arbitror.  * 

« 

Multum  ab  ea  diftathyacinthos , tamen  è vicino  defcen- 
dens,  DifFerentia  hxc , quod  ille  emicans  in  amethyfto  fub 
gor  violaceus,  dilucus  eu  in  hyacintlio.  Primo  quoque  af- 
pcdu  gratus,  evanefcic  antequam  fariet , adeoque  non  im- 
plet  oculos,  utpxne  non  attingat,  marcefcens  celerius  no- 
minis  fui  flore. 


Hpcinthos  Æthi»pia  mittit,  & chryfolithos , aureo  fui- 


(i  i)  11  lignifie  en  efiet  ceU. 


# 
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cetce  couleur  /àcon , & la  pierrerie  facondion.  La  troifieme  forte 
d’améthyfte  a une  couleur  plus  claire , & fe  nomme  fapenos.  On 
la  nomme  auflî  Pharanite,  du  nom  du  pays  d’où  elle  vient,  qui 
eft  à l’extrémité  de  l’Arabie.  La  quatrième  forte  d’améthyfte  eft 
de  couleur  de  vin.  La  cinquième  tire  fur  le  cryftal , & fa  couleur 
eft  blanchâtre  dans  les  endroits  où  la  couleur  purpurine  manque.  On 
ne  fait  pas  grand  cas  de  cette  derniere  forte  d’améthyfte  ;car  une 
améthyfte,  pour  être  parfaite,  doit  avoir , lorfqu’on  la  regarde  de 
bas  en-haut , un  éclat  qui  reflemble  à celui  du  rubis , c’eft-à-dire 
un  éclat  purpurin,  & tenant  un  peu  du  couleur  de  rofe.  Quel- 
ques-uns appellent  ces  riches  aihéthyftes  pdderos  ; d’autres  les  ap- 
pellent û/îrcroj  (lo).  Plufieurs  les  nomment  pierreries  de  Vénus , 
à caufe  de  leur  agréable  couleur  &c  de  leur  beauté.  Les  Magi- 
ciens difent  follement  qu’elles  empêchent  l’ivrefle  , & que  c’eft 
de-là  quelles  ont  eu  leur  nom(ii),  11  ajoutent  que  fi  on  grave 
fur  ces  pierres  le  nom  du  foleil  ou  de  la  lune , &c  qu’on  les  porte 
fufpendues  au  cqu , attachées  avec  des  poils  de  cynocéphale , ou 
des  plumes  d’hirondelle  , elles*  rSfiftent  à tout  poifon  : de  plus  , 
quelles  procurent  un  favorable  accès  à ceux  qui  ont  à traiter  avec 
les  Princes  j quelles  détournent  la  grêle  & les  fauterelles,  pourvu 
qu’en  même  tems  on  récite  une  certaine  priere  dont  ils  donnent 
la  formule.  Ils  attribuent  de  femblables  vertus  aux  émeraudes  ,' 
fi  on  y grave  un  aigle  ou  un  efearbot.  Mais  n’eft-ce  pas  fe  moquer 
ouvertement  du  genre  humain , que  d’écrire  de  pareilles  fottifes? 

Quoique  l’hyaciiithe  approche  de  l’améthyfte  , ejle  ne  laide  pas 
, d’endifférer  beaucoup.  Cette  différence  confifte  en  ce  que  la  couleur 
violete  de  l’améthyfte  eft  foncée  & éclatante  , au  lieu  que  celle 
de  l’hyacinthe  eft  claire  Si  languilfante.  De  plus,  quoique  le'luf- 
cre  de  l’hyacinthe  plaife  du  premier  abord  , il  s’évanouit  en  peu 
de  tems , Si  ne  contente  point  les  yeux  : bien  loin  même  de  les 
contenter  , il  parvient  à peine  jufqu’à  eux  , Si  il  palTe  plus  vite 
ejue  la  deur  qui  porte  pareillement  le  nom  d’hyacinthe , laquelle 
fe  flétrit  fi  promptement.  • 

L’Ethiopie  produit  des  hyacinthes  ; elle  produit  aulü  des  chry- 
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gore  tranflucentes.  Præferuntur  iis  Indicæ,  & fi  varix  non 
lint,  Tibaranx:  decerrimx  aucem  Arabicx,  quoniam  tur- 
bidx  funt  & varix , & fulgentes  interpellatx  nubilo  macu- 
larum,  etiam  qux  litiîpiaæ  concingere,  veluti  fcobe  fua 
refertx.  Optimx  vero  mm,  qux  in  collatione  aurum  albi- 
care  quadam  argenti  facie  cogunt.  Funda  includuntur  per- 
fpicux.  Cxteris  fubjicitur  aurichalcum. 

Jam  etiam  expertes  gemmarum  ufu,  appellantur  aliqui 
& chryfeledVri , in  colorem  eledri  déclinantes,  matutino 
tantum  afpeitu  jucundi.  Ponticas  deprehendit  levitas.  Qux- 
dam  in  iis  duræ  funt  rufxque,  quxdam  molles  & fordidx. 
Bocchus  audor  eft,  & in  Hifpania  repertas,  quo  in  loco 
cryftallum  dicit  ad  libramentum  aqux  puteis  depreflls  em- 
tam,  chryfolython  xii  pondo  à fe  vifam. 

Fiunt  & leucocKryfi , interveniente  candida  vena.  Sunt 
in  hoc  genere  capnix.  Sunt  & vitreis  fimiles,  veluti  croco 
refulgentes.  Vitrei  vero  ut  vifu  difcerni  non  poffint,*ta£tus 
deprehendit,  tepidior  in  vitreis. 

i ■ 

In  eodem  genere  funt  melichryfi , qui  veluti  per  aurum 
fincero  melle  tranflucent.  Has  India  mittit,  quanquam  in 
duritia  fragile's.  In  eadem  &c  xanthi,  plebeia  ibi  gemma. 

Candidarum  dux  eft  pxderos  : quanquam  poteft  quxri. 


(il)  Peuples  de  rA(îe  Mineure  qui 
habicoient  vers  le  Ponr  Euxin. 

(i  ))  La  chryfolyts  des  Anciens  pa> 
toît  erre  la  ropafe  des  ATodernes , 
comme  le  décide  M.  DuTems,p.  55. 


(14)  Leucokhryfos,  c’eft  le  g'irafol. 
M.  Durems  écrit  que  le  girafol  eft 
une  efpece  de  Calcédoine  plus  duce 
que  l’opale,  mais  moins  dure  que  le 
cryftal. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  N ATU  RELLE,  LIV.  XXXViT.  33J 

folitlies  qui  font  tranfparentes  Sc  de  couleur  d’or.  On  eftime  da- 
vantage celles  du  pays  des  Tibaréniens  (n)  , pourvu  quelles  ne 
foient  pas  de  divei  fes  couleurs  , celles  de  l’Inde.  Les  plus  mau. 

vaifes  de  toutes  font  celles  d’Arabie  ; car  elles  font  oblcures  6c 
de  diverfes  couleurs  ; & meme  celles  qui  fout  tranfparentes  ont 
leur  luftrc  interrompu  par  différences  taches  ; de  forte  qu’on  di- 
roic  ^ue  ces  pierres-  font  couvertes  de  leur  propre  limaille.  Les 
meilleures  font  celles  qui , étant  mifes  auprès  de  l’or  , le  rendent 
blanchâtre  6C  comme  de  couleur  d’argent.  On  les  enchaffe  dans 
des  chatons  à jour  ; & pour  ce  qui  eft  des  autres , on  leur  met 
une  feuille  de  laiton  par-deffous.  , ^ 

Il  y a certaines  pierreries  dont  on,  ne  fait  pas  ufage  çomme  des 
autres , 6c  qui  fe  nomment  chryfeUclres , parcequ’elles  font  d’une 
couleur  d’or  qui  tire  fur  celle  de  l’ambre.  Elles  ne  plaifent  à la 
vue, que  leunatin.  On  reconnoît  les  chryfolithes  {15)  de  la  Pro^ 
vince  du  Pont  , à leur  légéreté.  Quelques  unes  de  ce  pays-là 
font  dures  6c  roufsâtres  ; d’autres  font  tendres  6c  craffeufes.  Boé- 
chus  r.-iconte  qu’on  en  a trouvé  en  Efpagne  dans  un  endroit  où 
l’on  droit  du  cryftal , 6c  où  l’on  avoit  creufé  des  puits  pour  met- 
tre les  eaux  de  niveau.  Il  dit  aulfi  avoir  vti  une  chryfolkhe  qui 
pefoit  dix  livres. 

On  trouve  des  chrÿfolithes  , appellées  leucochryfes  (14) , par- 
cet^’elies  ont  une  veine  blanche.  On  en  trouve  d’autres  qtii  font 
CO  mme  enfumées.  Il  y en  a qui  reffemblent  à de  fauffes  chryfo- 
lithes de  verre , 6c  qui  font  de  couleur  de  fafran.  Ces  fauffes  chry- 
folithes imitent  fi  bien  les  véritables , qu’on  ne  peut  les  en  dif 
tinguer  à vue  d’œil  ; mais  feulement  en  les  maniant  ; car  elles  ne 
Tont  pas  fi  froides  que  les  véritables. 

Il  y a aufli  des  chryfolithes  appellées  mélichryfes  , parcequ’elles 
font  tranfparentes  en  couleur  d’or  6c  de  miel.  Elles  viennent  de 
l’Inde;  elles  font  dures,  6c  néanmoins  caffantes.'On  trouve  dans 
le  même  pays  les  pierreries  appellées  , c’^jpà-dire  jaunes: 

elles  y font  très  communes. 

Quant  aux  pierreries  blanches , la  principale  eft  celle  qu’on 
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an  in  colore  numerari  debeac,  tories  jaâ:ati  per  aliénas  . pul- 
chricudines  nominis  : adeo  decoris  prærogativa  in  vocabulo 
fadta  eft.  Eft  & fuum  genus  exfpedtatione  tanta  dignum. 
Coeunt  intus  tranflucida  cryftallus , viridis  fuo  modo  aer , 
fîmulque  purpura,  & quidam  vini  ac  croci  nitor,  femper 
extremus  in  vifu  : fed  purpura  coronatus,  & bis  pariter  om- 
nibus. Nec  gemmarum  ulla  eft  liquidior,  captis  jucunda 
vanitate  oculis.  Laudatilftma  eft  in  Indis , apud  quos  Tage- 
non  vocatur.  Proxima  apud  Ægyptios,  ubi  Tenites.  Ter- 
* tia  in  Arabia,  verum  (cabra.  Mollius  radiat  Pontica  &: 
Afiatica.  Ipfæ  vero  molljores  funt  Galatica,  & Thracia, 
& Cypria.  Vitia  earum  languor,  aut  alienis  turbari  colori- 
bus,  & quæ  cacterarum. 

Proxima  candicantium  eft  Afteria,  principatum  habens 
proprietate  naturæ,  quod  inclufam  lucem  pupillæ  modo 
quandam  continet,  ac  transfundit  cum  inclinatione,  velut 
intus  ambulantem  px  alio  atque  alio  loco  reddens,  eadera- 
que  contraria  foli  regerens  candicantes  radios,  unde  no- 
men  invenit , dilficilis  ad  cælandum.  Indicæ  præfertur  in 
Carrnania  nata. 

• * 

Similiter  candida  eft,  quæ  vocatur  aftrios,  cryftallo  pro- 
pinqua*,  in  India  nafcens , & in  Pallenes  litoribus  : intus  à 
centro  ceu  ftella  lucet  fulgore  lunæ  plenæ.  Quidam  cau- 
fam  nominis  reddunt,  quod  aftris  oppofita  fulgorem  rapiat , 


(15)  Voyez  ci-de(Ius  la  note  10.  ' 

(16)  ProvinaUpiécidionale  dePec- 
fe  , appellée  aujRrU’hui  Ktrman. 

(17)  Uajlrion  d’ifidore,  livre  16 , 


Orig.  chap.  I J : AJlrion  ex  India  ejl , 
cryflaUo  propinqua  : in  cujus  cenlro 
flella  lucet  fulgore  luna  plence.  Sumpfit 
aulem  nomen  , qubd  ajlris  oppofita ful~ 
gorcm  rapit  ac  regerit, 

nomme 


•r 
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nomme  p^deros.  Mais  on  peut  demander  fi  elle  doit  être  mife  au 
nombre  des  pierreries  qui  ont  une  couleur  particulière , d’autant 
que  le  nom  de  pxderos  fe  donne  aulTi  à d’autres  pierreries  re- 
marquables par  leur  beauté  ( i j ).  Il  y a toutefois  une  forte  de 
p.cderos  qui  mérite  fpécialement  un  fi  beau  nom;  car  elle  réunit  en 
elle-même  la  tranfparence  du  cryftal,  la  couleur  verdoyante  de 
l’air,  l’éclat  de  la  pourpre,  &:  une  certaine  couleur  de  vin  &:  de 
fafran,  qui  eft  toujours  la  derniere  qui  fe  montre,  & qui  eft  en- 
vironnée de  pourpre  & de  toutes  les  aunes  couleurs  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  n’y  a point  de  pierrerie  qui  ait  des  couleurs 
plus  claires  que  celle-ci , & elle  plait  finguliérement  aux  yeux. 
Les  meilleurs  pxderos  viennent  des  Indes,  où  ils  font  appellés 
fagenon.  Ceux  d’enfuite  viennent  d’Egypte,  où  ils  font  nommés 
Tenues.  Lestroiliemes  viennent  d’Arabie;  mais  ils  font  raboteux. 
Ceux  du  Pont  Sc  d’Afie  ont  un  éclat  plus  foible  que  les  autres. 
Ceux  de  Galatie,  de  Thrace,  & de  Chypre,  font  plus  tendres. 
Les  vices  des  pæderos  font,  d’être  mêlés  de  couleurs  étrangères, 
&c , outre  cela , les  mêmes  vices  que  ceux  des  autres  pierreries. 

La  plus  riche  pierre  blanche,  apres  le  parderos,  c’eft  l’allérie 
ou  girafole.  Elle  a une  propriété  finguliere  ou  naturelle,  qui  eft 
de  contenir  en  elle-même  une  efpece  de  lumière  qui  eft  enfer- 
mée comme  dans  une  prunelle  d’œil,  &c  qui  s’y  promene,  pour 
ainfi  dire,  enforte  qu’elle  la  tranfmet 'au-dehors,  & l’envoie  de 
différents  endroits , félon  qu’on  la  penche  diverfement.  Cette 
même  pierre,  étant  mife  à l’oppofite  du  foleil , jette  des  rayons 
blanchâtres,  & c’eft  de-là  qu’elle  a eu  fon  nom  d’aftérie,  qui  li- 
gnifie étoilée.  Elle  eft  difficile  à graver.  On  préféré  celle  de 
Carmanie  (16)  à celle  des  Indes. 

La  pierre  appellce  aflrios  (17)  eft  pareillement  blanche.  Elle 
rell'emble  beaucoup  au  cryftal.  Elle  vient  des  Indes  & des  côtes 
de  Pallene,  en  Grece.  Elle  brille  comme  une  étoile,  &:  l’éclat 
qu’elle  jette  part  de  fon  centre^  & relfemble  à la  lumière  de  la 
pleine  lune.  Quelques-uns  croient  que  cette  pierre  a été  ainfi 
nommée  pareeque,  quand  on  la  met  à l’oppofite  des  aftres,  elle 
Tome  XII.  Vv 
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ac  rcgerat.  Optimam  in  Carmania  gignî,  nullic|ue  obno- 
xiam  vitio.  Ccrauniam  enim  vocari,  qux  fit  deterior.  Pef- 
fimam.  luccrnarum  lumini  fimilcm. 

Célébrant  & aftroiten , mirafque  laudes  cjus  in  Magicis 
artibus  Zoroaftrem  cecinifl'e , quicircaeas  diligentes  funt, 
produnt. 

Aftrobolon  Sudines  dicit  oculis  pifcium  fimilem  efle,* 
& radiare  candido,  in  foie. 

Eft  inter  candidas  &:  quæ  ceraunia  vocatur,  fulgorcm 
fiderum  rapiens.  Ipfa  cryftallina , fplendoris  cærulei , in 
Carmania  nafcens.  Albam  efle  Zenothemis  fatetur,  fed  ha* 
bere  intus  ftellam  concurfantem.  Fieri  ceraunias,  quas 
nitro  &c  aceto  per  aliquot  dies  maceratas  concipere  ftellam 
eam,  qux  poft  totidem  menfes  relanguefcat.  Sotacus  & alia 
duo  généra  fecit  ceraunix,  nigrx  rubentifque,  ac  fimiles 
eas  efle  fecuribus  : iis,  qux  nigrx  finit  & rotundx,  urbes. 
ej^pugnari  & clafles , eafque  betulos  vocari  : qux  vero 
longx  funt,  ceraunias.  Faciunt  & aliam  raram  admodum, 
&:  Parthorum  Magis  quxfitam , quoniam  non  aliubi  inve- 
niatur,  quàm  in  loco  fulmine  idto. 

Proximum  ceraunix  nomen  apud  eos  habet,  qux  appel- 
latur  iris.  EfFoditur  in  quadam  infula  Rubri  maris , qux 
diftat  à Bérénice  urbe  fexaginta  millia  paff.  cætera  fui  parte 


(18)  Quelques  manuferits  porrent 
aPrionem , le  premier  inanufctir  royal , 

. cjlryottn. 

(19)  Quelques  manuferits  portent 
ajiolon  , pout  ajfroholon  ; mais  c’eft 
une  abbreviation  mal  comptife. 

(ao)  Ilidore,  liv.  i6,  chap.  13. 

(ai)  Note  de  M.  Jaulr.  »C'eft  ap- 
paremment le  natrum  des  Anciens  , 
<^ui  eft  un  fel  alkali,  Sc  non  pas  notre 


nitre,  qui  eft  un  fel  neutre  «. 

(a a)  Ifidore,  /i/i/.  Marbodæus , cha« 
pitre  aa 

Vcarorum  rabie  cun  toibidui  xHuat  aer, 

Cuni  tnnat  hocrendùm,  cum  fulmioat  igneus  ctb«r, 
Nubibüi  itlifit  codo  cadic  ifte  bpilliu  , 

Cufut  apud  Grccoa  «xftac  de  fuloune  i>omeo  : 

Illii  quippe  locli  quoi  confiât  fulmine  taâoi  » 

Ifle  lapis  rancum  repetiri  polTc  putanir* 

Coufultez  les  Ephémccides  d’Âlletnar 
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Q charge  de  leur  éclat  Sc  le  renvoie.  On  prétend  que  la  meil- 
leure eft  celle  de  Carmanie,  &c  qu’elle  n’a  aucun  défaut  ; que 
celle  qui  n’eft  pas  II  bonne  s’appelle  céraunie , comme  qui  dirolt 
pierre  de  foudre;  & que  la  plus  mauvaife  de  toutes  a un  éclat 
femblable  à celui  d’une  lampe  allumée. 

On  fait  cas  aufli  de  l’aftroite  (18)  ; &c  ceux  qui  font  verfés 
dans  la  magie  difent  que  Zoroaftre  a metveilleufement  vanté 
cette  pierre  par  rapport  à cet  art. 

Sudincs  dit  que  l’aftrobole  (19)  relTcmble  à des  yeux  de  poif- 
fon,  3c  qu’étant  expofé  au  foleil  il  jette  des  rayons  blancs. 

Au  nombre  des  pierres  blanches  (ao),  il  y en  a une  autre 
qu’on  appelle  céraunie,  3c  qui  reçoit  l’éclat  des  aftres.  Elle  ref- 
femble  aufli  au  cryftal.  Sa  couleur  néanmoins  tire  fur  l’azur.  Elle 
vient  de  Carmanie.  Zenothémis  avoue  quelle  eft  blanche , mais 
il  dit  qu’elle  a au-dedans  d’elle-mcme  une  étoile  qui  va  de  côté 
3c  d’autre.  Il  ajoute  qu’on  trouve  des  céraunies  qui,  ayant  été 
macérées  pendant  quelques  jours  dans  le  nitre  (ti)  3c  le  vinaia 
gre,  fe  chargent  de  cette  étoile,  laquelle,  au  bout  d’un  pareil 
nombre  de  jours,  s’afFoiblit  3c  s’efface.  Sotacus  établit  deux  au- 
tres fortes  de  céraunie;  favoir,  une  noire  3c  une  rouge;  3c  il  dit 
que  toutes  deux  ont  la  figure  d’une  hache  ; que  celles  qui  font 
noires  Sc  rondes  fervent  pour  forcer  les  villes  3c  défaire  les  flot- 
tes , 3c  s’appellent  bétules  : 3c  que  celles  qui  font  longues  fe 
nomment  llmplement  céraunies.  On  prétend  qu’il  y a encore 
une  autre  forte  de  céraunie , mais  qui  eft  extrêmement  rare  3c 
très  recherchée  des  Magiciens  des  Parthes  , parcequ’elle  ne  fe 
trouve  que  dans  des  endroits  frappés  du  foudre  (iz). 

Apres  la  céraunie,  les  Auteurs  parlent  de  la  pierre  appellée 
iris.  On  la  tire  d’une  certaine  ifle  de  la  mer  Rouge,  qui  eft  à 
foixante  mille  pas  de  la  ville  de  Bérénice.  Elle  eft  en  partie  un 
pur  cryftal  : de-là  vient  que  quelques-uns  ont  dit  quelle  étoit  la 


gne,  année  8 , p.  156,  & M.  Valmonc  de  Bomaie  aU  mot  f terre  de  foudre. 

Y V ij 


Digitized  by  Google 


34°  NATURALIS  HISTORIÆ  LIE.  XXXVII. 


cryftallus.  Itaque  quidam  radicem  cryftalli  efle  dixerunt. 
Vocatur  ex  argumento  iris.  Nam  fub  tedto  percufla  foie, 
fpecies  & colores  arcus  cœlcrtis  in  proximos  parietes  ejacu- 
latur,  fubinde  mutans,  magnaque  varietate  admirationem 
fui  augens.  Sexangulam  elfe,  ut  cryftallum,  confiât.  Sed 
elTealiquas  fcabris  Tateribus , & angulis  inæqualibusdicunt, 
in  foie  aperto  projedlas,  radios  in  fe  cadentes  difcutere  : ali- 
quas  vero  ante  fe  projedlo  nitore  adjacentia  illuftrare.  Co- 
lores vero  non  nifi  ex  opaco  reddunt,  nec  ut  ipfæ  habeant, 
fed  ut  repercullu  parietum  elidant  : optimaque,  qux  maxi- 
mos  arcus  facit,  fîmillimofque  cccleftibus.  Eft  & alia  iris, 
cxterb  fimilis,  at  prxdura  , quam  Horus  crematam  tufam- 
que  ad  ichneumonum  morfus  remedio  elle,  nafci  autem  in 
Perfide  tradit. 

Similis  eft  afpedu,  fed  non  ejufdem  effedlus , qux  voca- 
tur zéros,  alba  nigraque  maaila  in  tranfverfum  diftingucnte 
cryftallum. 

Expofitis  per  généra  colorum  principalium  gemmis,  re- 
liquas  litterarum  ordine  explicabimus. 

De  quibufdam  gemmis  per  alphaheti  ordlnem. 

Caput  Ach  ates  in magnafuit  auAoritate,  nunc  in  nulla.  Re- 
10.  perta  primum  in  Sicilia  juxta  flumen  ejufdem  nominis, 
poftea  plurimis  locis,  excedens  amplitudine,  vârietatibus 
numerofa.  Multa  & cognomina  ejus.  Vocatur  enim  iafpa- 


(i  j)  Les  maniifcrics  portent  trros ; liv.  i(f , ch.  1 1 ; Matbodxus,  ch.  i. 
rindice  du  livre,  lipor,  , _ (i)  C’eft  de  ce  fleuve  que  la  pierre 

d’agate  a tiré  le  nom  à'achaïc  qu’ejle 
(i)  Solin,  ch.ip.  5 , p,,^!  j Ifidore,  'porte  en  Grec  & en  Latin. 
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r-icinc  du  cryftal.  Ce  n’Cil  pas  fans  raifon  qu’on  l’a  nommée  iris  ; 
car,  lorfqu’on  l’expofc  aux  rayons  du  foleil,  dans  un  lieu  à cou-' 
vert,  elle  repréfence  d’abord  lur  les  murailles  voifines  les  diver- 
fes  couleurs  de  l’arc-en-ciel  ■,  enfuite  elle  en  repréfence  d’autres 
fuccdlivemenc ; & par  cette  grande  variété,  elle  excite  l’admira- 
tion des  fpeélateurs.  Cette  pierre  eft  héxagone  comme  le  cryftal  : 
mais  il  s’en  trouve , à ce  qu’on  prétend , quelques-unes  qui  ont 
leurs  faces  rabotcufes  & leurs  angles  inégaux,  & qui,  étant  ex- 
pofées  au  foleil  dans  un  lieu  à découvert,  difperfent  les  rayons 
qui  tomberw  fur  elles  : d’autres  qui  communiquent  leur  éclat 
aux  objets  voifins.  Au  refte,  l’iris  ne  renvoie  les  couleurs , que 
quand  elle  eft  dans  un  lieu  à couvert;  ce  qui  montre  que  les 
couleurs  ne  font  pas  dans  cette  pierre,  mais  quelles  font  cau- 
fées  par  la  réverbératioo  des  murailles.  Les  meilleures  iris  font 
celles  qui  produifent  les  plus  grands  arcs  colorés  les  plus  ref- 
femblants  à l’arc-en-ciel.  Il  y a une  autre  forte  d’iris  qui  ne  dif- 
féré en  rien  des  précédentes,  finon  qu’elle  eft  très  dure.  Horus 
dit  quelle  vient  de  Perfe,  & qu’étant  calcinée  &c  réduite  en  pou- 
dre , elle  eft  très  bonne  contre  la  morfure  des  iclineumons  ou 
rats  des  Indes. 

La  pierre  appellée  :^eros(zj  ) reflemble  à l’iris , mais  ne  produit  par- 
les memes  eft'ccs.  C’eft  une  efpece  de  cryftal  qui  a en  travers  une 
tache  blanche  Sc  noire. 

Nous  avons  parlé  jufqu’ici  des  principales  pierreries , en  les 
examinant  félon  leurs  diverfes  coulèurs  ; nous  allons  maintenant 
parler  des  autres  félon  l’ordre  alphabétique, 

Lijle  alphabétique  de  diverfes  pierres  précieufes^ 

L’agate  (i)  écoit  autrefois  très  eftimée;  mais  à préfent  oir 
n’en  fait  point  de  cas.  La  première  qu’on  eût  vue  , fut  trouvée 
en  Sicile  près  du  fleuve  Achare  (2)  ; enfuite  on  en  découvrit  en 
plufieurs  autres  endroits-  Cette  pierre  eft  la  plus  grofie  de  toutes,. 
ic.  elle  a un  grand  nombre  de  variétés  ea  conféquence  de  quoi 
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chatcs , cerachates , fardachates , hæmachates , leucachates , 
dendrachates , velut  arbufcula  infignis  : antachates , cum 
uricur,  myrrham  redolens  : coralloachatcs  guttis  aureis  fap- 


(3)  A_ctius,  \.  i,dt  re  Med.  ch.  J7  , 
p.  5 4 : Jafp'ackaus , inur  jafpidem  , qui 
Jmaragdo  ajpmilatur y & achaten  , mc- 
/dius. 

(4)  Solin,  chap.  5 , p.  il  : Qui funt 
fudecercâ,  abundantes  trivialiter , ne-' 
gliguntur.  Macbodxus , chap.  a ; 

Ccrcâ  eus  fades  « quîa  creber , ?ilii  habeenr. 

(5)  Le  Perc  Hatdouin  lie  antacha- 
tes , d’aptès  les  manurcrics.  Je  lis  an- 
tachates,  avec  cous  les  Editeurs. 

{6)  Note  de  M.  Guettard.  » L’odeur 
agréable  que  les  Modernes  ont  prin- 
cipalement reconnue  à certaines  pier* 
ICS4  eft  une  odeur  femblable  à celle 
de  la- violette.  A l’imitation  de  Pline 
les  Modernes  ont  donné  4 ces  pierres 
un  nom  qui  exprime  la  propriété  lin- 
guliere  que  l'on  y remarque.  Us  les 
appellent  du  nom  loluhe , qui  vaut  au- 
tant que  celui  de  pierre  de  violette, 
ou  qui  fent  la  violette , nom  plus  cx- 
prelîif  que  celui  que  Pline  a compofé , 
& qui  ne  fpécilic  pas  l’odcuc  des  pier- 
res donc  il  parle,  ne  (îgnifianc  qu’en 
général  une  odeur  pareille  4 celle  des 
fleurs.  Une  autre  pierre,  reconnue  par 
les  Modernes  pour  avoir  une  odeur 
agréable , e(l  celle  qui  fent  le  niufc. 
L’on  a beaucoup  moins  d’exemple  de 
celle-ci  que  de  ta  première.  Agticola, 
& après  lui  Boot  & Aldrovande,  rap- 
portent , que  lotrque  l’on  frappe  avec 
un  marteau  certaines  pierres  qui  fe 
«ouvenc  à Muiebergen  Âllemagne, 


elles  lailTent  échapper  une  odeur  fem- 
blable. Btuckman  en  attribue  une  de 
même  nature  4 une  agathe  de  Bohê- 
me , qui  ell  rougeâtre  & d’une  très- 
grande  dureté.  L’odeur  eft  apparem- 
ment plus  aifée  4 développcrdans  cette 
agathe  que  dans  les  pierres  de  Marie- 
berg , puifque  félon  Bruckman , cette 
odeur  fe  développe  fans  que  l’un  frotte 
meme  la  pierre  : cette  odeur  cepen- 
dant eft  permanente  : elle  fe  faifoit  au 
moins  lentir  au  bouc  de  dix  années 
qu’on  l’avoic  confervée  dans  une 
boèce.  Ces  deux  exemples  font  les 
fculs  que  l’on  ait , que  je  fâche  du 
moins  , des  pierres  qui  fement  le 
mufcj  encore,  pourroit-on,  fans  paf- 
fer  pour  trop  incrédules , douter  d J 
dernier.  11  faut  ordinairement  frotter 
ic  frotter  même  avec  force , & pen- 
dant du  tems  , les  pierres  qui  ont  une 
odeur,  pour  quelle fenvrntfefte,  & il 
pourroit  ainfi  fort  bien  fe  faire  qué 
celle  de  l’agathe  de  Bohême  ne  fût 
due  qu’4  du  mufe  qui  auroit  été  tenu 
dans  la  boète , ou  avec  lequel  elle  au- 
toit  pu  être  enfermée  , d'autant  plus 
que  Bruckman  qui  parle  de  cette 
pierre,  la  renoit  d’un  Apothicaire  de 
Kacisbonnne,  chez  lequel  elle  au- 
roicpucontraéler  cette  odeur,  lemufe 
étant  une  drogue  que  les  Apothicaires 
font  obligés  de  manier  & de  broyer 
fouvent  lorfqu’ils  font  aulli  employés 
que  l’étoit  celui  dont  U eft  parlé  dans 
Bruckman.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
pierce,  l’on  ne  doit  pas  mettre  an 
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elle  porte  différents  furnoms  : car  il  y a l’iafp’achate  (3)  ou  agate 
tirant  fur  le  jafpe  ; la  cér’achate  (4) , ou  agate  qui  relfemble  à la 
cire  ; la  fard’acbate , ou  agate  qui  tient  de  la  cornaline  ; l’hæma- 
chate , ou  agate  fanguine  ; la  leuk’achate  , ou  agate  blanclie  ; la 
dendr’achate , ou  agate  ea  arbre  ; l’ant’achate  ( 5 ) , qui , étant  mife 
au  feu  (6) , rend  une  odeur  de  myrrhe  ; la  coralloachate  (y) , ou 


nombre  des  pierres  qui  fentent  le 
mufc-,  celle  donc  Moquer;  parle  dans 
fou  voyage.  Cette  pierre  eft  plutôt  un 
bézoard , puifqu’il  dit  qu'elle  avoir 
etc  tirée  d’un  animal  qui  furpadoic  en 
grolTeur  le  porc  le  plus  grand  Sc  le  plus 
gros.  11  attribue  même  l’odeur  du 
mufc , d’ambre  & de  civette  que  cetre 
pierre  avoir , aux  plantes  aromatiques 
donc  cet  animal  s’écoir  nourri;  ainG 
il  e(l  plus  probable , que  cette  préten- 
due pierre  écoic  plutôt  un  bézoard , 
d’autant  plus  que  lorfqu’on  la  plon- 
geoir dans  de  l’eau  , elle  lui  commu- 
niquoit  le  mélange  d’odeur  quelle 
exhaloic. 

Si  l’on  convient  maintenant  qu’il  y 
a des  pierres  qui  fenrent  la  violette  : il 
a.  été  un  tems  où  l’on  difputoit  beau- 
coup fur  ce  qui  pouvoir  réellement  en 
être  ; les  unspretendoient  que  l’odeur 
de  ces  pierres  leur  écoic  elFentielle  ; 
d’antres  vouloienc  qu’elles  ne  la  tinf- 
fent  que  d’une  plante , qui  ctoilToit 
delTus , & qui  confetvoit  fon  odeur 
pendancquelque  tems  lorfqu’elle  étoit 
delTéchée  ; il  ell  vrai  qu’il  y a des  pier- 


res qui  n’ont  d’odeur  que  dans  ce  der- 
nier-ci; mais  il  paroît  qu’il  n’cd  pas 
faux  qu’il  y en  ait  qui  fentent  ainfi  par 
elles  mêmes.  Bcuckman , qui  a été  un 
des  plus  oppofés  à ce  dernier  fenti- 
ment,  convient  qu’il  y en  a quelques- 
unes  ; mais  que  le  plus  grand  nombre 
des  pierres  odorantes  ne  doivent  cette 
qualité  qu’à  une  efpece  de  Lichen.- 
Bruckman  cependant  ne  nie  pas  qu’u- 
ne pierre  qui  ne  rendoit  d’odeur  que 
lorqu’on  la  frocroit,  fencoic  réellement 
la  violette,  il  fe  rend  même  d’autant 
plus  volontiers  à cette  idée,  que  Bar- 
tholin  rapporte,  qu'une  odeur  dourp 
& qui  approchoit  beaucoup  de  celle 
de  cette  fleur , fe  développa  dans 
une  compoGcion  que  Borrichius  , 
Faifoic  p>out  imiter  les  pierres  précieu- 
fes.  Il  paroit  donc  qu’il  peut  y ævoir 
des  pierres  qui  aient  cette  odeur , Sc 
pourquoi  l’excluroit-on  des  pierres , 
puifqu’on  y en  reconnoit  plufieurs  au- 
tres & que  l’on  fait  que  les  terres  Sc 
les  métaux,  qui  peuvent  encrer  pour 
beaucoup  dans  la  coinpofition  deS’ 
pierresodocantes , en  ontquileutfonc 


(7)  Marbodzus  , ibUtm  r 

Huac  quoque  corallo  fîmilcm  gerit  infuU  Creta-i 
Cujus  planifies  uoceii  e(i  illUa  vcoii. 

Oie  nep«  tûus  fugat , 9t  quod  viptfa  fundiu  ^ 


Solin,  chap.  5 , p.  11  : Dnt  Creta^ 
quem  curaliachaun  vacant , curalio  Ji- 
mitem  : fed  illitum  guttis  aura  tnicanti-^ 
bus  J,  & feorpionum  Î3ibus  rejlfientein,. 
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phiri  modo  fparfa,  cjualis  copiofiflima  in  Creta,  facra  ap- 
pcllata.  Putant  eam  contra  arancorum  & fcorpionum  id:us 


propres  &que  l'on  dhligiie  facilement 
les  unes  des  autres,  comme  on  le  dira 
ci-après. 

L’odeur  de  la  plupart  des  pierres 
lolithes  dépendant  donc  de  rôdeur  de 
la  plante  qui  y a crû , ces  pierres  doi- 
vent fe  trouver  dans  un  grand  nombre 
d'endroits.  Elles  fe  voient  dans  plu- 
licurs  cantons  de  l’Allemagne;  favoir  à 
AldcnbergjSc  à Berninger,  fuivant 
Agricola , à Calenberg  félon  Wor- 
mms,  fur  les  monts  Gigants  de  SiléGe, 
au  rapportde  Volckman,deSchwene. 
feld  &Kundman,àLangIaSurep, & à 
Hircimeme,  fuivant  Brucknian.  Il  en 
eft  aufli  parlé  dans  rhilloiredes  pierres 
figurées  de  la  SuifTêpar  Langius.  Elle 
Il 'eft  pas  rare  dans  les  forets  de  Laponie 
oii  Linnarus  l’a  trouvée  ,Jde  meme  que 
dans  la  Suède.  Je  l’ai  vue  aux  environs 
d’£tampes,&  je  ne  doute  point  qu'elle 
ne  foit  dans  plulieurs  forêts  de  ceux 
de  Paris.  11  doit  être  indifférent  à cette 
plante  de  naître  fut  telle  ou  telle  pierre, 
La  nature  des  pierres  ne  doit  pas  ap- 
porter beaucoup  de  différence  d.ans  la 
nourriture  de  la  plante.  Lofqu’une 
plante  doit  ou  peut  naître  & croître 
fort  bien  fur  une  pierre,  routes  lui 
conviennent  : elle  ne  doit  pas  en  tirer 
de  nourriture  ; c’eft  prefque  l’air  feul 
qui  lui  en  fournit  ; ainli  les  pierres 
odorantes  pourront  être  des  grès  com- 
me aux  environs  d Etampes , des  pier- 
res d'un  blanc  fale, comme  à Alden- 
berg  Si  de  divetfes  couleurs  comme 
f ur  les  monts  Gigants. 

Cette  plante  ne  varie  point , ou  très- 
peu,  à ce  qu’il  paroît  félon  ces  diffé- 


rents pays.  C’eff  toujours  une  efpece 
de  Moulfe  très  baffe  & très-fine,  qui 
jette  de  très-petites  branches  ou  qui 
en  eff  privée,  qui  forthe  de  petites 
maffes  arrondies  en  demi  fphercs,  qui 
eff  d’un  jaune  tirant  furie  rouge  &qui 
eff  quelquefois  de  cette  couleur , à un 
point  que  la  pierre  en  paroît  teinte  de 
iang  , comme  Linmeus  l’a  obfervé  en 
Laponie.  La  finell'e  de  cette  plante  lui 
afaitdonncric  nom  d’une  efpece  de  fil 
doux  & très  fin , dont  on  faifoit  des 
étoffes  pour  les  grands  chez  les  anciens 
& qu’ils  appciloient  Byjfus,  Cette 
plante  porte  ce  nom  dans  Dillenius, 
qui  cite  prefque  tous  les  auteurs  qui 
en  ontparlé,  & quoiqu’il  laide  cepen- 
dant quelque  douce  fur  la  concordan- 
ce de  ces  Auteurs,  il  y a lieu  de  croire 
qu’elle  doit  être  entière  & parfaite  , 
Si  fi  cela  eff,  èette  plante  le  trouve 
auffi  en  Angleterre,  puifqueRai,  Pe- 
tiver , Morifon  , en  patient,  en  Italie, 
puifque  Micheli  en  a donné  le  carac- 
tère. Dillenius , de  même  que  Miche- 
li, parlentdc  vingt  cfpecesde  cegenre 
de  plantes , & ils  ne  difent  pas  qu’au- 
cune autre  foit  odorante  ; & c’eff  pat 
cette  propriété,  qu’elle  eff  principale- 
ment diffinguée  dans  Micheli  ; mais 
comme  cette  odeur  pourroit  dans  plu- 
fieurs  cas  fe  perdre , de  même  que  cela 
arrive  dans  beaucoup  d’autres  plantes, 
Dillenius  prétend  que  les  plantes  que 
Micheli  appelle  Byffus  d’Allemagne , 
qui  eft  très  petir,  d’un  jaune  d’or , qui 
vient  fur  les  roches  Si  qui  fent  la  vio- 
lette de  Mars , & celui  qui  eft  égals- 
nient  très-petit , qui  vient  fur  les  ro- 

agate 
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agace  femblable  au  corail  , laquelle  ell  parfemée  de  grains  d’or 
comme  un  faphir,  &:  s’appelle  facrée ; elle  fe  trouve  en  très  grande 
quantité  dans  l’iflc  de  Crete.  On  croit  que  l’agate  eft  très  bonne 


chers , qui  a des  branches  (impies  ou 
rameufes  & qui  ne  fent  rien,  ne  font 
qu’une  feule  & meme  efpece  qui  va- 
rie feulement  par  la  propriété  d’avoir 
ou  de  ne  point  avoir  a’odeuc;  propcié- 
^ té,  comme  on  l’a  dit,  qui  peut  chan- 
ger , & même  fe  perdre  entièrement, 
& ainfi  faite  croire  que  ces  deux  plan- 
tes font  différentes  , quoiqu’elles  ne 
le  foient  pas  efTenciellemenr.  Les  dif- 
férents degrés  d’odeur  qui  peuvent 
aufli  fe  trouver  dans  cette  meme  plan- 
te pourroient  faire  varier  les  efpeces 
de  pierres  odorantes  ; ce  n’eft  peut- 
être  qu’à  quelque  chofe  de  femblable 
qu’elt  due  l’odeur  de  ferpolct  qui 
exhale  de  la  pierre  que  l’on  trouve  en 
Thuringe,  & dont  il  eft  parlé  dans  la 
nomenclature  des  pierres,  donnée  pat 
Kentman.  Si  cette  odeur  de  violette 
étoit  très-forte,  ou  que  la  perfonne 
quifentiroit  la  pierre  fur  alors  mal  dif 
pofée,  cèttcpierre , d’odorante  qu’elle 
feroit , palTetoit  facilement  dans  le 
genre  de  celles  dont  l’odeur  eft  défa- 
gréable.  Los  odeurs , comme  tout  le 
inonde  fait,  ne  font  pas  également 
gracieufes  pour  un  chacun  , Sc  telle 
odeur  qui  eft  recherchée  par  une  per- 
fbnne , eft  en  horreur  à une  autre. 

Indcpendjpnftent  de  cette  raifon  , 
lie  l’on  peut  appellet  métaphyfique , 
e ces  odeurs,  Sc  qui  peut  ainfi  faire 
regarder  une  pierre  comme  fentant 
mauvais  , qui  réellement  a une  odeur 
fuave  : il  y a des  pierres  qui  font  bien 
éloignées  d'en  avoir  une  femblable  à 
cette  derniete  ; on  peut  même  dirg 

Tome  XII, 


quelles  puent  & même  très-fort  ; c’eft 
une  odeur  d’urine  de  chat  dans  les 
unesj  dans  d'autres , cette  odeur  ap- 
proche de  celle  d’un  porc  ou  d’un 
bouc  i il  y en  a même  où  elle  rend 
celle  d’un  cadavre  qui  tend  à la  pour- 
riture, ou  celle  des  exetémens  hu- 
mains. On  trouve  un  exemple  de  cette 
derniere  odeur  dans  une  pierre  ^étoi- 
lée des  environs  de  Milan , Sc  dont  il 
eft  parlé  dans  Septalius , cette  pierre 
ne  demande  qu’à  être  échauffée  par  le 
frottement  pour  lailfer  échapper  fon 
odeur.  C’eft  au  moyen  d'une  pareille 
friétion,  que  l'on  teconnoît  celte  qui 
a quelque  chofe  de  cadavéreux.  Wor- 
mius  qui  dit  avoir  vu  en  France  cette 
pierre  dans  un  temple  dédié  à Saint 
Hilaire,  ne  nomme  point  la  «ville  où 
ce  temple  eft  bâti.  Cette  pierre  eft  une 
efpece  de  marbre  cendré.  L’on  ne 
manque  pas  de  faire  voir , à S.  Martin 
de  Tours,  un  pareil  marbre,  qui  en 
différé  par  fa  couleur  noire,  mais  qui 
eft  d’une  odeur  aufli  difgracicufc.  C’eft 
encore  dans  des  pierres  de  ce  genre, 
que  l’on  arecopnu  les  deux  premières 
odeurs  dont  j'ai  parlé.  Le  marbre  qui 
donne  la  fécondé , eft  dur  & noirâtre, 
11  fe  tire  de  l’isle  d’Oeianddans  la  mec 
Baltique , fuivant  Léopold  dans  la  re- 
lation de  fon  vogage  de  Snede.  'V(''or- 
miiis  parle  d'une  pierre  femblable  par 
l’odeur  j mais  qui  différé  en  ce  qu  elle 
renfermoit  des  parties  pyriieufes  Sc  des 
parties  de  talc , qui  donne  à cette 
pierre  quelque  brillant.  Biuckman 
peiife  que  Wormius  pouttoit  avoir 
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pris  des  parties  li(Tes  de  coquilles , qui 
lont  difperfées  dans  cette  pierre,  pour 
des  parties  de  talc  f<  de  pyrite  : Bruck- 
man  fe  fonde  fur  ce  qu’il  n’en  a pas 
trouvé  dans  les  morceaux  qti  il  avoit 
de  cette  pierre  & qui  étoit  tirée  du 
meme  endroit,  il  pontroiteependant 
fe  faire  que  ces  deux  Auteurs  culTenc 
raifon  , les  pyrites  fe  trouvant/ouvent 
réunies  avec  les  coquilles  fofliles  S( 
quelque  peu  de  talc  dans  la  même 
pierre.  Au  refte , ces  pierres  font  du 
diliriél  d'Hedematkeii  en  Norwege. 
L'ide  Hovitzholm  qui  eft  dans  le  lac 
Mios,  eft  remplie  Je  rochers  de  cette 
pierre.  L’odeur  que  ces  roches  exha 
lent  lorfqiie  les  cheveaux  marchent 
deffus  eft  11  grande  qu’elle  en  eft  même 
incommode  , félon  Valentini , dont 
Wormiils  a tiré  tout  ce  qu’il  dit  de 
pierre  ■,  celle  qui  fent  l’urine  de  chat 
eft  encore  une  forte  de  marbre.  Bruck- 
man  laifte  incertain  fut  l’endroit  d’où 
on  la  tire,  il  rapporte  feulement  qu’il 
en  a vu  une  épitaphe  dans  l’Eglife  de 
Sainte  Catherine  a Brunfwic , qu’elle 
étoit  noirâtre  Sc  remplie  de  parties 
brillantes.  Wallcrius  met  au  nombre 
des  fpaths  une  pierre  opaque , qui  fent 
mauvais , 6t  il  endiftingnede  troi's  for- 
tes ; l’une  eft  prifmatique  ; la  fécondé 
a des  efpeccs  de  fibres  difpofécs  en 
rayons  ; la  troifienie  eft  fphériqiie  ; 
Linnarus  ne  confidérant  dans  cette 
pierre  que  fon  odeur,  & attribuant 
cette  odeur  au  bitume  , la  place  dans 
le  genre  de  ce  dernier  folîile.  Com- 
me fuivant  Linnæus  elle  fe  trou- 
ve dans  l’isle  d’Oeland  , il  paroit 


bien  que  c’eft  la  même  dont  on  a parlé 
plus  haut  i Linn.xiis  l'indique  auftl 
dans  la  Weftrogrothie.  L’on  doit  rap- 
porter aux  pierres  figurées,  c'eft  a- 
dire  à celles  qui  fe  font  formées  dans 
l’intérieur  de  quelque  corps  marins  , 
foftïles  , les  pierres  qui  ont  une  odeur  # 
de  bouc  & qui  fe  rencontrent  dans  les 
camppgnes  des  environs  d’Altorff  j ces 
pierres  font  des  cornes  d’ammon  8c 
diftcrentes  cfpeces  de  coquilles: l’un 
doit  y joindre  les  pierres  d’Hildyhein , 
dont  il  eft  patlé  dans  Boot  & qui  fen- 
tent  la  corne  brûlée  lorfqu’on  les  frap- 
pe avec  quelque  corps  : il  en  eft  de 
même  d’un  grand  nombre  de  bele- 
minte  qui  font  fentir  la  meme  odeur 
lorfqu’on  les  frotte,  qu’on  les  cafte  ou 
u’on  les  calcine.  La  pierre  étoilée 
ont  il  eft  parlé  plus  haut  p'aroît  de- 
voir être  auftl  rangée  fous  les  foftTiles. 

Il  manqueroit  une  partie  eflentiel- 
le  à l'hiftoire  des  pierres  odorantes, 
fi  l’on  ne  cherchoit  pas  à rendre  raifon 
de  leurs  odeurs  ; c’eft  la  première  cho* 
fe  que  l’on  demande  que  l’explication 
de  ces  odeurs , lorfqu’on  entend  par- 
ler des  pierres  qui  en  ont  quelqu’une, 
il  eft  facile,  d’en  concevoir  la  raifon 
fl  on  l’attiibiieaux  parties  métalliques 
ou  bitumineufes  qui  peuvent  être  ré- 
pandues imperceprililen*ni  dans  ces 
fortes  de  pierres  Suivant  Agtitola,  il 
fe  leve  de  l’or  qui  commence  à fentir 
le  feu , une  odeur  douce  & prefiqu’im- 
perceptible,  celle  que  l’argtnt donne 
alors  eft  un  p~u  fixiide,  celle  du  cui- 
vre & du  fer  l’eft  beaucoup  plus , elle 
•ft  plus  fade  dans  le  plomb  j le  cobalt 
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contre  la  piquure  des  araignées  & des  fcorpioas.  Je  penfe  toute- 
fois que  cette  propriété  fe  rencontre  principalement  dans  les  aga- 
tes de  Sicile  ; car  des  qu’on  commence  à refpirer  l’air  de  cette 


fent  l’ail , le  fory , eft  d’une  odeur  fi 
fstide , lors  meme  qu’on  ne  l’espofe 
pas  au  feu,  qu’il  donne  des  naufées 
étant  approché  de  l’organe  de  l’odorat, 
le  fandarac  fent  le  foufte  lorfqu’on  le 
broyé  dans  un  mortier  : dk>deur  du 
• fiiccin  approche decellede  la  myrrhe, 
le  Jayet,  le  bitume.  Des  cailloux  qui 
frottés  les  uns  contre  les  autres  don- 
nent une  forte  odeur  de  foufre  con- 
tiennent du  foufre  grofiîerou  un  aci- 
de vitriolique  feloii  M. Geoffroy  dans 
l’Hiftore  de  l’Académie  des  Sciences  , 
p.  h,  année  lyi^.Si  l’on  fuppofedonc 
que  les  pierres  contiennent  quelques- 
unes  de  ces  matières',  il  n’eft  pas  éton- 
nant nue  les  odeurs , qui  fout  propres 
à ces  différents  minéraux  , fe  manifef- 
- tent  lorfque , par  la  friftion  , on  les  dé- 
velope  dans  ces  pierres  & qu’on  fait 
l’équivalent  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
tems  que  ces  minéraux  commencent  à 
être  échauffés  lorfqu’on  les  met  fut  le 
feu.  La  pierre  dont  il  eft  parlé  dans 
Pline,  tenfetmetoit  donc , dans  ce  fyf- 
tèmedu  fuccin,les pierresles  plusfcc- 
tides  du  fory  ; celles  qui  le  feroienr 
moins  du  fer , du  cuivre  ou  du  plomb  ; 
mais  dans  ce  fyftcme,  il  tefte  à expli- 
quer ce  qui  fait  l’odeur  dans  ocs  corps. 
C’eft  Lf  un  de  ces  myftcres  que  la  Chy- 
mie  n’a  pas  encore  développés  6c  qu’elle 
n’a  pas  même  prefque  effleurés.  C’efl,il 
faut  en  convenir,  une  matière  des  plus 
délicates,  Sc  où  tout  peut  aifément 
échapper  à l’arrifte  le  plus  attentif  Sc  le 
plus  rempli  de  fagacitc.  On  a fait  cepen- 


dant quelques  tentatives  ; c’eft  à M. 
Boyle  i qui  on  en  eft  redevable.  Cec 
habile  homme  en  combinant  l’acide 
vitriolique  avec  différentes  liqueurs 
ou  avec  des  matières  folides , a formé 
.des  odeurs  agréables  ou  difgracieufes. 
Une  partie  d’efprit  de  vitriol  mêlé 
avec  deux  parties  d’huile  de  thérében- 
tine  & diftillées  au  bain  de  fable  , Sc 
peu  à peu  donnent  une  odeur  de  fouf- 
fre  très- forte  Sc  très-pénétrante*,  une 
chopine  de  vin  d’Efpapne  mêlée  avec 
quelques  onces  du  meme  cfprit  font 
un  tout  qui  devient  odorant  au  bouc 
de  quelque  tems  de  digeftion.  L’on  a, 
pat  ladiftillation  du  mêmeefpric  avec 
celui  de  vin  à parties  égales,  une 
odeur  qui  eft  un  vrai  parfum,  pourvu 
qtt’on  ait  laiffé  ce  mélange  au  moins 
pendant  trois  femâines  en  digeftion  , 
avant  que  de  procéder  à la  diftillation. 
Les  perles  dilfoutes,  toujours  dans  le 
même  cfprit  vitriolique , onc  dévelop- 
pé une  odeur  de  mufe.  Si  au  lieu  de 
cet  acide  on  fe  fert  de  celui  de  nitte  , 
on  peut  également  produite  les  mîmes 
effets.  L'or  fulminant , par  exemple  , 
en  donne  unefemblablea  la  dernicre  j 
étant  fulminéil  jette  des  vapeurs , qui 
répandent  cette  odeur  qu’il  eft  ttès- 
aifé  de  diftinguec  à l’odorat.  Tout  le 
monde  coiinoic  cette  expérience  au 
moyen  de  laquelle  on  fait  naître  une 
odeur  d’œufeouvé,  & que  l’on  appelle 
communément  odeur  à’hepar  Julphu- 
ri.  Cette  expérience  qui  confifte  à 
mélet  une  matière  alkaline  avec  quel- 
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Ec  in  India  invemx  contra  eadein  pollenc,  & aliis  magnis 
miraculis.  Rcddunt.enim  fpecies  fluminum,  nemorum,  & 
jumencorum,  etiam  eücda,  & ftaticula,  & equorum  orna- 
mcnra.  Mcdici  coticulas  inde  faciunt.  Speûalfe  etiam  pro- 
dcft  ocLilis.  Sitim  quoque  fedant  in  os  additx.  Phrygix 
viridia  non  habent.  Thebis  Ægyptiis  rc-pertx  carent  ru- 
bentibus  venis  & albis.  Et  hæ  quoque  contra  fcotpiones 
validx.  Eadem  audoritas  & Cypriis  cil.  Sunt  qui  maxime 
probcnt  vitrcam  pcrfpicuitatem  in  his.  Reperiuntur  Se  in 
Thraciâ,  Se  circa  Octam,  Se  in  ParnaTToj  Se, in  Lesbo,  ac*  » 
MelTcne,  fimiles  limitum  floribus.  Se  in  Rhodo.  Alix 
apud  Magos  dilfercntix.  Leoninæ  pclli  fimiles,  potentiam 
habere  contra  fcorpioncs  dicuntur.  In  Perlis  veto  futfim 
earum  tempeftates  averti,  Se  prxterea  fulmina,  Argumen- 


ques  macicrcs  animales,  revienr  à une 
que  M.  Boyle  faifoit  en  froitant  un 
morceau  de  chaux  vive  contre  un  de 
fel  ammoniac  : par  cette  friftion  , il 
s’élevoit  une  odeur  forte  &:  urineufe, 
qui  faifoit  meme  verfer  des  larmes. 

' Qui  ne  voudroit  pas  avoir  recours 
aux  métaux  pour  expliquer  les  odeurs 
des  pierres,  pourroit  trouver  dans  les 
expériences  de  M.  Boyle , des  raifons 
allez  facisfaifantes.  1 on  fait  que  l’a- 
cide virriolique  Sc  que  celui  de  nirre 
fout  répandusaflczordinairement  dans 
les  piencs,  lors  fur  tourqu’clles ont  été 
expofees  à l’air  pendant  long  - tems. 
L'on  a vu  de  plus  que  les  pierres  odo- 
rantes Tout  des  efpcces  de  marbres  ou  de 

f lierres  or  Jinaires  remplies  de  coqoil- 
es  folliles,ce  fontmcine  les  pierres  fi- 
gurées dans  l’intérieur  decescoquilles; 
ainfi  il  peut  très  bien  arriver  que  la  fric- 
tion fade  dans  les  unes  ce  qui  arrive 


dansrexpcriencedel’cfprit  de  vitriolée 
des  perles,oti  dans  d’autres,  celle  de  l’or 
fulminant.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  la 
plupart  de  ces  pierres  ne  contiennent 
des  matières  alkalines  qui , fe  combi- 
nant avec  les  pai  ties  animales , nepuif^ 
fient  y exciter  ces  odeurs  dcfagréables 
qu’on  leurconnoît&qui  le  feront  d’au- 
tant plus  que  le  combinéfera  plus  par- 
fait Ik  qu’il  approchera  plusdecelui  qui 
fe  fait  dans  les  deux ’detnietes  expé- 
liences  linfin,n  l’on  admet  que  ces 
piertes  peuvent  .avoir  quelques  parties 
analogues  à celles  des  plantes,  ce  qui 
ne  répugne  nullement , on  pourra  aifé- 
ment,  au  moyen  des  expériences  où 
l’efprit  de  vitriol  cil  mêle  avec  des  li- 
queurs tirées  des  plantes,  expliquer 
quelques  unes  des  odeurs  agréables 
des  pierres.  L’on  appliquera  ces  expli- 
cations aux  terres  odorantes.  L’on  peut 
en  général  regarder  les  terres  cotume 
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ifle  , le  venin  qui  avoit  été  communiqué  par  la  piquure  des  fcor- 
pions , n’a  plus  de  force.  Les  agates  des  Indes  ont  aufli  la  meme 
vertu , ôc  préfentent  plufieurs  autres  fingularités  merveilleufes  ; 
car  on  y voit  des  rivières  (8)  naturellement  exprimées,  comme 
aufli  des  foicts,  des  chevaux,  des  charriots,  & divers  ornements. 
Le's  Médecins  en  font  de  petits  mortiers.  Elles  font  utiles  aux 
yeux  , pourvu  feulement  qu’on  les  regarde  (9).  Tenues  dans  la 
bouche , elles  appaifent  la  foif.  Les  agates  de  Phrygie  n’ont  point 
de  verd.  Celles  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Thebes  d’Egypte, 
n’ont  point  de  veines  rouges , ni  de  blanches  ; elles  font  très  bon- 
nes contre  la  piquure  des  feorpions.  Celles  de  Chypre  ont  la 
meme  vertu.  Il  y a des  gens  qui  regardent  comme  les  meilleures 
celles  qui  font  tranfparentes  comme  duverre(io).  On  trouve  aufli 
des  agates  dans  la  Thrace  , &:  aux  environs  du  mont  Oeta  , &: 
fur  le  mont  Parnafle , &:  dans  l’ifle  de  Lesbos,  & près  de  la  ville 
de  Mefline  , qui  ont  la  reflémblance  des  fleurs  qui  naiflent  fur 
les  limites  des  champs.  On  en  trouve  pareillement  dans  l’ifle  de 
Rhode.  Les  Magiciens  (i  i)  établiflent  d’autres  différences  d’aga- 
tes. Ils  difent  que  celles  qui  refl'emblent  à une  peau  de  lion  font 
bonnes  contre  la  piquure  des  feorpions  ; Se  que  dans  le  Royaume 
de  Perfe  on  détourne  les  tempêtes , & même  le  tonnerre  , en 
faifant  une  fumigation  avec  ces  pierres  ; que  l’on  connoit  celles 
qui  ont  cette  vertu  , lorfqu’étant  jettées  dans  une  chaudière  pleine 


des  pierres  qui  feroienc  diftôiires  ou 
les  pierres  comme  des  terres  qui  ont 
acquis  de  la  dureté  ; ainfi  il  peut  fe 
trouver  dans  les  terres  comme  dans  les 
pierres  des  parties  capables  d’y  exciter 
par  leur  mélange , les  odeurs  que  l’on 
a découvertes  dans  les  pierres , & c’eft 
ce  qui  eft  réellement  arrivé  comme  on 
peut  le  voir  à la  note  fur  les  terres  odo- 
rantes. 

(S)  Solin,  ii/J,  Marbodxus,  ibid. 


(9)  Solin,  ibiJ.  Marbod.viis,  iHd. 
Albert  le  Grand,  liv.  1,  de  Miner. 

p.  Il 8. 

(10)  C’eft  le  caraélete  de  celles  de 
Chypre , félon  Solin , Md. 

(11)  Ifidore,  liv.  ré,  chap.  tt,de 
Achate  : Magi,fuffitu  earum  , fl  credi- 
tur  , tempe jlates  avenunt , fiumina  Jlf- 
tuni.  Lifez  fulmina,  avec  Pline,  fé- 
lon la  dccifion  du  Pere  Haidouin. 
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tum  eflfe,  fi  in  ferventes  corririas  addicac  réfrigèrent  t fed 
ut  profint , leoninis  jubis  alligandas  ; nam  hyxnæ  ‘pelli 
Cmilem  abomituntur,  difcordialem  domibus.  Eam  veto, 
quæ  unius  coloris  fit,  invidlam  atliletis  efle.  Argumentum. 
cjus,  quod  in  olla  plena  olei  co£ta  cum  pigmentis,  6c  in- 
tra  duas  Iioras  fubfervefaéhi,  unum  colorem  ex  omniBus 
faciat  minii. 

Acopos  nitro  fimilis  eft,  pumicofa,  aurcis  guttis-ftellata. 
Cum  hac  oleum  fubfrevefadum  perundis  lallltucfmem  (fi 
credamus)  folvit. 

Alabaftrites  nafeitur  in  Alabaftro  Ægypti,  & in  Syriac 
Damafeo , candore  intcrftindVo  variis  coloribus.  Hxc  cre- 
mata  cum  foflili  fale  ac  trita,  gravitâtes  oris  6c  dentium  ex- 
tenuare  dicitur. 

Aledtorias  vocant  in  ventriculis  gallinaceorum  inven- 


(n*)  Orphée  fnit  mention  de  l’a- 
gathe  couleur  de  vetlnillon , à l’arti- 
cle 

• (il)  C’eft  à-dirc  pierre  de  fouluge- 
mtm. 

(i })  Cetto  pierre  eft  différente  de 
l’albâtre. 

(14)  Note  de  M.  Guerrar'd.  « 11  y a 
deux  chofes  â examiner  dans  ce  paf- 
façe,  la  nature  de  la  pierre,  & l’hif- 
toire  â lacjuelle  elle  a donné  lieu. 
Cette  hiftoire  ne  meritetoit  pas  qu’on 
*’y  arrêtât;  cependant,  pour  fatisFairc 
les  fuperftitieux , dont  il  y a encore 
beaucoup  de  notre  tems,  on  exami- 
nera brièvement  ce  qui  peut  avoir 
donné  naiftance  â ce  conte , & l’on 
paffera  enfui  te  à l'examen  de  la  pierre. 

L’on  doit , â ce  ^ue  je  crois,  cher> 


cher  l’origine  de  cette  hiftoire  dans 
l’ardeur  que  les  coqs  ont  pour  fc  bat- 
tre lorfqu’il  s’agit  de  défendre  quel- 
que poule  favorite,  ou  quelque  peu 
do  nourriture  qu’ils  auront  trouvé 
& que  quelqu’aurre  voudra  leur  en- 
lever. Onaconnoît  encore  ces  cfpr» 
ces  de  combats  de  coqs  â coqs  , 
auxquels  les  Anglois  prennent , de 
nos  jours,  tant  de  plaifir,8c  qui  eft 
tel  qu’il  les  engage  à faire  nour- 
rir des  coqs  exprès  pour  ces  combats, 
â les  y drelfct,  à prendre  quelquefois 
parti  pour  l’un  on  l’autre  coq , & d 
faire  des  paris  conlîdérables  en  faveui 
de  celui  qu’ils  penfent  devoir  ctra 
vainqueur;  de  forte  que  jamais  Ro- 
main n’a  été  plus  zélé  & plus  favora- 
ble â quelque  fameux  gladiateur,  que 
ne  le  font  fouvent  cetcains  Anglois 
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d’eau  bouillante , elles  la  réfroidiflent  ; mais  qu’afin  qu’elles  pro- 
duifent  leur  effet , il  eft  nécelTaire  de  les  attacher  avec  des  crins 
de  lion.  Quant  aux  agates  qui  reflemblent  à la  peau  d’une  hyene, 
les  Magiciens  les  ont  en  horreur , croyant  qu’elles  caufenc  de  la 
difcorde  dans  les  maifons.  Ils  prétendent  que  celles  qui  font 
d’une  feule  couleur  , rendent  invincibles  des  athlètes  qui  les  por- 
tent fur  eux  ; Sc  que  l’on  connoît  qu’ellgs  poflcdent  cette  vertu , 
en  ce  que  , (i  on  les  faiy|puillir  légèrement , pendant  deu^f  heu- 
res, avec  différentes  couleurs,  dans  uia  vaiffeau  plein  d’huile,  elles 
changeront  toutes  les  aunes  couleurs  en  une  feule  couleur,  qui 
eft  celle  de  vermillon  (i  1*).  * 

La  pierrerie  nommée  acopos  (ir)  reffemble  au  nitre  : elle  eft 
trouée  comme  une  pierre -ponce,  6c  parfemée  de  grains  d’or.  On 
dit  que  fi , étant  las  & fatigué , on  fe  frotte  avec  de  l’huile  qui 
aura  bouilli  légèrement  avec  cette  pierre,  on  ne  fentira  plus  de  ♦ 
laffitude. 

L’alabaftrite  (13)  vient  d’Alabaftre,  en  Egypte,  & de  Damas, 
en  Syrie.  Cette  pierre  eft  blanche,  mais  fa  blancheur  eft  entremê- 
lée de  différentes  couleurs.  Etant  calcinée  avec  du  fel  gomme,  & 
réduite  en  poudre,  elle  diminue,  à ce  qu’on  dit,  la  puanteur  de  la 
bouche  & des  dents. 

On  appelle  ( 1 4)  a/e^or/e  (1 3)  une  certaine  pierrerie  qui  fe  trouve 


pour  le  coq  en  faveur  duquel  ils  pen- 
chent. Il  eft  vrai  que  la  noble  fierté 
des  COQS , lorfqu’ils  fe  batteur , cette 
démarche  haute  & complaifanie  qu’ils 
affeâent , lorfqu’après  avoir  vaincu 
leur  ennemi , ils  s’avancent  dans  l’a- 
rene,  ce  chant  aigu,  & je  dirois  d’ac- 
clamation , qu’ils  font  entendre  lorf- 
que  leur  ennemi  eft  terrafié,  interef- 
lent  & attirent  en  quelque  forte  nos 
applaudilTements,  auxquels  il  femble 
que  le  fier  oifeau  n’eft  pas  indifférent. 

Un  tel  animal,  fans  doute,  doit 


avoir  du  courage , & les  hommes,  qui 
ont  toujours  cherché  à profiter  de  ce 
que  la  Nature  avoir  accordé  aux  autres 
êtres,  ont  du  penfer,  dans  le  régné  de 
la  fuperftirion , qu'un  animal  toi  que 
le  coq  ne  pouvoir  qu’augmenret  le 
courage  qui  nous  avoir  été  acccordé. 
Ainfi  , lotfqu’on  aura  fait  attention 
que  cet  anim.\l  renfermoit  dans  fon 
géfier  des  pierres  brillantes  cryftalii- 
nes  & très  dûtes , on  fe  fera  probable- 
ment imaginé  que  ces  pierres  pou- 
voient  contribuer  au  courage  de  cet 
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tas  J cryftallina  fpecie , magnitudine  faba:  : quibus  Milo- 


anlttul;  & confcqaemment,  que  l’u- 
fage  que  les  hommes  en  fetoient  pour- 
roic  augmenter  celui  qu’ils.- auroient 
naturellement.  De  liilfe  fera  réelle- 
lenient  trouvé  des  hommes  aCez  (Im- 
pies pour  en  ufer  & s’imaginer  que^e$ 
forces  qu’ils  fe  fentoient  en  fe  b.ntant 
venoient  en  partie  de  la  vettu  de  ces 
pierres , & ils  auront  pu  les  mettre  en 
Toguc;  mais  comme  un  tel  ufage  n'eft 
pas  avantageux  à la  perfonne  même, 
qu’il  indique  toujours  une  pufiilani- 
mité,  unectainte'dcfavantageufe,  les 
ennemis  des  hommes  braves  & coura- 
4 geux  .auront  enfuite  employé  contre 
ceux-ci  cette  coutume  fupetlHtieufe  , 
&auront  toujours  voulu  que  le  grand 
courage  & les  forces  furptenautes  ne 
fullent  dues  qu’à  la  vettu  de  cette  pier- 
re : de  là  cft  peut-être  venu  le  conte 
que  l’on  a fait  fur  Milon  , qui , étant 
Je  plus  grand  gladiateur  de  Ion  tems , 
devoir  être  en  butte  à ces  fortes  de 
gens , amateurs  par  eux  mêmes  de  la 
datteiieéc  de  cette  jaloulie  balTequi 
entretient  fi  fou  vent  entre  eux  un  cf- 
prit  de  contention  6c  même  d’ani- 
mofité.. 

Mais  quelle  efl  cette  pierre  fi  fa- 
meufe  ? Cette  pierre  fe  forme-t-elle 
dans  l’animal  même,  comme  les  bé- 
foards  & les  égagrapiles  dans  l’efto- 
mac  des  chevres  , des  chevreaux  & au- 
tres animaux  femblables.  Quoiqu’il 
ne  fût  peut  être  pas  impofiible  qu’une 
pierre  prît  naiflancc  dans  le  géuerdes 
oifeaux , il  n’y  a pas  cependant  d’appa- 
rence que  cela  toit.  11  faut , pour  la 
formation  des  béfoards,  que  la  partie 
OÙ  elle  fe  fait  n’ait  qu’une  force  & une 


agitation  telle  qu’elle  ne  puifTe  pas 
agir  fur  les  corps  mêmes  dont  les  bé- 
foards  ou  les  égragrapilcs  doivent  être 
compofés  ; autrement  ces  corps  fe  dé- 
truiroient,  fe  broyeroient,  6c  palTe- 
roient  uc  la  voie  du  chile  , ou  par 
celle  de^excréments.  On  trouve  ce 
mouvement  modéré  , cette  force 
moyenne  , dans  lescftomacs  des  ani- 
*maux  ruminants  , Sc  dans  les  autres 
fujets  à ces  fortes  d'amas  ; mais  les  oi- 
feaux , dont  le  géfiet  cil  une  efpcce 
de  meule  qui  broie  avdc  force  tout  te 
qu’il  renferme  , ne  doit  pas  permet- 
tre qu’il  fe  falTe  de  femblables  corps 
étrangers  dans  fa  capacité.  Ainfi  il  y a 
lieu  de  penfer  que  la  pierre  aleéfo- 
rienne  n’eft  pas  naturelle  aux  coqs, 
qu’elle  ne  s’y  forme  pas;  mais  que 
c’eft  plutôt  quelqu’une  de  celles  que 
ces  animaux  avalent  lotfqu’ils  fe  nour- 
rilTent , fuit  par  hafard  , foit  que  , par 
un  inftinél  naturel  ils  en  chargent 
leur  géfier  pour  l’aider  à broyer  les 
aliments. 

Cela  étant , comme  il  y a tout  lieu  de 
le  penfer , on  ne  diftinguera  pas  aife- 
menteette  fameufe  pierre.  Les  oifeaux 
avalent  indifiinclemenr  toutes  les  pier- 
res iSc  tous  les  graviers  qu’ils  rencon- 
trent. On  y trouve  des  morceaux  de 
pierre  à fufil , d'agates , de  jalpes,  de 
cryftal , de  verre  même  , 6c  des  pier- 
res qui  peuvent  être  dans  les  endroit; 
où  ils  vivent.  Comment  donc  lecon- 
noître  la  vraie  pierre  aleélorienne  ? Il 
y a des  agares  qui  ont  quelque  chofe 
de  ctyftalTin  ; le  verre  en  a tout  l’ex- 
térieur , & , parmi  les  graviers , com- 
bien y en  a c-il  qui  ont  un  brillant 
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dans  le  géfier  des  cliapons;  elle  eft  de  la  grofleur  d’une  feve,  &c 
reflemble  au  cryftal.  On  prétend  que  ce  fut  en  portant  cette 


qui  approche  de  celui  du  crydal  , 
quoiqu’ils  n’en  foient  pas  réellement  ? 
De  plus  , la  grolTeur  de  la  feve,  que 
l'on  attribue  à cette  pierre , lui  efl-elle 
■■  elTentielle  ? Non , fans  doute  ; elle  ne 
l'a  probablement  que  parceque  ces 

f lierres,  en  fc  frottant  les  unes  contre 
es  auires,  s’aminciffent  8e  perdent 
de  leur  groHeur.On  peut  donc  direque 
la  pierre  aleâotienne  eft  une  de  ces 
chimères  dues  au  préjugé  qui  prend 
naiOance  dans  quelque  obfervation 
mal  faite , puérile  8e  qui  tombe  d’elle- 
même , loifqu’on  l’examine  fuivant 
les  loix  d’unecritique  faine  8e  éclai- 
sée. 

On  ne  peut  donc  Totr  qu’avec  fur- 
prife  un  Aufeur  de  nos  jours  mettre 
la  pierre  aleiftotienne  au  nombre  des 
béfoards,  8e,  oubliant  apparemment 
ce  qu'il  aclitdans  cet  endroit,  dire 
dans  un  autfc , que  cette  pierre,  qa’il 
appelle  par  corruption  aUoSorios , 
aft  une  pierre  imitant  le  coq.  Deux 
Riépcifes  anfC  conlîdérables  ne  peu- 
vent que  faire  fentir  combien  la  vé- 
rité a de  peine  à pénétrer.  Rédi  avoir 
cependant , depuis  long-tems  , fait 
connoîcre  ce  qu’une  telle  pierre  pou- 
voir être.  Cet  Auteur  a fait  voir  que 
cette  pierre  n’étoit  qu’un  de  ces  gra- 
viers , que  non  feulement  les  poules 
6c  les  coqs  ordinaires  avalent,  mais 
tous  les  autres  animaux  qui  ont  des 
géfiets,  8c  il  ne  pouvoir,  dit-il,  s’em- 
wcher  de  rite  lorfqu’il  lifoit  dans 
Pline,  Solin,  8c  celui  qui  amis  ce 
dernier  Auteur  en  vers,  les  préten- 
jdues  vertus  que  ces  Auteurs  en  tap- 
Teme  XIL 


portent.  Wormius  avoit  déjà  dit  â-pen- 
près  les  mêmes  cbofes  que  Rédi  j il 
avoit  même  eu  la  patience  de  compter 
les  pierres  qu’il  avoir,  trouvées  dans 
un  des  chapons  qu'il  avoir  ouverts  ; 
elles  fe  moutoient  à deux  cents  qua- 
tre-vingt-fept,de  différentes  grolleurs 
8c  couleur , 8c  dont  treize  d’une  fubf- 
tance  cryftalline  ; quelques  - unes 
avoiencdes  taches  rougeâtres  8c  pouc- 
pres.  ' 

Vf'ormius  ne  paroîr  avoir  fait  cette 
remarque  que  conféquemment  i ce 
que  certains  Auteurs  difent  de  cette 
pierre.  Ils  ne  fe  contentent  pas  des 
marques  que  Pline  reconnoît , ils  veu- 
lent encore  quelle  ait  quelquefois  des 
veines  de  fang.  Sans  doute  que  ces 
veines  de  fang  ne  font  que  celles  que 
la  pierre  a naturellement.  Tout  le 
monde  fait  que  les  agates  ou  agates- 
onyx  , font  fouvent  ainfi  colorées  , 8c 
que  ces  ptétendnes  veines  ne  font 
point  dues  à du  fang.  Elles  pourroienc 
cependant  l'être  i quelque  liqueur  ca- 
pajile  de  pénétrer  la  fubftance  de  ces 
pierres , comme  l'on  a vu  â l’Acadé- 
mie en  1754  des  pierres  femblables 
trouvées  dans  le  géfier  d’une  autruche 
que  M.  Hériffant  y apporta  ; que  plu- 
fieurs  de  ces  pierres  y étoient  teintes 
d’une  matière  verdâtre  , qui  probable- 
ment n’étoit  que  quelque  lue  excré- 
mentiel analogue  â la  bile,  qui  les 
avoir  ainfi  pénétrées , de  façon  que  la 
falive  n’emportoit  pas  cette  couleur. 
Au  refte , quelle  que  foit  la  caufe  de 
cette  couleur , on  ne  doit  pas  en  tiret 
de  grands  avantages  pour  la  vertu  \ Sc 
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nem  Crotonienfem  ufum  in  certaminibus,  inviélum  fuifle 
videri  volunt. 

Androdamas  argent!  nitorem  habet,  ut  adamas,  qua- 
drata,  femperque  teflellis  fimilis.  Magi  putant  nomen  im- 
poficum  ab  eo,  quod  impetus  hominum,  & iracundias  do- 
inet.  Eadem  fit,  an  alia,  argyrodamas,  audores  non  expli- 
cant, 

' Anthipathes  nigra  non  tranflucet.  Experimentum  ejus. 


>v 


s’il  ctoic  vrai  qu’elle  en  eùr , je  crois 
que  les  brunes,  les  cendrées,  celles 
qui  tirent  fur  la  calcédoine , comme 
lue  le  cryftal , feroienr  également  bon- 
nes j Si  que  ceux  qui  aflignent  à cette 
pierre  l'une  ou  l’autre  qualité,  auroient 
également  taifon  j mais  on  doit  plutôt 
dire  qu'ils  ont  également  tort,  cette 
vertu  étant  une  mtilité  qui  ne  mérite 
pas  notre  attention. 

Agricola,  qui  avoit  apparemment 
fenti  cette  vetité,  mais  qni  vouloit 
cependant  qu'il  y eut  une  pierre  alec- 
totienne , la  place , non  dans  le  gefier , 
mais  dans  le  foie , & il  prétend  que  de 
fon  tems  on  en  trouva  une  dans  ce  vif- 
cecc,quiétoit  longue dàlarge  d’un  doigt 
éc  épaHtè'd’un  demi , quelle  étoit 
remplie  de  trous  dans  fa  partie  infé- 
rieure, qui  étoit  la  plus  large,  & que 
la  fupétieure,  qui  étoit  la  plus  étroite, 
étoit  bolfelée  â droite,  & futb.-tiirée  à 
gauche,  où  elle  croit  brune,  le  refie 
étant  d’un  brun  tirant  fut  le  blanc. 
Cette  defeription  cil  certainement 
exaélej  mais  comme  Agricola  ne  dit 
pas  avoir  tiré  lui-même  cette  pierre, 
& que  quand  il  l’auroit  tirée  lui-mê- 
me, cette  pierre  étant  du  foie  & non 
du  géfier , on  efl  toujours  en  état  de 


refufer  ^ la  pierre  aleâotienne  les 
prodiges  qu'on  lui  attribue. 

Quand  il  n'y  auroit  que  celui  qtti 
regarde  le  courage  qu’elle  donne  à 
ceux  qui  la  portent , ce  fetoit  toujours 
quelque  chofe  que  l’amour  du  mer-, 
vcilleux  peut  feul  faite  croire;  mais 
les  Auteuis  ne  fe  font  pas  contentés 
de  cet  avantage  : Wormius  rapporte 
qu'elle  excite  i l’amour.  H auroit  été 
étrange  qu’on  ne  lui  eût  pas  accordé 
cette  vertu,  étant  tirée  d’un  animal 
qu'on  regarde  comme  le  ffimbole  d’un 
homme  paÛionné  pour  ces  plaifirs.  La. 

Eicrre  aleélorienne,  renfermée  dans 
I bouche , appaife  la  foif , calme  les 
mouvements  du  cœur  ; elle  met  X 
couvert  des  dangers  ceux  qui  la  por- 
tent, & les  coqs  qui  en  ont  une  n’onc 
pas  befoin  de  boire  unt  qu’ils  la  pof- 
ledent. 

Ceux  qui  ont  fntvi  Püneont,  com- 
me l’on  voit,  bien  enchéri  fur  ce  qu’il 
a dit  par  rapport  aux  vertus  de  cette 
pierre.  Le  merveilleux  , comme  le 
telle , a des  périodes  par  où  il  pafTe  , 
Si  locfqu’on  la  poulie  au-delà  de  ce 
qu’il  eit  permis  de  croire , la  vérité 
fort  du  centre  de  cette  obfcurité  mê- 
me, elle  perce  le  nuage  & le  furnatu. 
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pierre  fur  foi , que  Milon  de  Crotone  fe  rendit  invincible  dans 
les  combats  des  athlètes  (i6). 

L’androdamas  eft  luifant  comme  l’argent  (17),  aiiifi  que  le  dia- 
mant. Les  Magiciens  croient  qu’il  a été  nommé  de  la  forte  par- 
cequ’il  fert  à dompter  la  colere  fid  l’impétuofité  des  hommes  ( 1 8). 
Les  Auteurs  n’expliquent  pas  fi  l’argyrodamas  eft  la  même  pierre 
que  l’androdamas , ou  fi  c’en  efi  une  autre. 

L’antipathcs  (15»)  eft  noire  (lo),  & non  tranfparente.  On 


tel  s'évanouit.  L’on  ne  fe  croit  donc 
pas  maintenant  pliu  en  sûreté  avec 
cette  pierre  que  fans  elle,  & quand 
on  la  porteroir  dans  fa  bouche,  cir> 
confiance  que  quelques  uns  deman- 
dent pour  que  ia  vertu  de  la  pierre 
fe  manifefle  dans  les  combats , on  au- 
roit  plutôt  recours  d Tes  forces,  à fon 
adrelfe , ou  d fes  armes , qu’à  de  pa- 
reils enchantements  ». 

(15)  Du  root  Grec  àxiKTap,  coq, 
poulet.  Marbodxus,  chap.  } : 

V«ACriculogElti  qal  ullibuicll  vidaitus, 

Cum  tribiii  ad  miaiimim  laAat  fpado  vucf it  utuh, 
Nafcicur  «lie  Upii  cu)iu  non  ulünu  Uui  «A  • 

Ec  po;  bis  bioos  capit  inocrocnca  fcquencct  t 
Hioc  alrAorto  oomen  pofutre  priores  : 
Meafurarnquc  f»b«  crefccnsy^xcccicte  ncfclc  : 
CryAallo  Cmilû»  vcl  asjur  , cutn  limpbia  parer, 
tnviûum  rcJdii  lapis  bic  quemeumque  gerenteni* 
Niro  Mtlo  Ciotoniat  pMgÜet  Soc  p*lîde  vldt  : ficc. 
Ut  bons  tôt  prarAec , ciaufus  portenir  in  ore. 

(16)  Il  remporta  fept  fois  le  prix. 


& ne  fut  jamais  vaincu.  Sur  quoi  voyea 
l’Anthologie , liv.  j , cliap.  a : 

MiXtn’vr  ri  /‘i , &C. 

Pulchra  hcc  Milonis  Aatua  eA»  cui  ptemb  repten^ 
PiCa  dédie  Upfo  ncc  fciad  in  gemta. 

(17)  Solin,  chap.  jj,  p.  <14.  Ilî- 
dote,  liv.  ifi,  Or^.  chap.  14.  Mar- 
bode  ajoute  que  cette  pierre  fe  trouve 
dans  la  mer  rouge. 

(•8)  ArJ'fo/itfucf,  wtiftt  tÔ  »rip04 

Jcifiâ^ur,  pareequ'il  dompte  les  hom- 
mes. 

(19)  Note  de  M.  Guettard.  « Ce 
que  Pline  rapporte  de  Vanùpathts  eft 
un  de  ces  pallages  de  l'Hiftoire  natu- 
relle de  cet  Auteur  qu’il  neferoit  pas 
poftible  d'entendre  lans  le  commen- 
taire que  Diofeoride  nous  fournit. 
Pline  qui  rite  fouvent  de  Diofeoride 
ce  qu’il  die  fur  certains  corps  dont  il 
parle , patoîc  avoir  encore  emprunté 
de  Diofeoride  ce  qu’on  lit  dans  fon 


(10)  Diofeoride,  liv.  5 , ch.  140, 
fait  de  Vantipathes  un  corail  noir.  Cte- 
fias,  chez  Stobée,  Moz-éû,  dit  que 
la  pietre  anùpatbts  vient  d’une  mon- 


tagne de  Mjfie  ; que  broyé  & appli- 
qué, il  guérit  les  lepres  & les  feux 
volages. 
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fi  coquatur  in  laâte  : facitenim  hocmyrrhx  fimile  inimifla. 
Eani  contra  cffafcinationes  auxiliari  Magi  volunt. 


Jliftoire  fur  l’antipithès.  Il  eft  vrai  ce- 
pendant que  Pline  a ajoure  au  texte 
de  Diofeotide  des  vertus  imaginaires 
attribuées  à l’antipathès  : il  n’avoir 
puifé  ces  idées  que  dans  l’ufage  où  les 
Grecs  étoient  de  donner  le  nom  d'an- 
thipathés  à tour  ce  qu’ils  penfoient 
erre  bon  contre  les  enchantements , 
les  fafeinations  & les  fortilcges  , tous 
êtres  d’imagination  , dus  à la  vivacité 
des  Grecs  , foutenus  par  la  fupetBi- 
tion  , adoptés  pat  l’imbécillité  des 
peuples  & admis  trop  facilement  par 
les  Naturaliftes.  Diolcoride,  plus  fage 
en  cela  que  Pline  , dit  feulement  que 
ce  qu'on  appelloit,  de  fon  rems , ami- 
patnes,  étoir  regardé  comme  un  co« 
rail , & qu’il  n’en  différoit  que  com- 
me une  efpece  différé  d’une  autre  cf* 
pecc  du  même  genre.  L’antipathès , 
continue-t-il,  eft  noir;  il  a la  iîgute 
d’un  petit  arbre  j il  eft  rameuxr  fes 
vertus  font  femblables  à celles  du  co- 
rail ; fes  vertus  ne  tiennent  par  con- 
îcquent  rien  de  merveilleux,  puifque 
le  corail  n'a  que  celles  d’être  aftrin- 
gent,de  rafraichir  un  peu,  d’empê- 
cher les  excroilTances  d’augmenter, 
d’abfterget  les  cicatrices  des  yeux  , &: 
quelques  autres  qu’on  peut  voir  dans 
Diofeoride  même.  11  faut  avouer  ce- 
pendant que  Pline  ne  parle  des  vertus 
attribuées  à l’antipathès,  que  d’une 
maniéré  douteufe,  & d’après  les  Ma- 
ges qui,  pouvant  avoir  un  grand  in- 
tnêt  à entretenir  la  crédulité  publi- 
que, ne  chetchoient  pas  à défabufer. 

. ceux  qiii  vouloient  bien  le  croire. 

Ces  idées  ne  fe  font  pas  en  effet  ef- 


facées ptomptemeni  ; ellesont  fubfiflé 
très  long-tems  : tous  nos  Naturaliftes 
du  moyen  âge  ont  cru  n’avoir  rien  de 
plus  précieux  à dire  fur  ce  corps , que 
ces  imaginations  frivoles  & anfurdes. 
Pour  nous , rejettant  ces  fandês  idées  , 
nous  nous  tenons  aux  effets  natatels. 
que  ce  corps  peur  avoir.  Si  nous  ne 
les  admettons  même  qu’avec  beau- 
coup de  refttiélion  j plus  d'un  Auteur 
même  ont  cherché  i infïtmer.beau- 
coup  les  vertus,  médicales  même,  de 
l’antipathès  : ils  ne  les  ont  réduites 
qu’à  celle  d'êcre^abfotbance  , comme 
cous  les  corps  ceteeux  , & à en  avoir 
par  conféquent  celle  de  détereer  les 
plaies,  & n’en  faciliter  qu'ainfi  la  ci- 
cacrifation  & la  croifîance  des  chairs  , 
qui  font  produites  pat  l’ancipaihes 
félon  Diolcoride. 

Revenus  fut  le  compte  des  vertus 
de  l’antipathès,  dans  la  fuppofitioii 
que  c’eft  un  cotail,  nous  tàcnons  feu- 
lement de  bien  déterminer  s’il  en  elb 
réellement  un.  L’on  ne  peut  gneres 
en  difeonvenir  ^rès  ce  qu  on  lit  dans- 
Diofeoride  ; auffi  cous  les  Naturaliftes 
modernes  & du  moyen  âge  adoptent- 
ils  cette  explication.  Ils  ne  difterent 
guctes  cmr’euxquefiir  ce  que  les  uns 
mettent  l'ancipathês  fous  le  genre  du 
corail  même , ceft-  à dire , de  ce  corps, 
dur, pierreux,  ramifié  j au  lieu  que  les 
autres  le  regardent  comme  un  ticophy- 
te, qui  eft  bien , à là  vérité , ramifié  & 
dut  ,.mais  plutôt  ligneux,  ou  cartilagi- 
neux que  oolanacurede  la  pierre,  lly, 
acependanteudes  Auteurs  qui,  fondée 
fur  un  paffage  de  Ctcfias , dans  Scct- 
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éprouve  cette  pierre  en  la  faifant  bouillir  dans  du  lait;  car  elle 
le  rend  de  couleur  de  myrrhe.  Les  Magiciens  prétendent  qu’elle  eft. 
bonne  contre  les  charmes  & enchantements. 


bée , mertenc  une  bien  plus  grande 
différence  entre  les  antipathes.  Ils 
veulent  qu'il  y en  ait  qui  foie  un 
corps  marin  qui  fe  trouve  aéluelle- 
ment  dans  la  mer , & un  autre  qui  fe 
tire  de  la  terre , qui  foit  une  el'pece 
de  folTile  , une  efpcce  d'hématite  , 
comme  le  penfe  Agricola  qui  lui  don- 
ne le  nom  d'hématite  de  couleur 
noire. 

Le  pafTage  de  CtefTas  e(l  predanr, 
il  faut  l’avouer  : <•  il  y a , dit  cet  Au- 
teur , une  montagne  de  Mylic  nom- 
niée  Erythrax , qui  donne  une  efpece 
de  pierre  appellée  antipathès.  Cette 
pierre  triturée  avec  du  vin , 8f  appli- 
quée fur  les  parties  affeâées  de  lepre, 
ou  devenues  écaitleufes,  les  nettoyé 
& les  guérit.  De  ce  pallage  on  a 
conclu  qu’il  y avoit  donc  une  efpece 
d’antipathes  qui  n’etoit  pas  de  corail  ; 
& qu'ainfi  il  falloir  qu'il  y en  eût  une 
qui  devoir  être  rapportée  au  régné 
végétal , & l'autre  au  régné  minéral. 

Puifque  le  nom  aantipaihès  a 
été  donné  à tout  ce  qu’on  pen- 
foit  être  propre,  i empêcher  l’ef- 
fet des  fottiléges , comme  je  l’ai  rap- 
porté plus  haut,  &c  comme  on  peut  le 
conclure  d’un  pallage  d’Efchyle, 
d’un  do  l’Apologie  d'Apulée  par  Lje- 
lius,il  pourroit  bien  en  eflet  fe  faire 
ue  l’on  eût  donné  le  nom  d’antipa- 
iès  à un  corps  tiré  de  la  mer,  tel 
qu>tt  le  corail , &i  à un  tiré  Je  la  terre  ;• 
inais  quand  on  accorderoit  ceci , fan-, 
droit. il  en  conclure  que  l’anttpathes 
^flilc  fût aulll  différent,  quelede- 


vroit  être  l’antipathcs  h.\-matite  d’A- 
gricola  ? L’on  lait  que  l’on  trouve 
des  coraux  fofliles  dans  beaucoup 
d'endroits , & que  parmi  ces  ccrraux 
il  y en  a de  diftérentes  efpcces  ; l’on 
fait  de  plus  que  plulîeurs  ont  coii- 
ferve  leur  couleur  ; ainfi  il  pourroit 
très  bien  fe  faire  que  l’on  ttouv.it  des 
coraux  noirs  dans  la  montagne  de 
Myfie  dont  parle  Ctéfias. 

On  ne  peut  difeonvenir  auflî  que 
cette  propolition  ne  foit  bien  conjec- 
turale; & l’on  pourroitpeut-êcre  auflî. 
bien  croire  que  l’antipathes  de  Myfie 
étoit  un  bois  foflilc  nés  dur  devenu- 
noir  par  la  fucceflîondes  rems,  comme 
l’on  en  trouve  enEurope  dans  plufîeurs  - 
endroits  : l’on  feroit  peut-être  auflî 
bien  reçu  û dire  ope  c’efl  une  forte  de 
ce  foflile  connu  fous  le  nom  d’ében» 
foflile , Sc  qui  peut-être  eft  autant  une- 
partie  d’animal  , qu'une  partie  de 
quelque  arbre. 

Quelque  opinion  au  relie  que  l’on 
embrafle  fut  l’ancipathès  de  Myfie,. 
on  ne  peut  gueres  difeonvenir  que 
l’efpece  dont  il  eft  parlé  dans  Pline  , 
ne  foit  celle  deDiofcoride,&parcon> 
féquent  un  corail  noit.  La  defeription 
que  Diofeoride  en  fait,  eft  trop  clai- 
re , le  fentiment  que  l’on  avoit  de  fon 
tems  fur  la  nature  de  ce  corps,  eft 
trop  pofitif  pour  chercher  à inciden- 
ter  fur  cette  queftion.  Oh  pourroit 
même  tiret  une  peuve  favOTable  k 
l’opinon  la  plus  générale  de  l’expé- 
tience  rapportée  par  Pline.  Cet  Auteur; 
veut  que  fi  l’on  fait  cuire  Lintip/uhes- 
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Arabica  ebori  fimillima  ell,  & hoc  videretur,  nifi  abnue- 
ret  duritia.  Putant  contra  dolorcs  nervoruin  prodefle  ha- 
bencibus. 

Aromatites  &.  ipfa  in  Arabia  rraditur  gigni , fed  & in 
Ægypto  circa  Pyras,  ubiquc  lapidofa,  &:  myrrhx  coloris, 
& odoris,  ob  hoc  teginis  frcquentata. 

Asbeftos  in  Arcadix  montibus  nafcitur,  coloris  ferrei. 


dsiis  du  bit,  qu’il  donne  i ce  lait  la 
couleur  qu'il  prendroit  en  bouillant 
avec  de  U myrrhe  , c’eft*à-dire , qu’il 
deviendroic  un  peu  moins  blanc  3c 
tirant  fur  le  jaune.  Je  penfe  que  cela 
arriveroit  fi  l’on  failoic  également 
trouillir  un  corail  noir  ou  un  lito- 
chyte  noir  chargé  de  fa  croûte  , c’eft- 
a-dire  , de  cette  partie  merabraneufe 
que  l’on  fait  maintenant  êtrecompo- 
Ice  des  niches  où  font  renfermés 
CCS  petits  animaux  appelles  polypes 
qui  donnent  naiffance  au  coral  & aux 
litophytes.  Cette  membrane  difibute 
pat  le  lait,  en  changeroit  la  couleur, 
3c  comme  ordinairement  cette  mem- 
brane eft  d’un  blanc  jaunâtre , même 
fut  les  lithophytes  noits  8c  probable- 
ment fut  les  coraux  de  cette  couleur , 
il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  le  lait 
n’en  devînt  d’un  blanc  lavé  de  jaune. 

Ceci  pofe  , il  relie  A déterminer  s’il 
faut  mettre  l’antipathès  au  nombre 
des  coraux  proprement  dits,  ou  bien 
avec  les  litophytes.  Les  Bauhius,ces 
deux  frères  fi  fameux  parmi  les  Bota- 
nillcs,  Lobel,  autre  Botaniflc  célè- 
bre , ont  donné  le  nom  de  corail  à 
l’anripathés  : l’on  donnoit,  du  rems 
de  ces  Botjnillcs,  alfez  indifférem- 
iTient  le  nom  de  corail  aux  litophytes 
fc  aux  coraux  proprement  dits  j ainfi 


il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  ayent  ap- 
pellé  du  nom  de  Corail  de  vrais  litho- 
phytes. M.  de  Toutnefort,  plus  mé- 
thodille  que  ces  Auteurs  , a rangé 
fous  un  genre  particulier,  fous  celui 
de  lithopnyte,  le  corps  dont  il  s’agir. 
Si  l’on  vouloir  une  preuve  de  la  juf- 
telle  de  ce  raifonnement,  tirée  desAn» 
ciensmême,on  pourroit  la  trouver 
dans  Pline  même.  Suivant  cet  Auteur, 
l'antipathès  ne  reluit  pas  comme  le 
corail.  L’on  fair  que  le  corail  étant 
poli , prend  un  éclat  allez  vif  qui  ne 
vient  que  de  fa  dureté.  Les  lithophy- 
thes  étant , en  comparaifon  du  co- 
tail , tendres  & moui,  le  poli  qu’ils 
prennent  ell  bien  inférieur  i celui  du 
Corail , & ils  ont  peu  d’éclat.  Ainfi 
il  y a lieu  de  penfer  que  l’antipathès 
des  Anciens  éroit  un  liihophyte.  Il  ell 
vrai  qu’il  y a une  forte  de  corail  qui 
ell  noire  ; mais  comme  elle  devient 
aulfi  brillante  que  le  corail  rouge, 
lorfqu’on  l’a  polie,  il  y a lieu  depen- 
fer  que  les  Anciens  dilfinguoientaulll 
l’antipathès  de  cette  efpece  de  corail, 
& la  rappottoienr  plutôt  aux  litho- 
phytes. 

L’on  peut  ainfi  conclure  que  les 
Botanijles  qui  le  placent  fous  ce  gen- 
re, ont  pltw  approché  du  vrai , qjie 
r.uut  autre.  On  peut  confulrcrles  Inf- 
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L’Arabique  reflemble  tellement  à l’ivoire  (i  i) , qu’on  diroit  que 
c’eft  la  meme  chofe , fi  on  ne  reconnoiflôit  pas  cette  pierre  par  fa 
dureté.  On  croit  qu’en  la  portant  fur  foi,  elle  eft  bonne  contre 
les  douleurs  des  nerfs. 

L’aromatite  fe  trouve  (aa),  dit-on,  en  Arabie,  &:  auffi  en 
Egypte,  aux  environs  de  Pyres.  Par-tout  elle  eft  pierreufe;  elle  a 
la  couleur  & l’odeur  de  la  myrrhe  : c’eft  pourquoi  les  Reines  Sc 
les  Piincefles  en  font  un  grand  ufage. 

L’asbefte  (z  5)  vient  des  montagnes  d’Arcadie;  elle  eft  de  cou- 
leur de  fer. 


titirilons  de  Botanique  de  M.  de 
Toiirnefort  pour  y connoître  differen- 
tes efpeces  de  lithophytes  auxquelles 
on  a donné  le  nom  d’antipatlies  : il 
appelle  litophyte  noir  en  arbre  1 an- 
tipates  de  Jean  Bauhin  & de  Diofeo- 
tide,  félon  Lobel:  il  donne  le  nom 
de  litophyte  noir , nn  comme  des  che- 
veux, & velu,  à la  fécondé  efpece 
d’antipathés  de  Pona  j celui  de  îecond 
lithopnyte  noir , fin  comme  des  che- 
veux , velu , i la  troifieme  efpeced’an- 
tipathes  de  Pona , 8c  à celui  que  Jean 
Bauhin  défigne  par  fin  , velu , 8c  qu’il 
nomme  aufli  corail  feuillé;  enfin  M. 
deTournefortcaradférife  le  quatrième 
antipathes  de  Pona  par  fa  couleur 
noire , fa  finefTe  8c  les  circonvolutions 
qu’il  fait. 

Ces  différentes  efpeces  d'antipathes 
reconnues  par  les  Modernes,  feront 
peut  être  naître  une  nouvelle  queflioti 
fur  l’amipthes  des  Anciens.  Laquelle 
de  ces  efpeces,  pourra  t ondemandet\ 
eft  la  vraie  efpece  de  Diofeoride  & de 
Pline  ? Ce  feroit  fans  cloute  poullec 
trop  loin  uaecuriofitédevenue  par-là 
iodiSéieme;  nous  femous  tnaiiue- 


nant  combien  il  eft  difEcile  de  biers 
déterminer  le  caraélerc  effentiel  des 
différentes  efpeces  d’un  même  genre, 
8c  combien  les  propriétés  que  l’on  em- 
ploie de  nos  jours  à les  caraélérifer  , 
font  peu  fatisfaifantes  pour  nous 
éclairer  de  façon  à ne  nous  point 
tromper:  ainG  qiie  l’on  juge  combien 
il  doit  être  difficile  de  défigner  l'ef- 
pece  de  lithophyte  reconnue  par  les- 
Anciens  pour  l’antipathcs.  Noos  pou- 
vons feulement  dire  que  c’étoit  pro- 
bablement l’efpece  la  plus  commune, 
les  recherches  des  Anciens  ne  s’écant 
point  aufll  étendues  fut  les  différentes 
efpeces  de  tout  genre  , qu’elles  peu- 
vent l’être  de  nos  jours.  Cette  con- 
noiffance  nous  fuffit,  8C  il  feroit  fu- 
perflu  de  la  vouloir  étendre  davan- 
tage , du  moins  pour  entendre  le  texte 
4e  Pline». 

(zi)  C’eft  peut-être,  félon  le  Pere 
Hardouin , la  même  pierre  que  \'Aia- 
bius  lapis  dont  on  a parle  plus  haut. 

(zz)  Cxfalpin  penfe  que  c’eft  \'am~ 
Brt-gris. 

t zj i Ce  nom , qui  eft  Grec , figni- 
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Afpilaten  Democritus  in  Arabia  gigni  tradit,  ignei  co- 
^ ioris.  Eam  oportere  C(imeli  pilo  fplenicis  alligari  : inveniri- 

que  in  nido  Àrabicarum  alitum.  Et  aliam  eodem  ncflnine 
ibi  in  Leucopetra  nafci  argentci  coloris,  radiantem, contra 
lymphatum  habendam.  Atizocn  in  India  & in  Perfide  ac 
Ida  monte  nafci  tradit,  argenteo  nitore  fulgentem,  magni- 
tudine  trium  digitorum,  ad  lenticulæ  figuram,  odoris  ju- 
cundi,  necelfariam  Magis  regem  conftituentibus, 

. Augites  multis  alia  videtur  efle,  quàm  quæ  callais. 

Amphirane  alio  nomine  appellatur  chryfocolla,  in  In- 
diæ  parte,  ubi  formicx  eruunt  aurum,  in  qua  invenitur 
auro  fimilis  quadrata  figura  : afiirmaturque  natura  ejus,  qux 
tnagnetis  : nifî  quod  traliere  quoque  aurum  traditur. 
Àphrodifiace  ex  candido  rufa  eft, 

Apfyiîtos  feptenis  diebus  calorem  tenet  excalfacia  ignî, 
nigra  ac  ponderofa,  diftinguentibus  eam  venis  rubentious,. 
Putant  prodefle  contra  frigora. 

Ægyptillam  lacchus  intelligit,  per  alvum  farda,  nigra- 
que  venis  tranfçuntibus  : vulgus  autem  in  nigra  radice  cx^ 
ruleam  facit. 

, JSalanitæ  duo  généra  habent,  fubvirides,  & Corinthii 


Ae  inextinguible.  On  a parle  du  Al 
jncombuftiwe  que  donne  cette  pier- 
re , au  liv.  1 9.  Voyez  Solin  ,*  ch.  7 j 
kidore,  liv.  16,  chap.  4}  Albert  le 
Grand,  Traité  a , p.  117  ; Marbode, 
chap.  7 , & M.  Valmont  de  Boniare, 
au  mot  jlfbejlc. 

(14)  L’Indice  du  livre  porte  atifone. 

(15)  Avyh«(  > à'tiuyi  , fplcitdor. 

{16)  Les  manuferits  portent  ampi- 
font}  ; l'Index  du  livre,  apkidantf  que 


le  Pere  Hardouin  croit  être  la  vérita- 
ble le^on.  11  croit  que  c’eft  une  déno- 
mination Barbare  recueillie  par  Pline, 
Ce  que  notre  Auteur  dit  de  cette 
pierre , llîdorele  dit  de  lachryfocolle, 
liv.  16,  chap.  14. 

(17)  Ainfi  appellée  ü Aphrodite , qui 
eft  le  nom  Grec  de  Vénus. 

(18)  C’eft-à-dire  qui  ne  fe  réfroi- 
dit  pas.  On  lit  abjinthos  chez  llidore. 

(19)  Ainfi  nommée,  félon  Ifidore, 

J’afpilat« 
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LafpiJace,  félon  Démocrite,  fe  trouve  eh  Arabie,  dans  lés  nids 
de  certains  oifeau\  d’Arabie,  & elle  ell  de  couleur  de  feu.  Le 
meme  Auteur  dit  qu’étant  attachée  à un  poil  de  chameau,  elle  eft 
fort  bonne  pour  les  obftruéHons  de  la  rate.  Il  ajoute  qu’à  Leu- 
copetre,  en  Arabie,  on  rrouve  une  autre  forte  d’afpilate,  qui  eft 
,de  couleur  d’argent,  très  brillante,  & qui  empêche  la  fureur  & 
le  trouble  d’efprit.  Démocrite  dit  auffi  qu’on  trouve  l’atifoé  (14) 
aux  Indes,  en  Perfe  St  fur  le  mont  Ida;  que  cette  pierre  a un 
éclat  argentin;  quelle  eft  de  la  grofteur  de  trois  doigts,  de  la 
figure  d’une  lentille,  d’une  agréable  odeur  , & que  les  Mages 
s’en  fervent  lorfqu’ils  veulent  procéder  à l’éleûion  d’un  Roi. 

L’augite  (15),  félon  plufieurs,  eft  une  autre  pierre  que  la 
callais. 

L’amphitane  (z6) , appellée  autrement  chryfocolle , fe  trouve 
dans  la  partie  des  Indes  où  les  fourmis  tirent  l’or  : elle  eft  de 
couleur  d’or  : on  affure  quelle  polledc  la  même  vertu  que  l’ai- 
mant, & quelle  a de  plus  la  propriété  d’attirer  l’or. 

L’aphrodifiaque  (tj)  eft  d’une  couleur  roufle  tirant  fur  le  blanc, 

L’apfiéle  (18),  étant  une  fois  échauffée  au  feu,  confecve  fa  cha- 
leur pendant  fept  jours.  Cene  pierre  eft  noire  Sc  fort  pefante  ; 
^le  eft  marquée  de  veines  rougeâtres  ; on  la  croie  bonne  contre 
le  froid. 

L’ægyptilla  (19),  félon  lacchus,  eft  une  pierre  dont  le  milieu 
eft  traverfé  de  veines  rouges  & noires.  Néanmoins  on  prend  com- 
munément pour  l’a;gyptilla  une  pierre  bleue  dont  le  fond  eft  noir. 

Les  (30)  balanites  I31)  font  de  deux  fortes  : il  y en  a de  ver- 
dâtres Sc  d’autres  de  couleur  du  bronze  Corinthien.  Les  premiè- 
res viennent  de  Coptos,*en  Egypte;  les  fécondés  du  pays  des 


Kv.  i£,chap.  Il,  patcequ’elle  vient  ( j o)  Ilîdore,  chap.  14, 

d’Egypte  ; fi  toutefois  c’eft  U la  vraie  (j  i)  Du  Gtec  /SctXotyoç  .gland,  par- 
leçon.  Quelques  manuferits  portent  cequ’elles  font  de  la  figure  d'un 
Agyjlilla;  l'Indice  du  livre,  Æçy-  gland.  On  les  appelle  aujourdhui 
fuiùi.  p 'urrtf  dt  Judée. 

Tome  XII.  Z.Z' 
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æris  firailitudme.  IHa  Copto,  hxc  ex  Troglodyrica  ve- 
niens,  médias  fecante  flammea  vena. 

Copcos  &:  Batrachitas  mictit  : unam  ranæ  fimilem  co- 
lore : alteram  ebeni  : tertiam  rubentis  è nigro. 

Baptes,  mollis  alioqui,  odore  e:;cellens.’ 

Bcii  oculus  albicans  pupillam  cingit  nigram,  è medio* 
aureo  fulgore  lucentem.  Hæc  propter  fpeciem  facratiflîmo 
AlTyriorum  Deo  dicatur.  Aliam  autem  quam  Bclum  vo- 
cant,  in  Arbelis,  nafci,  Democritus  cradit nucis  juglan- 
dis  magnitudine,  vitrea  fpecie.. 

Baropcenus,  five  barippe,  rrigra,  fanguineis  & albis  no- 
dis  : aliis  facra  dicitui,  veîut  portcncofa. 

Botryites  alia  nigra  eft,  alia  pinea,  incipienci  uvæ  fimi- 
lis.  Zoroaftres  crinibus  mulicrum  fimiliorem  Boftrychiten 
vocac. 

• Bucardia  bubulo  cordi  limilis , Babylone  tantum  naf- 
citur. 

Bronte  è capitibu  ‘ teftudinum  tonitribus  cadit  : putant- 
que  ea  rcftingui  fulmine  id:um,  fi  credimus.  ♦ 

Bolœ  nimbo  inveniuntur,  gleba:  fimilitudine. 

Cadmitis  eadem  effet,  quam  Oftracirin  vocant  : nifi 
quod  banc  cærulea:  intcrdum  cingunt  bullæ. 


(j  i)  Du  Grec  (8aip*x«f  > grenou'H®- 

()  5)  Ce  ne  font  point  les  crapau- 
dines  des  Modetncs , obferve  le  Pere 
llatdouin , lerqucUcsfe  trouvent  dans 
la  tête  du  crapeau. 

()4)  C’eft-à-dire  tinSus , teint.  Le 
Pete  Hatdoain  en  fait  une  forte  d*am- 

(îj)  C’ctt-i-dite  à Jupiter,  que 


les  AlTyriens  appellent  Bêlas  ou  Bel , 
qui  lignifie  Seigneur.  L’affinité  de  M 
& de  felis  a produit  la  dénomination, 
vulgaire  ail-Ue-chat. 

(}6]  L’Indice  du  livre  porte  iance^' 
(j.7)  De  hotrys,  grappe  de  raifin. 
(48)  Du  Grec  , boucle  do 

cheveux. 

Ü?)  Quelques-uns  la  prennent 
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Troglodytes,  Sc  elles  ont  dans  le  milieu  une  veine  de  couleur 
de  fcu.- 

- Les  batrachites  (31),  ou  crapaudines  {33),  viennent  auflî  de 
Coptos;  il  y en  a qui  font  de  couleur  de  grenouilles  ; d’autres  de 
couleur  de  bois  d’ébene  : d'autres  d’un  rouge  noirâtre.  . * 

Le  baptes  (54)  cil  tendre,  nuis  d’une  odeur  très  agréable. 

L’œil  de  Bélus  (ou  œil  de  chat)  eft  blanchâtre,  & a comme  une  • 
prunelle  noire,  qui  eft  environnée  d’un  éclat  femblable  à celui  de 
l’or.  Cette  pierre,  à raifon  de  fa  beauté,  eft  confacrée  au  prin- 
cipal Dieu  des  Alfyriens  (35).  Démocrite  rapporte  qu’il  y en  a 
une  autre  appellée  Belus , qui  vient  d’Àtbel , en  Alfyrie , qui  eft  , 
de  la  grofteur  d’une  noix,  fie  relfemble  à du  verre.  • 

La  baroptene,  ou  barippe  {3 fi),  eft  noire,  avec  des  marques 
rouges  fie  blanches.  Quelques-uns  l’appellent  facrée,  comme  qui 
diroit  monftrueufe.  • 

La  botryite  (37)  eft  de  plufieurs  fortes  ; il  y en  a une  noire  fie 
une  qui  relfemble  à un-raifin  lorfqu’il  commence  à paroitre.  On 
•en  voit  une  autre  qui  relfemble  beaucoup  à des  cheveux  de  -fem- 
mes, fie  que  Zoroaftre,  à caufe  de  cela,  appelle  boftrychite(3  8). 

La  bucardie  (39),  ainfi  nommée  parcequ’elle  relfemble  à un 
cœur  de  bœuf,  vient  de  Babylonc,  fie  non  d’ailleurs. 

La  bronté  (40),  ou  pierre  de  foudre,  vient  des  têtes  des  tor- 
tues, fie  tombe  du  ciel  avçc  le  tonnerre.  On  prétend  qu’elle  éteint 
le  feu  de  la  foudre. 

Les  boles  (41)  tombent  avec  les  grolfes  ondées,  fie  relfemblent 
à une  motte  de  terre. 

La  cadmite  (41)  ne  diffère  de  l’oftracite  qu’en  jee'  '^è  celle-ci 
eft  quelquefois  entourée  de  petites  véficules  bleues.  > 


pour  une  turquoife  faite  en  cœur.  (41)  Le  Grec  lignifie  une 

motte  de  terre. 

(40)  Différente  du  ctraunias  dont  (4a)  Les  manufaits  portent  cdV 
on  a parlé  plus  haut.  mids. 

Zz  ij 
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Callais  fapphirüm  imitacur,  candidior,  & litorolo  mari 
fimilis. 

Capnitis  quibufdam  videtur  fuum  genus  habere,  pluri- 
mis  fpiris  fumida,  ut  fuo  loco  dixiraus. 

Cappadocia  in  Phrygia  nafcitur,  ebori  fimilis. 

Caîlainas  vocant  è curbido  callaino.  Ferunt  plures  fimul 
inveniri  conjundas. 

Catochitis  Corficæ  lapis  eft,  cxtcris  major  : mirabilis,  fi 
vera  traduntur,  impofitam  manum  veluti  gummi  retinens. 

Catopyritis  c Cappadocia  provenit. 

Cepitis,  five  cepolatitis,  candida  eft,  venarum  nodis 
coeuntibus,  candore  imaginem  regerens. 

Ceramites , teftx  colorem  habet. 

Cina^db:  inveniuntur  in  cerebro  pifcis  ejufdem  nomi- 
nis,  candidx  & oblongæ,  eventuque  mirandx,  fi  modo  eft 
fides  prxfagire  eas  habitum  maris,  nubilo  colore  aut  cran- 
quillitate. 

Ceritis  ccræ  fimilis  eft. 

Circos  accipitri. 

Coffoides  canicici  hominis. 


(4^)  Ce  n’eft  pas  la  caüati  ou  cal- 
ùüca  duchnp.  8. 

.(44/C  'eft  à- dire  enfumée. 

(45)  Voytz  â la  fin  du  chap.  8.' 

(46)  Cetrc  pierre  a été  ainfi  nom- 
mée, félon  le  Pere  Hardouin  , parce- 
qu'on  la  ttavailloit  en  Cappadocc. 

(47)  Econcons  le  Pere  Hardouin  : 
Callaïnas.  Hoc  ejl  , calLüni  coloris  , 
qualis  in  gemma  callaUe , fid  turbiJi. 
Has  voccs  porrh , vocant  c turbido 
callaïno,  adjccimus  i Mûl  excmplari- 
bus , cam  à lypis  en  abejfent.  In  India 


Callaina.  Oçyetxof  aah'hdhcf  iritum  den- 
tibus  dtnigratis , gingivifijue  JlahiUendis 
t^ricae  GaUnus , àh.  5 , xaTa  tottbç  , 
pag.  S4*- 

{48)  Confuhons  le  même  Criti- 
que : Catochuis,  KotTo^iTiK  xiboç  3 o re- 
tinendo  , Teepà  to  , nomen  accc"^ 

pii.  Succini  Jpecies , feu  bituminis  vide- 
tur, Solinus,  cap.  } , pag.  1 7 ; K«Topt<- 
Tii*  vocant  Upidtm  fatu  dignifpmum. 
Major  ejl  cauris  qui  ad  ornatum  def- 
tinantur  ; ntc  làm  gemma  , quàm  fau- 
tes , &c. 

• 
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La  callais  (45)  imite  le  faphirj  mais  Ton  bleu  ell  plus  blancs 
Sc  cire  fur  la  couleur  de  l’eau  du  bord  de  la  mer. 

La  capnite,  ou  capnias  (44),*  fait,  félon  quelques-uns , un  5 
genre  particulier.  Cette  pierre  eft  entourée  de  plulieurs  fpiralpj 
qui  font  comme  enfumées  > ainfi  que  nous  avons  dit  plus  haut  (45  J. 

La  Cappadoce  (46)  vient  de  Phrygie,  &c  relTemble  à l’ivoire. 

On  appelle  callaïnes  C47),  certaines  pierres  qui  tirent  fur  la 
couleur  de  la  callaïs,  mais  qui  font  troubles.  On  dit  qu’on  en 
trouve  plufieurs  attachées  enfemble.  . , 

La  catochice  (48)  eft  une  pierre  de  l’ifle  de  Corfe,  qui  furpafte 
en  grofl'eur  toutes  les  autres  : elle  poftede  une  vertu  merveil- 
leufe,  li  ce  que  l’on  dit  eft  vrai;  favoir,  que  dès  qu'on  pofe  la 
main  defliis , elle  s’y  attache  comme  une  gotiune. 

La  catopyritc  vient  de  Cappadoce. 

La  cépite  (49),  pu  cépolacite,  eft  blanche  : néanmoins  elle  a 
des  veines  qui  s’entrelacent  les  unes  dans  les  autres  : mais  fon 
blanc  eft  li  luifant  qu’on  y voit  les  objets  comme  dans  un  mi- 
roir. 

La  céramite  a une  couleur  lêmblable  à celle  d’une  brique  (yo). 

La  cinédie  fe  trouve  dans  la  cervelle  d’un  poiffbn  (y  i)  du  meme 
nom.  ’^Bfeft  une  pierre  blanche  Si  oblongue.  S’il  faut  en  croire  ce 
que  l’on  en  dit,  elle  a une  propriété  merveilleufe  ; car  on  pré- 
tend que,  félon  qu’elle  eft  claire  ou  obfcure,  elle  pronoftique  le 
calme  de  la  mer , ou  la  tempête. 

La  cérite  fya)  eft  de  couleur  de  cire. 

Le  circos  {y’3)  eft  de  la  couleur  d’im  épervier.  1 

La  corfoide  (34)  eft  de  la  couleur  des  cheveux  blancs  d’un 
vieillard.  ' 


(49)  Du  Grec  «na-oc,  un  jardin. 

(50;  C’efl  de  là  que  lui  vient  fon 
iiom.  nifiafMf,  en  Grec,  lignifie  une 
brique. 

(j  1}  Dont  oa  a parlé  au  liv.  }U 


(51)  Son  nom  vient  de  là. 

(53)  Ce  mot  lignifie,  en  Grec,  ua 
épervier. 

(34)  Képfl,,  en  Grec,  lignifie  cheveu* 
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« 

• Coralloachaccs  corallo  aurcis  guttis  3iftin<iia:. 

Corallis  minio  fimilis  gignitur  in  India  &:  Syene. 
Cratérites  inter  cliryfolithum  &;  «leilrum  colorem  ha- 
Ijct,  præduræ  naturæ. 

Crocallis  cerafum  rcprxfentat,-  * 

Cytis  circa  Copton  nafcitur  candida,  & videtur  intùs 
lubcre  petram,  qux  fentiatur  etiam  ftrepicu. 

Chalcophonos  nigra  eft,  fed  illifâ  æris  tiniutum  reddic, 
tragœdis,  ut  fuadent,  geftanda. 

Chelidoniæ  duorum  funt  generura  : hirundinum  co- 
lore ; & altéra  parte  purpurcx,  nigris  interpellantibus  ma- 
culis. 

Clielonia  oculus  eft  Indicx  teftudinis,  vel  portentofif- 
fîma  Magorum  mendaciis.  Mane  enim  collutam , Sc  Ün- 
guæ  iinpofitam  futuroruxn  fcientiam  pradlare  promittunt  : 
quintadecima  luna,  & fîlente,  tota  die  ; decrefcente  vero, 
ante  folis  ortum  : cæteris  diebus,  à prima  in  fextam  horam. 

Sunt  & chelonitides  tcftudinum  fimiles , ex  quibus  ad 
tempeftates  fedandas  multa  vaticinantur.  Ea  veto,  fit 


(5  5)  Dont  on  a déjà  patlé  plus  haut^ 

(56)  Ainfi  appcllée  du  Grec  «fari- 
pjf,  valUus , à caufe  de  fa  dureté, 

(57)  Comme  qui  diroit  gravida  : 
du  Giec  kC^uo  , gravidam  tjp:, 

*(58)  C’eft  ce  que  fîgnifie  fon  nom 
s( , arii  fonitum  rtddens. 

(59)  biroiidelle.  Conful- 

tons  le  Pere  Hacdouin  : Chclidoniae. 
Dt  his  IJidorus , lib.  \6 , Or'ig.  cap,  9 : 
Chclidonia  ex  hifundiniim  vocata 
coiore  : âc  duorum  eft  generum  1 qna- 


rum  una  ex  altéra  parte  purpurea  : & 
altéra  purpurea  nigris  intecvenienti> 
bus  maculis.  Chtijloph.  Encc/ius,  L f , 
de  re  Muait.  & gcmmis , cap.  44  , vifos 
à ft  lapides  ait  in  venuiculis  pullorum 
hirundinum , primo  partu  excluforum  , 
magnîtudine  féminin  Uni  ; quorum  aller  * 
nigtr,  Tufus  aller  effet.  Additidem  ad 
epilepjiam  conferre, 

{^o)  Xfxj»,  tortue.  Ce  qu’en  dit 
Pline  fe  lit  auflî  chez  Ifidore,  ch,  14. 
Matbodc , chap.  1 5)  : 

ImUci  KM*  «iak  hpM«m  Cbilmtuji , 
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La  coralloacliate  ( 5 1 ) , ou  agate  corallinc  , ren'emble  à du  corail 
qui  liyroit  parfemc  de  petits  points  d’or. 

La  corallis  relTemble  à du  vermillon  j elle  vient  des  Indes,  d£ 
de  Syene,  dans  la  haute  Egypte.  ^ 

La  craterite  ( j6)  cil  d’une  couleur  entre  la  clrryfolithe  &c  la 
fuccin , Sc  elle  eû  très  dure. 

La  crocallis  relTemble  à une  cerife. 

La  cytis  (y/)  fe  trouve  dans  les  environs  de  Coptos  en  Egyptev 
Elle  eft  blanche.  On  diroit  qu’elle  a au-dedans  d’elle-mâme  une 
autre  pierre  qui  fais  du  bruit  quand  on  remue  la*  cytis. 

La  chalcoplîone  eft  noire , & quand  on  la  frappe  , elle  rend  un 
£bn  comme  l’airain  (y8]:  aufll  prétend-on  quelle  eft  fort  bonne 
pour  les  joueurs  de  Tragédie. 

Il  y a deux  fortes  de  chélidoines , ou  pierres  d’hirondelles  (551)  j- 
les  unes  font  de  la  couleur  des  hirondelles  -,  les  autres  font  pur- 
purines d’un  côté  , avec  des  taches  noires  par-ci  par-là. 

La  cliélonie  (60)  n’eft  autre  daofe  que  l’œiL  d’une  tortue  des 
Indes.  Les  Magiciens  en  difent  des  chofes  fnrprenantes , mais  que 
font  autant  de  fauftetés  ; car  ils  alTuretn  qu’«a  fe  riofanc  la  bou- 
che le  matin  (tli ),  & tenant  cette  pierre  fur  la  langue,  elle  donne 
la  connoiflance  de  l’avenir  pendant  un  jour  entier  , lorfque  la 
lune  eft  pleine  , & lorfqu’elle  eft  en  conjonûion  : avant  le  lever 
du  foleil,  lorfque  la  lune  eft  dans -Ton  déclin  : Sc  les^  autres  jour» 
depuis  Cx  heures  du  matin  jufqu’.à  midi. 

Il  y a aufti  les  chélonites  , qui  reftemblent  à des  tortues.  On 
prétend  quelles  font  bonnes  pour  appaifer  les  tempêtes  ; mais 


GraiiUD  purpureo , varioque  colofc  niicmciii» 
Qücm  A Tub  Hoçua  loto  qui»  gelTerii  otc , 
l’ofle  Magicredaiit  huoc  ditioare  fatura. 
Or(o  niaac  die  rexiam  duouxat  ad  boiam  « 
T«mp«re  quo  lune  fùccrcrcentceroitur  oibi*» 
9?d  luni  pfioü  lapidi»  prxdiite  pottfttt 


Quionr  poû  dcdoiam  concordant  tempera  primm 

Ai  dccremenii  luiuristcmpore  loco 

Anu  dkm  ^idl  caurtm  attire  iiU  poce^Ua. 


(tfi)  Je  lis  mane'ivec  Marbodxar,'. 
au  lieu  dé  qui  eft  dans  le  teste- 
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aureis  guttis,  cum  fcarabæo  decodta,  &:  deje<ita  in  aquam 
ferventem , tempeftaces  moveri. 

Chloritis  lierbacei  coloris  eft,  quam  diciint  Magi  inve- 
niri  in  mqucillx  aviitventi'e,  congenitam  ei  : ferroque  in- 
cludi  jubent,  ad  quxdani  prodigiofa  moris  fui. 

Choafpitis  à fluminc  dicia  eft  viridis , fulgoris  aurei. 

Chryfolampis  in  Æthiopia  nafcitur,  pallida  die,  &:  in 
nodte  ignea. 

Chryfopis  aurum  videcur  efle.  ^ 

Ceponides  in  Æolidis  A carne , nunc  pago  quondam  op- 
pido,  nafcüncur,  multis  coloribus  tran/Tucentes , alias  vi- 
treæ,  alias  cryftallinx,  alias  iafpideîc.  Sed  & fordidis  tantus 
çft  nitor,  ut  imagines  reddanc,  ceu  fpecula. 

Daphniam  Zoroaftres  morbis  comitialibus  demonftrat. 

Diadochos  beryllo  fimilis  eft, 

Diphyes  duplex,  candida  ac  nigra,  mas  ac  femina,  gé- 
nitale utriufque  fcxus  diftinguente  linea. 

Dionyfias  nigra  ac  dura  mixtis  rubentibus  maculis  : ex 
aqua  trita  faporem  vini  facit,  & ebrietati  refiftere  putatur. 

Dracontites,  five  dracontia,  è cerebro  fie  draconum  : 


{61)  Du  Grec  yiridis, 

' (<»3)  Fleuve  de  Perfe, 

(64)  C’eft  la  chryfopafte  de  Solin, 
cliap.  JO,  paee  57  ; la  chryfoprafe  de 
Matbode.  Voyez  llîdore , livre  16 , 
chap  16, 

(6})  C'eft  ce  que  ügnlfie  fon  nom. 
{66)  De  un  jardin. 

(6 y)  Dapkniay  qaafî  Uturt*. 


((îS)  Marbode,  chap.  14  : 

Ktgra  nucat  rubeii  DioayCu  confita  gmelt» 

Hauc  in  aqua  iritam  vinutn  fragrare  loqtntncar, 
Ec  tamen  ebnetaa  ipTiut  odore  fugacur  » &C. 

(69)  C’eft  ce  que  lignifie  le  Grec 

(70)  Ou  pierre  de  Bacchus. 

(71)  Ilîdore.liv.  16,  Ong.  chapi- 
tre ijj  Albert  le  Grand,  dt  Miner. 
Traité  a,  p.  ^joj  Solin,  chap.  jo, 

que 


I 
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que  la  chélonice  qui  eft  parfemée  de  points  d’or  fer:  à les  exci- . 
ter  lî  on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  avec  un  efcarbot. 

La  clîlorite  (61)  eft  de  couleur  d’herbe.  Les  Magiciens  difent 
qu’on  la  trouve  dans  le  ventre  de  l’oifeau  appellé  hochequeue  ou 
bergeronnette , &c  qu  elle  s’engendre  avec  cet  oifçau  : Ils  veulent 
qu’on  l’enchalTe  dans  du  fer  pour  s’en  fervir  à certaines  préten» 
dues  merveilles  , qu’ils  promettent , félon  leur  coutume. 

La  choafpite,  ainfi  appellée  dunom  du  fleuve  Choafpe  (<Î3) , eft 
verte,  &:  a un  éclat  qui  imite  celui  de  l’or. 

La  chryfolampis  vient  d’Ethiopie.  Pendant  le  jour  elle  eft  pâle  ; 
& la  nuit , elle  brille  comme  un  feu. 

La  chryfopis  (64)  femble  être  un  or  pur  (6j). 

Les  céponides  {66)  s’apportent  d’Atarne,èn  Eolide  ; Atarne  étolt 
autrefois  une  ville  ,&  n’eft  maintenant  qu’une  bourgade.  Ces  pierres 
font  de  plufieurs  couleurs , & tranfparentes  : les  unes  reffemblent 
au  verre  , les  autres  aucryftal,  & d’autres  au  jafpe;  mais  celles- 
là  même  qui  font  fales  , ne  laifl'ent  pas  d’être  fi  luifantes , qu’on 
y voit  les  objets  comme  dans  un  miroir. 

Zoroaftrc  dit  que  la  daphnie  ( 67  ) eft  bonne  pour  le  maj 
caduc, 

La  diadogue  (68)  eft  femblable  au  béryl. 

La  diphye,  ou  pierre  à double  nature  (69),  eft  en  même  tems 
blanche  & noire , mâle  &:  femelle , les  parties  de  chaque  fexe 
étant  diftinguées  par  une  ligne. 

La  dionyfias  (70)  eft  fort  dure,  Si  d’une  couleur  noire  , mêlée 
de  taches  rouges.  Etant  réduite  en  poudre  , Si  broyée  avec  l’eau  , 
elle  lui  donne  le  goût  du  vin  : on  croit  néanmoins  quelle  empê- 
che l’ivrefle. 

La  dracontite  (71),  ou  dracontie , s'engendre  dans  le  cerveau 


p.  ! Exciditur  h cerebris  dmeonum  prius  ftrpais , cum  anima  Jïmul  evanef- 
draconlias  lapis  : fed lapis  non  ejl , niji  cil,  duritiefoluta, 
ditrahatur  vivtntibus  : nam  Jî  obeat 

Tome  XII. 
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,fed  nifi  vivencibus  abfciflo  nunquam  gcmmefcit,  invidia 
animalis  mori  fe  fentientis.  Igitur  dormientibus  amputant. 
Sotacus  qui  vifam  eam  gemmain  fibi  apud  regem  fcripfit, 
bigis  vehi  quxrentes  tradit  : 6c  vifo  dracone  fpargere  fom- 
nifica  medicamença,  atque  ita  prxcidere.  Elle  autem  can- 
dore  tranflucido,  nec  poftea  poliri,  aut  artem  admittere. 

Encardia  cognominatur  & arifte  : una,  in  qua  nigra  effi- 
gies cordis  eminet  : altéra  eodem  nomine,  viridi  colore, 
eordis  fpeciem  reprxfentat  : tcrtia  cor  nigrum  oftendit,  re- 
liqua  fui  parte  candida. 

Enorcnis  candida  eft,  divifaque  fragmencis  teftium  effi- 
giem  reprxfentat. 

Exebenum  Zoroaftres  fpeciofam  & candidam  tradit, 
qua  aurifîces  aurum  poliunt. 

Eriftalis  cum  fit  candida,  ad  inclinationes  rubefcere  vi- 
detur. 

Erotylos,  eadcm  ampliicomc,  & hieromnemon,  à De- 
mocrito  laudatur  in  argumentis  divinationum. 

Eumeces  in  Badlris  nafcitur , filici  finiilis  : fed  capiti  fup- 
pofita  vifa  noiSturna  oraculi  modo  reddit. 

Eumithren  Beli  gemmam,  fandiffimi  Dcorum  fibi,, 
Affiyrii  appellant , porracei  coloris,  fuperftitionibus  gra- 


(71)  Ifidore , iiid.  Solin , ibiJ.  Eroylos.  In  Indice.  Erotillos , five  am» 

(7})  Tiirquoife  faice  en  coeur,  fe-  phicome,  &c.  In  MJf.  Reg.  & Colb. 

l'on  quelques-uns.  hoc  loco  , Ecichilos.  Forte  > à 

(74)  C’eft  ce  que  lignifie  le  mot  lobiLi , àvà  rûr  divinatione 

tnorchis  , qui  eft  Grec.  futurorum  aperiendis  Eadem  àfiflxo/jioc  , 

(75)  Ifiaorc , liv.  i , chap.  ( o.  quaji pulchra  comata  : & h^/err/uup , re- 

(76)  Les  manuferits  portent  «rJ/^  rum  facrarum  abditarumqxic  defignaerix 

éila.  gemma, 

(77)  Confultons  le  Perc  Hâtdouin  : (78)  Du  Grec  ivpixtit , pralonÿis  , 
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<les  dragons  ; mais  elle  ne  fe  rencontre  jamais  line,  à moins  qu’on 
ne  l’ôte  à des  dragons  encore  vivans  ; car  s’ils  meurent  avant  qu’on 
l’ait  Otée , ils  lui  font  perdre  toute  fa  bonté  par  l’envie  qu’ils  ont 
contre  l’homme.  Ainll , pour  avoir  cette  pierre , on  leur  ouvre  la 
tête  lorfqu’ils  font  endormis.  Sotacus  (yi) , qui  alTure  avoir  vu  la 
dracontite  chez  un  Roi , dit  que  ceux  qui  la  cherchent  font  mon- 
tés fur  des  charriots  ; que  des  qu’ils  apperçoivent  un  dragon  , 
ils  répandent  des  drogues  aflbupiifantes , afin  de  l’endormir  ; au 
moyen  de  quoi  ils  lui  enlevent  cette  pierre.  Le  même  Auteur 
ajoute  qu  elle  ed  blanche  Sc  tranfparente , mais  qu’on  ne  peut  ni 
la  polir , ni  la  cailler. 

Quant  à l’encardie  (73) , appellée  aulTi  Aride , il  y en  a de  trois 
fortes  ; une  où  l'on  remarque  un  cœur  repréfenté  en  noir  3 une 
autre  qui  eft  verte , & qui  préfente  aufli  la  figure  d’un  cœur  ; &c 
une  troificme  où  l’on  voit  un  cœur  noir , tout  le  refte  de  la  pierre 
étant  blanc.  ' 

L’énorchis  eft  blanche  ; &c  quand  on  l’a  mife  en  pièces  , elle 
préfente  la  figure  des  tefticulcs  d’un  homme  (74). 

L’exébene  (/J  ) eft  blanche  & belle  , félon  Zoroaftre,  &:  les 
Orfèvres  s’en  fervent  pour  brunir  leur  or. 

L’eriftalis  ( 76  ) eft  pareillement  blanche  ; mais  quand  on  la 
tourne  d’un  côté  ou  d’un  autre , elle  paroît  rouge. 

L’érotyle  (77),  nommée  aulTi  amphycome  hieromnemon , eft 
fort  bonne , félon  Démocrite , pour  l’art  des  devins. 

L’eumece  (78)  vient  de  la  Baclriane , Si  reflemble  à un  caillou. 
On  dit  que  fi  on  la  met  fous  fa  tête  en  fe  couchant,  elle  donne, 
à la  maniéré  d’un  Oracle , l’intelligence  des  fonges  que  l’on  a 
pendant  la  nuit. 

L’eumithre  (79)  eft  appellé  par  les  AlTyriens  pierfe  de  Belus , 
qui  eft  le  plus  grand  de  leurs  Dieux  ; auffi  s’en  fervent  ils  dans 
leurs  cérémonies.  Cette  pierre  eft  de  couleur  de  porreau. 


apparemment  pareeque  cette  pierre 
eu  d’une  figure  longue. 


(79)  Oe  mithres , nom  du  foleil. 

Aaa  ij 
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Eupetalos  quatuor  colores  habec,  cæruleum,  igneum,' 
minii , mali. 

Euneos  nucleo  olivæ  fîmilis  cft  , ftriata  concharum 
modo,  non  adeo  candida. 

Eurotias  fitu  videtur  operire  nigritiam. 

Eufebes  ex  eo  lapide  eft,  ex  quo  traditur  Tyri  in  Her- 
culis  teinplo  fada  fedes, ex  qua  Dii  facile furgebant. 

Epimelas  fit,  cum  candida  gemma  fuperne  nigricat  co- 
los. 

Galaxiam  aliqui  galaditen  vocanc , fimilem  proxime 
didis,  fed  intercurrentibus  fanguineis  aut  candidis  venis. 

Galaditis  ex  Nilo,  colore  ladis  eft.  Eandem  dicuntleu- 
cogxam  , & leucographiam  appellant , & fynophiten  , 
tritanl  ladis  fucco  ac  fapore  notabilem.  In  educatione  nu- 
tricibus  ladis  fecunditatem  : infantium  quoque  alligata 
collo  falivam  facere  dicitur,  in  ore  autem  liquefcere.  Ean- 
dem memoriam  adimere  dicunt.  Mittit  eam  ôc  Achelous 
amnis.  Sunt  qui  fmaragdum  albis  venis  circumligatura 
galaditcn  vocent. 

Gallaica  argyrodamanti  flmilis  eft,  paulo  fordidior  : in- 
veniuntur  autem  binæ  vel  ternæ. 

Gafidanem  Medi  mittunt,  coloris  orobini,  veluti  flori- 
.bus  fparfam.  Nafcitur  & in  Arbelis.  Hxc  quoque  gemma 
eoncipere  dicitur,  & intra  fe  partum  fateri  concuda,  con- 
cipere  autem  trimeftri  fpatio. 


(8o)  C’eft-à-dite  verdoyante.  (84)  Parcequ’elle  parte  pour  fuet  du 

(Si)  Ainfi  appelkfe  du  Grec  i,;f po“f,'endre  un  fuc  laiteux 
ctarte,  faleté,  pouiriturc.  • quand  on  la  broie.  » 

hun^tii,religiofa gemma.  ^ (85)  Nommée  ain(i  pour  la  mîilto  , 

(8j)ÈT/^iXit«,  noirâtre.  canfe. 
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L’eupétale  (80)  tient  de  quatre  couleurs,  qui  font  Tazur  , le 
couleur  de  feu,  le  vermillon  &:  le  couleur  de  pomme. 

L’eunéos  reU'emble  à un  noyau  d'olive  : cette  pierre  eft  canne- 
lée à la  manière  d’une  coquille , & n’eft  pas  fort  blanche. 

L’eurotias  (81)  a une  certaine  crafle  qui  femble  cacher  la  noir- 
ceur de  cette  pierre. 

L’Eufebe  (Si)  eft  la  même  pierre  dont  on  ditqu’étoit  fait,  d.ms 
le  Temple  d’Hercule  à Tyr,  un  certain  fiege  lut  lequel  on  voyoic 
les  Dieux.  ' ’ 

On  appelle  epimelas  (83)  une  pierre  blanche  qui  eft  noirâtre 
par  en-haut. 

La  galaxie  (84)  , appellée  par  quelques-uns  gala^iu  , reftem- 
ble  à l’épimelas-,  linon  qu’elle  eft  traverféc  de  veines  rouges  ou 
blanches.  - 

La  galaûitis  (8y)  vient  du  Nil  ; elle  eft  de  couleur  de  lait  (8<j). 
On  la  nomme  aulfi  leucogée,  leucographie  Sc  finophiu.  Lorfqu’bn 
la  pile , elle  rend  un  lue  qui  a la  couleur  & le  goût  du  lait.  On 
dit  qu’elle  donne  beaucoup  de  lait  aux  nourrices  qui<  allaitent  ; 
qu’étant  fufpendue  au  cou  des  enfants  , elle  leur  produit,  beau- 
coup de  falive  j &:  qu’elle  fe  fond  quand  on  la  tient  dans  la  bou- 
che.  On  ajoute  qu’elle  fait  perdre  la  mémoire.  Cette  pierre  fe 
trouve  aufli  dans  le  fleuve  Achéloüs.  Quelques-uns  appellent  ga~ 
laclites  les  émeraudes  qui  font  environnées  de  veines  blanches. 

La  galla'iquc  reflemble  à Targyrodamas,  ou  diamaru  argentin; 
mais  elle  eft  un  peu  plus  fale  : on  trouve  les  gallaiques  deux  à 
deux  , ou  trois  à trois. 

La  gafidane  vient  de  Médie  ; elle  eft  de  couleur  d’orobe  , & 
comme  parfemée  de  fleurs.  On  dit  que  dans  le  ventre  de  cette 
pierre  il  s’engendre  quelque  chofe  qui  fait  du  bruit  quand  on  la 
fecoue  , & quelle  conçoit  ce  fruit  dans  l’efpace  de  trois  mois. 


(85)  C’eft  ce  que  marque  fon  nom,  qui  vient  de  • 
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Gloflbpetra  lingux  fimilis  humanx  non  in  terra  nafci 
diciuir,  fcd  déficiente  luna  calo  decidere,  memorix  quo- 
que  necefiaria.  Quod  ne  credamus,  promilfi  quoque  vani- 
tas  facit  : Ventes  enim  eâ  comprimi  narrant. 

Gorgonia  nihil  aliud  eft , quàm  corallium  : nominis 
caufa,  quod  in  duritiam  lapidis  mutatur.  Emollit  maria. 
Fulminiîîus  & typhoni  refiftere  affirmant. 

Ganixam  eadem  vanitate  inimicorum  pœnas  efficere 
promittunt. 

Heliotropium  nafeitur  in  Æthiopia , Africa , Cypro , 
porracei  coloris,  fanguineis  venis  diftindta.  Caufa  nomi- 
nis, quoniam  deje<5l:a  in  vas  as^uæ,  fulgorem  folis  accendit 
fanguineo  repereuflu,  maxime  Æthiopica.  Eadem  extra 
aquam  fpeculi  modo  folem  accipit,  deprehenditque  defec- 
tus , fubeuntem  lunam  oftendens.  Magorum  impudentix 
vel  manifeftiflîmum  hoc  quoqué  exemplum  eft,  quoniam 
admixta  herba  heliotropio,  quibufdam  quoque  additis  prx- 
cantationibus,  gerentem  confpici  negent. 

Hephxftitis  quoque  fpeculi  naturam  habet  in  reddendis 
imaginibus,  quanquam  rutilans.  Experimentum  eft,  fi  fer- 
ventem  aquam  addita  ftatim  refrigeret  : aut  fi  in  foie  addita 
aridam  materiam  accendat.  Nafeitur  in  Coryco. 


* (87)  Ce  nom  exprime  la  même 
chofe. 

(88)  Les  Gorgones,  félon  la  Fable, 
changeoient  en  pierres  ceux  qui  les 
regateioienr. 

(89)  Le  Perc  Hardouin,  en  fait  une 
prime  ou  prime-d'èmerauJe.  Voyez  So- 
Jin , cliap.  ay  j Uidore,  chap.  7;  Mar- 


bode,  chap.  34: 

llaoc  nunc  Ætkîopci,  nanc  Cjrpitii,8c  Africa  mirttt  : 
SaDgalflUafpcrûniguuli,  fimilcmquc  fmaiagdo. 

(90)  Matbode , ibidim  : 

tt  n nomco  kabcoi  «ft  Heliotiopla  gemma  , 

Qü«  folis  radiis  in  «qaa  fubieûa  batiUo , 
Sanguineum  xeddiT  mucaio  luaaiae  folera  ^ 
£clipiî(nque  oof âm  urris  cihiaderc  <ogil. 
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La  glolTopetre  {87)  reflembleà  une  langue  d’homme.  On  pré- 
tend quelle  ne  s’engendre  point  dans  la  terre;  mais  quelle  tombe 
du  ciel  pendant  le  defaut  de  la  lune,  Sc  qu’elle  augmente  la  mé- 
moire. Ce  qui  doit  pourtant  nous  empêcher  de  le  croire , c’eft  que 
les  Magiciens  attribuent  à cette  pierre  une  autre  vertu  aulfi  ima- 
ginaire ; car  ils  difent  quelle  fait  cefler  les  vents. 

La  gorgonie  n’efl:  autre  chofe  que  le  corail  ; fie  il  a été  nommé 
de  la  forte,  pareequ’il  devient  dur  comme  une  pierre  (88).  On 
alTurc  qu’il  calnîe  les  vagues  de  la  mer,  & qu’il  préferve  de  la  fou- 
dre Se  des  ounagans.  i 

La  ganlée  cft  bonne  , dit-on  , pour  ceux  qui  veulent  tirer  ven- 
geance de  leurs  ennemis.  Mais  cette  promelfe  des  Magiciens  eft 
aufli  vaine  que  les  précédentes.  *. 

L’héliotrope  (89)  fe  trouve  en  Ethiopie,  on  Afrique  Sc  en  Chy-- 
pre.  Cette  pierre  cfl;  d'un  verd  de  porreau  , &c  elle  eft  marquée 
de  veines  fanguines.  Elle  a été  ainfi  nommée  {90) , pareequ’étanc 
mife  dans  un  vaifleau  où  il  y ait  de  l’eau , &c  étant  expofée  aux 
rayons  du  foleil , elle  leur  donne  une  couleur  de  fang  par  la  ré- 
verbération qu’elle  produit , fur-tout  quand  c’eft  une  héliotrope  ‘ 
d’Ethiopie.  Hors  de  l’eau , on  y voit  le  foleil  comme  dans  un  mi-  ' 
roir  : Sc  lorfqu’il  y a une  éclipfe  de  foleil , on  y voit  comme  la 
lune  pafte  fous  cet  aftre.  Cette  pierre  foûrnit  un  exemple  bien 
fenfible  de  l’impudence  des  Magiciens;  car  ils  difent  que  fi  on  la 
porte  fur  foi,  avec  de  l’herbe  nommée  aufli  héliotrope , Sc  qu’on- 
ufe  de  certains  cliarmcs , cela  rendra  la  perlônne  invifible. 

L’hépheftite,(9i)  eft  de  couleur  d’or-;  Sc  néanmoins  on  peut 
y voir  les  objets  comme  dans  un  miroir.  On  connoît  que  cette 
pierre  eft  bonne,  lorfqu’étant  mife  dans  l’eau  bouillante,  elle 
la  réfroidit  tour- à-coup;  ou  lorfqu’étant  expofée  aux  rayons  du 
foleil,  elle  allume  le  bois  fec.  Elle  vient  de  Coryce  en  Cilicie.. 


(91)  .Coirune  qui  diroit  £une  dt  Vulctûn.- 
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Horminodes,  ex  arsumento  viridiratis  in  candida  £rem- 
ma  vel  nigra,  &:  aliquando  pallida,  ambiente  circulo  aurei 
coloris,  appcllatur. 

Hcxcconralithos  in  parva  magnitiidine  multicolor,  hoc 
fibi  nomen  adopravit.  Repcritur  in  Troglodica  rcgionc. 

Hieracitis  alternat  milvinis  nigrifquc  veluti  plumis. 

Haniinitis  ovis  pifcium  lîinilis  cil , & alla  velut  nitro 
compofita,  pracduraalioqui. 

Hammonis  cornu  inter  facratiflimas  Æthiopiæ  gem- 
mas, aurco  colore,  arietini  cornus  efhgiem  reddens,  pro- 
mittitur  prædivina  fomnia  rcprarfentare. 

Hormclîon  inter  gratiflimas  afpicitur,  ex  ignco  colore 
radians  auro,  portante  fecum  in  extremitatibus  candidam 
lucem. 

Hyxnix  ex  oculis  hyxnæ,  & ob  id  invafx,  inveniri  di- 
cuntur  : fi  credimus,  lingux  hominis  fubditx  futura 

præcinere. 

Hxmatices  in  ‘Æthiopia  quidem  principalis,  fed  & in 
Arabia  & Africa  invenitur,  fanguineo  colore,  non  omit- 
tenda  promiflis  ad  poarguendas  barbarorûm  infidias.  Za- 
chalias  Babylonius  in  bis  libris  quos  fcripfit  ad  rcgem  Mi- 
thridatem,  hvimana  gemmis  attribuit  fata  : hanc  non  con- 
tcntus  oculorum  cScjocinerum  medicina  decorafle,  à regç 


f9i)  Apparemment  que  fa  couleur 
f elleinblc  à celle  de  la  plante  appellée 
hormin. 

(çij)  Conmic  qui  dirait  pierre  qui 
a les  couleurs  de  foixante  pierres. 

(94)  Du  Grec  Upa^,  qui  figiiifie  un 
épetvier  & un  niil.’.n.  Voyez  Ar(ius, 
irv.  * , chap.  }o. 


(95)  Du  Grec  i/x/xacj  fable,  parce- 
qu’clle  n’eft  guete  plus  groJTe  qu’un 
grain  de  fable  ou  qu’un  œuf  de  poif- 
fon.  nidore,  chap.  4,  dit  qu’on  la 
trouve  en  Ethiopie  & en  Arabie. 

(ç)6)  Hidorc,  liv.  i6,üizp.  S j Mat* 
bode , chap.  5 6, 

L’horminode 
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L’hormiiiode  (91)  eft  ainfi  appdlée  à caufe  de  la  forte  de  verd 
qui  fe  rencontre  en  cette  pierre,  laquelle  eft  tantôt  blanche,  tan- 
tôt noire  , Sc  quelquefois  pâle,  avec  un  .cercle  de  couleur  d’or 
qui  l’environne. 

L’hex’écontalithe  (93)  a eu  ce  nom,  parcequ’ctant  fort  petite,' 
elle  eft  néanmoins  de  pluficurs  couleurs.  On  la  trouve  dans  le 
pays  des  Troglodytes, 

L’hiéracite  (94)  eft  de  couleur  noirâtre  & de  couleur  du  plu- 
mage d’un  milan,  Sc  ces  deux  couleurs  font  placées  alternative- 
ment. 

L’Hammite  (95)  eft  femblable  à un  œuf  de  poilfon  ; il  y en  a 
une  que  l’on  diroit  être  compofée  de  nitre,  Sc  qui  néanmoins  eft 
• très  dure. 

La  corne  d’Hammon  eft  du  nombre  des  pierreries  que  les 
Ethiopiens  regardent  comme  les  plus  facrées.  Elle  eft  de  couleur 
- d’or,  & de  la  figure  d’une  corne  de  bélier.  On  pfétend  quelle 
fait  avoir  des  fonges  qui  annoncent  l’avenir. 

L’hormefion  eft  une  des  plus  belles  pierres;  elle  eft  de  cou- 
leur de  feu,  Sc  jette  des  rayons  dorés  dont  l’extrémité  donne  un 
éclat  blanc. 

On  dit  que  l’hyenie  fe  trouve  dans  les  yeux  de  l’hyene;  Sc 
c’eft  pour  avoir  cette  pierre  qu’on  va  à la  chafle  des  hyenes.  On 
dit  que  fi  un  homme  la  tient  fous  fa  langue,  elle  lui  fera  con- 
noître  l’avenir. 

La  meilleure  (96)  hématite  {96*)  vient  d’Ethiopie;  mais  il  s’en 
trouve  auflTi  en  Arabie  &en  Afrique.-Elle  eft  de  couleur  de  fang; 
êc  les  Magiciens  aftiirent  qu’elle  eft  bonne  pour  découvrir  les  em- 
bûches des  barbares.  Zachalias  de  Babylone,  dans  les  livres  qu’il 
dédia  au  Roi  Mithridate,  attribue  aux  pierres  précieufes  les  def- 
tinées  des  hoi^nes.  Et  quant  à l’hématite,  il  ne  fe  contente  pas 
de  dire  quelle  eft  un  remede  pour  les  maladies  des  yeux  Sc  du 


(96’)  On  en  a déjà  parle  au  1.  3 S.  . 

Tomêxn.  • ' Bbb 

fi 
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etiam  aliquid  petituris  dedir,  & litibus  judiciifque  interpo- 
fuit  : in  prxliis  etiam  ex  ea  ungi  falutare  pronunciavit.  Eft 
& alia  ejufdem  generis,  quæ  vocatur  mcmii  ab  Indis,  xan- 
thos  appellata  Grxcis,  è fulvo  candicans. 

Idxi  dacftyli  in  Creta , ferreo  colore  polliccm  liumanum 
expriniunt. 

I6terias  aliti  lurido  fimilis,  ideo  exiftimatur  falubris  con- 
tra regios  morbos.  Eft  & alia  eodem  nomine  liquidior. 
Tertia  folio  viridi  fimilis,  latior  prioribus,  pxne  fine  pon- 
déré, venis  luridis.  Quartum  genus,  in  eodem  colore  ni- 
gris  venis  difcurrentibus.  . . 

Jovis  gemma  candida  eft,  non  ponderola,  tenera. 

Indica  gencium  fuarum  habet  nomen , fubrufo  colore, 
in  attriru  fu4orem  purpureum  manat.  Alia  eodem  nomine 
candida,  pulvereo  afpe£hi. 

Ion  apud  Indos  violacea  eft,  fed  raro  faturo  colore  lu- 
cet. 

Lepidotis  fquanias  pifcium  variis  coloribiis  imitatur. 

Lesbias  Lesbi  patrix  nomen  habens  ; invenitur  &c  in  In- 
dia. 

Leucophthalmos  rutila  alias,  oculi  fpeciem  candidam, 
nigramque  continet. 

Leucopoecilos  candorem  lineis  ex  auto  diftinguit. 


(97)  11  en  eft  parlé  ci  devant,  c,  9. 

(98)  Dumont  Ida  de  Crete.  Il  y 
avoir  une  montagne  du  même  nom 
en  Phrygie. 

(99)  Note  de  M.  Jault.  » Ce  petit 
oifcau , qui  eft  jaune  Sc  vert , s’ap> 
pelle  en  Grec  h-nfct,  6c  la  jaunifte,  de 


même  : de  lâ  le  nom  de  l'iûérias  Sc 
fa  prétendue  vertu  contre  la  jaunifte  ». 

(100)  Ce  mot  lî*iifieen  Grec  une 
violette. 

(toi)  Ce  mot,  qui  eft  Grec,  fîgni- 
fie  écaillcufe.  ^ 
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foie  ; il  prétend  auffi  quelle  eft  utile  à ceux  qui  ont  quelque 
chofe  à demander  à un  Roi  ou  à un  Prince;  quelle  fait  gagner 
les  procès,  6c  meme  qu’il  eft  très  avantageux  de  s’en  frotter 
quand  on  doit  fe  trouver  dans  une  bataille.  Il  y a une  autre  forte 
d’hématite  appellée  menue  par  les  Indiens, •&:  xanthos  (97)  par 
les  Grecs  ; elle  eft  de  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune. 

Les  pierres  appellées  Id.ti  Daclyli  viennent  de  Crete  (98); 
elles  font  de  couleur  de  fer,  & ont  la  forme  d’un  pouce  humain. 

Quant  à l’iél^rias,  on  en  trouve  de  quatre  fortes.  La  première 
eft  de  la  couleur  de  l’oifeau  nommé  loriot  (99);  c’eft  pourquoi 
on  tient  qu’elle  eft  bonne  contre  la  jaunifte.  La  fécondé  eft  d’une 
eau  plus  claire.  La  troifieme  reflemble,  par  fa  couleur  à une 
feuille  verte;  elle  eft  plus  large  que  les  précédentes,  ne  pefe 
prefque  rien,  6c  a des  veines  livides.  La  quatrième  eft  de  la  mê- 
me couleur,  mais  elle  eft  parfemée  de  veines  noires. 

La  pierre  de  Jupiter  eft  blanche,  tendre  6c  fort  légère. 

L’Indica  porte  le  nom  du  pays  d’où  elle  vient;  elle  eft  roufla- 
tre;  6c  quand  on  la  frotte,  elle  rend  une  humeur  purpurine.  Il 
y a une  autre  Indica  qui  eft  blanche  6c  qui  paroit  comme  cou- 
verte de  poudre. 

L’ion  ( 1 00)  des  Indes  eft  violette  ; mais  on  en  trouve  rarertent 
qui  foient  d’une  couleur  foncée  6c  éclatante. 

La  lépidotis  (loi)  imite,  par  l'es  différentes  couleurs,  les  écail- 
les des  poi  lions.  * 

La  lesbias  prend  fon  nom  de  l’ille  de  Lesbos,  d’où  elle  vient. 
Cependant  on  en  trouve  auffi  dans  les  Indes. 

La  leucophthalmos  (lot)  a comme  un  œil  blanc  6c  noir,  & 
d’ailleurs  elle  eft  rouffe. 

La  leucopœcilos  (103)  eft  blanche,  mais  marquée  de  lignes  de 
couleur  d’or. 


« 

(loi)  Ce  mot  lignifie  qui  a l’oeil  (<03)  Aiuxe^é/iuXcr > blanc  varié, 
blanc. 

Bbbij 
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Libanochrus  thuris  fimilicucUnein  oÛendit,  fed  fuccum 
mellis. 

Limoniatis  eadcm  videnir,  cjuæ  fmaragdiis. 

De  lipare  hoc  tantum  traditur,  fuflîta  ea  omnes  beftias 
evocari. 

Lyfimachus  Rliodio  marmori  fimilis  eft  aureis  venis  : 
politur  ex  marmore,  amplitudine  in  anguftias  coeunte,  ut 
inutilia  exterantur,  . 

Leucochryfos  iTcut  ctyrtallus  albicat. 

Memnonia  qualis  ht,  non  traditur. 

Medea  nigra  eft,  à Medea  ilia  fabulofe  inventa  : habec 
venas  aurei  coloris  : fudôrcm  reddit  croci,  faporem  autem 
vini, 

Meconites  papaver  exprimi'r. 

Mithrax  à rerfis  accepta  eft,  & Rubri  maris  montibus  ; 
multicülor,  contra  folem  varie  refulgens. 

Morochites  porracea,  latfte  fudat. 

Morio  in  India,  quæ  nigerrimo  colore  tranflucet,  voca- 
tur.  Pramnion  : in  qua  mifeetur  & carbunculi  colos,  Ale- 
xandrinum  : ubi  fardæ,  Cyprium-.  Nafeitur,  & in  Tyro„ 
&:  in  Galatia.  Xenocrates  & fub  Alpibus  nafci  tradit. 

Hx  fcint  gemmx,  qux  ad  edypas  fcalpturas  aptantur. 

Myrrhites  myrrhx  colorem  habet,  facie  minima  gem- 
ma : odorem  attrita,  etiam  nardi. 

Myrmecias  nigra  habet,  eminentias  fimiles  verrucis. 

Myrfînites  melleum  colorem  habet,  myrti  odorem.. 


(104)  C’eft  ce  que  fignifie  le  nom 
Grec. 

(105)  Ainfi  nommée  à caufe  de  fa 
Verdeur  de  pré.  Aufior$â.rii(  ,praunps, 

fio6)  C’eft-â-dire 

(1C7)  Atnu;y)u«ç,  pierre  blanche  Sc 


de  couleur  d’or. 

(loS)  M»K«v , pavot; 

(109)  MvpfMKtAy  verrue  : de  la  le.' 
nom  de  cette  pierre. 

(no)  Mt/fWin,  myrthe. 
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La  libanochrus  eft  de  couleur  d’encens  (104);  quand  on  la- 
• frotce,  elle  rend  un  fuc  de  couleur  de  miel. 

La  limoniacis  (105)  paroît  être  la  même  chofe  que  l’émeraude. 

Touchant  la  lipare  (106),  je  trouve  feulement  qu’étant  mife 
fur  le  feu,  fa  fumée  fait  fortir  toutes  les  bêtes  veniœeules, 

La  lyfimaque  a des  veines  d’or;  &,  au  refte,  elle  eft  fembla- 
bie  au  marbre  de  Rhode.  On  la  polit  avec  le  marbre;  &:  pour 
' en  ôter  la  portion  inutile,  on  eft  obligé  de  la  tailler  en  pointe. 

La  leucochryfe  {107)  eft  blanchâtre  comme  du  cryftal. 

Quant  à la  Memnonia,  on  ne  nous  apprend  point  quelle  pierre 
c’eif. 

La  Médée  eft  noire,  avec  des  veines  de  couleur  d’or;  ellcr 
rend  un  fuc  de  couleur  de  fafran,  &c  elle  a un^oùt  de  vin.  Les' 
fables  difent  que  cene  pierre  fut  trouvée  par  la  fameufe  Médée. 

La  méconite  (io8)  reflemble  à un  pavot. 

La  mithtax  vient  de  Perfe,  Ôc  des  montagnes  voifines  de  la  mer 
Rouge;,  elle  eft  de  plufieurs  couleurs , qu’elle  fait,  briller  quand 
on  l’expofe  aux  rayons  du  foleil. 

La  morochite  eft  verte  comme  un  pprreau  , Sc  rend  un  fuc 
blanc  comme  du  lait. 

La  pierre  dite  morio  vient  des  Indes  ; celle  qui  eft  très  noire , 
te  en  même  tems  diaphane  , s’appelle  pramnion  ; celle  où  fe 
trouve  mêlée  la  couleur  de  rubis , Aiexandrinum  ; celle  qui  tient’ 
de  la  couleur  de  la  cornaline,  Cyprium.  Cette  pierre  vient  aulli 
des  environs  de  Tyr  & de  la.  Galatie.  Xénocrate  , dit  qu’on  ei» 
trouve  au  pied  des  Alpes.  • 

Voilà  les  pierreries  qui  font  propres  pour  la  gravure  te  pout- 
former  des  figures  fur  la  cire. 

La  myrrhite  eft  de  couleur  de  myrrhe  , & très  petite  : quand-  ‘ 
on  la  frotte , elle  a de  l’odeur , te  même  une  odeur  de  nard. 

La  myrmécias  eft  noire,  te  a des  éminences  ferablables,à  des* 
verrues  (109). 

La.myrfinite  eft  de  couleur  de  miel  , te  a une  odeur  de  myr-- 
cbe(iio). 
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Mefoleucos  eft,  mediam  gemmam  candida  diftinguente 
lioea. 

Mefomelas,  nigra  vena  quemlibet  colorem  fecante  per 
medium, 

Nafamonitis  eft  fanguinea,  nigris  venis. 

Nebritis  Libero  patri  facra,  nomen  rraxit  à nebridum. 
ejus  fimilitudine.  Sunt  & aliæ  nigræ  generis  ejufdem. 

Nympharena  urbis  & gentis  Perilcæ  nomen  habet,  fimi- 
lis  hippopotami  dentibus, 

Olca  barbari  nominis,  è nigro  fulvoque,  & candîdo 
placer. 

Ombria,  qn|^  aliqui  notiam  vocanc,  ficut  ceraunia  & 
brontia,  .cadere  cum  imbribus  & fulminibus  dicitur  : eun- 
demque  effedtum  habere,  qucm  brontia,  narratur.  Prstereà 
in  aras  addita  ea,  libamcnta  non  amburi. 

• Oritis  globofa  fpecie,  à quibufdam  &:  fideritis  vocatur, 
itrnem  non  fentiens. 

O 

Oftracias , five  Oftracitis , eft  teftacea  durior  : altéra 
achatx  ftmilis,  nifi  quod  achates  politura  pinguefcit  : du- 
riori  tanta  ineft  vis,  ut  aliæ  gcmmæ  fcalpantur  fragmentis 
ejus.  Oftracitidi  oftrea  nomen  &:  funilitudinem  dedere. 

Ophicardelon  barbari  vocant,  nigrum  colorem  binis  li- 
neis  albis  includentibus. 

* De  Obfidiano  lapide  diximus  fuperiorc  libro.  Inveniun* 
tur  & gemmæ  eodem  nomine  ac  colore,  non  folum  in 
Æthiopia  Indiaque,  fed  etiam  in  Samnio,  ut  aliqui  pu- 
tant,  & in  litoribus  Hifpanienfis  Oceani. 


(iii)  Ainfi  appellce  parccqu’elle  peau  de  cerf, 
venoit  apparemment  du  pays  des  Na-  {•  > j)  Du  Grec  c'/w/Sfeo-,  pluie, 
famons  „en  Afrique.  (114)  Du  Grec  votioç  , humide, 

(lia)  Le  Grec  nfifU  fîgniâe  une  • (i  ‘ 5) i**' 
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On  appelle  mefoUucos  toute  pierre  qui  eft  traverfée  dan^fon 
milieu  par  une  ligne  blanche. 

On  appelle  mefomelas  celle  qui , de  quelque  couleur  quelle  foit 
d’ailleurs  , eft  traverfée  dans  fon  milieu  par  une  veine  noire. 

La  nafamonite  (i  ii)  eft  de  couleur  de  fang,  mais  marquée  de 
veines  noires. 

La  nébrite  eft  confacrée  à Bacchus,  & elle  a été  ainfî  nommée  * 
parcequ’elle  eft  de  la  couleur  de  ces  peaux  de  cerf  { 1 1 1)  dont  on 
dit  que  ce  Dieu  étoit  revêtu.  Il  y a d’autres  nébrites  qui  font 
noires.  ^ 

La  nympharene  porte  le  nom  d’une  ville  & d’une  nation  de 

• Perfe  ; elle  reft'emble  aux  dents  d’un  hippopotame. 

L’olca  , dont  le  nom  eft  barbare , ne  laifte  pas  de  plaire  par  fa 
couleur  noire,  roufte  &c  blanche. 

L’ombrie  ( 1 1 3 ) , que  quelques  - uns  appellent  noûe  ( 1 14  ) ; 

• tombe  , dit  - on  , avec  la  pluie  &:  la  foudre  , de  même  que 
la  céraunie  fie  la  brontie  ; & on  prétend  quelle  produit  les  mê- 
mes effets  que  la  brontie.  On  ajoute  que  fi  l’on  met  cette  pierre 
fur  l’autel  d’un  facrifice  , les  libations  ne  brûleront  point. 

L’orite  , appcllée  aufli  par  quelques-uns  Jlderice,  eft  fonde , & 
ne  s’échauffe  point  au  feu. 

Quant  à l’oftracias  , ou  oftracite,  il  y en  a une  qui  eft  plus  dure 
qu’une  coquille  de  poiftbn-,  &•  une  autre  qui  reflemble  à l’agate, 
avec  cette  différence  que  l’agate  fe  graifl'e  par  la  poliffure.  La 
première  oftracite  eft  d’une  fi  grande  dureté , que  fes  fragments 
fervent  à graver  les  autres  pierres  précieufes.  L’oftracite  a eu  ce 
nom  à caufe  de  fa  reffemblance  avec  une  écaille  d’huître. 

Les  Barbares  appellent  ophicardelon , une  certaine  pierre  noire 
qui  eft  environnée  de  deux  lignes  blanches. 

Nous  avons  parlé  de  la  pierre  obfidienne  au  livre  précédent  (11  j). 

Nous  remarquerons  toutefois  que  , félon  le  fentiment  de  quel- 
ques uns  , on  trouve  des  pierres  du  même  nom  &:  de  la  même 
^ couleur , non  feulement  dans  l’Ethiopie  , mais  encore  dans  le 
Samnium  fie  fur  les  côtes  de  l'Océan  EtpagnoL 
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iPanchrus  feie  ex  omnibus  coloribus  conftac. 

Pangonius  non  longior  digito,  ne  cryftallus  vidcacur, 
■numéro  plurium  angulomm  cavet. 

Paneros  qualis  fit,  à Metrodoro  non  dicitur  : fed  Car- 
men Timaridis  reginæ  in  eâdcm  dicatum  Veneri  non  ine- 
• legans  ponit,  ex  quo  intelligitur  additam  ei  fccunditatem. 
Quidam  banc  panfebafton  vocant. 

Ponticarum  plura  funt  généra.  Eft  ftellata  nunc  fangui- 
neis,  nunc  auratis  guttis,  qux  inter  facras  habetur.  AÜa 
^ro  ftellis  ejufdem  coloris  lineas  habet,  alia  montium  con- 
valliumque  eftîgies, 

Phloginos , quem  & chryfiten  vocant , ochrx  Atticx 
alTimilata,  invenitur  in  Ægypto. 

Phœnicitis  ex  balani  fimilitudine  appellatur. 

Phycitis,  algæ. 

Perileucos,  fit  ab  ora  gemmx  ad  radicem  ufque  candido 
- defcendcnte. 

Pxantides,  quas  quidam  gemonidas  vocant,  prxgnantes 
fieri  & parère  dicuntur,  mederique  parturieittibus.  Nam 
talcs  in  Macedonia  juxta  monumentum  Tirelix  inveniun- 
tur,  fpecie  aqux  glaciatx.  « 

Solis  gemma  candida  eft,  & ad  fpeciem  fideris  in  orbem 
fulgentes  fpargit  radios. 

Sagdam  Chaldxi  adhxrefcentem  navibus  inveniunt, 
jprafini  coloris. 


(n6)  nâ)xp««>  omnkolor. 

( 1 1 7)  n>f)'}ûrtcç  , omniangulus. 
(118)  nar»p»ç,  toute  aimable. 

(110)  na><r.'|3»çTift  toute  augufte. 
b loi  Ainfi  nommées  parcequ’elles 
yenoient  de  b province  du  Pont. 


(lit)  <J>XÔ7<coç , flammcttS. 
b 11)  XpuffiTüt,  auTttis.  _ 

(iij)  palmier,  & fruit  de 

palmier  ou  datte. 

(l  14)  Oùxiît, 

b » S ) nipiAiuwç , circumquaqut  alhtu. 
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La  pierre  appellée  panchrus  ( 1 1 6)  comprend  prefque  toutes  les 
couleurs.  . 

La  pangonie  (i  17)  n’a  pas  plus  d’un  doigt  de  long;  elle  ne  dif- 
féré du  cryftal  qu’en  ce  quelle  a un  bien  plus  grand  nombre  d’an- 
gles. ’ • 

Métrodore  ne  dit  pas  quelle  pierre  ç’eft  que  le  pancros  (i  18)  ; 
mais  il  rapporte  des  vers  élégants  que  la  Reine  Timaris  avoit  faits 
à l’honneur  de  Vénus,  &c  qui  étoient  gravés  fur  cette  pierre; 
d’où  l’on  peut  tonclure  qu’on  lui  a attribué  la  vertu  de  rendre 
les  femmes  fécondes.  Quelques-uns  la  nomment  panfeballe  (i  19). 

< Il  y a plufieurs  fortes  de  pierres  Politiques  (10).  Il  y en  a une 
étoilée  , qui  e(l  mife  au  nombre  des  pierres  facrées , &c  qui  eft 
marquée , tantôt  de  gouttes  fanguines , tantôt  de  gouttes  de  cou- 
leur d’or.  Il  y en  a une  autre  qui , au  lieu  d’étoiles  , a des  lignes 
de  la  même  couleur  ; &:  une  troilieme  où  font  repréfentées  des 
montagnes  & des  vallées. 

La  phlogine ( I Z I ) , qu’on  nomme  audî  chrylite  (nz),  relTem* 
ble  à l’ochre  de  l’Attique , & fe  trouve  en  Egypte. 

La  phœnicite  e(l  ainli  appellée , à caufe  de  la  rell'emblance  qu’ellé 
a avec  une  datte(iz3). 

La  phycite , à caufe  de  la  relTemblance  qu’elle  a avec  l’algue 
ou  moufle  de  mer  (1Z4I. 

La  périleuque  (izy)aune  blancheur  qui  va  du  bord  de  la  pierre 
jufqu’au  fond.  ' ' 

On  dit  que  les  pæantides  , que  quelques-uns  nomment  aulU 
y conçoivent  & produifent  d^utres  pierres,  6c  quelles 
font  bonnes  aux  femmes  qui  accouchent.  On  en  trouve  de  pa- 
reilles dans  la  Macédoine,  près  du  tombeau  de  Tiréfias,  qui  ref- 

femblent  à de  l’eau  glacée.  c.  * ’ 

La  pierre  du  foleil  eft  blapche  ; 8c  , à la  maniéré  de  cet  aftre, 
elle  jette  des  rayons  qui  forment  une  figure- circulaire.  ' 

La  farde  vient  de  la  Chaldée , où  on  la  trouve  attachée  aux 
navires;  elle  eft  de  couleur  verte.  ‘ : 1 ;> 

TomeXII,  . J 'i^Ccc.i^-j 
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Samothracia.  infuU  ejufdem  nominis  gemmam  dat  ni- 
gram,  ac  fine  pondéré,  ligno  fîmilem, 

Sauricin  in  ventre  viridis  iacerci  arundine  difTedli  tradunt 
inveniri,  •'  ‘ 

Sarcitis  bubulas  carnes  repræfentat. 

Selenitis  ex  candido  tranflucet  melleo  fulgore  , ima- 
ginem  lunæ  continens , redditque  eam  in  dies  fîngulos , 
crefcentis  minuentifque  numeris  : nafcitur  in  Arabia. 

Sideritis  ferro  fimilis,  litigio  illata  difcordias  facit. 

' Quæque  nafcitur  in  Æthiopia  fîderopœcilos,  ex  ea  fit, 
variantibus  guttis. 

Spongitis  fpongiæ  nomen  repræfentat. 

Synodontitis  è cerebro  pifcium  eft,  qui  fynodontes  vo- 
cantur.  - 

Syrtides  in  litore  Syrtium,  jam  quidem  & in  Lucania 
inveniuntur,  è melleo  colore  croco  refulgentes  : intus  au- 
tem  ftellas  continent  languidas. 

Syringitis  ftipulæ  internodio  fimilis,  perpétua  fiftula  ca- 
yatur. 

Trichrus  ex  Africa  nigra  eft,  fed  très  fuccos  reddit,  à rar 
dice  nitrum,  medio  fanguinem,  fummo  ochram. 

Telirrhizos  cineri  coloris  aut  rufi , candidis  radicibus 
fpe£tatur.  , , 

Telicardios  colore  cordis.  Perfas,  apud  quos  gignitur, 
magnopere  deledtat  : muchulam  appellant. 

(i  Ce  nom  vient  du  Cite réùfeç,  Marfeille , dente;  en  Languedoc,  mar- 

lézard.  , n^o.  ' 

(118)  De  n/ui»#,  lune. . i;  il  -J  .Un)  tricplor. 

, (1x5)  fer.  («34)  comme  qui  diroit 

''(130)  Ceft  ce  qu’exprime  le  nom  racine parfaiu, 

de  cette  pierre,  (i  35!  TiA««f<TMf,comme  qui  diroit 

{13 1)  Par  Jes  Italiens,  dentale;  à coeur  parfait.  , 
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L’ifle  de  Sàmothrace  fournit  une  pierrerle  de  meme  nom  , 
quelle  eft  noire,  très  légère,  &c  reflemble  à un  morceau  de  bois. 

On  dit  que  la  faurite  (n6)  fe  trouve  dans  le  ventre  d’uo  lé- 
zard verd , que  l’on  a fendu  avec  un  rofeau. 

La  farcite  {fi7)  relTemble  à de  la  chair  de  bœuf, 

La  félénite  (118)  eft  blanchâtre  & tranfparentc  ; néanmoins 
fon  éclat  tire  fur  la  couleur  de  miel  : elle  repréfente  la  figure  de 
la  lune , c’eft*à-dire  qu’on  y voit  chaque  jour^  cette  planete  , fui- 
vant  qu  elle  eft  dans  fon  croiftànt , ou  dans  fon  déclin,  La  félé- 
nlte  vient  d’Arabie, 

La  fidérite  (119)  eft  de  couleur  de  fer;  elle  entretient  la  dif- 
corde  entre  les  plaideurs  quand  on  la  porte  fur  foi,  ‘ 

La  fidéropécite , que  l’on  trouve  en  Ethiopie , eft  femblable  à 
la  fidérite;  mais,  de  plus  elle  eft  marquée  de  gouttes  qui  font 
de  diverfes  couleurs  (150),  , 

La  fpongite , ou  pierre  d’éponge,  reflemble  à une  éponge  ; d’où 
éîle  a pris  fon  nom,  j * 

La  fynodontite  fe  tire  de  la  cervelle  des  poilTons  appellés  Jy~ 
nu(ion/es  {ï  ^ î).  ' • 

Les  Syrtites  viennent  de  la  côte  des  Synes  : on  en  trouve  aufiS. 
maintenant  dans  la  Lucanie;  elles  font  de  couleur  de  miel , tirant 
fur  le  fafran , & ont  au-dedans  certaines  étoiles  dont  le  feu  eft 
languiflant,  ‘ ’ 

La  fyringite  (131)  reflemble  à la  partie  d’un  tuyau  de  bled  qui 
eft  entre  deux  nœuds , & elle  eft  creufe  d’un  bout  à l’autre, 

La  trichrus  (133),  qui  vient  d’Afrique,  eft  noire  c rtîals  quand 
on  la  frotte,,  elle  rend  trois  fortes  d’humeurs,  dont  celle  du  bas 
de  la  pierre  eft  de  couleur  de  nitre , celle  du  milieu  eft  de  cou- 
leur de  fang,  & celte  thriraut  eft  de  cotrlcnrd’trchre.  — - 


La  telirrhife  (131),  eft  de  couleur  cendrée.oq  roufle  ; ipais  elle 
aie  fond  blanc.'  ^ 

Latélicardie  (135)  eft  de  la  couleur  du  coauti'LesPerfe$-,;chez 
qui  elle  fe  trouve,  l’eftiment  extrêmement,  &:  l’appellent  wacAaAr, 

Cccij 
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- Thracia  trium  generum  eft,  viridis,  aut  pallidior,  tertia 
fanguineis  gutds. 

■ Tepliritis  novae  lunae  fpeciem  habec  curvatæ  in  cornua, 
quamvis  cinerei  coloris. 

Tecolithos  oleae  nucléus  videtur  : neque  cft  ci  gemm* 
honos,  fed  unguencium  calculos  frangit  pellitque. 

- Veneris  crinis  nigerrimi  nitoris  continet  fpeciem  rufî 
crinis. 

Veientana  Icalica  gemma  eft,  Veiis  reperça,  nigram 
materiam  diftinguente  limite  albo. 

Zanthenem  in  Media  nafci  Democritus  tradit,  eledlri 
colore,  &:  fi  quis  terat  invino  palmeo,  &croco,ceræmodo 
• lencefcere,  odore  magna:  fuavitatis. 

Zmilampis  in  Euphrate  nafeitur,  ProconneCo  marmori 
fimilis , medio  colore  glauco. 

Zoranifeeos  in  Indo  flumine  nafeitur  : Magorum  gem- 
ma elfe  narracur  : neque  aliud  amplius  de  ea. 

De  gemmis  quee  a memhris  kominum  cognominantur ^ & 
qua  ab  animalibus  de  his  quee  a cceteris  rebus. 

Caput  ' Est  etiamnum  alia  diftinftio,  quam  equidem  fecerim  j 
II.  fubinde  variata  expofitione,  Siquidem  à membris  corpo- 


'(i}6) Ainfi nommée da Grec de  la  Propontide.  On 
cendre,  l’appelle  aujourd’hui  Marmara;  d’oà 

(>  ) 7]  c’eft  d-dite  qui btife  la  Propontide  a eu  le  nom  de  p>cc  de 

les  pierres.  Matœoia.  _ 
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La  Thracie  eft  de  trois  fortes  , une  verte  , une  pâle , & une 
troifieme  qui  eft  marquée  de  gouttes  de  couleur  de  fang. 

La  tliéphritis  (136)  eft  de  couleur  cendrée  , & de  la  figure 
d*un  croiflant. 

Le  técolithe  (137)  reffemble  à un  noyau  d’olive.  11  n’eft  pas 
fort  eftimé  en  qualité  de  pierrerie  ; mais  a la  vertu  de  bri- 
fer  6c  de  faire  fortir  du  corps  les  calculs  de  ceux  qui  s’en  frot- 
tent. 

La  pierre,  dite  cheveu  de  Vénus,  eft  très  noire  : on  voit  néan- 
moins parmi  cette  couleur  noire  une  relfemblance  de  cheveu 
roux. 

La  Véientane  eft  une  pierrerie  Italique , que  l’on  a trouvée 
dans  le  territoire  de  Véies  en  Tofcane  ; elle  eft  noire,  mais  bor- 
dée d’une  ligne  blanche. 

La  zanthene  vient  de  la  Médie  , félon  Démocrite  , qui  ajoute 
qu’elle  eft  de  couleur  d’ambre , 6c  que  fi  on  la  pile  avec  du  vin 
de  palmier  6c  du  fafran , elle  fe  ramollit  comme  de  la  cire , 6c 
donne  une  odeur  très  agréable. 

La  zmilampis  eft  une  production  de  l’Euphrate  ; elle  reftem- 
ble  au  marbre  de  Proconnefe  (13^3,  6c  datrs  fon  milieu  elle  eft 
de  couleur^e  verd  de  mer. 

Le  zoranifceos  vient  du  fleuve  Indus  : on  dit  que  c’eft  une  pier- 
rerie des  Magiciens , 6c  voilà  tout  ce  qu’on  en  dit. 

Des  pierres  précieufes  qui  tirent  leurs  noms  de  certains 

membres  du  corps  humain  : d’autres  pierres  précieufes  qui 
tirent  leurs  noms  tant  de  certains  animaux  que  de 
différentes  ckofes  naturelles. 

Outre  la  diftindion  des  pierreries  par  ordre  alphabétique, 
il  y en  a encore  une  autre  que  l’on  peut  faire  félon  les  parties 
animales  dont  elles  cirent  leurs  dénonûnations.  Par  exemple,  il  y 
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rum  habent  nomina  : hepatitis  à jocinere  : fteatitis  lîngu- 
lorum  animaliura  adipe  numerofaj  Adadunephros,  ejuf- 


(i)  Noie  de  M.  Gaeturd.  » Com- 
me la  relfemblance  des  pierres  avec 
cercaines  parties  du  corps  humain  , 
peut  autant  venir  de  la  couleur  des 
unes  Sc  des  autres,  que  de  leur  figure, 
il  eft  arrivé  delà,  que  quelques  Au- 
teurs ont  tiré  cette  redeinblance  de  la 
couleur  , & d’autres  de  la  figure.  Cette 
diverfité  d’opinions  fe  voit,  par  exem- 
le  , pour  ce  qui  concerne  la  pierre 
épatitc.  Le  plus  grand  nombre  penfe 
que  cette  pierre  n a été  ainfi  nommée 
ue  patcequ’elle  approche  par  fa  figure 
e celle  du  foie , & il  v a lieu  de  croire 
que  c’efl  là  le  vrai  lens  dans  lequel 
il  faut  entendre  Pline.  M.  d'Ârgen- 
ville  dans  fa  Lithologie  , paroit  la  dé- 
finir plutôt  par  fa  couleur  que  par  fa 
figure.  11  prétend  que  la  pierre  de 
corne  efl  la  même  que  l’hépatite  : on 
ne  voit  cependant  pas  que  la  couleur 
verdâtre  patfeniée  de  taches  blanches 
& argentée  qu’il  attribue  à la  pierre  de 
Corne  , puilTe  convenir  à une  pierre 
qui  reflemble  au  foie  par  fa  couleur 
qui  eft  d’un  rouge  foncé.  Peut  • être 
M..  d’Argenville  penfe  t-il  quec’eftà 
iàn  foie  qui  fe  corrônspt',  ou  qui  eft 
corrcjmpu , qu’il  faut  comparet  l’hé- 
patite ; mais  alors  elle  ne  reffemble- 
roit  pas  plus  au  foie  qu’à  toute  autre 
partie  charnue  ou  glanduleufe  qui 
tendroit  à fa  difTolucion.  Peut-être 
eft  ce  de  la  nature  fpongieufe  que  M. 
d’Argenville  attribue  encore  à la  mê- 
me pierre  de  corne  , qu’il  tire  la  ref- 
femblanCe  de  l’hépatitô  avec  le  foie  ; 
mais  le  peu  de  dureté  de  la  pierte  de 
corne  qui  permet  qu’on  la  tourne  & 


qu’on  en  fafTe  des  vafes  , n'eft  pas 
cependant  telle  qu’on  puilfe  dire  que 
cette  pierre  eft  fpongieufe  , Si  quand 
elle  le  feroit , elle  auroit  plus  de  rap- 
port avec  le  poumon  qu’avec  le  foie 
que  l’on  ne  peut  pas  regarder  comme 
une  partis  fpongieufe.  11  y a donc 
tout  lieu  de  penfer  que  , c’eft  fut  la 
figure  de  l’hépatite  qu'il  faut  établir 
la  rellemblance  de  cette  pietre  avec 
le  foie.  Buchner  dans  fes  obfervations 
furies  pierres  figurées,  inférées  dans 
les  5 & 7 volumes  des  Aéàes  de  Mé-; 
dccine  d’Allemagne  , place  l’hépatite 
avec  les  pierres  qui  rcllemblenr , par 
leur  figure  , à quelques  parties  des 
animaux  ». 

{i)  H-raf 'y  hcpar,  foie. 

(3)  Note  de  M.  GMettard.  •>  La 
pierre  ftéatite  tire  fon  iv>m  de  fa  tef- 
femblaiice  avec  la  graifTc  des  ani- 
maux. 

C’eft  un  fentiment  unanime,  parmi 
les  Nacuraliftes  , que  la  pierte  ftéa- 
tite doit  être  douce  au  toucher  , Sc 
que  c’eflde  fononâuofiié  quelle  tient 
fon  nom.  L’on  voit  dans  plufieurs 
Cabinets  d’HiftoireNaturelledes  frag- 
ments de  pierres  qni , par  l’arrange- 
ment & les  couleurs  de  leurs  couches, 
femblent  répréfenter  un  morcean  de 
la  partie  des  téguments  des  animaux 
que  l’on  appelle  le  lard.  I^s  proprié- 
taires de  ces  Cabinets  , plus  amateurs 
des  chofes  fingulieres  en  ce  genre, 
qu'éclairés  dans  l’hiftoirc  des  folfiles  , 
montrent  ces  pierres  comme  U ftéa- 
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A l’hépatite  (i) , qui  porte  le  nom  du  foie  (i)  ; la  ftéatite  (3) , qui 
porte  le  nom  de  la  graifle-,  l’adadounephros  (4),  ou  rein  d’Adad; 


tite  de'Pline.  Ce  fentiKienc  doit  tom- 
ber vis-à-vis  la  foule  des  Naturaliftes, 
qtii  a einbrallé  celui  qui  ell  contraire. 
Qui  voudroit  cependant  fuutenir  le 
premier  , pourroit  trouver  dans  le 
filence  que  Pline  a gardé  fur  la  qua- 
lité qui  établifloit  une  rellemblancc 
entre  lalléatite  & la  grailTei,  des  rai- 
/bns  qui  pourroient  lui  faire  des  parr 
tifans.  C’eft  peut-être  plutôt  de  la 
£gure  que  de  la  qualité  onélueufe  & 
douce  au  toucher  , que  Pine  a tiré 
cette  telTemblance,  Qui  peut  prouver 
le  contraire , puifque  Pline  ne  parle 
-de  la  ftéatite  dans  aucun  autre  en- 
droit de  fon  ouvrage  , & qu’il  eft  le 
feul  des  Anciens  qui  ait  fait  mention 
de  cette  pierre  ? ne  pourroit-on  pas 
même  dire  que  Pline  averti  ordinai- 
rement par  quelle  qualité  il  faut  dé- 
ligner la  teftëmblance  de  la  pierre 
donc  U parle  , (i  ce  n'eft  pas  par  la 
ligure  , comme  lorfqu'il  dit  que  la 
feorpiu  reftemble  au  feorpion  par  fa 
couleur  ou  fa  forme  , que  c’eft  par  la 
première  de  ces  qualités  que  l’xthite 
leftemble  à la  queue  du  paon , qui  eft 
fi  brillance  , & ainfi  des  autres  ? Ce 
Ibupçon  ne  doit  pas  cependant  être 
d’un  grand  poids , pour  qui  fait  l’una- 
nimité (^ui  eft  entre  les  Naturaliftes 
qui  foutiennent  la  première  opinion, 
lis  varient  feulement  dans  la  traduc- 
tion qu’ils  font  du  nom  grec  ftéatite , 
& ce  qui  eft  beaucoup  plus  eftentiel 
fiir  ce  qu’on  doit  regarder  comme  la 
ftéatite.  Ceux  qui , comme  Gefner, 
favent  que  la  racine  grecque  de  ce 
nom  lignifie  fuif , ils  l’appellcq^  pierre 
de  fuif.  .C’eft  fous  ce  nom  qu’elle 


eft  dans  la  lithologie  de  M.  d*Ar- 
genville.  Gefner  veut  même  que 
Pline  fe  foit  trompé  dans  l’explication 
qu’il  dj^nne  du  nom  grec  , & qu’il 
auroit  dû  plutôt  comparer  cette  pierre 
au  fuif  qu’à  la  graille , comme  il  a fait. 
D'autres  Auteurs  qui  n’ignotoieni  pas 
apparemment  qu’il  n’y  a pas  de  ditfé* 
reuce  ellentielle  entre  ces-  deux  fub- 
ftances&  le  lard , l'ont  appellée  pierre 
de  lard  , & c’eft  même  fous  ce  nom 
qu’elle  eft  le  plus  communément  con- 
nue ; cette  efpece  fur-tout  qui  nous 
vient  de  la  Chine , où  elle  eft  com- 
munément appellée  gammenhu  ou  genf 
mahuja , & dont  les  Chinois  font  de 
fi  beaux  ouvrages  , que  nous  plaçons 
avec  tantdefymmétrie  dans  noscabt- 
nets  , où  l’on  rafiemble  les  curiofités 
de  l’Art , comme  celles  de  la  Nature. 

Que  cette  pierre  porte  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  noms  , cela  eft  indifférent 
fi  l'on  convient  fut  la  fubftance  même 
à laquelle  on  doit  la  donner  ; mais  il 
s’en  faut  de  beaucoup  que  les  Auteurs 
s’accordent  entre  eux  lut  cette  partie, 
comme  fur  la  qualité  que  cette  fub- 
ftance doit  avoir  au  toucher.  L’onc- 
tiiofité  convient  à beaucoup  de  foffiles 
du  genre  des  terres  , comme  de  celui 
des  pierres.  Les  glaifes  qui  font  très 
fines,  qui  ne  font  mêlées  d’aucunes  par- 
ties ou  de  très  peu  de  parties  étrangè- 
res , telles  que  la  terre  fivonneufe  , U 
rerre  de  cimole  , font  ainfi  ttès  ouc- 
tueufes,  la  glaife  commune  mêine , les 
bols , les  ocres  , font  également  dou- 
ces au  toucher , il  y en  a qui  l'ont 
à un  tel  point , qu’on  les  prendroit 
téellement  pour  des  matières  gtalfes 
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dem  oculus , ac  digitus  Dei  ; & hic  colitur  à Syiis.  Trio- 


figées.  Cette  propriété  commone  â 
tant  de  difiérentes  fubftances  , a fait 
regarder  comme  des  efpeccs  de  ftéatite 
plufîeurs  de  ces  terres.  Indépendam- 
mène  des  raifons  que  nous  apporte- 
rons en  parlant  de  ces  terres  en  par- 
ticulier, on  peut  dire  ici  que  la  dureté 
attribuée  par  Pline  à la  fléatite  , doit 
empêcher  de  la  placer  avec  les  fub- 
fiances  terreufes. 

On  ne  peut  difeonvenir  cependant 
que  la  fubfiance  que  l'on  regarde 
maintenant  comme  la  vraie  ficatite, 
n’ait  beaucoup  de  rapport  avec  les  ter- 
res. Les  expériences  ou  célébré  Chy- 
mifie  Allemand , M.  Pott  , ont  dé- 
montré cette  vérité,  mais  la  dureté  de 
cette  fubfiance  empêchera  toujours 
de  la  placer  précifément  avec  les  ter- 
res , & tout  ce  que  l’on  pourra  faire  , 
fera  d’imiter  M.  WolterfdorfF  qui  la 
range  fous  laclafie  des  pierres  argil- 
leules.  M.  Wolterfdorn  fuit  en  cela 
M.  Pott,  & comme  celui-ci , il  place 
fous  le  même  genre  la  craie  d'Efpa- 
gne,  à qui  il  donne  particuliérement 
le  nom  ne  fiéatite  , 6c  qu’il  caraâérife 
par  fon  opacité  , fa  mollefTe  , fi  on  la 
compare  au  plus  grand  nombre  des 
pierres  & fa  couleur  blanchâtre  qui 
efi  celle  qu'elle  a le  plus  communé- 
ment ; la  fécondé  efpece  efi  le  crayon 
rouge  ; les  autres  font  la  ^immahu/a 
des  Chinois  , la  pierre  ollaire  ou  donc 
on  fait  des  vaifleaux  , l’ophite  & la 
pierre  néphrétique  : on  trouvera  leur 
différence  fpécihque  à l’article  de  cha- 
cune de  ces  pierres.  Les  variétés  qui 
fe  difiinguent  dans  la  fiéatite  , font 
d'êcre  plus  ou  moins  cendrée , quel- 


quefois verdâtre  ou  marquetée  de  di- 
verfes  taches  , jaune  aurfi  , couleur 
de  fafran  , ou  enfin  noirâtre  , comme 
M.  Pott  le  rapporte  dans  fon  Mémoire 
fur  la  fiéatite  , qui  efi  inféré  dans  le 
volume  de  l'Académie  de  Berlin  pour 
l’année  1747. 

La  fiéatite  fe  trouve  dans  le  terri- 
toire de  Barcnthen  en  Allemagne} 
l'efpece  le  plus  commune  porte  le 
nom  de  craie  d'Efpagne.  Ce  n’efi  paf 
quelle  vienne  réellement  d'Efpagne. 
M.Ponaflure  ne  connoître  pasd’ Au- 
teurs qui  défignent  l’endroit  d’Ef- 
pagne  oi'l  on  la  tire  , il  paroît  même 
qu’elle  pourroit  n’être  ainfi  appellée 
que  pareequ’on  a pu  apporter  d’Ef- 
pagne  la  première  qu’on  a connue , 
ou  pareequ’on  regarde  comme  ve- 
nant d'Efpagne  une  quantité  dechofet 
étrangères.  Pour  le  nom  de  craie , il 
ne  lui  vient  que  de  ce  que  les  ouvriers 
en  draps  s’en  fervent  pour  tracer  les 
contours  des  habits  qu  ils  veulent  cou- 
per , au  lieu  de  la  craie  ordinaire  , 
dont  les  traces  s'effacent  plus  vite. 
Elle  n’efi  point  au  refie  une  craie  , 
elle  ne  contient  point  de  terre  alka- 
line , ni  de  chaux  , comme  la  craie  or, 
dinaire 

( 4 ) Note  de  M.  Guettard.  >•  Le 
nom  que  cette  pierre  porte , en  grec  , 
lignifie , fuivant  la  remarque  de  Gef- 
ner,  une  pierre  dont  la  forme  appro- 
che de  celle  d’un  rein  , il  efi  parcon- 
féquent  fingulier  que  Pline  dife  que 
cette  pierre  s’appelle  en  latin  pierre 
de  l’œil , 6c  qu’il  le  dife  comme  tra- 
duifant  le  nom  grec.  Gelner  pour  fau. 

l’œil 
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l’œil  d'Adad  ; le  doigt  d’Adad  : cec  Adad  eft  un  Dieu  qu’adorent 
les  Syriens  ; la  triophthalmos , ou  pierre  triophthalme  { j) , qui  re- 


ver cette  vetfion  de  Pline , veut  que 
cette  pierre,  puiHe  fut-tout  A caufe  de 
fa  courbure,  être  comparée  A un  ccii  ou 
à un  rein.  Cela  peut  réellement  s’ac- 
corder , il  fuffic  pour  cela  que  les 
petfonnes  qui  nomment  ces  pierres, 
ibient  affedées  de  l’une  ou  de  l’autre 
relTemblance  d’une  fa^on  particulière. 
Beaucoup  d’Auteurs  parlent  de  pier- 
res qui  ont  la  forme  de  rein.  Ces  pier- 
res (ont  ordinairement  des  pierres  A 
fufil.ou  filei , & communément  ces 
lilex  font  de  ceux  que  l’on  regarde 
comme  ayant  été  autrefois  roulés  par 
les  Hors  de  la  mer.  Il  n’eft  pas  rare  d en 
trouver  de  femblables  parmi  des  cail- 
loux que  l’on  trouve  dans  cette  gorge 
de  montagnes  où  Eftampes  eft  place  : 
ces  montagnes  forment  différen  ts  culs- 
de-fac  comme  vers  Merinville  , Cha- 
* loup-la- Reine  , Briery-les-fcetlés  & 
plulieurs  autres  qui  font  remplis  de 
ces  cailloux.  On  en  trouve  aulli  dans 
untautre  vallée  qui  s’étend  vers  Males 
herbes  : Nemours  , les  environs  de 
Chaumont  en  Vexin  , ceux  de  Coie 
proche  Hériv.iux  , de  S.  Gaubin  , de 
Dieppe , en  renferment  aulfi.  Ordinai- 
rement ils  font  arrondis  & un  peu  ap- 
platis  par  leurs  côtés  ; lorfque  dans 
une  des  courbures  il  y a un  petit  en- 
foncement , alors  ces  cailloux  devien- 
nent des  reins  (î  ils  font  petits  ; ils 
ne  font  que  des  feves.de  matais  ou 
des  haricots  , s’ils  font  encore  plus 
petits  ; & cette  pétite  cavité  eft  1 en- 
droit par  où  les  vailleatix  des  teins  s’y 
introduifoient , ou  bien  c'étoit  celui 
pù  le  pédicule  des  fruits  étoit  attaché. 

Tome  XII. 


Ces  cailloux  n’ont  point  d’autres  par- 
ticularités; ils  font  d’un  blanc  plus  on 
moins  foncé , ou  d’un  brun  de  pierte  A 
fu(il  qui  a aulli  pluheuts  nuances.  On 
ne  remarque  rien  dans  ces  cailloux, 
qui  puifte  faire  peofer  qu'ils  aient 
Aé  les  parties  auxquelles  ils  ont  quel-, 
que  rapport  : on  rencontre  fouvent 
cependant  bien  des  gens  qui  les  re- 
gardent prefque  comme  des  reins  ou 
des  fruits  pétrifiés  ; mais  ces  pierres 
ne  font  réellement  que  des  cailloux 
qui  ont  été  autrefois  formés  dans  l’in- 
térieur des  terres,  &ont  été  détachés 

Îiar  les  flots  de  la  mer  qui  les  ont  bal- 
ottés  pendant  du  tems  , & qui  leur 
ont  ainfi  donné  la  figure  quon  leur 
remarque.  Quelquefois  on  rencontre 
aulli  dans  les  craies  des  c.iilloux  qui 
n’en  avoient  pas  encore  été  tirés  , & 
qui  ont  cependant  cette  figure.  Elle 
dépend  alors  de  celle  de  la  cavité  où 
ce  caillou  s’eft  formé , c'eft  ce  qui  ar- 
rive aulli  aux  pyrites,  & plus  com- 
munément aux  ferrugineufes.  Il  y a 
encore  une  efpece  de  cailloux  diffé- 
rente de  la  précédente  , qui  prend 
aufll  cette  figure  par  le  roulement  des 
eaux  , non  pas  de  la  mer  , mais  des 
rivières,  ce  font  de  petites  pierres  de 
la  nature  des  pierres  a chaux.  Ces  cail- 
loux ne  font  pas  rares  dans  le  gravier 
de  la  rivicre  de  Seine , & dans  celui 
ni  eft  (i  commiih  dans  les  environs 
e cette  grande  ville  , & avec  lequel 
on  y bâtit  & on  y pave.  Ces  cailloux 
font  des  fragments  des  pierres  qui  ont 
été  apportées  des  pays  qui  avoifinent 
les  foutees  de  cette  riviere , Ôt  qui  ont 
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phthalmos  cum  onyche  nafcitur,  treshommisoculosfimul 
exprimens. 


pris  leur  figure  dans  le  trajet  qu’il  y a 
depuis  cet  endroit  jurqu'à  celte  ville. 
Il  en  peut  être  de  même  des  cailloux 
de  cette  nature  qu’on  trouve  dans  les 
autres  rivières  & dans  les  fleuves.  La 
pierre  que  Btuckman  appelle  rein 
pierreux  ou  pierre  qui  le  leve  pat 
feuillet,  & qui  fe  trouve  à llmener, 
efl , à ce  qu’il  me  paroît , un  de  ces 
cailloux  qui  fe  forment^ians  les  fehif- 
tes , dans  les  ardoifes  ou  dans  les  mi' 
nés  de  charbons  , & dans  le  milieu 
defquels  on  trouve  fouvent  l’em- 
preinte de  quelque  poilTon.  Bruck- 
man  dit  qu’une  pierre  femblable  à la 
première  & qui  pefoit  dix  livres  & 
demie , en  avoit  une  pareille  dans  Ton 
milieu , & cela  d'une  écreviffe  de  ri- 
vière , au  lieu  que  l’autre  ne  tenfet- 
raoit  que  l’empreinte  d’un  épi  de.bled, 
très  bien  formé  : on  expliquera  plus 
bas  cette  fingularité  , qui  a .quelque 
chofe  de  plus  difEcile  à expliquer  que 
la  forme  de  rein  qu’on  remarque  dans 
les  mêmes  pierres  , qui  ne  vient , 
comme  on  l’a  dit , que  de  la  figure  de 
la  cavité  où  ils  fe  font  formés,  ou-du 
. frottement  qu’ils  ont  fouffert.  Quel- 
ques Auteurs,  comme  Btuckman  dans 
fa  foixanteiquatrieme  lettre  , penfent 
que  celles  de  ces  pierres  qui  teflem- 
blent  à un  haricot  , doivent  fe  rap, 
porter  à des  dents  de  quelque  efpece 
de  poifTon.  Ce  femiment  n’eft  pas 
contraite  à celui  que  j’ai  ptopbfé  plus 
haut  ; il  fe  peut  , & je  le  penfe  avec 
Bruclûnan  , que  l’on  trouve  des  pier 
res  de  cette  forme  qui  font  réellement 
des  dents  de  poifTons  , & je  le  penfe 


d’autant  plus  volontiers  , que  c’eft  , à 
ce  qu’il  paroît  , le  fentiment  de  Her- 
man dans  fa  Mofiograpkie  , & de 
Volckman  dans  fa  Siléfie  fouterraine. 
Celui-ci  les  appelle  cependant  grande 
pifolii;e  , panachée  de  blanc  & de 
rouge  , femblable  au  plus  grand  pois 
de  jardin , & qui  a un  teil  blanc.  Ces 
Auteurs  ont  fait  graver  ces  pierres. 
Btuckman  qui  les  a imités  , appelle 
celle  qu’il  décrit,  pierre  de  Silène  très 
dure  , qui  eff  creufe  , & qui  rwré- 
fente  exaâement  un  haricot  lille  & 
poli.  Ces  prétendus  haricots  pétrifiés 
peuvent,  donc  être  fouvent  des  dents 
de  poiflon  , mais  elles  font  auffi  fou- 
vent  de  fimples  fikx , qui  n’ont  d’au- 
tre fingulariré  que  leur  figure  , com- 
me je  m’en  fuis  alluré  par  un  examen 
exaâ  de  ceux  qu’on  trouve  parmi  les  ^ 
cailloux  roulés  des  endroits  que  j’ai 
cités  plus  haut  «. 

(5)  Note  de  M.  Guettard.  « 4,es 
Naturalilfes  modernes  penfent  que  la 
pierre  oculaire  ell  une  agate.  Dans 
cette  fuppofition , il  n’ell  pas  étonnant 
u'elle  vienne  dans  les  mêmes  en- 
roits  que  l’onyx , l’onyx  n’étant  elle- 
même  qu’une  ef|>ece  d’agate.  11  n’eft 
pas  rare  de  trouver  de  ces  pierres-qui 
ayent  des  caches  rondes  de  différentes 
couleurs  j qui  font  comme  autant  de 
cercles  ou  d’ajitres  courbes  concen- 
triques dont  l’arrangement  donne , fi 
l’on  veut , à ces  tacnes  la  forme  des 
yeux  féparés  ou  réunis  enfemble.  L’on 
a vu  de  ces  pierres  qui  avoient  non. 
feulement  trois  yeux , comme  cellp 
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préfente  en  même  cems  tcob  yeux  d’homme  : celle-ci  croît  avec 
l’onyx. 


de  Pline , mais  quatre , cinq  & mime 
plus.  Kundman , dans  le  mémoire  que 
j'ai  cité  autre  part,  a fait  graver  de 
toutes  ces  fortesde  pierres.il  yenaqui 
n’en  ont  qu’un  ; d’autres  en  onrdenx. 
Ces  yeux  Ion  t de  différentes  grandeurs 
non-feulement  dans  des  pierres  diffé- 
rentes , mais  fonvent  dans  la  même. 
Ils  ont  differentes  pofitions  les  uns  pat 
rapport  aux  autres  : dans  les  unes  ils 
font  fur  la  même  ligne  ; dans  d’autres, 
ils  y forment  un  triangle  fcalène , 
dans  d’autres  ils  font  irccguliérement 
jettés  ; Sc  c'eft  fur  tout  dans  les  pier- 
res qui  en  ont  le  plus;  comme  dans 
une  ou  il  y en  a dix  de  repréfentés. 
La  réunion  de  plufieucs  yeux  enfem- 
ble  n’y  eft  pas  aufli  rouiourt  la  même. 
Souvent  les  yeux  ne  fe  tonchent  que 
par  un  p>oint  de  leur  circonféren- 
ce ; quelquefois  ils  anticipent  les  uns 
fur  les  autres  , & fe  confondent  en 
partie  t le  mél.in;;e  eft  cependant 
fait  de  façon  que  l’on  diftingue 
aifément  l’un  de  l’autre  ; quelque- 
fois cependant  il  eft  tel  que  ce  n’eft 
qu’une  tache  pohgone  compofée  de 
trois  portions  de  cercle  égales.  Les 
yeux  réunis  ainlî  font  quelquefois 
égaux  entr’enx  , mais  ils  font  allez 
fouvent  de  diffétenres  grandeuis.  Si 
ce  doit  être  même  le  cas  le  plus  ordi- 
naire, de  même  que  ceux  qui  font 
féparés  les  uns  des  autres;  ils  ne  font 
pas  toujours  for  la  mêinejigne;  loif- 
qu’il  y en  a quatre,  cinq  on  plus , ils 
font  irrégulièrement  arranges.  Une 
de  ces  pievres  qui  n’en  a que  trois  , 
reptéfente  alTsz  bien  une  lunette 


ordinaire , un  de  ces  yeux  étant  un 
peu  plus  élevé  que  les  deux  autres. 
Long-temps  avant  Kundman  , Aldro- 
vande  avoir  aufli  fait  graver  de  ces 
agates  oculaires  que  Meccatiis  a in- 
férées dans  fon  ouvrage , & qu’il  a , 
cotpme  il  en  avertit , copiées  fur  celles 
d’Aldrovande.  Ces  agates  n’ont  or- 
dinairement , commeïes.précédentes, 
qu’un  ou  deux  de  ces  yeux  ; une  en  a 
trois  réunis  ; une  autre  en  a plulieurs 
très  petits  & féparés , & deux  d’une 
grandeur  moyenne  réunis  : une  troi- 
fieme  en  fait  voir  quatre  ainli  joints  8c 
confondus  en  partie.  L’on  ne  doit  pas 
êtÆ  furpris  de  toutes  ces  variétés,'&  il 
y a de  plus  i préfumer  que  fi  l’on  ramat 
foit  unetrés  grande  quantité  de  ces 
pierres,  il  feroit  rare  d’en  trouver  deux 
qui fuftent entièrement  femblables , ft 
l’on  fait  fur-tout  entrer  dans  ces  dif- 
férences les  couleurs  des  cercles  8c 
leur  pofition  relative , un  blanc  pou- 
vant fe  trouver  entre  un  brun  & un 
noir  , qui  peuvent  être  aufli  dans  un 
arrangement  tout  différent  & combi- 
né avec  d’autres  cercles  qui  ne  fe- 
roient  pas  de  ces  couleurs.  Cette  va- 
riété s’augmentera  encore  par  la  taille, 
comme  illeparoît  par  celles  d’Aldro- 
vande  , dont  les  unes  ne  font  oblon- 
gues  , que  pareequ’on  leur  a donné 
cette  forme;  d’autres  font  comme  en- 
veloppées de  runique  , parceqii’en  les 
taillant  on  a ménagé  les  différentes 
couches  dont  ces  pierres  font  compo- 
fées , de  façon  qu  elles  paroilfent  s’en- 
boîtet  les  unes  dans  les  autres.  Lotf- 
qu  on  a laiflé  la  tache  dans  tout  fon 
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Ab  animalibus  cognominantur,  carcinias  marini  cancri  . 
colore,  echitis  viperæ,  fcorpkis  fcorpionis  aut  colore,  aut 

entier  , elle  reptéfente  un  œil  qui  repiéfenceut  pas  bien  alors  les  put- 
regarde  fixement  & en  ligne  droite  ; tules  de  cette  maladie.  Lotfque  les 
û Ta  pierre  a été  taillée  en  bifeau , & taches  de  la  pierre  de  petite  vérole 
quelle  ait  ainfi une direétion oblique,  fontainfi  plattes,  elles  me  paroiflenc 
roeil  efi  de  c6té  & femble  regarder  de  approcher  autant  des  pierres  oculai- 
ttavers.  En  un  mot  la  Nature  & l’Art  res , que  des  pierres  de  petite  vérole  , 
formeront  une  variété  infinie  de  ces  lors  principalement  que  ces  taches 
pierres,  fans  parler  de  celles  que  l’on  font  compofées  de  plufieuts  couches  ^ 
poutroit  ocçalîonnec  en  réunilTant  concentriques.  Ces  tubercules  ou  ces 
plufieuts  de  ces  pierres  enfemble  , ou  taches  ne  font  que  des  parties  d’une 
en  les  enchafiant  dans  des  globes  de  matière  qui  efi  plus  dure  que  celle 
métal  ou  d'autres  matières,  comme  Al-  dont  le  fond  de  la  pierre  eft  fait , ou 
drovandeafait,  cequileiirdonncrcel-  qui  l’égale  en  dureté.  Ainfi  lorfque 
lement  la  figure  d'un  œil  ou  de  plu-  des  morceaux  des  rochers  dont  les 
fieurs  yeux  joints  enfemble  ; mais  tou-  pierres  de  petite  vérole  ont  fait  par- 
tes cesfinenesderArtnefontqueries  tie  , viennent  à être  roules  , foit  pat 
amufementsd’Artillesindufirieux, ou  les  torrents  qui  tombent  des  mon- 
de Naturalidesfouvent  trop  crédules.  tagnes  , foit  parles  rivières  ou  les 

L’on  atigmenteroit  encore  bien  plus  fleuves  , le  fond  de  la  pierre  s’ufeplu- 
réellement  le  nombre  de  pierres  ocu-  tôt  que  la  matière  qui  fait  les  tuber- 
laires  , fi  on  vouloir  tranfporter  leur  culcs  , fi  cetie  matière  eft  réellement 
nom  à une  pierre  qui  en  porte  un  qui  plus  dure  , ou  ces  deux  matières  s’u- 
ell  celui  d’une  maladie  dont  prefque  fent  également , fi  elles  font  d’une 
tous  les  hommes  font  attaqués.  Les  égale  dureté.  Dans  le  premier  cas,  la 
taches  blanches  dont  cette  pierre  pierre  doit  être  hériflée  d'éminences 
eft  parfemée  , fi  la  matière  qui  les  & de  tubercules  ; dans  le  fécond  , 
forme  fur  t out  s’élève  3c  fort  hors  elle  ne  doit  avoir  que  des  taches  plat- 
de  la  furface  de  la  pierre  ont  paru  «s  ; celle-ci  fera  la  faude  ÿ la  pre- 
d un  grand  nombre  des  Naturalif-  miere  , la  vraie  pierre  de  petite  vê- 
tes , tepréfeiuet  au  mieux  les  puftu-  rôle.  Cette  explication  eft  fondée  fur 
les  de  la  petite  vérole , ce  qui  les  a en-  ce  que  les  Auteurs  difent  de  cette 
gagés  à leur  donner  le  nom  de  pierre  pierre , 3c  fur  ce  que  j’ai  obfervé  moi- 
de  petite  vérole  , ou  de  pierre  picot,  même.  Les  Auteurs  difent  toujours 
Ce  dernier  nom  eft  celui  que  la  petite  que  la  pierre  de  petite  vérole  eft  en 
vérole  porte  dans  plufieuts  provinces  petite  malTe.  C’eft  ptefque  toujours 
de  la  France.  Si  les  taches  ne  formoient  dans  des  rivières  ou  fur  leurs  bords  ' 
pas  de  tubercules  , Kundman  veut  qu’on  lencontre  de  ces  pierres  ; c'eft 
qu’on  appelle  ces  pierres  fauftes  piec-  dans  la  Sila , tiviece  de  la  Suide  , que 
tes  de  petite  véiole , parcequ’elles  ne  Scheuhzec  a trouvé  celles  donc  il 
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Il  y a d’aucres  pierreries  jqui  tirent  leurs  noms  des  animaux; 
comme  la  carcinias  (6) , qui  eft  de  la  couleur  de  rdcrevilTe  oe 
mer  (7);  l’échitis  ( 8 ),  qui  eft  de  la  couleur  de  la  vipere  {9)  ; la 
fcorpite,  qui  eft  de  la  couleur,  ou  même  de  la  figure  du  fcorpion; 


1 


parle  : c'eft  fur  les  bords  de  la  Oa- 
lance  que  l'on  en  trouve  en  France , 
& fur  ceux  de  la  riviere  qui  palTe  à 
Maeelone  , ville  aufli  en  Frarrce  , & 
de  la  province  du  Languedoc  , com- 
me il  ell  rapporté  dans  la  lettre  ; i 
de  firiicktnan  , où  cet  Ailteur  traite 
de  cette  pierre.  Celles  que  j’ai  vues  , 
le  tirent  de  la  Seine  ou  des  terres  voi- 
fines  , qui  font  remplies  d’un'^gtavier 
femblable  à celui  que  Ton  tire  du  fein 
de  cette  riviere , lors  fur-tout  que  l’on 
y fouille  à une  certaine  profondeur, 
ce  qui  e(l  une  preuve  que  celui  des 
terres  qui  font  proches  , doit  y avoir 
été  anciennement  apporté  par  les  eaux 
de  cette  riviere  ; cette  obfervation 
peut  aufli  fervir  ù expliquer  pourquoi 
on  en  trouve  dans  les  environs  de  plu- 
fleurs  autres  villes  & villages  hors  de 
la  France.  Ce  n’eft  peut-être  , par 
exemple  , que  par  cette  catife  que  1 on 
en  trouve  près  Lubec  en  Baflc  Saxe^, 
aux  environs  de  Bclendorp  , village 
peu  éloigne  de  cette  ville  , dans  ceux 
de  Lucerne  en  Suifle  , de  Lu.cera, 
ancienne  ville  d’Italie  ; ce  n’efl  peut 
être  aufli  , que  pateeque  ces  piertes 
ont  été  apportées  par  les  avalaifons 
d’eau  dans  des  tems  de  fortes  pluies. 
Cette  caule  eft  même  celle  quPdoir 
très  fouvent  les  porter  dans  les  fleu- 
ves; l’on  fait  qu’elles  y en  charrient  un 
* grand  nombre  d’autres  ; elles  peuvent 
y être  aufli  entraînées  par  les  eaux  des 
foutees  de  ces  rivières  , lorfqu’elles 
forment , comme  celles  de  la  Dor-; 


donne,  des  chûtes  aflex  confldérable* 
& aflez  rapides  , ou  qu’elles  coulent 
le  long  des  montagnes  , 8c  qu’elles 
en  détachent  de  tems  en  tems  des 
parties  de  rochers  qu’elles  roulent  en- 
fuite  , & ufent  en  les  frottant  les  uns 
contre  les  autres.  J’ai  fait  la  première 
de  ces  deux  dernieres  obfervations  à 
la  fource  de  la  üordonne.  Les  mon- 
tagnes des  monts  d’or  où  cette  riviere 
fort  de  terre  , font  compofées  d’une 
pierre  bleuâtre  parfemée  de  taches 
olanches , 8c  dont  la  grandeur  varie 
beaucoup.  Lotfque  ces  pierres  ont 
été  roulées  pendant  un  certain  tems  , 
elles  relTemblent  entièrement  à une 
pierre  picot.  Il  y en  a dont  la  furface 
eft  relevée  d'une  quantité  de  tuber» 
cules  plus  ou  moins  gros  , & je  ne 
doute  point  que  la  pierre  de  Vitetbe 
en  Italie.,  ne  donne  ainfl  naiflance  i 
celle  de  la  petite  vérole  , s’il  y a aux 
environs  quelques  rivières , qui  re- 
çoive les  eaux  qui  tombent  des  mon- 
tagnes voiflnes , oufl  cesmontagnes, 
parleur  hauteur,  donnent  de  la  ra- 
pidité à ces  eaux , 8c  ainfl  de  la  forte  , 
pour  augmenter  les  ftotteroents  que 
ces  pierres  fooflirent  en  fe  choquant 
les  unes  8c  les  autres. 

Il  fuit  de  cette  théorie,  qu’il  n’y  a 
pas  , proprement  dit  , de  pierres  i 
qui  l’on  puifle  «donner  le  nom  de 
pierre  de  petite  vérole , préférable- 
ment â toutes  autres.  Toute  pierre  de 
quelque  nature  qu’elle  foit,peut  avoir 
ce  nom  dès  qu’elle  fera  en  petite 


Digiîi/èd  by  Google 


398  NATURALIS  HISTORlia  LI  B.  XXXVII. 

fcaritis  fcari  pifcis,  triglitis  mulli,  ægopchalmos  ca- 
prino  oculo  : item  alia  fuillo  : & à gruis  collo  geranitis. 


maffe  , quelle  aura  été  u(ée  de  Façon 
à donner  delà  faillie  à un  nombre  des 
parties  dune  elle  fera  compofée.  Ainfi 
une  pierre  calcaire  ordinaire  qui  lèra 
formée  de  petits  grains  de  diftérente 
dureté , pourra  crie  une  pierre  picot, 
audi  bien  que  le  marbre  , la  breche, 
le  jafpe , l’agate  , l’onyx  & toute  autre 
pierre.  On  peut  encore  par  ce  moyen 
rendre  raifon  des  couleurs  dilFércnces 
du  fond  de  ces  pierres  , du  nombre 
Sc  de  la  façon  dont  les  taches  font  ar- 
rangées & amoncelées  dans  quelques- 
unes  de  ces  pierres  , ce  qui  les  a fait 
comparer  aux*  pullules  d’une  petite 
vérole  diferete  ou  confluente  , c’eft  à- 
dite  , dont  les  grains  funt  féparés  les 
uns  des  autres  ou  réunis  enfemble. 
La  pierre  picot  tiendra  ces  qualités 
de  la  pierre  primitive.  Aii»fi  on  nedoit 
pas  être  furptis  de  l’efpece  de  contra- 
diftioti  où  les  Auteurs  fe  trouvent 
lotfqu’ils  décrivent  les  pierres  picot 
qu'ils  polTédoient.'Une  ae  celle  dont 
on  lit  (a  defeription  dans  Bruckman  , 
étoitun  caillou  dur,  qui  tenoit  de  la 
nature  du  fpaih  & d’un  alTez  beau 
blanc  ; une  fécondé  étoit  rouge , mar- 
quée de  caches  d'un  blanc  tirant  fur 
la  couleur  de  chair  , avec  de.  petits 
cailloux  noirâtres; une  troiliemc croit 
grifeavec  des  grains  verdâtrps  , blancs, 
jaunes  &d’un  blanc  verdâtre.  Celle 
des  environs  de  Lubec  eft , fuivanc 
Jacques  a MdU  ( Dflraelle)  d’unrou  ■ 
e obfcur  avec  des  graii^s  blancs  ; celle 
e Schenchrer  étoit  verdâtre  avec  de 
femblables  grains  ; celles  des  envi- 
rons de-Magellone  ne  font  pas  toutes 


de  la  même  couleur.  Celles  que  j’ai 
trouvées  aux  environs  de  Paris  font 
blanches  ou  rouges  avec  des  grains 
d'un  blanc  plus  ou  moins  foncé  , elles 
font  d'une  nature  de  pierre  à chaux. 

Cefontees  dernieres  qui  m'ont  fait 
penfet  qu’on  pourroit  placer  ces  ef- 

fieces  dé  pierres  avec  les  pierres  ocu- 
aires.  Leurs  grains  font  compofés  de 
plulieurs  couches  : ce  font  comme  au- 
tant de  petits  béfoards  minéraux. 
Lorfqtfe  ces  grains  font  bien  ufés  , 
qu’ils  font  de  niveau  avec  le  fond  de 
la  pierre  , & que  leur  fedlion  eft  bien 
horifontale  , ils  donnent  alors  à ces 
pierres  une  efpece  de  rapport  avec  les 
pierres  oculaii es  ; les  taches  fonrconi- 
pofées  de  cercles  concentriques  com- 
me dans  celles  ci  ; ainli  on  potirroir  , 
félon  qu'on  ainieroit  le  mieux , & fui- 
vantqu’dn  fetoft  prévenu  , les  ranger 
avec  les  unes  ou  les  autres  de  ces  pier- 
res. Aucun  Auteur  cependant , que  )e 
fâche , n’a  décrit  des  pierres  de  petite 
vérole  avec  de  femblablesgrains.  Tous 
ceux  dont  j’ai  parlé  jiifqu'â  picfent, 
Bruckmau  même  , qui  p.itoit  avoir 
traité  cette  matière  plus  à fond  que  les 
autres,  n'en  dit  rien  , mais  je  crois  que 
ce  lilcnce  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  une  forte  d’ohjeftion  contre 
le  f^timent  que  j’embtafle.  Les  cou- 
che^e  ces  grains  font  ordinairement 
très  fines  & très  minces,  il  faut  fou- 
vent  la  loupe  pour  bien  diftinguer  ; . 
ainfi  il  peut  bien  être  arrivé  que  des 
Auteurs  aient  places  avec  les  pierres 
picot,  des  pierres  oculaires.  Ce  qui, 
au  refte  , n’importe  pas  beaucoup , * 
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la  fcarice  ( i o) , qui  leflemble  au  poiflbn  appellé  fcarre  ou  Target  ( 1 1 
la  crigliteÿ  qui  reffemble  au  poifTon  appellé  mulet  (ii);  l’scgo- 
phthalme(i3) , qui  repréfente  un  œil  de  chevre  (14)  ; uneautte 
pierre  qui  repréfente  un  œil  de  cochon  (15)}  la  géranite,  ainll 


. pourvu  que  l’on  connoilTe  bien  U na> 
tore  de  ces  pierres  , que  l’on  lâche  à 
quel  genre  de  pierre  on  doit  rapporter 
celles  que  l’on  a.  Je  placerois  pour 
moi  celles  des  environs  de  Paris  avec 
les  pierres  appellées  communément 
pifolitcs  , patcequ’elles  font  compo- 
lees^^hrains  ronds  comme  des  pois, 
cellePP  U Dor donne  Sc  de  Viterbe , 
avec  I»  fehilies  ou  les  mauvaifes  ar- 
doifes.  11  paroît  que  les  autres  font 
d’une  manere  plus  dure  , plus  com> 
paétc  & plus  Une,  peut-être  ipnt-elles 
des  jafpesoudes  jades , celles  princi* 
palcincnt  qui  font  vertes  j peut-être 
que  les  rouges  font  des  granités,  des 
' porphyres , ou  comme  je  l'ai  déjà  in- 
linué  plut  haut , des  marbres  ou  des 
breches. 

• , L’efpece  de  toutes  les  pierres  de 
petite  vérole  qu’on  elHme  le  plus , efl 
celle  qui  eh  verte , & fur-tout  lorf- 
qu’elle  vient  des  Indes.  Le  préjugé  où 
l’on  étoit , que  cette  pierre  avoir  de 
très  grandes  vertus  contre  la  petite 
vérole,  lui  avoitdonné  une  grande  ré- 
putation ; mais  ce  préjugé  ne  fublihe 

flus,  ou  s’il  exihc  , ce  n”eh  que  dans 
efptit  de  quelques  petfonnes  qui  font 
faites  pour  en  avoir  , & pour  ne  vou- 
loir pas  s'en  guérir.  Les  premiers  qui 
aient  apporté  de  certe  pierre  en  Eu- 
rope , font  les  Jéfuites.  La  découverte 
ue  l’on  fit  d’une  pierre  femblable , 
'abord  en  EcolTe  , comme  il  le  paroît 
tar^ibbald  , qui  a donné  l’Hihoire 
'laturellede  ce  pays , décrédita  beau- 


coup ll^ierre  Indienae.La  quantité  de 
celles  d'Europe  que  l’on  découvrit  par 
la  fuite  dans^luuenrs  endroits  , la  fit 
tomber  entièrement  ; car  outre  ceux 
dont  j’ai  parlé , on  en  trouve  dans  l’ifle 
de  Malta , & en  Pruffe  , fuivant  Hel- 
wing,  & je  ne  doute  prefque  pas  que 
l’on  en  rencontre  dans  beaucoup  de 
rivières  & de  fleuves  , fur-tout  dans, 
ceux  qui  font  très  rapides  , &:  qui 
viennent  de  hautes  inont.rgnes  , ÔC 
c’eh  dans  ceux-ci  qu’il  y a lieu  d’efpé- 
rer  d'en  trouver  qui  tcilcmblent  le 
plus  aux  pierres  Indiennes  , pateeque 
c’eh  dans  ces  forces  de  montagnes  où 
les  jafpes  6c  les  autres  pierres  de  cette 
dutete , fe  trouvent  le  plus  communé- 
ment. 

Il  y a encore  plufîeurs  autres  efpe- 
de  pierres  , qui  tirent  leur  nom  de 
leur  reffemblance  avec  les  yeux.  L’ceil 
de  chat,  de  loup,  lesyeux  deferpent, 
d’écrevi(rc,fontde  ce  nombte.On  peut 
confulter  les  atticles  où  l’on  a parlé 
de  ces  pierres  , & où  l’on  a fait  voir 
que  l’oeil  de  chat  eh  l’opale , ainfi  ap- 
pellée  , à caufe  de  fes  couleurs  chan  • 
géantes  & vives , comme  celles  des 
yeux  de  chats  ; celui  de  loup  une  agace 
veinée  d’une  façon  qui  approche  de 
l’teil  de  cet  animal  , les  yeux  de  fer- 

fienc  , la  pierre  appcllée  dans  Pline 
a chélidoine  , qui  eh  la  pierre  lenti- 
culaire des  Modernes  , ceux  d'écre- 
vifle  , une  efpece  de  bézoard  , qui/e 
erpuve  dans  1 ehomac  de  ces  animaux. 
On  a ainli  taché  de  déterminer  à Par- 
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hieracitis  accipitris.  Aetitis  -à  colore  aquilæ  candicantc' 


Ùcle  delà  pierre  folaire  que  l'on  a ap>  vert,  dans  plulieurs  endroits,  de  ces 
pellée  ail  du  foleil , 6e  à ceux  des  pier-  pierres , ou  plutôt  de  ces  foflilcs  qui  ne 
res  fmilaxe  , collais  , onyx  , ^Jlus  , font  que  la  pétrification  ou  la  bolTe 
* queronaainficohnparésaux  yeux,ce  qu'une  matière  pietreufe  â formée  en 
qu’elles  pouvoient  etre  ».  le  moulant  dans  l'intérieur  de  la  co- 

quille de  ceux  de  ces  animaux  qui  ont 
(6)  Note  de  M.  Guettatd.  « La  été  pris  dans  les  terres,  lorfqu'elles  ont 
pierre  catcinicnne  eftainfi  nommée  à été  laifTées  à fcc  par  le  retour  de  la  mer, 
caufe  de  facouleur  qui  eH  femblable  à Ainli  jepenfeque  le  fensque  jedônne 
celle  du  crabe  de  mer.  ice  palTage  de  Pline  préfente  q^lque 

Lescrabesdemer,  étant  feulement  choie  de  plus  intércUant  quo^ure- 
d'un  brun  , tantôt  plus  tantôt  moins  mier.  Celui-ci  ell  cependantll^lus 
foncé , cette  couleur  n'a  rien  qui  foie  fuivi.  Je  ne  connois  qu'Aldtovande 
rare  pour  que  l’on  ne  trouve  pas  beau-  qui  veut  quecette  pierre , dont  il  a un 
coup  de  pierres  qui  l’aient  : ainli  il  ne  peu  changé  le  nom  en  l'appellant  Cat- 
paroît  pas  que  Pline  eût  dû  remarquer  cinhe,  ne  foit  ainli  nommée  que  par- 
cela  comme  une  fingularité  bien  gran-  cequ’elle  approche  grofliérement  de  la 
de.Sil’on  veut  que  cet  Auteur  par  le  de  figure  du  crabe.  Les  autres,  comme 
la  couleur  que  ces  animaux  prennent  B^ecc , de  Boot , prétendent  que  fon 
lorfqu’on  les  fait  cuite , il  n’y  a encore  nom  ne  vient  que  de  fa  couleur  : ce 
rien  U de  bien  extraordinaire;  le  cou-  fens  peut  à la  rigueur  être  fuivi , il  a 
ge  que  le  feu  donne  ü leur  écaille,  peut  même  pour  lui  le  texte  le  plus  connu, 
le  trouver  dans  beaucoup  de  marbres , mais  le  premier  me  paroît  plus  digna  # 
de  jafpes,  d'agates  Se.  autres  pierres  dePiinejenlefuppofantdonc,  jedis 
femblables;  ainli  il  y a lieu  depenfer  que  non-fculcmenc  on  a trouvé  des 
que  cetendtoitdePlinedemanderuitd  pierres  qui  reHembloient  aux  crabes, 
êtrecorrigé,&  qu'il  pourroit  bien  fc  fai  mais  i des  écriviflesde  mer  6c  que  l'on 
re  qu’il  fallût  entendre  que c’ell  par  la  dillingue  meme  parmi  les  pierres  de 
forme  du  corps  , plutôt  que  par  la  cou-  la  première  forte  des  différences  qui 
leur,  que  la  pierre  carciniennt , telTem-  prouvent  qu’elles  viennent  de  divet- 
ble  aux  ctabes  de  mer.  Il  a été  très-  les  efpeces  de  ces  animaux.  Mercatus 
facile  i un  copille  d'écrire  le  mot  latin  a fait  par  exemple  graver  deux  crabes 
colore,  au  lieu  de  corpore,  6c  de  faire  dont  l’un  eû  plus  grand  que  l'autre,  6c 
ainli  dire  à Pline  une  chofe  qui  ne  dont  le  ptemicr  a trois  6c  le  fécond 
méritoit  pas, ou  très-peu,  qu’on  le  re-  quatre  articulations  i chaque  patte, 
marquât , pour  une  qui  ell  digne  d'at-  Le  Cabinet  de  M,  le  Une  d'Orléans 
tendon.  U l’eft  en  effet  de  trouver  des  en  renferme  une  efpece  bien  différen- 
pierres  qui  repréfenrent  des  crabes.  tedesdeuxdeMetcatus.Celles  cifont 
On  en  eff  cependant  beaucoup  moins  arrondies , convexes  , l’autre  eft  plus 
ftirpris  maintenaiu  que  l’on  a décou-  applatie,  prefquequarrée  6c  beaucoup 

nommée , 
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nommée,  parcequ’elle  eft  de  la  couleur  du  cou  d’une  grue  (16)  ; 
riiiéi  acice,  parcequ’elle  eft  de  la  couleur  de  celui  d’un  épervier  (i  7)  ; 
l’aétice,  ou  pierre  d’aigle , parcequ’clle  eft  de  la  couleur  de  la  queue 


plus  peclce.  On  voie  un  exemple  des 
ccrevilTesdemerpétnfiécSjdansl’ocyc- 
tographie  de  Calluberg , ou  la  deferip- 
tion  des  fofliles  de  ce  pays  par  Ritter. 
On  en  trouve  pltilîeursaurresdc  cra- 
bes ou  d’ccreviUes  dans  diftérents 
Auteurs.  Laiiglus  en  donne  un  d'un 
crabe  trouvé  entre  les  feuilles  du  fehi- 
te  de  Pappenhein  en  Allemagne.  Fer- 
rante Imperato,  Calcolarius  & Ro- 
ünus  en  poflédoient  dans  leurs  ca- 
binets d’hifloire  naturelle.  Daniel 
Major  en  décrit  qui  avoient  été  trou- 
vés dans  les  montagnes  du  pays  Vicen- 
tin  , Torellus  Saragna  a écrit  que  l’on 
en  tiroir  des  montagnes  des  environs 
de  Vérone  en  Iralie.  Suivant  Colum- 
lia,  les  pierres  donr  on  bârit  1a  cita- 
delle de  ( Campoclarenli  ) en  renfer- 
moient.  Geftiet  caraâcrife  celui  donc 
il  parle  dans  fou  hidoire  des  poidons. 
Il  l'appelle  l’ours  de  met;  il  eft  bien 
différenrdes  premiers  qui  ont  été  dé- 
crits plus  haut.  On  en  trouve,  félon 
Scaliger , aux  environs  de  Cahors. 
Schraderus  rapporte  en  avoir  vu  un 
dans  une  pierre  d’une  maifon  de  Pa- 
doue , Si  S.achs  dans  une  de  Pife  en 
Italie  : Schcuchzer  en  a fait  graver  un 
très  beau  &:  très-gros  dans  Ton  traité 
fur  les  poilfonsfoUilcs.  Bayer,  dans  fon 
fupplément  à l’oryélographie  { Noti- 
cæ  ) , compare  plulieurs  de  ces  fofliles 
aux  animaux  vivants  maintenant, 
auxquels  ils  peuvent  avoir  du  rapport, 
les  uns  rerTcmbloicnt,  félon  lui,  au 
crabe  commun  ; un  de  ceux-ci,  étoit 
élevé  fur  fes  pattes , St  l’autre  renvec- 

■ TomeXil. 


fé  fur  le  dos  ; d’auttes  écoient  de  pe- 
tites fquilles  de  différentes  grolleurs, 
ferablablesd  celle  de  la  mer  Baltique  ; 
descroifiemesétoient  desgrandes  Iqui- 
Ics  de  la  nature  de  celles  qu’Âldrovan- 
de  a fair  graver  ; un  quatrième  eft  une 
belle  efpece  d'écreviire  ou  de  faurerel- 
le  de  mer , très- bien  confervée  & qui 
par  fa  beauté  a mérité  que  Bayer  eit 
donnât  la  figute,  qui  repréfente  réel- 
lement un  de  ces  animaux  avec  toutes 
fes  parties  très -bien  confervées  ôc 
crès-diftinéles.  Les  crabes  donc  il  s’a- 
git dans  ces  Auteurs  étoienc , à ce 
qu’il  parole,  entiers , ou  il  leur  man- 
quoir  peu  de  chofe  pour  l’ctte.  D’au- 
tres Auteurs  parlent  feulement  de 
quelques  parties  de  ces  animaux  : 
Bourgue  t en  a fait  graver  le  bout  d’une 
petite  pacte.  Ritter , dans  la  fécondé 
attie  de  l’orydlographie  de  Calen- 
erg,  a fait  reprefenter  le  bout  des 
premieresferresde  deux  efpecesde  ces 
animaux  : ces  deux  ferres  écoient  fingu- 
lieres,  en  ce  quelles  étoient  changées 
en  pyrite  & non  en  pierre , l’une  étoit 
de  Calenberg  & l’autre  de l’isle  Sainte 
ou  Bayer  parle  d’une  moitié 

de  pacte  d’un  crabe  qui  devoir  teftem- 
blet , à en  juger  par  cette  couleur , au 
crabe  jaune  de  Rondelet.  Le  concours 
d’un  pareil  nombre  d’Auteurs  établit 
fans  répliqué  la  nature  de  ces  fofTilcs. 
La  rellemblance  de  ces  pierres  avec 
les  animaux  congéners  à ceux  dent 
ils  font  la  pétrification  eft  telle  que 
l’on  y tettouve  les  défauts  même  que 
l’on  remarque  dans  ceux  qui  vivent 

Eee 
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caüda.  Myrmecitis  innatatn  repentis  formica:  effigiem  ha- 
bet,  fcarabæorum  cantharias. 

«âuelletnenc.  Une  patte  de  crabe  on  l’obferve  dans  une  efpece  de  nau- 

Féttifié  eft  quelquefois  plus  grofle  tile  à laquelle  on  rapporte  un  de  ces 
une  que  l’autre  , comme  dans  ceux  folüles  que  l'on  appelle  communément 
de  la  mer.  Celui  que  Gefner  a fair  corne  d ammon. 
graver,  & qu’il  appelle  l'ours  de  mer, 

elf  dans  ce  cas.  L’on  n’a  donc  gueres  (7]  écreviUe, 

pû  ne  pas  reconnoître  ces  folCIes  pour 

ce  qu'ils  avoient  réellement  été,  aulTi  (8)  Note  de  M.  Guettard.n  Lapier* 
ya-t  il  peu  d’Auteurs  qui  aient  erré  en  re.  Echiu  relTcmble  à la  vipere,  la 
ca  point  ; Mercatus  cependant  vouloir  Sctrpitt  au  fcorpion  par  la  couleur  ou 
qu  ils  fuflent  des  pierres  que  la  nature'  par  fa  ligure. 

s’étoit  efForcce  de  former  ainfi.  Son  Les  raifons  c|ui  m'ont  fait  penftr 
Commentateur  Lancilî  le  releve  de  que  c’étoit  plutôt  à caufe  de  la  figure 
cette  méptife,  & établit  fur  ceux  qu’il  que  de  la  couleur , que  la  pierre  qui  a 
avoir  vus  lui  même,  que  ces  pétrinca-  du  rapport  aux  crabes  de  mer  avoit 
tions  ne  font  que  celles  de  quelque  été  appellée  Carcinitt , fubfifte  pour 
crabe,  & il  vent  que  l’on  fe  rende  celui-ci.  La  vipere  & le  fcorpion  ont 
avec  d'autant  plus  de  facilité  à ce  fen-  des  couleurs  aufli  peu  apparentes  & 
riment,  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  vives  que  celles  de  la  plupart  des  cra- 
recourir  â un  déluge  univerfel  pour  bes.  La  couleur  brune  de  ces  animaux 
rendreraifon  dece  qu’il  fetrouve  ainfi  efl  des  plus  fimples  & des  moins  va- 
de  crabes  pétrifiés,  puifqn’il  y a de  riées;  ainfi  il  me  paroît que  la  pierre 
ces  animaux  qui  vivent  dans  les  terres,  échite  & lafeorpite  font  plutôt  des  ef- 
Cefentimentefldifcuté autre  part,  il  peces  d’animaux  pétrifiés,  que  des 
ne  convient  pas  de  le  faire  ici.  On  fi-  pierres  qui,  par  leurs  couleurs,  refTem. 
nira  cette  note  par  faire  remarquer  que  oient  à ces  animaux  dont  ils  emprun- 
l’on  a pris  quelquefois  des  parties  de  tent  leurs  noms.  En  penfant  ainfi , il 
cornes  d’ammon  pour  des  parties  de  me  paroît  de  plus  que  la  pierre  échite 
crabes.  On  en  a des  exemples  dans  le  elf  quelque  efpece  de  corne  d'ammon 
foflile  que  Gefner  appelloit,  dans  fon  ou  de  poifTons  marins,  de  la  claffedcs 
Traité  fur  les  pierres  ngurées , du  nom  poifTons  longs  & ronds , comme  peu- 
de  pierre  de  la  queue  d'un  crabe,  vent  être  les  congres,  les  anguilles  & 
Bruckman  a aufTi  donné  la  figure  les  ferpents  de  mer.  La  pierre  feorpite 
d'une  pareille  pétrification , qui  n’a-  peut  être  quelque  efpece  d’écreviftes , 
voit  pas  été  reconnue  pour  une  partie  de  fquille , de  chevrette , ou  dé  fali- 
de  corne  d'ammon  ; mais  qui  eff  dé-  coques  marines.  L’on  a vu  dans  une 
montrée  telle  par  les  chambres  & le  note  antécédenteque  les  cornes  d’am- 
canal  étroit  qui  faitcommuniquer  tou-  mon  ont  été  regardées  comme  des  fer- 
res ces  chambres  enfemble,  comme  pens  roulés  fur  eux  mêmes  & pétti- 
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blanchâtre  d’une  aigle  (18).  La  myrmécite  relfeinble,  par  fa  figu- 
re , à une  fourmi  rampante  ( 1 9)  ; la  cantliarias , à un  efcarbot  (2.0). 


fiés  : l'on  a eu  auflî  dans  la  note  précé- 
dente des  exemples  de  fquilles  foifilesi 
ainfi  on  peut  avoit  découvert  du  tems 
de  Pline  de  femblables  foflHes  , que 
Ijpn  aura  pris  p>out  des  ferpents  & pour 
des  fcorpions.  Il  eft  facile  de  fe  rrté- 
prendre  ainfî  ; mais  aulfi  n'y  a-t  il  pas 
lâ  de  méprife,  & l’on  a peut-être  réel- 
lement rencontré  des  pierres  qui 
avoient  la  figure  ou  l’empreinte  de 
vipere  & de  fcorpion.  11  n'efi  pas 
démontré  que  cela  foit  impollible , 
puifque  l’on  trouve  une  fi  grande 
quantité  d’empreintes  de  plantes  de 
différentes  efpeces  , qu’il  y a plu- 
fieurs  genres  d’infeâes  terreftrcs  que 
l’on  tire  à terre  enfevelis  dans  de  l’am- 
bre, & que  les  tourbes  ont  fouvent 
celles  de  grenouilles , de  crapauds  & 
autres  animaux  qui  vivent  dans  les 
marais  & les  lieux  aquatiques.  Je  ne 
connois  pourtant  point  d’Auteurs  qui 
aient  laiHé  des  exemples  de  viperes , 
de  fcorpions  foflilcs , fi  ce  n’eft  Wor- 
mius , qui  cfi  même  porté  à croire  que 
le  foflile  qu’on  lui  avoir  eSivoyé  fous 
le  nom  de  vipere  ou  de  fepent  pétrifié, 
n’étoit  qu’une  portion  du  tuyau  de 
quelques  vers  ainC  recourbés , & il 
paroît  par  la  defeription  qu’il  fait  de 
ce  tuyau , que  c’eft  une  efpece  de  cor- 
ne d’ammon  6c  de  celles  qui  ont  un 
cordon  tout  le  long  du  dos.  Les  lan- 
gues de  ferpent  donc  il  parle  dans 
le  même  endroit  de  dents  de  re- 

3uin  , & la  tête  de  vipere  qu’il 
écrit  aufli,  efi  ou  une  pierre  qui 
avoit  â-peu-près  cette  figure  ou  quel- 
que 05  foflile  qui  avoit  peut-être  ap- 


partenu au  requin.  Le  lézard  dont  il 
ell  fait  mention  dans  l'ouvrage  de 
Scheuchzer  fur  les  poilfons  foTliles, 
pouvoir  bien  n’ette  qu’un  poiffbn  long 
& rond  & non  un  lézard  j l’on  n'y  voit 

n'  itdu  moins  de  pattes  qui  puiflent 
lire  reconnoître  pour  un  de  ces 
animaux  crocodile  foflile  , décrit  pat 
Spener  dans  le  premier  tome  des  ac- 
tes de  l’Académie  de  Prufle  : il  rend 
cependant  poflible  la  pétrification  du 
lézard  de  Scheuchzer.  Ces  deux  ani- 
maux étant  amphibies  6c  venant  ordi- 
nairerpent  dans  des  lieux  femblables. 

Le  nom  de  pierre  échite  â été  donné 
parMercarus  a une  efpece  d’échite  ou 
d’ourfinde  mer&  aune  forte  de  géode 
ou  de  pierre  d’aigle  ; mais  il  ne  paroît 
pas  que  cet  Auteur  ait  prétendu  que 
l’unou  l’autredecesfoflilesfûc  la  pier- 
re échite  dePline,il  n’y  aaucunlieude 
le  foupçonner.  Mercatus  a fuivi  en 
cela  l’envie  qu’ont  beaucoup  d'écri- 
vains , de  fpecifier  ainfi  ce  dont  ils 
veulent  parler  par  un  nom  particulier , 
&dont  fouvent  on  ne  voit  pas  trop  la 
raifon , lorfqii’ils  ne  la  difent  pas  , 
comme  a fait  Mercatus , ce  que  nous 
ne  chercherons  pas  à découvrir. 


(9)  Ëx/f , vipere. 

(10)  Note  de  M.  Guettard.  •>  11  n’y 
a pas  lieu  de  douter  que  les  noms  qui 
ont  été  impofés  , ne  leur  viennent 
de  l’empreinte  que  quelques  poiflbns 
y avoient  laiflee  enfe  déttuifant  ; mais 
a-t-on  eu  raifon  de  déterminer  les  ef- 
peces de  poiflbn  qui  s'étoient  ainfi 

£ee  ij 
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Lycophthalmos  quatuor  eft  colorum,  ex  rutilo  fangui- 


empreints  dans  ces  pierres  lorfqu’el-  des  poillons , qui  n’ayant  pu  en  Tor- 
ies croient  encoremoHes!  La  difficulté  tir  , y ont  péri  & y ont  lailTc  leurs 
<]ue  nous  trouvons  maintenant  à re-  empreintes  j mais  cft-ce  à cette  caufe 
connoître  les  poHTons  dont  on  a des  que  l’on  doit  toujours  rapporter  la 
empreintes  dans  difFcrentesefpeces  de  formation  des  pierres  où  l’on  trouve 
pierre,  donne  lieu  de  foup^onner  que  des  poillons.  On  ne  peut  pas  raifo^- 
les  Anciens  Te  funt  peut  être  un  peu  nablement  le  croire,  puifque  l’on  voit 
trop  avaiKcs  en  c.aradlcriTant  ainfices  Touvent  avec  ces  poilTons  des  coquil- 

fioilFons.  Ceux  des  Modernes  qui  veu-  les  , que  l’on  n:  doute  nullement  être 
eut  que  les  empreintes  de  poillons  de  mer.  Ainfi  il  eft  plus  quc^robable 
ne  foient  qu’un  jeu  de  la  Nature,  ne  qu'il  peut  y avoir  des  empreintes  de 
doivent  pas , en  confcqiience , cher-  poillons  d’eau  douce  ou  de  mec.  En 
cher  i Cuiiftater  Tefpece  des  poillons  accordant  ceci , ell-il  cependant  fa- 
qu’elles  teprrfentent , ceux  qui  pot-  cile  de  teconnoître  les  poilTons  à qui 
tant  leurs  vues  un  peu  plus  haut,  ces  empreintes  font  dues  ; celles  que 
avouent  que  ces  empreintes  foiTtdues  l’on  peut  rapporter  aux  poilTons  ma- 
à des  poillons.  Te  partagent  en  deux  tins-,  doivent  être  très  difficiles  à ca- 
fc-ntimencs  i les  uns  veulent  que  ces  radlétiTer , puifque  les  coquilles  qu’on 

fioidbns  fuient  d’eau  douce , les  autres  trouve  dans  les  memes  cantons  , font 
es  regardent  comme  ayant  appartenu  de  celles  que  Ton  pèche  maintenant 
.à  la  mer.  Ceux  ci  remontent  jufqu’au  d.'ins  les  mers  des  Indes  & non  dans 
déluge  univeefel  , pour  expliquer  la  les  nôtres.  Les  poilTons  , par  confé- 
caufe  qui  les  a enclavés  ainli  dans  des  quent , doivent  être  des  memes  mets 
pierres.  Les  autres  admettent  que  ces  que  ces  coquilles , & comme  nous  ne 
poiU’ons  en  fuivant  les  fleuves  & les  connoilTons  gueres  ces  poilTons  , il  ell 
rivières  qui  pénétrent  dans  l’intérieur  prefque  impoilible  jufqu  à prefent  de 
de  la  terie  , y font  fouvenc  lailTcs,  &:  les  reconnoitre  dans  leurs  empreintes, 

ainfi  pris  dans  les  glaifes  3c  les  autres  Si  , comme  plulieurs  Natuialiftes  le 
fubllances  terreufes  qui  forment  les  penfent,  les  plantes  qui  font  emptein- 
pierres.  Ces  deux  dernières  opinions  tes  dans  les  pierres  , font  auul  des 
peuvent  fe  foutenir , en  modihantee-  plantes  étrangères,  & même  de  TAmé- 
pendant  un  peu  ladernicre.  L’on  fait  tique,  les  poillons  qui  funt  dans  les 
qu’il  y a des  Heuves  qui  fe  cachent  mêmes  carrières  , feiont  donc  aufli 
fous  terre  , fouvcnc  même  pour  n’y  difficiles  à déterminer  que  les  pre- 
plusrspatoitte,  il  y a des  étangs  fou-  miers.  Il  réfulte  de  là  qu’il  y a clone 
terrains  qui  contiennent  des  poillons  j encore  bien  peu  de  certitude  fur  cette 
ainfi  il  peut  bien  fe  faire  que  dans  ces  matière;  Tobfcurité  elf  meme  d’autant 
deux  cas,  & dans  le  dernier  fur-tout,  plu^difficile  àdilliper,  quecommeon 
il  fe  falTe  des  amas  de  matières  ter-  n’a  que  des  empreinteson  ne  pourtoic 
teufes,  au  milieu  defquels  il  fe  tcouve  tout  au  plus  qu’affigner  le  genre  de 
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La  lycophthalme  (ii)  reflemble  tout  à- fait  à un  œil  de  loup; 
elle  efl:  de  quatre  couleurs;  favoir,  de  couleur  de  fang  tirant  fut 


l’efpece  , ce  que  quelques-uns  ont 
même  entrepris  de  caradtérifer , com- 
me on  pourra  le  reconnoître  parles 
exemples  que  nous  allons  donner  des 
empreintes  que  l’on  aobrcrvccs  dans 
un  grand  nombre  d’endroits  de  l’Eu- 
rope. • 

Un  des  premiers  Auteurs  du  moyen 
âge  de  l’Hidoire  Naturelle  , qui  air 
parlé  des  poilTons  fodiles  , s’il  n’eft 
peut-être  pas  même  le  premier  , eft 
Agricola.  Il  rapporte  aux  livres  l Sc 
10  , que  les  pierres  d'Ifleb  en  Saxe  , 
renferment  des  empreintes  de  bro- 
chet , de  perche  Sc  de  turbot  : cet  en- 
droit eft  célébré  parmi  les  Naturaliftes. 
Gefnet  en  fait  mention  dans  fon  livre 
de  la  ligure  des  pierres,  & a faitgr.i- 
vet  une  empreinte  d’un  de  ces  poif- 
fons  qu’il  ne  caraélétife  point.  Leib- 
nitz , dans  fa  Proiogée , ou  Traité  fur 
la  formation  de  la  terre , prétend  avoir 
vu  plulîeurs  de  ces  empreintes , qui 
croient  celles  de  mulet , de  perche  , 

( d'alburni  ) de  brochet  , parmi  lef- 
qiiellcs  il  y en  avoir  de  raie,  de  ha- 
lang,  & de  lamproie.  Mylius  , dans 
fa  Saxe  fouterrainc  , avoir  déjà  parlé 
des  brochets  , des  perches  & des  ha- 
rangs  folfilcs  de  ce  même  canton  , & 
en  avoir  donné  la  figure.  Suivant 
Kundman  , on  y rencontre  auQl  des 
truites  , qui  font  décrites  dans  la 
Chronique  d’Albinus , Sc  dans  la  Dif- 
fettation  d’Alberti  , fur  les  pierres  fi- 
gurées du  Comté  de  Mansfeld  où  fe 
trouve  la  ville  d Illeb.  Le  Scholiafte 
du  Mémoire  de  Ehrhart , fut  la  difpo- 
lltion  du  terrein  de  la  Suave , ialeré 


dans  le  volume  huit  des  Ailles  de  Pliy- 
lîque  & de  Médecine  des  Curieux  de 
la  Nature,  fait  aullî  mention  des  poif- 
fons  de  cet  endroit. 

Le  Comté  de  Pappenheim  n’cft  pas 
moins  connu  par  cette  forte  de  folîile , 
ue  celui  de  Mansfeld.  Le  Scholiafte 
ont  je  viens  de  parler,  adure  qu’on 
y trouve,  non  feulement  des  crabes, 
mais  des  poilTons  entiers , dont  Tem- 
preinte  eft  parfaite  , & donc  deux  ef- 
peces  font  gravées  dans  un  ouvrage 
de  Kruger.  Les  environs  de  Eyftad  , 
de  Bottendorff , de  llmenau  , offrent 
aulli  de  ces  folliles  , au  rapport  de 
Kundman  , dans  fa  Collection  des 
ciirioficés  de  l’Art  & de  la  Nature. 
Mylius  dans  l’ouvrage  cité  plus  haut, 
déiignc  , non  feulement  llmenau  Sc 
Bottendorft , pour  avoir  des  poilTons 
foUilcs , mais  Ruppin  , Vicenz  , Sc 
Godlaucer.  Kelhem  en  Bavière , en 
fournit  aulïï  de  différentes  efpeces , 
félon  Stengel , dans  fon  Traité  fur  les 
monftres  , & la  Heffe  , félon  Wol- 
farc. 

L’Allem.igne  n’eft  pas  le  feul  pays 
riche  en  ce  foflile.  11  y a déjà  du  tems 
que  Potier  a dit  dans  fa  Chymie  qu’il 
y avoir  dans  un  bâtiment  de  Rome 
des  poillons  qui , étant  calcinés  , pre- 
noient  lacouleur  de  la  turqiioife. Sachs 
en  avoit  également  vu  à Pife  dans  un 
mur  du  Jardin  Royal  de  cette  ville; 
la  vallée  de  Bolga  dans  le  territoire 
de  Verone  , & tous  les  environs  de 
cette  ville,  lecedentpeu  aux  endroits 
les  plus  connus  de  l’ Allemagne.  Il 
pacoîtpac  les  ouvrages  de  Luide  , de 
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nea  : in  mcdio  nigrum  candido  cingitur , ut  luporum  oculi, 
illis  per  omnia  fiinilis. 


Lungershaufen  , de  Spener  , que  la 
Prude  & l’Angleterre  en  renferment 
aulTi.  J'en  ai  vu  dans  les  carrières  qui 
font  peu  éloignés  de  Nevers  , & qui 
•pprochoient  beaucoup  pour  la  forme 
des  foies  ou  des  plies. 

Enfin  la  SuilTc  efl  un  pays  devenu 
encore  plus  renommé  qu’aucun  autre, 
par  rapport  à ces  fortes  defolTiles,  de- 
puis que  Scheuchzer  a fait  un  traité 
particulier  fur  ces  poilTons  : il  efl  vrai 
cependant  que  cet  Auteur  ne  parle 
pas  feulement  de  ceux  qu'il  en  avoir 
tirés , mais  de  plufieurs  autres  de  dif 
férent  pays  étrangers.  Une  des  car- 
rières qui  en  donne  le  plus  dans  la 
SuilTe  , efl  celle  d’Oenineen  dans  le 
Diocèfe  de  Confiance.  Scneuchzet  a 
Elit  graver  le  fquelette  d’un  grand 
broenet  , qui  en  avoir  été  tiré  , de 
même  qu'une  perche  & un  petit  poif- 
fon  qu’il  ne  défigne  point  fous  un  nom 
particulier  , un  chabot , qu'il  croit 
être  très  femblable  au  chabot  foflile 
du  pays  Vicentin  , êc  décrit  dans  le 
Cabinet  de  Colcelarius.  Les  ardoifie- 
res  du  pays  de  Claris,  font  aiifE  rem- 
lies  de  ces  poiffons.  Scheuchzer  en  a 
guré  trois  donc  il  ne  dit  point  le 
nom  , & un  qu’il  afiure  être  une  an- 
guille. Ces  fquelettes  étoienttrès  bien 
confervés  ; mais  il  arrive  fouvent , 
u’ils  font  brifés  bc  qu’ils  n’ont  plus 
e forme  & de  régularité  , ce  ne  font 
que  des  parties  diiperfées  çà  Sc  là  dans 
la  fubflance  des  pierres  , notre  Au- 
teur en  a fait  graver  dans  cet  état , il  a 
fait  de  même  graver  dans  fon  herbier 
du  déluge  , une  queue  de  poifTon 


qu’il  penfe  être  une  anguille  , & la 
tête  d’un  autre  poifTon  qu’il  foup- 
çonne  être  le  gteebuen  du  Bréfil  « 
dont  il  efl  parlé  dans  Margrave  , & 
qui  approche  du  xyphiasde  Willoug- 
bi.  M.  Cappelet  a eu  des  carrières  de 
fchifle  de  Blattcnbet , dans  le  même 
canton  de  Claris , un  xyphias , qui  efl 
confetvé  dans  le  Cabinet  du  fameux 
Sloane  , à qui  il  en  avoit  fait  pré- 
fent. 

Les  autres  poifTons  dont  Scheuchzer 
donne  la  figure  , ne  font  pas  de  la 
SuilTe  , un  de  ceux-ci  efl , à ce  qu’il 
lui  paroît , une  efpece  de  truite  , elle 
venoitde  Cifleb,  dont  on  a parlé  plus 
haut  Un  fécond  qu’il  a tiré  du  Ca- 
binet de  Walfifnieti,  Sc  dontiligno- 
roic  la  carrière  , lui  paroifToir  reflem- 
bler  beaucoup  au  poifTon  funduliis  , 
empreint  dans  un  marbre  de  Eyftec, 
& décrit  par  Befler.  Un  troifiemc  dont 
la  carrière  étoit  aufli  inconnue  , & 
qu'il  tenoit  de  Sturnius  , lui  parole 
convenir  beaucoup  avec  ceux  que*l’on 
tire  de  Pappenheim.  Une  quatrième 
qui  efl  une  efpece  d’ablette  , efl  du 
Landgraviat  de  Heflè.  Ce  même  en- 
droit lui  avoit  fourni  un  grand  & pe- 
tit turbot , qu’il  regarde  comme  tur- 
bots des  mers  d’Angleterre  , d’Alle- 
magne & de  la  méditerranée.  Tous 
ces  poiffons  , comme  ceux  dont  on  a 
parlé  jufqu’ici , font  d’Europe  ; mais 
l’Afie  en  renferme  aufli  dans  fes  car- 
rières , celles  du  moins  des  monta- 
gnes de  Tripoli  , de  Syrie  , puifque 
un  de  ceux  qui  font  gravés  dans  l’ou- 
vrage de  Scneucluer  , vient  de  ces 
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le  roux,  &:  elle  a au  milieu  comme  une  prunelle  noire  environ- 
née de  blanc,  ainfi  que  l’on  voie  dans  un  œil  de  loup. 


montagnes.  Il  paroilToic  àScheuchzcr 
être  un  vrai  brochet  , un  autre  eft  de 
Beryte  en  Phénicie  , & il  n’ell  point 
caraâcriré.  La  couleur  de  ces  fquelet- 
tes  e(l  ordinairement  celle  de  U pierre 
où  ils  font  enfevelis.  Ceux  de  ouillè 
& de  Sanderhus  en  HelTe , font  noirs. 
Ils  font  blancs  dans  les  carrières  de 
Bavière , deEichfted,  de  BottendorlT, 
de  JemenshofFen  , dans  le  pays  de 
Pappenheim , de  LangemOlden  , k 
de  plulieurs autres,  rdon Klein , dans 
fon  nomenclateur  des  follîles.  Ceux 
des  environs  de  Verone  , font  dans 
une  pierre  d’un  gris  blanc  , la  pierre 
de  Nevers  e(l  d’un  beau  blanc,  & de 
la  nature  des  pierres  à chaux.  La  plu- 
part des  autres  pierres,  donrScheuch- 
zer  parle  , font  des  ardoifes  noires  , 
& je  ne  fais  point  fi  les  autres  pierres 
feuilletées  blanches  , dont  il  e(l  fait 
mention  dans  cet  Auteur  & dans  les 
autres  , ne  feroienr  pas  une  ardoifeou 
un  fehilVe  de  cette  couleur.  Les  Au- 
teurs dil'ent  ordinairement  que  ces 
pierres  font  feuilletées , ce  qui  ell  une 
pt(^riété  des  fthiftes  & des  ardoifes  , 
il  faudroit  les  avoir  foumifes  aux  ex- 
périences de  la  Chymie  pour  en  bien 
déterminer  la  nature.  Un  Ecrivain  a 
prétendu  qu’on  ne  trouvoit  point  de 
poilfons  fodilesdans  d’autres  pierres, 
que  dans  des  ardoifes  ou  des  pierres 
de  ce  genre.  Les  poiflbns  foflilcs  de 
Nevers  , font  une  preuve  contraire; 
je  voudrois  cependant  pour  l’affirmer, 
^tre  encore  plus  alluré  que  je  ne  le 
fuis  de  ces  poilfons  que  je  n’ai  pas  pu 
examiner  avec  tout  le  foin  poffible. 
Celui  que  Scheuchzer  teAoit  de  Stur- 


nius  , étoit  dans  un  marbre  blanc , 
fuivant  cet  Auteur  , Kundman  dit 
auffi  que  celui  qu’il  poflitdoit  , & 
qui  venoit  de  la  vallée  de  Bolga , étoit 
dans  un  pareil  marbre  ; fl  ces  Auteurs 
ont  bien  conftaté  la  nature  de  ces 
pierres , il  n’y  a pas  â douter  que  les 
poiflbns  foffiles  ne  puiflent  fe  trouvée 
dans  (les  pierres  de  qualités  bien  dif- 
férentes. Ce  qui  doit  changer  les  idées 
que  l’on  pourroit  fe  former  fur  la  na- 
ture du  lieu  où  ces  poiflbns  ont  dû  vi- 
vre anciennement,  li  ils  fe  trouvoiciit 
réellement  toujours  dans  des  pierres 
de  même  nature.  Nous  avons  influué 
au  commencement  de  cette  note , 
qu’il  pouvoit  y avoir  plufleurs  caufes 
cle  ce  phénomène , & je  crois  réelle- 
ment que  le  parti  le  plus  fage  que  l’on 
puifle  embrall'er  dans  ce  cas  , efl  ce- 
lui d’.idmettre  ces  diflerentes  caufes. 
L’on  pourra  ainfl  lier  les  opinions 
les  plusoppofées  & les  plus  contrai- 
res ». 

(il)  tjearus. 

(li)  tfiyXa.,  muUus. 

(1 5)  Notede  M.Guettard.  » L’on  a 
dit  dans  la  note  fur  l’agate  de  Pyrrus , 
chapitre  premier  de  ce  livre  , que  l’ar- 
rangement des  veines  des  agates-onyx, 
pouvoit  très  bien  avoir  donné  lieu  aux 
noms  que  l’on  a impofés  à plufleurs 
pierres  , & que  l’on  a compofés  com- 
me celui  ci  du  nom  de  l’animal  & du 
mot  qui  flgnifle  l’œil  en  grec.  On  peut 
voir  à cette  note  ce  qu’on  y a dit , j’a- 
jouterai feulement  ici  que  la  couleur 
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Taos  pavoni  eft  fimilisj  item  afpidi  quàm  vocari  cheli- 
doniam  invenio. 


des  veines  de  ces  pierres  peat  y avoir 
au(Ti  contribué.  Si  elles  font  fctnbla* 
blés  à celles  de  l’iris  de  Tceil  de  ces 
anim.mx  , dans  les  yeux  des  boucs , 
elles  font  dans  celui  des  cochons  ; 
ainlî  des  agates  qui  auront  des  cou* 
leurs  femblables  arrangées  comme 
celles  des  yeux  de  ce's  animaux , pour' 
l'ont  porter  les  noms  que  Pline  donne 
d ces  pierres  , comme  il  « donné  le 
nom  de  lycophtalmiqiie  à celle  qui 
approche  par  ces  qualités  de  l’ccil  des 
loups. 

Le  double  fens  que  l’on  peut  don- 
ner à la  plupart  des  définitions  des 
pierres  dont  il  eft  parlé  dans  ce  cha- 
pitre , a prefque  toujours  occafionnne 
de  la  divetficé  dans  le  fentiment  des 
Naturaliftes,  qui  fc  font  efforcés  de 
retrouver  toutes  celles  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Pline  : on  en  a déjà  eu 
des  exemples  ; les  pierres  qui  relfem- 
blent  au  col  des  éperviersou  des  grues, 
en  fourniront  encore  un.  Des  pierres 
peuvent  être  marquées  de  taches  vei- 
nées comme  le  col  de  ces  animaux  , 
ou  bien  elles  peuvent  être  gtoffiére- 
inent  formées  comme  cette  partie. 
L’on  a comparé  des  agates  ou  des  jaf- 
pes  aux  taches  des  plantes  ou  de  quel- 
que animal  , ainfi  Pline  pourroitbien 
l’avoir  fait  pour  celles-ci , & avoir  été 
conduit  par  les  mêmes  idées  qui  ont 
frappé  plufieurs  Modernes  ; mais  il 
pourroit  bien  aufli  ne  l’avoir  été  que 
par  la  figure  de  ces  pierres.  Lui  leul 
pourroit  lever  cette  difficulté  , mais 
on  ne  voit  pas  qu’il  l’ait  fait , Si  que 
l'on  puiffe  éclaircit  ce  paffage  par  quel- 


qu’autre  endroit  de  fon  ouvrage.  Ceux 
qui  prétcndentquec’eftdlafigurede  la 
pierre,  qu’il  faut  s’attacher,  poutroienc 
cepeiuLint  dite  que  Pline  ne  parle 
point  des  couleurs , & qu’il  faut  ainfi 
le  fuivre  ftriélement  ; les  autres  peu- 
vent répondre  qu’une  pierre  que  l’on 
pourroit  comparer  au  col  de  l’un  oa 
de  l’autre  de  ces  animaux , poutroit 
l'être  d beaucoup  d’autres  , la  teffém- 
blance  n’étant  pas  dans  ces  fortes  d’ac- 
cidents , telle  qu’il  foit  facile  de  l’attri- 
buer à tel  ou  tel  animal  plutôt  qu’à 
un  autre.  11  eft  donc  difficile , & mê- 
me impoffible  de  fe  tirer  de  cet  em- 
barras : tout  ce  qu’on  peut  faite  , eft 
d’expofer  les  différents  fentiments, 
& mettre  en  état  d’opter  pour  l’un  ou 
pour  l’autre. 

Agricola  qui  patoît  être  le  premier 
qui  ait  prétendu  avoir  vu  la  pierre 
ni  reflemble  au  col  de  l’épervier, 
it  que  les  couleurs  jouent  comme 
celles  de  cet  animal  , qu’elles  font 
noirâtres  8c  femblables  d telles  des 

f dûmes  les  plus  délicates.  Evax  , fe- 
on  Mercatus  vouloit  que  la  couleur 
de  cette  pierre  fût  noire  , Ætius  la 
prétend  verdâtre , M.  d’Argenville  la 
définit  un  foflile  imitant  les  plumes 
noires  d’un  faucon,  Kentman  & Gef- 
ner  lacaraiftérifenr  à peu  près  comme 
Agricola.  Gcfner  en  donne  la  figure 
d’après  la  pierre  donc  Kentman  lui 
avoir  fait  préfent.  Il  femble  que  l’on 
ait  voulut , par  cette  figure , nous  faire 
connoitre  une  pierre  qui  approche 
plutôt  du  bec  des  oifeaux , que  de  la 
couleur  de*lcur  col  ÿ Âldrovande  a 

La 
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La  pierre  appdlée  taos  ou  paon  (iz),  eft  de  la  couleur  d’un" 
paon,  & aulTi  de  celle  d’une  forte  d'afpic  que  je  trouve . être  ap- 
pellée  chélidolne.  t . . ■ j 


copié  cette  figure  , & en  donne  trois  perdrix  , & quelques,  autres  fembla- 
variétés.  Mercatus  qui  l’a  aulli  inférée  oies  d caufe  de  ces  couleurs  changean- 
dans  Ton  ouvrage  , confond  cette  tes.Cefentiment  ell  féduifant  , mais 
pierre  avec  la  geranite  , avec  la  per-  il  ne  porte  pas  la  conviéhon  ; il  fait- 
Jiciees , ou  qui  telTemble  au  col  de  la  droit  , en  vue  d'éclaircir  cette  diffi. 
petdtix  , & .avec  l'iftérie  , 8c  il  veut  culté , avoir  fait  des  recherches  à Hil- 
que  ces  pierres  ne  foient  differentes  deshini  en  Saxe,  qui  eft  l’endroit  où 
que  par  les  qpances  des  couleurs.  AU  Agricola  avoir  trouvé  fa  pierre  8c  td- 
bect  le  Grand  avoit  déjà  réuni , pour  cher  de  déterminer  fi  cette  pierre  eft 
une  femblable  raifon  , les  deux  pre>  une  coquille  fofIIle,ouquelque  pierre 
miercs.  Klein  , dans  fon  nomencla-  de  la  nature  des  agates  ou  des  jafpes , 
teur , range  fous  le  nom  d’hieracite  encore  ces  recherches  qui  explique* 
les  crois  différences  qu'Aldrovande  roifnc  Agricola  , ne  jecteroicnc  pas 
avoit  trouvées  dans  cette  pierre.  Il  beaucoup  de  jour  fur  le  palfage  de 
fuit  en  cela  le  fentiment  d’Albert  le  Pline  dont  il  s’agit;  ainfi  il  faut  le  met- 
Grand  8c  de  Mercatus  , H en  différé  tre  au  nombre  de  tant  d'autres  que  le 
en  ce  qu’il  penfe  qu’il  faut  rapporter  ftyle  concis  8c  la  brièveté  de  Pline  laif- 
ces  pierres  aux  conchites  ou  aux  co-  feront  toujours  dans  l’obfcuricé,  ' 
quilles folliles,  qui  portent  ce  nosi ''L’on  en  peut  dire  autant  de  «qui 
parcequ’elles  font  du  genre  des  co-.  regarde  la  géranite  , il  y a meme  une 
quilles  que  l’ou  perhe  de  nos  jours  difticulcé  déplus  pour  celle-ci 8c  qui 
dans  la  mer , 8c  que  l'on  appelle con-  . ne  vLeneque  du  même  principe  d'in- 
ques.  Klein  pourroic  bien  n’avoir  pris  certitude.  L’on  n’a  point  dit  que  l'hié- 
. cette  idée  f que  fut  la  Rgute  que  les  racice  teffemble  à 1 çcil  de  l’épervier , 

Auteurs  cités  ci-delTus  nous  ont  don-  M.d’Argenville  veut  dans  un  endroit 
née  de  cette  pierre , il  ne  rapporte  pas  que  la  géranite  imite  celui  de  la  grue, 
i du  moins  lesraironsquironcengagéà  -dans  un  autre,  il  la  définit  feulement 

• penfet  ainfi.  Peut-être  aulfm’eft  çeque  pierre  de  grue,  ôc  qui  pourroit  la  faite 

pareequ’on  trouve  des  coquilles  fof-  Regarder  comme  une  efpece  de  bé- 

files  dans  l’endroit  d’où  Agricola  .avoit  zoard  ou  d’os  que  l’on  tireroit  de  l’in- 

eu  la  pierre  qu’il  regardoit  comme  térieur  de  cet  animal , comme  l’os  dix 
( l’hléraace,  6c  que  l’on  rencontre  fou-  brochet , la  piette  d'écrevilfe  ou  celle 

' vent  des  coquilles  qui  ont  confervé  que  l’on  trouve  dans  l’eftom.ic  des 

quelques-unes  de  leacs  anciennes  cou-  oi féaux  , 8C  qu’on  prétend  fervir  aux 
leurs  , qui  joueur,  comme  l’on  fait,  animaux  de  meule  pour  broyer  leurs 
de  la  même  façon  que  celles  des  plu-  aliments. 

mesdesoifeaux.  Il  y a meme  des  co-  Pline  ne  dit  tien  de  la  petdicite, 
■ quilles  à qui  l’on  a donne  Ic'nom  de  c’eft  un  nom  qui  eft  du  aux  Modec- 

TomcXIL  Fff 
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Arenarum  fimilitucio  eft  in  hammochryfo,  velut  auro 
arenis  mixto. 

Cenchritis  milii  granis  velut  fp*rfis, 

Dryitis  è truncis  arborum- : hxc  & ligni  modo  ardec. 

• Ciflitis  in  candido  perlucec  ederx  foliis,  qux  totam  cenent. 

Narciflitis  venis  & odore  diilindta. 

Cyamea  nigra  eft,  fed  fra£ta  ex  fe  fabx  fimilitudinem 
parie. 

. Pyren  ab  olivx  nucleo  di(fta  eft  : huic  aliquando  inefle 
pifeium  fpinx  videntur. 

Chalazias  grandinum  &:  candorem  & figurâm  habet, 
adamantinx  duritix.  Narrant  etiam  in  ignem  additæ  ma- 
nere  fuum  frigus. 

Pyritis  nigra  quidem,  fed  attritu  digitos  adurit. 

Polyzonos  nigra  multis  zonis  candicat. 

Aftrapiæ  in  nigro  aut  cyaneo,  difeurrunt  è medio  fulmi- 
nis  radii. 

In  phlogitide  intùsardere  quxdam  videtur  flamma , quae 
non  exeat. 

In  anthracitide  fcintillx  difeurrere  aliquando  videntur. 


nés  , comme  tant  d’autres  , & fur  le- 
quel ils  ne  conviennent  pas  plus  que 
fur  ceux  de  Pline.  Kenimnn  & Gefner 
me  paroilTcnt  les  premiers  qui  l'ont 
employé  , ils  ont  été  fuivis  par  tous 
les  autres  , & les  figures  que  nous 
avons  de  cette  [iicTre , font  dues  aulli  à 
Gefnet,  elles  font  une  variété  de  la 
gétanite , fuivant  Aldrovandc & Mer- 
cams  i ainfi  ce  que  l’on  a dit  de  la  pre- 
mière peut  s’appliquer  a celle  ci  <■. 

On  renvoie  à ce  que  l’on  a dit  fur 
riâérie  dans  le  chapitre  précédenr. 


(>4)  Â/f , ca/>ra. 

(if)  Son  nom  ed  , «cu/us 

porà. 

{i6)  grue. 

(17) 

(18)  ÀiTc'f,  aigle  : il  s’agit  ici  de 

colle  qui  eft  appellée  pygargus , c’eft- 
â dire  à queue  blanche.  i,  , 

(19)  MippuÇ,  fourmi. 

(10)  KaVüapaj,  éfearbor. 

• (11)  . œil  de  loup. 

(la)  T««c.  paon. 

dot. 
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On  voit  dans  rhammochryfe  (13)  une  relTcmbUnce  avec  du 
fable,  comme  II  de  l’or  étoit  mêlé  avec  des  grains  de  fable, 

La  cenchrice  relTemble  à des  grains  de  mil  (2.4)  répandus  çà  Sc 
là. 

La  druite  (a 3)  relTemble  à un  tronc  d’arbre,  8c  brûle  comme 
du  bois.  , ‘ , 

La  cilTite  {i6)  e(l  blanche  &c  tranfparente , ayant  comme  de» 
feuilles  de  lierre"  qui  l’environnent  entièrement. 

La  narcilfite  a des  veines  8c  une  odeur  comme  le  nardlTe. 

La  cyamée  eft  noire;  mais  fi  on  la  cafle,  on  trouve  quelle 
relTemble  à une  feve  (ay).  ' x 

La  pyrene  a été  ainli  nomtnée  à caüfe  de  fa  relTemblance  avec 
im  noyau  d’olive  (a8)  : on  y voit  quelquefois  comme  des  arrêtes 
de  poilTon. 

La  chalazias  eft  de  la  couleur  8c  de  la  figure  d’un  grain  de 
grêle  (ap),  8c  elle  eft  dure  comme  un  diamant.  On  dit  même 
qu’étant  mife  au  feu,  elle  conferve  fa  froideur. 

La  pyrite  (30)  eft  noire;  mais  quand  on  la  frotte  avec  fes 
doigts,  elle  les  brûle. 

La  polyzone  (31)  eft  pareillement  noire,  mais  environnée  de 
plulieurs  lignes  blanchâtres. 

L’aftrapias  (3  a)  eft  de  couleur  noire  ou  bleue  célefte,  8c  il  fort 
de  fon  milieu  comme  des  éclairs. 

Il  femble  qu’on  voit  au>dedansde  la  phlogotide  (33)  une  flam^ 
me  qui  brûle  fatxs  fortir  de  cette  pierre. 

Il  fembîe  qu’on  voit  dans  l’anthracite  (34)  certaines  étincelles 
qui  courent  de  côté  8c  d’autre. 


{*4) 

(as)  spûc,  chêne." 
(»<>)  Kj<r«f,  lierre, 
(ay)  xiafjutç,  feve. 
(i8)  nvpàr,  noyaa. 
(tÿ)  grêle. 


(30) nùp,feu. 

(31)  noai/'C««f , qui  a pluficurs cein- 
tures. 

(3  a)  ÀçpiîT» , éclair. 

(33)  «aif,  flamme. 

(34)  A>9p«^, charbon. 

Fffij 
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Enhydros  feniper  rotunditatis  abfolutx,  in  candore  eft 
lævis,  fcd  ad  motunj  fluctuât  inrùs  in  ca  veluti  in  ovis  li- 
quor. 

Polytrichos  in  viridi  capillatur,,  fcd  defluvia  comarum 
facere  dicitur. 

Sufic  & à leonis  pelle  & pantherx  nominatx,  leqntios, 
pardalios.  _ . ' 

Colos'  appellavit  chryfoUtlium  aureus , chryfoprafum 
berbacejas  J melleus  melichrota  : quamvis  plura  ejus  généra 
fine.  • 

Melichloros  eft  geminus , parce  flavus , parte  melleus. 

Crocia,  croci;  ■ 

Polia,  canitiem  quandam  fparti  indicat  : eadem’durior, 
& nigra  ,'  fpartopolios.' 

Rnoditis  à fofa  eft. 

Melitis,  mali  coloris.  Çhalcitis^  xris.  Sycitis,  fici.  Ratio 
nominum  non  eft  in  Borfycite,  in  nigro  rampfa,  candidis 
aut  fanguineis  frondibus  : nec  gemite,  velue  in  petra  candi- 
dis manibus  inter  le  complexis.  .... 

Anançhitide  in  hydromancia  dicunt  evocari  imagines 
Deorum  : Synochitide  umbras  inferorum  evocatas  teneri  : 
Dendritide  alba  defofla  fub  arbore,  qux  cxdatur,  fecuris 
aciem  non  hebetari.  . . ^ 

Et  funt  multo  plures  , magifque  monftrificx  , quibus 


} 4*)  ii’uJjioc , aqueux. 

} 5)  chevelue. 

(}6)  C'eft  ce  que  lignifie  le  mot 
mélichrott. 

(}?)  , jaune  & dc  cou- 

leur  de  miel. 

■ (38)  Kfiixof,  fafran. 

(3?)  blanchâtre. 


(39*)  Je  lis  au  texte  : etutm  durior; 
& nigra , fpartopolios,  4vant  nous,  on 
lifoit  : tandem  durlortm , ntgra  fparto- 
/>o/ios;  phrafe  qui  ne  préfente  aucun 
fens.  * 

(40)  P’ôtf!!»’  > rôle- 

(4  1)  Mîxst',  pomme. 

(4^)  XaAitef,  bronze. 
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'!;L’enliydros  (34*)  eft  une  pierre  blanche,  lilTe,  &c  coujours  par- 
faitemenc  ronde;  mais  quand  on  la  remue,  on  lent  un  liquide 
qui  roule  au-dedans  comme  dans  un  œuf. 

La  polytrique  (33)  eft  verte  &c  commg  chevelue  : on  dit  quelle 
fait  tomber  les  cheveux. 

La  léontie  6c  la  pardalie  ont  <5tc  ainll  nommtles , parcequ’elles 
reflemblent,  la  première  à la  peau  d’un  lion,  la  fécondé  à celle 
d’une  panthère. 

La  chryfolithe  a eu  fon  nom  à caufe  de  fa  couleur  d’or;  le 
chryfoprafe , le  lien,  de  fa  couleur  verte;Ôc  lamélichrote,lefien, 
à caufe  de  fa  couleur  de  miel  (36)  : cette  derniere  pierre  eft  de 
plulieurs  efpeces. 

• La  mélichlore  {37)  eft  de  deux  couleurs;  car  elle  a une  partie 
faune  & une  autre  de  couleur  de  miel. 

- La  crocie  (38)  eft  de  couleur  de  fafran. 

La  pierre  nommée  polia  (39)  eft  d’une  couleur  blanchâtre  de  ge- 
jiec.  Le  fpartopolios  (3?*)eft  la  meme  pierre  plus  dure,&  noirâtre. 

La  rhodite  (40)  a été  ainfi  appellée  à caufe  de  fa  couleur  de 
rofe. 

La  mélite  (41)  eft  de  couleur  de  pomme;  la  chalcite  (41),  de 
couleur  de  bronze  ; la  fycite  (43) , de  couleur  de  figue.  Mais  il  n’y 
a pas  de  raifon  au  nom  de  la  borfycitc , qui  eft  noire  6c  bran- 
chue  avec  des  feuillages  blancs  ou  de  couleur  de  fang  ; non  plus 
qu’à,  celui  de  la  gémite , qui  eft  une  pierre  où  l’on  voit  comme 
deux  mains  blanches  qui  fe  tiennent  l’une  l’autre. 

On  dit  que  l’ananchite  fert  dans  l’hydromantie  ou  divination 
par  l’eau,  a évoquer  les  ombres  des  Dieux  infernaux;  6c  que  la 
fynochite  fert  à les  retenir  quand  elles  ont  été  évoquées.  On 
ajoute  que  fi  on  enterre  une  dendrite  (44)  blanche  fous  un  arbre 
que  l’on  veut  couper,  la  coignée  ne  s’émouflera  point.  • . 

Il  y a encore  beaucoup  d’autres  pierreries  6c  encore  plus  mer- 


(45)  Zîder,  figue.  (44)  Afr/p'T'f»  de  ftrtfct}  arbre. 
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Barbari  dedere  nomina,  confefli  lapides  elTe.  Nobis  fad» 
erit  in  bis  coarguifl'e  dira  mendacia. 

De  gemmis  nafcentibus,  & faclitiis^  & gemmarum, 

Caput  g e mm  je  nafcuntur  & repente  novae,  ac  fine  nomini- 

II.  bus  : ut  Lampfaci  in  metallis  aurariis  una  inventa,  quae 
propter  pulcnritudinem  Alexandre  régi  mifla  fuit , ut 
f au6tor  eft  Theoj^hraftus.  Cochlides  quoque  nunc  vulgarif- 

fimac,  fiunt  verius,  quàm  nafcuntur  : in  Arabia  repertis  in- 
gentibus  glebis*  melle  excoqui  tradunt  feptenis  diebus  noc- 
tibufque  line  intermiflione  : ita  omni  terreno , vitiofoque 
deeuflo,  purgatam  puramque  glebam,  artificum  ingenio 
varie  diftribui  in  venas  duâaifque  macularum , quàm  ma- 
xime vendibili  ratione  fedàantium  : quondamque  taiitx 
magnitudinis  fecere,  ut  equis  reguni  in  Oriente  rrontalia , 
atque  pro  phaleris  penfilia  facerent. 


Et  alias  omnes  gemmac  mellis  decoéàu  nitefeunt,  praeci- 
puè  Corfici  : in  omni  alio  ufu  acrimoniam  abhorrentes. 


Quae  variac  funt,  & ad  novitatem  accedere  calliditatc 
ingeniorum  contigit , ut  nomen  ufitatum  non  habeant , 
phyfes  appellant,  velut  ipfius  naturæ  admirationem  in  iis 


(0  , àJtmiliuuÜM  cochlca- 

ram. 


(1)  «vn/(>  c'eft-â-dice  naiaies  oO 
ouvrages  de  la  Nature. 
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veilleufes,  auxquelles  les  Barbares  ont  donné  des  noms,  les  ayant 
reconnues  pour  de  véritables  pierres.  Quanta  nous,  il  nous  fuffit 
d’avoir  montré  & réfuté  les  menfonges  que  l’on  débite  impu- 
demment fur  cette  matière. 

Des  pierres  pricieufes  précédemment  inconnues,  & quon 
vient  à trouver  : des  pierres  contrefaites  : du  mérite  des 
pierres  précieufes  relativement  à leur  coupe  & a leur 
figure. 

Le  s' pierreries  nailTent,  & quelquefois  même,  il  s’en  forme 
tout  à-coup  de  nouvelles  qui  n’ont  point  de  nom.  Telle  étoic 
celle  que  l’on  trouva  dans  les  mines  d’or  de  Lampfaque,  Sc  qui 
parut  fl  belle,  qu’on  l’envoya  au  Roi  Alexandre,  comme  rapporte 
Théophrafte.  Les  cochlides  ( i ) , qui  font  aujourd’hui  fi  com- 
munes, font  plutôt  artificielles  que  naturelles.  On  dit  quelles  fe 
fabriquent  en  Arabie  avec  de  gros  blocs  de  pierre  que  l’on  fait 
cuire  dans  du  miel  pendant  fept  jours  & fept  nuin  fans  difcon- 
tinuer.  Toute  la  partie  terreftre  &c  la  crafie  étant  emportées  au 
moyen  de  cette  décoction , il  refie  une  pierre  pure  & nette , fut 
laquelle  l’indufirie  des  ouvriers  forme  différentes  veines  & diffé- 
rents marquetages , félon  qu’ils  comptent  qu’elle  fera  d’un  plus 
grand  débit.  Il  s’efi  vu  autrefois  de  ces  pierres  qui  étoient  fi  groC- 
fes , qu’en  Orient  on  en  faifoit  des  fronteaux  pour  les  clieveaux 
des  Rois,  & des  pendants  pour  leurs  caparaçons. 

Au  refie,  toutes  les  pierreries  deviennent  plus  belles  étant 
cuites  dans  le  miel,  & principalement  dans  le  miel  de  l’ifle  de 
Corfe,  quoiqu’en  toute  autre  occafion,  elles  ne  puiffent  fouffrir 
les  chofes  acres  & mordicanres. 

Pour  ce  qui  eft  des  pierreries  de  diverfes  couleurs , & que  l’art 
a inventées  nouvellement  ; comme  elles  n’ont  point  de  nom  qui 
foit  en  ufage , on  les  appelle  pkyfes  ( i ) , conune  pour  montrer 
. par-là  que  ce  font  des  cbefs-d’oeuvie  de  la  Nature  ; car  d’ailleurs  ü 
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vendicantes,  cum  finis  nominum  non  fit,  quæ  perfequi 
non  equidem  cogito , innumera  ex  Grarca  vanicate  con- 
fifta.  Indicatis  nobilibus  gemmis,  etiam  plebeiis  rariorum 
gcnerum , didtu  dignas  diftinxiffe  fatis  erat.  Illud  modo 
mcminifl'cconveniet,  increfcentibus  varie  maculis  ac  ver- 
rucis,  lincarumque  intcrveniente  multiplici  duftu  & co- 
• lore,  mutata  fxpius  nomina  in  eadcm  plemmque  materia. 


Nunc  commuhiter  ad  omnium  gemmarum  obfervatio- 
nem  pertinentia  dicemus , opiniones  fecuti  audlorum.  Cavæ 
autextuberantesviliorcsvidenturxqualibus.  Figura  oblonga 
maxime  pi^atur  : deinde  quæ  vocatur  lenricula  : pofteà 
cycloides  &r  rotunda  : angulofis  auccm  minima  gracia,  Vc- 
ras  à falfis  difcernendi  magna  difficultas  : quippé  cum  in- 
ventum  fit, .ex  veris  gemmis  in  alterius  generis  ralfas  tradu- 
cere.  Sardonyches  è ternis  glutinantur  gemmis,  ira  ut  de- 
prehendi  ars  non  poflit  : aliunde  nigro , aliunde  candido , 
aliunde  minio,  fumptis  omnibus  in  fuo  genere  probatiffi- 
mis.  Quin  imo  etiam  exilant  commentarii  auâiorum , quos 
non  equidem  demonftrarim , quibus  modis  ex  cryfta.Uo  cin- 
gantur  fmaragdi,  alixque  tranflucences , fardonyx  è farda, 
item  cxterx  ex  aliis.  Neque  eft  ulla  fraus  vicx  lucrofior. 

' De  ratione  probandarum  gemmarum. 

Caput  Nos  contra  rationem  depf  ehendendi  falfas  demonftrabi- 
1 0,  mus  (quando  etûam  luxuriim  adverfus  fraudes  muniri  de- 
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y a une  infinité  de  noms  de  pierreries  ; mais  je>n’ai  pas  defiein 
de  les  rapporter , d’autant  que  la  plupart  ont  été  inventés  par  la 
vanité  des  Grecs.  Audi  , apres  avoir  parlé  des  pierreries  les  plus 
nobles , & aufli  de  celles  qui , quoique  d’un  moindre  prix,  ne  laif- 
fent  pas  d’être  rares , je  me  fuis  contenté  de  marquer  celles  qui 
méritoient  qu’on  en  fît  mention.  Sur  quoi  il  fera  bon  d’avertir  le 
Leûeur , qu’une  même  pierre  a fouvent  changé  de  nom , félon 
la  diverfité  des  caches  & des  inégalités  qui  y font  furvenues , 
&c  félon  les  différents  concours  &c  les  différences  couleurs  des  li- 
gnes qui  y ont  paru  de  nouveau. 

Nous  ferons  maintenant  quelques  obfervacions  qui  regardent 
toutes  les  pierreries  en  général.  Celles  qui  font  creufes  , ou  faix 
tes  en  boffe,  ne  font  pas  fi  effimées  que  celles  donc  la  furface  e(b 
égale  Sc  unie.  Quant  à la  figure , on  recherche  le  plus  celles  qui 
font  oblonguesj  enfuice  celles  qui  font  en  forme  de  lentille;  puis 
celles  qui  font  rondes  : mais  les  anguleufes  font  les  moins  effi- 
mées. C’eff  une  chofe  très  difficile  que  de  diffinguer  les  pierreries 
fines  d’avec  les  fauffes  ; car  on  a trouvé  l’art  de  transformer  des 
pierreries  fines  en  de  fauffes  d’un  autre  genre.  On  fait  des  fardoi- 
nés  avec  trois  forces  de  pierreries , & cela  de  telle  façon , qu’on 
ne  fauroit  découvrir  la  tromperie  ; tant  on  fait  bien  choifir  les 
plus  belles  couleurs  en  noir , en  blanc  &c  en  rouge.  Il  y a même 
des  livres , qu’à  la  vérité  je  ne  voudrois  montrer  à perfonne,  dans 
lefquels  eff  expliquée  la  maniéré  de  donner  à un  cryffal  la  cou- 
leur de  l’émeraude  , ou  d’autres  pierres  tranfparences , de  faire 
d’une  cornaline  une  fardoine , &:  de  transformer  plufieurs  autres 
pierres  en  d’autres  ; 6c  il  n’y  a point  de  tromperie  d’un  plus  grand 
profit  que  celle-là. 

'De  l'épreuve  des  pierres  fines. 

Mais,  fans  nous  arrêter  plus  long-tems  à cette  matière,  6c  in- 
dépendamment de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  chacune  des 
principales  pierreries,  nous  allons  enfeigner  la. maniéré  dedifeer^ 

Tome  XII.  Ggg 
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cet) J prxter  ilia,  qux  in  principalibus  quibufque  gcneribus 
privatim  diximus.  Tranllucentes  matutino  probari  cenfent  : 
aut  fi  necelle  eft,  in  qûartam  horam,  poftea  vêtant.  Expé- 
rimenta pluribus'modis  confiant.  Primum  pondéré,  fi  gra- 
viores  fentiuntur  : pofi  hacc,  corpore.  Fi<fiitiis  pufulx  in  pro- 
fiindo  apparent,  fcabritia  in  cute,  in  capillamento  fulgoris 
inconfiantia,  &c  prius  quàm  od  oculos  perveniat,  definens 
nitor.  Decufll  fragmenti  paulum , quod  in  lamina  ferrea 
teratur  ,*  efficacilfimum  experimento  excufant  mangones 
gemmarum.  Recufant  fimiliter  & limæ  probationem.  Ob- 
fidianx  fragmenta  veras  gemmas  non  facrificant.  Fiftitix, 
fcarificationes  candicantium  fugiunt;  tantaque  differentia 
efi,  ut  alix  ferro  fcalpi  non  poflînt,  alix  non  nifi  retufo, 
verum  omnes  adamante.  Plurimmn  veto  in  his  terebrarum 
proficit  fervor.  Gemmiferi  amnes  funt  Acefines  &:  Ganges  i 
terrarum  autem  omnium  maxime  India» 


\ 


Et  jam  peraâis  omnibns  naturx  operibus , difcrimen 
quoddam  rerum  ipfarum  atque  terrarum  facere  conveniat. 
Ergo  in  toto  orbe  & quacumque  cœli  convexitas  vergit, 
pulcherrima  eft  omnium,  rebufque  meritd  principatum 
naturx  obtinens,  Italia,  re£trix  parcnfque  mundi  altéra,  vi- 
ns, feminis ducibus,  militibus,  fervitiis,  artium  prxftantia, 
ingeniorum  claritatibus,  jam  fitu  ac  falubritate  cœli,  atque 


(i)  C*eft  à-dire  dix  heures  du  matin  ou  deux  heures  avant  midi.  On  fait 
que  les  Romains  comptoiem  les  heures  dès  le  lever  du  foleil. 
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ner  les  fau/Tes  d’avec  les  fines  ; car  il  faut  aufll  précaucionner  le  luxe 
lui-même  contre  les  tromperies  des  hommes.  On  prétend  que  les 
pierres  tranfparentes  doivent  s’éprouver  des  le  macio , ou  tout  au  plus 
jufqu’à  la  quatrième  heure  (i),  fi  l’on  ne  peutpas  faire  autrement, 
mais  non  pas  tard.  Ces  fortes  d’épreuves  fe  font  de  plufieurs 
façons.  Premièrement  en  examinant  le  poids  ; car  les  pierres  fines 
font  plus  pefantes  que  les  faufleSi  Secondement  en  examinant  le 
corps  même  de  la  pierre  ; car  on  voit  au  fond  des  pierres  faulTes 
comme  de  petites  véficules  : de  plus,  elles  ont  la  furface  rude; 
leur  éclat  n’eft  pas  conftant,  &c  il  cefle  avant  que  d’arriver  jufqu’à 
l’ecil.  Toutefois  la  meilleure  façon  d’éprouver  une  plerrerLe  c’eft 
d’en  faire  tomber  un  petit  morceau  & de  le  brifer  fous  une  lame 
de  fer  : mais  les  Marchands  de  pierreries  ne  veulent  pas  foulfrir 
cette  épreuve,  non  plus  que  celle  de  la  lime.  La  limaille  de  la 
pierre  Obfidianc  ne  mord  point  fur  les  pierres  fines.  Les  fauflès 
ne  peuvent  foutenir  la  gravure  qui  fe  fait  avec  les  pierres  blan- 
châtres. Enfin  il  y a une  fi  grande  différence  entre  les  pierreries, 
que  les  unes  ne  peuvent  être  gravées  avec  le  fer,  & que  les  au- 
tres ne  peuvent  l’être  qu’avec  im  fer  émouffé  : mais  toutes  fe 
peuvent  graver  avec  le  diamant.  Au  refte  rien  n’eft  meilleur  pour 
cela  que  de  chauffer  le  foret.  Les  rivières  qui  portent  des 
pierres  précieufes,  font  l’Acéfine  &c  le  Gange;  mais  il  n’y  a point 
de  pays  qui  en  produife  autant  que  les  Indes.  . 

Apresavoir  traité  en  détail  de  toutes  les  oeuvres  de  la  nature,  il 
convient  de  faire,  entre  elles,  & notamment  entre  les  différentes 
contrées  du  globe,  une  forte  de  diftinélion.  Par  exemple,  de  toutes 
les  parties  de  la  terre  qui  font  fous  la  vafte  étendue  du  ciel , l'Italie, 
cette  maîtreflje  & cette  fécondé  mere  de  l’univers , eft  aflurément  la 
plus  belle  , & mérite  inconteftablement  la  préférence  fur  toutes 
les  autres  ,'par  fes  hommes,^  par  fes  femmes , par  fes  Capitai- 
nes 8c.  par  fes  foldats  , par  la  multitude  de  fes  efclaves , par  l’é- 
tat floriffant , où  y font  les  fciences  & les  arts , 8c  par  les  grands 
génies  qu’elle  produit  : de  plus  , par  fon  heureufe  fituation  , 8c 
par  la  bonté  8c  la  douceur  de  l’air  que  l’on  y refpire  ; par  la  faci- 
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temperie,  accetfii  cunftarum  gentium  facili,  licoribus  por- 
tuous,  benigno  ventorum  afflatu  (etenim  contingit  pro- 
' currentis  pofito  in  partem  utiliflîmam , & inter  ortus  occa- 
fufque  mediam),  aquarum  copia,  nemorum  falubritate, 
montium  articulis  , ferorum  animalium  inJldcentiâ  , foli 
fertilitate,  pabuli  ubertate.  Quidquid  eft,  quo  carere  vira 
non  debeat,  nufquam  eft  praeftantius  : fruges,  vinum,  olea, 
vdlera,  lina,  veftes,  juvenci.  Ne  equos  quidem  in  trigariis 
prarferri  ullos  vernaculis  animadverto.  Metallis  auri,  ar- 
geriti,  acris,  ferri,  quamdiu  libuit  exercere,  nullis  ceflîc  : & 
iis  nunc  in  fe  gravida  pro  omni  dote  varios  fuccos,  & fru- 
gum  pomorumque  fapores  fundit.  Ab  ea,  exceptis  Indiæ 
rabulofis,  proxime  quidem  duxerim  Hifpaniam,  quacum- 
que  ambitur  mari. 


Finis  trigejimi-feptimi  êC,  ultimi  lAbri,  Naturalis  HiJlori<e 

Plinii. 
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lité  quelle  offre  à toutes  les  nations  pour  y aborder;  par  le  grand 
nombre  de  fes  ports;  par  les  vents  falutaires  dpnt  elle  jouit , étant 
placée  de  la  manière  la  plus  avantageufe  ; favoir  entre  l’Orient 
& l'Occident  : outre  cela  par  l’abondance  de  fes  eaux;  par  fes 
forets , qui  contribuent  beaucoup  à la  pureté  de  l’air;  par  fes  mon- 
tagnes agréablement  entrecoupées  ; par  la  qualité  innocente  de 
fes  animaux  fauvages  ; enfin  par  la  fertilité  de  fan  terroir  , & la 
richelTe  de  fes  pâturages  ; tout  ce  qui  eft  nécefl'aire  à la  vie  de 
l’homme  ne  fé  trouve  nulle  parc  meilleur,  comme  bleds,  vins j 
huiles , laines  , lins , draps  & taureaux.  Je  ne  vois  pas  non  plus 
que  pour  les  courfes  des  chars  on  préféré  les  chevaux  d’aucun 
autre  pays  à ceux  d’Italie.  Pour  ce.  qui  eft  des  mines  d’or  , d’ar- 
gent, de  cuivre,  de  fer;  tant  qu’elle  a jugé  à propos  de  les  tra- 
vailler , elle  n’a  été  inférieure  en  cela  à aucune  autre  contrée  ; 
mais  à préfenc  , au  lieu  de  tous  ces  métaux  qu’elle  tient  renfer- 
més dans  fon  fein , elle  fe  contente  de  fournir  de  bonnes  liqueurs, 
de  bons  bleds  & de  bons  fruits.  Apres  l’Italie,  fi  on  excepte  les 
'chofes  fabuleufes  qu’on  nous  raconte  des  Indes , je  crois  que  l’Ef- 
pagne,  par-tout  où  elle  eft  environnée  de  la  mer,  eft  le'meilleur 
pays  du  monde. 


Fin  du  trente-Jèptieme  SC  dernier  Livre  de  iHiJloire 
Naturelle  de  Pline. 
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ADDITIONS 

AU  COMMENTAIRE 

DE  UHISTOIRE  NATURELLE  DE  PLINE. 

I_iA  fcience  de  la  Botanique  a bien  changé  depuis  Théophrafte,' 
Pline,  Diofeoride  Galien.  Deux  Modernes,  MM.  de  Tour- 
nefort  Sc  Linnée  , ont , en  quelque  forte , vu  avec  de  nouveaux 
yeux  l’enfemble  &:  les  détails  de  toutes  les  produélions  végétales 
de  la  Nature.  Le  fyftéme  formel  ou  corollaire  du  premier  , & le 
fyftcme  fexuel  du  fécond  partageront  long-tems  les  fuffrages  ; 
& peut-être  ces  deux  rivaux  lés  ont-ils  fixés  pour  toujours  : peut- 
être  la  poftérité  couronnera-t-elle  d’un  même  laurier  deux  émules 
entre  lefquels  il  fera  éternellement  difficile  de  prononcer.  Car 
ù d’un  cpté  le  fyftême  corollaire  eft  d’une  méthode  plus  populaire  , 
pour  ainfi  dire,  &c  plus  facile,  d’autre  part  le  fyftême  fexuel  a quelque 
ebofe  de  plus  ingénieux  , de  plus  fpirituel , &c  il  offre  je  ne  fais 
quoi  de  plus  attrayant,  encore  qu’il  exige  prefque  à chaque  inf- 
tant  le  fecours  du  microfeope  ou  d’une  excellente  loupe.  Quoi- 
qu’il en  foit , la  beauté  , la  vogue  & la  prééminence  de  ces  deu:t 
fyftêmes , a affujetti  les  détails  de  la  Botanique  à une  nomen- 
clature toute  nouvelle  , ou  prefqu’enticrement  nouvelle , fans 
l’intelligence  de  laquelle  il  feroit  impoffible  au  Leûeur  le  plus 
verfé  dans  d’autres  parties  d’érudition,  d’entendre  le  langage  ac- 
tuel de  cette  fcience , devenue  de  nos  jours  auffi  répandue  que 
féduifante.  Je  vais  donc  joindre  ici  un  court  expofé  de  ces  deux 
méthodes,  & des  diverfes  expreffions  techniques  auxquelles  elles 
ont  donné  lieu.  Ces  indications  , auffi  claires  que  prccifes  , feront 
extraites  de  l’excellent  Abrégé  Elémentaire  de  Botanique  , à l’u- 
fage  de  l’Ecole  de  Botanique  de  Lille,  par  M.  Leftiboudois , Pro- 
feflTeur  en  cette  fcience , & Médecin. 
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TERME.S  DE  BOTANIQUE. 

, On  comprend  par  ce  terme  toutes  les  plantes  en 
général , ARBRES  , arbrisseaux,  sous-arbmsseaux , herbes, 
MOUSSES  , champignons  , &C. 

Les  plantes  font  des  corps  organifés , vivatits  ou  animés,  qui 
fe  nourriflent  & croiflent  par  intus-fufception  , capables  de  mou- 
vement, mais  non  de  celui  de  progreflion  ou  de  tranflation  fpontanée 
d’un  endroit  à l’autre  ( i ).  Les  plantes  different  des  animaux  , en  ce 
qu’elles  n’ont  point  de  fentiment  ; & des  minéraux  , en  ce  qu’elles 
ont  une  organifation  &:  une  circulation  manifefte  qui  ne  s’ap- 
perçoit  point  dans  ceux-ci  (i). 

Arbre  ( arbor  ).  Cette  plante,  vulgairement  connue , eft  viva- 
ce; fes  tiges,  fes  branches  & fes  racines  font  ligneufes , Sc  s’élè- 
vent à une  hauteur  plus  ou  moins  grande  : tous  les  arbres  & ar- 
briffeaux  ont  des  yeux  ou  bourgeons  ( gemm/t  ) qui  les  diftinguent 
cflentiellement  des  fous-atbrilTeaux. 

Les  arbrisseaux  {fruticcs  ).  Ils  ne  different  des  arbres  qu’en 
ce  qu’ils  ne  s’élèvent  pas  à une  hauteur  proportionnée  à ceux-ci  ; 
exemple  , le  rojier  , le  grofciller  , le  péchtr  , &c. 

Les  sous-arbrisseaux  {/uffrutices  ).  Ces  plantes  font  vivaces , 
ligneufes , réfiftcnt  ordinairement  à l’hiver , & ne  s’élèvent  qu’à 
la  hauteur  des  herbes  ; telles  font  le  thym , le  romarin , la  la- 
y onde  t Oc. 

Les  herbes  ( kerix  ).  On  entend  par  ce  mot  les  plantes  d’une 
confiftance  peu  folide , qui  perdent  leurs  tiges  pendant  l’hiver;  la 
ckicorte  , la  mauve  , Xaigremoine ^ Oc. 

Les  mousses  ( mufei  ).  Cette  famille  de  plantes  eft  regardée 
comme  une  efpece  d’infeaes*,  par  comparaifon  à ceux  des  ani- 


(i)  Adamson  , famille  des  plantes,  p. 
(a)  LiNNxEi,  Philof.  Bocan.  p.  t. 


42-4  Additions  cm  Commentaire  ' ' 

maux  que  l’on  appelle  de  ce  nom  ( a ).  Plufieurs  regardent  les 
plantes  de  cette  famille  comme  imparfaites , parceque  la  fru£lifi> 
cation  n’y  eft  pas  clairement  reconnue  : on  les  trouve  éparfes  fur 
les  troncs  &c  branches  d’arbres , fur  les  pierres , à la  fuperficie  de 
la  terre  , dans  l’eau  , &cc.  On  y comprend  les  lychens.  On  divife 
les  moufles  , d’après  Diofcotide  , en  hypnum  , bryum , fpka- 
gnum , Oc.  ôc. 

Champignons  ( fungi).  On  y comprendles  agarics,  les  truffes, 
les  veffes  de  loup , &c.  Les  plantes  de  cette  famille  font  plus  im- 
^ parfaites  que  celles  de  la  précédente  ; on  n’y  obferve  pas  meme 
de  feuilles  ni  de  racines  : ces  plantes  ne  paroiflent  le  plus  fouvent 
que  fous  la  forme  d’une  excreflTence  fpongieufe  ou  fubéreufe , 
comme  le  liege , ou  mucilagineufe. 

Exotiques.  Plantes  qui  viennent  originairement  des  pays 
étrangers  ; les  aloès , les  fiedides , les  acacia  , ôc. 

INDIGENES.  Plantes  qui  croiflent  naturellement  dans  nos  cli- 
mats , comme  la  guimauve , ôc. 

Nostrates.  Celles  qui  croilTent  vulgairement  dans  nos  envi- 
rons , & fous  nos  pas  j la  mercuriale , la  falicaire , le  feneçon , la 
jacobée,  la  valériane  , la  verveine  , ôc. 

, Annuelles.  Plantes  qui  viennent  de  graines  & meurent  tous 
les  ans  ; le  feneçon  , la  mercuriale , ôc. 

Vivaces.  Plantes  qui  fe  renouvellent  pendant  plufieurs  années 
fur  la  même  racine  ; la  parelle  , la  confonde  , la  fcrofulaire , la 
brionne  , le  tuffilage,  le  teucrium , ôc. 
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(à)  On  dit  mufeus,  da  mot  musca,  mouche.  LiMMAt,  Criàea  Botfnitat 
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DELA  FLEUR, 

ET  DE  LA  FRUCTIFICATION. 

I_i  A,  F L e'o  R eft  cette  portion  de  la  plante  qui  contient  toutes 
les  parties  de  la  génération  ou  reproduûion  : on  y confidere  qua- 
tre parties  eflentielles  ; le  calice  , la  corolle,  les  étamines  ôi 
le  pistil;  enfuite  les  nectaires,  le  fruit,  la  semence,  le  » 

PÉRICARPE  le  RÉCEPTACLE  [a). 

Le  calice  {perianthium)  eft  la  partie  qui  enveloppe  la  fleur 
& la  foutient  lorfqu’elle  eft  épanouie;  on  l’appelle  enveloppe 
( involucrum)  dans  les  ombelles  {b).  Le  chaton  [amentum)  eft 
une  efpcce  de  calice  qui  lert  de  réceptacle  commun , tel  qu’il  fe 
voit  dans  le  noifetier  ^ le  faute  (c).  Le  spathe  {fpatha)  eft  une 
gaîne  qu’on  obferve  dans  les  liliacees , les  narciJJ'es  [d).  La  b ale 
{ gluma  ) eft  ce  qui  fcrt  de  calice  dans  les  graminées  & f omenta.- 
des  (c).  On  diftingue  encore  le  calice  des  moujjes , qu’on  appelle 
COEFFE  {calyptra  ) [f) , & la  membrane  qui  entoure  les  champi- 
gnons dans  leur  naiflance  , &c  qui  fe  déchire  en  s’épanouiflTanc , 
.bourse  (votva)  (g). 

La  corolle  ( corolla  ) eft  l’entour  de  la  fleur.  Lorfqu’elle  eft 
compofée  de  plufieurs  pièces  , on  la  nomme  polypétale  {h).  On 
divife  fes  feuilles  ou  pétales , en  deux  ; la  partie  fupérieure  eft  ap- 
pellée  lame  ( lamina)  (/) , &c  la  partie  inférieure  onglet  {un- 


(a)Tab.Vll.  fig.  I4J. 

\b)  Tab.  Idem.  hg.  i j 5 , aa,  bb,  cc. 

(f)  Tab.  Idem.  lîg.  1 37. 

Tab.  Idem.  fig.  1 3 1 , a. 

(e)  Tab.  Idem,  fig,  134,3. 

(/)Tab.  Idem.fig.  136  , a,  b,  c.  ' 

(g)  Tab.  Idem.  fis.  1 3 9 , b. 

(h)  Tab.  Idem.  hg.  144. 

(;)Tab.  Idem,  fig  idem.bb. 


Voyer  la  Carte  de  Botanique , pat 
M.  Leftiboudois , Médecin  & Proref- 
feur  de  Botanique,  à Lille  en  Flan« 
dre.  Cette  Carte  fe  trouve  chez  l’Au- 
teur. Nous  ne  pouvons  qu’inviter  le 
Leâeur  à fe  la  procurer.  C’eft  une 
Carte  roulante  , collée  fur  toile,  d’un 
ttanfport  facile&  très  propre  à orner  le 
Cabinet  des  Botaniftes  de  profelllon  , 
& des  Amateurs. 


Tome  XII. 
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guis  {k)  dans  les  flenrs  d’une  feule  piece,  dites  monopÉtalis  (/); 
la  partie  fupérieure  eft  appellée  limbe  ( limbus  ) [m) , &:  la  partie 
inférieure  ou  poftérieure,  tube  { tubus  ) (/i). 

Le  pistil  (piflillum  ) eft  la  partie  femelle  de  la  fleur:  c’eft  un 
tuyau  dcftiné  à recevoir  la  poufliere  des  étamines  ; il  tient  ordi- 
nairement le  milieu  de  la  fleur  (o j : fon  extrémité  fupérieure  , qui 
fe  nomme  stigmate  (y?),  varie  beaucoup  par  fa  figure , & l’infé- 
rieure, dite  STiLE  {fiilus)  {q),  eft  fituée  fur  le  germe  , qui  eft  le 
fruit  naiflant  {r). 

L’Étamine  {flamen  ) eft  la  partie  mâle  de  la  fleur,  fituée  dans 
l’entour  du  piftil  : on  y confidere  le  filet  {jUamentum)  (r)  qui 
foutient  à fa  partie  fupérieure  ce  qu’on  appelle  anthere  ou 
SOMMET  ( anihera  ) (r) , qui  porte  la  poussière  { pollen  ) deftinée 
à pafler  dans  le  fliigmaie  8e.  dans  le  /liley  pour  féconder  les  fe- 
mences  qui  font  dans  le  germe. 

Le  Nectaire  ; on  trouve  dans  les  fleurs  une  partie  ainfi  appel- 
lée ( neclarium  ),  parcequ’elle  fépare  une  liqueur  douce  8e  miel- 
lée , qui  fuinte  de  la  plante  , fous  une  forme  fluide,  & que  les 
abeilles  viennent  chercher.  La  fituation  & la  figure  du  neâiaire 
varient  beaucoup  ; tantôt  il  eft  placé  dans  les  pétales , comme  dans 
la  couronne  impériale  8e  la  renoncule  ; 8e  tantôt , 8e  le  plus  fou- 
vent  , fur  le  réceptacle.  Dans  les  hellébores , il  a la  figure  d’un 
cornet  de  triftrac  ; dans  ï'ancolie  , celle  d’un  capuchon  ; dans  V aco- 
nit, il  relTemble  à deux  piftolets  de  poche  (a);  dans  la  capucine. 


(k)  Tab.  VII.  fig.  idem.  a. 

(i)  Tab.  idem.  hg.  141. 

(m) Tab.  idem.  fig.  idem.  b. 

(n)  Tab.  idem.  fig.  idem.  a. 

(o)  Tab.  idem.  fig.  145,0,  b. 
(/»)Tab.  idem.  fig.  idem.  c. 

(ÿ)  Tab.  idem.  fig.  145.  b. 

(r)  Tab.  VIII.  fig.  14;;.  a. 

(5)  Tab.  XVII.  fig.  145.  ddd. 
(/)  Tab.  idem.  fig.  idem.  eec. 
(«)  Tab.  fig.  146.  a. 


Voyez  la  Carte  de  Botanique,  ci- 
defius  citée. 
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à une  corne  (w)  -,  dans  la  narciJJ'e  , à une  petite  cloche  qui  tient 
le  milieu  de  la  fleur  (x) , &cc. 

Le  fruit  eft  la  partie  de  la  fleur  qui  contient  les  femences  : 
quand  il  eft  jeune,  on  l’appelle  embryon  ou  germe  (y).  On  y dif- 
tingue  Ibn  fupport,  qu’on  nomme  réceptacle , \ç,%  femences  ^ &c  leur 
péricarpe  ou  capfule. 

La  semence  eft  le  rudiment  d’une  nouvelle  plante  , lorfqu’elle 
a été  fécondée  par  le  pollen  des  anthères.  La  femence  eft  ordi- 
nairement contenue  dans  un  péricarpe  : en  certaines  plantes , elle 
eft  à découvert , comme  dans  les  borraginées , les  labiées , les  om- 
belles^ les  fiofculeufes  ^ferni  flofculeufes  & radiées  ; les  femences 
de  ces  dernieres  font  fouvent  ornées  par  des  filets  fimples , quel- 
quefois rameux , comme  dans  le  pijjénlit , la  feorfonere  {aa) , ùc. 
Quelquefois  c’eft  une  couronne  de  feuillettes , comme  dans  la 
fleur  du  foleil;  dans  d’autres  plantes , la  femence  eft  garnie  d’une 
membrane  qu’on  nomme  aile  ( ala),  ce  qu’on  voit  fur  la  femence 
de  ïorme , ùc. 

On  obferve  pluficurs  circonftances  dans  la  femence;  1°. il  y a 
des  femences  ou  graines , renfermées  dans  une  tunique  ofleufe, 
telles  qu’en  ont  les  fruits  à noyaux  , les  prunes  ^ les  pèches  {bb),  ùc. 
la  tunique  des  autres  eft  membraneufe , comme  dans  les  pom- 
mes {cc) , poires , ùc.  ; toutes  font  percées  à une  de  leurs  extré- 
mités , pour  laiflTcr  paflêr  la  radicule  ; 1°.  les  feuilles  féminales  {dd) 
ou  lobes , que  l’on  nomme  cotylédons,  qui  contiennent  la  nour- 
riture de  la  plantule  ; 3°.  la  plantule  ( plantula)^  qui  eft  placée 
■entre  les  lobes  ; 4°.  la  radicule  ( roflellum)^  qui  eft  hors  des 
lobes. 


(w')Tab.  VII.  fig.  147.  a. 

(x)  T ab.  idem.  fig.  1 4 5 . a. 
(j')Tab.  Vlll.  fig.  1 49.  a. 

(aa)  Tab.  idem.  fig.  i Sa.'  a , b, 
(èt)  T ab.  idem.  fig.  1 5 7 , b , b. 
(«)  Tab.  idem.  fig.  1 59  ,b,  b. 
\dd)Tzh.  ni.  fig.  88. 


Voyez  la  Carte  de  Bocajiique,  ci- 
delTus  citée. 
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Le  pin.icAB.PE  ( pericarpium  ) eft  l’enveloppe  commune  des  fc- 
mences;  il  y en  a de  feches  & de  charnues;  i°.  les  enveloppes 
fechcs  font  des  efpeces  de  capsules  {cap/uU),  telles  qu’on  les 
obferve  dans  XotilUt  (<rc);  a°,  les  siliques  ( filiqux)  [ff),  telles 
qu’en  ont  les  giroflées;  5”.  la  gousse  (legumen)  (gg),  propre  aux 
pois  &c  aux  fcves  ; 4°.  le  cône  {flrobilus  ),  qui  eft  un  aflemblage 
d’écailles  où  font  contenues  les  femences  , comme  dans  le  pin 
& le  fapin. 

Les  enveloppes  charnues  font  celles  des  fruits  à noyaux  Sc 
à pépins  ( drupx  ) {hh)  [ii),  Sc  les  baies  ( baccx)  {kk)  ; ces  der- 
niers font  ordinairement  des  fruits  mous,  où  font  contenues  des 
femences  flottantes  , dans  la  chair  ou  le  parenchime ; ce  qui  s’ob- 
fcrve  aux  fruits  du  folanum  , ùc. 

Le  réceptacle  {receptaculum)  eft  la  bafe  fur  laquelle  pofe 
ordinairement  la  fleur  &c  le  fruit  : on  le  divife  en  réceptacle  pro- 
pre , qui  ne  porte  que  les  parties  d’une  feule  fniélification , c’eft- 
à-dire  une  fleur  fimple  ; & en  réceptacle  commun , qui  en  fou- 
tient  plufieurs  , comme  dans  les  ombelliferes  , les  flofculeufes  , 
les  femi  flofculeufes  Ô£  les  radiées  {II).  Dans  ces  dernières  claiTes 
.de  fleurs  , le  réceptacle  eft  fouvent  garni  de  poils  ou  de  foies 
(feu).,  comme  on  le  voit  dans  les  chardons-,  Sc  quelquefois  de 
lames  ou  de  paillettes  {palex)  {mm),  interpofées  entre  les  fc- 
mences,  comme  dans  les  pâquerettes  (bellis),  ùc. 

11  y a encore  beaucoup  de  particularités  à confidérer  fur  les 
fleurs  Sc  les  fruits  , ainfi  que  fur  les  diverfes  parties  des  plantes, 
telles  que  la  racine  { radix  ) , le  tronc  ( truncus  ) , les  supports 
(fulcra  ) , les  feuilles  {folia  ) , Scc. 


(ee)  Tab.  VllI.  /îg.  159  & fig.  itfi. 
(Jf)  Tab.  idem.  fig.  155. 
to  Tab.  idem.  fig.  154. 

(AA)  Tab.  idem.  fig.  157,0. 

(ü)  Tab.  idem.  fig.  1 5<>,  a. 

(AA)  Tab.  idem.  ng.  158. 

]U)  Tab.  VU.  fig.  140,  a. 

(min)  Tabtidem.  fig.  141 , b. 


Voyez  la  Carte  de  Botanique, e»; 
delTus  citée. 
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TABLEAU 

DU  SYSTÈME 

M.  DE  TOURNEFORT. 

CLASSES. 


D’une 


( gui. 


f Simples.  < 


'A  fleurs.' 


f Depliifieursj 
pièces. 


rHetbes.' 


ICompofées 


Ecatniiieufes  & £u>s  fleurs 


(En  cloche,  &c.  « • 

• I. 

(En  ^ntunnoir  , &c.  • 

II. 

(En  mafque  . . • . 

. m. 

(En  gueule  .... 

. IV. 

^En  croix 

. V. 

\En  rofe  ..... 

. VI. 

/En  parafol  .... 

. vu. 

(En  œillet 

• vni. 

. IX. 

^Légumineufes  • . . 

• X. 

(Anomales  .... 

• XI. 

(A  fleurons  .... 

. XIL 

/A  demi-fleurons  . « 

. XllI. 

(Radiées 

. XIV. 

(Etamineufes  . • • 

. XV. 

/Dorfifetes  . . . . 

. XVI. 

( Sans  fleurs  ni  femences  • XVII. 

«r»  .......  V . . : : : ;S"-' 


^Arbres.  > 


r Monopétales  ou 
.Afleors.< 


• • • d’une  feule  piece  • • • XX. 

71  (Réeulieres  en  rofe  • • XXL 

vPolypétalei  (Iircgulieresenpapillon  .•  XXIL 
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MÉTHODE 

DE  TOURNEFORT. 

C>ET  Auteur  fait  une  divifion  générale  des  vÉcixAux;  i°  en 
herbes  & fous-arbrijjeaux  qui  comprennent  les  dix-fept  premières 
clalTes;  & en  arbres  &:  arbrijjeaux  ^ dont  il  fait  les  cinq  autres 
clalTes;  ilconfidere  enfuite  : 

1°  Si  la  plante  produit  des  fleurs  avec  des  pétales,  on  la  nom-, 
me  plante  à fleurs  pétalées  {petalodes)\  mais  li  les  fleurs  de 
la  plante  font  deftituées  de  pétales  ou  de  corolles,  &c  qu’elles 
n’aient  que  des  étamines , on  les  appelle  plantes  à fleurs  étami- 
NEUSES,  autrement,  apÉtalÉes  {flos  apetalus).  Les  plantes  où 
l’on  n’obferve  ni  étamines,  ni  fleurs  fenfibles  font  nommées  plan- 
tes SANS  FLEURS. 

On  confidere  û la  fleur  eft  Ample  ou  compofée;  on  nomme 
fleur  pÉtalse  simple,  celle  dont  le  calice  ne  foutient  qu’une 
corolle;  ce  font  toutes  les  plantes  des  onze  premières  clafl'es.  La 
fleur  efl  dite  composée,  lorfque  plufieurs  fleurons,  ou  demi-fleu- 
rons, ou  les  deux  enfemble  , font  raflemblés  dans  le  même  ca- 
lice : les  plantes  qui  ont  de  pareilles  fleurs,  forment  les  douziè- 
me, treizième  tic  quatorzième  clafl'es.  Les  plantes  étamineufes  &c 
fans  fleurs  viflbles  font  la  quinzième,  la  feizieme  & la  dix-feptie- 
me  clafl'es;  ainfi,  avec  les  cinq  clalfes  des  arbres,  on  a le  nombre 
défigné  de  vingt-deux  clafl'es. 

3®  Si  la  fleur  Ample  efl:  d’une  feule  piece,  dite  monopétale, 
elle  eft  datas  le  rang  des  quatre  premières  claflTes  : qiic  A elle  eft 
de  plufieurs  pièces,  c’eÜ-à-dire  polypÉtale,  on  la  met  dans  les 
. fept  claflTes  fuivantes. 

4°  On  doit  examiner  A la  fleur  Ample  d’une  feule  piece  eft  ré- 
gulière ou  irrégulière.  Etant  régdiere , c’eft-à-dite  fymmétrique- 
ment  difpofée,  elle  fe  place  dans  la  première  & la  deuxieme  claf- 
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fesi  fi  elle  eft  irrégulière , alors  elle  eft  de  la  troificme  ou  de  la 
quatrième  clafle  ; il  en  eft  de  meme  des  fleurs  f oly pétales  ^ que 
l’on  diftingue  en  régulières  &c  irrégulières. 

Confultez  la  Carte  de  Botanique , &:  vous  parviendrez  facile» 
ment  à ranger  chaque  fleur  en  fa  propre  clafle;  ce  qui  doit  être 
le  principal  objet  des  Commençants. 


DES  FLEURS  SIMPLES 
d‘une  feule  piece  régulière. 

Classe  I.  F leurs  ex  cloche  ou  campaniformes  : ce  font  des 
fleurs  Amples  régulières,  d’une  feule  piece  en  forme  de  cloche, 
comme  la  mandragore;  ou  en  bassin,  telles  que  les  mauves \ ou 
en  forme  de  grelot,  le  petit  muguet;  quelquefois  en  forme  de 
TUBE,  le  fceau  de  Salomon , àc.  On  confidere  dans  cette  clafle 
l’entrée,  le  milieu  & le  fond  des  fleurs  {a). 

Cl.  il  Feurs  en  entonnoir  ou  infundibuliformÊs  : ce  font 
des  herbes  à fleurs  Amples  monopétales  régulières , femblables  i 
un  entonnoir,  comme  Xoreille  (tours;  ou  en  soucoupe,  comme 
\^prime-yere;  ou  en  rosette,  comme  la  bourache^  \3.morelle^  ùc. 

DES  FLEURS  SIMPLES 
d’une  feule  piece  irrégulière. 

Cl.  III.  Les  fleurs  de  cette  clafle  fe  nomment  fleurs  en  mas- 
QUE,  PERSONNÉES  OU  ANOMALES,  parccquc  la  fleur  fe  préfente 
irrégulièrement  fous  différentes  formes  : le  mufle  de  veau^  la 
linaire,  V arijioloche , ùc.  Obfervez  dans  cette  clafle  que  les  fe- 
mences  font  renfermées  dans  une  capfule  ou  péricarpe;  ce  qui 
la  différencie  eflentiellement  de  la  fuivante. 


(<z)  Voyez  la  première  clallè  de  la  Carre  de  Botanique,  aiiiA  que  poui^  les 
autres. 
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Cl.  IV.  Fleurs  en  gueule  ou  labiées  : ce  font  des  fleurs  Am- 
ples d’une  feule  piece  irrégulière,  qui  reflemblenc  à un  tuyau 
rond  &:  égal , ordinairement  découpé  par  le  bouc  en  deux  levres  ; 
la  fange , la  melijj'e , la  germandrée , ùc.  Obfervons  que  les  femen- 
ces  font  contenues  dans  le  tond  du  calice  à découvert;  circonf- 
tance  qui  diftinguc  cette  clalfe  de  la  précédente. 

FLEURS  SIMPLES 
de  plufeurs  pièces  régulières. 

Cl.  V.  Les  fleurs  en  croix,  ou  cruciformes,  font  des 
fleurs  Amples , polypétales  régulières  , formées  de  quatre  pétales 
difpofés  en  croix  ; le  calice  eft  de  quatre  pièces  , &c  le  piftil  de- 
vient le  fruit  qui  forme  une  silique  , tel  que  le  choux  , la  giro~ 
fiée^  ùc.  ou  une  fdicule^  tel  que  le  cochleariuf  le  thlafpi,  le  ta- 
bouret^ ùc. 

Cl.  VI.  Les  fleurs  en  rose  ou  rosacées,  font  des  fleurs  Amples 
polypétales  régulières,  ayant  un  nombre  indéterminé  de  pétales  ran- 
gées en  rond  & formant  une  forte  de  rofe  : le  pavot,  la  renon- 
cule, la  benoîte,  ùc. 

Cl.  VII.  Les  fleurs  en  parasol  ou  en  ombelle , font  des  fleurs 
Amples,  compofées  de  cinq  pétales  régulièrement  difpofées,  com- 
me dans  les  rofacées',  mais  remarquables  parleurs  pétales  inégaux, 
par  leurs  fruits  ou  femences , difpofés  en  deux  & réunis , & fur- 
tout  par  la  difpofition  des  péduncules,  qui  partent  d’un  centre 
commun  en  s’évafant  comme  les  rayons  d’un  parafol.  On  les  ap- 
pelle  aulA  fleurs  fleurdelisées,  parcequ’elles  repréfencent afl'ez 
bien  la  fleur  de  lis  des  armoiries  de  France  : la  carotte , le  perfil , 
le  cerfeuil , ùc. 

Cl.  Vlli.  La  fleur  en  œillet  ou  caryophyllée,  eft  com- 
pofée  de  pluAeurs  pétales,  dont  l’onglet  elt  caché  dans  le  calice, 
qui  eft  d’une  feule  piece , & les  pétales  font  difpofés  en  rond  au 
bord,du  calice,  ainA  qu’on  peut  le  voir  dans  Voeillet,  ùc. 

Cl.  IX.  Fleurs  en  us  ou  liliacÉes  , font  des  fleurs  Amples , 

formées 
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formées  de  plulieurs  pièces  régulières, ordinairement  au  nombre 
de  lix,  comme  dans  le  lis , la  tulipe  ^ ùc.  Ce  genre  de  fleur  n’eft, 
dans  certaines  plantes  , compofé  que  de  trois  pétales , ïéphemere , 
ùc  , & en  d’autres  d’une  feule  piece , divifée  en  fix  portions  par 
le  bord,  la  jacinte , ùc.  Le  caraélcre  eflentiel  des  plantes  de  cette 
clafle , conlifte  en  ce  que  le  fruit  fe  trouve  divifé  en  trois  loges  ; 
les  racines  , dans  la  plupart , font  charnues  ou  tubéreufes. 

F L EU  RS  SIMPLES  . 
de  plusieurs  pièces  irrégulières. 

Cl.  X.  Fleurs  légumineuses  ou  papilionacées.  Ce  font  des 
fleurs  fimplcs , dont  les  pétales  font  irrégulièrement  difpofés , & 
font  au  nombre  de  quatre  attachés  au  fond  du  calice  ; le  pétale- 
fupérieur,  plus  large  que  les  autres,  fe  nomme  étendard  {vexiU 
lum)  \ l’inférieur  caréné  { carina  ).  Le  plu»  fouvent  la  caréné  cfl: 
partagée  en  deux  parties  fuivant  fa  longueur  ; les  deux  pétales 
latéraux  font  les  ailes  [aU),  qui  ont  chacune  une  oreillette  à 
leur  naiflance  : l’enfemble  de  tous  ces  pétales  forme  une  forte  de 
papillon , comme  on  l’obferve  dans  le  pois , la  feve  , le  hari- 
cot, ùc. 

Cl.  XI.  On  range  dans  cette  clafle  les  diverfes  plantes  à fleurs 
polypétales  irrégulières,  & qui  ont  une  figure  bizarre , étant 
formées  de  plufieurs  pièces  diflemblables  : c’eft  pourquoi  elles  font 
appcllées  anomales  ; telles  font  la  violette  aconit , la  capucine , 
la  balfamine  , Sc  tous  les  orchis , ùc, 

FLEURS  COMPOSÉES. 

Cl.  XII.  Les  fleurs  à fleurons  ou  flosculeuses  , font  com- 
pofées  de  l’aflemblage  de  plufieurs  petits  fleurons  ou  corolles  d’une 
feule  piece  régulière,  figurés  en  entonnoir  découpés  par  leur 
rebord  en  plufieurs  parties  ; ils  ont  chacun  cinq  étamines  qui  fe 
réuniifent  par  leur  fommet , & forment  une  gaine  enfilée  par  le 
piftil  , qui  s’élève  au-deflus  : les  embryons  font  placés  dans  le 
Tome  XII.  lii 
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fond  du  calice , fur  un  réceptacle  commun , & deviennent  autant 
de  femences  qui  font  ornées  d’aigrettes , ou  fans  aigrettes , comme 
les  chardons  , \ artichaut , ùc. 

Cl.  XIII.  Les  fleurs  à OEMi-fLEURONS  ou  sémi-flosculeuses, 
font  compofées  de  l’aggrégation  de  plufieurs  petites  corolles 
d’une  feule  piece , dont  la  partie  inférieure  eft  un  tuyau  étroit , 
& la  partie  fupérieure  une  languette  dentelée  à fon  extrémité , 
toutes  réunies  dans  un' calice  commun  , qui  fe  renverfe  fouvenc 
en  mûrifladt  ; leurs  étamines  font  comme  dans  les  fleurs  de  la 
clafle  précédente.  Voyez  le  pijfenlit , le  laitron^ôc. 

Cl.  XIV.  Les  fleurs  radiées  font  compofées  d’un  aflemblage 
de  fleurons  & de  demi-fleurons , difpofés  de  maniéré  que  les  fleu- 
rons occupent  le  centre  , que  l’on  nomme  le  disque  de  la  fleur; 
& les  demi-fleurons  forment  la  circonférence  , qu’on  appelle  la 
COURONNE,  comme  dans  l'afiery  la  fieur  du  foleil,  ùc. 

HERBES  A FLEURS  ÉTAMINEUSES  OU  APÉTALES, 
ù fans  fleurs  viflbles. 

Cl.  XV.  La  fleur  Étamineuse  ou  apétale  , n’a  que  des  éta- 
mines , comme  dans  les  graminées.  Dans  quelques  plantes  de 
cette  clafle,  certaines  parties  de  la  fleur  relF:mblent  à des  péta- 
les, & n’en  font  pas,  puifqu’elles  fubfiftent  après  la  floraifon, 
c’eft-à-dire  quand  le  fruit  eft  formé  : c’eft  ce  qu’on  obferve  dans 
la  biflorte  , Vofeille , le  bled  farrafin,  ùc. 

Cl.  XVI.  Les  plantes  sans  fleurs  font  celles  qui  n'ont  point 
de  piftils  ni  d’étamines  apparents  ; une  partie  des  plantes  de  cette 
claflTe  porte  fur  le  dos  des  feuilles  une  efpece  de  graine  ; ce  qui 
les  a fait  nommer  plantes  dorsiferes  ; la  fougère  y le  polypode  Sc 
les  capiliaires.  En  d’autres  plantes  de  cette  clafle , la  graine  eft 
renfermée  dans  des  godets,  ou  petits  vafes,  comme  dans  les 
lichene , ùc. 

Cl.  XVII.  Les  plantes  que  l’on  dit  être  plus  abfolument  fans 
FLEURS  ni  semences  apparentes,  comprennent  les  moujfes  , les 
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champignons , ôc.  Tournefott  avoit  mis  dans  cette  clafle  diverfcs 
produftions  marines;  telles  que  le  corail , les  madrépores , firc. , 
qui  font  rangés  aujourd’hui  dans  le  régné  animai , en  conféquence 
des  obfervations  qu’en  a faites  le  célébré  M.  de  JulTieu. 

DESARBRESETARBUSTES 

a fleurs  ù a étamines. 

Cl.  XVIII.  Cette  claffe  comprend  les  arbres  & arbuftes  qui 
ont  des  fleurs  étamineuses  ou  apétales  , anachées  aux  fruits 
fans  former  de  chatons  ; ce  qu’on  voit  au  frêne  y où  les  fleurs  à 
étamines  font  féparées  de  celles  à fruit  ; au  buis  , ùc.  Dans  quel- 
ques autres  , ces  différentes  fleurs  naifl'ent  fur  des  pieds  diffé- 
rents, quoique  de  la  tnême  efpece;  le  lentifque,  ùc. 

Cl.  XIX.  Les  arbres  &c  arbudes  à fleurs  apétales  amenta- 
cées  ou  à CHATON  ; ce  font  des  fleurs  attachées  plufieurs  enfem- 
ble  fur  une  même  queue  , nommée  chaton  , féparées  des  fruits 
fur  le  même  pied  , le  noyer  ; ou  fur  des  pieds  différents  , tels  que 
le  faule , le  peuplier,  ùc.  Cette  claffe  fe  rapporte,  de  même  que 
la  précédente , à la  quinzième  des  herbes  à fleurs  étamineufes.  j 

ARBRES  ET  ARBUSTES 
a fleurs  fimples. 

Cl.  XX  Cette  claffe  comprend  les  arbres , arbriffeaux  ou  ar- 
budes , qui  n’ont  que  des  fleurs  fimples  monopétales  , campa- 
NiFORMES , comme  Karboufler;  ou  infundibulipormes  , tels  que 
\€  jaf min , le  lilas , ùc.  Cette  claffe  fe  rapporte  à la  première  K 
à la  fécondé  de  celle  des  herbes. 

Cl.  XXI.  Cette  claffe  forme  les^  arbres  & arbudes  à fleurs 
Amples  polypétales  régulières  , difpofées  en  rofe  ; tel  ed  le 
rofier , le  ce  rifle  r , le  prunier,  ùc.  Cette  claffe  fe  rapporte  à la 
Axietne  de  celles  des  herbes  à fleurs  rofacées. 

Cl.  XXII  U.  derniere  ; elle  comprend  les  arbres  & arbudes 

lii  ij 
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à fleurs  papilionacées  ou  légumineuses  , tels  que  le  genit , 
\anagyris , €c.  Cette  clafle  eft  relative  à la  dixième  des  herbes 
à fleurs  légumiiieufes. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  différentes  fe citons  ou  fous~claffes  dans  le  JyJlême 
corollaire  de  Tour  ne  fort. 

•A.  PRÉS  avoir  tiré  de  la  corolle  des  fleurs  la  diftinûion  de  fes 
clafles , M.  de  Tournefort  a encore  établi  celle  des  feâions  ou 
fous-clafles , fur  divers  rapports , qui  conduifent  plus  sûrement  à 
la  détermination  des  genres,  fous  lefquels  chaque  efpece  vient 
en  quelque  façon  fe  ranger  d’elle-mcme. 

Le  premier  de  ces  rapports,  & le  plus  étendu,  eft  celui  de 
l’état  du  fruit  ou  de  la'femence  qui  fuit  la  fleur,  dans  les  plantes 
qui  font  pourvues'  de  l’un  &c  de  l’autre  ; l’Auteur  fe  borne  tou- 
jours à cette  confidération  pour  la  détermination  des  ferions 
des  genres , lorfqu’elle  peut  fuffire , & que  par  fon  moyen  la  dif- 
tincHon  des  genres  eft  palpable.  L’origine  du  fruit,  fa  forme, 
fa  (Ituation,  fa  fubftance,  ou  fa  confiftance , fa  grolfeur  ou  fon 
volume  , & fes  enveloppes  , font  autant  de  circonftances  qui  dé- 
terminent la  différence  des  feéfions  & des  genres. 

1®.  Différence  par  l’origine  du  fruit;  elle  eft  ou  formée  parle 
pifiil , comme  on  l’obferve  dans  toutes  les  plantes  crudferes , ou 
par  le  calice , qui  lui-même  devient  fruit  ou  femence  ; ce  qui  a 
lieu  dans  les  plantes  ombelliferes  , ùc. 

Par  rapport  à la  (ituation , les  Fruits  ou  femcnces  font  tan- 
tôt contenus  dans  l’enceinte  du  calice , qui  fert  de  fupport  à la 
fleur , 6c  tantôt  ils  font  fitués  en  dehors  de  cette  enceinte  ; ceux- 
ci  font  formés  de  la  bafe  du  calice  , &c  les  autres  proviennent 
des  piftils.  Parmi  les  premiers , font  les  rubiacées  ,*  la  nicotiane 
eft  du  dernier  genre. 
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3®.  Quant  à la  fubftance  & ^ la  confiftance  du  fruit , ou  il  eft 
mou,  ou  il  eft  fec  & dur.  On  fait  une  diftinâion  des  fruits  mous, 
en  petits  &c  en  gros  fruits  ; celui  du  liliutn  convallium  eft  petit  ; 
celui  de  la  bella  dona  eft  aftez  gros  : il  y a des  fruits  charnus,  le 
concombre , ùc. , d’autres  font  pulpeux , & renferment  des  fubftan- 
ces  ofteufes  -,  tels  font  les  fruits  à noyaux , ou  coriaces , comme 
les  fruits  à pépins , Sec. 

4°.  On  diftingue  les  fruits  on  femences , par  l’arrangement  de 
leurs  enveloppes  ou  capfules  ; ces  capfules  font  ou  Simples , c’eft- 
"à-dire  n’ayant  qu’une  cavité  , comme  celle  qui  renferme  la  fe- 
mence  de  la  prime-vere  : on  l’appelle  capfule  uniloculaire  ; ou 
elles  font  doubles , triples , quadruples  , bec.  ; celles-ci  font  appel- 
lées  multicapfulaires. 

Les  différences  des  ferions  portent  encore  fur  le  nombre, 
la  forme  & la  difpofition  des  femences  ou  fruits  : chaque  fleuron 
du  flatice  ne  produit  qiî’une  feule  femence.  Les  fleurs  ombellife^ 
res  en  ont  toujours  deux , qui  font  grandes  ou  petites , rondes  ou 
allongées,  ftriées,  &cc.  Les  labiées  ont  ordinairement  quatre  fe- 
mences, d’autres  en  ont  un  grand  nombre  indéterminé.  Les  plan, 
tes  graminées  & Fromentacées , les  portent  la  plupart  en  épis  ou 
en  pannicules. 

6°  Il  fe  trouve  nombre  de  plantes  dont  les  fruits  font  féparés 
des  fleurs.  En  certaines  plantes,  les  fruits,  ainft  féparés,  font  pro- 
duits fur  le  meme  individu  que  les  fleurs , comme  dans  le  noife- 
tier  ; Sc  dans  d’autres , l’individu  qui  porte  des  fleurs  , ne  porte 
point  de  fruits;  &c  vice^verfa  : tels  font  le  chanvre , le  faule.  Oc. 

Les  rapports  des  fruits  & femences  ne  fufHfent  pas  toujours 
pour  établir  la  diftinéüon  des  fedions  ; alors  on  appelle  au  fecours 
la  figure  fpéciale  des  fleurs,  ou  la  difpofition  patticuliere  des 
feuilles  ; ce  qui  établit  deux  autres  fortes  de  différences  , ainfi  : 

7®.  Tournefort  établit  les  diverfes  fedions  de  la  fécondé  clalfe, 
fur  la  figure  générique  des  fleurs  ; 1°.  en  entonnoir,  telle  qu’eft 
la  belle  de  nuit  ; 1°.  en  rofette , comme  la  fleur  de  la  bourache  ; 
&£.  3°.  en  fou-coupe , telle  qu’eft  la  primevère.  Les  fedions  de  U 
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troUieme  cla(Te  font  tirées  de  la 'forme  des  fleurs  qui  font , ou 
en  forme  de  langue  , comme  )îariJloloche , ou  en  deux  mufles  , 
telle  que  la  linaire  , ôc.  Les  ferions  des  fleurs  labiées  partent  de 
la  difpollcion  de  leur  corolle  , qui  tantôt  a la  levre  fupérieure  en 
forme  de  faux , la  fauge  ; untôt  en  forme  de  cuiller , le  lamium  ; 
fie  tantôt  relevée  & droite,  la  bétoine^  la  mélijfe  ; &c  enfin  de  ce 
que  certaines  fleurs  de  cette  claflê  n’ont  point  de  levre  fupérieu- 
re , telles  que  celles  de  la  ckamctdrys  , du  teucrium , ôc. 

8°.  Les  différences  des  fedions,  eu  égard  à l’arrangement  des 
feuilles , concernent  principalement  les  claffes  des  fleurs  papilio^ 
nacées  & légumineufes  , dont  l’organifation  étant  prefqu’en  tout 
la  même,  l’Auteur  y a fouvent  joint  la  difpofition  des  feuilles. 
Ainfî  les  trèfles  font  défignés  par  trois  feuilles  afllfes  fur  une 
queue  ; d’autres  par  des  folioles  conjuguées  fur  la  même  côte  , 
le  colutea  ; &.  d’autres  enfin  different  de  celles-ci  par  l’arrange- 
ment de  feuilles  fimples  , alternes  ou  veiticillées  fur  la  tige,  le 
genei , ôc. 
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TABLEAU 

DU  SYSTÈME  SEXUEL. 

/■fleurs 

/Visibles; 

ERMAPHRODITBS; 


C LASSES. 


D'uije  étamine 
? De  deux  idem 
3 De  trois  idem  • 
}!«^9  De  cjuatre  idem 
^ De  cinq  idem  • 
" De  fix  idem  • 
^ De  fept  idem  • 

U De  huit  idem  • 
5.  De  neuf  idem  • 
n De  dix  idem  • 
De  douze  idem 


I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 


2 Jufqu’à  vingt  adhérentes  an 

'•  calice XII. 

Jufqu’à  cent  non  adhérentes 
au  calice XIII. 


De  4 étam.  dont  deux  plus  longues.  XIV. 
De  6 étam,  duntquatteplus  longues,  XV. 

Réunies  pat  leurs  filets  en  un  corps  • . XVI. 
Unies  par  leurs  filets  en  deux  corps  • • XVII. 
Uniesparleutsfiletsen  plufieurscorps  • XVIII. 
Unies  pat  leurs  anthères  en  cylindre  • . XIX. 
•Unies  & attachées  au  piftil  .....  XX. 


Surlemcmepied  . . . ' 

Sur  difFérenu  pieds 

Sur  le  même  & différents  pieds  avec  desflenrs 
hermaphrodites 


XXI, 

XXII. 


Monandtie, 

Dyandrie. 

Triandrie. 

Tétrandrie. 

Pentendrie» 

Hexandrie. 

Heptandrie. 

Oâandrie, 

Ennéandtie. 

Décandrie. 

Dodécandtie. 


Icofandrie. 

Polyandrie. 

Dydynamie. 

Téttadynamie. 

Monadelphie. 

Dyadelphie. 

Polyadelphie. 

Syngénélie, 

Gynandrie. 


Monoecie. 

Diœcie. 


XXIII.  Polygamie. 

.Qui  font  à peine  viCbles.  . • . ........  ._.  . XXIV.  Cryptogamie. 
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SYSTÈME  SEXUEL 

« 

DE  M.  LINNÉ. 

D ANS  ce  fyftêrae  , non  feulement  on  fe  fertde  la  corolle,  des 
fleurs , des  fruits  & des  femences , comme  dans  le  fyflênie  de 
Tournefort,  mais  on  emploie  auffi  toutes  les  parties  de  la  frudifî- 
cation  principalement  les  étamines  , conCdérées  i”.  par  le 
nombre;  i".  par  le  nombre  Sc  par  l’infertion  ou  fituation;  3°.  par 
le  nombre  par  la  proportion;  4°.  par  le  nombre  &c  par  là  réu- 
nion de  quelques-unes  de  leurs  parties  ; j°,  par  la  réparation  des 
étamines  &C  des  pidils  ; 6°.  enfin , par  leur  occultation  ; ce  qui  ar- 
rive lorfqu’elles  font  peu  vifibles. 

La  FLfcUR  renferme  les  organes  de  la  reproduûion  de  la  plante, 
& à cet  égard  on  diftingue  les  fleurs  en  mâles  Sc  en  femelles , &c 
en  hermaphrodites.  Les  étamines  font  les  parties  males  de  la 
'fleur,  & les  pistils  en  font  les  parties  femelles;  ainfi  les  fleurs 
mâles  font  celles  qui  n’ont  que  des  étamines  ; S>c  les  fleurs  fe- 
melles font  celles  qui  ne.  portent  que  des  piflils  ; mais  les  fleurs 
hermaphrodites  font  celles  qui  renferment  les  organes  mâles  & 
femelles  , c’eft-à-dire  des  étamines  & des  pijlils , dans  la  meme 
fleur. 

Les  FLEURS  femelles  &c  les  fleurs  hermaphrodites  , accompa- 
gnent toujours  le  fruit  ; ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  fleurs 
mâles  ; de  celles-ci , les  unes  naiflent  féparées  des  fleurs  femelles 
dans  une  même  plante  , comme  on  l’obferve  dens  le  ricin , la 
bryone,  le  buis  ^ &c.  Les  autres  naiifent  fur  différentes  plantes  de 
la  même  efpece,  comme  dans  le  houblon.,  \s  chanvre , Ôcc. 

Dans  les  fleurs  hermaphrodites,  on  conddere  le  plus  fouvenc 
le  calice  t le  pétai  ^ \ étamine  & le  piflil. 


CARACTERES 
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CARACTERES  DES  CLASSES. 

1°.  Par  le  nombre  des  étamines. 

Classe  I.  Monandme  {monandria)  (<2).  Les  fleurs  qui  font 
’ contenues  dans  cette  clafle , ainfi  que  dans  les  dix-neuf  fuivantes , 
font  toutes  hermaphrodites  : en  celle-ci  la  fleur  n’a  qu’une  feule 
éxAMiNE , qui  accompagne  toujours  le pijiil;  tels  que  le  balifiery 
ï étoile  d’eau,  Vhippuris  y &c. 

Cl.  il  Dyandme  {b)  ; elle  comprend  les  fleurs  hermaphro- 
dites à deux  ÉTAMINES  ; la  fauge , le  jafmin,  la  véronique , &c. 

Cl.  III.  Triandrie,  à crois  étamines;  la  valériane  , le yâ-  - 
fran  , & la  plupart  des  graminées , Scc. 

Cl.  IV.  TÉTB.ANDB.IE,  à quatre  étamines  ; les  rubiacées,  le 
plantain  y \x  fcabieufe  ,ùc.  -,  - 

Cl.  V.  Pentandrie,  a cinq  étamines;  la  la  ^o«- 

rache  y la  pervenche,  & toutes  les  plantes  en  ombelle , &'c. 

Cl.  VI.  HexandriEjÀ  fix  étamines;  la  tulipe , & prefc^ue 
toutes  les  liliacées  , ùc.  “ ‘ ■ 

Cl.  VIL  Heptandrie  , à fept  étaminÉs  ; le  maronier  faul 
vage  y 6c.  ' ' ‘ 

Cl.  VIII.  OcTANDRiE,à  huit  étamines;  la  capucine  y li 
bruyere , le  raifin  de  renard  y 6c.  ■ • ' - - ^ 

Cl.  IX.  Ennéandrie,  à neuf  étamines,  le  laurier  y le  jotié 
fleuri  y 6c.  . ; > - e - 

. Cl.  X.  DÉcandrie,  à dix  étamines;  Vaeillet,  le  lichnis , 6ç, 


(d)  Monandrie.  Ce  mot  vient  du 
Grec  Monos  {Solus')  feul , & .^ner 
(Maritus)  Mari  : il  lignifie  que  U 
fleur  n’eft  douée  que  d'une  feule  par- 
tie mâle. 

(h)  DyANDRII  , TRIANDRIE  , TE- 
TRANDRIE  , &C.  jufqu’à  POLYANDRIE, 

tous  ces  mots  marquent  le  nombre 
des  parties  mâles  contenues  dans  la 
TomeXlI. 


fleur;  ils  ne  different  de  monandrie’, 
que  l’on  vient  d’expliquer,  que  pat 
les  noms  de  nombre  qui  fpnt  diffé- 
rents, Ces  noms  font  les  fuivams  : 
dyo  y deux  ; treis , trois  ; uffarts , qua- 
tre; ptnu  , cinq;  hex , fix;  hepta, 
< fept;  o3o  y hmfytnnéay  neuf;  ^ca  , 
disyûcofly  vingt; polys,  beaucoup. 

Kkk 
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Cl.  XI.  OoDicANDKiE,  douze  étamines;  \a\arumy  \e pour- 
pier y ùc. 

1°.  Par  le  nombre  des  étamines , ayant  égard  a leur  infenlon  ou 

fituation. 

Cl.  XII.  IcosANDRiE  ( du  mot  Grec  eicojl , vingt).  On  en- 
tend par  ce  terme  plus  de  douze  étamines,  ordinairement  vingt, 
& quelquefois  plus , ralTemblées  dans  une  fleur  hermaphrodite  , 
obfervant  que  les  filets  des  étamines  foient  attachés  au  paroi  in- 
terne du  calice  ; comme  dans  les  fleurs  du  rofiery  du  frai  fier  y fie 
celles  des  fruits  à noyaux  fie  à pépins , fiée. 

Cl.  XIII.  Polyandrie  , défigne  depuis  vingt  jufqu’à  cent , 
fie  plus  , d’ÉTAMiNES  , attachées  au  réceptacle  , fie  non  au  calice; 
tels  que  le  pavot , le  tilleul , la  pivoine  y ùc. 

3°.  Par  le  nombre  & par  la  proportion  des  étamines. 

Cl.  XIV.  Dydynamie  (c),  défigne  quatre  Étamines  dans 
une  fleur  hermaphrodite , dont  deux  font  plus  grandes , fie  deux 
plus  petites  ; ce  qui  fe  remarque  conftamment  dans  prefque  tou- 
tes les  fleurs  labiées  fie  perfonnées , Ùc. 

Cl.  XV.  Tétradynamie  {«/),  eft  le  réfultat  de  fix  étami- 
MES , dont  quatre  font  plus  longues  , fie  deux  plus  courtes , les 
choux  y le  colfaty  fie  toutes  les  plantes  crucifères  y ùc. 


(c)  Dydynamie  , v^ent  do  mot 
Ctec  àfys  ( duo  ) deux , fit  dynamai 
(poffum'^  : il  fignifie  que  la  fleur  a 
deux  puiflànces  génératrices. 

{d)  Tétradynamie  : il  vient. 


comme  ci-devant,  de  dynamai  fit  dè 
uffares  (^quatuor) , quatre;  il  lénifie» 
donc  que  la  fleur  a quatre  puil^ces 
génératrices. 


> 
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47-  Par  le  nombre  ù par  la  réunion  de  quelque  parties  dçs 

étamines. 

Cl.  XVI,  Monadelphie  (c).  On  entend  par  ce  mot  plufieurs 
ÉTAMINES  qui  rejoignent  enfemble  par  leurs  filets  ^ provenants^ 
toutes  d’une  même  bafe , pour  nq  former  qu’un  feul  corps  ; tels 
que  dans  les  mauves  , les  guimauves , &c.  # 

Cl.  XVII.  Dyadelphie  (/),  comprend  les, fleurs  dont  toutes 
les  ÉTAMINES  font  réunies  par  leurs  filets  en  deux  corps  j les 
fleurs  légumineufes  ou  papiltonacées. 

Cl.  XVIII.  PoLYADELPHiE  J plufieuts  ÉTAMINES  téunies 
par  leurs  filets  en  trois  ou  plufieurs  corps  ; tels  que  dans  ^oranr 
ger , le  millepertuis. 

Cl.  XIX.  SyngénÉsie  (A),  plufieurs  étamines  réunies  en  for- 
me de  cylindre  par  les  anthères  ou  fommets  , rarement  par  les^ 
filets  \ telles  font  toutes  les  fleurs  compofées  de  Tournefort.  Voyez  ♦ 
ci-apres  les  différentes  fériés  de  cette  claffe. 

Cl.  XX.  Gynandrie  (r),  fleur  qui  afes  étamines  attachées 
au  piftil  même  , d’une  maniéré  irrégulière  & finguliere  , fans 
adhérer  au  réceptacle  ; les  orchitées  , Xarifioloche  , le  pied-de~ 
veau , ùc. 


[c)  Monadelphie  , (/)  dyadel- 

PHIB,  (g)  POLYADtlPHIE.  CcS  mOCS 

font  encore  compofés  des  noms  de 
nombre  & du  mot  adclphos  {/rater) 
frété. 

(A)  SyngénÉsie;  du  Grec /rn  (cum) 
& gtinomai  ( gigno  ) .•  ce  mot  fipnifie 
que  les  parties  mâles  de  la  fleur  ne 
font  point  réparées  & partagées  en 


étamines  J mais  jointes  & réunies  en 
forme  cylindrique. 

(()  Gynandrie,  vient  du  Grec gyni 
(mulier)  femme,  & aner  {maritus) 
mari,  comme  qui  èatoK  millier  faUa 
maritus  ; ce  root  fignifie  que  les  par- 
ties mâles  de  la  fleur  font  attachées 
aux  parties  femelles. 
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J®.  Fleurs  dont  les  étamines  ù les  pijlils  font  féparés  dans  des 
fleurs  differentes  j de  forte  qu’elles  ne  font  pas  hermaphrodites. 

Cl.  XXI.  MonŒcie  {k).  Cette  clafle  comprend  les  plantes  qui 
portent  des  fleurs  males,  féparées  des  femelles,  fur  le  meme 
individu  ; ce  qui  s’obferve  dans  le  melon , le  chêne , la  maffe 

eau  , ôc. 

Cl.  XXII.  Dyœcie  (/) , les  fleurs  males  &c  femelles  fur  dif- 
férents individus  ; le  foule  , ï épinard,  le  houblon  , le  chanvre,  ôc. 

Cl.  XXIII.  Polygamie  (ot).  De  cette  clafle  font  les  plantes 
qid  portent  des  fleurs  males  6c  des  fleurs  femelles  , 6c  meme 
des  fleurs  hermaphrodites  fur  un  ou  plufieurs  individus  j com- 
me Xarroche,  la  pariétaire  , ùc. 

Des  plantes  dont  les  fleurs  font  occultes  ou  peu  vifibles. 

Cl.  XXIV.  Cryptogamie  {n).  Cette  clafle  comprend  toutes 
les  plantes  dont  la  frudifleation  n’efl  pas  aflez  vifible  pour  les 
ranger  dans  celles  énoncées  ci-delTus;  comme  les  mouffes,  cham- 
pignons, ôc.  Voyez  ci- apres  la  ferie  de  cette  claflTe. 


{k)  MoNŒCIE  , (/}  DYQECIE  j ces 
mots  viennent  encore  des  noms  de 
nombre  &t  de  oicos  ( Jomus)  ; ils  ligni- 
fient que  les  fleurs  mâUs  font  féparées 
des  fleurs  fcmtlUs  ; mais  qu’on  les 
trouve  fur  un  feul  pied,  dans  la  mo- 
ruecU , & fur  .des  pieds  diflerencs  dans 
la  dyuût. 


(m)  Polygamie,  (nlcRYPTocAMiRj 
ces  mots  viennent  de  potys  {mulots  ) 
plufieurs,  ou  de  crypto  (ahfionJ«), 
& de  gamos  {nupiia)',  ils  ugnifienc 
que  la  génération  fe  fair  de  pTufieurs 
maniérés  dans  la polyeamu,  ou  d’une 
maniéré  cachée  dans  la  cryptogamie. 
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ORDRE 

d obferver  dans  ce  dernier  fyjième. 

I-»  E fyftême  fexuel  des  plantes , portant  en  général  fur  la  confi- 
dération  des  parries  propres  à la  reproduélion  des  plantes , les 
ordres  ou  fériés  (a)  doivent  êtres  établis  fur  les  diverfes  combi- 
naifons  des  parties  femelles  , qui  font  les  pi  fils , lefquels  varient 
par  leur  nombre  & par  d’autres  circonftances  : c'ell  pourquoi 
M.  Linné  partage  fes  vingt-deux  clalTes  en  cinq  fériés  rélatives  ; 
1°.  au  nombre  des  piflils  ; i°.  3xxx.  femences  ou  fruits  ; 3°.  à di- 
vers caractères  claffiques  ; 4°.  à des  confidérations  particulières 
attachées  fpécialement  à \zfyngtnéfe;SiC  5°.  à celles  qui  peuvent 
être  particulières  à la  clalTe  appellée  cryptogamie. 

PREMIERE  SÉRIE  OU  DIVISION 

par  le  nombre  des  piflils. 

Cette  férié  fe  diftingue  par  le  nombre  des  pif  ils , qui  Ce  prend 
à la  bafe  du  Jhyle  , & non  à fon  extrémité  fupérieure , nommée 
figmate.  Le  figmate  fe  trouve  quelquefois  divifé  , fans  valoir 
plufieurs  pif  ils , comme  dans  le  fafran  , dans  lequel  le  figmate 
fe  fépare  en  trois  ; lorfque  les  pi  fils  font  dénués  du  flyle  , com- 
me dans  la  gentiane  , le  pavot , leur  nombre  fe  compte  par  ce- 
lui des  figmates  , qui , en  ce  cas , font  adhérents  au  germe.  Le 
nombre  des  pif  ils  fe  défigne  par  un  terme  étimologique  , & ne 
fe  compte  que  dans  les  treize  premières  clalfes , d’une  maniéré 
analogue  à celle  que  l’on  emploie  pour  les  étamines  , ainfi  qu’il 
fuit  \ 


{a)  Ce  terme  correfpond  i celui  dejhus-clafi  ouSedion  deTouRtuioRr. 

« 
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Monogynie  {monogynia)  [o).  On  exprime  par  ce  terme  ua 
pistil  dans  une  fleur. 

Dygynie  [p)  ...  deux  pistils. 

Trigy.viie  ....  trois  pistils. 

TÉTR.AGYMIE  . . . quatre  pistils. 

Pentagynie  . . . cinq  pistils. 

Hexagynh  . . . . fix  pistils. 

Heptagynie  ....  fept  pistils. 

OcTOGYNIE  . . . . huit  pistils,  &C. 

Polygynie  iq)x  c’eft  lorfque  la  fleur  a un  nombre  de  pistils 
qui  fiirpafle  celui  de  douze  : ainfi  on  dit  de  la  renoncule ^ quelle 
eft  de  la  polyandrie  polygynie. 

Le  balisier  ( canna  ) eft  de  la  monandrie  monogynie  , n’ayant 
qu’une  étamine  & up  piftH-  L’hyppuris  eft  de  la  monandrie  dy- 
gynie; & le  tout  félon  la  combinaifon  du  nombre  des  étamines 
& des  pijlils. 

IP  SÉRIE  OU  DIVISION, 
obfetyée  relativement  aux  femences  ô aux  fruits. 

V 

Dans  cette  férié , on  n’a  plus  égard  aux  piftils  ; elle  comprend 
la  quatorzième  &c  quinzième  clafl'es  de  ce  fyftême  ; favoir , la 
DYDYNAMiE  &c  la  tétr ADYNAMIE.  La  dydytiamie  fe  divife  en 
gymnofpermie  & angyofpermie  (r). 

La  GYMNospERMiE  a pouf  objct  les  plantes  où  fe  trouvent  au 
fond  du  calice  des  fleurs  , quatre  graines  ou  femences  nues  & 


(o)  MoNOCVNIH,  (/>)  DYGYNIE,  &C. 
jufqu'i  (j)  POLYGYNIE  I CBS  ITlOtS  font 
compofés  des  noms  de  nombre,  & du 
mot  gyne  {mulier),  femme  ; ils  defi- 
gnent  le  nombre  des  parties  femdUs 
qu’il  y a dans  la  Heur. 

(r)  ÂNGYOSrtRMlE  , GYMNOSPER- 
MIE i ces  mots  font  compofés  de  fptr- 


ma  [femen) , & des  mots  a^s  ( vas) , 
ou  gymnos  ( midus  ) nud  : de  forte  que 
les  plantes  qui  ont  leurs  graines  nues, 
font  de  la  gymncfptrmit , tandis  que 
celles  qui  ont  leurs  graines  renrer- 
mees  dans  une  capfule  quelconque, 
font  de  Vangyojptrmic, 
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fans  autres  enveloppes  ; ce  qui  fe  voit  dans  la  méUJfe , le  lierre 
terreflre,  & dans  prefque  toutes  les  fleurs  labiées. 

L’angyospermie  renferme  les  plantes  qui  portent  des  graines 
contenues  dans  un  péricarpe  ou  capfule  ; ce  qu’on  obferve  dans 
les  fleurs  perfonnées  , telles  que  la  digitale  , la  linaire , le  mufie 
de  veau , ùc. 

La  Tétradynamie  a aufli  deux  divifions,  tirées  de  la  figure 
du  péricarpe  qui  renferme  les  graines  ; la  Jiliculeufe  fie  la  Jili- 
queuje. 

La  siLicuLEUSE  { petite Jîlique)  eft  ainfi  appellée , de  la  figure 
prefque  arrondie  du  péricarpe , garni  d’un  jlyle  à-peu-près  de  fa 
longueur , comme  on  le  voit  dans  le  fruit  du  crejfon  , du  cochlea- 
ria , &c, 

La  siLiQUEüSE  ) renferme  les  plantes  dont  la  graine 

eft  contenue  dans  un  péricarpe  très  allongé,  avec  un  fiyle  courte 
tels  font  la  giroflée , le  colfat,  ùc.  Ces  deux  divifions  font  com- 
prifes  dans  la  clafte  des  plantes  erdeiferes  de  Tournefort. 

III'  SÉRIE  OU  DIVISION, 
établie  fur  des  caractères  clajffiques. 

La  feizieme  clafl’e(  monadelphie  );  la  dix-feptieme  ( dyadel- 
phie),  la  dix-huitieme  ( polyadelphie);  la  vingtième  ( gynan- 
drie); la  vingt-unieme  ( monœcie);  la  vingt-deuxieme  ( oycs- 
cie);  l|i  vingt-troifieme  (polygamie),  établiflent  leurs  fériés 
fur  les  cataéleres  des  clafles  qui  les  précèdent;  en  voici  dej  exem- 
ples. 

Si  dans  les  fleurs  de  la  feizieme  claffe  il  fe  trouve  cinq  étami- 
nes , on  ajoute  le  mot  de  pentandrie  à celui  de  monadelphie  , 
pour  les  plantes  de  ce  genre  ( tel  eft  l'hermannia  );  8c  le  terme 
de  décandrie  pour  celles  qui  font  de  la  monadelphie , avec  dix 
étamines , comme  les  géranions.  Les  genres  de  plantes  qui  ont 
un  grand  nombre  à'étamines  réunies  en  un  feul  corps  , font  aulfi 
de  la  monadelphie , mais  polyandrie  ; telles  que  la  mauve , la 
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êuimauve,  ùc.  On  procédé  de  même  pour  les  genres  des  plantes 
de  la  dix-feptieme  dalle , ou  de  la  dyadelphie  , eu  égard  au  nom» 
bre  des  étamines  réunies  en  deux  corps  ; ainfi  le  fumeterre  eft  de 
la  dyadelphie  hexandrie  S les  fleurs  légumineujes  de  la  dyadel- 
phie décandrie.  La  polyadelphie  , qui  concerne  les  fleurs  donc 
les  étamines  font  réunies  en  plulieurs  corps , eft  appellée  en  ou- 
tre icofandrie  ; telle  eft  la  fleur  d‘ orange  ; ou  polyandrie  pour 
ïhypericum  , par  les  rapports  relatifs  à ces  dernieres  dalles.  Il 
en  eft  de  même  pour  celles  de  la  gynandrie  , dycecie  & poly- 
gamie. 

IV'  SÉRIE  OU  DIVISION, 

attachée  a la  fyngénéjie. 

La  dix-neuvieme  dalTe,  la  syngênésie  , que  nous  nous  ré- 
fervons  ici,  pareeque  la  Jerie  en  eft  plus  compliquée,  &c  fes  ca- 
raderes  plus  difficiles  à failir , fe  divife  en  deux  maniérés  j fa- 
voir  ; 

i".  Syngénéfie  polygamie  , Égale  ( æqualis)  cette  férié  corn- 
prend  une  bonne  partie  des  fleurs  conipofées  de  fleurons  & de 
demi-fleurons  , qui  font  toutes  hermaphrodites  & fertiles  ; ce 
qu’on  obferve  dans  les  fleurs  de  bardane  , de  \ artichaut  , des 
chardons  , de  Xeupatoire , de  la  fantoUne , de  la  chicorée  , des 
laitrons , des  diverfes  fortes  àlhieracium , ùc, 

a°.  Syngénépe  polygamie  bâtarde  ( spuria);  elle  eft  ainli 
nommée  lorfque  les  fleurons  qui  occupent  le  difque  de  la  fleur 
font  hermaphrodites  ; les  étamines  de  celles-ci  fécondent  les  fleu- 
rons qui  forment  l’entour  de  la  fleur  , lefquels  en  font  deftitués , 
n’ayant  qu’un  piftil  chacun , & ne  font  par  conféquent  que  des 
fleurons  ou  demi -fleurons  femelles.  Cela  fe  fait  de  plulieurs  fa- 
çons , & il  en  réfulte  la  divilion  fuivante. 

t°.  La fyngénéfie  polygamie  superflue  ( supERFLUA  ) ; elle 
comprend  les  fleurs  dont  les  fleurons  du  difque  font  herma- 
phrodites , Sc  ceux  de  la  circonférence  femelles;  ceux-ci  de- 
viennent fertiles  à la  faveur  des  étamines  qui  fe  trouvent  dans 

le 
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• le  difque  ; telles  font  les  fleurs  de  ï armai fe  , la  tanéfie , la  btl- 
lis  ^ la  matricaire , Yajler,  la  mille f euille  ^ &c. 

1°.  Syng.  pal.  fausse  { frustranea;  elle  a pour  objet  les 
fleurs  dont  les  fleurons  font  hermaphrodites  dans  le  difque  de  la 
fleur , & neutres  dans  la  circonférence  ; ceux-ci  relient  Jleriles , 
parcequ’ils  font  dépourvus  de  Jligmate , comme  on  le  voit  dans 
la  grande  centaurée  , le  barbeau , (ic.  * 

3°.  Syng.  pal.  nécessaire  (nbcessaria)  ; c’ell  lorfque  les 
fleurons  du  difque  font  mâles , &c  ceux  de  la  cireonférence  font 
femelles  ; comme  dans  le  fouci.-, 

M.  Linné  , dans  la  derniere  édition  de  fon  Généra  6c  Sp.  PI, , 
a ajouté  à «quelques’  plantes  de  la  fyngénéfie  le  terme  de  segre-^ 
GATA.  L’Auteur* enrend  par-là.  des  fleurs  à fleurons,  dont  cha- 
cune a un  calice  propre , d’où  réfultent  dift'érentes  petites  fleurs 
réparées  , mais  cependant  portées  fur  un  réceptacle  commun  ; 
telle  ell  la  fleur  de  Ÿéchinops , ùc. 

La  fyngénéfie  monogamie  ( monogamia  ).  On  fait  encore  une 
férié  particulière  de  certaines  fleurs  qui  ne  font  point'du  nombre 
des  fleurs  compofées , mais  des  fleurs  fimples  de  Tournefort,  let 
quelles  ont  leurs  étamines  réunies  par  leurs  anthères , en  forme 
de  cylindre,  au  travers  duquel  pafl'e  le  pijlil ; ce  qu’on  obferve 
dans  la  fleur  de  la  violette,  de  la  cardinale , de  la  b al f amine , Ai, 
la  Jafione , ùc. 

V'  SÉRIE  OU  DIVISION, 

Relative  aux  plantes  qui  ont  des  marques  particulières , ù dont  ta 
fructification  eft  occulte. 

La  fruélification  de  cette  derniere  clafle  ( cryptogamie  ) eft  très 
peu  apparente.  On  la  partage  en  quatre  Jeries  ou  familles,  eu 
égard  à leur  différente  forme  , qui  sft  très  fenfible  ; favoir  : 

• i“*.  Les  FOUGERES , appellées  aufli  . . filices. 

x°.  Lçs  MOUSSES-  . . . . mufei. 

1°.  Les  ALGUES  -,  ce  font  des  plantes  d’eau  . . . alg*. 

4®.  Les  CHAMPIGNONS  . j 

Tome  XI 1.  LU 
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TRAITÉ 

De  l’ufagc  des  Jleches  empoifonnées. 

jPûtM.  de  Paw. 

Nos  fie  fagi'tas  t'ngimus,  ac  ferro  ipfî  nocetuius  aliquid  damtu. 

. * Plin.  Hifi,  Nul.  lib.  i S , cap.  l . 

Ungeré  tela  manu,  fertumque  armare  veneno.  Virgiti. 

1^0  U S iaférerons  dans  ce  'l’raité  un  Mémoire  fore  détaillé  fur 
Jes  fléchés  empoifonnées  dont  fe  font  fervi  prefque  toutes  les 
Nations  fauvages  des  deux  hémifpheres.  Cetfe  difeuflion,  qui  in- 
terefle  fi  intimement  l’humanité,  nous  rapprochera  de  l’Hiftoire 
Naturelle , dont  nous  ne  nous  écartons  jamais  qu’à  regret , parce- 
que  nous  fentons  de  plus  en  plus  combien  41  vaut  mieux  d’offrir 
au  Lecteur  des  faits  que  des  raifonnements,  qui,  quelque  julles 
qu’ils*  foient,  pnt  toujours  des'contradiélions  à elTuyer. 

L’emploi  des  armes  envenimées  eft  de  la  plus  haute  antiquité, 
& étoit  connu  en  Alie  plufieurs  fiecles  avant  Alexandre,  en  Italie 
avant  la  fondation  de  Rome,  & en  Amérique  long  tems  avant 
l’arrivée  de  Chriftophe  Colomb.  Le  premier  Européen  qui  s’in- 
clina pour  ramalfer  de  l’or  fur  le  rivage -du  Nouveau  Monde,  fut 
tué  avec  une  fléché  empoifonnée  (j  ). 

Ce  fatal  fecret  a précédé,  dans  tous  les  pays  l’invention  du 
fer  : lorfque  les  dards  armés  de  pierres,  de  dents,  de  cornés,  &c 
d’arretes  étoient  des  inftruments  trop  foibles  pour  fubjuguer  ou 
repouffer  les  bêtes  féroces,  on  eut  rçcours  au  poifon,  qui,  d’a- 
bord réfervé  pour  la  chaffe,  a été  dans  la  faite  des  tems  employé 
dans  les  guerres  nationales  des  Sauvages.  On  trouve  cependant 
dans  THilloire  quelques  Peuples  qui  n’ont  pas  ufé  de  venin  con- 
tre leurs  ennemis,  quoiqu’ils  s’en  ferviflênt  journellement  contre 
les  animaux  : tels  font  les  anciens  Gaulois , qui  envenimoient  les 


(i)  Le  Ckimte  de  Fogéda. 
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dards  avec  ]efquels  ils  chatoient,  & non  ceux  avec  lefquels  ils 
combattoient,  puifque  Céfar  ne  die  nulle  part  que  les;iimes  des 
Peuplades  Gauloifes,  qu’il  avoit  défaites , aient  été  empoilonnées 
pour  le  fervice  des  batailles  fie  des  fieges.  Il  eft  vrai  que  ces  for- 
tes d’épées  &c  de  traits  ne  pouvoient  arracher  la  vidoire  à des 
foldats  cachés  fous  des  écailles  de  cuivre  de^fer,  qui  avoient 
de  leur  côté  la  fcience  de  laTaélique,  de  la  difeipline,  contre 
des  barbares  qui  fe  battoient  en  confufion , & qui  ne  favoient  pas 
meme  l’art  de  fuir. 

•Les  Indiens  qu’Alexandre  rencontra  dans  les  Erats  de  Porus, 

&c  qui  tiroient  à fléchés  empoifonnées,  l’inquiéterent  beaucoup, 
fans  pouvoir  néanmoins  l’arrêter  dans  le  torrent  de  fes  conquê- 
tes. Nous  ne  voyons  pas  que  cette  invention  ait  garanti  aucune 
Nation  du  joug  étranger,  ou  lui  ait  donné  lieu  d’en  fubjuguer 
d'autres.  Les  Américains,  comme  les  Tapuias  & les  Caraïbes, 
qui  s’en  fervoient  beaucoup  dans  leurs  anciennes  guerres,  ne  fe 
font  jamais  fait  de  grands  maux  »il  femble,  au  contraire,  que  les 
Caraïbes  ont  jadis  fté  vaincus  & contraints  de  fe  retirer  da  con- 
tinent dans  les  illes.  Les  habitants  des  Moluques  n’ont  pu,  ni  avec 
leurs  ftilets,  ni  avec  leurs  dards  envenimés,  fe  débarrafl'er  de  la 
domination  des  Portugais , des  Efpagnols  fic  des  Hoflandois.  Les 
Sardes  6c  les  Maures,  li.  fameux  dans  rHiftoire  par  le  venin  de 
leurs  armes,  furent,  les'uns  apres  les  autres,  efclaves  de  l’Em- 
pire Romain.  On  dit,  à la  vérité,  qu’Annibal  vainquit. les  Perga- 
mes  avec  des  viperes,  qu’Amilcar  défît  les  Libyens  avec  des  man- 
dragores, & que  la  ville  de  Dertha  fut  prife  .avec  du  folanum 
dormitif;  mais  ces  ftracagémee*  en  fuppofant  qu’on  s’en  loit  réel- 
lement fervi , font  d’un  autre  genre  que  les  traits  venimeux. 

Il  eft  probable  que  les  Romains  ont  connu  un  fpécifîque  con- 
tre les  .eft'ets  de  ces  armes  barbares;  car,  quoique  les  contré  poi- 
fons,  indiqués  à cet  égard  par  Pline  le  Naturalifte,  foient  certai- 
nement ineflicaces,  on  voit  cependant,  par  un  pall'age  du  Méde- 
cin Celfe,  qu’on  favoit,  dès  ce  tems  là,  qu’en  fuçant  les  blefl'u- 
res,  on  parvenoit  à diminuer  fenlîblement  l’adivité  du  poifon  que  • 

LU  ij 
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la  fleclie  y avoic  dépofé  (z).  Cela  eft  vrai  & conforme  à l’expd- 
rience  de» nos  jours  : il  ne  faut  que  du  courage  pour  l’éprouver. 
Audi  voit  on  fouveiit,  dans  les  arfenaux  & les  cabinets  des  Cu- 
rieux, des  perfonnes  qui  mettent  la  pointe  d’une  fléché  empoi- 
fonnée,  bien  avant  dans  la  bouche,  & la  fuccnt  fans  s’en.relTen- 
tir  : elles  prennent  bien  garde  de  ne  pas  s’égratigner;  car  dès  que 
la  pointe  ne  fait  aucune  incilionj  il  n’y  a pas  de  danger,  &:  c’eft 
inutilement  qu’on  fe  fert  de  gants  pour  manier  ces  fortes  d’inf* 
truments.  Il  y auroit  cependant  de  la  témérité  à afl'urer  que  tou- 
tes les  plaies  envenimées  peuvent  fe  guérir  par  le  moyen  du  fu- 
cement,  les  armes  pouvant  s’empoifonner  de  tant  de  façons  difté- 
rentes,  & les  unes  ayant  fans  comparaifon  plus  de  violence  que 
les  autres,  à raifon  des  drogues  donc  on  s’eft  fervi.  Ces  drogues 
foht  prefque  toujours  tirées  du  régné  végétal , rarement  du  règne 
animal , Se  jamais  du  minéral  : cç  qui  prouve  que  M.  Meacf  s’eft 
trompé ,’ lorfqu’il  a dit  que  les  poifons  pris  d’entre  les  minéraux 
furpaflbient  tous  les  autres  en  force  Se  en  malignité. 

En  Amérique  on  emploie  le  fuc  d’ün  arbulle,  Se  de  deux  ar- 
bres dift'érenrs,  que  nous  allons  décrire  fucceflivement.  Le  plus 
dangereux  eft  le  mancanillier  (5)  ou  le  hippomanès  végétal  de 
Broxrn  : c’eft  un  arbre  laiteux,  de  la  hauteur  Se  du  porr  de  nos 
pommiers  : l’endroit  où  il  fe  plaie  le  plus , Se  qui  femble  être  fon 
fol  natal , eft  l’ifle  de  S.  Jean  de  Porto-Rico  : on  le  rencontre 
auflî,  m.ais  moins  abondamment,  dans  les  Antilles,  Se  fur  quel- 
ques plages  du  continent  : oii  n’en  a jamais  vu  fort  avant  dans 
les  terres.  Son  tronc,  qui  n’acquiert  que  deux  pieds  en  circonfé- 
rence , eft  revêtu  d’une  écorce  lilfe  Se  tendre  ; fes  fleurs  mâles  & 


(x)  Lib.  j , ca'p.  xy  , fol.  yx. 

On  prcfmne  que  la  falive  qui  s’in- 
troduit dans  la  plaie  pat  le  fuccment, 
contribue  auHi  a dctvuire,  pat  fon  fel 
alkalin  , l'nâion  du  poifon. 

( j)  Quelques  Auteurs  nomment  cet 
• ftibtc  manetlinitr  , Sc  d’autres , -plus 


fautivemept  encore , manchelinitr.  S’il 
faut  avoir  egard  au  mot  Amtricsin  de 
manc-anill , il  tft  certain  qu’on  doit 
prononcer  mancanillier  : aulli  le  Pere 
Pumicr,  dans  fes  novaplaniaxum  Amt' 
ncanamm  cintra , n°  5 o , lui  doQlie-t^ 
il  le  nom  de  mancanilla. 
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femelles,  d’une  nuance  rougeâtre,  font  rangées  en  châton  fur 
im  meme  épi  : fon  fruit  e(l  une  baie  fphérique,  très  charnue,  fiic- 
culente,  &c  peinte  fur  l’épiderme  comme  la.  pèche  chauve  : fous 
la  pulpe  on  découvj-e  une  noix  raboteufe,  inégale,  qui  a depuis 
lix  jufqu’à  douze  logements , un  noyau  dans  chacun  quand  le 
fruit  eft  .parfait;  mais  cela  eft  rare,  ces  noyaux  étant  fort  fujets 
à avorter,  comme  il  arrive  à tous  les  fruits  qui  ont  plulîcurs  cloi- 
fons'dans  leurs  cipfules  féminales.  Les  feuilles  de  cet  arbre  fu- 
nelle  refl'emblent  à celle  du  poirier  : mais  elles  contiennent  une 
fubftance  laiteufe,  qui  tranfpire  par  l’action  de  la  chaleur,  com- 
me on  l’obfetve  dans  tous  les  végétaux  laclefcents.  Quand  ces 
feuilles  fuent  au  grand  foleil,  on  n'oCc  manier  les  branches  ; 
quand  le  foleil  ne  darde  pas'  delfus,  on  peut  cueillir  les  fruits  &c 
examiner  l’arbre  à fon  aife.  Cependant  il  y a toujours  de  la  témé- 
rité à fe  repofer  fous  des  mancanilliers,  & principalement  quand 
ils  fleurilTent,  à caufe  de  la  poufliere  prolifique  qui  tombe  co- 
pieufement  du  grand  nombre  des  fleurs  étaminées  : d’ailleurs  la 
rofée,  qui  rince  les  feuilles,  venant  à découler,  corrode  tout  ce 
quelle  touche. 

Les  Sauvages  qui  vont  incifer  le  tronc  de  ces  arbres , ont  foin 
de  fe  couvrir  le  vifage,  de  peur  que  l’éjaculation  de  la  feve  ne 
les  aveugle  ou  ne  les  frappe  d’une  mort  fubite  : enfin,  ils  em- 
ploient les  mêmes  précautions  que  les  Africains,  qui  extraient  la 
gomme  liquide  de  l’euphorbier.  On  reçoit  le  fuc  fluide  du  man- 
canilliet  dans  des  coquilles  arrangées  au  pied  du  tronc,  8c  apres 
que  cette  liqueur  eft  un  peu  épailfie,  on  y trempe  la  pointe  des 
fléchés,  qui  acquièrent  par -là  la  propriété  de  donner  la  mort 
la  plus  «prompte  poflible  à tout  animal  qui  en  eft  légèrement 
bielle  ou  même  égratigné.  On  a eflayé  de  ces  dards  en  Europe, 
cent  cinquante  ans. après  qu’ils  «voient  été . empoifonnés  en 
Amérique;  &c  l’on  a vu,  avec  le  plus  grand  étonnement,  que  le 
vènin  n’avoit  prefque  pas  dégénéré  au  bout  d’un  fiede  &c  demi. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  voulurent  foumettre  les  Caraïbes, 
ayant  fouvent  reflenti  les  eft'ets  de  ces  traits  eurent  recours  à une 
infinité  de  contre-poifons,  Sc  s’imaginèrent  enfin  d’en  avoir  trouvé 
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un  dans  les  feuilles  du  tabac>  Cette  découverte  fut  annoncée  en 
Efpagne  avec  tant  d’éclat,  que  Philippe  II  fit  faire  des  expérien- 
ces en  fa  préfence  fur  des  chiens,  dont  on  frotta  les  plaies  avec 
du  tabac  broyé  {4)-,  mais  l’illufion  ne  dura  pas,  H on  s’apperçut 
bientôt  que  ce  prétendu  fpécifique*  n’étoit  pas  infaillible. 

On  a été  aflez  heureux  depuis  pour  apprendre  un  remede  qui 
opère  toujours,  pourvu  qu’il  folt  adminillré  immédiatement  apres 
la  bleifure.  Il  ne  faut  qu’avaler  quelques  pincées  de  fel , ou  à fon 
défaut,  trois  à quatre  gobelets  d’eau  de  mer.  C’eft  d’un  enfant 
fauvage,  .âgé  de  dix  ans,  qu’on  a tiré  ce  fecret,  après  l’avoir 
queftionné  long  teins  fur  les  moyens  qu’on  employoit  dans  fon 
village,  lorfqu’on  étoit  bielle  par  un  trait  enduit  de  ce  fuc  redou- 
table. 

Quoique  le  fel  gemme,  ou  marin,  fuffife  pour  prévenir  la 
mort,  on  pourroit  fe  fervir,  avec  encore  plus  de  fucccs,  du  fel 
de  vipere,  ou  de  celui  de  corne  de  cerf,  dont  la  qualité  alexi- 
pharmaque  eft'bien  connue  dans  des  cas  lemblables. 

Le  fécond  fujet  végétal  donc  on  exprime,  dans  l’Amérique 
méridionale,  une  fubftancç  vénéneufe  pour  oindre  Içs  armes,  eft 
la  liane,  ou  la  béjuque,  qu'on  nomme,  dans  la  langue  de  la 
Guiane,  curare ^'S£  qui  naît  dans  les  marais  hc  les  terres  noyées. 
On  dit  qu’elle  ne  produit  ni  fleurs  ni  fruits;  mais  au  lieu  d’im- 
puter à la  Nature  un  écart  li  lingulier,  attribuons  plutôt  ce  rap- 
port a l’ignorance  ou  à la  méprife  des  Obfervateurs^  qui  n’ont 
peut  être  jamais  rencontré  Cet  arbufte  dans  le  tems  de  fa  florai- 
fon.  Les  Mémoires  manuferits  dont  j’ai  fait  ufage , affûtent  qu’il 
porte  des  fleurs  tétrapétales  d’un  jaune  pâle,  auxquelles  fuccedent 
de  petits  fruits  de  la  forme  d’une  feve , contenus , au  nombre  de 
trois  dans  une  capfulé  piriforme.  Si  les  caracleres  particuliers  . 
de  toutes  les  liapes  Américaines  étoient  mieux  conftatés , il  feroit 
facile  de  décider  fi  cette  obfervation  a été  bien  faite.  Quoi  qu’il 
en  foit,  on  déterre  la  racine  du  curare  en  automne,  on  la  dé- 


(4)  Voyez  Monardes,  Hijloria  mtdica  novi  orbis. 
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coupe  en  rouelles,  qu’on  fait  cuire  lentement  dans  de  grands 
marabous-,  ou  des  chaudrons  à la  fauvage,  jufqu’à  ce  que  le  fuc 
extrait  s’épalGire,  &c  parvienne  à la  coj^iftance  de  fyrçp.  Les  effiu- 
via  Sc  les  vapeurs  qui  s’élèvent  pendant  la  cuiflon,  font  morcel- 
les pour  ceux  qui  les  reçoivent  dans  la  bouche  ou  dans  le  nez  : 
auflî  ell-il  bien  certain  que  le's  Indiens  ne  confient  cette  opéra-  • 
tion  qu’à  de  vieilles  femmes  décrépites,  & inutiles. 

M.  de  la  Condamine  prétend  qu’outre  la  ^éjuque,  il  entre 
dans  cette  préparation  plus  de  trente  efpeces  d’herbes  pilées  : U 
fe  peut  que  les  Ticounas  font  cette  addition,  dans  l’idée  de  ren- 
forcer l^.poifon;  mais  les  Cav£res  de  l’Orénoque  n’emploient 
que  la  feule  liane,  fans  y ajouter’ d’autres  végétaux  quelconques. 
On  éprouve  cette  confeékion  en  la  frottant  fur  la  pointe  d’une 
fléché  qu’on  plonge  dans  du  fang  frais  : s’il  ne.  s’enfuit  pas  une 
coagulation  inllantanée,  la  drogue  doit  être  encore  plus  concen- 
trée ; & on  la  remet  au  feu  pour  l’épaiflir  davantage , en  la  tour- 
nant continuellement  avec  une  fpatule  de  bois.  Quand  elle  eft 
affez  cuite,  on  la  verfe  dans  de  petits  pots,  qu’on  diftribue  aux 
chafleurs,  qui  l’emploient  pour  tuer  le  gibier;  car  il  n’y  a point 
d’exemple  que  ni  les  Ticouivs  ni  les  Caveres  aient  jamais  attenté, 
avec  ce  fatal  fecret , à la  vie  des  hommes  ; au  contraire  des  Caraï- 
bes, qui  en  faifoient  anciennement  un  grand  ufage  dans  leurs 
guerres,  & même  dans  leurs  querelles. 

Ce  venin  peut  fe  conferver  long-tems;  8c  les  fléchés  qui  en  ont 
été  trempées,  ne  perdent  pas  leur  vertu  raalfaifante  au  bout  de 
trois  ans,  8c  tuent  encore  alors,  en  trois  minutes,  les  animaux 
qu’elles  effleurent.  Ces  fléchés  font  de  deux  efpeces  ; les  grandes 
qu’on  décoche  avec  des  arcS;  8c  les  petites  qu’on  fouffle  par  le 
moyen  d’une  farbacane,  faite  d’un  jonc  évidé  par  de  certaines 
fourmis  qui  en  rongent  la  moelle,  quelles  aiment. 

Il  eft  fort  remarquable  que  certe  méthode  de  fouffler  des  traits 
envenimés  par  un  tube,  ait  été  retrouvée  parmi  les  Américains 
méridionaux;  tandis  qu’on  fait  quelle  a pté  pratiquée,  de  tems 
immémorial,  dans  plufieurs  cantons  du  Sud  de  l’Afie,  8c  princi- 
palement dans  les  iftes  de  l’Archipélague  Indien,  comme  on  le 
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dira  dans  l’indant,  en  parlant  des  alenes  de  MacalTar  & d’Achem. 
Frappé  de  cette  analogie,  je  m’étois  d’abord  imaginé  qüe  les  Nè- 
gres, ou  les  Européens  m^es,  avoient  enfeigné  à quelques  peu- 
ples du  Nouveau  Monde  l’ufage  de  ces  farbacanes  ; mais  des  per- 
l'onnes  inftruites,  que  j’ai  confultées  fur  mon  fentiment,, m’ont 
répondu  que  cette  invention  avoit  été  de  tout  téms  connue  des 
Américains  qui  habitent/ur  les  bords  de  l’Efquibé,  de  l’Oréno- 
que  & du  fleuve,  ^cs  Amazones. 

• Le  Sauvage  qui  veut  fe  fervîr  de  ces  tr.aits  préparés  félon  lé 
procédé  qu’on  vient  d’expofer,  a foin  de  les  mouiller  de  falive, 
en  les  portant  à fa  bouche  fans  crainte;  car  le  poifo»  dont  ils 
font  armés,  n'agit  que  lorfqu’il  cil:  mêlé  au  fang,  où  il  occafionne 
une  coagulation  fubite,  ou,  ce  qui  ell  la  même  chofe,  une  fécré- 
tion  de  la  lymphe  d’avec  les  globules  fanguins , &:  à-peu-pres 
comme  feroit  une  goutte  de  vinaigre  verfée  dans  un  vafe  rem- 
pli de  lait  : l’animal  blelfé  tombe  mort  plus  précipitamment  cjhe 
li  on  lui  avoit  feringné  dans  les  veines  un  jet  d’eau-forte,  qui  a 
aufli  la  qualité  de  taire  fermenter  & grumeler  le  Gng  jufques 
dans  les  oreillettes  du  cœur,  en  moins  de  deux  minutes  (y). 

• On  conçoit  apres  cela,  qu’il  n’y  a aucun  danger  à manger  du 
gibier  tué  aveef  ces  fléchés  envenimées,  dont  toute  l’aéUon  fe 
borne  à figer  le  fang  : aulli  les  Européens  établis  aux  Indes  Oc- 
cidentales, ne  font-ils  plus  aucun  fcrupule'de  fe  nourrir  de  An- 
ges*, & d'autres*  animaux  tués  un  moment  auparavant  avec  ces 
inftruments  ^ te  depuis  que  l’Amérique  eft  découverte,  il  n’y  a 
pas  d’exemple  que  quelqu’un  s’çn  foit  mal  trouvé  (6).  Cependant 
ce  venin  agit  fur  les  hommes  comme  fur  les  animaux,  & dans 
l’un  & l’autre  cas,  fes  effets  font  également  prompts,  également 


(5)  Voyez  Conflrenccs  fur  Us  Scien-  _ pointe  envenimée  dont  s’eft  fervi  le 
,<r/,  f lin  1661 , à Nutrition.  ChalTeur  , comme  on  rencontre  en 

(6)  On  dit  qu’en  manggint  du  gi-  -Europe,  d.'iiis  i&corps  des  lievres  UC 
hier  dans  l'Amérique  méridionale,  on  ^des  perdrix,  les  dragées  qui  les  ont 
trouve  quelquefois,  fous  la  dent,  la  tués. 

funeftes  ; 
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funeftes;  mais  il  faut,  comme  on  l’a  dit,  qu’il  parvienne  au  fang 
vif,  fans  quoi  il  n’opere  pas , &c  ne  fauroit  opérer. 

Les  fymptômes  qu’on  obferve  dans  les  perfonnes  mortes  des 
fuites  de  femblables  bleflures , ne  different  pas  de  ceux  qu’en- 
traine  la  morfure  d’une  vipere.  Le  fang  caillé,  fe  dépofant  dans 
les  gros- vaiffeaux , les  diftend,  &:  y produit  un  gonflement  ex- 
cefljf  : d’un  autre  côté,  la  lymphe  jaune,  s’introduifant  dans  les 
capillaires,  fait  paaroître  fur  la  peau  des  taches  livides  fie  des 
marbrures. 

On  peut  employer,  contre  le  fuc  du  curare ^ le  fel  fie  les  dif- 
férents contre-poifons  indiqués  à l’article  du  mancanillier.  Quant 
au  fucre  de  cannes,  qui  a la  réputation  d’être  un  très  puiffant 
fpécifique,  fie  plus  puiffant  que  le  fel  même,  il  a’a  pas  fait  en 
Europe  les  effets  qu’on  en  obtient  en  Amérique,  comme  le  fa- 
vent  tous  les  Naturaliftes  qui  ont  eu  connoiffance  des  effais  faits 
à Leyde,  en  1744,  avec  des  fléchés  empoifonnées,  rapportées 
du  Nouveau  Monde  par  M.  de  la  Condamine,  qui  piqua,  en 
préfence  de  feu  M.  Muffehenbroek,  fie  de  MM.  Van  S'oi'ieten  fie 
Albinus,  deux  poulets;  celui  à qui  on  ne  fit  pas  avaler  du  fucre, 
expira  en  fix  minutes  ; l’autre  , auquel  on  en  donna , mourut 
feulement  quelques  inftants  plus  tard.  Il  fe  peut  que  la  différence 
des  climats , fie  le  froid  qui  étoit  fort  fenfible  lorfqu’on  tenta  ces 
expériences  au  mois  de  Janvier,  aient  empêché  ce  préfervatif  d’o- 
pérer en  Hollande,  comme  on  l’avott  vu  opérer  quelque  tems 
auparavant  à Cayenne,  lituée  dans  la  Zone  torride,  où  l’on  a 
fouvent  fauvé , avec  le  fucre , des  hommes  fi£  des  animaux  blef- 
fés  par  des  traits  imprégnés  du  venin  de  la  béjuque  (7).  Il  eft 
poflible  auffi  que , dans  les  expériences  de  Leyde , on  tarda  trop  à 
ïervir  le  remede  qu’on  doit  prendre  immédiatement  après  avoir  été 


(7)  Nous  lailTons  aux  Médecins 
le  fotn  de  nous  expliquer  par  quel  mc- 
chanifme  le  (Itcre  de  cannes  produit 
des  effets  fi  furprenants.  Il  fetnble 
que  cette  fubffance  agifle  fuc  le  fang , 

Tome  XII. 


dans  rinftanc  même  qu’on  l’avale  ; 
car  la  vivacité  du  venin  ne  laifTe  pas 
i l’effomac  allez  de  tems  pour  digérée 
ce  fucre. 

Mmm 
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atteint  par  la  fléché,  l’acHvité  du  fuc  dont  elle  eft  imbue  étant 
il  grande , qu’un  homme  hlelTé  qui  devroit  aller  à cinquante  pas 
pour  chercher  le  contre-polfon,  tomberoit  mort  avant  que  dette 
arrivé  au  but.  Lorlqu’on  lance , par  le  moyen  d’une  farbacane , 
de  ces  alenes  à des  linges  perchés  au  haut  d’un  arbre  , ils  expi- 
rent dans  l’inftant  meme  de  leur  chute , & ne  vivent  plus  en  tou- 
chant la  terre  : les  tigres,  ainfi  blelTés  , font  deux  ou  trois  tours, 
&:  tombent  fans  vie. 

. Un  voyageur  qui  fe  fentiroit , par  malheur , frappé  d'une  de 
ces  pointes,  au  centre  d’une  forêt  de  l’Amérique  , & qui  ne  fe- 
roit  point  à portée  de  fe  procurer  au  plus  vite  du  fucre  ou  du  fel , 
n’auroit  d’autre  reflburce  que  de  fucer  fa  plaie  , & même  de  l’ou- 
vrir avec  un  couteau  pour  y faire  entrer  la  falive , & en  extraire 
jufqu’aux  moindres  atomes  de  la  fubUance  acide. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  l’Amérique  produit  plus  d’arbres  rem- 
plis d’une  feve  venimeufe  que  les  trois  autres  parties  du  monde 
connu  : j’en  aurois  même  inféré  ici  la  lifte,  fi  je  n’avois  craint  de 
trop  m’écarter  du  fujet  principal.  Je  me  contenterai  donc  de  dé- 
crire encore  l’ahouai-guacu , dont  le  fuc  fert  aux  mêmes  ufages 
que  celui  du  mancaniilier  , & de  la  liane  des  marais. 

L’ahouai  cft  un  grand  arbre  (8)  , toujours  verd  , d’un  beau 
port , qui  croît  aux  illes  & dans  le  Continent  auftral  de  l’Amé- 
rique : fes  fleurs  incarnates^,  du  genre  des  monopétales  réguliè- 
res , reflTemblent , à quelques  petites  nuances  près  , à celles  du 
aercum , ou  du  laurier-rofe  , qui  eft  de  la  même  famille  ; elles 
font  fuivies  par  des  fruits  en  poire  , qui  renferment  un  oftelec 
triangulaire  , & fort  dur,  dans  lequel  eft  cachée  une  amande, 
qui , étant  delTéchée  , réfonne  comme  la  pierre  d’aigle  ou  l’aétite. 
Cet  arbre  contient  un  fuc  laiteux  , extrêmement  âcre  8c  nuifi- 
ble.  Il  eft  bien  étonnant  que  la  Nature  n’ait  produit  aucun  végA- 
tal  laâefcent,  dont  le  lait , pris  à une  certaine  dofe  , ne  foit  un 


(8)  On  connoîi  en  Amérique  deux  petit,  qu’on  nomme  ahouai-iniri ; il 
efpeces  d’ahouais,  le  grand,  auquel  leit  aux  memes  ufages. 
on  donne  l’épithete  de  guacu  ; 6c  le 
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polfon  pour  les  hommes  ( 9 ) ; tandis  qu’il  n’y  a aucun  animal 
connu  dont  le  lait , à quelque  dofe  qu’on  le  prenne  , foit  nuifi- 
ble  aux  hommes.  Notre  figuier  même , dont  les  fruits  font  fi 
fucrés , recele  une  fubftance  laitcufe , fort  cauftique  , qu’on  fait 
entrer  dans  les  véficatoires , & qui  tueroit  infailliblement  celui 
qui  en  boiroit  deux  ou  trois  cuillerées. 

Les  Indiens  qui  ofent  faire  des  incifions  au  corps  de  l’ahouai 
pour  en  recueillir  la  feve , font  contraints  d’ufer  du  meme  ftra- 
tageme  qu’emploient  ceux  qui  découpent  l’écorce  & l’aubier  du 
mancaniHier;  pareeque  le  danger  eft  le  même.  On  épaiffit  cette 
liqueur  pour  en  compofer  le  venin  des  armes,  qui  agiffent  avec 
autant  de  promptitude  que  les  alenes  des  Caveres , fie  les  traits 
des  Caraïbes  : le  meilleur  fpécifîque  qu’on  ait  découvert  jufqu’à 
préfent  pour  en  retarder  les  effets,  eft  la  racine  de  caa-apia.,  qui 
végété  au  Bréfil , & qu’on  doit  apprendre  à connoître  dans  l’HiC- 
toire  Naturelle  de  cette  Province , par  Pifon  & Margraff.  Les 
fels  alkalis  peuvent  être  employés  au  défaut  de  la  racine  bréfi- 
lienne. 

Après  ce  qu’on  vient  de  dire  des*  qualités  funeftes  du  grand 
ahouai , il  eft  difficile  de  concevoir  pourquoi  on  a apporté  en 
Europe  quelques  plants  de  cet  arbre,  qui  ne  valoicnt  certaine- 
ment pas  les  frais  de  la  tranfplantation  , & les  foins  de  la  cul- 
ture, pendant  qu’on  a lailTé,  au  fein  des  plus  fauvages  contrées, 
des  végétaux  utiles  & bienfaifants , dont  on  auroit  pu  enrichir 
nos  jardins  ou  nos  campagnes.  Ni  fi  efi  utile  quod  facimus  , fiai  ta 
eji  glana. 

Si  de  l’Amérique  on  pafle  aux  Indes  Orientales,  on  y retrouve 


(9)  Entre  tous  les  végétaux  tithy- 
males  ou  laâefcents,  depuis  la  cam- 
panule, jufqu’au  figuier  , fur  lefquels 
j'ai  en  occauon  de  faire  des  eiïâis,  je 
n'ai  rencontré  ( c'eft  toujours  M.  de 
Pasv  «jut  parle  ) que  le  famack  i fleurs 
rouges  donc  la  feve  laiceufe  ne  m'ait 
pas  paru  fort  âcre  : cependant  c'efl: 


indubitablement  un  poifon,  ainfi  que 
le  fuc  du  fumack  rkus , myriijolia , 
Monjpeliaca  ; mais  comme  je  n’ai  pas 
été  i portée  d'examiner  cette  detniere 
plante,  qui  différé  tant  de  l'autre,  j’i- 
gnore fl  elle  contient  une  feve  lai» 
ceufe  ou  non. 

Mmmij 
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l’ufage  des  armes  empoifonnées  dans  la  plupart  des  Ifles  de  l'O- 
céan Indien , & le  long  des  côtes , depuis  l’Arabie  jufqu’à  la  Chine. 
Les  Mogols,  étrangers  dans  l’Indouftan,  n’ont  point  adopté  cette 
pratique  des  pays  conquis  : quelques  autres  peuples  l’ont  aufll  vo- 
lontairement abandonnée,  comme  les  Arabes,  qui  étoient  jadis 
de  redoutables  pirates  côtiers , à caufe  du  venin  de  leurs  javelines. 
Aujourd’hui  il  n’y  a plus  dans  l’Arabie  que  quelques  dévots  bri- 
gands qui , pour  alTafllner  des  hommes  à l’honneur  du  Prophète, 
trempent  encore  les  lames  de  leurs  poignards. 

On  n’a  pas  le  fignalement  du  fujet  végétal  d’où  les  anciens 
Arabes  Acites  & les  brigands  modernes  ont  extrait  la  raatiere 
vénéneufe  ; mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  d’un  fous- 
atbufte  laélefcent  ôc  racémeux  , qu’ils  nomment,  en  leur  langue, 
chark  , Sc  qui  croît  abondamment  fur  le  Golfe  Perfique.  Sa  vi- 
rulence va  jufqu’à  la  contagion  ; quand  le  vent  le  frife  ou  le  fe- 
coue  , il  communique  à l’air  ambiant  une  qualité  très  nuifible, 
& à-peu-prcs  comme  Xhippuris , & la  conferva  dans  nos  climats 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Chardin  dit  que  cet  arbufte  eft 
nommé,  en  Perfe , gulhae-famour , ou  fleur  qui  empoifonne  le 
vent  C I o)  : il  porte  des  grappes  pleines  d’un  lait  fort  épais  & ex« 
ceflivement  cauftique. 

Dans  la  péninfule  du  Gange,  à Malaca,  au  Pégu,  fur  les  cô- 
tes  de  la  Chine , dans  les  ifles  de  Java  bc  de  Sumatra , on  trouve 
les  crics  & les  canjares  ; ce  font  des  poignards  larges  de  trois 
doigts  à la  lame , & de  la  longueur  de  nos  bayonnenes , qui  s’em- 
manchent , pour  ainfi  dire  , dans  la  main  , par  une  poignée  ter- 
minée en  pointe  d’échelle  : on  pofe  les  doigts  fur  le  premier  rayon , 
Sc  le  pouce  fur  le  fécond.  Ces  inflruments , communément  em- 
poifonnés  jufqu’à  la  moitié  de  la  lame , font,  après  les  ftilets  Ro- 
mains en  fourchette  , les  armes  déloyales  les  plus  dangereufes 
qu’on  puifle  imaginer.  Quand  les  pèlerins  Indiens  ou  Mahomé- 


(10)  éü  Ptrft,  tom  7//,^.  I», 
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tans  ont , au  retour  de  la  Mecque , ou  de  la  pagode  de  Jagrënate, 
la  tête  démontée  par  les  vapeurs  de  l’opium  &c  du  fanatifme , ils 
faifilTent  ces  crics  envenimés  , & immolent  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrent d’Européens  &c  d’étrangers  infidèles  ou  incirconcis  ( 1 1 ), 

On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  Indiennes  font  en- 
duites du  venin  des  ferpents  profanes  , ou  qui  ne  font  pas  partie 
du  culte  idolâtre , comme  les  viperds  à Calicut  : c’étoit  au  moins 
la  pratique  des  anciens  Brachmanes , dont  les  Indous  modernes 
defcendent  inconteftablement.  Une  génération  aura  tranfmis  à 
une  autre  cet  affreux  procédé  , comme  le  fecret  de  la  fécurité 
publique. 

Bontius , en  décrivant  le  lézard  Geccho , afTure  que  les  Info. 
laires  de  Java  en  tirent  le  fang  & le  venin  , pour  en  frotter  leurs 
traits  fi  redoutables  ; ils  fufpendent  pour  cela  cet  animal  par  la 
queue , l’irritent  &c  le  fouettent  jufqu’à  ce  qu’il  rende  par  fa  gueule 
une  liqueur  vifqueufe  &;  jaunâtre , qu’on  reçoit  dans  des  vafes  de 
terre.  Cette  fanie , ayant  fermenté  au  foleil  , fe  coagule  infenfi- 
blement , & c’eft  alors  qu’on  y plonge  lés  pointes  des  fléchés  ( i z). 

Le  lézard  Geccho  , qui  fert  à cette  opération , naît  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  l’Afie  & de  l’Afrique , & on  le  range  dans  la 
claffe  des  falamandres-tithymales , ou  à fuc  laiteux.  Il  ell  peint 
fuperbement  de  taches  rouges  fur  un  fond  de  verd-de-mer  : fon 
caraâere  eft  d’avoir  une  tête  de  crapaud , des  yeux  proéminents  ^ 
cinq  doigts  â chaque  pied  , & une  quantité  de  dents  très  fines  r 
il  fuinte  des  pores , ou  plutôt  des  mamelons  de  fon  dos , une  eau 
gommeufe  & cauftique , qui  enleve  la  peau  de  la  main , & gan- 
grené les  chairs.  On  a découvert  que  le  contre-poifon  de  fa  mor- 


(11)  Au  fiecle  palTc , on  vit  à Surate 
un  de  ces  Faquirs  tuer,  en  dix-fepc 
coups  de  cric , treize  matelots  Hollan- 
dois,  & en  blelTet  encore  quatre  i 
mort,  en  moins  d’une  minute.  La 
fentioelle  du  vailTeau  tua  ce  malhei»> 


reux  d’un  coup  de  fulîl.  Les  In- 
diens révèrent  aujourd’hui  fes  cen- 
dres. 

(i  a)  Hijlorlü NaturaÜsIndiet  Orient, 
lib.  î , cap.  5. 
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fure  eft  la  racine  du  (afran  dï  tierra,  ou  le  curcuma;  ce  qvn  me 
faic  préfumer  que  ce  fpécifique  peut  aulfi  fetvir  contre  les  blef- 
fures  des  traits  Javanois. 

La  coutume  de  fe  teindre  le  corps  en  jaune  avec  l’infufion  du 
curcuma,  li  commune  chez  les  Indiens  , n’cft  point  un  caprice  de 
mode , ou  une  parure  folle  & bizarre  , mais  une  pratique  falu- 
uire  contre  la  piquure  des  ferpents  &:  des  infectes.  Les  mœurs , 
ainfi  que  le  culte  religieux  des  nations  , tiennent  toujours  au  phy- 
lique  du  climat , par  un  endroit  qui  n’échappe  qu’aux  yeux  d’un 
obfervateur  mal  habile.  Le  rocou , dont  on  fe  peint  en  Améri- 
que , y produit  à-peu-prcs  les  mêmes  effets  que  le  curcuma  dans 
les  Indes  Orientales  : au  moins  favons-nous  que  cette  fubftance 
colorante  efl  un  antidote  dans  bien  des  cas , qui  n’ont  pu  tromper 
l’inflinû  des  Sauv.ages. 

C’eft  dans  l’ille  de  MacalTar  qu’on  poffede , au  rapport  de  tous 
les  voyageurs,  le  plus  horrible  fecret  pour  l’empoifonnement  des 
armes.  11  y croît  un  arbre  pernicieux , qui  n’eft  pas  du  genre  des 
mancanilliers , mais  de  celui  des  allouais  Américains,  d’où  il  dé- 
coule un  m’ellat  brûlant  & vénéneux  qui  dévore  ceux  qui  fe  re- 
pofent  fous  fes  branches.  Il  ne  faut  cependant  ajouter  aucune 
croyance  à ce  qu’Argenfola  rapporte  à ce  fujet  (15)  : il  foutient 
que  du  côté  de  l’Occident  l’ombre  de  ces  arbres  eft  mortelle , fi 
l’on  n’a  foin  d’aller  fe  pofer  du  côté  de  l’Orieht,  où  l’ombre  eft 
le  reniede  du  premier  venin  : ce  conte  eft  fi  puérile , qu’Héro- 
dote  &c  Elien  l’auroient  dédaigné.  Les  végétaux  nuifibles  qui  ont 
une  forte  tranfpiration , comme  les  laffefeents  , font  plus  dan- 
gereux du  côté  que  le  foleil  darde  que  de  l’autre;  & voilà  à quoi 
fe  réduit  le  merveilleux  de  l’Auteur  Efpagnol.  C’eft  avec  le  fuc 
diftillé  de  cette  efpece  d’ahouai  qu’on  envenime  les  petites  flé- 
chés à farbacane  , qu’on  connoît  fous  le  nom  ülalenes  de  Ma- 
cajfar , & qui  agiffent  avec  une  promptitude  prefque  incroyable  : 


( I ))  Çonquitt  des  Moluques , tome  I , p.  50.  ' 
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on  en  a éprouvé  eA  Europe , &:  les  expériences  n’onr  que  trop 
démontré  que  le  fait  rapporté  par  le  frere  de  Tavernier  n’eft  pas 
une  iiûion , comme  on  l’a  prétendu  fi  long  tems.  Il  dit  que  Sum- 
baco  , qui  étoit  Roi  de  Macafiar  vers  l’an  1660,  efiaya  un  de  ces 
traits  fur  un  Anglois  , condamné  à mort  pour  crime  d’aflaflinat  : 
ce  Prince  fe  fit  donner  fa  canne  creufe  , la  chargea  d’une  fléché, 
& demanda  à Tavernier  dans  quel  endroit  il  vouloir  qu’on  blel^ 
sât  le  criminel , à qui  on  permit  d’employer  , d’abord  après  le 
coup , tous  les  moyens  imaginables  pour  fe  fauver , s’il  le  pou- 
voir. On  fit  venir  à cet  effet  deux  Chirurgiens  , un  Anglois  & un 
Hollandois  , armés  de  leurs  biftouris  : Tavernier  pria  alors  Sumbaco 
de  bleffcr  le  patient  au  gros  orteil  du  pied  droit;  ce  qu’il  fit  avec 
une  adrefie  plus  convenable  à un  bourreau  qu’à  un  Roi.  A peine 
la  pointe  , élancée  de  la  canne  , eut  atteint  le  but,  que  les  deux 
Chirurgiens  coupèrent  précipitamment  l’orteil , comptant  que 
c’étoit  le  vrai  moyen  d’arrêter  l’aftion*  du  poifon , relativement  au 
refte  du  corps  ; mais  quand  l’amputation  fut  faite , l’Anglois  ex- 
pira dans  des  convulfions  (14). 

Ce  fait  prouve  à la  fois  la  force  effeftivement  momentanée 
du  venin , & l’inhabilité  plus  effeûive  encore  des  deux  Chirur- 
giens. Ils  auroient  dû  fur-le-champ  ferrer  la  jambe  du  ^riminel,  y 
faire  de  profondes  incifions , y verfer  des  alkalis  volatils , le  en 
faire  prendre  à l’intérieur.  L’amputation  , quand  même  on  l’eût 
faite  à la  cuiffe,  eût  été  dans  ce  cas  auffi  inutile  que  dans  mille 
autres. 

Après  cette  cruelle  exécution , l’affaflin  Sumbaco  dit  que  lui  feul , 
dans  toute  fon  ifle , connoiffoit  le  véritable  préfervatif  de  fes  flé- 
chés , qui  ne  lui  furent  pas  d’un  grand  fccours  , puifqu’cn 
les  Hollandois  vinrent  abattre  fa  fortereffe  en  un  jour,  par  fept 
mille  boulets  de  canon. 

11  paroît  que  c’eft  fans  fondement  qu’on  a foutenu  que  ce  cor»- 

(14)  Voyage  des  Indes.  Livre  j , chap.  19,  tome  t. 
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trepoifon  du  Roi  Macaflar  étoit  le  noyau  du  tavarcari , ou  de  Iz 
noix  Maldivique.  L’eftime  inconcevable  qu’en  font  tous  les  Prin- 
ces des  ifles  de  l’Océan  Indien  , eft  plutôt  fondée  fur  des  préju- 
gés fuperftitieux  que  fur  une  vertu  alcxipharniaque  bien  avé- 
rée (i  y). 

Neuhof , ce  voyageur  fi  verfé  dans  l’Hiftoire  Naturelle,  rap- 
porte que  les  Hollandois , ayant  été  blelTés  à Macafiar  par  des 
pointes  envenimées , qu’on  leur  fouffloit  avec  une  tube  , apprirent 
d’un  vieillard  du  pays , qu’il  n’y  avoir  d’autre  remede  que  de  pren- 
dre à l’intérieur  de  la  fienre  humaine  : les  efiais  qu’on  en  fit  pro- 
duifirent  très  fouvent  d’heureux  effets  , qu’on  doit  attribuer  au  fel 
alkali  contenu  dans  cette  matière , ainli  que  dans  tous  les  excré- 
ments des  animaux  carnivores. 

Le  principal  fymptôme  qu’on  remarque  dans  les  perfonnes  attein- 
tes de  ces  alenes , eft  une  extafe  violente  : elles  paroilfent  enivrées, 
chancelent,&  tombent  mortes  à la  renverfe  : leurs  chairs,  dit  Bon- 
tius,  fe  corrompent  tellement  en  une  demi-heure,  qu’on  peut 
exoffer  leurs  corps  à la  main , en  faire  des  fquelettes.  Quoique 
çet  Auteur  ait  été  Médecin  dans  l’ifle  de  Java  pendant  plufieurs 
années , &:  qu’il  ait  eu  plus  d’occafions  que  d’autres  pour  s’inftruire, 
j’ofe  néanmoins  fuppofer  qu’il  y a de  l’exagération  dans  fon  rap- 
port ; puifiju’on  ne  peut  entrevoir  dans  ces  fléchés  qu’un  venin 
qui  a la  qualité  la  plus  prompte  poflible  de  cailler  le  fang  : cette 
coagulation  pccafionnera  , à la  vérité , en  une  demi-heure , un 


(15)  Clufîus,  Gardas  du  Jardin, 
Acofta,  Laval , & Linfcor  ont  beau- 
coup écrit  fur  la  noix  Maldivique  ; 
on  peut  aulTi  confulter  une  Lettre  tort 
curieufe  de  M.  Speck. 

L’Empereur  Rodophe  II,  préfenta 
jufqu'â  quatre  mille  florins  pour  une 
de  ces  noix,  qui,  tour  conudéré,  ne 
font  que  des  cocos  ordinaires  , tom- 
bes dans  la  met  des  Indes,  où  ils  eC- 
fuient  une  forte  altération.  Quand  ces 


fruits  fe  font  altérés,  ils  flottent  Sc 
viennent  aborder,  ou  plutôt  échouer, 
aux  Maldives  : ils  ont  telirmentperdu 
leur  crédit  de  nos  jours , qu’on  le  fou- 
vient  i peine  de  leur  nom.  Ce  qui 
n’arrive  que  trop  fouvent  â des  reme- 
des  hétérodoxes  ou  exotiques,  prônés, 
vantés , & annoncés  avec  le  plus  grand 
éclat  par  des  Charlatans , des  Jon- 
gleurs , ou  des  fourbes. 

gonflement 
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gonflement  extraordinaire  dans  toute  l’économie  animale  ; mais 
d’où  réfulreroit,  en  fi  peu  de  tems,  une  putréfaûion  fi  fubite,  ôc 
la  folution  totale  des  attaches  des*mufcles  , fi  tenaces  dans  les 
corps  fains  î Bontius  a prudemment  lailTé  ce  problème  à réfou- 
dre aux  Médecins  de  la  poftérité.  Ce  qu’on  peut  cependant  allé- 
guer de  mieux  pour  le  juftifier , eft  fans  doute  l’exemple  du  yèr- 
pourri£eur  , ainfi  nommé  à caufe  du  fingulier  effet  de  fa 
morfure  , qui  fait  tomber  en  putréfaélion  le  membre  attaqué; 
mais  cela  ne  s’étend  pas  fur-le-champ  au  relie  du  corps,  comme 
Lucain  dit  qu  il  arriva  à un  Officier  Romain , piqué  par  une  ef- 
pece  de  ferpent  pareil  à celui  que  nous  nommons  le  pourrijjeur  , 
pendant  la  prodigieufe  marche  de  l’armée  de  Caton  par  les  déferts 
de  l’Afrique. 

Outre  les  aiguilles  à farbacane , les  Macaffars  ont  encore  des 
crics  & des  poignards  également  empoifonnés  , qu’ils  emploient 
à la  guerre , Sc  avec  lefquels  ils  firent,  au  fiecle  palTé  , de  grands 
ravages  dans  le  Royaume  de  Siam , qu’ils  auroient  envahi  fans  le 
Chevalier  de  Forbin , que  le  hafard  avoir  mis  à la  tête  des  trou- 
pes Siamoifes.  Il  eft  vrai  que  les  Macaflars  qui  tentèrent  ce  coup 
inoui , s’étoient  rendus  furieux  en  prenant  de  fortes  dofes  èî opium  ^ 
qui , en  les  aveuglant  fur  le  danger , les  faifoient  affronter  la  mort 
avec  une  intrépidité  brutale  (16). 

Chez  les  Achémois,  on  fe  fert  auffi  de  ces  petites  fléchés  du 
calibre  de  celles  de  Macalfar.  En  1670 , le  Roi  d’Achem  en  donna 
une  vingtaine  à M.  Croke , Préfident  du  Comptoir  Hollandois  de 
Surate , qui , plufieurs  années  après , les  fouffla  à des  écureuils  per- 
chés fur  des  palmiers , lefquels  tombèrent  morts  dès  qu’ils  furent 
atteints. 

On  retrouve  encore  cette  pratique  dans  l’ifle  de  Ceylan , où 


(16)  On  fait  que  tous  les  Orien- 
taux les  Turcs  mêmes,  fe  fervent 
à la  guerre  de  Vamphion,  ou  de  l'o- 
p’tum , pour  fe  procurer  un  courage 
artificiel.  C’efl:  un  prodige  que  de  voir 

Tome  XII. 


une  même  drogue,  prife  à une  cer- 
taine dofe , afioupir  l’homme  ; & prife 
i une  dofe  double,  le  rendre  alerte, 
vif  & furieux. 

Nnn 
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l’on  tire  la  matière  vénéneufc  du  nerium  ou  du  laurier-rore , qui 
a une  qualité  fort  mal-faifante  en  Europe  même.  Il  feroit  à fou- 
haiter  qu’on  éprouvât , fur  lg5  blelTures  faites  avec  ces  armes , le 
fucre  de  cannes , Sc  le  fel  de  vipere. 

Nous  examinerons  maintenant  la  nature  des  drogues  &:  des 
végétaux  que  plufieurs  fauvages  de  l’Europe  & de  l’Alie  ont  em- 
ployés aux  mêmes  ufages  , dans  les  tems  de  la  plus  haute  anti- 
quité. 

Pline  rapporte  , dans  fou  vingt-feptieme  livre , que  les  Gau- 
lois exprimoient  du  limeum  une  fubllance  venimeufe  dont  ils 
frottoient  les  fléchés  à chafl'er  le  cerf.  Nous  ne  favons  pas  po- 
litivement  à quel  genre  de  plante  le  limeum  doit  fe  rapporter  : 
les  changements  des  noms , & l’incuriofité  à vérifier  les  vertus 
attribuées  aux  végétaux  par  les  Anciens,  ont  porté  la  plus  grande 
confufion  dans  la  Botanique.  M.  Linnarus  a décrit  un  fujct  auquel 
il  donne  le  nom  de  limeum  (17) , & qu’il  rejette  dans  la  clafl'e  des 
pentapétales , qui  renferment  de  petites  femences  dans  des  cap- 
fules  globuleufes  ; mais  qui  oferoit  décider  que  cette  plante  de 
Linnxus  eft  la  plante  de  Pline?  D’ailleurs  le  mot  de  limeum  eft 
Gaulois , & non  Latin  ; ce  qui  auroit  dû  déconcerter  les  Com- 
mentateurs (18).  Il  paroît,  par  le  partage  fuivant  du  même  livre, 
que  c’étoit  une  efpece  d’ellébore  , de  raorelle  , ou  de  jufquiame , 
puifqu’il  faifoit  entrer  en  délire  les  bœufs  auxquels  on  le  don- 
noit  en  forme  de  médicament  : je  fuis  d’autant  plus  porté  à croire 
que  c’etoit  une  expreflion  d’ellébore  , que  Pline  dit , dans  un 
autre  endroit,  que  ces  peuples  ufoient  de  ce  fuc  pour  oindre  la 
pointe  de  leurs  fléchés,  afin  d’attendrir  la  chair  du  gibier. 

Indépendamment  de  cette  compofition  , deftinée  à la  charte 
du  cerf,  les  Gaulois  avoient  d’autres  armes  plus  violemment  em- 
poifonnées,  & dont  la  matière  étoit  tirée  d’un  arbre  que  peu  de 


(*7)  Syjltma  Naturte.  EJ.  X,  num,  mot  de  l’ancien  idiome  Gaulois , qui 
* > 18.  lignifie  une  efpece  de  plante  incon- 

(18)  Picard  prouve,  dans  fa  Prifcâ  nue  de  nos  jouis. 

CtUoptdid  J p,  174,  que  tinuum  eft  un 
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perfonnes  favent  reconnoître  aujourd’hui  en  France  ; ceux  qui  le 
prennent  pour  le  frutex  terribilis , ou  le  Thymelée , font  mani> 
fcftement  dans  l’erreur.  Il  relFenibloit , pour  le  port , au  figuier  ; 
mais  fon  fruit  étoit  comme  celui  du  cormier  : quand  on  déchi- 
quctoit  fon  tronc , il  en  ruilTeloit  une  feve  abondante  qui  donnoit 
une  qualité  mortelle  aux  dards  qu’on  y trempoit  (19).  Je  fuis  prcf- 
que  certain  que  cet  arbre , àinfi  dépeint  par  Strabon , efl:  le  ca- 
prifiguier,  qui  croît  naturellement  en  Provence  & en  Langue- 
doc, & dont  le  fuc  laiteux  efi:  un  puiflant  caufiique  : il  enleve  la 
peau  de  la  main  de  ceux  qui  le  touchent  , corrode  les  chairs 
comme  la  pierre  infernale  , fait  cailler  le  lait , &c  le  redifibut 
quand  il  eft  pris.  Ces  propriétés  du  caprifiguier  ont  dû , fans  doute , 
produire  d’affreux  fymptômes  , lorfqu’une  fléché  enduite  de  fon 
fuc  l’introduifoit  dans  le  fang  des  animaux. 

Il- n’y  a qu’une  voix  confufe  fur  l’efpece  de  plante  dont  fe  font 
fervis  les  peuples  de  la  Corfe  , de  la  Sardaigne  &c  da  l’Italie  : c’eft, 
dit-on,  l’aconit;  mais  il  y a au  moins  quarante  fortes  de  végétaux 
auxquels  on  a donné  ce  nom  générique  ; 8c  ces  quarante  efpeces 
appartiennent  à trois  clafles  Botaniques , bien  différentes  entre 
elles.  Ce  n’eft  pas  mon  intention  de  difeuter  ici  ce  conflit  de 
noms  & de  chofes  ; il  fuffit  que  la  plupart  des  Auteurs  nous  ap- 
prennent que  le  thora  valdenfis  major  a été  le  plus  communé- 
ment employé.  Cette  plante  doit  être  devenue  fort  rare  , puif- 
qu’elle  a été  fi  mal  obfervée  : on  peut  meme  foupçonner  que 
Mathiole  8c  Bauhin  , qui  en  ont  écrit , ne  l’avoient  jamais  vue  ; 
car  c’eft  d’eux  qu’eft  venue  l’erreur  encore  générale  aujourd’hui  , 
que  le  thora  produit  des  fleurs  à quatre  pétales.  M,  Valmont  le 
répété  dans  fon  excellent  Diiftionnaire  de  l’Hiftoire  Naturelle  , 
que  nous  avons  confulté  à ce  mot , & il  y a lieu  d’en  être  fur- 
pris  , vu  que  le  thora  a indubitablement  une  corolle  à cinq  péta- 


( 1 9)  Huk  cùam  fiâcs  efl  aJhihcnda , 
arborem  in  Gallid  nafci  fico  pmillimam , 
fruSum  auum  corno  Jim'Utm  gi"/urt  : 


itndi phanira fabricantur  : eam , Jl  inei. 
dus,  UcaUm fuccum  ejfunJcrcadinungin- 
das  fjgittas  uüUm.  Strab.  1.  4 , p.  1 3 8 . 

Nnn  ij 
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les , premifer  caradériftique  de  la  famille  des  renoncules  , auxquel- 
les le  thora  eft  apparenté  de  l’avis  de  M.  Valmont  meme. 

. Il  croît  dans  les  ifles  de  la  Méditerranée , fur  les  Alpes , en 
Italie  , & dans  peu  d’endroits  de  la  France  méridionale.  Pline  &c 
Théoplirafte  paroifTcnt  l’avoir  ignoré  , ainfi  que  Oiofeoride  , qui 
n’en  fait  aucune  mention.  Sa  fleur  eft  rofiforme  , ordinairement 
jaune  , remplie  d’étamines , auxquelles  on  voit  fuccéder  des  fe- 
mences  nues , rangées  comme  dans  les  renoncules  : la  racine  eft 
formée  de  dix  petits  tubercules  charnus  en  fufeau  , qui  viennent 
s’unir  à une  efpece  de  couronne  d’où  part  une  tige  grêle , pour- 
vue de  quatre  feuilles  rondes,  de  grandeur  inégale.  Tel  eft  le 
thora , la  plus  venimeufe  de  toutes  les  plantes  Européennes  à ra- 
cines tubéreufes  ; fur-tout  quand  on  le  prend  dans  fon  fol  natal  ; 
car  il  perd  beaucoup  de  fa  virulence  par  la  tranfplantation  dans 
les  jardins,  où  la  bonne  terre  l’énerve;  & c’eft  encore  un  bon- 
heur. Mathiole  l’a  nommé  faux  aconit,  par  une  méprife  qui  n’eft 
pas  fans  conféquence  dans  un  Auteur  (i  répandu  , fie  plus  lu  , 
peut-être , que  Tournefort  même  , par  le  vulgaire  des  Méde- 
cins. 

L’expreflTion  des  racines  du  thora  eft  encore  employée  de  nos 
jours , dans  quelques  cantons  des  Pyrénées  & des  Alpes , pour 
oindre  les  armes  de  chafle , comme  les  piques  fie  les  bayonnettes  : 
on  la  mêle  aufli , avec  beaucoup  de  fucccs , dans  les  apâts  fie  les 
boulettes  aux  loups  fie  aux  renards.  On  déterre  la  plante  en  au- 
tomne ; car  pendant  fa  floraifon  elle  eft  trop  foible  : on  en  écrale 
les  racines  fur  une  pierre;  ce  qui  produit  une  efpece  de  bouillie 
épaifl'e>  qui , étant  cauftique  fie  corrofive,  décompofe  le  fang  des 
animaux  qu’on  blefl'e  légèrement  avec  des  armes  qui  en  font  en- 
duites (10). 


(lo)  Dodonée  décrit  une  fécondé 
efpece  de  thora  , auquel  il  donne  pat 
préférence  l'épithete  de  vaUenJîs.  U 
ne  différé  de  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  que  par  fa  petitede,  & ferc 


audi  à envenimer  les  traits  : fon  con- 
tre-poifon  eft  l'huile  d’olive.  On  con- 
feille  encore  les  racines  de  l’impéra- 
toire  des  prés. 

Quant  à \’anti  thora,  il  ne  femble 
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Les  autres  plantes  employées  chez  les  Anciens  pour  armer  les 
dards,  font  les  aconits-napels , &t  fur  tout  \'aconitum-cyno3onum  ^ 
Comme  le  dit  expreflément  Diofcoride  (11). 

Le  Géographe  Strabon , que  nous  avons  déjà  cité  , rapporte 
encore  un  fait  qui  paroît  mériter  quelque  attention.  Dans  la  Col- 
chide,  cette  contrée  fi  fameufe  par  fes  poifons  & fes  empoifon- 
nenrs , il  y a un  peuple , dit-il , nommé  les  Soanes , qui  enduit  fes 
fléchés  d’un  venin  fort  fingulier , qui  ne  tue  pas  feulement  les 
perfonnes  blelfées , mais  qui  répand  encore  une  odeur  fi  péné- 
trante & fi  nuifible  , quelle  incommode  beaucoup  ceux  que  le 
trait  n’a  pu  atteindre  (zz).  Il  eft  impolfible  de  deviner  ou  de  con- 
cevoir comment  on  a pu  compofer  une  drogue  dont  la  puanteur 
n’agilToit  que  quand  la  fléché  étoit  décochée  ; fans  quoi  celui  qui 
auroit  voulu  la  lancer , en  eût  été  autant  frappé  que  fon  ennemi  ; 
hormis  qu’on  ne  fuppofe  que  les  Colchides.  aient  pofledé  un  pré- 
fervatif  particulier  contre  la  dangeteufe  évaporation  de  leurs  pro- 
pres armes  : mais  c’eft  imaginer  un  phénomène  inexprimable 
pour  en  expliquer  un  autre.  Si  l’on  ne  veut  abfolument  pas  fuf- 
peder  ou  reeufer  le  témoignage  d’un  Ecrivain  aufli  judicieux  & 
auffi  fage  que  Strabon , il  faut  convenir  de  bonne  foi  qu’on  ne 
fauroit  rendre  raifon  du  fait  qu’il  rapporte , puifqu’on  ne  connoit 
aucune  matière  dans  la  Nature  , capable  de  produire  de  telsb 
effets  fans  le  fecours  du  feu , qui  eft  néceflàire  pour  faire  opérer 
la  poudre  puante  dont  on  s’eft  fervi , dit-on , en  Europe  immé- 
diatement après  l’invention  du  canon  : j’ai  meme  trouvé  dans  une 
ancienne  Pyrotechnie,  écrite  par  un  Ingénieur  Italien  , le  procédé 
pour  compofer  cette  poudre  dont  on  doit  remplir , à ce  qu’il  af- 
fûte , des  grenades  Sc  des  bombes  , qui , en  fe  crevant , répan- 
dent une  odeur  fi  épouvantable , qu’elle  étouffe  ceux  qui  font  à 


guere  répondre  aux  qualités  furpre-  (zi)  Soanes  venuio  ad  fpicula  miri- 
nantes  qu’on  lui  a attribuées , & je  fais  fici  utuntur  , quod  tos  ttiam  qui  ventna- 
qu’on  doit  fe  défier  de  tout  ce  qu’on  tis  fagittis  non  faucii /uni , odort  ofen- 
en  a écrit.  dit.  Lib.  1 1 , p.  3 jo, 

(zi)  Lib.  4 , cap.  81. 
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portée  de  la  refpirer.  Cette  méthode  d’enfumer  l’ennemi  n’eft 
plus  pratiquée  de  nos  tems,  qu’à  l’égard  des  Mineurs,  qu’otrxc- 
pouli'c  ou  qu’on  étouffe  par  la  fumée  du  foufre  ; lorfqu’ils  font 
attachés  à ouvrir  un  rameau  où  on  leur  envoie  un  camouflet  ; ce 
qui  cil  bien  plus  aifé  dans  un  fouterrain  qu’en  plein  air  : auffi 
doutai-je  très  fort  de  la  vertu  que  l’Artificier  ultramontain  attribue 
à fa  drogue  : je  doute  encore  de  la  vérité  de  l’hiftoire  qu’on  ren* 
contre  dans  tant  de  livres  , qui  nous  apprennent  qu’un  Chymifte 
de  Londres , ayant  voulu  éprouver  une  poudre  puante  qu’il  avoic 
compofée,  la  renferma  dans  le  canon  d’un  fulil  qu’il  tira  pat  la 
fenêtre  dans  la  rue  , où  deux  ou  trois  perfonnes  qui  y paflbient 
dans  cet  inftant , furent  mortellement  incommodées  par  la  va- 
peur. 

Je  terminerai  ce  Traité  par  quelques  difeuflions  fur  les  armes 
funeftes  des  anciens  Brach  mânes , & des  Scythes  qui  enduifoienc 
les  leurs  de  fanie  de  vipere  & de  fang  humain , d’où  il  réfultoic 
une  fi  grande  malignité , qu’il  n’y  avoir  pas  de  rcmede  pour  de 
femblables  blelfures  , irremediabile  feelus  , dit  Pline,  qui  ne  fpé» 
cifie  pas  la  Tribu  Scythe  dont  il  prétend  parler.  Cependant  chez 
les  Hordes  feptentrionales , on  ne  fe  feroit  point  avifé  de  cher- 
cheti  des  vipères  ^ que  le  moindre  froid  tue  : on  doit  fuppofer 
qu’il  efl:  quellion  des  Scythes  les  plus  méridionaux  , &c  dont  le 
climat  pouvoir  nourrir  les  reptiles  de  cette  efpece. 

Le  venin  de  la  vipere  eft  un  fel  acide,  qui , en  fe  cryftallifanc, 
préfente  des  angles  ou  des  pointes  extrêmement  fubtiles  &:  tran- 
chantes (13!  : pour  peu  qu’il  touche  le  fang,  il  y produit  un  cail- 
lemenr  6c  un  trouble  fi  confidérables , que  la  mort  s’enfuit  infail- 
liblement, fi  on  n’a  recours  à des  remedes  prompts  6c  efficaces. 
Ces  qualités  bien  conftatées , peuvent  nous  expliquer  le  motif  qui 
faifoit  employer  aux  Scythes  le  fang  humain  dans  la  compofition 


(ij)  Voyez  le  Traite  Je  Viperd , n’avons  tien  de  mieux  fur  la  vipere, 
écrit  en  Anglois  par  M.  Mead,  & que  cet  excellent  Traité, 
traduit  en  Latin  par  M.  Nelfon.  Nous 
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de  leur  poifon  : il  y a toute  apparence  qu’ils  offroient , comme  le 
Doâeur  Tyfon  alTure  qu’on  le  pratique  encore  aux  Indes,  des 
tranches  de  fang  caillé  à des  viperes  qui,  étant  irritées  jüfqu’à 
la  fureur , y vuidôient  l’eau  mortelle  contenue  dans  les  véhcules 
de  leurs  gencives.  Cette  terrible  préparation  , qui  fait  frémir  la 
Nature,  empêchoit  la  liqueur  vipérine  de  fe  cryftallifer  ; car  quoi- 
qu’on manque  abfolument  d’expériences  en  ce  cas , il  y a pourtant 
lieu  de  croire  que  le  venin  de  ces  reptiles  perd  beaucoup  de  fa 
force  , lotfqu’il  devient  fel  cryftallin  par  l’évaporation;  puifque 
nous  voyons  que  le  tartre,  diflous  à l’eau  chaude  , fait  tourner 
bien  plus  promptement  le  lait  que  le  tartre  en  poudre.  D’un  autre 
côté , le  fang  humain  acquiert , par  la  putréfadion , une  qualité 
très  pernicieufe,  dont  les  Scythes  ont  pu  avoir  connoiflance , puif- 
.qu’elle  n’a  point  échappé  à la  bafl'e  méchanceté  des  Barbares  de 
l’Afrique. 

Il  faut  que  les  Romains  aient , de  rems  en  tems  , efluyé  des 
bleflures  faites  avec  des  armes  envenimées  félon  le  procédé  qu’on 
vient  de  décrire  ; car  Pline  étale  une  longue  lifte  d’antidotes  con- 
tre les  plaies  qu’il  appelle  Scy thiques , vulnera  Scythica  ; quoiqu’il 
aftiire  dans  un  autre  endroit  quelles  étoîent  toujours  réfradaires 
aux  remedes.  Il  faudroit  avoir  beaucoup  de  loiftr , & encore  plus 
de  patience , pour  analyfer  les  fpécifiques  découverts  par  ce  Na- 
turalifte  : le  plus  court  eft  de  confeiller  les  fels  alkalins  , qui  fuf- 
fifent  pour  arrêter  l’eftet  de  tous  les  traits  empoifonnés  avec  la  bave 
des  ferpents  & des  viperes. 

Ce  qui  nous  refte  à rapporter  en  dernier  lieu  fur  les  fléchés 
des  Brachmanes , eft  emprunté  de  Diodore  de  Sicile  (2.4),  qui 
femble  lavoir  tiré  des  Ecrits  d’Ariftote  , Auteur  contemporain  , 
&L  inftruit  peut-être  par  les  Officiers  même  de  l’armée  d’Alexan- 
dre. Ce  Conquérant , né  pour  le  malheur  de  l’Afie  , pénétra  dans 
l’Inde  par  une  fuite  de  déprédations  & de  maftacres  , jufqu’à 
Harmata,  derniere  habitation  de  Brachmanes,  qui,  fe  fiant  fur 


(14)  y'itce  Alex,  an.  IX , p.  lio.  Trad.  Cojpi.. 
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le  poifon  de  leurs  armes  , oferent  fortir  de  leurs  murailles,  aU 
lieu  d’atrendre  un  fiege  en  forme  : on  leur  lâcha  d’abord  quelques 
troupes  légères  , qui , fuyant  à delTein , les  attirèrent  fur  l’avant- 
garde  de  la  grande  armée  : là  il  s’éleva  un  combat  rude  opiniâ- 
tre , pendant  lequel  les  Brachmanes  bleflerent  un  fort  grand  nom- 
bre de  Macédoniens  , &:  entre  autres  Ptolémée , qui  avoir  fuccédé 
à Epheftion  dans  la  faveur  d’Alexandre;  mais  les  Indiens,  ayant 
fini  par  être  battus , s’abandonnèrent  à la  diferétion  du  Vainqueur. 
Alors  on  remarqua  les  fymptomes  affreux  qui  furvenoient  aux  fol- 
dats  blelfés  , &c  à ceux  même  qui  n’avoient  été  que  légèrement 
effleures  pendant  l’aûion  : ils  devenoient  roides , fentoient  des  dou- 
leurs très  aigues  & des  convulfions  violentes  : leur  peau  étoit 
comme  glacée  & marbrée  de  noir  &:  de  blanc  ; ils  vomilfoient  de 
teins  en  rems  une  matière  bilieufe  qui  annonçoit  que  la  mort 
étoit  fur  le  point  de  les  enlever.  A ces  Cgnes,  fi  exaélement  dé- 
taillés , on  reconnoît  le  poifon  de  la  vipere , ou  du  cobra  de  ca- 
pello. 

Alexandre  ne  parut  pas  touché  de  l’état  de  ces  malheureux, & 
ne  montra  de  l’inquiétude  que  fur  le  fort  de  Ptolémée  : tel  étoit 
fon  car.aclcre , qui  ne  s’efl:  jamais  démenti  j de  plus  aimer  un  feul 
homme  que  tout  le  genre  humain.  Comme  la  plupart  des  Grecs 
ne  pouvoient  écrire  THilloire  fans  y mêler  des  fables , & des  fa- 
bles très  abfurdes , Diodore  ajoute  que  le  Vainqueur  des  Indiens, 
s’étant  endormi  de  triftelfe , eut  un  rêve  qui  fauva  la  vie  aux 
Macédoniens  blell'és  : il  lui  apparut  en  fonge  un  animal  qui  te- 
noit  dans  fa  gueule  une  cfpece  d’herbe  , dont  il  expliqua  les  ver- 
tus ; ce  qui  éveilla  Alexandre  , qui  fit  chercher  l’analogue  naturel 
de  cette  plante  , qu’on  trouva  être  le  contre-poifon  des  fieches 
de  l’ennemi. 

Il  eft  manifefte , comme  l’obferve  très  bien  Srrabon  , que  les 
plus  vils  adulateurs  d’Alexandre  ont  forgé,  félon  le  goùr  de  leur 
fiecle , ce  conre  puérile,  dont  on  rencontre  malheurcufemcnt  cinq 
ou  fix  copies  dans  nos  Hifloires  véridiques  de  1 Europe , qui  di- 
Icnt  que  les  vertus  de  la  croifette  , de  la  bétoine , de  la  fauge  & 
de  la  pimprenelle,  ont  été  divinement  révélées,  cela  à des 

Rois; 


Digitized  by  Google 


de  rmjioire  Naturelle  de  Pline.  47  3 

Rois  : je  me  fouviens  même  d’avoir  lu  que  Henri  III,  Roi  de 
France,  ayant  été  attaqué  du  mal  vénérien , fon  Médecin  Péna  eut 
une  vifion,  par  laquelle  le  Ciel  lui  fitTavoir  qu’il  devoir  donner  à 
Ton  malade  de  la  racine  de  bardane , qui  tira  Henri  de  danger. 

II  y avoir  dans  l’armée  Macédonienne  des  Médecins  & des 
Philofophes  alTez  habiles  pour  faire,  fans  rêver,  quelque  décou- 
verte fur  la  propriété  des  végétaux  de  l’Indouftan.  D’ailleurs  les 
Brachmanes,  pour  fléchir  leur  Vainqueur  , lui  auront  enfeigné  le 
remede  de  fes  blelTures  ; car  c’eft  un  axiome  que  tous  les  peuples, 
policés  ou  fauvages , qui  ont  ufé  de  venin  pour  les  armes  , en 
ont  cormu  auffi  le  préfcrvatif. 

Le  procédé  des  anciens  Barbares  de  l’Inde  n’avoit  rien  de  fort 
remarquable  : ils  ramaflbient  une  grande  quantité  de  reptiles  ve- 
nimeux , qu’on  écrafoit , & qu’on  jettoit  dans  des  vafes  expofés 
au  foleil , qui  falfoit  fortir  tout  le  virus  des  ferpents  , où  l’on 
trempoit  enfuite  les  traits  & les  épées.  En  rapprochant'  divers 
paflages  de  la  narration  de  Diodore  , il  femble  que  ces  armes 
n’avoient  pas  la  force  inftantanée  des  aiguilles  de  Macaflar,  ni 
des  fléchés  des  Caraïbes , vu  qu’il  s’écoula  au  moins  une  partie 
de  la  nuit  entre  l’inftant  de  la  bleifure  de  Ptolémée  , êc  l’inftant 
du  premier  appareil  : il  vécut  encore  long-tems  après  , & devint, 
comme  tant  d’autres  efclavcs  d’Alexandre , un  Roi  puiflant  dans 
les  Etats  ufurpés  par  fon  Maître. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’on  fe  fert  chez  les  Indiens  modernes , 
contre  la  morfure  des  ferpents , de  la  terre  mérite  ou  du  carcuma 
long  : il  fe  peut  que  les  Brachmanes  leur  aient  tranfmis  cette  re- 
cette comme  le  vrai  fpécifique  contre  les  fléchés  corrofives  : l’em- 
ploi qu’on  fait  chez  nous  du  carcuma  , avec  tant  de  fuccès , pour 
guérir  la  jaunifle  (z  j j , prouve  qu’il  eft  également  propre  à étein- 
dre le  venin  de  la  vipere  , du  cobra  de  capello , Sc  du  geccho , dont 
la  piquure  excite  une  vraie  jaunilTe , qui  ne  différé  de  l’iftere  or- 

(15)  Voye[  la  continuadon  de  laMaliere  Médicinale  de  M.  Geofroi , à l’atticle 
de  1.1  Terra  Mérita. 
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dinaire  que  par  fa  violence.  Je  fais  que  les  Bramines  Indiens , t£ 
fur- cour  les  Faquirs-Jaguis , prétendenr  que  les  anciens  Brach- 
manes  leur  ont  confervé,  dans  un  Betk  àw  Hanfcnt  ou  du  V e- 
dam , la  recette  de  la  pierre  qu’on  nomme  vulgairement  pierre 
de  ferpent  à chaperon , comme  un  excellent  antidote  contre  les 
bleflures  des  fléchés  envenimées  Sc  des  reptiles.  Les  Faquirs  con- 
viennent que  cette  prétendue  pierre  eft  une  compoCtion  où  ils 
font  entrer  la  terre  figillécy  qu’ils  achètent  des  Marchands  Turcs; 

c’eft  pourquoi  elle  happe  à la  langue , & fait  ébullition  quand 
on  la  jette  dans  l’efprit  de  nitre , & même  dans  de  l’eau  claire  (a6). 
Les  Religieux  Miffionnaires  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol  ont 
long-tems  induit  en  erreur  toute  l’Europe , en  y vendant  fort  cher 
ce  Spécifique,  qu’ils  avoient  à bas  prix  des  Bramines.  La  bonne 
phyfique  a détruit  entièrement  cet  indigne  commerce. 

La  meilleure  pierre  à ferpent , foit  qu’elle  vienne  de  nos  Reli- 
gieux ou  des  Faquirs  de  l’Inde , ne  mérite  pas  qu’on  la  conferve  : j’ai 
meme  trouvé  l’extrait  d’une  lettre  de  M.  Rédi , dans  laquelle  il 
afliire  avoir  éprouvé  les  plus  excellentes  pierres  fur  une  vingtaine 
d’animaux  piqués  par  des  feorpions  de  Tunis , des  viperes  d’Ita- 
lie , & des  fiches  enduites  d’huile  de  tabac , qu’on  fait  être  un 
poifon  des  plus  adifs.  11  arriva  quelque  chofe  de  particulier  dans 
le  cours  de  ces  expériences  : les  animaux  à qui  on  appliquoit  une 
de  ces  pierres  foi-difant  alexipharmaques , mouroient  plutôt  que 
les  autres  qu’on  avoit  également  fait  mordre  par  des  feorpions 
frais,  fans  leur  attacher  aucune  pierre.  D’où  l’on  peut  hardiment 
inférer  qu’en  frottant  de  la  boue , ou  de  la  terre  glaife  mouil- 
lée , fur  une  bleflure  de  vipere , on  y fait  plus  de  bien , ou  moins 


(i6)  On  a débité  long-tems  que 
cette  prétendue  pierre  fe  trouvoit  dans 
Je  ventre  du  ferpent  d chaperon,  ainli 
nommé  d caufe  d’une  peau  longue  & 
plilTée  qui  enveloppe  fa  tête  ; mais  ce 
ferpent  n’a  pas  des  pierres  dans  le 
corps  : celles  qu’on  voit  dans  les  Ca- 
binets des  Curieux , ont  été,  la  plu- 


part , fabriquées  dans  la  Pharmacie  du 
Couvent  des  Jéfuites  à Rome.  Ce  né- 
goce florilloit  du  tems  des  PP.  Kircher 
& Boius. 

N.  B.  M.  de  Paw  autoit  dû  appuyer 
une  telle  imputation  de  quelque  preu- 
ve , ou  témoignage  politif. 
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de  mal , qu’en  ufanc  de  mille  pierres  de  ferpents  à chaperon. 

Tels  font  les  faits  les  plus  frappants  que  j’ai  jugé  dignes  d’être 
ralTemblés  , pour  éclaircir  une  matière  qui  n’a  jamais  été  traitée, 
& qui  méritoit  de  l’être.  La  vie  des  hommes  y eft  intéreffée  , 
& cela  a fuffi  pour  m’encourager  dans  mes  Recherches,  dont  j’ai 
rendu  compte  avec  toute  la  clarté  &:  la  précifion  dont  je  fuis  ca- 
pable, Il  faut  oublier  jufqu’aux  noms  des  drogues  qui  fervent  à 
l’empoifonnement  des  armes  , ne  fe  reflbuvenir  que  des  remè- 
des , qu’on  fe  flatte  d’avoir  exaûement  indiqués. 
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D.ISSEUT  AT  ION  , 

SUR  L’  O R I G 1 N E 
DE  LA-  PETITE  VÉROLE; 
où  l’on  fe  propofe  un  moyen  efficace  de  prévenir  ce  fléau. 


Quld  hoc  eÿi  dicamus  , aut  quas  Deorum  iras  ? P arum  enim  crant  homini  certa 
morbontm  généra  , cum  fupra  ter  centum  eÿint , niji  etiam  nova  timerentur  ? 

Pline , Hift.  Nat.  1. 16 , c.  I . 


C.  . ' 

'est  fans  doute  un  protiige  inexplicable  qu’une  maladie  toute 
nouvelle  , & qui  fe  montre  pour  la  première  fois  fur  la  terre.  Y 
auroit-il  réellement  de  tels  fléaux  à craindre  î C’eft  une  quefUon 
que  j’ai  négligé  de  traiter  dans  mes  notes  fur  le  vingt-fixieme 
Livre  de  Pline , tome  8 , de  cette  édition , parceque  cette  quef- 
cion  donne  naturellement  lieu  de  traiter  de  l’origine  de  la  petite 
vérole , & que  je  n’ayois  pas  encore  fait  des  recherches  fuffifan- 
tes  fur  ce  fujet.  Aujourd’hui  , que  je  crois  à-peu-près  les  avoir 
faites  , & que  je  penfe  être  certain  de  l’époque  où  ce  fléau  a 
commencé  à paroitre  ; je  fuis  perfuadé  que  la  petite  vérole  a été 
en  effet  inconnue  à l’efpece  humaine  avant  le  feptieme  fiecle  , 
Sc  qu’ainli  Pline  , quoiqu’il  n’ait  eu  aucune  connoiflance  de  cette 
maladie , a été  fondé  à dire  que  le  genre  humain , outre  les  maux 
fans  nombre  qui  l’afliegent , étoit  encore  dans  le  cas  d’appréhen- 
der des  maladies  nouvelles , pour  lefquelles  il  faudroit  créer  de 
nouvelles  dénominations. 

La  petite  vérole  ( obferve  M.  Hume  ) femble  n’avoir  paru  dans 
le  monde  que  vers  le  tems  de  Mahomet.  Il  ajoute  que  le  pre- 
mier Ecrivain  qui  en  ait  fait  mention  , eft  un  certain  Aaron  , 


Prêtre  & Médecin  à Alexandrie,  qui  floriffoit  l’an  6zi  i &c  que 
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cette  maladie  n’a  été  connue  en  Europe  , des  Médecins  Grecs , 
qu’après  l’an  6i^. 

M.  Hume  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  regardé  l’Arabie  comme  le 
berceau  ôc  la  fource  de  ce  terrible  fléau , & qui  ait  accufé  Maho- 
met Sc  fa  horde  fanatique  &c  exterminatrice , d’avoir  plus  détruit 
d’hontmes  par  cette  épidémie  contagieufe , que  par  le  tranchant 
du  glaive.  Mais  j’ofe  dire  que  c’eft  un  préjugé  qui  n’a  d’autre  fon- 
dement que  l’opinion  vulgaire.  En  effet , fi  la  petite  vérole  avoir 
été  de  tout  tems  un  mal  endémique  chez  les  Arabes  , de  tout 
tems  ces  peuples  inflables  par  inflind , Sc  vagabonds  par  régime , 
en  auroient  infeélé  leurs. voiflns,  Sc  l’auroient  ainlî  communiquée 
de  proche  en  proche  aux  autres  Nations  ; l’expédition  d’Alexandre 
le  Grand  eut  fait  connoitre  ce  funefte  genre  de  pullules  aux 
Grecs  ; Sc  les  armées  Romaines  en  euflent  été  atteintes  fous  Jules- 
Céfar  Sc  fous  Augulle.  Objeélion  fans  réplique  , qui  démontre 
que  ce  n’ell  point  l’invalion  des  Arabes  qui  a répandu  la  petite 
vérole  fur  toute  la  terre  habitable. 

U n’en  ell  pas  moins  vrai  que  l’irruption  de  ces  peuples  ell  pré- 
cifénvent  du  même  tems;  mais  cette  coïncidence  d’époques  ne 
prouve  nullement  que  le  fléau  variolique  foit  venu  d’eux  : elle  a 
lèulement  donné  lieu  à cette  fauffe  opinion. 

Quoi  qu’il  en  foie , mes  recherches  m’ont  appris  que  la  pre- 
mière apparition  de  la  petite  vérole  en  Europe  ell  quelque  peu 
poflérieure  à l’ufage  du  linge  (i),  fubllitué  à l’ufage  habituel  du 


( I ) Aurélien , vers  U fin  du  troifie- 
me  fiecle  , efi  le  premier  Empereur  qui 
ait  elTayé  de  familiarifer  les  Romains 
avec  l’ufage  du  linge  , en  faifanr  dif- 
tribuer,  par  une  magnificence  inouie 
jufqu’alors , une  tunique  ou  chemife 
de  pur  lin  d’Afrique  ou  d'Egypte , à 
chaque  citoyen  R iimain.  On  fut  très 
long  tems  à foupçonner  qu’un  tel  vê- 
tement , appliqué  immédiatement  fut 
la* peau , & changé  plufieurs  fois  la  fe- 
inaine , pût  tenir  lieu  du  bain  journa- 


lier. Audi  voit-on  dans  le  fiecle  fui- 
vaut , fie  notamment  fous  Julien  , le» 
bains  publics  plus  en  vogue  que  ja- 
mais. Cependant , an  commencement 
du  fixisme  fiecle  , les  Gaules  , fous 
Clovis , étant  devenues  Chrétiennes , 
il  e(l  à croire  que  le  zele  des  Payeurs 
dût  s’occuper  des  moyens  de  fubllitucr 
que  Ique  uiage  de  propreté , fans  con  fé  • 
quence  contre  les  mienrs , à celui  des 
bainspublics  , où  la  modedie  des  néo- 
phites  avoit  trop  à foufftit.  Ce  fut  aulll 
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.bain.  J’en  ai  conclu  que  la  ceiration  de  l’ufage  habituel  du  bain 
dès  la  uailTance , avoir  donné  lieu  au  premier  développement  du 
levain  variolique.  Cette  conféquence  n’étoit  encore  que  conjec- 
turale ; j’ai  clierché  à m’alTurer  par  l’expérience  fi  j’avois  bien  où 
mal  conclu.  Je  me  fuis  adreflé  à nombre  de  perfonnes  qui  n’ont 
jamais  eu  la  petite  vérole;  & j’ai  fu  que  plulieurs  d’entre* elles , 
outre  quelles  t'ont  un  ufage  allez  fréquent  du  bain  , avoient  été 
élevées  par  des  parents  qui  étoientdans  l’habitude  de  baigner  leurs 
enfants,  à-peu-près  tous  les  huit  jours.  Jai  remarqué  auflî  que  les 
perfonnes  fujetces  à une  tranfpiration  abondante , & chez  qui  cette 
fécrétion  fe  fait  habituellement  bien , parviennent  jufqu’à  un  âge 
avancé  fans  avoir  la  petite  vérole , meme  lorfqu’elle  cft  épidémi- 
que , & quelles  en  font  de  toutes  parts  environnées.  J’ai  connu 
une  Dame  qui,  par  la  feule  force  de  ce  genre  de  complexion, 
étoit  parvenue  jul'qu’à  l’âge  de  foixante  âc  onze  ans  fans  avoir  la 
petite  vérole , & qui  l’eut  à cet  âge , parcequ’alors  , fans  doute  , 
fes  pores  commençoient  à s’obftruer.  Cela  m’a  fait  penfer  qu’il  y 
avoit  moyen  de  prévenir  ce  fléau  , en  remédiant , non  au  régime 
d’habillement  acluel , mais  à la  celfation  habituelle  du  bain,  à la- 
quelle ce  régime  a donné  lieu.  J’ai  été  linguliérement  confirmé 
dans  cette  idée  par  la  leélure  d’un  Traité  de  la  petite  vérole  , 
dédié , par  M.  Duhaume , à M.4e  Marquis  de  Paulmy.  J’ai  trouvé 
dans  .les  dodes  obfervations  de  Boerhaave  & de  Van  Swieten , 


vers  le  meme  rems , par  les  mêmes 
motifs  , qu'on  commençr  à fubftinier 
le  baptême  d'infufîou  & d'afpeifion, 
à celui  d’iinmerlion  , qui  juiqu’alots 
avoit  feitl  cit  lieu.  Une  autre  raifon 
perfuadi  aux  Chrétiens  de  quitter  l’u- 
ïage  du  bain  journalier  ; c’tft  que  ces 
abl  utions  font  de  précepte  divin  dans 
la  Relieion  des  Juifs,  & dans  celle 
des  Manumetans.  On  vouloit  à toute 
force  n’avoir  lien  de  cor.nnun  avec  les 
uns  ni  avec  les  autres.  On  crut  en- 
trevoit dans  l’ulage  du  lin  & du  chan- 


vre en  vêtement  immédiat , réqufva- 
lant  du  bain  habituel  ; Sc  cette  feule 
confidératton  fit  adopter  l'ufagc  du 
linge  dans  toute  l'étendue  de  la  Chré- 
tienté : c’eft  vers  cette  époque  , c’eft- 
â-ditc  un  peu  avant  le  milieu  du  fep- 
tiemc  (îecle  que  le  levain  variolique 
commença  i fe  faire  connoîcre  pour 
la  première  fois , & à donn.r  aux  Mé- 
decins d'alors  le  piicnoinenc  d'une 
ma..uiiu  inottic  & laiis  uauition  par- 
mi les  gciicranous  des  honunes.  * ' 
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qui  font  la  bafe  de  ce  Traité  , une  fi  grande  proximité  avec  mon 
opinion  particulière , que  je  me  fuis  déterminé  à la  rendre  pu- 
blique. 

Le  préfervatif  de  la  petite  vérole  { écrit  Van  Swieten)  eft  en- 
core à trouver  : mais  l’importance  de  l’objet  doit  engager  tous  les 
gens  de  bien  '»  s’en  occuper , &:  a tenter  avec  prudence  les  diffé- 
rents moyens  que  des  réflexions  aflidues  fur  le  caraélere  de  cette 
maladie  pourront  leur  fuggérer  : il  vaudroit  encore  mieux  favoir 
prévenir  une  maladie  , que  de  favoir  la  guérir. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  a propofé  pour  fujet  d’un 
prix  : La  petite  vérole  étant  déclarée , exljîe  t-il  un  moyen  d’ener- 
ver  l’aclivité  de  fon  virus? 

Encore  que  Van  Swieten  ne  parle  ( non  plus  que  la  Faculté  ) 
que  d’un  préfervatif  ou  antidote  à employer  au  moment  meme 
de  l’invafion  de  la  petite  vérole  , l’invitation  de  ce  Savant  eft  fi 
prelTante  & fi  éloquente  , que  j’ai  cru  y voir  une  exhortation  à 
fortiori , de  s’occuper  des  moyens  de  prévenir  le  mal , s’il  étoit  pof- 
fible , des  la  naiflance  de  l’homme. 

Sydenam  a obfervé  que  la  petite  vérole  fe  paffoit  quelquefois 
fans  aucune  puftule  varioleufe  ; en  un  mot  j qu’il  y avoit  des  fiè- 
vres varioleufes  fans  petite  vérole  apparente.  Là-deffus  Van  S^^ie- 
ten  imagine  qu’il  y auroit  des  moyens  artificiels  de  procurer  au 
levain  variolique  une  émiffion  de  ce  genre , bénigne , infenfible , 
& privée  abfolument  du  fymptôme  aflFreiuc  des  puftules.  C’eft  s’y 
prendre  bien  tard , fans  doute , que  d’attendre  que  la  fievre  vario- 
lique fe  foit  déclarée  ; & , comme  il  l’a  reconnu  plus  haut , il  vaut 
encore  mieux  prévenir  le  tfial  que  d’y  apporter  le  meilleur  re- 
mede. 

Quoi  qu’il  en  foit,  tout  ce  qu’il  imagine  devoir  faire  pour  pré- 
venir les  puftules  après  l’invafion  de  la  fievre , m’a  convaincu  que 
l’unique  moyen  de  chaffer  à loifir,  & de  bonne  heure  , le  levain 
variolique  , feroit  de  baigner  les  enfants  en  bain  tiede  de  tems 
en  tems , pour  leur  faire  évacuer  ainfi  par  les  pores  tout  le  prin- 
cipe de  ce  terrible  fléau.  En  effet , ce  levain  n’eft  probablement 
autre  chofe  qu’un  vice  préexiftant , qu’une  forte  de  lepre  origi- 
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nelle,  contraâ:ée  par  l’enfant  dans  le  l'éjour  impur  & marcide  du 
placenta , où  le  rézeau  cutanée  eft  refté  plongé  & englouti  pendant 
neuf  mois.  C’eft  ce  qui  paroît  avoir  été  entrevu  par  d’habiles 
Médecins,  qui,  comme  l’obferve  M.  Helvétius  le  pere  ( (Scan, 
anim.  p.  189),  ont  penfé  que  les  enfants,  avant  leur  nailTance , Sc 
dans  le  fein  meme  de  leurs  meres , contraâoient  ce  funede  le- 
vain. Confidérons  ce  qui  fe  palTe  à cet  égard  dans  le  régné  animal. 

A commencer  par  l’efpece  ailée  , les  pouflins  font  éclos  avec 
un  vice  cutanée,  qu’ils  ont  contraâé  dans  l’habitation  fœtide  de 
l’œuf,  fermenté  par  l’incubation  fuper  ovum  , & par  les  excrétions 
c.iptives  des  pores  du  fœtus  enclos.  Mais  lorfqu’une  fois  les  pouf- 
fins  ont  vu  le  jour,  la  chaleur  du  foleil,  &,  fur-tout,  l’incuba- 
tion fuper  pullum , fait  tranlfuder  ce  vice  originel  , & le  diffipe 
infenfiblement  en  miafmes  6c  vapeurs  volatiles.  Voilà  ce  qui  fe 
pafie  à l’égard  des  poulTms  bien  traités  6c  favorifés  de  la  mere. 
Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  ceux  que  fon  caprice  lui  fait  rejetter  fur 
le  bord  do  nid , ou  à qui  leur  foiblclTe  ne  permet  pas  d’y  rejet» 
ter  leurs  concurrents , pour  fe  placer  au  centre  de  la  chaleur } 
on  les  voit  bientôt  dépérir.  Leur  peau  ne  tarde  point  à fe  cou- 
vrir d’une  forte  de  fougeole  (1)  qui  dégrade  leur  plumage  , 6c 
qui  donne  naift'aoce  à une  innombrable  vermine.  C’eft  la  petite 
vérole  , ou  ( fi  l’on  veut  ) c’eft  la  rougeole  des  oifeaiix  ; car , au 
furplus , la  petite  vérole  6c  la  rougeole  font  deux  fœurs  du  mc- 
næ  lit , & à qui  le  placenta  du  fœtus  a fervi  origin.airement,  de 
berceau  commun. 

A l’égard  des  quadrupèdes , tous , fans  exception  ( je  parle  des 
femelles)  lechent  leurs  petits.  Cet  5ûe  eft,  comme  on  fait,  une 
forte  de  (uccion  modérée  : or,  qui  doute  que  la  luccion,  fi  effi- 


(7)  C’eft  par  cette  obftruéHon  de 
porcs,  c’tft  par  ce  defaut  de  l’expnl- 
fion  d’un  ferment  originel,  que  les 
autcuclies  font,  en  partie  , dépour- 
vues de  plumes  j que  les  potes  qui  fe 
coulent  dans  des  eaux  immondes,  & 
que  les  renards  qui  féjoacitent  au  voi- 


finage  dss  eaux  ft.ignantes,  font  in- 
feftes  de  ladrerie;  Sc  que,  chez  cer- 
tains animaux  . les  croûtes  lépreufes 
qui  ont  d’abord  (uccédé  au  poil  dans 
ces  clpeces,  fe  font,  avec  le  terns, 
couveities  en  véritables  écailles. 

cace 
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cace  à la  guérifon  de  toutes  les  plaies , même  des  plaies  enve- 
nimées , ne  foit  plus  efficace  encore  pour  dégorger  les  pores  de 
la  peau  de  tout  ce  qu’ils  recèlent  d’impur,  d'aigri,  de  fermentef- 
cible,  &c.  &c.? 

La  petite  vérole  efl:  donc , chez  l’efpece  humaine , le  trille 
fruit  du  luxe  & des  arts.  L’induftrie  ( en  apparence  fi  innocente  ) 
de  la  culture  du  lin  & du  chanvre*,  Sc  de  leur  emploi  en  vête- 
ment , a infenfiblement  amené  l’abolition  de  l’ufage  immémo- 
rial du  bain  ; Sc  dc-là  s’eft  enfuivie  une  pefte  épidémique  , dont 
les  ravages  fe  font  fait  fentir  dans  toutes  les  parties  du  globe 
connu. 

Tous  les  anciens  peuples  ont  fait  jin  ufage  fréquent  des  bains 
chauds  ou  froids.  Les  Germains , même^n  naiflant , étoient  plon^ 
gés  dans  un  fleuve  par  leurs  meres , félon  Tacite.  Les  Athéniens 
fe  baignoient  fouvent  en  eau  chaude , comme  on  le  peut  voir 
chez  Ariftophane.  Tous  les  Grecs  fe  font  fréquemment  baignés 
en  eau  chaude  , en  eau  froide,  ou  dans  la  mer  même , comme 
l’atcefte  Homere  -,  le  défaut  de  linge  rendant  chez  eux  cette  prîu 
tique  indifpenfable.  Aufli  aucun  de  ces  anciens  peuples  n’a-t-il 
connu  la  petite  vérole.  Rétabliflbns  l’ufage  du  bain*,  au  moins 
pour  les  enfants  , Sc  nous  n’entendrons  plus  parler  de  ce  mal  ex- 
terminateur. 

J’ai  lu  dans  une  brochure  relative  à l’inoculation,  que  les  Juifs 
>l’un  canton  de  la  Bohême  font  dans  la  ferme  opinion  qu’ils  déli- 
vrent pour  toujours  leurs  enfants  de  la  petite  vérole , en  les  bai- 
,gnant  dans  une  certaine  riviere,peu  apres  leur  nailTance.  On  re- 
garde cette  opinion  de  leur  part  comme  une  fuperftition  : mais 
j’obferverai  que  les  Juifs,  tout  Juifs  Sc  fuperftitieux  qu’ils  font, 
ne  pourroient  fe  réfoudre  à croire  que  cette  immerfion  fauve 
pour  toujours  la  petite  vérole  à leurs  enfants , s’ils  avoient  jour- 
nellement la  preuve  du  contraire  : & il  y a lieu  de' croire  que  ce 
premier  bain  doit  être  très  efficace , Sc  qu’il  fait  évacuer  par  les 
pores  les  germes  de  l’humeur  variolique  dès  leur  première  for- 
mation. 

Tout  me  confirme  dans  l’idée  que  le  bain  froid,  ou  liede. 
Tome  XII.  Ppp  ^ 
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mais  fur-tout  le  bain  tiede , admiiiiftré  tous  lies  huit  jours  aux 
enfants  pendant  un  qu.ut-d  heure , préviendroit  à jamais  la  petite 
vérole , en  détruifant  6d  fail'ant  foriir  peu-à-pcu  jufqu’aux  pre- 
miers principes  de  ce  levain. 

Achevons  de  faire  voir  que  le  moyen  que  nous  indiquons  fe- 
roic  d’une  réulTice  certaine,  Sc  que  les  plus  grands  Médecins  l’ont 
encrevu  ; mais  qu’ils  ne  l’ont  appliqué  ( par  une  inadvertence  in- 
concevable ) qu’au  mal  déjà  déclaré  ; perdant  de  vue  cet  axiome  ü 
fage  6c  fi  univerfel  établi  par  Ovide  : 

Ptincipiis  obfla  : ferb  rnedicina  paratur , 

Cum  mala  per  longas  invaluere  moras. 

^.e  Médecin  Arabe  Rhascs  , aux  approches  de  l’éruption  , faifoit 
expofer  tout  le  corps,  exllpté  la  tête,  à la  vapeur  de  l’eau  chaude. 
Or  qu’eft-ce  là  autre  chofe  qu’un  bain  en  vapeur  î Quelques 
Modernes  (écrit  Van  S'S'ieten)  ont  été  plus  hardis  que  ce  Mé- 
decin Arabe,  6c  ont  confeillé  les  bains  proprement  dits  dans  l’in- 
vafion  de  la  petite  vérole , 6c  aux  approches  de  l’éruption  , pour 
ouvrir  les  pores , 6c  procurer  ainfi  la  fortie  au  funefte  virus.  On 
lit  (obferve*M.  du  Haume)  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences , année  1711,  Hift.  p.  19  , que  ce  moyen  fut  tenté  avec 
fuccès,  mais  qu’il  fut  taxé  de  hardiefie  6c  de  nouveauté.  On  lit 
aufli  dans  les  mêmes  Mémoires  pour  l’an  1737,  Hift.  p.  48  , 
que  le  DoéVeur  Martin  , qui  pratiquoit  la  Médecine  en  Suifle , 
avoir  foin  , dès  les  premiers  jours  de  l’invafion  de  la  petite  vé- 
role , de  faire  envelopper  fes  malades  de  linges  trempés  dans  de 
l’eau  chaude  , qu’il  faifoit  renouveller  toutes  les  vingt-quatre 
heures.  M.  du  Haume  obferve  encore  avec  Van  Swieten,  que  ce 
qui  confime  fur-tout  l’utilité  des  bains  dans  la  petite  vérole  , c’eft 
l’exemple  d’une  certaine  peuplade  de  Hongrie. 

» Les  ruftiques  habitants  des  monts  Carpatiens  , dit  - il , qui 
M vivent  fous  un  clim.at  froid,  ne  traitent  leurs  malades  de  la 
••  petite  vérole  que  par  l’ufage  des  bains  , fans  prefque  y faire 
*>  autre  chofe  ; 6c  ce  traitement  leur  réulllt.  C’eft  une  méthode 
..  pratiquée  chei  eux  de  fiecle  en  fiecle , 6c  qui , pour  cela , leur 

» 
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» eft  facrée . . . Cecce  méthode  mérite  donc  d’étie  recommandée  : 

. • ... 

« c’cft  pourquoi  Boerhaave  s’en  rapprochoit  autant  qu’il  pouvoir , 

•>  en  inliftant  beaucoup  fur  les  bains  de  pieds-,  les  demi-bains  , 

» les  fomentations,  &c.  &c. 

J’ajouterai  à ces  autorités  tirées  de  M.  du  Haume,  de  Van  Sme- 
ten  & de  Boerhaave , un  exemple  alTez  récent.  M.  Laurès  du 
Meux  , Confeiller  Honoraire  à la  Grand’Chambre , m’a  affuré 
èn  1776  , qu’un  de  fes  intimes  amis,  fe  fentaut  dans  l’invafion 
de  la  petite  vérole  , s’étoit  mis  au  bain  de  lui-même  , malgré 
l’oppofition  de  toute  fa  famille  alarmée  , 6c  s’étoit  ainfi  procuré 
une  éruption  très  bénigne. 

Je  le  répété , fi  les  bains  font  propres  à fauver  l^s  fymptômes 
6c  les  accidents  les  plus  férieux  de  la  petite  vérole , lorfqu’on  les 
adminifire  aulli  tard  , peuc-on  douter  qu’en  les  employant  de  très 
bonne  heure  à l’égard  des  enfants,  on  ne  détruife  en  eux  les 
germes  naifiants  de  ce  dangereux  virus?  S’il  efi  démontré,  com- 
me je  l’ai  établi , que  cette  maladie  ne  s’ell  montrée  en  Europe 
que  depuis  qu’on  y a fublHtué  l’ufage  du  linge  à celui  du  bain , 
cette  feule  confidération  porte , ce  me  femble , conviéHon  avec 
elle  de  tout  ce  que  je  viens  d’avancer  , 6c  doit  faire  au  jnoins 
foupçonner  que  la  petite  vérole  prend  naiffance  dans  un  levain 
dont  un  certain  nombre  de  bains  adminifirés  aux  enfants , pour- 
toit  emporter  le  germe  ; qu’en  un  mot  l’ufage  des  bains  préfer- 
veroit  les  enfants  de  la  petite  vérole,  6c  feroit  infenfiblement  dif- 
paroître  ce  redouuble  fléau , en  l’attaquant  dans  fa  fource. 
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IDÉE  D’UNE  BOUSSOLE 

SANS  AIMANT. 


Sidtntm  obfcrvationem  , in  naviganJo,  Phgnices  invcnere. 

Plin.  Hift.  Nat.  1, 7 , c.  j(î. 

JP  L I N E a connu , & nous  a tranfmis  coût  ce  que  les  Anciens 
favoienc  des  perçus  de  l’aimant , comme  on  le  peut  voir  au  liv.  34» 
chap.  14;  & au  liv.  36  , chap.  16.  Il  réfulce  de  ces  recherches  , 
que  les  Anciens  n’ont  point  conhu , ni  même  foupçonné  la  di* 
reâion  de  l’aimant  vers  le  Nord;  6c  moins  encore  cette  même 
direâion  tranfmife  à une  aiguille  aimantée  ; encore  que  Pline  ob- 
ferve  que  le  fer  devient  lui-même  magnétique , par  l’attouche- 
ment de  l’aimant.  La  bouflble  ell:  inconcedablement  une  inven- 
tion du  douzième  Hecle  ; invention  due  aux  François , comme 
le  prouve  la  fleur  de  lis  qui  termine  la  pointe  Nord  de  l'aiguille 
aimantée  dans  toutes  les  boulToles.  Aufli  Guyot  de  Provins , Poète 
François  , qui  écrivoit  en  1180,  eft-il  le  plus  ancien  Ecrivain 
connu  qui  ait  fait  mention'  de  la  boulTole , appellée  alors 
rinette. 

Les  navigations  de  long  cours  encreprifes  par  les  Phéniciens 
femblent  pourtant  nous  contraindre  à fuppofer  que  leurs  Pilotes  , 
n’en  déplaife  à Pline , avoient , pour  fe  conduire  en  mer , quel- 
qu’autre  guide  que  l’infpeâion  des  aAres,  dont  la  vue  efl  dfouvenc 
interceptée  par  des  v^eurs  & par  des  nuages.  J’ai  toujours  foup- 
çonné  que  ces  navigateurs  célébrés  , fondateurs  de  fi  nombreux 
éubliflements  , de  l’art  même  de  naviguer  (i),  avoient  poflédé 


(i)  Prima  ratem  veotU  ertJere  doâa  Tytoa.  Tym  tüà  navigandi  ont  txulburunt. 

TiiuU.  EUf.  7.  Sttab.  1. 1 6 . 
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& pratiqué  un  procédé  technique  pour  s’orienter  en  mer  ( i ) , 
meme  par  un  tems  nébuleux  ; fie  que  c’étoit  parmi  les  Phéniciens 
nn  fccret  d’Etat , confié  chez  eux , & chez  leurs  colonies  , aux 
feuls  Pilotes  nationaux  \ qu’en  un  mot , ils  avoient  la  connoifTance 
& l’ufage  exclufif  d’une  boujjhle  fans  aimant. 

Je  ne  douce  point  qu’une  propolicion  auiïi  inouie  Se  aulTi  neuve, 
ne  foit  jugée  téméraire  au  premier  coup  d’œil i mais  je  me  flatte 
qu’on  fe  familiarifera  peu  à-peu  avec  elle,  lorfque  j’aurai  démon- 
tré que  le  problème  d’une  bouflble  fans  aimast  n’eft  point  info- 
luble  f Se  même  qu’on  peut  le  réfoudre  de  plufieurs  maniérés. 

Premier  procédé  méchanique  de  boujfole  fans  aimant. 

On  fait  que  dans  tout  corps  qui  eft  mu , le  mouvement  eft  fuc- 
ceflîf  à l’égard  des  parties , c’eft-à  dire  que  le  mouvement  ne  fe 
communique  à tout  ce  corps  que  de  p'roche  en  proche.  De-là  il  ré- 
fulte  que  fi  l’on  fufpend  au  milieu  d’un  navire  , fur  une  aiguille , 
& au  moyen  d’une  chappe , une  efpece  d’arc  en  équilibre , le  na- 
vire , en  tournant  fur  lui-même  de  toute  l’étendue  de  fa  circon- 
volution , ne  caufera  à cet  arc  , ainfi  fufpendu  , qu’un  dérange- 
ment peu  confidérable , Sc  qui  d’ailleurs  fera  lent  6c  fucceffif , 
d’autant  que  ce  mouvement , à partir  du  point  central , . ne  fe 
communiquera  que  peu-à-peu  aux  extrémités  des  deux  branches. 
Cela  donnera  donc  le  tems  6c  la  facilité  de  furprendre  la  quan- 
tité dtf  déviation , ou  de  dérangement , qu’aura  éprouvé  l’arc  en 
queftion.  Il  ne  s’agit  pour  cet  effet  que  de  placer , au-deflbus 


(i)  A l’égard  des  Romains , dont 
on  ne  cite  aucune  navigation  remar- 
quable , ils  fe  guidoient  en  met  par 
rinfpeâion  deadeux  Ourfes,  Sc  ils  ne 
fe  tifquerent  jamais  aiTez  avant  en 
haute  mer  pour  avoir  befoin  d’autre 
guide.  Voici  ce  que  Lucain  fait  dire 
au  Pilote  du  vailTeau  où  naviguoit 
Pompée , qui  denundoit  i ce  Pilote  : 


UndeDotit  tems } que  fie  {DeDfuMf<c»di  • 
lAcaloi 

A quoi  celui  ci  répond  : 

Siinifcro  quccumque  fiüunc  Ubencu  ccclo, 
Nuaquam  ftmee  polo  , mirerot  fallcmU  nAUUf , 
Sidera  ooQ  fequimur  | fed  qui  aoo  mecsitur  uadi»  * 
Axis  ioocciduus , genùrii  claiilüanu  Aeâo  ^ 
nie  régie  puppei. 
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d’une  des  extiéir.ités  de  l’arc  , une  coile  horifontale  , qui-de  dé- 
vide perpétueUcmenc  fur  un  rouleau  par  le  moyen  d’un  poids 
ou  (i’un  refiôrt,  qui  reçoive  continuellement  & retienne  , au 
moyeu  d’une  gomme  donc  on  la  fuppofe  j;nduice  , une  poudre  co- 
lorée, laquelle  tombera  fans  cefl'e  de  l’extrémité  d’une  des  bran, 
ches  de  l’arc.  On  conçoit  que  tant  que  le  vaifTeau  reliera  dans 
fa  meme  pofition  à l’égard  des  quatre  points  cardinaux  , cette 
poudre,  en  conféquence  du  dévidement  de  la  toile,  tracera  conf- 
tamment  des  lignes  droites  en  forme  de  rayons , c’eft-à-dire  des 
lignes  tirées  de  la  circonférence  au  centre , ou  du  centre  à la  cir- 
conférence, félon  la  pofirion  de  l’appareil  ; -mais  que  fi  le  vailTeau 
vient  .à  tourner  fur  lui-meme  , l’arc  fufpendu,  qui  ne  fera  pas  mis 
en  mouvement  aulli  promptement  que  le  vaifleau , tracera  par  fa 
poudrière  des  lignes  courbes  fur  la  toile  ; & l’ellimation  de  ces  li- 
gnes courbes  fera  précifément  la  mefure  du  dérangement  du  vaif- 
ïcau  à l’égard  de  fa  première  pofition. 

Second  procédé  méckanique  de  boujfole  fans  aimant. 

Il  y a un  fécond  moyen  ( 8c  ce  n’eft  pas  le  dernier  ) , d’obte- 
nir  une  boujfole  fans  aimant  ; c’eft  par  un  pendule  mis  en  vibra, 
tion , félon  une  direclion  connue  8c  relative  à deux  des  points 
cardinaux  en  oppofition  ; car  le  vailTeau  , en  tournant  fur  lui- 
même  , ne  dérangeroit  pas  pour  cela  cette  direâion  une  fois 
donnée  au  pendule  , qu’il  ne  s’agiroit  plus  que  d’cntrclfenir  en 
mouvement  par  une  puiflance  uniforme  , 8c  indiffërente  aux  qua- 
tre points  cardinaux , c’ell-à  dire  par  une  puiflance  , ou  force  mo-  • 
trice  conllamment  dirigée  de  haut  en  bas.  Si  donc  ce  pendule, 
vers  le  haut  de  fa  broche  {3)  ou  de  fa  corde,  en  un  mot  vers  le 
point  de  fufpenfion , étoit  muni  d’une  petite  voile  tendue  , fur 
laquelle  agiroit  de  haut  en  bas  la  puiflance  anémique  d’un  fouf- 


(j)  On  fuppofe  que  cette  broche  crochet  fort  évidé,  & que  rien  ne  tou» 
feroit  libre  au  point  de  fufpenfion  , cheroic  d’ailleurs. 

& ne  porreroit  que  fur  la  pointe  d’un 
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flet,  qui  ne  feroit  mis  en  jeu  que  d’une  maniéré  intermittente  , 
& loffque  le  pendule,  eh  s’élevant  de  ce  côté,  autok  rapproché 
fa  voile  de  ce  fouffle  moteur  on  conçoit  qu’un  tel  pendule  con> 
ferveroit  fon  mouvement , & qu’en  outre  il  conferveroic  toujours 
(à  direction  première  , laquelle  , étant  connue  , donneroit  une 
boudble  fans  aimant.  “ 

Autres  procédés  de  plujïeurs  fortes. 

• Mais  c'ell  fur>tout  de  la  dioptrique  & de  la  catoptrique  qu’on 
dok  attendre  une  boud'ole  fans  aimant  ; ces  deux  arts  donnant 
divers  procédés , au  moyen  defquels  tantôt  l’image  réfléchie  a le 
double  de  vîtefle  de  l’objet  qui  fe  meutj  tantôt  laflgle  de  réfle- 
xion eft,  contre  l’ordinaire,  plus  grand,  ou  moindre  que  l’angle 
d’incidence  ; en  un  mot,  au  moyen  defquels  l’image  reçue  ou  ré- 
fléchie, a un  régime  tout  différent  de  celui  de  l’objet  dont  elle 
émane  ; ce  qui  doit  inconteflablement  donner  , tôt  ou  tard  , di- 
verfes  fotxes  de  boulToles  dioptriques  &«catoptriques  de  la  plus 
grande  précifton  & de  la  plus  grande  commodité  : or  cela  eft 
d’autant  plus  à fouhaiter , que  la  bouffole  aimantée  eft , comme 
on  fait,  un  guide  aufli  incertain  qu’infldele,  par  les  déviations  ca- 
pricieufes  auxquelles  elle  eft  fujette. 
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IDÉE  DE  VOILES  PLANES, 

SUBSTITUÉES  AUX  VCILES  COURBES. 


f^elis  tuntia  navigia.  Plin.  I.  1 p , c,  55. 

C>’est  une  erreur  de  croire  que  le  vent  ait  plus  d’aâion  fur  • 
une  voile  concave  que  fur  une  voile  plane;  car  les  fluides, dirigés  con< 
tre  un  obftacle  ‘n’agiflent  point  extérieurement  fur  lui , félon  l’aire  de 
fa  courbure,  mais  félon  lacoupe  diamétrale  du  même  obftacle.  Une 
voile  courbe  a donc  ce  défavantage , quelle  préfentemoins  de  fuper- 
ficie  eflicace  au  vent  que  ii  elle  étoit  déployée  & tendue  pleine , 
comme  on  le  pratique  à l’égard  des  toiles  dont  on  arme  les  ailes 
d’un  moulin  à vent.  0?1  s’eft  figuré  jufqu’ici  que  le  vent  avoit 
plus  d’avantage  dans  les  voiles  creufes  , pareequ’il  s’y  engoufre  ; 
mais  je  réponds  que  le  fouffle , une  fois  engagé  dans  une  telle 
voile , y eft  repercuté  vers  un  foyer  commun , où  il  forme  une 
forte  de  cône  dont  le  fommet  vient  rompre  & brifer  la  fommité 
de  b colonne  anémique  fubféqucnte , dans  laquelle  il  entre  avec 
réaction  , en  forme  de  coin  ; ce  qui  doit  faire  dévier  à droite  & 
à gauche  cette  fécondé  colonne  , & conféquemment  priver  la 
voile  d’une  portion  de  fouille  qui  lui  étoit  direétement  deftiné  : 
au  lieu  que  dans  une  voile  plane , & ftriêlement  tendue , le  fouille 
repercuté  choque  de  front  ic  pleinement  toute  la  fommité  de  la 
colonne  fubféqucnte  ; d’où  il  réfulte  que  loin  de  la  faire  dévier, 
il  vient  faire  corps  avec  elle,  & ne  forme  avec  elle  qu’une  même 
puilfance,  contradant  prefque  fur-le-champ  le  régime  de  cette  -■ 
nouvelle  colonne,  qui  , en  vertu  d’une  force  infiniment  fupé- 
rieuie  , l’a  ramené  à fa  première  direûion  ; de  forte  qu’on  peut 
confidérer  ici  ce  premier  fouille  répercuté  comme  réellement 
amorti , ou  comme  une  fur-couche  de  la  toile , ou  comme  la  pre> 
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mlere  couche  de  la  colonne  anémique  fubféquence;  en  un  moc, 
comme  une  force  à-peu-prcs  neutre  & indifférente.  Je  dis  à-peu< 
près  neutre } car  la  réaâion  du  premier  foufHe  doit  néceffairemenc 
troubler  quelque  peu  la  direâion  du  fécond , vu  la  grande  mo- 
bilité des  parties  confHtuantes  des  fluides. 

D’après  ces  conlidérations , &c  fur-tout  d’après  la  réflexion  que 
toute  voile , courbe  ou  plane , eft  difficile  à ployer  dans  un  coup 
de  vent,  j’imagine  qu’il  faudroit  appliquer  à la  vergue  une  jalou- 
fie,  comme  on  en  met  à Paris  à la  plupart  des  fenêtres , laquelle 
jaloufie  feroit  engagée  par  les  extrémités  de  fes  échelons  mo- 
biles , dans  un  chaifis  dont  ce  qu’on  nomme  la  vergue  formeroit 
le  chapiteau  de  la  traverfe  fupérieure.  On  donneroit,  au  moyen 
d’un  ou  plufieurs  cordons,  l’inclinaifon  qu’on  voudroit  à chacun 
de  ces  échelons  plats.  Quand  on  voudroit  ne  laiffer  aucune  prife 
au  vent,  on  leur  feroit  prendre  la  pofition  horifontale,  enforte 
qu’alors  ils  ne  fe  préfenteroient  que  de  tranche  à l’irruption  du 
fouffle  moteur  ; quand  , au  contraire  , on  voudroit  avoir  plein 
vent,  on  drefferoit  la  tranche  de  ces  memes  échelons  verticale- 
ment. Comme  le  mouvement  alternatif  du  vaiffeau  dérangeroit 
à chaque  inflant  cette  pofition  verticale  , il  en  réfulteroit  un 
avantage  qu’on  ne  fauroit  jamais  attendre  des  voiles  ordinaires  ; 
car  l’inclinaifon  procurée  aux  planchettes  par  le  mouvement  al- 
ternatif du  navire , feroit  gliffer  lè  premier  fouffle , & le  laiffe- 
roit  échapper  par  l’intervalle  des  échelons  : cet  appareil  fauve- 
roit  donc  l’inconvénient  de  la  réaâion  du  vent  fur  lui-même , 
réadion  que  nous  avons  dit  nuire  à l’adion  de  la  colonne  fub- 
féquente. 

A l’égard  des  vents  obliques , on  fe  les  procureroit  avec  ce 
même  appareil , placé  fur  l’un  des  flancs  du  vaiflêau. 

On  pareroit  les  trop  grands  coups  de  vent , au  moyen  d’une 
charnière  inférieure  fur  laquelle  , à volonté  , on  drefferoit  le 
chaffis  , ou  on  le  coucheroit  à j^at , à la  faveur  d’une  poulie  atta- 
chée la  vergue,  & d’uti  fort  cordage. 

Tome  XII.  Qq<l 
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IDÉE  D’UNE  BI-ROTE, 

Ou  voicure  qui  confifteroit  fimplement  dans  un  Cege  fufpendu 
entre  deux  roues , & où  ce  fiege  , qui  feroit  partie  inférieure  de 
. raiffisu,  ou  de  la  traverfe  commune  des  deux  roues,  feroit  l’unique 
mobile  qu’emploieroit  le  conduûeur  pour  les  faire  cheminer. 


Vthiçulum  cum  quatuorroùs  Phrygts  invencrt.  Piin.  1.  7 , chap<  5^. 

X-i  E S Anciens  n’ont  connu , pour  les  voitures  , que  l’appareil  à 
deux  roues  & à quatre  roues  ; ’ les  voitures  à trois  roues  & à une 
feule  font  une  invention  moderne  ; mais  de  toutes  les  voitures 
polTibles , la  plus  légère  , la  plus  (impie  & la  plus  aifée  à mou- 
voir, feroit,  fans  contredit , celle  que  je  vais  propofer. 

Soient  données  deux  roues  de  fept  à huit  pieds  de  haut.  Les 
moyeux  tourneroient  autour  des  ailfieux , dont  le  centre  de  pe- 
fanteur  tendroit  uniformément  vers  le  centre  de  la  terre  ; d’au- 
tant que  ce  centre  de  pefanteur  des  aiflieux  feroit  plus  bas  que 
les  extrémités  ou  emboîtements  j d’ailleurs  le  poids  du  fiege  & 
de  la  perfonne  qui  y fiégeroit , ajouteroit  encore  à cette  gravité 
centralç.du  milieu  des  ailfieux.  Au  liirplus , tant  que  ces  aillieux,  le 
fiege  & la  perfonne  fe  maintiendroient  dans  cette  fituation  uni- 
forme fur  un  fol  horifontal,une  telle  voiture  refteroit  immobile  : mais 
du  moment  qu’un  conduéleur  ( qui  pourroit  être  uni  enfant)  dé- 
rangeroit  la,,perpendiçulaU.e  du  poids  , en,  tirant  quelque  peu  à 
lui  le  fiege  par  fa  partie  inférieure  , au  moyen  d’une  corde,  la 
voiture  fe  mettroit  dcs-lors  en  mouvement;  mouvement  qui  s’im- 
primeroit  fans  grand  effort  de  la  part  de  l’agent,  commç  le  raifisn- 
ncmentle  démontre  ; cartouç  l’çffortdç  l’enfant  confift^roit  à déran- 
ger la  perpendiculaire  du  poids , & dès  ce  moment  c’eft  le  poids  , 
non  l’agent , qui  fait  mouvoir  la  voiture.  Toutes  les  autres  voi- 
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turcs  exigent  de  grands  efforts  de  la  parc  de  l’agent  lorfque  le 
terrein  monte  ou  préfente  des  rudillons  , des  inégalités,  ou  au- 
tres obftacles  à furmonter  ; &:  une  grande  partie  du  poids  de  la 
voiture  ell  alors  réellement  fupportc  par  l’agent  qui  fouvenc  en 
eft  entraîné  en  arrière.  Mais  il  n’en:  fera  pas  de  même, dans  la 
voiture  propoféc;  le  poids  fupporté  par  l’agent  n’augmente  point , 
ou  n’augmente  qu’imperceptiblement  , en  raifon  des  obftacles  ; 
& dans  tous  les  cas  c’cft  le  poids  lufpendu,  non  l’agent , qui  eft 
chargé  d’en  triompher.  Pour  furmonter  l’afccndance  brufque  ou 
lente  d’un  terrein  , l’agent  n’a  autre  chofe  à faire  ici  qu’à  tirer  un 
peu  plus  à lui  le  poids  de  fufpenfion.  Or  comme  ce  poids  eft 
exempt  de  tout  frottement , autre  que  celui  des  moyeux,  qu’il 
eft  élevé  au-deftus  du  plan  des  obftacles  , àc  que  l’agent  n’a  affaire 
qu’à  ce  poids  feul , il  s’enfuit  que  dans  une  telle  voiture  les  obC- 
tacles  du  terrein  feront  en  quelque  forte  étrangers  à l’agent , telle- 
ment qu’il  ne  fatiguera  guere  plus  fur  un  terrein  inégal  ou  afeen- 
dant , que  fur  un  terrein  uni  & horifonral  ; avantage  que  nul  au- 
tre  genre  de  voiture  n’a  préfenté  jufqu’ici. 

On  peut  appliquer  ce  meme  pri  ncipc  du  poids  intermédiaire , dévié 
par  un  agent,  WtL  navigation  ripuaire.  En  effet,  on  conçoit  que  pour 
remonter  ou  defeendre  une  riviere  le*  long  d’un  rivage,  il  n’y  a qu’à 
faire  tirer  par  un  enfant  un  bateau,  à l’un  des  bouts  duquel  foie  fi- 
chée une  longue  perche  inclinée.  En  fufptndant  à cette  perche  un 
poids , il  eft  évident  que  l’enfant  n’âura  nulle  fatigife  à déranger 
delà  perpendiculaire  le  poids,  en  tirant  à lui  la  corde;  6c  qu’il 
ne  pourra  faire  dévier  ce  poids  de  la  perpendiculaire,  fans  attirer 
à lui  le 'bateau.  Ainfi  en  confetvant  toujours  à ce  poids  une  po_- 
fition  oblique,  il  entretiendra  , prefque  fans  effort  fenfible,  la 
marche  du  bateau  , foit  qu’il  s’àgifle  de  defeendre  la  riviere  , ou 


qu*il  faille  la  remonter. 
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IDÉE 

i 

D*UN  PENDULE  PERPÉTUEL, 
par  le  moyen  d'un  aimant  intermittent. 

Pareiùs  jam  fi  miruieau  mom.  Plin.  1. a , c.  \6. 

So  I T donnée  une  boule  ou  lentille  de  fer,  mais  plutôt  une  boule 
ou  un  difque , qui  ait  pour  terme  de  Ton  ofcillation , de  part  & 
d’autre , un  aimant  artificiel , c’eft-à-dire  un  fer  aimanté , confi> 
guré  à-peu-prcs  en  fer  à cheval  , ou  en  pincette , pour  pouvoir 
être  fonore.  Que  la  boule  foit  fufpendue  à un  fil  de  métal , pour  ne 
point  fléchir , ou  fort  peu , dans  fa  fufpenfion.  Que  le  point  de  fufpen- 
fion  de  ce  fil  de  métal  tourne  facilement  autour  d’une  poulie  fixe , ou 
au  centre  d’une  poulie  fixe,  & qu’il  foit  terminé  verticalement  par  une 
fléché  ou  aiguille  , comme  unebalance;  laquelle  fléché  engrene  une 
roue  dentelée , d’où  dépende  de  part  & d’autre  l’élévation  & la  re- 
chute alternative  d’un  petit  marteau  fur  l’appareil  aimanté  ; enfotte 
que  chacun  des  deux  marteaux  s’élève  à la  retraite  de  la  boule , & 
retombe  au  retour  de  cette  même  boule  : on  conçoit  qu’un  pendule 
d’un  calibre  un  peu  fort  éleveroit  fuccelfivement  par  fa  fléché , 
au  moyen  de  la  roue  dentelée , l’un  & l’autre  marteau,  fuppofé 
d’un  très  petit  poids , & qu’à  chaque  chute  ou  impulfion  fonore 
du  marteau , l’ébranlement  troubleroit  la  vertu  magnétique , Se 
dégagerait  U boule  de  fer  de  Ton  adhéfion  à l’appareil  aimanté , 
fn  forçant  l’aimant  de  quitter  prife  ; tellement  que  cette  boule 
ou  lentille  , retombant  toujours  précifément  de  la  même  hau- 
teur , feroit  entretenue  dans  un  mouvement  perpétuel  nécelTairc. 

Le  fecret  de  cette  opération  confifte  dans  une  très  grande  puif- 
fance  motrice  qu’il  s’agit  alternativement  d’interrompre  & de 
réintégrer  j qui  fe  réintégré  d’elle  - même  après  le  trouble  qu’on 
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lui  a occafionné  , 6c  que  l’on  interrompe  aifément  chaque  fois 
avec  une  très  petite  puilTance  dont  l’ébranlement,  naturel  aux  corps 
fonores , fait  tout  le  méchanifme. 

N.  B.  On  a vu  par  le  feul  ébranlement  de  l’atmofphere  , dans 
les  explolions  de  la  foudre , les  clous  des  tapilTeries  fe  détacher  ; 
des  ferrures  6c  des  pentures  de  portes  tomber  mates  ; 6c  la  bouf- 
foie  des  vaifleaux  changer  fa  pointe  Nord  en  fa  pointe  Sud  ; 
d’où  je  conclus- qu’un  ébranlement  modéré  fufpendroit,  feulement 
pour  le  tems  d’une  ofcillation  , la  vertu  attraâive  de  l’aimant  ou 
de  l’acier  aimanté  ; 6c  j’ai  fouvenc  réduit  ce  raifonnement  en  ex- 
périence, en  opérant  fur  un  aimant  artificiel , configuré  en  fer  à 
cheval.  Au  relie , j’ai  toujours  été  tenté  de  croire  que  la  grande 
fenfibilité  6c  fufeeptibilité  finguliere  dont  eft  le  fer  dans  les  va- 
riations de  tems  , 6c  dans  les  diverfes  crifes  de  l’atmofphere , eft 
la  principale  caufe  des  vacillations  6c  déviations  de  l’aiguille  ai- 
mantée -,  6c  qu’une  bouftble  compofée  d’une  pierre  d’aimant , com- 
me elle  l’étoit  dans  l’origine  , éprouveroit  moins  de  changement» 
6c  d’inquiétude.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  du  pendule  perpétuel  pro- 
pofé  i il  importe  que  l’aimant  qui  l’attire  foit  un  aimant  artificiel , 
un  fer  aimanté , précifément  par  la  raifon  que  le  fer  eft  plus  fuf- 
ceptible  qu’aucune  pierre  d’étre  étotuié  6c  ébranlé  par  la  moin- 
dre commotion  fonote. 
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IDÉE 

D’UN  VOILIER  ARTIFICIEL. 


Quoniam  vtnlus  non  aliud  inltlügatur,  quàm  fiuxus  atris.  Plin.  1. 1 , c.  4). 

L E calme  eft  , peut-être,  l’inconvénient  le  plus  à craindre  pour  un 
vaillcau , dans  un  voyage  de  long  cours  , & lorfque  le  bâtiment  eft 
engagé  en  haute  mer , à une  trop  grande  diftance  des  côtes.  Le 
calme  n’a  de  doux  &c  de  pacifique  que  le  nom  ; car  cous  les  na- 
vigateurs conviennent  que  jamais  un  navire  n’eft  plus  battu  , 
agité  &c  ébranlé  dans  coures  fes  parties  confticuances , que  dans 
cette  fievre  d’inertie  , appellée  d’un  nom  trompeur , calme  ( tran- 
quilittai  ) , &c  d’un  nom  plus  ironique  encore  , bonace.  Jules-Cé- 
far  lui  avoir  au  moins  donné  le  nom  de  malacia , tiré  du  Grec , 
& qui  exprime  une  langueur  , une  atonie  de  vifceres  ; en  un 
mot , un  relâchement  vicieux  , accompagné  de  tiraillements  & 
de  déchirements  apparents.  Je  penfe  qu’on  peut  remédier  à l’i- 
nertie du  vent , par  le  procédé  qui  fuir. 

Il  s’agiroit  d’avoir  dans  un  vaifleau  une  chambre  à feu,  qui 
ne  reçût  l'air  que  par  une  feule  ouverture  , à l’entrée  de  laquelle 
feroic  tendue  une  voile,  dans  laquelle  l’air  s’engoufreroic  en  par- 
tie, pour  pafifer  dans  la  cheminée  de  la  chambre  , enforte  qu’il 
fe  feroit  une  raréfaélion  d’air  continuelle  dans  cette  chambre  à 
feu.  En  eftet,  la  preflion  nécefl'aire  de  l’air  extérieur  fur  la  voile 
formeroit  un  fiux  d’air , en  quoi  confifte  , félon  Pline  , toute 
la  définition  du  vent  : ainfi  on  obtiendroic  par  ce  moyen  un  voi- 
lier artificiel.  On  a divers  exemples  de  cette  aâion  de  l’air  ex- 
térieur ( fur  l’obftacle  infuffifant  qu’il  rencontre  à l’entrée  d’une 
chambre  à feu),  dans  le  murmure  & les  fifflements  qu’on  en- 
tend l’hiver  à l’entrée  des  poêles,  ou  aux  portes  des  appartc- 
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ments  i cheminée  , ou  à l’orifice  circulaire  des  faufies  vitres 
à moulinet  vertical  de  fer  blanc  , par  lefquelles  l’air  s’introduit 
en  faifant  tournoyer  le  moulinet  vertical  avec  une  violence  & 
une  célérité  inexprimables  -,  appareil  aujourd’hui  fort  commun  , 
inventé  par  les  fumiftes  , & qui  eft  à la  connoilTance  de  tout  le 
monde. 
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IDÉE 

D’UNE  SONDE  AUTOMATE, 

Ou  qui  defcend  au  fond  de  l’eau  , & en  revient  d’elle-même , 
fans  corde  ni  chaîne , ni  antre  conduâeur  extérieur. 


AltiJJimum  mort  quinJtcîm  fladlomm  Fahianui  tradit,  Alii  in  Ponto  , . . im- 
mtnfamnltitudintm  marit  traJunt  fVadis  nunqiuimnptrtis.^ïin.X.  t,c.  loi. 

L A connoilTance  des  diverfes  profondeurs  de  la  mer  eft  de  la 
plus  grande  importance  pour  les  navigateurs  , & n’intérelTe  pas 
moins  cette  clalTe  de  Phyficiens  qui  s’occupent  de  réfoudre  le 
problème  de  la  vraie  figure  du  globe , & de  l’élévation  ou  dé- 
prefTion  réelle  de  Tes  diverfes  parties  , principalement  de  celles 
qui  font  cachées  fous  les  eaux.  Pour  connoître  les  diverfes  pro- 
fondeurs de  la  mer , on  n’a  d’autre  moyen  connu  que  la  fonde. 
Cet  inlirument  confilie  ordinairement  en  un  poids  d’un  cerain 
nombre  de  livres  de  plomb  , qu’on  defcend  dans  la  mer  avec  une 
corde , laquelle  fert  à retirer  ce  même  poids  quand  on  s’apper- 
çoit  qu’il  n’exige  plus  de  corde , & qu’on  voit  que  celle-ci  n’eft 
plus  perpendiculaire  au  poids  , mais  commence  à furnager.  La 
longueur  de  la  corde  qu’a  exigé  le  poids , donne  la  connoiffance 
de  la  profondeur  de  la  mer  en  cet  endroit , en  y joignant  l’efti- 
mation  du  chemin  qu’a  fait  le  vaiffeau  depuis  la  fonde  jettée  ; 
mais  il  arrive  affez  fouvent  que  la  profondeur  de  la  mer  exige 
une  telle  quantité  de  corde  , que  certe  quantité  , non  feulemeiit 
correfponcl  au  poids  du  plomb  , mais  meme  le  furpaffe.  Or  com- 
me la  corde  e(l  une  matière  d’une  pefanteur  fpécihque  , moin- 
dre qu’un  égal  volume  d’eau , il  arrive  infailliblement  dans  ce 
cas , que  le  poids  eft  foutenu  par  la  corde  avant  d'être  parvenu 
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au  fond  de  i’eau  ; ce  qui  fût  très  fauiTement  juger  que  cet  en- 
droit de  la  mer  eft  fans  fond. 

Quelques  Phyliciens  ont  écrit  qu’il  faudroit  remédier  à cet  in- 
convénient , en  fubftituant  pour  condu&eur  une  forte  chaîne  de 
métal  à la  corde , par  la  rûfon  , ont-ils  dit , qu’une  chaîne  de 
métal  e(l  d’une  pefanteur  fpécÜique  plus  conGdérable  qu’un  égal 
volume  d’eau.  Mûs  il  elt  ûfé  de  voir  que  ce  moyen  deviendroit 
impraticable , précifément  pour  les  grandes  profondeurs  , qui  eft 
le  cas  où  ils  l’appliquent  ; car  outre  l’inconvénient  de  la  pefan- 
teur  énorme  d’un  tel  appareil  de  chaîne , il  eft  évident  que  lorf. 
qu’on  auroit  filé  une  certûne  quantité  de  cette  chaîne  au  poids 
de  plomb  plongé  , celui-ci  fe  trouveroit  plus  léger  que  cette  quan- 
tité de  chaîne  fournie , & deviendroit  alors  une  mafte  infuffifante 
pour  maintenir  fon  conduâeur  dans  la  direéHon  verticale  ; ce  qui 
donneroit  un  réfultat  de  hauteur  très  incertain  ou  très  illufoire. 

Ces  confidérations  m’ont  fait  imaginer  une  fonde  automate 
qui,  après  s’étre  plongée  au  fond  de  l’eau  par  fon  propre  poids, 
le  avoir  atteint  ce  fond,  fe  releveroit  auffi-tât  d'elle -meme,  pat 
un  changement  que  le  contaél  du.fond  opéreroit  dans  fa  figure. 

.Je  fis  part,  en  1776,  de  cette  idée  à M.  Macquer , quijne  .dît 
à ce  fujet  que  quelqu’un  s’occupoit  d’une 'pareille  fonde,  Iciea 
avoir  conféré  avec  l’Académie  Royale  des  Sciences.  Je  ne  fus  nul- 
lement étonné  de  cette  conformité  d’idées  , d’autant  qu’il  eft  phy- 
fiquement  impoftible  de  parvenir  à opérer  une  fonde  automate, 
que  par  un  changement  de  forme  dans  cette  fonde  , produit  par 
l’aé^ion  de  fon  propre  poids  fur  le  premier  fol  quelle  rencontre. 
Ainfi  mon  premier  mouvement  fut  d’abandonner  la  partie  ; mûs 
depuis , n’ayant  plus  abfolument  entendu  parler  de  cette  fonde  , 
j’ai  jugé  qu’on  avoir  rencontré  des  difficultés  infurmonubles  dans 
fon  exécution  : j’û  cherché  ûors  quelles  avoient  pu  être  ces  dif- 
ficultés , & j’ai  trouvé  qu’elles  avoient  du  venir  de  la  preffion  de 
l’eau  fur  le  reflbrt  inférieur  de  la  fonde , laquelle  preffion , à une 
certaine  profondeur  , devoir  précifément  faire  le  même  effet  que 
la  pefanteur  de  la  fonde  meme  fur  le  fol , & conféquemment 
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donner  un  réfulut  Ulufoire,  où  l’on  prendroic  pour  la  lenconue 

du  fol  une  certaine  profondeur  d’eau. 

Cette  conûdération  , & l’efpérance  de  lever  ces  difficultés  ; 
me  firent  reprendre  mes  premières  recherches.  Ce  nouveau  tra- 
vail m’a  conduit  à trouver  le  moyen  de  conllruiie  une  fonde  qui 
ne  change  point  de  forme  par  la  profondeur  de  l’eau , &c  qui,  en 
outre , donne  l’exaâe  connoilTance  de  la  profondeur  de  l’eau  , à 
la  rencontre  du  fol.  £n  voici  le  détail. 

Pour  que  la  détente  de  l’inArument  que  je  propofe  ne  foit  pas 
l'effet  de  la  preffion  de  l’eau , il  faut  que  cette  fonde  pofe  fur  un 
cercle  flexible.  Cette  forme  circulaire  garatuira  un  tel  fupport 
contre  la  preffion  de  l’eau  en  tout  fens  , mais  non  contre  la  pref^ 
fion  verticale  que  le  cercle  éprouvera  de  la  parc  du  poids  de  toute 
la  machine  , lorfqu’elle  viendra  à pofer  fur  le  fol.  11  faut,  en  ou* 
tre , appliquer  à cette  fonde  un  pifton  dans  fa  partie  fupérieure. 
Ce  pifton  doit  communiquer  à un  rouage  à crans , qui  ne  pourra 
faire  fon  évolution  qu’en  un  fens  ; enforte  que  le  pifton  pourra 
defeendre  dans  le  tube  , ou  cylindre , par  la  preffion  de  l’eau  i 
mais  non  pas  remonter  enfuice  en  vertu  d’une  moindre  preffion. 
Âinfi  le  nombre  des  crans  parcourus  par  l’évolution  du  rouage , 
donnera  la  hauteur  dé  l’elu. 
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REMARQUES. 

SUR  LES  D EZ  D,E  S .an  C I É N S. 


Polycktus  Sicyérdus  tx  terç  feàt  dups  pturos . î . taÜs  ludcnus , qui  vocuMut 
ASTRAGALIZONTES.  Plîn.  I.  54,  C.  8.  . . 

Î.J  E S Anciens  ont  connu  fucceilivement  deux  efpeces  ou  formes 
de  dez.  La  première  efpece  eft  l’oflelet  de  la  vertebre  concave  du 
talon  ou  faux  talon  de  certains  animaux,  olTelet  que  par  cette  raifon 
les  Grecs  nommèrent  &c  les  Latins  , c’eft-à-dire  ta- 

lon. Cet  olTelet  ne  préfente  que  quatre  faces , ou  , pour  mieux 
dire,  deux  faces  & deux  côtés  ou  flancs;  ces  deux  derniers'ont, 
ou  acquièrent  par  le  frottement , une  furface  plane.  Les  deux 
faces , au  contraire , ondoyent  dans  leur  forme , Sc  repréfentent 
une  couchée.  Infenliblement  on  chercha  à pcrfeûionner  ce 
dez  brut' imparfait,  &C  fur-tout  à remédier  aux  finuofités  des 
deux  faces , & à l’inutilité  abfolue  des  deux  extrémités  de  la  lon- 
gueur. On  parvint  par-lk  à le  procurer  un  vrai  cube , compofé  de 
fix  faces  planes , régulières  , homogènes.  Ce  nouveau  dez  fut  ap- 
pcllé  par  les  Grecs  xûSot  : les  Latins  continuèrent  à Tappeller  abu- 
fivement  talus  ; Se.  pour  couvrir  cet  abus  même , ils  donnèrent  à 
l’ancien  dez  , ou  olTelet  vertébral  du  talon  , le  nom  de  tejfera , 
qui  eft  un  dérivé  corrompu  du  Grec  tejfarh , quatre , Se  qui  ex. 
primé  que  cet  ancien  dez  n’eft  qu’à  quatre  faces. 

Dans  le  dez  teflere , ou  à quatre  côtés , la  première  face  repré- 
fentoit  un  chien  ( le  chien  célefte  ) , Se  donnoit  un  de  perte;  car 
ce  point  étant  le  moindre , perdoit  toujours  ( i ).  L’autre  face  fe 


(i)  C’eft  le  damnofa  cnmcula  de  Perfe,  Sat.  } , le  dain/ii^  ca/tts  d’Ovide , 
jiit.  Amand. , & de  Propsrce  , liv.  4 , EIcg.  9. 
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nommoit  le  point  de  Chio , Chius  ( repréfentant , comme  je  pré- 
fume, un  baril  ou  une  mefure  de  Chio),  & valoit  trois  de  gain. 
On  conçoit  qu’il  étoit  plus  facile  d’amener  une  des  deux  faces , 
qu’un  des  deux  flancs  ou  côtés , ceux-ci  ayant  moins  de  bafe  : 
c’eft  pourquoi  le  gain  majeur  pottoit  fur  eux  ; ainfi  de  ces  deux 
flancs , l’un  repréfentoit  le  Tems , ou  Saturne , ou  le  Ggne  abrégé 
de  cette  planète , & valoit  quatre  ; on  Iç  nommoit  Senio  : l’autre 
'.côté  repréfentoit  Vénus , ou  le  figne  abrégé  de  cette  Planete, 
& valoit  fept.  C’étoit  là  le  plus  fort  dez  ; ce  qui  fait  dire  à Saint 
Âuguflin  : Nam  , ut  folet  , Venus  vincit. 

Les  deux  nouvelles  faces  ajoutées  au  dez  devenu  cube , furent 
• empreintes  chacune  d’un  nouveau  figne.  Sur  l’une  d’elles  fut  re- 
préfenté  le  vautour  célefte  (i)  j c’étoit  le  plus  foible  dez,  après 
le  chien  ; car  il  ne  valoit  que  deux  points.  Sur  l’autre  face  à rem- 
plir, fut  empreint  un  Midas  ; il  valoit  cinq  (z).  Ainfi  furent  in- 
troduits dans  les  jeux  de  table  le  nombre  deux  & le  nombre  cinq, 
qui  étoient  exclus  du  dez  à quatre  faces.  Le  fix  étoit  également 
exclus  de  l’un  fie  l'autre  dez.  Â l’égard  de  la  rafle  ( ou  jet  de  plu- 
fieurs  dez  homogènes  fie  de  meme  point } , on  ne  comptoit  tous 
ces  dez  que  pour  un  feul  ; c’efl-à-dire  que  de  tous  ces  dez  on 
n’en  comptoit  qu’un  , fie  que  les  autres  étoient  réputés  nuis.  Le 
plus  fort  jet  étoit  donc  toujours  compofé  de  dez  variés  fie  diflem- 
blables  pour  le  point.  Ce  plus  fort  jet  poffible  fe  nommoit  l’/fer- 
cttle  Bafüique  ou  Royal,  Le  dez  en  entier  ( fur-tout  le  dez  cu- 
bique), étoit  fous  la  proteâion  de  Jupiter.  Cefl  pourquoi  un 


(i)  Plaute  fait  mention  d’un  jet  de 
quatre  vautours , c'eft-â-dire  de  qua- 
tre DEUX , in  CurcuL  KQt.  a,  Sc.  j. 

(i)  U eil  faux  que  le  point  Midas 
ait  jamais  valu  ftpt,  8c  qu’il  ait  jamais 
été  fubltittté  à y inus.  Q/t  qui  a donné 
^ lieu  à cette  erreur , eft  l’adage  antique  : 

MiéWf  « is  kvCtin 

Mutas  in  talis  tonfukiffimus. 

€e  qui  fignifie  que  les  gens  les  plus 


ignorants  fit  les  moins  judicieux  font 
ceux  qui  manient  le  dez  avec  le  plus 
de  judiciaire  ^ qu’en  un  mot , il  ntfi  . 
rien  ul  qu'un  fit  au  jeu  de  dt[;  tx.  non 
que  le  point  de  Midas  étoit  le  meil- 
leur point.  Les  anciens  Grecs  , pat 
le  proverbe  dont  nous  parlons,  avoient 
voulu  décrier  un  exercice  frivole  , 
trompeur  8c  ruineux  ; ce  que  les  âges 
poftérieurs  n’ont  point  fenti. 
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ancien  Poète,  chez  Julius  Pollux,  appelle  les  dez  tdioiy  Jo~ 
vis  cubî. 

Ce  ne  firt  , je  penfe , que  vers  le  fepticme  fiecle  de  l’Eglife , 
que  le  zele  des  P;dleurs,  défefpërant  d’éteindre  chez  les  hommes 
la  fureur  des  jeux  de  hafard , .vint  au  moins  à bout  d’abolir  la 
nomenclature  toute  proEine  &c  foute  idolâtre  des  diverfes  chan- 
ces de  dez.  Un  point  feul  fut  fubfUrué  au  chien  célefte  ; deux 
points  furent  fubfUtués  au  vautour  ; trois  points  à la  marque  Bac- 
chique de  Chio;  quatre  points  au  Senioy  ou  figne  abrégé  de  Sa- 
turne; cinq  points  au  Roi  Midas;  & Vénus,  ou  la  chance  de 
fept , fut  réduite  à ftx  points. 

Le  cornet  des  Anciens , nommé  orca , fimus , pyrgus , friùl- 
lus , « étoit  plus  étroit  à fon  orifice  qu’à  fa  bafe.  Ce  qui  fait 

' dire  à Petfe,  Satyr.  j:  * ‘ 

■ . l.  -f  • ‘ . 

....  angttllx  collo  non  falliec  orc<r. 

Ce  régime  étoit  mieux  entendu  que  celui  du  cornét  moderne, 
qui  va  toujours  en  s’élargilTant  infenfiblement  jnfqu’aux  bords  ; le 
il  donnoit  lieu  à moins  de  tricheries  «Uns  le  jet  des  dez. 

I . *» 

. i '-.  : 'i  . 
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. RECHERCHES 

i'  Jlic  i n -,  Sük  LA  POSSIBILITÉ  : ..  . ' 

• :u.t'n  ■:  ^ -u:  . 

P ü R'A  J E ü!N-1SS  B M E N T D E.  L’.H  O M M E. 

...  : ■ ] i:ü:i  ; . . . • ' 

.’i  . . . . ^ : • , ’ ■ V V > 'inr'.) 

„•!»  •j-iifuvtçe^t  r«{<il¥^^*t4HjlatV.  J*vea^rtyituc6gjimu^,  . J . - 

Plin.  1.  «I , c.  1 1 , & L c.  14:  . > 

I i,  n‘eft:  '^C- être  .point  <îe  végétaux ‘qui  né  foient  fufceptibles 
de  rajeünifTement.  La  taille /ajeunic  tous  les  arbres  &c  toutes  les 
plantes,  à très  peu  d’exceptions  près.  Un  rofiet  que  j’élevbis  en  cai/Te , 
commençant  à féchet  loüt-i-coup  fur  pied , apres  s’étre  épuifé  par 
nne  Besson  exubérante  (car  il  avoir  plus  de  fleurs  que  de  fouilles), 
je  lui  éoupai  couse  U tête  , ne  laiflânt  abfolument  fubfifter  que  le 
tronc.  Au  bout  de  quelques  jours  il.pôufl».deux  nouvelles  feuilles. 

J Dans  le  régné  animal,  rien  de  plus  connu  que  le  rajeunifle- 
ment  des  reptiles , &c  que  celui  de  la  tête  des  cerfs.  Pline  fait 
mention  du  rajeuniflement  des  loirs  pendant  l’été.  Je  fais  un  exem- 
ple d’une  femme  feptuagénaire , à qui  le  flux  menftruel  a recom- 
mencé j &c  d’un  vieillard  du  même  âge  à qui  il  a repoulTé  des 
dents.  Les  exemples  de  vieillards  de  l’un  &c  l’autre  fexe,  à qui 
la  vue  revient  dans  toute,  fa  force  , & qui  font  obligés  de  quitter 
l’ufagedes  lunettes  apres  s’en  être  fervi plufieurs  années,  font  aflez 
• fréquents.  Les  ongles  &:  les  cbeveux  fe  reproduifent  après  avoir  été 
coupés;  ce  qui  eft  un  véritable  rajermiflement.  Ces  parties  font 
tellement  vivaces  chez  l’hommè,  que  la  barbe  croît  aux  morts 
dans  les  tombeaux.  Que  dis-je  i la  Nature  nous  offre  le  phéno- 
mène de  membres  qui  repouflent  après  avoir  été  coupés  ; témoins 
les  pattes  des  écreviflès , les  gouetres  du  corps  humain  , &c.  &c. 
Enfin , dafts  tous  les  fiecles  connus , il  a paflé  pour  confiant  qu’un 
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vieill*rd  difficile  à échauffer  dans  le  lit,  témoin  le  Roi  David  (ij  > 
recouvroit  en  partie  fa  chaleur  naturelle  en  faifant  coucher  dans  le 
même  lit  que  lui  une  perfonne  jeune. 

On  a cherché  , même  avant  l’âge  du  fiege  de  Troye , à rap- 
pellcr  à la  vigueur  & à la  jeunelTe  rhomme  affoibU  par  îe  nom- 
bre  des  ans.  Médée  palTe  pour  avoir  polfédé  ce  talent,  par  laverai 
des  Amples  Se  autres  préparations , & avoir  ainfi  rajeuni  le  vieil 
Æfon.  Paracelfe,  parmi  les  Modernes , a cherché  ce  fecret  dans 
un  élixir,  avec  lequel  il  prétendit  avoir  rajeuni  une  vieille  poule. 
D’autres  fpéculatcurs  ont  cru  que  par  la  transfufion  du  fang , on 
pouvoir  épuifer  un  vieillard  de  tout  fon  mauvais  fang , &c  lui  infufee 
dans  les  veines  un  fang  jeune.  L’expérience  fut  faite  fur  des  chiens , 
qui  ne  la  foutinrent  pas , & en  moururent.  Plulîeurs  Chymiftqs 
fe  font  perfuadé  que  l’or  potable 'étoit  la  véritable  liqueur  ra- 
jeuniffiante.  Cette  même  vertu  a paffé  pour  réfider  dans  diverfès 
fontaines  : fur  quoi  je  crois  devoir  rapporter  l’annotation  fui- 
VMte  , extraite  d’un  Commentaire  fur  les  Méiamorphofes  d'O- 
vide , imprimées  en  à Geneve , chez  Pierre  de  la  Ro- 

viere,  p.,  130  & fuiv.  i : « 

Siriûo  M«lea  ctcludic 

, Epfe  fenit  jugulum  ; vetecemque  exirc  cxuoiem  - 

Pafla  , replet  fucci*  quos  poftquam  combibic  Æfon  , 

-Aut  Ote  acceptos,  auc  vulnete,  barba  conueque 
Canicie  pofitâ,  nigtum  tapuere  colorem. 

Pnlfa  fugit  macies , abeunt  pallotque  ûtufque  : 

Adjeûoque  cav*  fnpplentut  cotpore  tug*  : ■ 

. ’ Membtaque  luxuriant.  Æfon  miratur , & olim 
Ante  quater  denos  boiic  fe  teininifcitur  annos. 

OvU.  Mtttun.  /.  7 , Fab.  2. 

h^or.  Non  eftaifimile  figmemum  quod  extat  rhythmis  Cer- 
mantets  nuper  Noribergd  editum  de  quodam  balneo  , ubi  fenes  ù 
vetulx  lavantes  juvenefeant;  item  ’quod  in  hifioriâ  orbis  nuper  in- 
venti  legitur,  nemph  in  Bonnicâ  injulâ  efe  fontem  qui  homines 


(0  Voyez  le  troifieme  livre  des  Rois,  chap.  i. 
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effdtos  rejlituai  , nec  tamen  canos  muiet , nec  tollat  rugas  jam  con- 
traclas:  cujus  tamen-fontis  meminit  ut  rei  nequaquam  jî3d , in  fuis 
Decadibus  Petrus  Martyr  Angerius  Mediolanenfis  j fcriptor  Hif- 
toricus,  Quin  edam  novi  quemdam  impofiorem  qui , acceptâ  in- 
genti  pecuniâ  , olim  perfuaferat  Carolo  Geldric*  Duci , fenio 
confcclo  ,fe  prjtpatatunm  ei  aurum  potabiU^  quo  ità  recrearetur^ 
vix  ut  quadragenarius  videretur.  Hdc  funt  Jimilia  & cognata  huic 
fabuU  de  Æfone  cocio , ô in  Juvenem  reftituto.  Quanqaam  ù cre- 
dibile  eft  Medeam  fcdubri  medicamento  proroga£'e  vitam  Æfoni  : 
fuit  enim  ipfa  herbarum  0 artis  Medicd  perita. 

Je  ne  me  permettrai  fur  cette  note  qu’une  feule  obfervation  ; 
c’ell  que  le  critique  à qui  cette  note  eft  due , paroit  avoir  douté 
qu’il  y eût  de  l’or  potable  : or , rien  de^  plus  connu  aujourd’hui 
que  la  maniéré  de  faire  cette  préparation  (2,).  Voyez  l’article  Or 
potable  y dans  le  Didionnaire  de  Chymie  de  M.  Macquer.  Mais 
que  l’or  pouble  ait  aucune  vertu , d* aucun  genre , c’eft  ce  dont  il 
eft  fort  permis  de  douter,  & ce  que  nient  formellement  M.  Ba> 
ron  &c  d'autres  habiles  Critiques,  par  la  raifon  que  cet  or  potable 
n’eft  autre  ohofe  que  de  l’or  pur , qui  n’eft  nullement  dénaturé  , 
ni  changé  en  liqueur , mais  qui  feulement  fe  trouve  fufpendu  dans 
une  liqueur  appropriée , à caufe  de  l’extréme  divifion  de  fes  par- 
ties conftituantes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  Savants  de  ce  fieclc  paroiftent  être  d’ac- 
cord entre  eux  , pour  foutenir  que  nul  moyen  phyfique  ne  peut 
procurer  à l’homme  vieilli  fon  rajeunilTement , pareeque,  difent- 
ils  , le  racorniftement  de  plufieurs  hbres  , l’oblitération  de  plu- 
lieuts  vailTeaux , l’obftruâion  de  plufieurs  autres , & l’endurcif- 
fement  progrelEf  des  parties  ofteufes , refuferoient  au  remede  les 


(1)  Les  huiles  efTentlelIes  fnbtileff  cét  or.’ On  cdhnoît  plu/reurs  recettes  - 
&les  liqûeurs  éthérées , telles  que  les  d’or  potable  faites  fur  ces  principes, 
éthers  vitrioliques,  nitreux,  &c., étant  On  peut  £|ite  anni  , ajoute  le  même 
(obfetveM.MacquerJmêlces&agitées  Chymifte,  une  forte  d’or  potable  pat 
avec  une  diflolution  d'or  dans  l’eau  ~ le  moyen  dufbié.de  foufre.  Mais  ce- 
régale , ont  la  propriété  de  lut  enlever  lui<ci  a UHefavsacân&p^lÿibfe.  ) 

voies 
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Voies  néceffaires  à fon  infinuatioa  , & que  fublatâ  causa  loUitur 
effets.  En  effet,  ajoutent  ils,  pour  que  ce  remede  pût  s’infmuer 
darnHertains  pores,  ou  dans  certaines  cellules,  il  faudroit  que 
ces  pores  ou  cellules  fuffent  encore  exiftants,  & c’eft  ce  que  l’on 
nie  : donc  , concluent-ils  , le  procédé  du  rajeuniffement  ell  îm- 
pofllble.  ' 

Voilà  comme  on  raifonne  ; mais  je  crois  que  l’on  va  trop 
vite.  Voici  mes  réponfes  à l’objeélion  : 

1°.  Tout  le  genre  végétal  eft  fufceptible  de  rajeuniffement,  & 
même , en  grande  partie  , le  genre  animal , comme  on  a vu  plus 
haut  : mais  , pour  nous  en  tenir  aux.  végétaux  ^ il  eft  à obferver 
que  les  os  de  l’homme  6c  dei^  animaux,  ont  été  démontrés  & re- 
connus être  de’ce  genre  par  tous  les  Naturaliftes  de  notre  âge. 
Les  os  doivent  donc  être  fufceptibles  du  procédé  du  rajeuniffe- 
ment. Et  puifque  c’eft  par  l’organe  & 1 entremife  du  périofte,  félon 
M.  Duhamel  Du  Monceau  , que  l’os  végété , fe  nourrit  & s’accroît , 
qui  doute  que  le  périofte , ce  tiffu  fi  fenfible , ne  foit  fufceptible  de 
recevoir  l’influence  & de  tranfmettre  \ l’os  l’efficacité  d’une  recette 
appropriée  au  rajeuniffement  ? Ce  qui  prouve  invinciblement  cette 
propofition , &c  ce  qui  fait  voir  que  les  os  font , par  cette  voie , 
très  perméables  au  remede,  c’eft  l’obfcrvation  faite  de  nos  jours 
que  les  os  de  porcs  qu’on  fvoit  nourris  d’aliments  faupoudrés  &c 
mélangés  de  poudre  de  racirtes  de  garance,  fe  font  trouvés  teints 
en  rouge  (i) , jufques  dans  leur  fubftance  intérieure. 

x°.  Pluficurs  vaiffeaux  que  l’on  croit  détruits  , ne  font  que  vui- 
des , comprimés , applatis  S>c  retirés.  On  peut  rétablir  peu-à-peu 
leur  organifation  première  , comme  on  rend  la  foupleffe  à une 
veffie  defféchée  & retirée.  Un  régime  au  creffon  un  peu  fou- 
tenu  , fuffiroit  prefque  feul  à produire  cet  effet.  Le  régime  de  lait 
maintient  auffi  les  os  tendres.  Il  paroît , pat  le  grand  développe- 


(i)  Voyez  les  divers  Journaux  de  Vallat-la-Chapelle,  Quai  de  Gevres, 
1760,  & fingulicremenc  le  Liitira-  au  Paradis. 
ttur  impartial , p,  ll6  Sc  117,  chez 
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ment  & le  peu  de  dureté  des  os  dans  les  Flamands , que  leur 
bierre  participe  aulTi  de  cette  vertu.  ^ 

3°.  On  peut  redonner  le  jufte  ton  aux  fibres  qui  paroilwnt  ra- 
cornies , en  les  traiunt  avec  des  émollients  au-dedans  & au- 
dehors. 

4°.  On  peut  défobftruer  les  vaifieaux  engorgés , par  des  purga- 
tifs appropriés , & par  des  fondants.  ' > 

y°.  Il  eft  de  fait  qu’on  peut  ramollir  la  fubftance*  meme  des 
os  y comme  le  fujet  extraordinaire  dilTéqué  par  M.  Morand  en 
fait  foL  II  ne  s’agit  plus  que  de  modérer  les  efiéts  du  moyen 
efficace  que  l’on  emploieroit  pour  cela. 

D’après  ces  confidérations  , je  maintiens  qu’il  doit  exiiler  dans 
. l’Art.  Médical  des  moyens  d’adminiftrer  à une  vieille  perfonne  un 
remede  régénérateur.  " ' 
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. R A I.  S O N s 

Qui'éubliflent  que  c’eft  la  Terre  qui  circule  autour  de  la  Lune. 


Multiformi  hac  (Luna)  ambage  lorfit  ingénia  conuniplantium  , Çf  proximum 

ignorari  maximè fidtu  indignantium,  Plin.  1.  2 , c. 

T O U T E S les  planètes  tournent  fut  leur  propre  axe.  Cette  ro- 
tation eft  reconnue  & démontrée  dans  la  Terre,  dans  Jupiter  , 
dans  Vénus , dans  Mars,  & dans  le  Soleil  lui-même.  On  l’a  éga- 
lement furptife  dans  les  Satellites  de  Jupiter  , puifque  quelque- 
fois ils  partent  fur  le  difque  de  Jupiter  fous  une  forme  lumineu- 
fe , & quelquefob  fous  l’apparence  d’une  tache  noire  ; que  quel- 
quefois iis  font  fort  obfcurs  dans  le  Ciel  par  un  tems  ferein  , & 
quelquefois  très  brillants  par  un  tems  moins  ferein.  On  a pareil- 
lement obfervé  que  le  cinquième  Satellite  de  Saturne  varie  de  lu- 
mière & de  grandeur  ; ce  qui  doit  aufli  provenir  de  ce  que  ce 
corps  fphérique  ne  réfléchit  pas  également  la  lumière  , & de  ce 
qu’en  tournant  fur  fon  axe  , il  nous  montre , tantôt  fon  hémi- 
fphere  le  plus  lumineux,  & tantôt  celui  qui  l’ell  le  moins.  La  rota- 
tion fur  l’axe  eft  donc  affeiftée  généralement  à toutes  les  planètes , 
deft-à-dire  à tous  lcs.corpscélefte$  tendants  à tracer  une  orbite  Am- 
ple ou  compliquée  ÿ l’on  peut  la  regarder  comme  un  régime 
nécertaire  dans  ces  corps. 

Or , fl  c’étoit  la  Lune  qui  circulât  autour  de  la  Terre,  il  s’en 
fuivroit  que  la  Lune  n’auroit  point  de  rotation  fur  fon  axe,  puif 
qu’elle  nous  prefente  toujours  le  même  hémifphere.  La  Lune  ne 
circule  donc  point  autour  de  la  Terre;  car,  de  la  néceflîcé  où 
font  toutes  les  planètes  d’avoir  une  rotation  fur  leur  axe , on  peut 
conclure  que  la  Lune  ne  fauroit  faire  autour  d’une  Planete  étran- 
gère une  révolutioct  finopie  & dénuée  de  rotation  fur  elle-mcm,c,) 
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puifqu’une  telle  révolution  eft  Impoflible  dans  les  corps  céleftes  , 
chez  qui  la  révolution  orbitale  eft  une  fuite  de  leur  rotation  fur 
leur  axe , &:  fc  changeroit , fans  elle , en  une  direûion  perpendi- 
culaire. Les  cometes  elles-mêmes  doivent  avoir  une  rotation  fur 
leur  axe  ; rotation , à la  vérité , très  lente  : aufli  leur  chiite  n’eft- 
ellc,  ni  une  ligne  droite,  ni  un  cercle  régulier*,  mais  une  elHpfe 
immenfe  S>c  fort  approchante  dé  la  perpendiculaire.  C’eft  cette 
révolution  fur  leur  axe,  qui  eft  caufe  que  les  cometes,  à leur  re- 
tour , ne  nous  paroilTent  pas  toujours  les  mêmes  , ic  nous  offrent 
des  aipeifts  dHl'emblables , qui  nous  les  font,  pour  ainfi  dire  , mé- 
connoître.  Mais  pour  ne  point  nous  éloigner  de  notre  première  ' 
thefc,  j’en  reviens  à dire  qu’il  eft  impoflible  que  la  Lune,  même 
en  qualité  de  Satellite , ne  tourne  pas  fur  fon  axe. 

Cettepropofition,  une  fois  admife , s’il  eftdémontré  d’autre  part 
que  cette  même  rotation  de  la  Lune,  quoique  réelle  acnéceffaire, 
nous  eft  infenfible , c’eft  une  marque  irrécufable  que  c’eft  nous 
qui  circulons  autour  d’elle  , précifément  dans  le  meme  fens  , & 
prefque  précifément  en  autant  de  tems  qu’elle  en  met  à tourner 
fur  elle-même  ; ce  qui  nous  dérobe  le  phénomène  de  fa  rotation. 

Je  dis  prefque  précifément  en  autant  de  tems  ; car  ce  qui  man- 
que à cette  précilîon , eft  ce  qui  donne  particuliérement  lieu  aux 
nutations  apparentes  de  la  Lune.  Mais  le  point  principal  à jufti- 
fier  dans  mon  fyftcme , eft  cette  grande  vérité , qu’il  répugne  aux 
loix  du  mouvement , confidéré  chez  un  Satellite  comme  révolu- 
tion orbitale  , que  ce  Satellite  foit  animé  de  l’impulfîon  circu- 
laire , fans  l’être  en  même  tems  du  mouvement  de  roution  fur  fon 
axe.  Car  toute  ligne  courbe  tracée  par  un  mobile , eft  le  réfultat 
d’un  mouvement  compofé  , c’efl-à-dire  de  deux  mouvements  , dont 
l’un  tend  à la  perpendiculaire,  &c  l’autre  à la  ligne  oblique.  Ces 
deux  mouvements  font  toujours  produits  par  deux  puiflances  d’in, 
telligence  entre  elles , mais  dont  les  direélions  fe  croifent , telles 
qu’une  impuKion  direêle  & une  impulfion  indireûe  ; ou  bien  ils 
peuvent  être  le  produit  d’une  feule  puiffance  , pourvu  que  l’im- 
pullion  foit  in Jirecbe , & ne  paffe  point  par  le  centre  du  mobile. 
C’eft  précifément  ainfi  que  fe  forme  le  mouvement  aftronomique 
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appellé  otbital , ou  circulaire  ; & il  neft  aucun  Méchanicien  qui 
ne  foie  à porcée  de  démontrer  qu’il  eft  impoflible  que  la  Lune  , 
confidérée  comme  un  mobile , ne  dut  être  dans  ce  cas , en  fup- 
pofanc  quelle  circulât  autour  de  nous.  Or  fi  elle  étoit  dans  ce 
cas , il  efl  confiant  qu’en  circulant  autour  de  nous , elle  tourne- 
toit  aufli  fur  fon  axe  à notre  égard  , & qu’elle  nous  montreroit 
quelquefois  fon  autre  bémifphere  ; ce  quelle  ne  fait  jamais.  D’où 
ii  eft  prouvé , à la  rigueur , que  la  Lune  , par  le  principe  que  j’ai 
établi,  tourne  fur  fon  axe  (i),  comme  tous  les  autres  globes  cé- 
leftes  tournent  fur  le  leur  ; mais  que  cette  rotation  de  la  Lune  , 
étant  à-peu-près  la  mefure  de  notre  circulation  autour  d’elle  , ce 
procédé  ( faute  d’un  point  fixe  intermédiaire  entre  la  Lune  &c 
nous , fie  vu  l’éloignement  exceflif  des  autres  aftres  ) , nous  échappe 
quant  aux  fens , mais  non  quant  au  raifonnement  technique  , & à 
l’analyfe  intelleduelle  ; les  loix  invariables  du  mouvement  circu- 
laire étant  applicables  Sc  appliquées  à tous  les  aftres , &c  n’y  ayant 
ni  raifon  ni  prétexte  pour  en  excepter  la  Lune  par  prédilec- 
tion. 

Mais  ( objedera-t-on  ) les  Aftronomes  ne  nous  difent  pas  crû- 
ment (t)  que  la  Lune  n’ait  point  de  rotation  fur  fon  axe  -,  ils 


(i)  Croira-c  on  un  jour  que  les  Af* 
tronomes  s'écoienc  figuré  que  U Lune 
circuloit  amour  de  la  Terre , fans  tour- 
ner fur  fou  propre  axe  ; à-peu  près 
comme  un  des  boutons  qui  terminent 
les  quatre  bras  du  volant  ou  mouli- 
net horifontal  d'un  toutnebroche  ? 

(a)  Ils  le  difent  cependant , qufhd 
ils  veulent  être  de  bonne  foi  avec  le 
le  peuple , & quitter  le  flyle  illufoire 
des  grands  mots.  La  Lune  ne  tourne 
point  fur  fon  axe  , écrit  nettement 
M.  Savérien,  1. 4,  p.  & 40,  Hifl.  dee 
Philof.  Ah't.  Dije.  Prilim.  Mais  plus 
loin  ce  Savant , d’ailleurs  très  eflima 
ble  , tombe  , comme  les  autres  , dans 
le  llyle  énigmatique  & captieux , en 


écrivant  que  Ut  révolution  'de  ta  Lune 
exprime  fa  rotation,  ib'id.  /».  4 1 . 

Pour  Newton . il  s’eft  expliqué  très 
clairement  au  fujetde  la  non-rotation 
de  la  Lune  fur  fon  axe.  Et  comme  ce 
manque  de  rotation  lui  paroilloic 
avec  raifon  , quelque  chofe  d’irrégu- 
lier & de  monùrueux  dans  le  régime 
planétaire  , il  s’eft  efforcé  d'en  trou- 
ver l'explication.  Il  a prétendu  que 
ce  qui  empèchoit  la  Lune  de  tourner 
fut  fon  axe , c’étoit  la  figure  de  fon 
globe.  Cette  figure , félon  lui , doit 
etre  celle  d’un  fphéroïde  allongé  par 
les  pôles.  Mais  , n'en  déplaife  au 
gtancy^ewton  , un  corps  célefte  aiufî 
configuré  , fie  même  apptochàt-il  de 
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prétendent  feulement  qu’e//e  tourne  fur  elle-même  précifimetu 
dans  le  même  efpace  de  tems  qu’elle  emploie  a faire  fa  révolu- 
tion autour  de  la  Terre  ; qu’en  un  mot , /on  orbite  , ou  fa  révo- 
lution autour  de  nous , exprime  fa  rotation , étant  fa  rotation  elle- 
même.  J’ofe  dire  qu’un  tel  raifonnemene  eft  aufli  vicieux  dans  le 
fond , qu’infidieux  dans  les  termes.  C’eft  comme  fi  l’on  ahribuoit 
à l’un  des  points  de  l’Equateur , le  régime  d’unies  Pôles  ; car 
toute  fpliere , ainfi  aflTujettie  à l’un  des  rayons  de  l’orbite  quelle 
parcourt,  enforte  que  fa  révolution  exprime  fa  rotation,  & quelle 
n’ait  point  d’autre  rotation  fur  fon  propre  âxe  que  celle-là  i une 
telle  fphere,  dis-je,  n’a  réellement  point  de  rotation  fur  fon  axe, 
encore  que  tel  point  donné  de  fa  fiiperficie-fe  trouve  avoir  re- 
gardé fucceflivement  les  quatre  points  cardinaux , après  une  ré- 
volution entière.  Rendons  cet  argument  fenfible. 

Je  fuppofe  que  voulant  jouer  à la  bague,  je  monte,  à partir 
de  rOueft  , un  des  petits  chevaux  de  bois,  qui  terminent  l’un  des 
quatre  bras  d’une  machinq  pirouertanre  , que  l’on  fa(Te  faire  à 
cette  machine  une  révolution,  fans  qu’il  arrive  à ma  tête  de  dé- 
vier à droite  nï  à gauche  ; il  eft  conftant  que  le  bouton  de  mon 
chapeau  , durant  cette  révolution  , aura  regardé  fuccelfivement 
l’Orient,  le  Nord,  l’Occidenr  Si.  le  Sud,  6c  fera  revenu  regar- 
der l’Orient  Dira  t on  pour  cela  que  mon  chapeau  ait  tourné  fur 
fon  axe  ; Non  , ce'rtes  , puifqu’il  a toujours  bien  tenu  fur  ma 
tête  , Sc  que , ni  ma  tête , ni  mon  corps , ni  le  cheval  de  bois 


la  figure  d’un  rouleau , n’en  feroit  que 
plus  propre  à tourner  invariablement 
fur  le  meme  axe;  & la  Lune  ne  fe- 
roit nullement  difpenfée  de  cette  ro- 
tation , meme  quand  on  fuppofe- 
roit  , comme  le  fuppofe  Newton  , 
que  fon  plus  grand  diamètre  regarde 
conrtamment  le  centre  de  la  Terre. 
Une  toupie  n’en  tourne  pas  moins 
très  rapidement  fur  fon  axe,  quoi 
que  fon  plus  grand  diamètre  rflgarde 
conHammentfc  centre  du  Globe,  tant 


que  dure  le  mouvement  dont  elle  eft 
anigièe  ; & cette  toupie  ne  décrit  au- 
cune orbite  fur  un  plan  donné , fans 
pitoueuer  un  grand  nombre  de  fois 
fur  elle-même.  La  Lune  obferveroit 
donc  ce  régime  , fi  elle  étoit  le  Satel- 
lite de  laTttre;  & puifqu’il  eft  dé- 
montre que  ce  n’cft  point  la  fon  régi- 
me , ii  faut  bien  que  la  Lune  ne  loit 
point  notre  Satellite,  & qû’en  la  ju- 
geant telle  , on  fait  tombé  dans  une 
infigne  erreur. 
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n’onc  tourné  fur  leur  axe  ^ mais  qu’ils  ont  feulement  circulé  au. 
tour  d’un  axe  étranger. 

Ceux  donc  qui , abufant  des  termes , autant  qu’il  eft  poflible 
de  le  faire  , écrivent  que  la  Lune  tourne  fur  elle- même , en  circu- 
lant autour  de  la  Terre,  font  le  même  raifonnement  vicieux  dont 
je  viens  de  démontrer  la  faulTeté.  11  eft,  je  le  répété,  évidem- 
ment faux  de  dire  que  la  Lune , à chaque  révolution  autour  de 
nous,  tourne  aulTi  fur  fon  axe , puifque  je  viens  de  faire  voir  que 
de  la  maniéré  dont  on  fuppofe  que  fa  rotation  s’exécute , fa  cir- 
culation , ou  révolution  orbitale  , feroit  impoflible  ; & qu’il  eft 
abfolument  néceflaire  que  fa  rotation  fur  elle-même  ne  foit  pas 
apparente  & illufoire,  mais  cfFeiftive  & téelle  (3).  D’où  il  réfulte 


(î)  Tout  mobile  qui  décrit  une  or- 
bite autour  d’un  centre  étranger , eft 
tigoureufement  démontré  manquer 
de  rotation  fut  fon  propre  axe , lï  dans 
fa  révolution  orbitale , il  ne  change 
point  d'afpeé^  à l'égard  de  ce  centre 
etranger.  C’eft  le  cas  de  la  Lune , lî 

onia  Aippor«  notre  Satellûc}  cai  uiaI*' 

gré  fes  différentes  phafes , il  eft  re- 
connu que , foit  entièrement  éclairée , 
foit  entièrement  invifible  , foit  dans 
fes  quartiers , foit  dans  fon  plein  ; foit 
dans  l'interlnne  , foit  en  état  d c- 
clipfe,  c’eft  toujouts  le  même  hémif- 
phere  qu’elle  tourne  vers  nous  ; ce 
qui , fi  on  la  fuppofe  être  notre  Satel- 
lite , annonceroit  en  elle  une  planete 
fans  rotation  effeéHve  fur  fon  propre 
axe  : or , nulle  planete  n’admet  un  tel 
régime,  comme  je  l'ai  fuffifamment 
fait  voir.  D'où  il  réfulte  invincible- 
ment que  la  Lune  nous  tranfportc 
avec  elle  dans  fon  orbite  autour  du 
Soleil  ; que  candis  quelle  parcourt 
cette  orbite,  elle  tourne  douze  fois 
fur  fon  propre  axe  ) que  cette  rocatioa 


réelle  de  la  Lune , & qui  fait  fon  jour, 
eft  la  mefure  de  notre  révolution  au- 
tour d’elle  J révolution  qui  fait  notre 
mois  , à quelque  addition  près  , & 
qui  repréfente , faufla  rigueur  du  cal- 
cul, la  douzième  partie  de  l'otbite 
que  nous  décrivons  annuellement  àla 
iuita  de  la  Lune , autour  du  Soleil. 
Enforce  que  la  Lune  tourne  fur  foil 
centre  comme  la  Terre  , mais  près  de 
vingt-huit  fois  plus  parefteufemenc 
que  celle-ci  ; comme  il  convient  d une 
planete  du  ptemier  ordre  , qui  iSeCtc 
une  forte  de  gravité  & d'immobilité  à 
l’égard  de  fon  Satellite.  Cette  toipa- 
toit  être  univetfellcmenc  obfetvée 
dans  l’hiétarchie  des  corps  céleftes  3 
dumoins,  à en  juger  par  Jupiter,  qui 
mec  dix  heures  a tourner  fur  fon  pro- 
pre axe , randis  que  fon  premier  Sa- 
tellite ne  mec  que  quarante  deux  heu- 
res  d circuler  autour  de  cette.  Planete  ^ 
.ce  qui  doit  faire  prefumer  que  dans 
ce  premier  Satellite  ( ff  fon  jour  eft  la. 
vingt-feptieme  portion  de  ion  mois  ), 
la  rouûoa  fur  l’axe  s’exécute  en,  moias 
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qu’en  fulvant  l’hypothefe  qui  tranfporte  la  Lune  autour  de  la 
Terre  , on  admet  dans  le  premier  de  ces  deux  aftres  un  régime 
impoflible , abfurde  , inexplicable , puifqu’on  fait  circuler  la  Lune 
autour  d’un  axe  étranger , fans  tourner  réellement  fur  elle- même  ; 
au  lieu  que  fi  l’on  fuppofe  quelle  tourne  effedivement  fur  fon 
axe  en  vingt-fept  jours  & plus , enforte  que  fon  jour  excede  vingt- 
fept  des  nôtres , & que  la  Terre , pendant  ces  vingt-fept  jours  &: 
plus , tourne  vingt-fept  fois  fur  fon  propre  axe , & achevé  une 
révolution  autour  de  la  Lune  : on  aura  un  fyftême  raifonnable , 
où  tout  fe  concilie  avec  les  loix  invariables  du  mouvement  cir- 
culaire. 

L’amour-propre  de  l’efpece  humaine  pourra  fouffrir  beaucoup 
en  apprenant  que  notre  globe  n’eft  qu’une  planete  du  fécond  or- 
dre ; que  la  Terre  , ce  domaine  du  Roi  des  animaux , ce  Temple 
de  l’être  raifonnable  penfant , n’ett  qu’un  Satellite  de  la  Lune  (4); 
mais , au  moins,  en  connoîtrons-nous  mieux  la  Lune,  la  Terre, 


de  deux  heures.  Pour  ce  qui  eft  du 
quatrième  Satellite  qui  circule  autour 
de  Jupiter  en  17  jours , il  «ft  proba- 
ble que  fa  rotation  fut  fon  axe  n’ex- 
ccJe  pas  une  demi-heure,  & eft  ainfi 
près  de  dix  fois  plus  rapide  que  celle 
de  Jupiter,  En  effet,  on  conçoit  que 
ce  quatrième  Satellite  n'eft  le  plus 
éloigné  de  Jupiter , & n’embrafTe  l’or- 
bite des  trois  autres  , que  parcequ’il 
eft  animé  d’un  mouvement  de  rota- 
tion plus  rapide,  & confequemment 
d'une  plus  grande  force  centrifuge. 

(4)  En  retabliflant  la  Lune  dans  fa 
qualité  de  planète  du  premier  ordre  , 
on  explique  facilement  un  fait  juf- 
qu’ici  couvert  de  grandes  obfcurités  ; 
lavoir  pourquoi  fon  paffage  apparent 
par  notre  méridien  , retarde  enaque 
jour  d’une  certaine  quantité  variable 
de  tenu.  £a  effet , puifque  nous  ne 


circulons  autour  du  Soleil  qu'i  la  fuite 
de  la  Lune,  il  eft  fenlîble  qu’elle  doit 

njujouis  avuii  , Jaii,  Toi,  orbite,  quel- 
que avance  fur  nous  ; ainfi  tel  gnomon 
ou  méridien  donné  de  la  Terre , doit 
tous  les  jours  fe  trouver  paffer  plus 
tard  fous  le  point  central  du  difque 
lunaire.  Les  variations  de  ce  retard 
ptovicnncnt  de  trois  caufes. 

La  première , c’eft  que  l’orbite  que 
la  Lune  parcourt  autour  du  Soleil  , 
n’eft  point  un  cercle  régulier,  mais 
une  eilipfe. 

La  fécondé , c’eft  que  le  Soleil  n’eft 
point  placé  au  vrai  centre  de  cette 
eilipfe. 

La  troifieme , c’eft  que  l’otbite  que 
la  Terre  décrit  autour  de  la  Lune  , eft 
elle-même  une  eilipfe,  au  véritable 
centre  de  laquelle  la  Lune  n’eft  point 
placée, 

&: 
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Sc  leur  régime  refpeâif;  & fî  notre  vanité  y perd,  la  raifon  ic 
nos  lumières  y gagneront. 

Une  derniere  confidération  qui  nous  force  à reconnoitre  que 
c’eft  la  Terre  qui  eft  le  fatellite  de  la  Lune , c’eft  qu’il  répugne 
à la  raifon  & à l’évidence , qu’une  Planete  foit  moins  éclairée  Sc 
moins  brillante  que  fon  Satellite.  Nous  fommes  fondés  à raifon- 
ner  ainfi  d’aprcfla  feule  infpedion  de  Saturne  &c  de  Jupiter,  donc 
les  globes  font  fi  incomparablement  plus  lumineux  que  leurs  Lu- 
nes. 11  en  faut  dire  autant  de  Vénus,  planete  des  plus  éclatantes, 
& dont  le  Satellite  l’eft  fi  peu,  qu’il  n’a  été  donné  qu’à  un  très 
petit  nombre  d’Aftronomes  de  l’entrevoir.  Mercure  & Mars  font 
fans  doute  dans  le  même  cas  ; leur  excelTif  éclat  fait,  à nos  yeux, 
difparoître  leurs  Lunes.  Je  dis  üars  Lunes  ; car  il  n’eft  guere 
vraifemblable  qu’ils  n’en  aient  pas.  Quoi  qu’il  en  foit , on  con- 
çoit qu’une  Planete  du  premier  ordre  doit  réfléchir  plus  de  rayons 
folaires  que  celle  du  fécond;  que  le  Maître  doit  être  plus  remar- 
quable , plus  radieux  que  fon  Page  ; &:  qu’il  ne  feroit  plus  dans 
l’ordre  que  cela  fut  autrement.  La  Lune , ce  globe  à la  fois  fi  lu- 
mineux & fi  ferein  , en  qui  on  ne  remarque  nulle  vapeur,  nul 
nuage  , nulle  apparence  d’atmofphere  , eft  donc  une  Planete  du 
premier  ordre,  à la  fuite  duquel  marche  en  fous-ordre  la  Terre, 
c’eft-à-dire  un  Satellite  vaporeux  , furcliargé  d’une  atmofphere 
nébuleufe  , pluvieuCï,  orageufe  , variable,  & couvert  à la  fuper- 
ficie  de  fon  noyau  folide,  par  des  volcans , des  animaux , des  forêts, 
des  herbages , des  broulTailles  , des  rofeaux,  des  fanges,  &c.  qui 
interceptent , en  grande  partie , les  rayons  du  foleil , &c  ne  font 
nullement  propres  à les  réfléchir  en  entier. 

Il  eft  , dis-je , à obferver  , que  les  planètes  du  premier  ordre 
font  deftinées  à remplacer , par  leur  éclat,  le  Soleil  durant  la  nuit  ; 
le  cela  en  faveur  de  leurs  fatellites  , qui  , ayant  moins  de  parc 
qu’elles  au  bénéfice  de  la  lumière  durant  le  jour , font , en  quel- 
que forte,  dédommagés  de  ce  déchet  pendant  la  nuit,  par  l’in- 
fluence bénigne  & les  reflets  lumineux  de  leur  planete  fupérieure. 
Voilà  donc  une  hiérarchie  de  lumière,  où  le  plus  haut  degré  appar- 
tient au  Soleil , le  fécond  aux  planctes  , le  troifieme  le  dernier 
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de  tous , aux  Satellites.  Or  puifque  nous  voyons  qu  a l’exemple 
des  planètes  Mercure  , Vénus,  Mars  , Jupiter  6c  Saturne,  la 
Lune  a été  placée  dans  le  fécond  ordre  de  lumière  •,  & la  Terre 
feulement  dans  le  trouieme,  àl’inftardes  Satellites  que  nous  con- 
noi/Tons  : nous  devons  en  conclure  que  la  Lune  eft  une  Planete , 
& la  T erre  un  Satellite,  C’eft  une  vérité  à laquelle  un  Aftrono- 
me  de  Jupiter  ou  de  Mars , fuppofé  qu’il  y en  ait,*Ue  fe  méprend 
point.  Il  voit  très  diftinûement  au  delTus  de  Mercure  &c  de  Vénus 
une  Planete  confidérablemcnt  plus  grande  que  Mercure , & plus 
petite  que  Vénus, mais  d’ailleurs  très  lucide  ( c’eft  la  Lune  ),  ache- 
ver de  circuler  autour  du  Soleil,  en  moins  d’une  de  nos  années, 
& de  tourner  fur  fon  propre  axe  en  moins  d’un  de  nos  mois. 
A quelques  diamètres  de  la  Lune , il  voir  un  Satellite  aflez  obf- 
cut  ( c’eft  la  Terre  ) tourner  autour  de  cette  planete  en  un  mois, 
ic  fur  fon  propre  axe  en  vingt-quatre  heures.  Autant  la  férénité 
de  la  Lune  le  réjouit  & le  flatte , autant  il  prend  en  mépris , en 
compaftion  ou  en  haine,  le  pauvre  Satellite  encroûté  , dont  il  croit 
que  l’unique  fonûion  eft  d’éclipfer  pé’riodiquement  l’un  des  plus 
jolis  difques  qu’il  apperçoive  briller  dans  tout  le  fyftème  folaire  s 
& tant  que  cet  Aftronome  jouit  de  fes  yeux  & de  fon  bon  fens , 
il  ne  lui  tombe  point  en  penfée  qu’il  y ait  fur  la  Terre  meme 
des  Obfervateurs.qui  fe  figurent  que  la  Lune  n’eft  que  le  Satel- 
lite du  globe  enfumé  & nébuleux  qu’ils  habitent. 
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NOTES 

DE  M.  GUETTARD, 

Que  l’Editeur  n’a  recouvrées  que  depuis  l’imprelfion  du  trcntc- 
feptieme  Livre  de  la  préfente  édition  de  Pline. 


la  his  tara  parvis  ( animalibus  ) , atque  tara  nullis , qu*  ratio  ! quanta  vis  ! quàm 
iatxtricabiüs  ratio  ! Plia.  I.  1 1 , c.  i , aa  fujetdes  infeâes. 

O N ne  connoifToit  guere  du  tems  de  Pline  d’animal  au-delTous 
du  ciron  j la  vue  iimple  ne  peut  pas  beaucoup  appercevoir  au- 
delà.  Qu’auroit  donc  dit  Pline  s’il  eût  eu  coimoinance  des  in- 
fectes que  nous  voyons  avec  les  loupes  Se  les  microfcopes  , lui 
qui  veut  que  le  ciron  foit  d’une  finelfe  immenfe.  Là  où  finit 
le  ciron  , commence  une  autre  fuite  d’infedes  d’une  peti- 
tefl'e  qu’on  peut , à plus  'forte  raifon  , appeller  immenfe  ou  in- 
finie ; & , fuivant  qu’on  perfeéUonnc  les  inftruments  d’optique , 
nous  découvrons  tous  les  jours  de  nouvelles  peuplades , &.  nous 
pouvons,  à beaucoup  plus  forte  raifon,  avancer  qu’il  y aune  in- 
finité d’infeéles  -,  &c  fi  nous  n’allons  pas  jufqu’à  prétendre  , avec 
quelques  Auteurs  , que  la  Nature  entière  a , en  quelque  forte  , 
vie  par  le  grand  nombre  d’animaux , Sc  fur-tout  d’infeâes  , dont 
elle  fourmille  ; on  peut , à ce  que  je  crois  , alTurer  quiil  paroit 
bien  que  ces  derniers  animaux  font  à l’infini , qu’ils  font  innom. 
brables , non  feulement  en  individus , mais  en  efpeces , mais  en 
genres. 

Ce  nombre  ne  feroit  pas  cependant  porté  fi  loin  ,.  fi  le  calcul 
de  certains  Auteurs  étoit  jufie.  M.  LelTer , par  exemple , ne  fait 
monter  les  efpeces  d’infedes  qu’à  7 6 y,  mais  il  s’en  faut  imqien- 
fément  que  ce  calcul  foit  exad.  M.  Lyonet , qui  a commenté 
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l’ouvrage  du  premier , a fait  voir  que  le  calcul  péchoit  de  beau- 
coup , & il  apporte  pour  exemple  le  nombre  des  papillons , qui  , 
félon  M.  LelTer  , ne  monte  qu’à  13^  efpeces;  cependant  Made- 
moifelle  Mérian  nous  en  a fait  connoître,  par  fes  ouvrages,  160: 
& M.  Lyonet  nous  alTure  avoir  trouvé  au-delà  de  340  forces  de 
papillons  dans  un  efpace  d’environ  une  lieue  de  circuit , & il  ne 
doute  pas  que  le  nombre  n’eût  augmenté , fi  fes  recherches  avoient 
encore  été  plus  grandes.  On  poitrroit  ainfi  reÛifier  toutes  les  ais 
très  clalfes  de  M.  LelTer , au  moyen  des  autres  Auteurs  qui  onc 
écrit  fur  les  infeéles.  M.  Linna:us  , dans  fon  Catalogue  des  atû- 
maux  de  la  Suede , parle  de  1 3 S infedes  à deux  ailes  tranfparen* 
tes  3 Sc  M.  Leder  ne  fait  monter  leur  nombre  qu’à  8 3 efpeces. 
M.  Linnacus,  de  même  que  M.  Lyonet,  ne  parle  que  des  infeâes 
d’une  contrée  3 que  feroit-ce  s’ils  avoient  traité  des  infectes  de 
toute  l'Europe , de  ceux  des  deux  Indes  &c  du  relie  de  la  terre 
connue  , où  l’on  a fait  des  colleélions  de,  ces  animaux  i 

Mais  quand  nous  connoitrions  toutes  les  efpeces  de  papillons 
toutes  les  efpeces  de  mouches  meme , celle  de  tous  les  animaux 
qu’on  place  fous  la  clafle  des  infectes  , & qui  font  vilibles  à la 
vue  fimple , que  feroit  ce  nombre  en  comparaiCon  de  celui  des 
efpeces.  d’infectes  qui  ne  tombent  pas  fous  les  fens  » 


Jure  omniainfeSa  apptUata  , &c.  Plin.  ibid. 

La  définition  que  Pline  donne  des  infeétes  a été  adoptée  par 
tous  les  Naturalilles , jufqu’à  nos  jours  ; mais  depuis  que  THiftoite 
Naturelle  eft  plus  cultivée  quelle  ne  Ta  jamais  été  , on  a com- 
mencé à examiner  cette  définition  , & on  a cru  qu’elle  ne  con- 
venoir  pas  feulement  à tous  les  animaux  qu’on  pouvoit  regarder 
comme  des  infeétes , en  fuivant  le  fentiment  de  Pline , &c  en  tenant 
pour  infeétes  ceux  que  ce  Naturalilte  qualifioit  de  ce  nom.  Mais 
on  a donné  plus  d’extenfion  à cette  définition  que  Pline  ne  lui 
en  avoit  donnée  : on  a compris,  fous  la  clalfe  des  infeâes , de$  ani- 
maux qui  certainemeuc  n’en  font  pas , & que  Pline  rangeoit  avec 
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les  quadrupèdes  peut-être , 6c  probablement  à tort , mais  qui  ce- 
pendant feroient  mieux  placés  avec  ces  animaux  qu’avec  les  in- 
feftes.  On  ell  enfuite  revenu  fur  fes  pas  ; on  eft  prefque  rentré 
dans  le  fentiment  de  Pline  , & on  a feulement  cherché  à corriger 
la  défininion  que  cet  Auteur  avoir  donnée  des  infeâes.  Examinons 
plus  en  détail  ces  viciffitudes.  ^ 

M.  de  Réaumur  eft  un  des  premiers,  s’il  n’eft  pas  le  premier, 
qui  ont  renfermé  fous  la  claffe  des  infedes , les  animaux  connus 
communément  fous  le  nom  de  ferpents  & de  reptiles.  M.  de 
Réaumur  accorderoit  volontiers  à la  claffe  des  infedes  tous  les 
animaux  que  leurs  formes  ne  nous  permettent  pas  de  placer  dans 
la  claffe  des  quadrupèdes  ordinaires,  dans  celles  des  oifeaux,  ni 
dans  celle  des  poilfons  . . . Un  crocodile  feroit  un  furieux  in- 
fede  , dit  M.  de  Réaumur  ; je  n’aurois  pourtant  aucune  peine 
à lui  donner  ce  nom.  Il  faut  avouer  que  c’en  feroit  un  furieux; 
6c  quoique  le  plus  ou  le  moins  de  grandeur  ne  fufHfe  pas  pour 
Oter  un  animal  du  nombre  des  infedes , on  ne  peut  s’empêcher 
de  dire  qu’on  verroit  difficilement  un  animal  de  trente  ou  qua- 
rante pieds  , 6c  meme  plus , dans  la  claffe  du  ciron , cet  animal 
ayant  fur-toqt  grand  nombre  de  propriétés  qiû  l’en  diftinguent.  Il 
eft  heureux  que  nous  ayons  vu  à Paris  , depuis  quelques  année.s  , 
un  rhinocéros  qui  nous  a mis  en  état  de  nous  affûter  s’il  étoic 
réellement  couvert  ou  non  des  écailles  dont  plufieurs  Natura- 
liftes  le  couvroient , 6c  qui  divifoient  le  corps  de  cet  animal  en 
des  efpeces  d’interfedions  ; fans  les  obfervations  exades  que  nous 
avons  été  à portée  de  faire  , & qui  ont  fait  évanouir  toutes  ces 
prétendues  écailles , le  rhinocéros  feroit  peut-être  un  infede.  On 
fait , il  eft  vrai  , & je  le  répété  , que  la  différence  de  grandeur 
n’eft  pas  un  obftacle  difficile  à franchir  ; ce  qui  doit  même  ne 
nous  pas  arrêter  lorfqu’on  veut  marquer  les  limites  des  claffes 
des  animaux  ; mais  auffi  il  faut  prendre  garde  de  les  pouffer  trop 
loin  : 6c  c’eft  ce  qu’on  feroit  cettainement,  fi  l’on  ne  fe  rappro- 
choit  pas  du  fentiment  de  Pline , 6c  fl  l’on  ne  donnoit  pas  moins 
d’extenfion  au  cercle  des  infedes. 

Les  Naturaliftes  aufll  ne  fe  font-ils  pas  long-tems  arrêté  à cette 
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idée  ; ils  ont  pofé  des  bornes  plus  étroites  à la  clafTe  de  ces  ani- 
maux , ils  ont  confervé  celle  des  reptiles , reconnue  même  par 
des  Nacuraliftes  aflcz  anciens.  11  y en  a meme  qui  en  ont  fait 
une  nouvelle-,  & peut-être  que , pour  plus  d’exaclitude,  de  clarté 
& de 'facilité,  il  faudroit  en  établir  encore  quelques-unes. 

(41.  Linnxus  eft  celui  qui  a formé  , ou  qui  a renouvellé  la  clalTe 
qu’il  appelle  clalTe  des  vers , fous  laquelle  il  renferme  les  vers  du 
corps  des  animaux  & de  l’homme , qui  ne  changent  pas  de  for- 
me.; les  vers  de  terre  , les  fang-fues  , animaux  qui  établiflent  le 
premier  ordre  : le  fécond  renferme  ceux  qui  étoient  connus  an- 
ciennement fous  le  nom  de  \oophyces , les  lelfacées  ou  animaux 
recouverts  de  coquilles , font  le  troilieme  ; & le  quatrième , qui 
eft  le  dernier  de  cette  clalTe , eif  formé  par  les  lithophytes , les 
coraux  , les  madrépores,  les  millcpores  , &c  autres  corps  marins 
femblables , reconnus  maintenant  pour  être  dus  à des  animaux. 

La  clalTe  appellée  par  M.  Linnxus  clalTe  des  amphibies , eft 
encore  établie , avec  raifon.  Cette  clalTe  contient  les  animaux 
qui  marchent  en  Terpentant , & qu’on  a appellés , à caufe  de 
cela , ferpents  ; &c  ceux  qui , à caufe  du  peu  de  hauteur  de  leurs 
pattes , femblent  ramper  , ce  qui  les  a fait  nommer  reptiles.  Sous 
la  première  feâion  viennent  fe  ranger  les  fourds , les  amphif- 
benes  ou  ferpents  à deux  têtes , les  couleuvres , les  viperes , les 
ferpents  à fonettes  ; fous  le  fécond , le  lézard  volant , ou  dragon , 
les  lézards,  les  grenouilles  les  tortues. 

La  clalTe  des  infeâes  fe  trouve  a'mli  bien  reftreinte , &:  les 
idées  qu’on  a communément  d’un  infecle,  &c,  comme  dit  Pline  , 
d’un  animal  très  petit , fe  rapprochent  plus  du  vrai , ou  plutôt  de 
ce  qu’on  a penfé  jufqu’à  la  réforme  qu’on  vouloir  faire.  Je  n’hé- 
dterai  pas  beaucoup  à renfermer  encore  la  clalTe  des  infeêles  dans 
une  étendue  plus  étroite  ; je  m'éloignerai , il  elf  vrai , du  fenti- 
ment  de  Pline  : j’ôterois  d’entre  les  infedes  des  animaux  qu’il  re- 
gardoit  comme  tels  ; mais  les  avantages  qui  réfulteroient  de  ce 
retranchement  pour  la  clarté  &c  la  facilité  de  Tetude  de  cetts 
partie  de  THilloireNaturelle,  me  feroientt  établir  cette  idée  nou- 
velle. Je  ne  regarderois  conune  infedes  que  cous  les  animaux  qui 
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fe  tnécamorphofent  i & tons  ceux  qui  ne  fe  méumorphofenc 
poinc,  &c  qu’on  regarde  encore  comme  infcûes,  feroient  de  la 
nouvelle  clafTe.  Elle  feroit  compofée  de  cous  ces  animaux  poür 
lefquels  nous  avons  communément  alTez  d'horreur  &c  de  répu- 
gnance , comme  les  julas  , les  fcolopendres  , les  cloportes , les 
millepieds , les  fcorpions , les  araignées  , les  cirons  , les  ricins  , 
Se  ces  animaux  qu’on  ne  nomme  guere  qu’avec  quelque  peine  , 
comme  les  puces , les  poux , les  morpions  & autres  animaux  fem- 
blables,  foit  qu’ils  vivent  fur  les  autres  animaux , ou  fur  l’homme. 
On  y verroic  aulli  d’autres  animaux  pour  lefquels  nous  n’avons  pas 
cette  averfion,  que  nous  mangeons  même  ; tels  que  font  les  écre- 
vilTes , les  homards  , les  crabes,  les  araignées  de  mer,  les  Ber- 
nards,  l’hermire.  Se  plufieurs  autres  de  cette  nature. 

Une  propriété  finguliere  reconnue  à plulieurs  des  animaux 
de  cette  clalTe  , Se  qui  convient  peut-être  à tous  , eft  un 
préjugé  confidérable  pour  le  changement  que  je  ptopofe.  Tous 
ces  animaux  réparent  la  perte  qu’ils  peuvent  faire  de  quelques 
parties  i il  y en  a même  qui  fe  dépouillent  de  toute  la  partie 
écailleûfe  ou  cruBacée  dont  ils  font  recouverts.  De  plus , ces 
animaux  ne  fe  métamorphofent  point  j les  femelles  ne  jettent 
peint  au  hafard  leurs  orufs.  On  fait  du  moins  qu’un  grand  nom- 
bre , comme  les  écreviffes  , les  araignées  de  mer , les  crabes  Si 
les  cloportes  , les  araignées  ordinaires  les  couvent  en  quelque 
forte , qu’elles  les  portent  avec  elles  jufqu’à  ce  que  l’embryon  y 
y ait  acquis  la  grolTeur  nécedâire  pour  parokre  au  jour;  ce  qu’au- 
cun , que  je  fâche , des  vrais  infeéfes  ne  fait.  Enfin  les  animaux 
de  la  nouvelle  clalTe  font  couverts  d’une  efpece  de  cafque  dur  SC 
folide  ; ce  qui  a fait  donner  à plufieurs  le  nom  de  crufiucées  , 
que  je  conferverois , fi  on  vouloit  un  nom  générique  pour  cene 
clalTe.  11  elt  vrai  qu’il  y a parmi  les  infeâes  des  efpeces  qui  ont 
des  parties  aulli  dures , Se  qu’on  pourroit  même  comparer  à de  la> 
corne  ; mais  ces  infeâes  ont  des  ailes  , que  les  crufiacées  n’ont 
pas , autre  propriété  qui , par  fa  généralité , eft  encore  fort  pro- 
pre à faire  diftinguer  les  infeâes , lorfqu’elle  eft  réunie  avec  plu- 
fieurs autres. 
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Au  moyen  de  ces  reftriûioos  & de  ces  changements , la  défi- 
nition que  Pline  nous  a donnée  des  infeéles  eft  plus  jufte.  Cet 
Auteur  auroic  dû  feritir  lui-meme  qu’elle  étoic  un  peu  trop  géné- 
rale , puifqu’il  mettoit , au  nombre  des  infeftes , quelques  animaux, 
comme  le  feorpion , dont  certaines  parties  ne  font  pas  jointes  les 
unes  aux  autres  par  une  partie  aufli  fine  & aufli  déliée  qu’un  fil , 
propriété  qu’il  fait  entrer  dans  le  caraûere  auquel  nous  devons 
reconnoitre  ces  animaux.  Cette  propriété  cependant  ne  peut  con- 
venir qu’à  très  peu  d’infeûes , fi  on  les  confidere  de  ce  côté  dans 
leurs  différents  états.  Les  infeâes , dans  l’état  de  vers , n’ont  guere 
de  parties  réunies  par  une  partie  fi  déliée  ; les  chenilles , les  vers 
. des  mouches  , n’ont  pas  ordinairement  la  tête  ni  le  ventre  ainfi 
' joints , leur  corps  eft  bien  divifé  par  ferions , anneaux  ou  feg- 
I ments  \ mais  ils  ne  font  pas  réunis  les  uns  aux  autres  par  une 
femblable  partie  : ce  n’eft  guere  que  dans  ces  animaux , lorfqu’ils 
ont  acquis  leur  état  parfait,  que  cette  réunion  fe  trouve  i la  tête 
. tourne  ordinairement  fur  une  fibre  femblable , comme  fur  un  pi- 
I vot,  comme  dans  prefque  toutes  les  mouches  : le  corcelet , ou  la 
poitrine,  eftaufti  attaché  au  ventre  par  une  partie  pareille;  cette 
partie  ne  fe  voit  jamais  fi  bien  que  dans  certaines  mouches 
ichneumons.  Elle  y forme  un  fil  long  , délié  , qui  quelquefdis 
fait  une  grande  partie  de  la  longueur  du  corps  : c’eft  fans  doute 
ces  différences  que  Pline  avoit  en  vue  lorfqu’il  a dit  que  les  feg- 
ments  dont  le  corps  des  infeâes  étoit  formé , étoient  réunis  par 
un  fil,  n'y  ayant  jamais  que  la  tête  & le  corcelet,  ou  la  poitrine , 
qui  le  font  ainfi , le  refte  du  corps  l’étant  par  des  parties  mem- 
braneufes  qui  rempliffent  l’entre-deux  des  fegments.  Ces  mem- 
branes ne  font  qu’une  continuité  des  téguments  du  ventre , qui 
s’étendent  ainfi  jufques  fur  les  côtés  & les  lombes  , 6c.  qui  ne 
font  pas  fouvent  féparés  en  fegments , comme  le  refte  du  corps 
de  l’animal  ; ce  qui  a fait  dire  à Pline  que  ces  fegments  ne  fe  re- 
marquoient  pas  toujours  dans  toute  l'étendue  du  corps  de  l’in- 
fetle  ; mais  tantôt  au  ventre  feulement , 6c  tantôt  fur  les  lombes 
& les  côtés  : car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  la  façon  dont  Pline 
s’exprime,  • • 
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La  définition  que  Pline  a donnée  des  infeftes  n’étant  donc  pas 
correde,  plulieurs  Auteurs  ont  cherché  à la  perfectionner  , ou 
plutôt  à en  former  une  nouvelle,  ou,  encore  mieux,  à en  don- 
ner une  defeription  générale.  M.  Linnæus  définit  un  infecte,  un 
animal  couvert  d’une  peau  oflTcufe  , &:  qui  porte  des  antennes 
fur  fa  tête.  Cette  définition  pèche  par  un  point  bien  elTentiel  : 
c’eft  qu’on  y renferme  une  propriété  qui  ne  convient  pas  à beau- 
coup d’infectes  ; il  y a certainement  autant  d’infectes  qui  n’ont 
pas  une  peau  de  la  dureté  de  l’os , qu’il  y çn  a qui  font  recouverts 
d’une  de  cette  nature.  Toutes  les  mouches  ont  une  pe.iu  qui  eft 
membranéufe , 6c  il  paroît  que  M.  Linnæus  a eu  en  vue  les  fea- 
rabées , les  fautcrelles,  &c. , & la  clalTe  des  ctuftacées , qui  ont 
une  peau  qu’on  peut  en  général  comparer  aux  os , encore  faut-il 
prendre. le  nom  d’os  dans  une  extenfion  confidérable. 

M.  Lefi'er  veut  qu’un  inlede  n’ait  ni  os  ni  faiig  ; que  fa  chair 
n’en  foit  pas  proprement  une  ; que  leur  grandeur , comparée  à 
celle  des  autres  animaux  , foit  petite  ; que  leur  peau  refTenible  à 
du  parchemin.  Quand  les  infectes  n’auroient  réellement  point  de 
fang  ni  d’os , ces  propriétés  feroient-elles  de  celles  auxquelles 
nous  devrions  avoir  recours  pour  connoitre  des  infeéles  ? Faut-il 
détruire  ces  êtres , pour  en  avoir  une  certaine  connoilfance  ? Le 
peu  de  volume  du  corps  de  ces  animaux  elt  aulli  trop  vague  : il  y 
a des  infectes  imperceptibles , il  eft  vrai , & qu’il  faut  examiner 
à la  loupe  même  pour  les  bien  connoitre  ; mais  il  y en  a qui , com- 
parés à certains  oifeaux , à certains  poilfons , font  beaucoup  plus 
gros  : les  propriétés  relatives  ne  peuvent  jamais  entrer  dans  le 
nombre  de  celles  qui  doivent  caraêtérifcr  des  êtres  quelconques. 
La  conf  ftance  du  parchemin , que  M.  Left'er  donne  à la  peau  des 
infectes',  ne  s’apperçoit  pas  dans  beaucoup  de  ces  animaux  ; com- 
bien de  vers  , de  mouches  , dont  la  peau  n’a  pas  cette  confif- 
tance  î combien  d’autres  où  la  peau  eft  plus  ferme  & plus  dure  î 
Les  fearabées , &: , dans  la  façon  de  penfer  de  M.  Lefter , les  jules , 
les  fcolopendres , les  araignées  , &c.  ont  une  peau  qui  approche  plus 
du  cartilage  que  du  parchemin. 

Cette  defeription  étant  aufli  défeétueufe , il  eft  étonnant  que 
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M.  Lyonet  ait  tâché  de  la  faire  valoir  de  plus  en  plus  dans  Tes  ' 
notes , & de  confirmer  ce  que  M.  Leffer  avance.  M.  Lyonet  veut 
cependant  qu’on  joigne  cinq  autres  cara£leres  aux  propriétés  rc- 
quifes  par  M.  Lefier  : le  premier  que  M.  Leller  avoir  indiqué  avec 
tous  les  autres  Naturalilles  , conlifle  en  ce  que  la  plupart  des 
infeeles  eft  comme  divifé  par  incifions.  Le  fécond , qu’aucun  in- 
feéfe  non  aile  n’ell  quadrupède , i>i  aucun  infecte  volant  bipede  ; 
le  troifieme  , qu’on  ne  leur  voit  ni  narines  , ni  ouïes  à la  tête  ; 
mais  que  c’eft  à leur  corps  ou  à leur  corcelet  que  fe  trouvent  les 
organes  de  leur  refpiration;  le  quatrième,  que  les  mâchoires  ou 
les  dents  de  ceux  qui  en  ont , agiU'ent  de  la  gauche  à la  droite  , 
Si  de  la  droite  à la  gauche,  Sc  non  de  bas  en  haut;  enfin  , que 
leurs  yeux  font  deftitués  de  paupières , 5£  qu’on  n'y  apperçoit  ni 
iris  ni  prunelle. 

Ces  caraêteres  ont  été  adoptés  en  partie  par  M.  Rxfel  , & il 
ajoute  quelque  chofe  à ceux  qu’il  choifit.  11  veut  i°.  qu’un  in- 
feête  n’ait  ni  os , ni  oflements , ni  arrêtes , comme  on  en  trouve 
dans  les  quadrupèdes , dans  les  oifeaux , dans  les  poilTons  & dans 
les  ferpents;  i°.  qu’il  foit  pourvu  , ou  d’une  trompe,  ou  d’un  ai- 
guillon , ou  d’une  bouche  qui  s’ouvre  ou  fe  ferme , non  d’en  haut 
& d’en  bas,  comme  dans  les  autres  animaux,  mais  de  la  gauche 
à la  droite , & de  la  droite  à la  gauclte  i 5°.  qu’il  n’ait  point  , 
comme  les  autres  animaux  , des  paupières , ou  rien  de  femblable , 
avec  quoi  il  puifle  ouvrir  ou  fermer  les  yeux  à fon  gré , foit  qu’il 
en  ait  de  grands  ou  de  petits  , de  vifibles  ou  d’imperceptibles  ; 
4°.  qu’il  ne  refpite  pas  l’air  avec  la  bouche,  comme  les  autres 
animaux , mais  qu’il  le  pompe  & l’exhale  par  la  partie  fupérieure 
'de  fon  corps , & par  de  petites  ouvertures  fur  les  flancs  , qu’on 
appelle  points  h miroirs  ou  trachées.  On  peut  obferver  cétte  forte 
de  refpiration  en  jettant  un  infeêke  dans  un  verre  clair  rempli 
d’eau. 

Au  moyen  de  ces  différents  caraéferes  , on  pourra  affez  aifé- 
ment  diflinguer  un  infede;  mais  il  ne  faut  pas,  je  crois , s’atta- 
cher à l’un  plutôt  qu’à  l’autre.  Ce  n’eft  que  par  la  réunion  de 
plufieurs  propriétés  femblables  qu’on  peut  fixer  l’idée  qu’on  doit 


Digitized  by  Google 


/ 

de  l’ H ijloire  Naturelle  de  Pline.  1 1 j 

avoir  des  infeftes  en  général.  Par-là  les  grenouilles,  les  crapauds, 
les  ferpents , les  couleuvres , les  viperes,  les  tortues , les  lézards, 
les  crocodiles  &c  les  autres  reptiles  fe  trouveront  exclus  de  la  clafle 
des  infeéles  *,  car  ces  animaux , dit  M.  Lyonet  , bien  loin  d’avoir 
tous  ces  dift'érents  caractères  , n’en  oçr,  la  plupart,  prefqu’aucun. 
Ils  ont  des  os  qui  forment,  dans  prefque  tous,  un  fquelette  com- 
plet i ils  ont  de  la  chair  &c  du  fang  : les  plus  petits  font  plus  grands 
que  le  commun  des  infeétes  ; ils  n’ont  aucune  incifion  fenüble  : 
ceux  qui  ont  des  jambes  en  ont  quatre  ; ils  refpirent  par'  deux 
narines  ; ils  remuent , fans  en  excepter  même  le  crocodile,  leurs 
mâchoires  de  bas  en  haut , & les  yeux  du  plus  grand  nombre  ont 
des  paupières , une  iris  , une  prunelle  ; en  un  mot , ils  font , à 
tous  CCS  égards , audi  femblables  aux  grands  animaux , qu’ils  font 
diAérents  des  infeétes. 

La  clafTe  des  crullacées , qu’on  a propofée  plus  haut  comme  ne 
pouvant  être  établie  , doit-elle  donc  être  réunie  à la  clalTe  des 
infeéles , fi  les  différents  caractères  qu’on  vient  de  rapporter  leur 
conviennent?  On  ne  peut  plus  difconvenir  qu'on  ne  trouve  dans 
ces  animaux  prefque  toutes  les  propriétés  qu’on  demande  pour 
défigner  un  infede  ; mais  celles  qu’on  a rapportées,  auxquelles 
on  peut  joindre  la  continuité  de  tout  leur  corps  , qui  n’efl  pas 
divifé  par  des  filets,  comme  dans  les  infedes  qui  ont  acquis  leur 
état  parfait  ; cette  clafTe  aura  un  caradere  particulier  : on  pourra 
peut-être  encore  trouver  dans  les  antennes  de  ces  animaux  yJSc 
dans  leurs  autres  parties  , des  différences  qui  établiront  encore 
mieux  leur  clafTe  : c'eft  ce  qu’on  tâchera  de  faire  voir  lorfqu’il 
s’agira  de  ces  animaux  en  particulier. 
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Alla  ptnnaia  , ut  apcs  ; alla  uiroquc  modo , ut  formka  ,&c.  Pliii.  ibid. 

L A divifion  que  Pline  f.ik  ici  des  infectes  eft  une  efpece  d'or- 
dre qu’il  établit  entre. ces  animaux;  mais  cet  ordre  eft  bien  im- 
parfait, li  on  le  compare  avec  ce  que  nous  avons  fait  fur  cette 
partie  de  l’hiftoire  des  infeiftes.  On  tomberoit  dans  un  embarras 
très  grand  , fi  on  plaçoit  cnfemble  , par  exemple , conféquem- 
ment  à la  divifion  de  Pline , les  infectes  dont  certains  individus 
font  fans  ailes , tandis  que  d’autres  en  ont  deux  ou  quatre  ; les 
fourmis  ailées  feroient  ainii  réunies  avec  certains  papillons  dont 
les  mâles  font  allés  ; mais  dans  quelle  divilion  alors  placer  les  fe- 
melles privées  de  ces  ailes , ou  qui  n’ont  tout  au  plus  que  des  moi- 
gnons d'ailes , parties  qui  manquent  même  aux  femelles  de  ces 
fearabées  des  campagnes  des  environs  dé  Paris  , qui  jettent  de 
la  lumière , &c  qu’on  appelle  communément  vers  rcluifantsî  L’em- 
barras ne  feroit  pas  moins  grand , fi  on  plaçoit  fous  le  même  genre 
les  infeétes  qui  font  fans  ailes  & l'ans  pattes.  Combien  de  vêts , de 
mouches , devroient  être  regardés  comme  étant  du  genre  des  vers 
de  terre , ou  de  plufieurs  vers  aquatiques , & de  ceux  qui  vivent  dans 
le  corps  des  animaux , dans  l’homme  même  î Les  premiers  font 
diftérents , non  feulement  en  genre , mais  peut-être  même  en  clafiTe  : 
ainfi  on  fent  combien  la  divifion  des  infeétes , propofée  par  Pline, 
eft  défeélueufe. 

Il  paroît,  par  les  ouvrages  de  ce  Naturalifte  , que  les  Anciens 
n’excelloient  pas  dans  cette  partie  intérelfante  ; facile  & com- 
mode de  l’hiftoire  des  infedes;  &,  fi  l’on  en  juge  pat  l’Hiftoire 
Naturelle  de  Pline , il  falloit  qu’ils  négligealTent  cette  partie , 
ou  que  la  variété  des  divifions  qu’on  auroit  pu  en  faire  , ayant 
cmbarralfé  Pline,  il  ait  méprifé  tout  fyftême,  6c  n’ait  divifé  les 
infeéles  que  de  la  maniéré  qui  lui  paroilfoit  la  plus  commune  Sc 
la  plus  frappante.  Il  pourroit  bien  en  être  ainfi.  Pline  paroît  n’a- 
voir pas  eu  beaucoup  de  goût  pour  les  fyftêmes  en  général  ; la 
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maniéré  dont  11  s’exprime  dans  le  premier  chagicre  du  fécond  li- 
vre, où  il  s’agit  des  dirt'érents  fentiments  qu’on  avoir  de  fon  tems 
fur  la  nature  de  l’univers,  confidcrë  généralement,  le  feroit  pen- 
fer.  .Les  fyftêmes  cependant , quoi  qu’en  dile  un  Auteur  de  nos 
jours , font  une  partie  qui  n’eft  pas  à négliger  dans  l’Hiftoire 
Naturelle , fur-tout  &c  nommément  dans  ce  qui  regarde'  les  in- 
fedes.  11  faut  l’avouer,  il  eft  vrai  que  nous  n’avons  pas  encore 
atteint  le  but,  &c  que  peut-être  même  il  cil  impolllble  d’y  par-* 
venir,  le  nombre  .innombrable  de  ces  animaux  s’y  oppofant , 6c 
faifant  que  tout  fyllême  fe  trouvera  toujours  pcclier  par  quelque 
endroit.  On  fera  bien  des  fyftêmes  ; mais  ce  ne  fera  pas  celui 
que  la  Nature  aura  fuivi  : nous  aurons  entrevu  quelque  chofe  de 
l’ordre  que  fon  Auteur  fe  fera  propofé  ; mais  le  rideau  n’aura  pas 
été  entièrement  tiré , le  voile  ne  fera  pas  tout-à-fait  levé  : cette 
obfcurité  , ou  plutôt  ce  manque  de  lumière  doit-il  faire  rejetter 
entièrement  les  fyftêmes  î devons-nous  défefpérer  de  développer, 
finon  tout  l’enchaînement  des  êtres  créés , du  moins  une  partie  ; 
& ce  que  nous  en  voyons  déjà  ne  doit-il  pas  exciter  nos  recher- 
ches , 6c  nous  empêcher  du  moins  d’avancer  que  tout  a été  fait 
fans  vue  6c  fans  plan  déterminés?  Les  travaux  des  Naturaliftes 
nous  en  ont  déjà  fait  entrevoir  un  dans  plufieurs  branches  de 
l’Hiftoire  Naturelle , 6c  fans  parler  des  autres  dans  la  partie  qui 
regarde  les  infeéles , les  fyftêmes  qu’ils  nous  ont  donnés  ne  font 
pas  fans  défaut  i mais  un  chacun  contribue  en  quelque  chofe  à 
nous  faire  tendre  à la  perfeêlioh.  L’examen  fuivant  des  princi- 
paux de  ces  fyftêmes  va  développer  cette  vérité. 

Valifnieri  paroît  être  le  premier  qui  ait  voulu  ranger  fyftéma- 
tiquement  les  infectes  -,  mais  la  divifion  qu’il  en  fait  ne  peut  au 
plus  que  nous  apprendre  les  endroits  où  ces  animaux  vivent.  Va- 
lifnieri les  divifoit  en  quatre  clafl'es.  Ceux  qui  vivent  fur  les  plan- 
tes compofent  la  première  ; la  féconde  renferme  ceux  qui  vivent 
dans  l’eau  ou  dans  d’autres  matières  liquides.  Ceux  qui  vivent 
dans  la  terre , ou  parmi  des  matières  terreftres  ou  pierreufes  , 
font  de  la  troifiemc;  6c  de  la  quatrième  , ceux  qui  vivent  fur 
d’autres  animaux , ou  dans  leur  corps.  Il  ne  faut  que  connoitre 
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un  peu  les  jnfedles  pour  fentir  combien  cecre  divifion  eft  dëfec- 
tueiife.  Beaucoup  d’infedes  vivent  dans  l’eau  & fous  terre;  d’au- 
tres quittent  les  plantes  pour  fe  cadrer  en  terre  &c  fous  des  pier- 
res. Une  infinité  de  chcn.lles  qui  donnent  des  papillons  qui  vo- 
lent la  nuit , entrent  en  terre  pour  y faire  leur  coque , & même  pour 
s’y  mettre  à l’abri  pendant  le  jour.  Les  vers  de  mouches  à cor- 
celet  armé , vivent  d’abord  dans  du  bois  réduit  en  terreau  humi- 
, ou  dans  l’eau  ou  la  boue,  & pénetient  enfuite  la  terre  pour 
y l'ubir  leur  méramorphofe.  Ces  feuls  exemples  fuffifent  pour  faire 
rejetter  ce  fyftême  ; mais  la  raifon  feruit  plus  forte  li  on  ne  con- 
fidere  pas  féparément  les  chenilles  6c.  les  papillons , les  vers  6c 
leurs  mouches , fi  on  ne  les  regarde  que  comme  le  même  ani- 
mal dans  dift'érents  états.  Il  arrive  fouvent  que  le  même  infecte 
vit  fous  l’eau  dans  un  tems , en  terre  dans  un  autre , 6c  dans  l’air 
lorfqu’il  cfi  dans  fon  état  parfait  ; le  ver  de  mouche  à corcelec 
armé  eft  de  ce  nombre  : les  vers  de  demoifelles , de  tipules  , d’é- 
phémeres  , vivent  dans  l’eau  , & , devenus  mouches , ils  volent 
par  les  airs.  Ainfi  la  divifion  de  M.  Valifnieri  ne  peut  fubfiiler: 
dirons-nous  cependant  qu’elle  eft  inutile  ? non,  fans  doute,  elle 
fait  connoître  combien  l’Auteur  de  la  Nature  s’eft , en  quelque 
forte,  prêté  aux  befoins  de  ces  animaux,  qui  étoient  tels  , que 
le  développement  entier  des  parties  de  ces  infeâes  demandoit  à 
être  ainfi  ménagé. 

S^'ammerdam  a choifi  des  propriétés  plus  efientielles  aux  in- 
feâes , & fon  fyftême  ne  demande  prefque  , pour  que  l'on  con- 
noilfe  ces  animaux,  que  l’examen  de  leurs  parties,  qui  eft  la  feule 
voie  , fans  doute,  qu’on  doive  fui  vie.  On  doit  , indépendam- 
ment de  fa  maniéré  de  vivre  , & de  fes  métamorphofes , déter- 
miner la  clarté  & le  genre  d’un  infeéle , à l’infpeûion  feule.  L’hif- 
toire  de  fa  vie  ne  doit  être  qu’un  accelToire , curieux  , il  eft  vrai , 
mais  qui  ne  doit  point  entrer  dans  les  caraéleres  auxquels  on  doit 
les  connoître  : c’eft  un  défaut  qu’on  peut  reprocher  au  fyftême  de 
Swammerdam. 

La  propriété  de  fe  métamorphofer , ou  de  ne  pas  parter  par  cet 
état  moyen -entre  celui  qu’a  rinfeéle  lotfqu’il  fort  de  l’œuf,  6C 
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celui  où  il  a acquis  toute  fa  perfection , fait  le  fond  de  la  divi- 
fion  mife  par  Swammerdam  entre  les  infeâes.  La  première  de 
ces  clafTes  renferme  les  infectes  qui  ne  fubiflent  aucune  métamor 
phofe , qui  confervent  toujours  la  figure  qu’ils  ont  en  fortanc  de 
l’œuf,  6e  qui  ne  font  feulement  que  croître  & augmenter;  tels 
que  font  les  araignées , les  poux  , les  puces  , les  cloportes , les 
vers  de  terre  , les  fang-fues , les  millepieds , 6ec.  Les  fourmis , les  de- 
moifelles  aquatiques,  les  fauterelles,  les  grillons,  les  courtillieres,  les 
punaifes  volantes,  les  mouches  aquatiques,  6ec.  font  de  la  fécondé 
claflc  , en  ce  qu’ils  ont , à la  fortie  de  l’œuf  toutes  leurs  parties  ; 
mais  qui  ne  font  pas  développées  ; qu’ils  font  eux  - memes  dans 
un  état  de  nymphe  , d'où  ils  fortent  pour  prendre  des  ailes  qui 
fembloient  leur  manquer  étant  renfermées  dans  leurs  étuis.  Les 
infectes  de  la  troifieme  claffe  fortent  de  l’œuf  étant  fous  la  forme 
d’un  animal , fous  la  peau  duquel  fe  forment  peu-à-peu  les  parties 
de  celui  dans  Jequel  il  doit  fe  métamorphofer.  Swammerdam 
place  fous  cette  claflè,  les  abeilles  , les  confins  , les  Scarabées, 
les  papillons , les  phalènes , les  teignes  ailées.  Les  infeCles  de  la 
quatrième  claffe  ne  différent  en  général  de  ceux  de  la  troifieme 
que  pareequ’en  fe  métamorphofant  ils  dépofent  deux  peaux,  celle 
de  la  nymphe  6e  celle  du  ver  , au  lieu  que  ceux  de  la  troifieme 
n’en- quittent  qu’une  , qui  eft  celle  de  la  nymphe.  Les  mouches , 
les  guêpes  bâtardes,  Sec.  fubifient  cette  métamorphofe. 

Des  propriétés  qui , pour  être  apperçues , demandent  dés  ob- 
fervations  fines  6c  délicates , ne  peuvent  guete  fervir , du  moins 
pour  le  plus  grand  n6mbre  , à faire  connoître  les  infeêies.  On 
doit  agir  pour  les  infeâes  comme  pour  les  autres  animaux.  De- 
mande t-on  , pour  diftinguer  les  quadrupèdes  , qu’on  fâche  fi  , 
lorfqu’ils  fortent  des  enveloppes  où  ils  font  enfermés  dans  la  ma- 
trice , ils  en  dépofent  une  ou  deux  ; fi  toutes  leurs  parties  font 
formées  fous  ces  enveloppes , ou  fi  elles  ne  le  font  pas  ? On  tire 
les  caraêleres  diftinEÜfs  de  ces  animaux , de  leurs  parties  , lorfqu’ils 
font  dans  leur  érat  parfait , & il  en  doit  être  ainfi  pour  ce  qui  re- 
garde les  infeêles. 

Mais,'  indépendamrnent  de  ces  réflexions , on  peut  dire  encore 
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que  le  fyftcme  de  S'X'ammerd.im  pcclie  en  ce  que  cet  Auteur 
place,  fous  la  quatrième  claffe,  des  infectes  quldevroient  être  de 
la  troificme  , & qui  ont  plus  de  rapporr  avec  quelques-uns  de 
cette  claffe  que  plulieurs  autres  qui  y font  renfermes.  Les  mou- 
ches à miel , par  exemple , en  ont  plus  avec  les  mouches  ordinai- 
res & communes  que  n’en  ont  les  fearahées  5c  les  papillons.  De 
plus  , toutes  les  mouches  aquatiques  ne  font  pas  de  la  fécondé 
clafl'e.  Les  mouches  papilionacées  font  de  la  troifieme , Se  les 
ofiles  de  la  quaevieme. 

M.  Lyonet , dans  une  des  notes  qu’il  a faites  à la  Théologie 
des  infeêles  par  M.  Lelfer , propofe  un  plan  de  divifion  pour  ces 
animaux.  M.  Lyonet  prétend  que  ce  plan  feroit  meilleur  que  cous 
ceux  qu’on  avoir  donnés  jufqu’à  lui , même  celui  de  M.  Linnæus, 
donc  on  parlera  plus  bas , &:  qui  eft,  peut-être,  le  plus  fatisfaifanc 
qui  .ait  paru.  Mais  , quoi  qu’en  dife  M.  Lyonet,  ces  voies  font 
encore  aulli  vagues  ôc  aulll  peu  exactes  qu’aucunes  de  celles  qu’on 
a mifes  au  jour.  M.  Lyonet , il  efl  vrai , a fend  une  partie  des 
dilhculcés  qu’on  pouvoir  lui  objecter  ; mais  elles  ne  l’ont  pas  ar- 
rêté. 11  fufHfoic  cependant  d’avoir  fenti  qu’une  partie  des  défauts 
qu’il  reproche  aux  autres  Syftématiqucs  fe  trouvoienc  dans  fon 
fyftême. 

Il  admet  d’.ibord  la  grande  divifion  en  infectes  qui  ne  fe  mé- 
tamorphofenc  pas , & en  infeétes  qui  fe  métamorphofent.  La  fé- 
condé claffe  fe  fubdivife  en  deux  genres  principaux.  Le  premier 
comprend  » les  infeétes  qui  fubiflent  un  changement  extérieur 
w de  forme  incomplet , c’eft-à-dirc  un  chltngement  qui  n’eft  pas 
U li  total  qu’il  ne  leur  refie  des  traces  plus  ou  moins  diftinêtes 
1.  de  leur  précédente  forme.  L’autre  fera  de  ceux  donc  le  chan- 
I.  gement  extérieur  de  forme  efl:  total  & fi  complet,  qu’on 'ny 
1.  découvre  aucun  indice  de  la  forme  qu’ils  ont  eue  auparavant  ». 
Les  difficultés  dont  l'Auteur  parle  lui-même,  fuffifenc  pour  faire 
écrouler  ce  plan  fyftématique.  Parmi  les  pucérons , les  femelles 
ne  fe  transformenr  pas , be.  les  m.\les  fouftfent  une  transforma- 
tion , de  même  que  les  vers  luifants  ; ce  qu’on  peut  dire  aulîi 
de  certains  papillons  & des  fourmis  : bc  le  remede  que  l’Auteur 
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prétend  y apporter  , n’eft  pas  meilleur.  II  veut  qu’on  place  les 
mâles  de  ces  infedes  dans  la  clafle  des  infedes  qui  ne  fe  méta- 
morphofent  pas  , Sc  les  femelles  fous  celle  qui  comprend  les  in- 
fedes  fujets  à une  métamorpliofe.  Ne  feroit-il  pas  ridicule  d’é- 
loigner ainfi  des  infedes  rapprochés  par  tant  d’autres  propriétés  ; 
& ne  doit-on  pas  toujours  placer  les  individus  mâles  & femelles 
d’une  mcmeefpece,  fous  le  même  genre  î Enfin  n’eft-ce  pas  une  irré- 
guft-ité  impardonnable  de  les  éloigner , non  feulement  par  les 
genres , mais  même  par  les  clartés  î On  aura  beau  nous  art'urer 
que  les  dirticultés  feront  applanies  au  moyen  de  cette  convention, 
& qu’il  n’eft  pas  pollible  de  fauver  autrement  les  écarts  de  la  Na- 
ture; un  Naturalifte  véritablement  métbodifte  ne  fouferira  pas  à 
une  pareille  opinion  , il  ne  pourra  s’empêcher  d’admirer  les 
écarts  de  l’Ecrivain , & non  ceux  de  la  Nature. 

On  a un  exemple  de  diftribution  qui  n’eft  pas  plus  régulière 
ou  plutôt  qui  l’cft  beaucoup  moins  , dans  celle  que  M.  Ræfel 
nous  a donnée.  Il  fuffiroit  de  dire  que  cet  Auteur  les  divife  en 
infedes  terreftres  &:  aquatiques , dont  les  uns  & les  autres  peu- 
vent fe  métamorphofer , ou  ne  pas  fe  métamôrphofer.  Ce  qu’on 
vient  de  dire  contre  le  fyftême  de  M.  Lyonet , fubfiftant  con- 
tre celui-ci  : il  y a encore  , de  plus , que  des  infedes  vivent  fo^, 
vent  fuccertivement  dans  l’eau , dans  la  terre  & dans  l’air.  M.  Rœ- 
fel  fe  fert  de  plus  de  la  propriété  d'avoir  Sc  de  ne  point  avoir  de 
pieds;  mais  faudra-t  il  donc  féparer,  des  chenilles,  cette  efpece 
qui,  félon  M.  Godeheu  de  Rivillc,  Mémoire  des  Correfpondants 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences , p.  177 , tome  1 , en  eft  to- 
talement privée? 

De  toutes  ces  réflexions  réfulte-t  il  que  ces  fyrtêmes  foient  inu- 
tile» î Les  uns  & les  autres  peuvent  contribuer,  Sc  contribuent 
même  en  quelque  chofe , à en  former  un  qui  approche  de  la  per- 
fedion  qu’il  nous  eft  permis  d’obrenir.  Le  défaut  principal  qui 
en  a le  plus  éloigné  ces  Auteurs , eft  d’avoir  toujours  confidéré 
comme  des  infedes  dift'érents , le  même  infede  dans  les  états  dif. 
férents  par  lefquels  il  palfe.  Lorfqu’on  voudra  nous  donner  quel- 
que chofe  de  fatisfaifanc  fur  cette  matière  , il  ne  faudra  jamais 
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fëparer  le  vers  ou  la  chenille , la  nymphe  ou  la  chryfallde  de 
l’infede  parfait , c’ eft-à-dire  devenu  mouche  ou  papillon  ; & c’eft 
à te  dernier  état , celui  de  l’animal  parfait , qu’il  faudra  s’attacher 
pour  former  la  diftribution.  Cet  état  dépendant  de  ceux  que  l’in» 
feâe  a eus  précédemment , on  auta  des  idées  des  premiers  par 
celui  qui  ell  parlait  ^ la  connoilTance  de  celui  - ci  : & en 
ne  s’appuyant  que  fur  ce  qui  eft  elTentiel  à ces  infeûes , on  contri- 
buera à nous  faire  développer  les  mylferes  des  états  antériAs , 
& , par  une  réciprocité  heureufe  , la  connoilTance  de  ces  états  an- 
térieurs conduira  à celle  de  l’état  parfait. 

Le  fyftcme  de  M.  Linnzus  eft  le  feul  jufqu’à  préfent  où  cet 
avantage  fe  trouve  en  partie.  M.  Linnzus  ne  parle  , dans  fon 
fyftcme , que  de  l’animal  parfait , & ne  fait  connoître  les  vers , 
les  chenilles , les  nymphes  fie  les  chryfalides  que  par  les  deferip- 
tions  qu’il  donne  ; (I  M.  Linnzus  eût  fait  voir  que  les  rapports 
que  les  efpeces  d’un  meme  genre  ont  entre  elles  , lors  même 
qu’elles  font  mafquées  en  quelque  forte  fous  l’apparence  de  vers 
ou  de  chenilles  , de  nymphes  ou  de  chryfalides,  M.  Linnzus  au- 
rait , à ce  que  je  crois  , atteint  ou  approché  infiniment  du  but.  Un 
autre  avantage  du  fyftême  de  cet  Auteur  fur  les  infeéles , c’eft  qu’ils 
niy  font  pas  dilbibués  enclalTes  , comme  ils  le  font  chez  les  autres 
Auteurs  : les  infeâes  font  chez  lui  une  clalTe  du  plan  général  qu’il 
a donné  des  animaux.  Au  moyen  de  cet  arrangement , on  ne 
s’attache  qu’aux  parties  eftentielles  des  infeéles , comme  des  au- 
tres animaux  , pour  les  caraâérifer  , fie  l’on  ne  tombe  pas  dans 
le  défaut  des  fyftématiques  partiaux  , qui , n’embrafTant  pas  toute 
l’étendue  du  régné  animal  , font  obligés  de  retenir  leurs  idées  , 
fie  de  tomber  fouvent  dans  des  défauts  qu’ils  attribuent  à la  Na- 
ture , fie  dont  ils  font  les  feuls  Auteurs  Je  fuis  , je  crois  5^  le 
premier  qui  ait  fait  voir  que  c’étoit  là  la  feule  maniéré  de  con- 
iidérer  les  diftribucions  méthodiques  des  animaux , fie  principa- 
lement des  infeéles  ; fie  avant  que  d’en  donner  une  idée  encore 
plus  étendue  , j’examinerai  en  détail  la  diftribution  des  infeâes 
par  M.  Linnzus. 

Ce  grand  Nacuralifte  range  fous  une  feule  claffe  tous  les  vrais 
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infeâes.  Il  fubdivife  cetce  clafle  en  fept  ordres.  Il  appelle  en 
générai  les  infeâes  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  ordres  renferment, 
coleopureSy  hémiptères , neuropteres  ^ lépidoptères , hymenopteres , 
dipteres  &c  apteres,  félon  qu’ils  ont  les  ailes  recouvertes  de  four-  ' 

reaux  opaques  & cartilagineux , en  entier  ou  en  partie  , comme 
les  infeâes  des  deux  premiers  ordres , ou  que  le$  ailes  foientmem> 
braneufes  & garnies  de  vailTeaux  apparents , telles  que  font  celles 
des  infeâes  du  troifieme  ordre , ou  que  les  ailes  foient  couvertes 
de  petites  écailles  extrêmement  fines  , comme  celles  des  infeéles 
du  quatrième  ordre;  ou  que  les  ailes  foient  fimplement  membra- 
neufes,  comme  celles  des  infeâes  du  cinquième  ordre.  Les  in- 
feâes  du  fixieme  n’ont  que  deux  ailes , &:  ceux  du  feptieme  en 
font  privés. 

Les  infeâes  que  M.  Linnæus  place  fous  chacun  de  ces  genres  , 
y font  certainement  très  bien  placés  ; & s’il  y a quelque  chofe  à 
redire  à cet  arrangement , ce  n’eft  que  dans  les  noms  que  l’Au- 
teur a donnés  à chacun  de  ces  ordres.  Il  fe  trouve , à caufe  de 
cela , quelques  irrégularités  dans  quelques-uns  de  ces  ordres.  Les 
papillons  femelles  de  quelques  efpeces  n’ayant  point  d’ailes , de 
meme  que  les  femelles  des  fourmis , il  femble  qu’on  ne  devroit 
pas  caraâérifer  en  général  chaque  ordre  par  des  qualités  tirées 
des  ailes.  Les  vaillèaux  des  ailes  des  demoifelles  , des  épheme- 
res  , &c.  font , il  eft  vrai , apparents  ; mais  ils  ne  le  font  guère 
moins  dans  celles  de  beaucoup  àlichneumons  & de  mouches  vi- 
brantes. Ainfi  ces  infedes  devraient  être  fous  le  même  ordre  ; 
ils  font  cependant  fous  des  ordres  difiérents.  Il  y a donc  une  pe- 
tite irrégularité  dans  l’arrangement  propofé  par  M.  Linnxus  ; mais 
cette  irrégularité  s’évanouirait  s’il  ne  s’attachoit  pas  à une  pro- 
priété des  infectes  plutôt  qu’à  une  autre.  C’eft  de  l’enfemble  des 
propriétés,  qu’il  faut  caradérifer  chaque  ordre;  & comme  il  ferait 
difficile  d’imaginer  un  nom  qui  pût  exprimer  cet  enfemble  , il 
conviendroit  peut-être  moins  de  ne  défigner  chaque  ordre  que 
par  la  place  qu’on  lui  donneroit , &c  tâcher  que  cette  place  fût 
telle  qu’on  pût  palTer  d’un  infede  plus  fimpic  à un  plus  co.mpo- 
fé , c’ell-à-dire  qui  a plus  de  parties  différentes. 

X X X ij 
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L’accord  de  toutes  ces  attentions  rendroit  le  fyftcme  plus  com. 
plet  &c  plus  régulier  ; mais  celui  où  cet  accord  manque , ne  peut 
pas  cependant  mériter  de  grandes  qualifications  d’inexaClitude  : 
&c  la  critique  que  M.  Lyonet  fait  du  fyllême  de  M.  Linnxus 
porte  à faux  en  bien  des  parties. 

D’abord  M.  Lyonet  prétend  que  M.  Linnarus  divife  les  infeûes 
en  fept  clalTes;  M.  Lyonet  oublie  que  M.  Linnæus  ne  fait  qu’une 
clalTe  d’infedes  qu’il  fubdivife  en  fept  ordres.  M.  Lyonet  confond 
avec  la  clafl'e  des  infedes  celle  que  M.  Linnæus  appelle  la  dalle 
des  vers  ; confufion  qui  feroit  défavantageufe  au  fyllême  & à l’o- 
pinion de  M.  Linnæus.  De  ces  faulTes  allégations , il  naît  dans 
la  critique  de  M.  Lyonet  des  raifonnements  qui  ne  font  pas  exac- 
tement vrais  , & qu’il  ell  inutile  de  difeuter  &c  d'examiner , puif- 
qu’ils  ne  peuvent  ainli  faire  beaucoup  contre  le  fyllcme  de  M.  Lin- 
næus , qui , comparé  avec  le  plan  que  M.  Lyonet  propofe,  aura 
toujours  une  primauté  avantageufe. 

La  critique  que  M.  Lyonet  fait  du  fyllême  de  M.  LelTer  me 
paroît  plus  jufte.  M.  LelTer  divife  tous  les  infedes  en  infedes 
ailés  & non  ailés.  Il  fubdivife  enfuite  les  infedes  non  ailés 
en  infedes  qui  ont  des  jambes  8c  en  infedes  qui  n’en  ont 
pas.  Les  premiers  font  enfuite  dltlribués  en  plufieurs  dalles , fui- 
vant  le  nombre  de  leurs  pieds  ; enfin  les  infedes  ailés  font  à ailes 
unies  , farineufes , couvertes  d’un  étui. 

On  peut  apporter  contre  ce  fyllême  prefque  toutes  les  objec- 
tions qu’on  a faites  contre  les  fyllêmes  précédents  ; il  ed  aind 
inutile  de  répéter  cè  qu’on  a dit  : il  fuffira  feulement  de  faire 
faire  attention  que  M.  LelTer  confond  par  la  divilion  générale 
plufieurs  infedes,  non  feulement  de  clalTc,  mais  de  genre  8c  d’efpece 
différents , 8c  qu’il  en  fépate  qui  font  des  individus  de  la  même 
efpece.  L’erreur  de  M.  LelTer  prend  fou  origine  dans  la  fépa- 
ration  qu’il  fait  des  infedes , confidérés  félon  leurs  différents  états , 
8c  de  ce  qu’il  ne  dillingue  pas  les  vrais  infedes  de  ceux  qui  doi- 
vent faire  une  clalTe  à part  ; tels  que  font  les  limaces , les  co- 
quilles, les  vers  de  terre,  les  fang-fues,  8c  plufieurs  autres.  L’obf- 
curité  , qui  réfulte  de  cette  confufion  , elL  telle  , qu’il  feroit  dif- 
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ficUe  d’apprendre  d’une  maniçre  ratùfaUimte , par  cette  méchode 
l’hiftoire  des  infeûes.  , . » . ■ . . • 

Le  peu  de  fucccs  & les  fautes  d’inexaûitude  des  Auteurs 
des  uns  ou  des  autres  fyllcines.  préc/é^ents  doivent- ils  i donc 
faire  défefpécer  d’avoir  un  arràngenwnt  un  pcu.fatisfaifant  > Je 
fuis  bien  éloigné  de  penfer  ainfi.  Je  ne  doute  point  iqu’il  n’y  ait 
un  ordre,  un  plan  général,  félon  lequel  les'  infeâesi ont  été  ar- 
rangés" par  l’Auteur  de  la  Nature.  C’eft  ce  plan  qu’il  faut  faire 
enforte  de  découyr^r  : pour,  cela  nous  ne  devons  en  rien  faire  en-  > 

trer  nos  idées  dans  ce,- plan.;  Cé  o’ell  point. à;nous  à diyifer  âc 
fubdivilér  -,  il  fudît  de  S’approcher  lenfembLe  les  animaux  quLcon- 
viennent  par  un  nombre  de  propriétés , & né  poiritijoindre-à  ces 
animaux  ceux  qui  en^font  féparés  par  nombre  de  propriétés  bien 
éloignées  des  premières.  C’eft,  enfuite,  de. ne  point  imaginer  de 
noms  pour  caraiftérlfer  les  unes  ou  lesautres  b;mdesde  césanimamc; 
de  ne  point  prendre  une  qualité. plutôt  qu’uné  aucrê  pout'jêtra  la 
marque  eireniielle  .de  chaque  dalle  :^ce  nefti que  dic  total  dé  ces 
propriétés  ,,que  le  caradere  doit , réfulcer.  On  ne  doit  enfin  que 
s’attacher  à l’animal , dans  fon  état  de  p&rfedion  ; de  cette  façon 
on  aura  un  fyftcrnequi  faqffera,,qu  plutôt  ,c>nrauci  découvert  bu 
entrevu  le  fyftpme  que,  J^a,  Nature , aura  fuivir  5 car  c’oft  le  tout  : 
fiiHr  pleinement  fes  vues,  ce  que  tious  j)c.  pouvons  efpérer,  kaicnn- 
bre  des  infedes  étant  fi  grand,  qu’il  y aura  tou}ours , faute  d’obfer- 
vations,  des  rnanques  ..dans  la, .fuite  des  infedes  qui  nous  Seront 
connus , l^unes  qu’il  fera  dlÊçjle  de;  reniplir,  riii!("  ^ . u u 

p'i  i;  [1  r.  ■.  . ..  : - .j 

. ■ • , .?:•/!' j:;p  ..!  .-iLi-lli  a iC'-..  j -i..*.-  . 

Qualis  fit  terra  odor.  PHn.  I.  17  , c.  5. 

f * / • J • 

Cette  coutume  de  s’afTurer  de  l’odeur  que, peuvent  avoir. les 
terrés  que  l’on  entrépread  de  cultiver , &:  que  l’on  ne  connôît 
pas  feft  conlervée"  jufqùa  pféfenc.  Nos  Laboureurs,  & les  au- 
tres cultivateurs,  font  attentifs  a cette  pratique , qui  n’eft  en  elle- 
même  que  très  bonne  &:  très  utile.  L’on  peut,  en  effet,  par  cet 
examen , conftater  li  ces  terres  font mat^cageufes  ou  non;  fi  ç}jeÿ.j 
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foac  remplies ile  parties  métalliques,  ou  11  elles  n’en  ont  que  mé> 
diocrement.  Les  expériences  par  lefquelles  il  eft  démontré  que 
les  plantes  qui  viennent  dans  les  çnvirons  des  mines  de  fer  don- 
nent beaucoup  plus  de  parties  attirables  à l’aimant  que  celles  qui 
en  font  éloignées  ; les  analyfes  chymiques  qui  font  voir  que  les 
plantes  des  bords  de  la  mer  fournilTent  plus  de  parties  falines  que 
celles  qui  viennent  dans  l’intérieur  des  terres  ; le  goût  de  terroir 
que  les  vins  prennent  ; celui  des  différents  engrais  que  l'on  re- 
connoît  dans  les  plantes  potagères  , ces  différentes  obfervations , 
dis  je,  prouvent  que  la  nature  du  terrein  doit  beaucoup  influer 
fur  les.produûions  qu’on  en  attend.  Âinfi  l’examen  des  terres  par 
l’odeur,  bien  loin  de  me  paroitre  inutile , comme  quelques  Au- 
teurs l’ont  penfé , me  paroît  un  point  intéreOant  dant  cette  par- 
tie de  l’Agriculture , pourvu  cependant  qu’il  foit  vrai  que  les  ter- 
res ont  de  l’odeur.  Quand  on  fait  cette  demande , on  n’entend 
point  parler  de  celles  qui  contiennent  des  parties  de  bitume  , de 
charbon  de  terre,  de  foufre  , ces  minéraux  mélangés  avec  les 
terres,  doivent  néceffairement  leur  communiquer  une  odeur  pro- 
portionnée à leur  quantité  : c’eft  un  fait  qu’une  expérience'jout- 
naliere  démontre  ; on  ne  fait  donc  tomber  cette  queftion  que  fur 
les  terres  ordinaires , & qui  portent  le  meme  nom  de  terres  labou- 
rables. Pour  la  mettre  dans  tout  fbn  jour,  il  faut,  outre  cela  , 
diftinguer  les  terres  des  fonds  & des  vallées  de  celles  du  haut 
des  montagnes  & de  ces  grandes  plaines  qui  ne  font  formées 
que  par  les  fommets  de  diStérentes  chaînes  de  ces  montagnes. 
C’elf  une  terre  femblable  à celle  qui  fe  trouve  dans  ces  plaines, 
qu’il  faut  examiner  pour  décider  la  queftion.  Si  les  montagnes 
voifines  des  vallées  contiennent  des  parties  odorantes  par  elles- 
mêmes  , comme  des  bitumes , les  terres  des  vallées  peuvent  avoir 
reçu,  au  moytn  des  pluies,  de  ces  parties  odorantes  qui  en  ont  été  en- 
traînées pat  les  eaux  , 8d  dépofées  dans  leur  fein.  Il  ne  feroit  donc 
pas  étonnant  que  l’on  s’apperçûtde  quelque  odeur  dans  ces  terres  ; il 
ne  le  feroit  pas  meme  quelles  en  euffent  fi  ces  terres  avoient  reçu 
des  parties  métalliques.  Les  terres  qui  font  dans  le  cas  de  la  fup- 
pofition  que  nous  faifons  font-elles  donc  odorantes  ou  hon  ? 
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Extraite  de  l’Ouvrage  de  M.  le  Comte  de  la  Tour-Rezzonico, 
intitulé  : Difquifitîones  Pliniana. 

Naturalis  Hijloria  Codices  ccdamo  exarati. 

Codices  Mediolanenfes. 

I,  .A.MBROS1ANU  s,  fcriptus  anno  1 3 8 1 , à Fratre Petro  Tici^ 
nenfi. 

IL  A Guarino  Veronenfe  , &;  Guillelmo  Capello  caftigatus 
anno  143  3. 

Epitome  Hiftorix  Naturalis , auâore  Ludovico  à GualUs , fcripu 
anno  1432.. 

Codex  Bibliothecz  Metropoliunx  Mediolanenlls  continens  pa- 
ratitla  Hiftoriac  Naturalis.  , . 

Codex  Pertufatinus , olim  Hietonymi  Tatci  , exaratus  anno 

1479- 

Codices  Regii  Taurinenfes. 

I.  Videtur  XIII  fzculi  ; olim  fpeâavit  Philibecto  Pingonio,  at- 
que  anteaBiturigum  Regulo. 
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Codex  Bofchenfis  , qui  olim  Michaelis  Cardinalis  Ghiflerü 

( fubinde  Pii  Papz  V ) fuit. 

Codex  Placenùnus  Landianus , Francifci  Landi  Ripaltz  Mar- 
chionis. 

Codex  Farncfianus  , nunc  Regiæ  Neapolitanx  Bibliothecâ; , 
fcriptus  à Jeanne  Marco  , anno  1463. 
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Codices  Keneti.  ' ' 

Bibliothecæ  S.  Marci,  olim  Cardinalis  BefTarionis,  400  circkcr 
annorum. 

Biblioihçcx  Joai;inis  Baptiftaç  Recanati  longe  antiquior  ; fed 
manciis. 

Bibliotliecac  Frattum  Prxdicatorum  ad  Rates , olim  Joannis  Pki 
Mirandulani , atquc  penultimo  loco  Apoftoli  Zeni. 

Coï//fej  Cafenates. 

I.  Scriptus  anno  i44^- 

II.  Exaratus  ■ 

‘ Codices  Vatlcanî.  ^ 

I. ' Numéro  19^0  fcriptusXVi  fxxuli  inicio. 

II.  Numéro  ijp  , anni  circiter  1400. 

III.  Numéro  19  5 1 , ejufdem  anriquitatis  fuitque  olim  Nicolai 

Perotti(fcuPeroti)  Archiepifeopi  Sipontini. 

IV.  Numéro  '19^3  > viÜètür  l.rbenci  XIII  farculo  adfcribendus. 

V.  Numéro  1934,  XII  vel  XIII  fxculi. 

' Vï.‘  Numéro  ‘Ï9M  , ubi  Joannis  Manfionaril  brevis  annocatio. 
vu!  Numéro  1936  & i?57  > fortalfis  olim  FulviiUrfmi. 

VIII.  Numéro  1958  , XV  fa:culi. 

IX.  Numéro  3333  , olim  Carafenfium. 

X.  Numéro  386r,  initio  & 'fine  deftitutus',  qui  Fulvii  Urfini 

fuifle  dicitur  , multam  redolcns  antiquicatera.  ^ . 

Codices  Barberini. 

■à  ■ 's.  ' • 

! I.'Numero  738  , exaratus  circaannum  1430.  • 

II.  Numéro 739  , autographus  Joannis  Bapti(lÆ;Palmarii,  anni 

1498.  ' " 

III.  Numéro  760  , bombicinus  anni  1468. 

Codex  Pajfionxus.  A Joanne  Andrea  Buxio  Epifeopo  Alerienfe , 

adjuvante  Theodoro  Gaza , recognitus  anno  1 469.  ^ 

Codices 
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Codices  y allicelliani. 

I.  Numéro  18,  anni  1483  &;  1484. 

II.  Numéro  ,Itala  æmulacio  ChriAophori  Landini. 

Codices  Oihoboniani.  • 

I.  Numéro  37,  olim  Gard.  Domiiiicl  Grimani,  XVlabenûs 
fxculi. 

II.  Numéro  38  , ejufdem  Domini,  arque  vetuftatis. 

III.  Numéro  153  XIV  fxculi. 

IV.  Numéro  194  , parllis.  antiquitatls, 

V.  A Monfoconioindigicac^pars  Nacuralis  Hidorix  anno  1411 
defcripta. 

Excepta  ex  Mot^oconio.  Ex  Bibifcthecâ  ChrifUanx  Reginæ 
Suecix,  Vacicanâ , Archive  Bafilicx  Sandi  Pétri.  * 

Codex  Neapolitanus  ex  Bibliochecâ  Sandi  Joannis  ad  Carbona* 
riam  XIV  fàrculi  : optimis  redicutiohibus , arque  animadverlidnibus 
infignis. 

Codices  Florentini. 


Riccardianus  VIII  vel  IX,  & fortade  VII  fxculi,  Joannis  La- 
mii , & Comitis  Carlii  de  eo  judicia. 

I.  Mediexus  in  duo  volumina  partitus,  à Petro  à Slaglofiâ,  ut 

videtur,  exaratus,  XII,  XIII  vel  XIV  fxculi  juxra  Bandinium.âc 
Carlium.  ^ 

II.  Medic.-EusXV  fxculi. 

III.  Mediexus  XIV  fxculi,  • 

Alia  cxemplaria  a Monfoconio  rçcenfita. 

Codices  Lucenfes. 

Florentinianus  XV  fxculi. 

Matricis  Ecclefix  S.  Martini , VIII  fxculi  : pauca  quxdam  ex 
XyiII  Naturalis  Hidorix  libro  continens. 

Tome  XI r.  Yyy  ’ 
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Codic^s  Hifpani.  . 

Ecclcfix  Toletanx  IX  circiter  fxculi , collatus  à Pintiano , 6c 
Andrea  Schotto,  aliin^uejiotus. 

I.  Efc^rialenfis  IX  (xculi , uc  videcur. 

' II.  Efcorialenfis  , olim  HieronymiSuritx,  XIV  fxculi. 

Ejufdem  Bibliodiecx  ClifiAophoriLandini  xmulatiünes. 

Ex  Regi.î  Bibliothecà  Mantux  Carpetanorum.  Codex,  XXI  Na- 
turalis  Hiftorix  libres  continens , XV  fxculi. 

Æmulatio  Hifpana  Francifei  Hernandii  XI  , prioribus  libris 
dcllicura  : Mfs.  Andrex  Scraaei  in  Flinium  aniiotationes  Mfs. 

Codices  É.egi<e  Parifîenjis  Bibliothecx. 

Quo  ordine  arque  vetuftâte'  ab  Harduino  receiifeantur. 

Jjjxta  numerum , qui  nobis  anno  i73«innotuit. 

Ex  fyllabo  ejufdem  Bibliothecx  impreffo. 

Coefex  Parifienfis  Collegii  Claromontani , XII  circiter  fxculi, 

fed  maxime  corruptus  6c  mancus. 

Sanviûorianus , feu  San^i  Viûoris , nunC  deperditus. 

« . 

AUi  Gain*  Codices. 

Lugdunenlis,  olim  Socieraris  Jefu. 

San£H  Benigni  Divionenfis , norus  Jureto. 

Sanfti  Melanii  Rhedonenfis,  fiv^  Redonenfis , olim  Roberti  Ab- 
batis , à quo  Xll  fxculo  fuit  emendatus. 

Codex  Beccenfis  juxta  Monfoconium. 

Codices  a Jaiobo  Dalecampio  collati. 

Vefuntinus,o!ira  Chiffletii. 

* ».  ' 

Cujacianus:  ' , 

Fuxenfis,  & alter^'etus.  • • w • 

Codex  Vendobonenfis.  Ex  Bibliocbecâ  Regio  Apoftolicâ  Iiûp^r.. 
ratoriâ  Marix  Therefix  Augûftx XII  fxculi,  vel  circà. 
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des  diverfes  Manufcrits  de  Pline. 

Codices  Gottorpienfis , Murbacenfîs , Argentoratenfis. 

Codices  Batavi  à Job,  Friderico  Gronovio  memorati. 

Voflîanus,  Andegavenfis , Menapius , Academicus,  Gudianus. 

Codices  ex  publicâ  Lugduno-Batavâ  Bibliothecâ  , quos  inter 
vecudidimum  exemplar , quo  ufus  e(l  Gronovius. 

Codices  Bricanni. 

Bodlejanus,  Afmoleani,  Baliolq^fes,  Collegii  Novi,  S.  Trini-  • 
taris,  If.  Voflîi,  Norfolcianus  , Bernardianus,  lacobæus. 

Oxonienfis  Univerfitatis , Reginenfis,-  Ifs.  Vortîi , pro  ut  à Mon- 
foconio  recenfentur. 

Cantabrigienfis , &c  Regiæ  Societatis  Londinenfis , à Davide 
Durando  collati. 


NOTICE  SOMMAIRE 

DES  DIVERSES  ÉDITIONS  ET  TRADUCTIONS 

.DE  PLINE, 

i 

Extraite  de  L'Ouvrage  de  M.  le  Comte  de  la  Tour-Re\\onico. 


SECTIO  PRIMA.  ' 

P RINCE  PS  Naturalis  Hiftorix  editio  fuit  Veneta  anni 
rejicienda  enim  fuppolititia  Veronenlis  aani  146$.  Plinii  Natura> 
lis  Hiftoria  fecundum  edvolumen  ,.quod  poft  inventam  Typogra- 
phiam  Venetiis  lucetn  vidit. 

I.  Romana  editio  anni  1470,  curante  Joanne  Andréa  Buxio 
Epifcopo  Alerienfe,  ejufqueadPaulumlI,  Prxfatio. 

II.  Veneta  anni  1471.  Exemplar  in  Cœnobio  S.  Leonardi  extra 
■*  Veron*  moenia.  Ambrofianum  præ  cxteris  laudacur. 

Yyyii 
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II.  Romana  aniii  1473  , curante  Brotheo.  Éxemplar  Nicoliniun> 
animadverfionibus  autographis  Angeli  Policiani  dicatum. 

I.  Parmenfis  anni  1476  , ftudio  Philippi  Beroaldi. 

Unlca  Tarvifina  anni  147».  Emendationes  autographx  Augufti 
Valdn 

•II.  Parmenfis  anni  1480,  Aicardieptgramma.  Compianifiianno- 
t^tiones  autographx. 

III.  Parmenfis  anni  i48i>  Anonymi  piduræ  & annotationes  : 
Paciaudii  prxloquium. 

• III.  Veneca  anni  1483.  ^ 

IV.  Veneta  anni  i486,  juxu  Fabricium,  Orlandum,  &c  Mæu 

teriiim.  . 

V.  Veneta  anni  1487. 

VI.  Veneta  anni  1 49 1 : exemplar  in  Bibliothecà  noftra  annota- 
tionibus  Mfs.  ornatum. 

I.  Brixiana  anni  1^96  , Joannis  Britannici  Præfatio  ; Mâtthxi 
Rufi  Apologia  : Alexandri  Benediûi  annotationes  : Plinii  vita 

''i'Vnonymi,  recentis,  Sc  indodiflimi  fcriptoris  opus. 

VII.  Veneta  anni  1496.  Exemplar  apud  Barberium  optimis  Mfs. 
annotationibus  pretiofum. 

VIII.  Veneta  anni  1497&  1498  , curante  Joanne  BaptiftàPalma- 
rlo.  Exemplar  noftrum  annotationibus  autographis  Antonii  Comi- 
tis , & Joannis  Pétri  Airoldi  ditatum.  « 

II.  Brixiana  anni  1496  8c  1498.  Exemplar  nunc  in  Regiâ  Biblio- 
thecâ  Parmenfi , annotationibüs  margineis  Guillelmi  Pellicerii  or- 
natum , olim  ab  Harduino  collatum. 

IX.  Veneu  anni  1499.  Noftrum  hujus  editionis  exemplar  ob 
cgregias  nonnullas  annotationes  maximi  tâciendum.  , 

SECTIQ  SECUNDA. 

X.  Veneta  editio  anni  1307,  caftigante  Alexandre  Benedido-  • 

• Illius  ad  Veronenfes  epiftola  agnofcit  omnium  primam  editionem 
Venetam  Joannis  Spirenfis. 

XI.  Veneu  anni  i J io,eodem  Benedido  curante.  • 
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des  diverfes  Edit.  SC  Trad.  de  Pline.  J4 1 

I.  Pftlfina  anni  i j 1 1 . 

II.  Pariûna  anni  ijil-  fortafle  caftigandis  operam  fuamac- 
commodavic  Nicolaus  Beraldus. 

XII.  Venetaanni  iyi6,ex  Benedidi  recognltione. 

III.  Parifma  anni  i y 1 4 , ex  Mermolai  Barbari  calligationibus. 

IV.  Parifma  anni  1^16. 

XIII.  Venetaex  Benedi£H  animadverfionibus. 

Unica  Hagenojenüs  anni  1518,  cui  adjeclus  Joaunis  Camertis 
index  Plinianus.^ 

XIV.  Veneta  anni  lyijSc  ubi  verfus  omncs  per  quina- 

rium  intervallumdiftinguntur.  Altéra  Veneta  impreflio  Melchiori 
SelCc  à Fabricio  ad  annum  i j 1 9 tributa. 

V.  Pariiinaanni  1^14,  pulcherrimis  charaûeribus  exaraiÿi. 

I.  Colonienfis  anni  1 J14,  à Joanne  Cxfario  emendata. 

H.  Colonienlis  ejufdem  anni,  &c  caftigatoris , forma ampliore. 

I.  Balileenfis  anni  1525.  Frobenius  hujus  imprelTor  laudatur  à 
Gefnero.  Exemplaria  caftigavit  Erafmiis  ; quod  Mediolani  in  Âm- 
brofianà  Bibliothecâ  alTervatur  optimis  Anonymi  autographis  anno- 
tationibus  pretiofum  evadit. 

XV.  Veneta  anni  1725  , convenir  Venetx  i J19. 

XVI.  Parilina  anni  1526. 

II.  Bafileenfis  anni  i ^29  , ubi  Suetonii  de  Plinio  Elogium,  Sc 
Novocomenfis  diûlo. 

III.  BalileenGs  anni  i 530. 

VII.  P.arifina anni  133^  > curante  Petro  Bellocirio.  Exemplar 
Bibliothec.c  Efcorialenlis  nobilitatur  autographis  annotationibus 
Joannis  Pacii  Caftrenfis.  Bellocirii  de  Plinianis  interprctibus  judi- 
ciiim , Se  reliqua. 

Unica  Pétri  Danelii  anni  1353,  editlo  juxta  Fabricium. 

IV.  Bafileenfis  anni  i 3 3 3 , adjeâis  Sigifmundi  Galenii  annota- 
tionibus. Exemplar,  ubi  Pellicerii  obfervata  Mfs.  Gelenii  ad  Da- 
mianuni  Goefium  ( a Goes  ) ^ifiola. 

XVI.  Veneta  anni  1333,  Andreæ  Rabirii  prxloquium.  Editio 
fpedlat  Andreæ  Afulano,  Aldi  jamdiuvitâ  fun£Ii  Socero;  unde  faU  • 
luntur , qui  Aldo  hanc  imprelfionem  atcribuunr. 
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XVII.  Veneta  anni  i > cujus  rarum  exemplar  in  R.cgiâ  Efco- 
rialenlî  Bibliochecâ.  Afulani  in  memoratis  edicionibus  incuria. 

XVIII.  Veneta  , Aldi , ut  fupra , ab  Afulano  appellatione  ufur- 
pata,anni  153^- 

V.  Bafileenlis  annl  1339» eftPintianus. 

XIX.  Veneta  anni  1340,  Aful.ino  curante  {îmiHs  primx  anni 
M33- 

VIII.  Parifienlis  anni  134}  , Apud  Audoenum  Parvuin  , niti- 

diflima.  ^ 

IX.  Pariüenfis  ejufdem  anni  apud  Michaelem  Fezaudatium  à 
nemine  ( quod  fciam  ) relata. 

X.  Parifma  anni  1343,  juxta  Bibliothecam  Bigotianam. 

VI. .Balileenlis  anni  1343.  Exemplar  cum  leâionibus  ex  codice, 
UC  videtur , Chiffleciano , exaratis  per  Jofephum  Suarefium  Epifco- 
pum  Vafionenfem. 

I.  Lugdunenlis  anni  1348.  Traàux  eft  fuperiorum  Bafileen/ium. 

II.  Lugdunenfis  eiufdem  anni  apud  Frellonium,  juxta  ryllabum 
Domus  olim  Profeflx  Parilienfis. 

VII.  Bafilecnfis  anni  1349  , hujus  exemplar  cum  Ifaac..Cafau- 
boni  anriotacionibus  autographis  ex  Bibliochecâ  Joannis  Mori. 

VIII.  Balileenlis, anni  1 334 & 1333. 

XX.  Veneta  anni  1339.  Paulo  Manucio  curante.  Eft  fervilis 
cradux  Lugdunenlis  anni  1348,3  Beringis  fratribus  vulgatx 

III.  Lugdunenfis  anni  1360  &c  1^61 , editio  facis  facienda  eu* 
rante  Morguxlio , vulgata  à Philippe  Tingo.  Exemplar  olim  Divo 
Carolo  Borromxo  fpeftans. 

IV.  Lugdunenfis  anni  1361 , apud  Antonium  Vincentium,  ad- 
ieflâ  prxfacione  Joan.  Nicolai  Viâorii. 

V.  Lugdunenfis  anni  1363,  partim  Vincentii  ,partim  Frellonii , 
fociorum  nomine  impreftâ.  Editio  pulchrioribus  annumeranda. 

XL  Parilienfis  anni  1363,  ex  Bibliochecâ  Dantyâ. 

III.  Colonienfis  anni  1 363  , ex  BÎtliochecà  Jurifperici,  fub  litte- 
ris  T.  J.laticantis. 

• XXL  Veneta  anni  1371 , fimilisManutianxanni  1339. 

I.  Genevenlis  anni  1382,,  juxta  Gefnerum. 
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des  diverfes  Edit.  & Trad.  de  Pline. 

I.  Francofurdienfis  anni  158a. 

I.  Lugduni  Batavorum  anni  i j 8 1 . ■ 

VI.  LugdunenHs  anni  1587,  cum  Jacubi  Dalecampii  commen- 
tariis , luculenta  editio. 

II.  Genevenfis anni  15 9 5, cum  Gelenii annotationibus. 

II.  Lugduni  Batavorum  anni  lypj  ,HieronymiCommelinitypis. 
Margineis  notis  opus  illuflfavit,  &.  intégras  Rhenani,  & Pintiani 
annotationes  fubjecit.  Adjeûa  eft  tabula  de  iis  , qux  Plinius  ex 
Theophrafto,  atque  Ariftotele  accepit.  Gruteri  carmen,  Viflorii 
præfatio^Cafanovæ  & Bononii  verfus.  Gelenii  annotationes. 

II.  Francofurdienfis  anni  1599.  Traduxeft  Lugdunenfis  Dale- 
campii. Adjeflx  funt  annotationes  quxdam  ipfius  Dalecampii  la- 
borem  refpicientes. 

SECTIO  TERTIA. 

» 

III.  Genevenfis  anni  1601 , cum  Gelenii  caftigationibus. 

VII.  Lugdunenfis  , itemque  Aurelix  Allobrogum  anni  1606, 
ex  Dalecampianâ  recenfione , inoculatis  etiam  Gelenii  annotatio- 
nibus. 

III.  Francofurdienfis  anni  1608.  Lugdunenfis  Dalecampianx 
tradux , adjedtis  Pauli  Cigalini  prxIefUonibus. 

IV.  Genevenfis  anni  i6ry.  Lugdunenfis  Caldorianx  tradux. 
Geleni  annotationes , itemque  Rhenani , & Pintiani.  * 

V.  Genevenfis  anni  1616 , ad  JacobumStoerium  pertincns  cum- 
Gelenii  annotationibus. 

VI.  Genevenfis  anni  1631,  defumpta  ex  memoratâ  ad  annum. 
1615. 

IL  Lugduno-Batava  anni  1^35 , curante  JoanneLaetio(</eZaer). 
Editio  emendatifiima , & fuperioribus  prxhabenda. 

XXII.  Veneta  anni  1^48  ,à  Rhodio,  Fabricio,  Sc  Funcio  me- 
morata,  DHquifitionum  auflori  omninb  ignora,  quxque  non  cre- 
ditur  apparuifie. 

III.  Lugduno-Batava  anni  1669.  Haokii  typographi  damnant 
Francofiirdienfem  anni  iéo8,  atque  intérim  ex  illâ- Cigalini  prx- 


^44  • Notice  fommaire. 

le»4ioncs  accipiant.  Dalecampii  commentarios , aliorumque  anno- 
cationes  fubjeciiTe  iiategras  minus  re£lè  affirmant.  Noviffimè  addi- 
derunt  Joan.  Fridcrici  Gronovü  animadverfiones  à libro  XX  ad 
XXXVI.  Nihil  elegancius  ob  typorum , & charcæ  excellentiam  po- 
teft  defiderari. 

XII.  Parilienfis  anni  léSy.  Jeanne  Harduino  interprète.  Farne- 
fiani  fyllabi  colleûot  notatur.  Harduiifl  laudes  ex  Fabricio , bre- 
vioribus  terminis  coercenda:.  Harduinus  Plinium  Veronenfibus 
adfcribit,  & falsb  Novocomenjls  yoc^hnXyiva.  expungit  ab  elogio, 
quod  Suetonio  tribuitur. 

XIII.  Parifienfis  anni  1715  , eodem  Harduino  curante  editio 
auâior , atque  cmendatior  : ejufdem  ad  Delpliinum  epiftola  : prx- 
cipui  Pliniani  interprètes  : codices  : qux  in  hàc  impreflione  lau- 
danda , qux  vituperanda. 

Editio  ultima  Bafiieenfis  anni  1741,  fuppofito  Patifiorum  no. 
mine  fecundx  Harduinianx  tradux. 


. NOTICE  SOMMAIRE 

DES  d'iVERSES  traductions  de  PLINE  ^ 

EN  LANGUES  VULGAIRES, 
f Tirée  de  V Ouvrage  de  M,  le  Comte  de  la  Tour-Re'{^onico. 

SECTIO  QUART  A. 

» 

De  Italicis  Naturalis  HiJîorij  Jtmulationibus  y feu  verfionibus. 

V ’ 

I.  T enet  A Chriftophoro  Landino  interprète  anni  1476.  Per- 
peram  extarc  affirmatur  ab  Apoftolo  Zeno  altéra  antiquior  anni 
1471 , itemque  ab  Haymo,  aliifque  Romana  Italica  anni  1475. 

II.  Veneta  anni  1481 , eodem  Landino  interprété.  Tarvifina  à 

Bandinio 
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Bandinio  memoracaad  annum  1479,  non  fpeûat  ad  Landinum; 
eftque  Plinii  Latina  Naturalis  Hiftoria. 

* lu.  Veneta  anni  1489, editio  fatis  rara. 

IV.  Veueta  anni  i joi.  Landino interprète , curante  Hieronymo 
Squarctafico. 

V.  Veneta  anni  1516.  Landini  interpretatione  ; alia  à Bandinio 
memorata  ad  annum  i y 1 1 , de  quà  dubitatur. 

VI.  Veneta  anni  i y 14  , juxta  Julium Nigrum,  & Argelatum. 

VII.  Veneta  anni  i j x8  , ex  Fabricii , & Argelari  tedimonio.  , 

VIII.  Veneta  anni  1534.  Typis  Melchiotris  Seffæ,  fuperiorutn 
emendatior. 

IX.  Veneta  ejufdem  anni  Landino  ( ut  omnes  aliac)  interprète, 
caftigata  per  Joannem  àFranoefio. 

X.  Veneta  anni  1543.  Landino  interprète,  emendata  ab  Anto- 
nio Bruciolo.  •; 

' J XI.  Veneta  anni  1548.  Antonio  Bruciolo  interpteteLandinianx 
præhabenda. 

XII.  Veneta  anni  i Typographo  Gabriele  Jolito  àFerrariis, 
Ludovico  Dominico  interprété- 

Reliquæ  Dominiciconverliones  anni  lyéx,  apud  iaudatum  Jo- 
litum:  1573  , typis  Jacobi  Vitalis  : 1580  , imprelFore  Alexandre 
Griphioj  eodemque  anno  cura  Zoppinorum  fratrum  : i 389  , apûd. 
Vefevum  , itemque  apud  UFcium,  nifi  errorin  reddendâ  gentilitiâ 
appellatione  cubet  : 1 603  , ex  Ricciardi  : 1 6 1 1 , ex  Bizzatdi  offici- 
nis.  Fiæc  omnes  editiones  Venetiis  prodierunt. 

- i.  S E C T I O,  Q:U-I  N T A.  r—  , ..  • 

•••  _ _ ■ » 

Callicjt  Naturalis  Hiflori*  interpretationes. 

J 

Memoratur  Gallica  interpretatio  anni  1 340 , à Frifio  apud  Con- 
radum  Gefnerum,  qux  tamen  non  creditur  extare. 

I.  Lngdunenfis  anni  1561-,  juxta  Harduinum  & Fabricium,  de 
quà  dubitatur  ; unde  ànobis  I.  dicitur  LugdunenCs  anni  1366,  apud 
Senneionum.  , .j 

Tome  XII.  , Zzz 
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II.  Anni  ij8t,  typis  Penfori. 

III.  Anni  1584,  apud  Tardifium. 

I.  Parllienfis  anni  i£o8.  Houzeo  Typographe,  6c  juxta  Hall&> 
vordium  Beyfio  : ha:c  ordine  quarca  dicitiir. 

II.  Parifienfisanni  i6ij,edente  Drovarto,  otdine  quinca. 

III.  Parifienfis  anni  162.1 , ex  Gid'arti  Typographiâ.  ordine  fexca. 
Colonienfis,  8c  Genevenfis.  Pinecusnihil  actulit  de  Ludovico  Me» 
greto , qui  fccundum  Naturalis  HHloriz  librum  patriâ  linguâ  reddi- 
derac  anno  1540,  itemque  in  proœmio  filentii  tenebris  involvic 
Perrum  à Cagnio,  qui  compendium  fexdecim  priorum  librorum  sxa- 
raverat. 

A^.  B,  Notre  édition  Latine  de  Pline  , avec  une  Traduûion 
Françoife  8c  un  Commentaire  François,  chez  la  veuve  Defaint , 
Libraire,  de  l’Imprimerie  de  Fr.  Ambr.  Didot.  A Paris,  1771 , Sc 
années  fuivantes , n’ayant  commencé  à paroître  que  trois  ans  après 
l’Ouvrage  de  M.  le  Comte  de  la  Tour-Kezzonico , ce  Savant  n’en  a 
pu  faire  aucune  mention  dans  fa  Notice. 

SECTIO  SEXTA. 

Hlfpanicx  Naturalis  Hiflorix  imerpretatitmes. 

Vincentius  Burgenfis  perperam  inter  Hifpanos  Plinii  acmulato» 
res  recenfetur.  Francifeus  Hernandius  hâc  provinciâ  optimè  funo 
tus  ; fed  mancus  illius-  labor  extat  in  Regiâ  Mantua;  Carpetano- 
rum  Bibliothecâ.  Hieronymus  GomeAus  ab  Huertâ  integrum  Pli- 
nium  patrio  reddiiUt  idiomate , 8c  XI  priores  libres  vulgavit  Man- 
tuæCarpetanorumanno;!  6141  Reliquuni operis  anno  1 619.  Huerta 
cæteris  acmulatoribus  præhabendus , 8c  qua:  in  illo  prxcipuc  cele- 
branda. 

SECTIO  SEPTIMA. 

Germanie*  Naturalis  Hijlori*  interpretationes. 

.Libri  quinque  Henrico  EppendorlEo  interprété  anno  154J  j 
editi. 

I.  Naturalis  Hiftorix  editio  Francofurdienfis  anni  Ij6j,  a:mu- 
latore  Joanne  Heydeno. 
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des  diver/ès  Traductions  de  Pline, 

II,  III,  IV,  V,  VI.  Francofurdienfes. 

SECTIO  OCTAVA. 

De  Anglicâ  Naturalis  Hifiori*  *mulatione. 

« 

Philemon  Hollandus  ( hujus  auâor  ) inepte  Plinio  præpofitus. 
Prima  Hollandi  editio  auûoti  DiTquiütionum  ignota  : alceta  anoi 
1^34,  deferibitur  ab  ipfo. 

SECTIO  NON  A. 

Et  Belgicd  0 Arabie*  Naturalis  Hijlori*  *mulatiouts, 

Belgica  Arnhemienfis  anni  i6ia, 

Amftelodamen(is  anni  1664. 

De  Animalibas  Atnftelodami  anno  ï^6z. 

FortaiTe  primo , & fecunda  loco  memoraex  editiones , pauca 
volumina,  & non  integram  Naturalem  Hiftoriam  compleâuntur. 

Arabica  tribuitur  Honaimo  Ifacci  filio.  Qux  Fabricius  de  iis 
omnibus  rcferc,  Sc  qux  Herbelocus  tradic,  haud  fatis  explorau 
evaduot. 
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Analyfe  raifonnie 


ANALYSE 

RAISONNÉE 

DES  DIVERS  MANUSCRITS  DE  PLINE, 

t 

RÉPANDUS  DANS  TOUTE  L’EUROPE  SAVANTE. 
Par  M.  le  Comte  DELA  T 0 U R- R Ez  z O N l c o. 


De  Naturalis  Hiftor  'u  calamo  exaratis  codicibus  liber  quem  edidit 
illuflrijfimus  Cornes  à T urre-Rewonici. 

O Dieu  M omnium  , quorum  notkiam  na£H  fumus,  peculiari 
fyllabo  , &c  câ  ratione  exhibebimus,  ut  quid  ab  iis  fperandum  fit, 
omnes  dignofeant.  A Mediolanenlibus  inicium  deducam,  cum  ex 
iis  potiflimum  Pliniana:  noftræ  Difquifitiones,  & caftigationum ple- 
ra;que  originemlubuerinc. 

Manuferits  de  Milan , qu’il  eft  d’ufage  d’appeller  Ambro- 
Jîens , c c(ï-\-diie  immortels  J du  nom  de  la  Bibliothèque 
de  Milan. 

Codices  Mediolanenfes. 

Tria  , neque  plura  quod  feiam,  Naturalis  Hiftoiia:  exemplaria 
calamo  exarata  Mediolani  alTcrvantur , quorum  duoin  Ambroiianâ, 
alterum  in  Pertufatinâ  BibIiothec.â  in  prxfens  vifuntur.  Hi  omnes 
nitidiflimis  in  membranis  defcripci,  licet  haud  fatis  antiqui,  rarâ 
felicitate,  à primi  voluminis  initio  ufque  ad  fupremam  coronidem 
leikores  minimè  deftituunt.  Noftrâ  diligentià  amanuenfium  , vel 
caftigatorura  nomina  nunc  primùm  ab  oblivionis  injuria  vindi- 
cantur. 
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des  divers  Manufcrits  de  Pline. 

PremierManufcricAmbrorien,oudeMüan,deran  1381, 
par  le  Frere  Pierre  de  Pavie  ; Manufcriten  parchemin. 

Codex  I.  Bibliothec.t  Ambrofianx  membranaceus , exfcriptus  anno 
CIDCCCLXXXII , à Praire  Petro  Ticinenfi  ,Jîve  de  Papia. 

Antiqulus  florentiflima:  atque  utililTuna:  hujus  Bibliotheca:  PIL- 
nianum  exemplar , maximo  folio  comprchcnfum , licterâ  E nota- 
tur,  & Arabico  numéro  91  diftinguicur  De  apographi  %'ecuftate 
cum,  me  adhuc  juvene,  apiid  eruditos  viros  Cafparem  Berettam  , 
& Jofeph  Antonium  Saxium  Ambrofianæ  Præfoiitum  diCputaretur 
f nullum  fiquidem  amanuenfis  indicium  in  primis,  atque  ulcimis 
libri  foliis  apparet  ) litem  ego  prarcidi,  cum  à quodamFratre  Petro 
Ticinenfi , anno  CIDCCCLXXXII,  exaratum  indigitaverim:  ini- 
tio  liquidem  Pliniani  libri  tricefimlquinti  fe  ipfum  foribentem  piti- 
xit  inepta  hujufmodi  épigraphe  in  epicycli  modum  appolita  : 


Hune  ex  brevioris  cuculli  forma,  & nigricantis  togx  colore  ad 
caligatam  Divi  Francifei  familiam  fpeûade  nonnulli  conjiciebant, 
Verùm  interioris  candidx  tuniex,  ic  pendehtis  ad  latera  corrigia: 
indicia  Fratrem  Petrum  Auguftinianum  cœnobitam  oftendiint , ut 
Balthafl'ar  Oltrocchius  , vir  omnibus  litteris  eruditus  (il,  animad- 
vertit,  qui  codieem  in  SancU  Pétri  Aurei  Monafterio  conferiptum 
fufpicatur,  cum  XIV  fæculi  initio  Auguftiani  Eremitæ  memorati 
Ticinenfis  cccnobii  polfeHlonem  fuerint  indepti  ( f^id.  Jufli  Fon- 
tanini  Difquijh.  de  Corpore  Sancli  AugufUni pag.  344 , num.  8 ). 

Primo  folio  illuftris  familix  inlignia  apparent  : Léo  nempe  gra- 
diens  aurei  coloris  malum  cydoniam  ( auream  iridem  ut  videtur) 
prxfeferens  cxrulex  arex  luperpolitus.  Scuto  imminet  Michael 


(>}  BalthalTat  Olcrocchias  Ambrofianx  Bibliochecx  Piæpofitui. 
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Archangelus  enfem  dextrà  , & bilaricem  finiftrâ  perftringens.  Ad- 
funt  verba  lO  : lü.  Hujiifmodi  ad  Nobilem  virum,  cui  voluaien 
Petrus  obtiilerat,  utique  fpedanc,  cui  autem  tribuenda  fine,  haud 
facile  dixeiim  (i). 

Duplici  coluoiellâ  Plinii  verba  exliibentur , & librorum  exordia 
egregiis  ornaca  pidûris  ab  exferiptore  condecorantur.  Initium  de- 
fumicur  à celebri  Suetoniano  eiogio 

VITA  PLINII  EX  CATHALOGO  (i)  VIRORUM  ILLUS- 
TRIUM  TRANQUILLE 

Plinius  Secundus  Novocomenjls  (3)  equtjlrlbus  miUùis  indujlriè 
funcluSf  ôc. 

Antonius  Olgiatus  Ambrofianæ  tum  nafeentis  Bibliothec*  Præ- 
fedus  in  primo  adjedo  folio  hæc  adnotavit  : Plinii  Naturalis 
Hijlorix  libri  XXXVII.  Codex  magnâ  diligentiâ  conferiptus  . . . 
Felicibus  aufpiciis  Hlmi.  Card.  Federici  BorrhomFi  Archiep.  Me- 
diolani.  Olgiatus  vidit  anno  1603. 

Multa  nos  apudPlinium  ex  memorato  exemplari  fuis  locisattuli- 
mus , ubi  bona  malis  & mcdiocribus  mixta  adelTe  fatis  fuperque  lec- 
tor  intelliget(4). 


(i)  Hæceadein  infîgnia  occurrunc 
ad  calcem  libri  XXVI.  Ad  Fcancifci 
Sforeix  progenitores  aliquâ  racione 
craducilpolTe  furpicarcr. 

(1)  C'athalogus  ,Cive  ut  in  II  Ambto- 
fiano  Catalogus  pro  fyllabo , auc  Elen- 
cho  ufucpatur  ab  amanuenfe , fed  pa- 
luiTi  Launè  dicitut,  Elogium  poli  PIi^ 
nii  mortem  exaracum  , ntulum  prxfe- 
fci  ebat  : Liiri  virorum  illujirium.  Ama- 
nuenfes  igiciic  Suetonii  cliâa  compen* 
dio  reftriiigcnces  hxc  volumina  Cata- 
logoi  appoilarunc.Qui  Régi*  Pai'ilîen- 
fis  bibltochccx  fyllabura  condavic  hâc 
voce  quidem  utitur  ; fed  Gtæcos  po- 
riùs  quim  Romanos  fcripcoces  fibi  fa» 
ventes  potetit  nominate. 


(})  Novocomenjts.  Non  omiccam  ad 
pritni  voluminis  exiturahzc  inveniri: 
Explicit  tabula  Caü  Plinii  Stcundi  ora- 
toris  Vtrontnfis  fuptr  lihris  Naturalis 
Hijlorice.  Velim  adnotarent  Veronen» 
Tes  qui  incedam  Ede  ; itemque  cucul» 
latum  , qui  iplls  ineptâ  addicione  Pli* 
nium  adlcribit , non  aufum  fuilTe  No~ 
vocomenjis  à\diionetD  àSuetonii  opuf* 
culo  fubducere, 

(4)  H.XC  de  omnibus  exemplaribus 
etiam  prxdicencur,  lum  magis  de  ve- 
tudionbus  , quz  invicem  confecre 
opoctet,  cum  non  ubique  in  ipriHîmis 
vocibuscoirupta  fiat. 
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Second  Manufcrit  Ambrofien  de  Milan , en  parchemin, 
de  l’année  1453  ; corrigé  par  Guarin  de  Vérone,  & 
Guillaume  Capel. 

Codex  ll.Bibliothec.t  Ambrofianxmtmbranacjtusa  Guarino  f^ero^ 
nenfe,  0 Guillelmo  Capello  emendaïus anno  CIDCCCCXXXIII. 

Altcr  eiclem  Bibliotheca:  attributus  Naturalis  Hiftorix  codex 
litterà  D fignatur,notât|u»barbarici  iiumeri  531  diftinguicur.  Ma- 
ximo  ingenrique  membranaceo  folio  conflatur , initlumque  defumic 
à Junioris  Plinii  epidolà  per  ha:c  verba  : C.  Plinius  Macro  fuo  fa- 
lutem  : alia  lubinde  ad  Tacitum  fubfequitur  , ac  demutri  : 

VITA  PLINn  EX  CATALOGO  VIROflUM  ILLUSTRIUM 
TRANQUILLE 

PLINIUS  SECUNDÜS  NOVOCOMENSIS  equefiribus  mi- 
litUSy  ùc. 

Quibus  caftigaroribus , quove  itidem  tetnpore  deferiptus  fuerît, 
aperce  exappolitis  ad  ultimi  voluminis  exicum  verbis  eruitur,  qux 
hujufmodi  funt: 

EMF.NDAV1T  C.  V.  GVARINVS  VERONEN 
ADIVVANTE  GVILELMO  CAPELLO  VIRO 
PRESTANTI  ATQVE  ERVOITISSIMO 
FERKARIÆ  IN  AVLA  PRINCIPIS  ANNO 
INCARNATI  VERBl  M.  CCCCXXXIII.  VI. 

KLAS  (i)  SEPTEMBRES. 

Hic  codex , quem  Ambrofianutn  II,  & Guarinianumà  primige^ 
nio  cadigatore  appellamus , genuinam  Plinii  leûionem  inquirenci^ 
busquandoque  fuppedicat;  quamvis  adhuc  podGuarini'&  Capclli 
cadigationes  multiplici  errorum  labe  confpurcatus  appareat  : nullis 
ditatur  annotacionibus  j initiumque  Guaûnus  haud  Paris  rede  fe> 
cic  huiufmodi  verbis  : * 

Proamlum  (ïve  Epiftola  ad  V^efpaftanum.  Libres  Naturalis  Hif- 
torije,  &c.  Pod  ukima  Præfationis  veiba  Icgimus  : 

C.  Plinii  S ecundi  incipit  Hifioriarum  mundi  elenchos  libroram' 
omnium  XXXP II.  liber  unus  qifafi  prinnts  coniinetur,  ùc. 

Inde  libri  in  fecliones  margineo,  Romanoqiie  numéro  parciun» 
tur,  nullà  camen  capicum  fada  mentione.  De  ucroque  Plinianx 

(i)  KLAS.  Âbbtéviaûou  de  Kaltnias, 
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Hifforix  caftigatore,  & prxfertim  Guarino  Veronenfe,  cui  tan- 
tum Gra:ca:  Lacinæque  litterar  debent , alibi  fermonem  habebimus. 
Profecille  Guavinum  ex  Angeli  Decembrii  annotationibus  { de  qui- 
bus  fiio  loco)  haud  levibus  conjeduris  arguimus.  Utriufque  Am- 
brofiani  codicis  nocitiam  habuit  MonFoconius , apud  queni  legimus 
{ Tom.  I.  Biblioih.fol.  jii.  col.  i.  C.  ) : Piinii  fenioris  Hifioria 
Naturalis  pergam.  bis.  Obfervaiiones  in  eam  duo  volumina  bomb. 
Quid  iiltimis  hifce  verbis  dcfignet,  proifus  ignoro.  Neque  enim 
in  Ambrolianà  Bibliothccâ  adlunt , neque  tune  temporis  extabant 
bombyeina  obfervationuni  in  Naturalcm  Hilloriam  commentatia, 
ut  coudât  ex  fyllabo  apud  Claiiflimuin  Oltrocchium  Bibliotliecæ 
Prarfedum.  Utriufque  Pliniani  codicis  lediones  fuis  locis  attuli- 
mus,  hofque  Scipioni  Maftejo , cum  nondum  de  reftituendà  Na- 
turali  Hiftoriâ  cogitarem  anno  CI3I3CCXXXVI  , & Jacobo 
Facciolato  anno  CIDIJCCLV,  Viris  celeberrimis  ollendi, 

Epitôme  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline,  écrite  en  1411, 
par  Louis  de  Guaftes, 

JEphomc  HiJlorije  Nuiuralis  auclore  Ludovico  a Guajlis  feripta 
anno  CI3CCCCXXII. 

• «L  . 

Locus  admonct , antequam  a nobiliflimâ  digrediamur  Bibliothe- 
cà,  ut  geminis  Piinii  cxemplaribus , ejufdem  Naturalis  Hiftoriæ 
epitomen  jungamus,  qux  ibidem  alfervatur,  audorem  Ludovi- 
cuinà  Guaftis  agnofeit,  qui  illam  anno  CIDCCCCXXIL  exara- 
vit , infcripfitque  Paulo  Guinifio  Lucenfium  Tyranno.  Membra- 
napeum  Ambrofianum  codicem  Guallii  apograpimm  judico , cum 
Audoris  3CVO  exaratum  fit , & nonnulla  deliderentur , qua:  aliis 
poftmodum  voluminibus  fuerunt  adjefla.  Prima  enim  pagina  ad 
niarginem  hujufmodi  ab  imperito  amanuenfe  fubjiciuntur  : Epi- 
toma  I^aturalis  Hijlorije  hrtviate  (i)  per  Ludovicum  de  Guaftis. 
Auctoris  veto  titulus  e^iAd  illufirem  Principem.  Caetera,  quibus 
PaulusGuinifius  Lucenfium DominiK  defignaturin  Ambrofiano  co- 
diez defiderantur  ( 1)  ; verum  ha;c  ex  aliis  G uaftii  exemplaribus  olren- 


f 

( I ) Sic.  comitis  Mediolancnfium  Principis 

(i)  PcJîJerMUur.  FortalTe  fulilata  odium  polfidentibns  parèrent  , co 
fuduiit , ne  Philippi  Marix  Vice-  quia  Paulus  Çuinifius  rétro  tatçcri 

duntur , 
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duntur,&  prxfertim  ex  volumine  in  Bibliotliccâ  SandU  Bartho" 
lonixi  Fe(ulani  prope  Florentiam  all'ervaco , ciijus  noticiam  mihi 
prxbuic  Ubaldus  Mons  latices  (i)  eidem  cœnobio  , cutn  fummo 
unperio  prxpoiicus.  Mecüeaatcm  l'uum  hilce  verbis  alioquicui  Lu* 
dovicus. 

» £cli  compertum  habeo , IlluArifliine  Princcps , tôt  in  Orbe  ter- 
M rarum  ed'e  volumina , ut  homini  longxvo  ad  ilia  legenda  4ec 
* vita  lulficiat  ; accamcn  quia  operx  prxiiuin  e(l  aliquod  polleris 
» quod  prolit , vel  obleûet  ad;icere  & animadvertere  : Ego  Lu* 
»>  dovicus  de  Giiallis  P.inii  opus  mirificum  omni  fcientiaruna  rc- 
»»  fertum  munere , vel  fermonis  difficulute , aut  fctiptocutn  impe- 
M ritia  (i)  librum  omnibus  fere  mortalibus  incognitum  elle  : ne 
*»  tanti  viri  labores  perillVntin  irritum,  decrevi  illiusdiûa  ad  bre- 
»>  vem  à prolixo  (3),  ad  facilem  à difficili  fermonem  reducere,  ut 
M ne  dum  paucis  dodis , fed  & pai  vis  imbutis  litteris  liceat  undique 
»»  volumen  hoc  tranfcurrere  , in  quo  pauca  de  multis  excerpta  vi- 
•<  delicet  plura  memoratu  digna  fcribere  inftitui  ». 

« Accipe  igitur  hune  librum,  Princeps  illullris,  & dignum,  prxcor 
» judices,  inter  tuos  commentarios  relidere,  quo  liât  huic  racilior 
n apud  exteros  tranfitus , cum  idem  tibi  noverint  non  dilplicuilTe , 
»>  opufculum  licet  materno  fatis  llylo  (4)  compolirum  , nam  lie 
*>  mens  ab  inlHtutione  prima  fuit , ut  non  pauci; , fed  ut  omnibus 
» inferviret , quod  tamen  fcio  plurimos  {^)6c  omnis  laudis  exper- 
»>  tes;  fi  nonpalamuciturnitatc  quadam  improbaturos.  Eos  i^ilur 
»•  lilere  jubé , ne  livore  librum  ad  tuam  Excellentiam  edirum  car- 
« pant,  quem  per  te  tueri  precor  lllf.  Princeps , . . Pratermilsâ 
Plinianâad  Titum  Prxfatione  llatiro  à fecundo  Naturalis  Hillorix 


Mediolani  mancipacus  , rupremmn 
diL-m  obierit,  ur  Paulo  infra  aciin* 
gemus. 

(i)  Mons-laùus.  Don  UbaldoMon- 
ulaticu 

(i)  Imptrïtiâ.  Notanduti  parum 
doAi  illo  fxculo,  adhuc  Epitomes 
auâjrem  de  amanaunlium  imnetitiâ 
Conqueri. 

(;)  A prolixo.  In  libroruin  inirio, 
inque  mortim  calVigatione  PUniuin 
Oratoretn  aeere  utique  concediinus.  ’ 
Sciemiat  verb  brevitet , & qüali  puuc- 

TomeXIJ. 


tis  di^lignare  tocis  hifee  volumiitibut 
comprobaviinus. 

(4)  Stylo.  Prtter  onhograpliix  pec- 
cata , qu.r  f>culi  vni.>  vidcntur  Lu- 
duvico  iribnenda , aliqiia  a<lfuiu  in 
anianufiifein  pociùs  cong.randa  , 
exempli  gtatiâ  fcriptuoi  eû  JlUio  pro 
ftylo. 

Plurimos. 1AU.  refcit  Plhlos , 
cum  locus  certè  pofeat  p urimot , fie 
fequeiiciâ  ex  Plinii  prxfatione  Ucfu* 
mat.  * 

A a a a 
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libro  hifce  verbis  : Mundum  ô Ccelum , Ludovicus  exorditun. 
Hune  Lucenfium  Principem  fæpc  in  operis  corpore  alloquitur  ÿ 
fibique  Übro  XI  argumenta  quadam  proponk , additque  de  lu» 
aliqua,uc  ad  illud  Plinii,  quod  homo  feptem  diebus  ablquc  cib» 
vivere  poflit.  Pote  fl  homo,  ait,  fier  dies  ci  ho  , ultenus. 

non  : potu  autem  vidi  ego  Ludovicus  homintm  carentem  diebus 
XXXX.  Occurrunt  librorum  maximè  initüs  breviflima  excur- 
fiones:  ad  operis  veto  totius  calcem.  Explicit  Epitoma 
XXXyil.  Hiftoriit  Naturalis  breviate  per  Ludovicum  de  Cuafl- 
lis  ad  llluflrem. 

Statimque  ad  prxfatum  illuflrem  epiflola.  • ~ a 

» Cur  tibi  non  nifi  phama  (i)  mihi  cognito,  Princeps  inuftris,ad- 
» feribendum  potius  ha’c  opus  putaverim  , quam  ulli  inter  tôt 
» Orbis  primates  , fi  cui  forte  vertatur  in  dubium  prefti»  eft  ratio. 
y>  Namdum  tripartiti  Orbis  (j)  globum  ingenti  cum  obleûatione 
» contemplarer,  refpiceremque  ad  anguftas  fauces,  per  quas 
» fundens  Oceanus  , Mediterraneum  efficit  mare  , animo  tranl- 
» grefius  in  Africam  fub  Atlante  ufque  ad  nudos  Garamantes , 

» Libycos  (4)  veniens , demum  ad  inlignem  contemplandam  Afiam 
» verfus  mira  confpexi , qux  eo  quod  alio  in  loco  ad  laudem  tuam  ^ 
» fi  Dii  Immortales  faverint,  in  manualiartificio(5)di£Iurusfum» 
» pratéreo.  Sed  quoniam  hae  idiomatis  comentio  {6}  forma 
» mgribus  nobis  fecit  deformia  , regrefiiifque  fum  ad  Europae 
» finum  percurrens  Germanos  6c  Gallos  ufque  ad  Gadetanum  (7) 
» Oceanum  : demum  totara  luftrans  Italiam  &quinim  illam  laude 
M digni  Principes  coIerent,mente  confpicerem',  & licet  in  hac  mulros 
« procerestumgenere  illuftres,quam  rerumàfegeftarum  gloriaelie 
w profitear  , nullum  tibi  praferendum  cenfui , nec  adulatum  putes, 
» Ego  enim  non  illorum  imperia  numéro , non  clientelas , non  ge- 


(i)  Eplthoma  . . . hifloru ....  brt- 
vîate.  Sio. 

' (t)  Phama.  Auâoc  minime  ad  Lu- 
cenfes  pertinet,  cum  Paulum  Guini- 
fiom  phama  lîbi  unicè  notum  innuat. 
Loge  autem  fr.mâ. 

(j)  Tripartiti  Orbis.  Ignora  adhuc 
«rat  qtiaria  terratum  Oibis  pars  i 
ChdAophôto  Columbo , 6^ Ametico 


Vefpiiccio  poftea  deteâa. 

(4)  Libicos.  Sic. 

^5)  Manuali  artifido.  An  manaale 
artiticinm  poflrea  Ludovicus  compté 
fuetit,  pcotfus  ignoto. 

(6)  Commentio.  Sic  : fortaiTâ  legeor 
dutn  cammixtio, 

-■(7)  GatUtaaum.Situ  ’ 


» 
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nus,  non  gazas  (quldquid  tamen  abunde  hæc  fuppetant).  Sed 
M ea  , qux  animo  tuo  vircus  ineft  omnibus  perfeûa  numeris , eam 
» (ludioruin  folertiam , quà  bne  nulla  animi  requies  , nullum  fta- 
» bile  oble(Sbimen  ingens  eft.  £a  eux  maturx  virtutis.  indicia,  per 
»>  quamUrbitux  (i)  przüdes  um  modeftè,  ut  nemo  prudent! us. 
« O te  felicem  , ô infignem  hac  cura  Principem , quem  tôt  illuftra- 
vit  Naturamuneribus , & hoc  przcipuè  quod  fumma  cum  vene- 
« ratione  confpicio , utpofthabitis  exteris  ftudium  colas.  Nam  hoc , 
« cum  reliqua  Fortunx  fubjaceant , nec  eripi , nec  furripi  poteft. 
« Non  nautragio , vcl  incendio  amittitur  , non  tempeftatum , ne- 
» que  temporum  perturbatione  muratur.  Te  igityr  cum  hb  viderim 
« confpicuum  rebus , qux  perrara  in  Principibus  funt,  exteris  prx- 
« tuli , cum  aliquid  de  Naturali  Hiftorià  Plinii  per  formam  Epi- 
’»  thoinatis  tradudurus  forem , in  quo  fi  brevitatem  afpicies , vel 
» Latinum  à Plinio  varium , opufque  multis  dilFormitatibus  im- 
" pheitum , exeufet  hxc  prxcor  tua  benignitas , iufiillime  Princeps , 
« nam  nill  breve  efler , Epithoma  non  foret  , nifi  lucidum , Pli- 
*>  nius  erat,  nifi  varium  Naturx  opéra  non  referret , qux  inexco* 
gitatos  ôc  novos  femper  fœtus  inducit.  Nofti  enim  quam  fit  in 
••  illis  edendis  ejus  mira  folertia.  Recipe  igitur,  precor,  hune  librum, 
»>  & quidquid  defedus  eft,  tua  infigni  moderatione  corripias  (i). 
»>  Nec  afperneris  muneris  parvitatem  exigui,  Clementiflime  Prin- 
« ceps.  Sed  id  fuo  cum  audore  ea  benevolentia  fufeipe , qua  arbi- 
» trari  potes  elfe  compofitum  ad  laudis  tux  gloriam,  quamDiilm- 
» mortales  (3)  diu,  precor,  fervent  incolumem. 

M llluftri  Excellentix  tux  fervitor  &L  orator  fidelis  Ludovicus  de 
~ Guaftis  artium  Dodor  ». 

»>  Nicolaus  Scanavinus  de  Monte  rubeo  aliorum  minimus  ferip- 
»i  fitanno  Do.  M.  ccccxxil.  die  XVI.  Januarii  ». 

Audoris  , itemque  amanuenfis  nomen  ex  Ambrofiano  patet 
exemphari.  Codex  fi  Neotericorum  more  diftingueretur , paginas 
ultra  centum  arque  oduaginta  contineret. 

Ludovicum  à Guaftis  Italix  alumnum,  familix  nomen,  & liber 
materno  ubique  ftylo  confarcinatus , oftendunt.  Medicina,m  itidem 


(1)  Urhl  tua.  Nempe  Lucx.  didio  hominem  ChrilUanum  minimi 

(i)  Corripias.  Tanquam  diceret  decet,qui  uniciim  InitnoitalemDeum 
perfunûoriè  arguas.  agnofeit , & ptofitetur. 

(3)  DU  Immortaks,  Hxc  repecita  i 
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feciiTe,  Artium  Doâoris  ticulus,  inoculata  vivendi  praecepca,  Sc 
manuale  artificium , quod  ederc  cogitabat,  utiqae  fuadent. 

IHudrem  Ludovici  Maccenatem  uoius  tantum  oppidi  Dominum 
fuifle  ex  auûoris  verbis  coUegeram,  &c  ad  aliquem  tune  temporis 
Italum  Regulum.opus  dicatum  agnofeebam.  Verùm  cui  hocce 
Naturalis  Hiftoriac  breviarium  infctipfiiret  Ludovicus^  ex  Ambro- 
fiano  codice  minime  apparet  ; neque  id  Petrus  Paulus  Bofeha,  ne- 
que  recentiores  amplimmx  Bibliothecx  Pratfeâi  adnotarunt.  Mo- 
nuimus  Mecoenatis  nomen  ex  aliis  Guaftii  exemplaribus  evinci , & 
ptxfertim  à memorato  Divi  Bartholomzi  Fefulani , ubi  legimus  t 
Epitomt  Plinii  de  Hijloria  Naturali  per  Ludovicum  de  Uuaftis 
ad  illuftrem  Prinàpem  Paulum  Guinijium  (i)  Dominum  Lucen- 
fem.  Allatus  Monfoconius  itidem  memoravit  in  Reginz  Sueciz , 
nuncVaticanâjBibliothecâcodicem hocce tituloinveniri  ( Tom.l, 

37  ) : Epitome  Plinii  Secundi  Hiftoria  Naturalis per  Ludovicum 
de  Quefiiis  (z)  ad  illujlrem  Principem  Paulum  P.  {]),  Ducem 
Lucenfem. 

Alibi  etiam  , nec  uno  loco , hujus  Guaftii  ad  Guinilium 
cripta  Epitome  adduckut  : unde  nomen,  quod  in  Ambrofiano  co. 
dice  defideratut , certè  fuppleamus.  Cxterum  ut  aliqua  de  Paulo 
Guinifio  addamus , ubi  vera  à Guaftio  referantur , litterarum  amo- 
rem  fovens  tantâ  animimoderatione cives fuos regcbat,utinfelicem 
exitum  , quo  Principatum  amifit , minime  ptomeruifle  videatur. 
Patrix  dommium  occupaverat  pulfis  Ludovico , Corrado  Obiciis 
anni  CIDCCCC  ( Vide  Laurent.  Bonincontr.  Chronie.  Rerum  Itom 
licar,  Scriptor.  tom.  XX.  col.  8o),  tenuitque  annis  XXX,  quo 
iiCque  Philippi  Mariæ  Vicecomitis  favore  ilium  Lucenfes  è Prin- 


(i)  Gulmjium. Perperatn  apud  Mon- 
fofunium  legitac  ad  Paulum  Camu- 
Jtum  i cum  ptocul  dubio  Gulmjium 
Tcribete  oportebat.  Duplici  loco  à 
Monfoconii  typographe Lucenfis  Ty- 
ranni  nomen  vitiatut  ( Tom.  I ,p.  418 
& 419  430  ) ; ubi  nocindum  , 

iterum , nullâque  diligenciâ,  eiufdem 
Bibliochecx  Oivi  Batcholomxi  Fefur 
iani  fyllabum  fuilTe  repecituni. 

(a)  ZJeQi/^iit.Typographico  vitio. 
Ut  ctedeiMum  eft , itreput , pto  de 


Guajis  qnamvis  à Guajlis  j vel  Guaf- 
Latinè  dicendus  fit.  FortalTe  iphf- 
fimiim  cft  exemplac  in  BibliotnecS 
Vacicanâ  allanim  d MonFoconio:  Lu- 
dovUus  de  Guafiis  Epitomt  PUnius 
( Tom.  / , 419  ) , & alibi  ex  eâdem 

Bibliothecâ  Ludovici  de  Guafiis  com- 
pendium rerum  memorabilium  Plinii 
(P»g- 

(3)  Paulum  V.  Reftitue  PaulUm'i 
ùne  PauÜum  Guinijium, 
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cipatu,  & patriâ  ejecerunt  anno  CIDCCCCXXX , die  Augu(H  vi- 
celimâ  quartâ  ( Anonymus  in  Annaltbus  Forolivienf.  tom.  XXII. 
rerum  Italie,  feriptor.  ) ; inde  Genuam  mifTus , ac  podea  Philippi 
Principis  jufl'ti  Mediolani  tetro  Inclufus  carceri  vicam  dnivit(  i ). 

Czterum , ut  ad  Ludovici  à Guadis  Epicomen  redeamus  : hæc 
forcaiTis  Monfoconio  ( maximâ  incuriâ  codicum  ciculos  devoranti  ) 
fucutn  feclc , ut  duo  in  Plinium  bombyeina  obfervationum  volu- 
mina  , in  AmbroHanâ  Bibliothecâ  aflervari  tedetur.  Alcer  veto 
codex  Fortade  erit  chartaceus , de  quo  ftatim. 

Codex  chartaceus  Bibliothec*  Metropolitan*  Mediolanenjîs 
continent  paratitla  Hifiori*  Naturalis.  N.  B,  Paratitla  , ideft  fom- 
mas  traHatuitm. 

Extat  in  Metropolitani  Capituli  Bibliothecâ  (zj  apud  Archiépis- 
copale palatium  codex  pervetuftus , qui  commentarium , feu  para- 
titla Naturalis  Hidoriæ  continet.  Solidiori  chartâ,eâque  rudi  inS- 
criptus , littera  K , numéro  y i didingultur.  Hic  fortalTe  alcer  à Mon- 
foconio memoratus  ; facilemque  anciquario  ex  Bibliochecarum , ur- 
bifque  convenienciâ  errandi  occalionem  præbuit.  Exemplar  initiutn 
defumic  à noco  Suetonii  elogio , quamvis  delecus  temporis  ateritu 
lit  citulus, & unicè  verba  appareant  : 

. . Inius  Secundus  Novocomenfis  equeftribus  militiis  indufirii 
funclus , &c. 

Ex  hujufmodi  commentariis  Plinianz  ledHonis  dudiod  haud 
modicam  capienc  utilicatem.  Cui  nam  labor  fit  adfcribendus  y prot- 
fus  ignoro  y cum  nullum  auûoris  indicium  promatuf , 


( I ) Pauli  Guinifiii  infoitunium 
ineptis  hifee  verbis  in  addicamentis 
ad  Ptotenzum  Lucenfem  defcribicuri 
Demum  traSanu  Paulo  dt  Guin'ifiis 
Domino  Lucano  cum  FlortnùnU , is 
captus  eji  à populo  j & cum  Jtliis  omni- 
bus cararatus  , & ad  chordas  pturis 
traHus  , mijfus  eJlJanuam,  Ilium  verb 
fupcemuin  dietn  horrendo  carceri  man- 
cipatum  Mediolani  obiilTe  tefiatur. 


Leander  Alberrus  anno  1430  {Dtf- 
crittione  di  Itaüa  yto\.  jçr^edtt  ann. 
1 5S8.  Venet.)  3 id  biennio  poil  acci- 
di(Te  notât  Muratorius  ( Annal.  Ital. 
tom.  IX.  par.  /.  />.  i S'3  ). 

(r)  Bibliothecâ.  Capitularif  Medio- 
laneniîs  Bibliothecz  laudes  & prctiuni 
habes  apud  Clatifs.  Sazium  ( Vide 
Prodrom.  dt  Jluihis  litterariis  Mediolan^ 
cap.  II.  ) 
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Manufcrit  de  Pertufat , en  parchemin , par  Jérôme  Baliot 

en  1479. 

Codex  Membranaceus  Pertufatinus  , olim  Hieronymo  T atto  fpec^ 
tans  y exaratus  a Hieronymo  Balioto  anno  CIDCCCCLXXIX, 

Ultimus  Plinii  calamo  exaratus  Mediolanenfis  codex  apud  Caro- 
lum  ComlccmPertufatum,  virum  non  minus  ampliflîmis  dignitatî- 
bus,  quàmomnigenx  litteraturæ  ftudiis,  & incredibilis  memorix 

frxftancià  nobililTimum  vifebatur.  Infigne  hujufmodi  Naturalis 
liftorix  exemplar  ornatilTiniæ  , quam  nuper  extruxerat , Biblio. 
thecx  perpetuo  dicavit  (i).  Hoc  ego  geminis  Ambrofianis  confe- 
rendum  cenfeo , qiumvis  pluribus  obnoxium  erroribus,  à nativâ 
«u£lori$  puritace  abhorreat  : quodve  Hieronymus  Tattus  ( virelapfi 
fxculi  inicio  in  Medicinà  faciendâ  clarilTimi  nominis  ) in  primo 
libri  folio , manu  propriâ  teftatus  eft  : notavit  enim  : Plinius  hic 
manufcriptus  multis  fcatet  mendis.  Hxc  tamen  menda  genuinis 
quandoque  junguntur  le£lionibus  , qux  in  Pétri  Ticinenfis , & 
Guarini  codicibus  defiderantur.  Allatum  Plinii  volumen  ingenti- 
bus  candidimmifque  defcriptum  membranis  apographum  eft  à ce- 
leberrimâ  illâ  Principum  Vicecomitum  Bibliothecà  defumptum , 
quam  Francifco  Petrarchà  fuadente  Galeacius  Secundus  Viceco- 
mes  comparavit  (1).  Hxc  poftea  cum  in  Sfortias  rerum  potitos, 
licet  aliquantulum  imminuta,  perveniftet,  à Francifco  Simonetâ 
viro  coniîliorum  gravitate,  prudentiâ,  & Utterarum  amore  fpe6ia> 


( I ) Dicavit.  Carolus  Cornes  Pertu- 
fatus  Mediolanenlis  Senatus  Prxfes  , 
doâis  & bonis  omnibus  cariflimus 
obiit  anno  1755.  illius  bumanitace 
Pliniani  codicis  ufum  pluribus  annis 
naftus  film , librumque  edicis  contuli  : 
eo  vira  funfto  Mediolanenfis  dirionis 
Oppida  Bibliothecam  , & omnetn 
snembranarum  fupelleâilem  à Lucâ 
Comice  Pectufato  coempcamdqnaium 


SerenilGmo  Regioque  Principi  Fetdi- 
nando  Aufttiaco  Maiix  Thecelix  Au.* 
gullxF. 

(t)  Comparavit.  Petrarchx  hortam 
Bibliothecam  à Galeacio  II , conditam 
ccdanir  Paitlus  Jovius  in  fortiffimi 
Principis  vitâ.  Confule  Saxium  de  (lu- 
diis  litteratis  Mediolanenfis  , caput 
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diTimo  (i),  ut  priftino  fplcndore  reftiuieretur,  rariorum  operum 
exemplaribu^adau6la  fuicj  cumque  Naturalem  Hdloriam  à primi> 
genio  codice  exlcribendatn  Hieronymo  Balioto  demandairei^lnno 
CIjCCCCLXXIXriiic  pulclierrimis  cliaraQcribus  munus  ^im- 
plevic  , & in  fupremâ  folii  calce  Vicecomitum , & Sfortiadum 
liemmata  appofuic.  Medio  enim  loco  vilitur  celiellatum  ex  argen- 
to,minioque  fcucum,  quo  Vicecomites  utebantur,  & primigenia 
quoque  eorutn  infignia  fuilTe  perhibentur  ( yide  Jacob.  Ini-hof , 
Hifior.  Genealog.  liai.  & Hifpan.  tom.  l^pag.  143  ).  Ibi  in  iupremo 
apice  nota:  lO.  MA.  nempe  Joannis  Galeacii  Marix  Sfortix  Vi- 
cecoraitis  nommina  apparent  : à Ixva  parte  cxruleus  anguis  Vice- 
comitibus  gentilis  depingitur  : in  dextero  latere  Sfortiadum  Prin- 
cipum  tefleram  adfuifle  conjiciendum  ( i ) ; fed  qux  in  prxfens 
abrupto  fcifToque  in  angulo  delideratur.  Id  igicur  quoque  Cichi 
Simonetx  ( 3 ) laudibus  accedet , cum  decennem  tune  Joannem 
Galeacium  Mariam  , Galeacii  âUum,  Francifei  Sfortix  nepoten» 
bonû  artibus  imbuendum  curaret,  ut  ailto  ingenio  Princeps  Cifal- 
pinx  Gallix  felicitati  adoleret.  Hujus  infignis  exemplaris  primus, 
& unicus  ( quod  feiam  ) meminit  Lazarus  Augudinus  Cotta  ad  Bar> 
tholomxum  Curtium  (4)  feribens , dum  Hieronymi  Tatti  notarum 


(i)  SpeîtatiJJîmo.  Hic  eft  ille  vir  ce- 
kberrirmu,  qui  lufliico  pnenotnine 
detorto  , imininucoque  appel- 

lab.uur.  Ica  enim  fe  ipfum  infcriplîlTc 
in  Piincipum  fuorum  diplomacibus 
adnoravi  j quod  etiam  iis  omnibus 
condabic , qui  illius  eâigiem  in  fronce 
macricis  Ecclelïx  Comi  excancem  per> 
pendenciadjeAi  enim  épigraphe  ibi 
legimus  : CICHUS  SIMONETA. 
HacK  ego  è maemore  exaâè  depromp- 
tam  AnconioComici  Simonech , Cx- 
faris  fi  Auguftx  â penicioribus  confi* 
lib  miccendam  curavi , uc  Eques  Grx- 
cis  & Lacinis  lirceris  exculcus  ( quique 
dum  viverer  famiüx  fux  nobiliflimae 
gefla  omnia  luculencis  digefta  com- 
mcncaciisconciDnavit)  fpiranrem  quo 
que  gencilis  fui  imagiiiem  poflidercc. 
De  Cicho  fermonerr  alibi  habuimus 
âllumque  Lutlov'ci  Mon  fraude  , ôf 
caFitmniishoc  ipfo.inno  1 4-'9 , caiceri 
iodufuin  ; iulequenci  1 480  > necacum 


luxit  Icatia , ne  videre  eff  apud  Co- 
rium  , Benediâum  Jovium  , Ripa» 
moncium , Primum  Aloyfîum  Tat» 
tum  ; pro  quibus  omnibus  fufficiec 
Jofeph  Anconius  Saxius  ( Hijlor.  Ty- 
pograph.pag.  CUCIV & fequent). 

(1)  Conjicitnium.  Sforeix  Mediot- 
tani  Principes  abdicacis  pacriis  infign^ 
bus  fcucum  quatuor  in  partes  feâum» 
aquilâ  imperacoriâ , & Vicecomicata 
colubtâ  , utrimque  duplicatis  gete- 
bant, 

(j)  Cichi Simontta.  Hâc  ratione  lefë 
inferibebat.  Simonccatum  Gcntem  i 
Galabriâ  Medinlanum  deduxic  Frao- 
eifeus  Sfoctia.  Neapolitanis  Francifeus 
dicitur  Ciccio,  unde  Cichus  effluxic, 
Nunc  Sïmonma  potius  quàm  S'ima~ 
netee  appellantiu'. 

{4I  Curtium.  Confuli  Bartfiolomxî 
Curcii  opus , cui  titiijus  : Notifie  tjio— 
riche  iruorno  à Mcdici  feriuori  A//4r— 
, da.  Barulomca  Coru  pag. 
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elogium  conflac,  quas  ad  hu)us  codicis  marginem  digeftas  inventes* 
SeddeTacco  infra  fuo  loco  diiTeremus.  Id  verè  noq^mictendum 
cen%o,  brevioribus  quibufdam  diûionibus  iplîus  biinonetx  manu 
appoitcis , UC  reor , Codicem  dicari.  Id  enim  cbaraâerum  luadec  con- 
vcnieiuia,  & Joannis  Galeacii  Mariz  , ejufque  marris  Bonx  Sa- 
baudz  diplomata  a Cicho  iubl'cripta , quz  antiquioribus  annotatis 
iuvicem  conculi. 

Primo  folio  ( ubi  memorata  Vicecomitum  inügnia  ) Plinii  vitz 
compendium  occurrit;  ibiquc  aureis  cliaraderibus  plures  verfus 
coi.ficiuntur  in  hune  modum  ; PLYNIVS  SECVNDVS  NOVO- 
COMENSIS  EQVE:>TRIBVS  MILITIIS INDVSTRIE  FVNC- 
TVS,  &c.  : pkraque  cemporis  morfu,  fie  aquz  llillicidiis  (quibus 
exemplar  fubiecille  videtur  ) obliterata  funt;  in  primo  hocce  folio 
nonnulli  erroics  cubant,  ut  Domiciani  (i)cognomen  Titi  Vefpa^ 
liani  loco  , fie  aliaquzdam  in  ipsâ  przfatione,  incerpolatoris  vicio, 
irrepferunt.  Spatium  infuper  Grzeis  didionibus  fupplendum  rclin- 
quicur.  His  tamen  adhuc  perpenhs  maculis , Plinii  verba  minori 
damno,  quàm  in  multis  exempiaribus  referuncur.  Hinc  ell,  qubd 
Pertufatino  codici  prxferrim  adhxfi,  ut  primarum  peridiorum  in 
prxfacione  rellitucionem  incentarem , quas  nimium  à nativà  feri- 
bencis  elegantiâ  decortas  Maftejus  ricè  indoluit  ( tron.  Illujlrat. 
par.  II.  col.  ^5  ),  Hujus  pocidimum  exemplaris  auxilio  Pliniani 
proœmii  emendacas  lediones  , italicamque  zmiilationem-concin- 
navi.  In  fupremà  codicis  coronide,  quo  amanuenfe  volumina  exa» 
rata  fine  , ex  fequentibus  appolitis  veibis  collegi  : 

Caii  Plinii  Secundi  Naturalis  Hiftori*  Ubri  tricejîmi  Jeptimi  & 
filtimi  finis  conficripti  per  Hieronymum  Baliotum  Novarienfiem  ù 
finiti  die  V tneris  undecimo  menfis  Junii  anni  millefiitri  quatricen- 
tefimi  fepmagefimi  noni  Jub  inviclijfimis  Principibus  Bona^  ù Ga- 
leacio  Maria  Sphortia  (a)  Sexto  Ducibus  Mediolani, 


(i)  Domitiani,  Legimiis  C.  PLY- 
NlUSSECUNDUSNOVOCoMEN- 
SIS  DOMiTiANO  SVO  SAL.  Dj- 

muiani  i:ognonien  ipulcis  , iifque  Ion  ■ 
gè  antiquioribus  codicibps  irrepdc  , 
und;  Hcimolaus  Barbarus  haCi,  cui 
ex  fratnbus  opus  fuum  audor  dicaller. 
Pio  Tito  ftandun  odavp  yo|uniine 
pftciidirnus. 

(SJ  Sphonia,  Ab  aliis  qaoqas  iu 


Sfortiadarum  appellationetn  feribi  non 
ignoio.  In  Gitecis  Conftantini  il  epif- 
tolis  Francifeo  Sfuttix  Mediul.iiien- 
lïuin  Principi  dati$ , tefte  Andieâ  Ai- 
ciato , legitur  : : quo  nomint  , 

ait  ( Pqrrg,  Uh,  V,  1 4.  pag.  j o ) , Af«- 
ditluni  Ductm  Conjlantinopolitanus  Im- 
ptrator,  cum  obfidtrttur  à Tards  , 
sis  ad  tum  Uturis  apptllaviu 
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Poft  hæc  omnia  ejufJem  amanuenfis  calamo  fcripta  excant. 

1 . Junioris  Plinii  ad  Marcum  epillola. 

2.  Plinii  elogium  à Suetonio  exaracum  tali  titulo  : 

Suetonius  T ranquillus  in  lihro  de  vins  illujiribus  ( i ),  Cajus  Ply- 

nius  Secundus  Novocomenfis  equejlribus  miiuiis , ùc. 

3.  Alcera  Plinii  Cæcilii  ad  Tacicum  epiftola: 

Cajuj  Plinius  (z)  Tacito  fuo  falutem.  De  exitu  Caji  Plinii  Se- 
candi  ovocomenfts  Avunculi  fui. 

4.  Item  Tenulliani  (3)  in  Apologecico : 

Plynius  Secundus  cum  quandam  P rovinciam  regeret , &c. 

Item  ex  Itbris  temporibus  Eufebii  Cjfarienfis.  Plynius  Se- 
cundus Novocomenfis . . . periic  dum  invif  t Nefuvium. 

Cæcera  , qua:  Hieronymum  Tat:ura  contingunt,  in  illius  fec- 
tlone  inveniencur. 

Manufcrits  Royaux,  de  Turin,  en  parchemin,  i & 
tous  deux  palToient  déjà  pou^  extreniemenc  anciens 
il  y a deux  cents  ans. 

Codices  Regii  Taurinenfes  membranacei. 

In  Regl.à  Taurinenfl  Bibliochec.î  duplices  Naturalis  Hiftoria:  co- 
dices aU'ervantur.  Umimqiie  anno  COOCCXLII.  infpexi  : de  iis 
nonnulla  attingam  , præterea,  qua:  Palinus,  Rivautella,  & Berta 
yulgarunt(  T'o/7?,  1400). 

Premier  Manuferit  Royal  de  Turin. 

Antiquior  geminis  volummibus  propter  amplitudinem  conclu- 


(i)  lUitflrihiis.  Suctonianum  Plinii 
elogium  in  hoc  codice  tepotitiim  in- 
venio , quod  in  aliis  eriam  accidille 
adnotavi. 

(z)  Plinii  nometi  hoc  loco  rediùs 
abfque  Y adfettur. 

(})  Tectulliamim , & Divum  Hie- 
ronymum  unius  tantùm  Plinii , quem 
ex  Naturali  Wiftocià  nofeebant , ine- 

T orne  XII. 


minide  alibi  oftendimus.  Vide,qa.-B 
infra  annotata  funt  ad  codicem  Joan. 
Baptiftx  Palmarii , qui  Pertufatino  in 
referendis  Plinii  elogiis  fatis  convenir. 
Naturalis  Hiftoriæ  Scriptori  allataTer- 
tulliani  verba  elle  adfcribenda  libro  I. 
innuimus,  arque  alibi  fulîùs  oden- 
demus. 
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fus , membranaceus , duplicique  columellâ  exaratus  j eleganti  cha> 
raderum  fpecie  , iconibus  , ornanQentifque  fpeâandus,  laudem  à 
doflis  Bibliothec*  Prxfeûis  inveiiit , cum  imaginibus  afFabrè  piûis , 
res  ipfæ  quaG  oculis  fubjici  vidcancur.  Primum  voluraen  à prxfa-  ■ 
tione  ad  dccimi  feptimi  libri  finem  deducit  : nonnullis  prjtmiJJii  ^ 
ut  ait  Rivautella,  P Unit  vita  ô Suttonii  libro  de  Viris  illufiri- 

bus.  Verùm  hujufmodi  à Suetonio  defumpta , amanuenfis'ignora' 
tione  depravantur  ; patrixque  nomen  vitiatutn  apparet  in  banc 
fpecicm  : Plinius  Secundus  Novocomenfis  equefiribus  militiisy  Oc. 

Quo  tempore  fuerit  defcriptus  , Philibertus  Pingonius  Vit  doc- 
tus,  edicifque  voluminibus  litterario  orbi  noms,  cum  librum  pof- 
llderet,  minime  aperuit;  quamvis  hxc  verba  primo  folio  adjecerit: 

Divo  Eman.  Philiberco  Allobrogico 
InalpinOy  Subalpinoque  P Unit  hos 
geminos  codices  vecuflate  confpicuos 
Philibertus  à Pingon  Aniiquitatis 
Cultor  D.  D. 

Illuftres  Taurinenfis  Athenxi  cuftodes  decimo  quarto  (xculo 
volumina  exarata  fuilTe  conjiciunt.  Ego  opus  decimo  tertio  potiùs 
tribuerem;  mexque  opinioni  adftipulabatur  Vir  Clarifs.  Horatius 
filancus,  cujus  ope  Taurini  degens  Regios  hofce  codices  volutavi, 

Id  Pingonius  ipfe  videtur  innuere , qui  ducentis  ab  hinc  annis  vi- 
vons , libros  vetuftate  confpicuos  affirmavit. 

Biturigum  Regulo  olim  fpeéfabant, uti  ex  adje£ü  ad  primi  volu- 
miniscalcem  notatione  colligimr  (i).  Cujus  autem  ( inter  tôt  Bim- 
rigum  Principes  ) fuerint , Pingonius  reticuit.  Biturigum  Provin- 
cia  ceflit  Joanni,  Joannis  II.  Galliarum  Regis  Glio  , qui  Caroli  V. 
pariter  Galliarum , Ludovic!  Sicilix  Regum , Philippi  Audacis  Bur- 
gundi  frater  exticit.  Hic  omnium  primus  Biturigum  Dux  fuit  ap- 
pellatus.  In  pofteriore  volumine  nulla  alla  vel  Icriptoris , vel  pof- 
feflbrum  inmcia  fuppetunt  : reliqnos  XIX  Naturalis  Hiftotix  li- 
bros comprehendit  ; deftderantur  tamen  pauca  quxdam  ad  calcem 
XXIII  & XXIV  , initium  , atque  ad  XXXVII  finem.  Nonnulias  * 
variantes  lediones,&  divetfa  capitum  exordia  obfervarunt  Rivau- 
lella  & Socii , inftitucâ  cum  Plinio  Harduini  comparatione , quod 
ultimum  in  omnibus  penc  exemplaribus  occurrit. 


( 1 ) CoUigttur.  Leguncur  ibi  hxc  : Ct  livre  cji  au  Duc  de  Berry. 
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Second  Manufcrit  Royal  de  Turin. 

Codex  II.  Bibliothecx,  Régi  a Taurinenfts. 


De  hoc  Pliniano  exemplari  Regiac  Bibliothecæ  Præfeûus  : co~ 
ait  CDLVIIII,  VI.  ii.  membranaceus  habens  folia 
cuU  quo  non  elegantior  aller  , five  membranx  candor  ,Jive 

ornamentorum  lama  fupellex  confideretur.  Eofdem  exhiba  HifloriA 
Naturalis  CAI  PLINII  libros  vna  cum  duabus  , quA  prA- 

mittuntur  ejufdem  epifiolis , in  qEmK  de  Avunculo  fuo  multa  dif 
feritihis  fubjiciiur  vira  ejufdemma Pliniiex  Suetonio  , ut  in  edi- 
tione  Parifenfu 

Eadem , quant  fupra  notavimus , efl  hic  varia  capitum  feciio.  Sin- 
gulorum  auiem  librorum  initio^  multo  circumduclo  auro , variifque 
coloribus  delineaiA  confpiciuntur  figurx  ad  reprefentandam  libri 
maieriam  accommodaiA , adeoque  concinnA  mm  artifcio  , tum  venu- 
tajle , ut  mira  jucunditate  intueruium  oculos  perfundant. 

Memoratum  hujufmodi  Pliniânum  exemplar  , pulcherrimum 
fane,  minto,  figurls , eIaborat.î  fcripturaornatlfllmum,  c Sfortia- 
dum  MediolanenfiumPrincipumBibliothcc.âprodiiireunà  cumeru- 
ditiHîmo  Horacio  Blanco  ( i ) conjiciebam.  Charafteres  enim  cum 
iis  codicibus  miré  conveniunc , qui  Mediolani  adhuc  vifuncur.  De* 
cimum  quincum  redolec  fxculum , & ipfa  feribendi  ratio  volumini 
convenit  Pertufatino.  Dux,qux  prxmittuntur  epiftolx,  non  ejuf. 
dem  , fed  alterius  , Juniorifque  Plinii*  dicendx  erant  : altéra  ad 
Macrum,  altéra  ad  Tacitum  : prima  de  libris,  fecunda  de  morte 
Avunculi  diflerit,  ut  totiés  monuimus. 

Vita  Plinii  , qux  è Suetonii  virorum  illuRrium  opéré  defumi- 
tur  ,aliquâ  faltem  in  re  differt  ab  Harduini  Parifienfi  editione  ; fiqui- 


) 


( 1 1 Hotatius  Blancus  Romanus  J ure 
Confulcus  policiocibus  licceris  editif' 
que  operibus  notifllmus,  poli  Medio- 
laneafem  Ptitiitam  intégré  funûam, 
Militarium  fupplicium  libellotum 
apud  Infubres  Magiller , uiiferâ  cor- 
luptus  apoplexiâ  onenfe  Junio  175  } , 
booorum  omnium  ddorem  pet  ali- 
quod  annos  elicuic,  cum  fciibeudi  , 


tedlèque  loquendi  ac  cogitandi  ufu 
interceptus  , nulla  prifea:  fapientix 
ve(Iigiao(lenderet,donecaniio  1755 
ineunce  ad  plûtes  tianfiit  ( Mar- 
^chel.  tom.  11.  par.  II.  pag.  1 1 <îo  ). 
Tanti  viri  i^ortunium  mihi  pcx  ca:* 
tetis  grave^ccidic,  cum  pet  ilium 
adolelcentulus,  & juvenis  cotics  pto* 
feccrim. 

B b b b i)  ’ 
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dem  in  Taurinenfî  codice  legimus:  Plinius  Secundus  Novocotnett-^ 
Jïs  equejiribus  miliiiis,  ùc.  Harduinus  è contrario  adnotavit  «in 
» veris  codicibus  ea  vox  Novocomcnfts  abeft , & abefl’e  utiquc  dé- 
bet Qux  Ücct  gratis  ab  Harduino  afi'erantur , oftendunt  tamen 
calligatorem  in  eam  abdlfe  fementiain , ut  in  melioribus  codicibus 
Novocomenfis  vocabulum  defideraretur.  Pcrfunciorio  calamo  uter- 
que  Regius  Taurincnlls  codex  a Monfoconio  recenfetur  ( 7’o/r. /•/. 
pag.  1400). 


Bofeum  appellant  ab  antiquis  nemoribus  Itali  vicum  (i)  in 
Alexandriæ  Sratiellorum  territorio  , &:  Dertiionenfi  Dioccii  li- 
tum  { l^id.  Muraior.  Knnû\à'\iz\i\  , tom.  X.  par.  IL  ann.  1^66. 
pag.  111  ),  quem  Pii  V , SancUllimi  Pontificis  ottus  illuftravit; 
Prædicatorum  Ordo  iniigne  ibi  pofüdet.cœnobium  , cujus  ciim 
alumnus  fuerit  Pius , illud  inligntbus  monumentis , & noblli  ad- 
auxit  Bibliotliecâ.  Recondita  inibi  Cervaru.  Plinii  Naturalis  Hifto- 
ria  calamo  exarata,  quæolim  Michaeli  Ghille’  io,  antequam  fummâ 
thiarà  ornaretur , fpeclabat.  Neque  plura  refeire  potui  ab  Henrico 
à Porta  memorati  Ordinis  Sacerdote  , in  Ticinenfi  Gymnafio 
Orientaliuni  linguarum  proieU'o’.e  , amico  noftro,  eruditionc  vul- 
gatifque  libris  Litterario  Orbi  notillimo. 

4 

Manuferit  de  Plaifance  , en  parchemin.  . 

Codex  Plaaniînus  Landianus  membranaceus. 

NitidilTimum  hoc  membranaceum  exemplar  fpeclat  ad  nobilit 
lîmum  Equitem  affinem  noftrum  Francilcum  Landum  Uipaltac 
Marchionem,  in  quem  unà  cum  rarâ  librorum  colleâione  ex  hx- 
reditate  Marchionis  Ubertini  Viri  Clarifs.  (1)  pervenit.  Volumen 
mihi  innotuit  favente  Chrillophoro  Poggialio  ( cujus  fæpc  cum 


Manuüuûr  de  Bofeo. 


)dc^Vo, 


Codc^9 ofch.cn fis. 


(t)  Leander  ^bertus  Caf- 

tellum  appellat  ( Dcfcrittiont  di  lud'm. 
Lombardia  ,fol.  J74.  B.  ). 

( 1 ) Ubcrduus  Morchio  Landus 


Francifei  nam  maior  politioribus  om- 
nibus Budiis,  & Poelis  lande  inlignis 
obiic  Placentix  Xlll.  Kat.  Marcii  ano. 
17<)0. 


Digitized  by  Google 


des  divers  Manufcrits  de  Pline. 

laude  meminlmus ) fed  poftquam  jam  priores  VIII.  difquifitionum 
volumina  edidill'em.  Primo  tolio  viliuir  Plinii  Cacilü  epiftola  ad 
Macrum  , cui  tamen  tlcell  citulus  aureis  charaderibus  excipien- 
dus  ; videcurqiie  epillol.x’  fcripuira  XIV.  fæculo  exaraca;  ideoque 
Natiiralis  Hiiloiix  libcis  recencior.  Primum  icidem  epillola:  ele- 
mcntum  P.  reddendus  erat  aureis  pigmencis,  quod  pollea  omillum , 
..unde  apparet.  ■ 

. . ergrarum  ejl  mihi  ^ (jiiod  tam  diligenter ,ùc. 

Junioris  Plinii  epillolam  lublcquirur  clogium  a Siietonio  exara- 
tum  , quod  amanuenlis  duplici  reddidit  colunaellâin  hanc  fpcciem. 

Ex  Catkalogo  V LTorum  illuflrium  TranquilLi  Pli  nias  fs^  Novo- 
comenfis  equejiribus  militiis , &c. 

In  prxfationis  titulo  legltur  : 

Plinius  Sd.  K ifpafiano  fuo.  Eleganrl  pi^.ura  barbatus  apparet 
Pliniits , qui  Imperacori  caput  laurcâ  coron.i  redimito  librum  exlii- 
bet.  Pnrfatio,  6Ï  volumina  omnia  duplici  columellà  ( cxccpco  fyl- 
labo , qui  criplici  ordine  ) exfcribuncur.  Adlunt  primo  tolio  Cardi- 
nalis  cujufdain  inlignia  ex  leone  cærulco  per  argenteam  aream  re- 
pente conflata.  Græca  præfarionis  verba  Lacinis  redduntur  elemen- 
tis , & ejufdem  amanuenlis  calamo  quædam  eniendata , arque  an- 
nocationibus  illuftrata;exempli  gracia  in  au£lorum  fyllabo  ad  verba: 
Cornélius  Nepos  : legitur  in  orà  folii  : Ciceronis  dmicijjimus , cujus 
viciim  ferippL y ut  fcrihit  a Geilius  lib.  xiiil.  Ultimum  volumeti 
abfolvitur  verbis  : Et prius  quant  ad oculos  pe'rveniat  definens  nitor. 
Defiderantur  igicur  viginci  circicer  verfus  ad  volumen  perficiendum. 
Codex  videtur  XIII  fxculo  adf'cribendus  ; c diverfo  charadlere 
conrtat,  quo  Plinii  Cxcilii  memorata  epillola  : hxc  verù  convenic 
inepto  addicamentoad  XXXVII.  librum  alluco,  hujnfmodi  épigra- 
phe: Gay  Plinii  Secundi  Ora  T oris  Veronenfis  de  f^iris  illujlribus 
lib.  incipit, 

Manufcric  de  la  Bibliothèque  Farnefe,  & qui  appartient 
préfentement  au  Roi  de  Naples  & de  Sicile. 

Codex  Bibliothec-t  ohm  Farnefian.t , nunc  ad  Neapolis  ù SicllÎM 

Regem  fpeclans. 

In  Farnefianâ  Parmenfi  Bibliothec.à  Naturaüs  Hiftorix  memhra* 
naceum  exetnplar  virebatut  haud  Tatis  anciquum , utpocè  quod  vix 
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tribus  accddat  farculis.  Nonnulla  tamen  emendatiora  hocce  in  co. 
dice  inveniuntur , quæ  eciam  ex  nitida  fcribendi  ratione  haud  rao- 
dicam  laudeqa  promerentur.  Ab  apographo , arque  amanuenfe 
utnunque  Plinium  antiquorum  errore  conflari  videtur , cum  primo 
folio  hujufmodi  occurranc  verba  : 

Incipit  prjtfatio  Plinii  Novocomenjls  oratorls  clarijjimi  in  libros 
Naturalis  Hiftori£  ad  V cfpafianum  Impcratorcm  fotlicher:  in  ope- 
ris  calcc  Plinii  catalogo  Virorum  illuflrium  Tranquilliex- 

cipicns , legit  Plinius  Secundus  Novocomenfis , Oc, 
Ulcimodemum  folio  hujufmodi  occurrunt  : 

Joaanes 
Marcus  clarif 
* Jimi  : 0 virtute  0 
nobilitate  . viri  Pétri  Stro\ 

. Floreniini  . difcipulus  . Mardque 
Rotjt  . magni  viri  . equidem  . Florentini 
AmantiJJïmus  . Parrm  . Oriundus 
PrtflantiJJimo  . Liberalitate  . Vira  . Duo 
Gkerardo  . ( i ) Siculi  . Regni  . Prothonota 
rio  . benemeriio  . in  XX.  ac  centum  , dies 
Juvante  . Deo  . tranquille  . tranfcrip 

Pankormi  anno  falutis  i^G^.die  ultima  Julii.  Valeas 
qui  legis , 

Mardque  Rou  memineris 
obfecro. 


(i)  Ghcrardo.  Ex  illuftri  Alliatâ 
genre  : hujus  memoria  occurric  nei 
parlamenti  Gentrali ...  di  Sicilia  tomo 
I.parlam.  111.  pag.  98.  cum  Oratot 


mitteretur  ad  Alphonfum  Aragonix 
Sicilixque  Regein  î Gerardo  Âgluim 
Dotior  di  Itggt  , i Proionolarjo  dcl 
Régna. 
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Manufcrits  deVenife. 

Codices  V' cneti. 

Manufcrit  en  parchemin  de  la  Bibliothèque  de  S.  Marc. 
On  le  croit  du  quatorzième  fîecle. 

Codex  membranaceus  Sancîl  Marci  Bibliochec/t  attributus  Xlf^. 

jiculo  exaratus. 

In  publicâ  Venetianun  San£U  Marci  Bibliochecâ  Plinii  codex 
quatuor  centum  ab  hinc  annis  deferiptus,  in  ferinio  111.  ii.  nu* 
mero  la.  vilicur.  Olim  BelTarioni  Cardinali Nicæno  fpeâabac  (i); 
ideoque  banc  eciam  ob  caufTam  maximi  faciendus  , cum  dodidimo 
illo  viro  in  deliciis  fueric.  In  propofità  ad  Nacuralem  Hiftoriain  de 
Plinio  nocione  apertè  Novocomenjîs  diclio  legitur , & verba  itidem 
ex  Lacino  Eufebii  chronico  adducic,  ubi  Plinium , dum  Vefuvium 
inviGt,  periifle  affirmatur. 

Prouemio  deeft  nunci^ationis  titulus,  llatimque  exorditur  à ver- 
bis  : Libros  Naturalis  HiflorUy  ùc. 

Poft  prsefationem  legimus  : Incipit  liber  primus  Naturalis  Hif- 
torid  Plinii  Secundi  Oratoris  Novocomenfis.  Suis  &e  hic  codex  er- 
roribus  fcatec. 

Manufcrit  en  parchemin  , d’une  haute  antiquité  , qui 
a appartenu  autrefois  à Jean  Récanat. 

Codex  membranaceus  mirandd  vetujlatis  , olim  ad  f^ir.  Clarifs. 
Joannem  Baptijiam  Recanatum  fpeclans. 

Memorato  Venetx  Bibliochecz  exemplari  longe  prxhabendus 
eiic  vetuGiIGmus  ifte  Naturalis  HiGorix  Codex , qui  in  doâillimi 


(i^  SpeSabat.  In  epidolâ  Marchio- 
nU  Poleni  ad  Angelum  Bandinium 
legimus  s Ntl  CodUt  CCLXFI.  dt'  La- 
uni  dtUa  publica  Librcria  di  S.  Marco 
in  Feneiia  ,fcriuo  ntl feolo  XV.  In  La- 


tinâ  verGone , nefeio  quâ  de  causa  , 
manuferipâ  «cas  deGderatut  ( Epijl. 
ad  Bandin.  I.  fol.  i ).  Ego  codicem 
an  ce  XV.  fxculi  exordium  fuilTe  exa> 
laium  conjicio. 
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Patriciique  VIrl  Joannis  Baptiftx  Recanati  librarla  fupelleûili  vi- 
fcbatur.  Haiid  infolitâ  quatrivls  optimorum  librorum  jadurâ  primis 
careat  paginis , quibus  praFatio , &:  auclormn  fyllabus  contineba- 
tur  : hxc  tamen  oinnia  in  laudando  codice  exticiire  indicanr,  qux 
leguncur  verba , ingentibus  elemencis  exprefl'a  : EXPLICIT  LI- 
BER PRIMUS  NATURALIS  HISTO'RIÆ  PLINII . INCIPIT 
LIBER  SECUNDUS.  Ha;c  itcriim  juvabit  adnoraflTe,  ut  acreain 
Harduini  opinionem  ubique  comprobemus , quâ  nempe  Natura- 
lis  Hiftorix  præfationeni , pannum  elTe  fuppoüciiim  leidoribus  per- 
luadere  nicebatur.  Neque  cnim  banc  fulcienc  annocata  ih  allato 
Bellarionis  exemplari  ; Incipii  liber  primas , cum  amanuenfi  ex- 
ciderlt  incipit  loco  explicU:  6c  nihilo  ramen  minus  banc  iplilbmam 
prarfationem  reiuleric. 

Manuferit  de  Pic  de  la  Mirandole. 

♦ 

Codex  ohm  Pici  Mirandulani , nunc  Fratrum  P rsdicatorum  cxno- 
% bio  Kenetiarum  attributus. 

HujufmodiexcmplaradEalix  decus  Joannem  Picum  Mirandulx 
Comicem  l'pcclall'e  indicant,  qux  ad  XXXVII  libri  calcem  appo- 
rta func  verba  : Hoc  opus  fcripjît  Nicolaus  de  Mafeharinis  de 
Ferraria  ad  injlaniiam  M ‘ Comitis  Joannis  delà  Mirandula  , 
anno  Incarnationis  Domini  nri  Jefu  Xpi  M°  CCCCLXXXI”  die 
XVI.  Augufii. 

Hune  codicem  deduftum  putarem  ex  alio  , qiiem  celeberrimus 
Oclavius  Ferrarius  (i),  Paravino  Lycxo  addimm  jubar , confuluit, 
& Pici  Mirandulani  olim  tuilTe  alleric  ( Vide  Fabric.  Biblioth. 
Latin.).  Cum  enim  ab  illulhi  feriptore  pervetullum  dicaçur  exenv 
plar  ; videcur  illius  judicium  minime  congruere  membranis  anno 
CI3CCCCLXXXI.  exaratis  (2).  An  ipliflimum  lit,  dil'ceptenc 
qui  meliora  ex  ignoraris  valent  deduccre.  MoneorCnim  à Clarifs. 
Eacciolato  nulbim  Plinit  volumCn  pennà  exaratum  in.prxl'ens  Pa- 
tavii  extare.  Quod  infcriplerat  Mafeharinus  egregiis  piduris,  Pli- 


(1) DcOd.ivio  Ferratio  alibi  fer-  natus  anno  J<>07  , fupremiim  diem 

monem  habebimus,  Patavii  obiit  anno  1682  ( Vid.ArBc. 

. . , lat.  BihLfcript.Mediol.tom,  I.  part.  II. 

(2)  Oclavius  Fetratjus  Mediolaai  tel.  6ix), 

nuque 
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nüque  Hiftorlz  accotnmo<iatis , auro , minioque  nltens  in  Apofto- 
lum  Zenum  pervenerac , & à do£to  viro  unà  cum  fcleûâ  Biblio- 
thecâ  Venetis  cœnobitis  ex  Divi  Dominici  familià  (i),  ad  Races 
{ a//e  Zaaere  ) degentibus  legacum,  fummopere  laudacPaulus  Pa- 
ciaudius  , cujus  judicium,  maximi  ab  omnibus  faciendum,  débita 
ex  causa  revereor. 

Manufcrics  Caîfenates  , en  parchemin , & qui  font  du 
quinzième  fiecle. 

Codices  Cxfenates  membranacei  XK ftculi. 

Infignem  Bibliothecam , quz  olim  MalateBarum  Principum 
fuit,  Cæfenz  poiTidenc  Minores  Francifcanz  familia;  Fratres , cu- 
jus manufcripcorum  fyllabum  profère  Monfoconius  ; ibique  wdo 
ticulo  : Pliniusde  Naturali  Hiftoriâ  ( Page  435.  D.  ) , fir  PlJnius 
HiftoriaNaturalis  (Pag.  434.  D.).  Ut  leâori  uberiores  fupperanc 
nockix , ex  utroque  nonnulla  delibabimus. 

Vecuftior  pluceo  XI.  affervatur  maximis  pergamenis  folüs  conf- 
tans , neque  minimum  temporis  ateritum  paflus  eft.  Nulla  do£lo- 
rum  de  Plinio  tedimonia  adduncur , ftatimque  primo  folio  legitur  : 
Caii  Plinii  Secundi  prohemium  , Jîve  epifiola  ad  K ifpajianum 
Imperatorem  in  libros  Naturalis  Hifiorix  incipit  féliciter.  Operi^ 
additur  liber  de  Viris  illuBribus  , quafi  unico  fcciptori  uterque 
effet  accribuendus  (1)3  ad  cujus  exicum  bonus  amanuenGs  adjecic. 
C.  Plinii  Secundi  Oratoris  K tronenfis  lib.  de  Kiris  illuflribus  fé- 
liciter Deo  gratins  amen , ô complétas fuit  per  me  Jacobum  Per  gu-, 
litanum  die  Xl‘  Oclobris  M.  ccccxl  vi.  Pro  M"  ù potenti Dno  Dno , 
Malatefta  de  Malatefiis  Arimini , &c.  , • , 

Incondicum  aâdicur  epigramma,  de  quo  in  proxiinâ  feâione.  . , 
Alter  Naturalis  Hiflorix  codex  ejufdem  molis  pergamenus  ex- 
tat  pluteo  XXIV  , & ex  memorato  exferiptus  fuit , cum  fuperiori 
adamuHim  convenue , przterquam  quod  faniori  confilio  Vitorum 


(1)  Ex  Congregatione  Beau  Salo- 
monii. 

(a)  Âuributndus.  Librum  de  Viris 
illuflribus  ab  aliis  Juniori  Plinio  , 

Terne  XII, 


pafTim  Cornelio  Nepoti;  nnne  i ple- 
rifque  Sexto  Aurelio  ViAoti  adlcri* 
bitur.  Hâc  de  re  alibi  fufîùs , nec  une  ' 
loco  agimus. 

Ce  ce 


N 
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iUudrium  libellum  pt*termifit.  Ad  Naturalis  Hiftori*  calcem  ip- 
fiflinium  tetraftichon,  quod  fupra  innuimus  , cxhibetur,  ubi  Pli- 
aio  iaconditi  Monachales  hi  verfus  per  fummum  nefas  afluuntur  ; 

Epigramma  ejufdem  PUnii, 

Plinias  Hilloticus  cognomine  fumque  Secundus 
Qui  (otum  quod  terra  capit  coelumque  petambit 
Serinai  tetdenis  lepide  feptemque  libeltis 
In  quibur  & duo  font  viginti  millia  digna. 

Scriptus  ô complétas  per  me  Fr^m  Francifeum  de  Fighino  Or- 
dinis  Minorum  pro  egreglo  ^ ù prrtdamijjxmo  artium,  ô Medi- 
cine  ( I ) Doclore  M^gro  Joa^e  Mira  de  Am'o  14J  i.die  10.  Maü. 

Ucriufque  codicis  variantes  leâiones  in  Plinianis  caftigationibus 
qu^oque  atculimus  ^ neque  uberrimos  ex  iis  ftuâus  demecenc 
eiJBû  (i). 

Manuferits  du  Vatican. 

Codices  Katicani. 

Inter  antiques  Naturalis  Hiftoriac  codices , quibus  in  Plinio  per- 
purgando  fe  ufum  teftatur  Harduinus , feprem  Bibliothecz  Vati- 
canx  recenfet.  Primum  fub  numéro  19J0.  Secutidum  19^1.  Ter- 
Quarcum  \ Quintum  19J4.  Sextttm  3533.  Ulei~ 
mum  9939.  Hos  tamen  Harduinus  non  per  feipfum,  fed  alieno 
confuluit  fuflFragio  ; arque  in  operis  przfatione  ingénue  fa(Tus  eft, 
c feprem  Vaticanis  codicibus  defumpta  teftimonia  Petro  Poflino 
debere,  Viro  è Societare  fuâ  editorum  librorum  copia  fie  multiplie! 
eruditione  ceiebratiffinao.  Cum  autem  à nemine  quantum  Vatica- 
nis codicibus  tribuendum , xquamque  de  eis  cenfionem  (3)  pro- 
latam  fuifle  inveniam  : libentiùs  aniinadverûones  noftras  hoc  loco 


^1)  Sic. 

(1]  In  Ditione  Pontificil  alios  ca- 
lama  exaratos  inveniri  Plinii  codices 
â Doâifs.  Paciaudio  audivi,  quo- 
rum nofionem  foctafle  aliquU  me  fe- 
licior  exhibe  bit. 


(3)  Ctafiontm.  Ad  nonnulla  Vad- 
cana  exemplaria  provocarunt  Fulvius 
Utitnus , Michael  ^ercarus  , Kirche- 
rus,  Carolus  Datas,  Angélus  Bandi- 
iiius , aliique  ; fed  omnia  petfunc- 
totiocalaroo  traâirunt. 
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rubjiciam  cum  volumiaa  non  aliorum  iinicè  fufTragto , fed  meis-met 
oculis  anno  cIdIocclviii.  luftraverim , opem  fuam  conferenti- 
bus  Viris  Clarifs.  Præfule  Jofepli.  AlTetnanno  memoratæ  Biblio^ 
theca;  PrxpoCto , ac  Fdice  Nerinio  Divi  Âlexii  Abbate. 

Manufcric  du  V atican,  en  parchemin , étiqueté  du  n° . 1 9 5 o . 

Codex  jticanus  Pergamenus  numéro  1950. 

Codicem  numéro  19JO  affixum  , circa  annum  vulgaris  xrz 
cId  ccccl.  defcriptum  olim  nobis  affirmaveranc  nonnulli  anciqua- 
rii  qui  libi  principem  locum  in  decernendâ  librorum  xtate  vin- 
dicabac  : verùm  paullb  recentiorem  haud  immerito  judicavit  Nerl- 
nius  hifce  in  (ludiis  longe  verfaïus,  ideoque  circa  XVI  fxculi  ini- 
tia exaracum.  Olim  Gregorio  XIII  fpeâabat  ^ ut  do£Ii  Pontilicis 
inlignia  tegumentis  imprelTa  teftantur.  Alia  tamen , qux  primo 
folio  apparent  ( ubi  cor  aureo  in  campo , quique  Draco  viridanti 
colore  fuperimpolitus  pingitur  ) antiquiorem  &c  primigenium  indi>' 
eant  pofl'eU'orem.  Adfunc  elementa  Grxca  IHC.  & M.  A.,  quibus 
amanuenfem  Sacrpfanâa  JESUS  &c  MAR.IÆ  nomina  reddere  vo- 
luifl'e  crediderim  ( 1 ). 

Codex  Veronenfium  caulTam  ubique  fovet  ; arque  in  prima 
operis  fronte  legitur  : C.  PLINI  . SÉCUNDl  . VERONENSIS  . 

_ DE  . NATURALI . HISTORIA  . LIBER  . PRIMUS  . INCI- 
* PIT  . FELICITER.  Allatæ  voces  aureis,  cxruleifque  elementis 
conflantur , & volumen  ubique  elegantibus  piâuris  ad  Naturaiem 
Hilloriam  accommodatis  exornacur  : nitidiflîmis , maximifque  fo- 
ins integrum,  fanumque,  nunc  Aftronomum  ftellas  contemplan- 
tem , nunc  Pigmxorum  cura  Gruibus  pugnam , nunc  res  ad  agri- 
culcuram  fpcftantes  oftendit. 

Non  defuic,  qui  medicas  manus  exemplari  adhibueric,  ubi  non- 
nulla , in  Grxcis  prxfertim  diâionibus  juxca  auâorls  mentem  ref- 
- cituit , aliqua  etiam  corrupit , uc  fuo  loœ  comprobavimus. 

Defideracur  in  hoc  volumine  librorum  index  , quamvis  e}ufdem 
amanuenfis  fcripturâ  in  folii  margine  legatur:  C.  Plinii  Secundi 
incipit  Hifioriarum  Mundi  elenchos  liirorum  omnium  XXXyiI. 
liber  unus  ( quafi primus }.  ProniilTa  tamen  hoc  loco  exfcripcor  non 


(i)  Nempe  ihiotï  . MAPIA  . AMHN  . J‘fus  . Maria  . Amen. 

C C C c ij 
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prxditic,  & fimilia  illius  ofcuantix  profcûo  tribuenda , llcet  erro- 
retn  imiuinuere  aliquâ  ratione  pucaverit , cum  adcujufvis  libri  caU 
cetn  perftriâa  rerum  ferics  adjiciatur  ; nec  ubique  facis  redc  , ut 
apparet  ex  addhamento  primis  libri  fecundi  verfibus  afluto  in  banc 
fpeciem.  ; Cad  -Plind  Secundi  Veronenfis  yjîod^  explicd  liber 
primas.  Ejufdem  liber  fecundus  incipit  , ia  quo  contin.en.tur 
» Itus  ( I ) , Genres , maria , oppida  «.  Hinc  eft  quod  ineptis  tories 
feûionibus  librorum  textura  aefiguratur.  Neque  Suetonii,  neque 
aliorum  de  Plinio  tellimonium  opcri  præfigitur  j atque  ad  cujufvis 
libri  calcem  Veronenfibus  Plitûus  adfcribitur. 

Manufcritdu  Vatican, en  parchemin, étiqueté  dun®.  155 

Codex  "K iticanus  Pergamenus  numéro  lÿj  t. 

Codex  1 9 > allato  emendatior , paullo  etiam  majorein  fapîc 
antiquitatem.  Hune  circa  annum  clocccc.  exaratum  unà  cura 
Aflemanno  c'enfemus.  Relatum  mîbi  fuerat  olim  Paulo  III 
tafle.  Verùm  neque  gentilicia  Farnefiorum  lilia,  neque  alum  hâc 
de  re  memoriam  in  voluminis  fronte , vel  coronide  inveni.  Stemnia 
potiùs  quadripartitâ  diflributione  confpicuum , quod  primo  folio 
occurrit,  librum  à Carafcnfibus  (i)  poft  multas  migrationes,  ad 
Paulum  IV.  pervenifle  fuadêret.  Primiis  enim  & imus  locus  très 
rubences  fafeias  candenti  clypeo  : fecundus  tertius  Leonem  in^ 
albenti  areâ  repentem  exhiber.  Hujufmodi  primo  folio  quidem* 
vifuntur  : opus  tamen  intrantibus  vetuftiorem  codicis  dominum 
indigitabit  togaci  Viri  effigies  expoUtionibus  miniaciis  elegantif- 
fime  elaboraca.  Harc  fecundi  libri  initio  apparet , piûamque  ima- 
ginem  fupportat  ftemma  triplicibus  vittis  diftinâum.  Has  ex  fi- 
gura diagonias  Grxci  appellarent.  Aureis  cxruleifque  teflellis 
confiantur  , aureo  iridem  in  feuto  fulgentes , quod  hic  verbi 
DATA  FATA  SECUTUS  circumdant.  Exemplar  maximis  per- 
gamenis  foliis  confiât  ; «neminitque  Monfoconius  nudis  his  ver- 
bis  ; Plind  de  Hifioriâ  Naturali  libri  37  ( Tom.  I. png.  305  ). 


(i)  Ittu.  Sic,  pto  IntM.  rafis  gentilicîx  funt  ; Léo  ex  Cara'o 

V)  CaraJin^ttSt  Falcix  Ciruli  Ca-  ciolotiim  affiDicace  aiüiixipcus. 
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Manufcrit  du  Vatican , en  parchemin , étiqueté  dun°.i9ji, 
ayant  appartenu  à l’Archevêque  Nicolas  Pérot.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  plus  de  cinq  fiecles  d’antiquité  ; 
d’autres  le  font  feulement  du  quinzième  fiecle.  M.  de 
Rezzonico  juge  ce  Manufcrit  de  la  fin  du  quatorzième 
fiecle. 

Codex  Katicanui  memhranaceus  numéro  ipjz. 

Codex  1 9 y 1 , ex  albicante  cenui/Ilmâque  componitiir  pergamena. 
UbiCalabri  cujufdam  fenteneix  accelGlTem,  quingentorum  & am- 
plius  annoriun  ætatem  redoleret,  quando  alii  XV  fxcalo  exferip- 
tum-  judicabant.  Efo  mediam  inter  utrofque  fententiam  inirem  i 
opufque  circa  anniim  CO  CCCC.  exaratum  conjicerera.  Primo 
folio  hujufmodi  apparent  : Hic  liber  fuit  Nicolai  Perotti  (i)  Ar~ 
chiepifeopi  Sipontini;  allata  verba  illico  port  do£ti  hujus  antiftitis  / 
mortem  adjeâa  cenfeo , ex  atramento  tc  litterarum  formâ,  ulci- 
mam  XV  fxculi  partem  redoleruibus. 

In  codicis  fronte  legimus. 

1.  SUMMARIUM  (i)  LIBRORUM  PLINII. 

Condnauur  primo  libro  tum  capitula  ( 3 ) cum  aucloribus  XXXJ^I 
fequentium  librorum, 

2.  P Unit  minoris  epijlola  ad  Marcum  (4)  de  feriptis  ù ftudiis 
P Unit  majoris. 

3 . B revis  annotatio  de  duobus  Pliniis  Veronenfbus  ( y ) ex  multis 


(i)  Perotti.  Unico  / Perori  Sipontini 
Ârchiepifcopi  gentUicium  notnen  in 
nonmillis  antiquioribus  Ibdicibus 
feriptum  inveni  : ab  tliis  plerumque 

Î;eminatur.ConruIe,  quz  adnotavimus 
ib.  I , pag.  9 , nuin.  4.  Meminit  hujus 
codicis  Meccacus  De  gli  Oieüfchi  , 
pag.  i8i. 

(i)  Summarium.  Hxc  vox  larinifli* 
ma  Seneez  Philofophi  teftimonio  à 
Plinianâ  putitate  minimè  abhorrée. 

(3)  Capitula.  Capitula  pro  reiom 


bteviariis  Plinium  pofuide  minimè 
credam  y ideoque  amanuenlium  in- 
doâæ  explanationes  in  operis  corpore 
fenlîm  induâx.  Ita  Plinii  Minoris  » 
Plinii  Majoris,  & alia  lùnilia. 

(4)  Marcum.  Potiùs  Macram  fcti- 
bendum  ede  alibi  monuimus. 

( j)  Veroneiflms.  Confule  , qu*  de 
hâc  irrideoda  annotations  vulgavi- 
mus  lib.  I >pag.  6.  & feq.  ublintegrana 
ManHonarii  anaoudonem-  inwemess. 
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hinc  collecla  per  Joannem  Manfionarium  V tronen/em. 

Plinii  duo  fuijfe  nofcuniur.  Oc.  ; definitque  per  H^c  0 alla  epifi 
tolarum  ejus  libris  ^ in  his  qu*  Juperius  memoravimus  y diligens 
le  Bar  inveniet. 

4.  Viia  Plinii  ex  catalogo  virorum  illufiriumTranquilli  félici- 
ter incipit. 

Plinius  Secundus  Novocomenfs  equeflribus  miliciis  induftrie 
funclus , Oc. 

y.  Epijlola  Plinii  ad  K fpajianum  Imperatorem  , qtu  ponitur 
in  Prohemium  Uhri  fecundi. 

Secundo  volumine  folio  17 , poflelToris  aderant  infignia,  quæ  de- 
leta  fubinde  fuerunt.  Crux  adhuc  cernenda  fortadeSipqncini  Prac- 
fulis  (lemma  decorabac.  Circa  initium  aliaqiie  curforiz  adfunt  an- 
nocaclones , quas  à PeVoti  calamo  profedas  auferim  affirmare.  Inter- 
fufx  ubique  ciculorum  inepciæ  amanuenlis  pr^unc  inlclriam  : id 
tamen  adnocandum , quodcum  VeronenfemPliniumex  Jo.  Maufio- 
narii  audoricace  faciac:  adhuc  Succonii  elogium,  ubi  concrarium 
apparet,  ingénue  adducit;  cumque  librum  undetriedimum  abfol- 
verec , fcripfit  : Cai  Plinii  Secundi  Novocomenfs  Nat.  Hiforix 
liber  XXIX.  féliciter  explicit  : ad  operis  verb  coronidem  : C.  Pli- 
nii Secundi  Veronenfis  de  Hijioriâ  Naturali  liber  XXXVIl.  0 
ultimus  féliciter  expUcit.  Ex  üs  patet,  ncque  in  plinio  Veronen- 
hbus  adfcribendo  fibi  conftare  amanuenfem. 

Monftra  didionum  in  hoc  eciam  exemplari  cubare  fuo  loco  of- 
tendimus;  cumque  memoratus  codex  nicolao  Peroto  olim  fpeda- 
verit:  non  ab  re  affirmavimus , Suetonium  ab  hoc  antiftite  innui, 
ubi  non  defujfle  fcribic,  qui  Plinium  Comenfem  teftentur.  Hujuf. 
modi  ignorare  non  debuic  Scipio  Maftejus  , cum  ei  recunditace 
allaci  exemplaris  notiones  micterentur,utmonuimuslib.  l,pag.f , 
num,  Z. 

Manufcric  du  Vatican',  en  parq|iemin . n°.  i9J3- 

Codex  Katicanus  pergamenus  numéro  195  J. 

Exetnplarolim  Pecro  Cardinali  Barbo  fpedavit.  Hune  Xllia. 
bente  fzeulo  feriptum  fufpicarer , quamvis  nonnulli  ex  longiore 
charadere  ad  dimidiumXIV  fzeuli , alii  ad  hujus  initium  relegent. 
Intra  Kos  terminos  xtas  coercenda,  mihique  exteris  numeratis 
antiquiot  videtur.  Deferiptus  certc  fuit  anccquam  Barbus  ( qui 
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poftea  Pontifcx  Maximut  renunciatm  Pauli  II.  prænomen  adopta- 
vit  ; purpura  decoraretur.  Hujusfiquîdem  Cardinalis  (lenunata  non 
in  prin»â  operis  ftonte , fed  libri  lecundi  initio  cernuntur  ; arque 
alTemaïuii  judido  tune  appofita  fucre , cum  Petrus  in  amplifs.  ordi- 
nem  ab  avunculo  Eugenio  IV  cooptaretur  ( i ). 

In  primq^^n^laris  folio  legitur  : 

f^ita  P^m  Secundi  ex  catalogo  Virorum  îllufttium  Tran- 
quilli. 

. . inius  Secundus  Novocomenfis{i)equeflribusmilitüsy  ùc. 

Primam  nominis  litteramP,  auro  minioque  elaborandam  reli- 
querat  amanuenfis  ; arque  hzc  eriam  in  prxfens  defiderarur. 

Sueronianum  elogium  confequunrur  verba  ab  Eufebii  Larino 
chronico  périra  ; Phnius  Secundus  cum  quandam  provinciam  rege- 
ret TertuUtanus  refert  in  Apologetico:  ùc. 

Plinius  Secundus  Novocomenfis  Orator , ù hifioricus  injîgnis 
kabetur , cujus  plurima  ingenii  opéra  extant  , periit  dum  invifu 
Vefuvium. 

In  nobilidimo  hoc  codice  norandum , quod  rerum  capita , folüs 
quidem  accommodara , fed  nullo  feâionum  appolito  numéro , in- 
veniunrur. 

Manufcric  du  Vatican,  en  prehemin,  n®.  19/4. 

Codex  Vaticanus  pergamenus  m^ero  19^4.’ 

Codex  1954.  fæculo  falremXHI.  adfcribendus  viderur.  Quam- 
vis  pluribus  (catear  erroribus,  Antiquariorum  ramen  laudes  exror- 
quer , eo  quia  mulcis  ornarur  annorarionibus , prxferrim  menfuras 
& pondéra  illuftrancibus.  Initio  occurrir  : 

Plinii  visa  ex  cathalogo  (3)  f^irorum  illuflrlum  Tranquilli. 


(1)  Non  (latim  Eugenius  foroiis 
fitiuni  Purpuracorum  collegio  adrerip- 
fii  : intérim  politioiibus  Itudiis  ope- 
ram  dedir , in  quibus  cum  patum 
profeceric , fciencias  etiam  Pontifex 
afpernabatut. 

(1}  Novocomenfis.  Viciato  vocabulo 
fupetinducicat  al.  Novemmtnfrs.  Vi- 
detut  ramen  in  margine , qubd  inep- 


tiflima:  vatiantis  ledlionis  ampliatio 
damnetur  ex  diâionis  Novocomenfis 
additamento.  Cztetum  Plinii  vita  è 
Tranquilli  Virorum  illuftrium  libro 
defumpn , czeetis  emendatior  in  hoc 
codice  afieicnr , ut  Xuo  loco  oftende- 
mus. 

(j)  Cathalogo.  Sic. 


57<5  Analyfe  raifonnée 

PUnius  Secundus  Nocomenjls  C i ) equeftribus  milltiis  induJirU 
funcluSy  Oc. 

Hujus  codicis  fecutus  vcftigia  locum  prtdino  nitoriin  memorato 
elogio  refticui.  Inregrum  volumen  XI  læculo  exaratum  dodus  vir 
conjiciebat , cum  rudiotibus  membranis , & duplici  columellarum 
ordine  conflacum  fit,  cliaradere  breviariis^  ac  Baux  Virginis 
tune  temporis  offlciis  adtnodum  fimili. 

Manufcric  du  Vatican,  en  papier,  n°. 

Codex  V aticanus  chartaceus numéro  ipyy. 

Codex  19  J J ab  Harduino  minime  recenfetur,  uti  duo  fequen- 
tes  ; quod  vel  eà  ratione  adum  exiflimo , quia  Petto  Poffino  ignoti , 
vel  nondum  ad  Vaticanam  Bibliothecam  delati  (1).  Unicus  inter 
Vaticanos  omnes  chartaceus  à Joan.  Manfiouarii  improbo  labore 
initium  dei'umit , quemque  Amanuenfis  { XV  fxculi  ut  videtur  ) 
miniaciis  reddidit  elementis.  In  brevi  tamen  hâc  annotatione  de 
duobus  Pliniis  f^eronenfibusWXi.  occurrunt , qux  in  Perotino  co- 
dice  1 9 J a minime  invenies , & monftrofiffima  prx  exteris  videti 
pofTunt.  Cum  verba , quibus  prxcisè  ab  altéra  dilFert , primo  libro 
retulerim  , ea  hoc  loco  omittenda  cenfeo.  Temperare  mihi  npn 
pofTum , quin  repetam  inoculafle  Plinii  junioris  epillolis  feptem  funt 
mirabilia  Mundi  art^cialiter  fabricata.  Oc.  : duplici  loco  Plinii 
fenïoris  vitam  à Suetonio  vulgatam  ingeffifTe;  unde  tamen  ilium 
Novocomenfem  fuifle  nitidè  apparet  fecundâ  vice , cum  prima 
Novocomenjîs  perperàm  appelletur. 

Poft  Plinii  ad  Vefpafianum  (3)  epiftolam  inepte  capita  diftri- 
buit;  hofque  Plinii  junioris  ad  Alartialera  epiftola  fubfequitur, 
unde  ebrioium  amanuenfem  Naiurali  Hiftorix  exfcribcndx  manus 
admovifTe  credendum  efl.  In  hujus  cake  addïtur  : Gaii  Plinii  Ve~ 
ronenfis  liber  illuflrium  J^irorum  incipit  (4).  De  proca  Rege  .... 
De  Remulo  Rome  ( j ) Rege  .... 


(1)  Nocomenjls.  ^xo  Novocomtnjls. 
(tl)  JoannesHatduinus  fuos  in  Pli* 
nium  commentarios  prima  vice  emifit 
anno  1685  , tiimqiie  fortadis  hi  codi- 
ces , & (jqnences  ad  Chriftianam  Sue- 
coium  Regiiiain  fpedabani  3 Se  fub- 


inde  ad  Vaticanam  Bibliothecam  de. 
lati  Reginà  anno  1689.  vitâfunûâ. 

(3)  Vefpajianum.  Lcgit  Vtfpafiano 
fuo.' 

(4)  Indpit.  Manfionarius  fortafle 
audor  fuit,  ut  hujufmodi  opufculum 

Manuferit 
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’ManufcrIt  du  Vatican,  en  parchemin , n”‘  15^6  &c  1597. 

Codex  Vaticanus membranaceus  numéro  i J96  fir  1^57. 

Codex  1596,  parvo  folio  membranaceo conftans  ab  au«3oris  pra:- 
fatione  incipit  hilce  verbis  ; Plinius  Secund.  K efpafîano  fuo  falut. 
Hocce  folio  urfa  rubenti  in  areà  piiigitur-,  fcucumque  redimit  Epif- 
copalis  infula.  Summa  rerum  præfationem  confequitur  non  inter- 
polatis  capitum  feâionibus  detormata,  fed  fuis  unicè  voluminibus 
tributa.  Viginti  priores  Naturalis  Hiftoriæ  libres  compledicur , at- 
que  huncalcer,  nempe  codex  19 jy  confequitur,  qui  Icftorem  ad 
ulcimum  ufque  Plinii  librum  deducit.  Initio  memorata  fuperiusad- 
neduiuur  inlignia  : bipartita  exemplaria  cgregiis  , imo  ftupendis 
mîniaciis  opt-ribus  perpolita , multa  Hiftorix  accommodata  conti- 
nent  piduris  reddita,  ut  Cœlum,  Mundus,Mare,  Pavo,  Lepores, 
Nodiia,  Canis,  Léo,  &c.  Notandum  infuper  qtibd  primum  cu- 
jufve  orationis  elementum  ex  auro  fingitur;  fufpicarer  hune  codi- 
ecm  ad  Fulvium  Urfinum  fpedalfe , vel  faltem  eum  elfe,  quem  Vir 
dodus  laudat.  Urfa  nobiliflimo  generi  tributa  conjeduram  faver. 
Fortalfe  idem  erit,  qid  Marcello  Cervino  [6)  Bibliothecx  Vaticanx 
Pixfedo  emptus  fuit. 

Monfoconius  Naturalem  Hiftoriam  pergamenam  Vaticanx  Bi- 
bliothecx affignat  ad  numerum  i%6i  {Tom. I ,foL  ioj),quamin 
prxfens  allatâ  nomenclatur.à  minimè  inveni.  Numquid  co  Biblio- 
thecam  invifente  tali  numéro  diftinguebatur  (7)  î 


Plitiio  jiiniori  ttibueretur , cum  in  ce- 
cenlità  amiotatione,  de  epidolariim 
audorc  loquens  , ilium  illu^rium 
Virorum  libellum  à Phoeâ  {Jîc  ) Rege 
Albanoinm  , ufqiie  ad  Cla:opatram 
fcriplKle  aflerat.  Sed  cur  hoc  loco  , 
nuli.i  inter  feniorem  , junioremque 
Plinium  adhibitâ  diftindione  , Viri 
illuflres  ultimmn  Naturalis  Hidotia: 
librum  fubfequuntur  ? In  codice  C.-c- 
fenatico  anno  1 446  , exferipto  eâdem 
latione  occurrunt , uc  fupraumuiinus. 

Tome  XII.  • 


(5)  Remulo , Rome.  Sic. 

(6)  Cervino.  Qui  podea  MarcellusII 
Pontifex  SandilTimus , DodilTimus, 
Oprimus  Principatum  XXII  diebus 
tantùu*  OL'eupavit  : hoc  uiitur  exetn' 
plari  Carolus  Datas  ( Prafat.  ad  Fit. 
PiSor.). 

(7}  Dijlin^uebatur.  In  prxfens  co- 
dex , mhil  profère,  quod  Plinio 
polïït  convetiire.  ' 

' , ■.  ? 11.  . • > 
Dddd 
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■ Manufcric  du  V atican , en  parchemin , n ® . 1 9 j 8 . 

Codex  Vaticanus  membranaceus  1958. 

Hoc  exemplar  variorum  auftorum  continet  mifcellanea:  nempe 
oftavum  Naturalis  Hiftoriæ  libnitn , Leonardum  Arrecinum  de 
primo  bello  Punico , Cornelü  Tacid  Hiftorias  ab  VI  volumine 
incipientes  , GeorgiiTrapezundi  Rhetoricorum  libri  V.  Quæ  ad 
Plinium  fpeflant  tali  pado  rubris  charaâeribus  referuncur. 

Plinii  Secundi  ironenfis  Natur.  Hijlor.  de  animalibus  incipit 
féliciter. 

Omnia  hæc  opéra  eodem  calamo  defcripta , olim  Carafis  fpeda- 
bant , ut  ex  infigniarum  veftigiis  nofcîtur , quæ  fubinde  eradere  no- 
vus  portefTor  curavk;  arque  idfortafl'e  egit  Julianus  Cardinalis  l?o- 
boreus  (qui  poftea  Julius  II.  ) vel  qui  librum  Juliano  obtulic:  ope- 
rimenta  liquidem  voluminis  , ejus  ftemmate  & purpureo  pileo  dif- 
tinguuntur.  Leonardi  Ârredni  opéra,  & ipfamet  fcripturaXV  fa.*- 
culi  labentem  xtatem  dubio  procul  ollendunc. 

Manufcrit  du  Vatican , en  parchemin , n®.  3/33. 

Codex  Vaticanus pergamenus  numéro  3533. 

Hune  codicem , cum  Vaticanam  Bibliothecam  inviferem , nulli 
ratione,aut  prece  confulere  valui,  cum  Aflemanus  fuis  occupatus 
ftudiis , alienis  prifens  adeffe , vel  aliquam  faltem  opem  conferre 
ad  multum  temporis  reeufaret.  Novi  adhuc  exemplar  aurads  mi- 
’niaciifque  ornamentis , & Carafenfium  infignibus  nobilirarum  , ' 
nullam  pacrûc  mendonem  exhibere  ; videturque  ab  amanuenll  la- 
cuium  ruifle  reliûam , ut  auratis  litteris  fupplerecur , quod  poftea 
omifit.  Hxc , uti  variantes  nonnullas  leâiones  eidem  Aftemanno 
debeo,  cum  à diÆcili  Viro  pauca  quxdam  togante  humaniftimo 
Nerinio  extorferim. 

Manufcric  du  Vatican,  en  parchemin , n®.  3 861. 

Codex  V tuicanus  membranaceus  numéro  5861. 

Ipfiftimum  infortunium  naâus  fum  in  codice , qui  numéro  38(^1 
diftinguitur.  Scio  bunc  initio  & fine  deftitutum , in  mulds  etiam 
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' » circi  medium  hiare.  Fulvii  Ürfini  fuiiTedtcicur,  multamque  redo" 
lere  antiquitatem.  Nefcio  an  ille  fit , quem  Paulus  Manutius  lau- 
dabac,  cxceris  antiquior,  & quinto  loco  à Mercato  memoratur 
( Pag.  lii  y de  gli  Obelifchi.  ).  Majorem  in  illo  , &c  Kircheco  op- 
taffem  diligentiam , ubi  de  V aticanis  codicibus  locuti  funt. 

f^anufcrits  Barberins. 

Codices  Barberini, 


Inter  innumera,  qux  Roman*  Urbis  dignitatem  elevant,  haud 
modicc  illius  fplendorenrditiflimx  ampUficant  Bibliochecx  ; Bar- 
berina  prxfertim , nobililTima  ut  Pliilippi  à Tiirre  verbis  utar  {De 
Mïthrâ  cap.  Kl.  Monument.  Keteris  Antii  , pag.  czi..),  cujus 
prxlidio  plures  vidi  libro^,  quos  fruftra  alibi  quxfivi,  tum  magis 
fi  deedicisufqueadannum  CI3IDCLXXX  fermonem  habeamus. 
Neqiie  imprelfis  tantum , fed  & calamo  exaratis  referentifiimam 
comprobavit  Simon  Ballarinus , doûiis  arque  humaniflimus  Biblio- 
thecæ  præfeclus  , cujus  favore  Plinianos  codices  multis  faoris^ 
multifque  diebus  Rom*  anno  CIDI^CLVIII  volutavi. 


Manufcrit  Barberin , en  parchemin , du  quinzième  fieck , 

11°.  7j8. 

Codex  Barberinus  pergamenus  XK feculi  ^ numéro  y 


Laudatus  Ballarinus  triplicia  mihi  obtulit  Naturalis  Hiftoriz 
cxemplaria , quorum  primum  membranaceum , paullo  infra  annuni, 
CIDCCCCL.  exaratum.  In  hujus  foliis  ad  opcris  tutelam  adjec- 
tis  legimus  : 

Continet  volumen  hoc  XIII.  prïores  libros  Plinii  Hijloria  Na- 
turalis. 

Subinde  vetuftiore  calamo  nonnulla  ex  Virgilio  carmina  de- 
fumuntur , quibus  ultimum  ab  amanuenfe  jungitur  in  hanc  fpe> 
ciem  : 

Ante  lèves  ergo  pafeennir  în  arthere  cervi 
Et  fréta  deftituent  nudos  in  littoae  pifees 
' Ante  perettatis  amborum  finibus  exul  v 

D d d d i j 
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Aat  Ararim  Parthus  bibet , aut  Getmania  Tygrim 
Pe£lote  quàm  noftro  labatur  gcatia  lanca  (i}> 

Aulx  culmen  iubticum. 

■ Hinc  Pllnü  effigiem  librum  utrâque  manu  aprehendentis , ar- 
bitrario  tamen  pidura  exhibet,  tjtolumque  aureis  ca:tuleirque  cha- 
radetibus  PLINII  VERONEN^S . SCRIPTORIS . ELEGAN- 
TISSIM  . NATURALIS  . HISTORIE  LIBfl  PRIMI  PROHE- 
MIUM  INCIPIT  FELICITER. 

Codex  multiplici  errorum  labe  fxculencus  ; parum  fubfidü  ad 
prarfationis  reftitutionem  fuppeditavit.  Exemplarad  Jacobum  Gal- 
lum  infignem  J.  C.  Neapoliranum  fped^e,  ex  Galloruminfigniis 
colligimus,  quâ  de  re  in  fequenci  fedione  agemus.  Raphaël  Ver- 
natla  Grarcus  Vacicanx  Bibliothecx  amanuenfis  Vir  utrâque  lin- 
guâ  fpedandus  mecum  hune  librum  XV  fxculi  opus  jadicavit. 

Manuferit  Barberin , en  parchemin , de  la  fin  du  quin- 
zième fiecle  , n°.  7 59. 

Codex  Barberinus  pergamenus  anno  CI3CCCCXCVIII.  exyêA//>-  # 

tus  numéro  759. 

’ Pergamenum  hujufmodi  pulcherrimum  exemplar  in  duo  yolu- 
mina  diftributum  hxc  in  prim.â  fronce  exhibet:  Cuii  PUnii  Se- 
cundi  Naturalis  Hifiorid  cum  indice  locupletijfimo  Tomus  Primus. 
Autographum  eft  Joannis  Baptiftx  Palmarii , quod  abfolutum  Idib. 
Februarii  anno  CIDCCCCXCVIII.  dicavit  Gonzalo  Ruitio , Lau- 
rentii  Suarefii  Mendotix  filio  (i);  unde  Veneta  impreflio  Bernar- 
dini Benalii  defumpta  eft  (3).  Secundo  folio  vifuntur  Barberinx 


(1)  Tanta.  Priores  quatuor  vetfi- 
culos  mutuatur  amanuenfis  à piimà 
Virgilii  Eclogâ  ; & cum  vates  poft 
quaicum  édiderit  s Quàm  nofiro  illius 
labatur  ptclort  vuUus  : ineptus  novatoc 
fubfticuic  : Peclorc  quant  nojlro  labatur 
gratta  tanta.  Sententia  porro  : Aula 
culmen  lubricum  , quamvis  vera  , 4icc 
loco  mioimè  ecac  apponenda. 


(i)  In  Venetâ  Benalii  imptelfione 
legimus  : Nobiliffimo  Juveni  Conjjalo 
Ruitio  Delavcga  & Mendoza  : Lauren- 
tü  Suaris  de  Figueroa  & Mendota  Hif- 
paniarum  Regis  ad  Principem  & Sena- 
tum  Vtnetum  Legati  Jilio  Joan.  Bap- 
tisa Palmarius. 

(j  ) Defumpta  cji.  Notan Jum  , quod 
epiUola  feripta  videtut  anno  1498. 
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gentis  infignla,  & fcquens  ad  Francifcutn  Barbccinum  exUcbani 
VIII.  fratre  gcnitum  epiftola. 

Francifco  Barberlno'Cardinali  Ampli  fs, 

Alexander  Gallus. 

Jacobus  Gallus  parens  meus  Emin'.  (i)  Princeps  pojl  reclam 
f^atio  triennali  primam  Juris  cathedram  vefpeninam  in  patriâ , 
t/  fludii  MeJU'anenfs  ereclionem  ^ fuit  a Republicâ  Venetâ  pro 
prima  cathedra  Patavinâ  magnis  precihus  accitus , ubi  tanta  ad» 
miratione  , ô applaufu  fuit  audiius  , quanta  antea  nemo  alius  (i). 
H inc  faclum  ejl , ut  undique  confluèrent  homines  ad  eum  audien- 
dum,  ineundam  cum  eo  amicitiam  variis  artibus , ô prxfertim  ab 
Excellentijpmo  quodam  V^iro  fuit  ei  dono  traditus  hic  Plinii  codex 
jampridem  etiam  Kenetiis  Manufcriptus  ; qui  cum  ad  me  tanquam 
ipflus  fllium  ù h.tredem  pervenijfet , cenfui  cum  aliis  ejus  lucubra- 
tionem  voluminibus  collocandum  , nimirum  fub  tuâ  illu(lri(jlmâ 
Bibliothecd  Cardinalis  Amphfs‘. , qui  ficut  (j  cxtera{l)fui  in^enii 
monumenta  hilari  anima  'amplcxus  es , renovando  mecum  illud pa- 
trocinium,  quo  ufus  eflcum  eodem  genitore  meo  Sanciiflimus  Patruus 
tuus.  [ta , pro  tua  propenfa  in  me  animi  benignitate^  rogo  ut  munuf 
culum  hoc  non  dedigneris  refpicere  , meque  ad  tua  genua  humili~ 
ter  femper  procumbentem  erigere  ac  fovere  ; quod  ut  fadas  vehe- 
menter  oro^  atque  toto  anima  exoro.  Ex  civitate  Neapolis. 

Inelegantem  hanc  opici  praxidici  epillolam  fequitur  Palmarii 
præfatio  rubrls  cliaraderibus  exarata,  quam  utpote  in  Benalii  edi- 
' tionibus  apparentem , confultb  omittimus. 

Addidit.  In  Auclorem  elogia. 


Idibus  Februarii  : atque  aJ  cricefimi 
fsptimi  Natur.  Hiftor.  libii  calcem  an- 
nus  Chtidi  tnJicatur  1497,  idque  c 
diversâ  Venetorum  fupputandi  ra- 
lioiie  accidete  fuo  loco  oftendemuî-. 

(l)  Em'm.  Scriptum  erat  lUufirijffî- 
m«;fedcutn  Purpucatis  Pattibus  Emi- 
ncntijpmi  tiluluin  fubinde  tribuinet 
Ucbanusthaud  fatis  re(flè(ineo  qui- 
dcm  judicio  ) primigeni*  fctiptur* 
luco  nova  fuit  induâa. 


(1)  Nemo  alius.  Accitus  fuit  anno 
160Z  , obiitqucanno  itfiS.  Eum  pro 
concione  laudavit  Sigifmundus  Bol- 
douus.  Confule  Papadopulum  (Tom.  I. 
pag.  Tomafinutn  ( Elogior. 

Tom.  /.  pag.  a‘07.  ) , Facciolatuui 
( Fafli  Gymnaf.  Patavin.  tom-  II.  pag. 
J )6.  ) , Toppium  [Bitliothtca  Napu- 
Utana  ].  . 

(3)  Gr/fra.  Sic. 
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Plinius  CjtcU'ius  Marco  fuo  Saluum. 

Pergratum  ejl  mihi , ùc. 

Suetonius  iranquillus  in  libro  de  f^irîs  illuflribus. 

Plynius  [ i ) Secundus  Novocomenfis  equefiribus  railiùis  induftrtè 
funcius,  ùc. 

Item  TertuUiani  in  Apologetico  : 

Plinius  Secundus  cum  quandam  provinciam  regeret  (2.) , ùc. 

Item  ex  hbris  de  teruporibus  Eufebii  CjtfarienJis  : 

Plinius  Secundus  Novocomenjis  Orator,  ù Hifloricus  infignis 
habetur  : cujus  plurima  ingenii  opéra  extant  : Periit  dum  invijit 
Vefuvium. 

Cad  Plinii  Secundi  Naturalis  Hiflorit  liber  Primus  (3). 

C.  Plinius  Secundus  V tronenjis  (4)  y efpajiano  fuo  falutem. 
Prxfatio. 

Hujuftnodi  volumen  duodeviginti  priores  Naturalis  Hiftoria: 
libres  comprehendit  ; fecundum  reliijuos  continet  liocce  citulo  : 

Cad  Plinii  Secundi  Naturalis  Ht  florin  Tomus  fecundus. 

Vifuntur  poTTeflToris  infigiiia,  nempe  gallus  aureus  dans  in  cx- 
ruleâ  areâ , cui  geminx  rubeiitcs  rofx  argenceo  in  campo  fuper  in- 
ducuntur.  Scutum  ornât  galea,  quam  G rus  uno  tenet  pede  , alte- 
roque  lapidem  perftringit.  Subfequenti  folio  apparent  gentilieix 
Barberinorum  apes.  Alexander  Gallus  ( quem  infimum  £pidola- 
rum  feriptorem  notavimus  ) humiiis  quoque  Poeta  innotefeit  ex 
fequentibus  : 

Pro  hujus  infignis  operis  humillimâ  oblatione  ad  Eminentifs. 
Ù Reverendi fs  dominum  Cardinalem  Franctfeum  Barberinum  Epi- 
gramma  : 

En  ubi  Romulei  Alcides  novus  Orbis  Atlantis 
Es  potis  alcei'iias  f^pè  fubire  vices. 

Francifee  : hoc  tandem  fupplex  tibi  duclcur  Orbis 


(1)  Plynius.  Sic. 

\t)  Regeret.  Utrumque  Plinipm  ciim 
didinguat  Palmarius,  arguendus  mi- 
nimè  erit , quafi  iternm  confundac  co 
quiaTertulliani  vetba  . Seniori  adap- 
• tet.  Tertullianus  enim , qiij  unicum 
agnovit  Plinium  Naturalis' Hiftorii 
fcfiptocem  , ilium  ipfilSmum  fuill'e 


crédit,  qui  Trajamim  de  Chtillianû 
coofuliiir. 

(t)  Primus.  H*c  omnia  pariter  le- 
gunrur  in  editionibus  i Palmario  vul- 
gatis. 

(4)  Veronenfis.  Palmarius  Plinium 
Veronenfem  agnofeit , quando  ex  Sue- 
tonii  libro  Novocomenfs  innotuerat. 
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Omnia , qaod  vacii  grande  recludic  opas  ; 
Hoc  foveas  ; poterie  geminos  qui  fudinec  Orbes 
Mox  metieo  dici  forrior  alrer  Atlas.  . 

AUxaTidtr  Gallus  D.  D. 


Manuferit  Barberin,  en  papier  de  coton , numéroté  760  , 
écrit  en  l’année  1468  , par  Bernardde  Pierre. 

Codex  Barberinus  bombyeinus  760  , deferiptus  anno  1468,  a 
Bernardo  Pétri  (i^. 


Ulcimw  Naturalis  Hiftorlæ  codex  Barberinus  lucenti  bomby- 
cinâchartà  comparus  à Suetonii  noto  elogio  initium  defumir , in 
quo  camen  exarando  amanuenils  quatuor  digicorum  fpatium  reli- 
quit,  ut  aureis  charaderibus  à pidore  titulus , &:  prima  elogil  verba 
adderentur,  quæ  adiuic  tamen  deliderantur  in  banc  fpeciem  . . 


equejlribus  militix  itiduftriis  (1)  funHui.  Hæc  Suetonii  verba  emen- 
danda  neceflario  dépendent  à primis  omidis  PLINIUS  SECUN- 
DUS  NŒ^OCOMENSIS  (3).. In  elogio  quamvis  aliqua  cubent 
errata  , nmilofecius  in  Naturalis  Hilloria:  corpore  plura’fatis  rede 
reddita  occurnint , qux  præter  papyri  nitorera  arque  integritatem , 
yoluminis  precium  adaugent-  Exemplar  quo  loco , amanuenfe,  &c 
tempore  deferiptum  fuerit  apertè  dignofeitur  ex  verbis  ad  calcem 
appofitis , nempe  : 

PliniiSecundi  Novocomenfis  Naturalis  Hijloridlibri  XXXVII. 


(1)  P«rï.  Gentilicium  id  nomen  ab 
antiquo  deduâum  afeendente  vide- 
tur,  cui  fuiflet  luftricum  prxnomen 
Parus. 

( a ) InJufirüs.  Atnanuenfts  facili 
penne  ertore , loco  equtjiribus  militiis 
inJitJIrib  funSus  , fcripfit  equtjiribus 
milstut  indujlriis  funclus. 

(})  NOrOCOMENSIS.  H*c  verba 


elogio  addenda  ex  aliis  codicibus  pa> 
tent  : relidla  autem  faille,  ut  peniciU 
lo , aareirquecharaâsribus  adumbra* 
teneur , oltendit  lacuna  , cui  par  in 
ipfo  prxfationis  exordio  occurrir,  duo- 
bus  vocabulis , nempe  LIBROS  NÂ> 
TTJRALIS  fupplenda , dum  incipic 
Hijlorut  noyuium  tamtrùs  (lic}._ 
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finiuntur/cripti  Ronue  à me  Bernardo  Pétri  de  Bajilea  Clerîco  Conf- 
tantîen.  dioc.  terminati  quotrue  die  quinta  mer^s  Maii  Anno  Do- 
miniez Incarnationis  M.°  CCCC°  LXf^lIl.° 

* LAUS  DEO. 

Manufcric  de  Paflïonei,  en. papier,  revu  par  un  Evêque 
d’Aleriaen  1469. 

Codex  Pajfionzui  ckjrtaceus  recognitus  ab  Alerienfe  Epifeopo 
Job.  Andrea  Buxio  anno  1469. 

NobililTimum  hune  chartaceum  codicem  , ùiim  prim^  Difqui- 
fitionum  parcem  adornareni  , poflîdcbat  Dominicus  Cardinalis 
Paflionæus  , ideoque  à Domino  appellavimus.  Nemini 

inter  Romana  exemplaria  pofthabendiim  cenfeo,  eo  quia  integer- 
rimo  hocce  volumine  ufi  (une  Joannes  Andréas  Aleiienlis  Epifeo- 
pus , ac  Theodorus  Gaza,  cum  medicas  Narurali  Hiftorix  manus 
adhiberenr.  Id  manifeftè  oftendunt  ejufdem  Antifritis  manu  ap- 
pofitum  ad  calcem  teftimonium  arubris  elementis  conflatum: 

Auxilio  gratiz  omnipotentis  Dei , & adjutore  Theodoro  Ca\a 
Joan.  An. h)  Ep',s  Alerien'.  Plynium  (1)  maximo  labore  recogno- 
vit  X P' .die  Decemb,  1469  Romz  : Leclor  ora  Dominum  proeo. 

Inicio  occurrir.  Vita  Plinii  ex  cathalogo  VirorumÜluJlrium 
T ranqailiê:  ubi  Pllnius  Secundus  Novocomenjis , Oc.  ^ 

Dum  plura  , quoad  licuit,  Epifeopus  emendac,  duo  hàcce  pa- 
gina t'œdum  in  modum  corrumpit  1.  cum  in  Suetonli  elogio  lege- 
rentur  bella  omnia , quz  cum  Germanis , ipfe  Romanis  ( 5 ) fubfti- 


{\)  Joan.  An.  Cum  notis  cotnpcti- 
duiciis  lulVrica  pr.-enumina  redaeret 
Epifeopus  Alerienfis , ilium  nonnulli 
Joannem  Antonmm  appellarunc,  quos 
inter  Alexander  Minutianus,  qui  ju- 
venis  hune  Enifeopum  vidit-  Confule 
Titi  Livii  editionem  anni  1495,  & 
Jjfeph  Antonium  Saxium  ( Hifior. 
Typographko  Liturar.  pag  DyÛl.). 
Vcrùm  Joannes  Andréas  non  tantum 
dicicur  à Gaza,  qui  doAum  AntifH- 
temin  Pliniano  mangoniofociutq  ha- 


buit  , fed  inipsâ  Romanâ  editione 
anni  1470,  tali  pafto  iniiuitur.  Pa- 
triâ  fuit  Vigichanenfis  , è gente  Bu- 
xid t quod  plurcs  latuit , atque  hot 
inter  Fabrieium  ( Bibüoth.  med.  & in- 
fim.  Latinitatis  tom.  I.  pag.  ajd),  & 
Ladvocatum  { IXiBionnaire  , tom.  I f 
pag.  <în  ).  De  Joanne  Andrea  fufiùs 
fequenii  volumine  fetrnonem  habe- 
mus. 

(i)  Plynium.  ( Sic  ). 

(j)  Romanis.  Ica  iiiepcè  legitur  in 

cuit 
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tait.  II.  quod  magis  indolemus , Plinianæ  prxfationis  fanum  op- 
timumque  locum  : ille  enim^ut  fois  permutait  s prioribusfetabis  (i), 
vitiavit  reponcns  prioribus  fyUabis.  Utroque  loco  receptis  potiùs 
amanuenfium  erroribus , quàm  codicis  fui  au(Sloritaci  adhærere  ma- 
liiic  Antiftes  ; nihilo  tamen  minus  utriufque  veræ  leûionis  manifctla 
apparent  argumenta,  cum  levi  fuperindudà  lineolâ  primigenii 
charaûeres  adhuc  diiiinguantur. 

Laudatum  exemplat  Tlieodori  Gaz.r  manu  Græcas  omnes  dic- 
tiones  autographas  in  foliorum  margine  rcpræfentat  ; exempli 
caus.à , cum  in  operis  corpore  extaret , cerion  , ocras , amaltheas  : 
Gaza  repofuit  Krpiov , K*pœç,  Alia  etiam  corrupta  ubique 

fanantur.  Nitidiflimà  fcribendi  formà  tum  Gaza , tum  Alerienfis 
Epifcopus  utebantur , unde  eorum  additamenta  facile  omnes  di- 
gnofcunt.  In  operis  corpore  reftituta  Epifcopo,  margfhea  Gaza: 
fpeftant,  ubi  arborum,  florum,  auimalium,  &c.  tumGræcè,  tuna 
Latine  exprelTa  nomina  invenies.  Exemplar  duplici  columellâ  exa- 
ratiim  ipliflimam  præfefert  fcripturam  ufque  ad  librum  XXI.  Re- 
liqua  diverfo  amanuenli  videntur  tribuenda.  Perfa’^e  nullis  adjec- 
tis  capitibus  incedit,  unde  his  etiam  de  cauflls  longe  ante  Alerien- 
fis  Epifcopi  .Ttatem  defcriptum  judicamus  : tempus  indicare  minime 
diffiterer , ubi  primigenii  polVelforis  inlîgnia  adhuc  exifterent  ; fed, 
nefeio  quàde  caufs.î  , cultro  fuerunt  abrafa.  Quoufque  Romam  in- 
coliii  anno  CI3IDCCLVIII.  codicis  ufum  mihi  prxbuit  humanif- 
linius  Purpuratus  Paflionarus  ; de  ciijus  Viri  laudibus  meliùs  eft 
hlere  quàm  pauca  dicere.  Quid  porro  de  Bibliothec.i  plane  Regi.l 
effet  alfirmandum  , cum  tantùm  poil  editam  Monfoconii  Palæo- 
graphiam  exfereverit,  tamen  Virilleclariflimusannocinloccviii. 
Je  adjutum  tellatur  opibus  ( Cap.  V.  pag.  190  ) : Illuftrijfimi , no~ 
bifquc  amiciffimi  Viri  Dominioi  Pajfionei  ^ qui  annos  viginti-qua- 
tuorvix  emenfits , incredibili  fulget  rcrum , difoiplinarumque  no- 
titia,  Grjtcis  Latinifque  literis  adprimb  eruditus,  Bibliotheoamque 
mtmerofam  Manuforiptorum , editorumque  exemplarium  oompara- 
vit  (3). 


niultis  coJicibus.  CoiifuIeqn.ie  adno- 
tavimusltb.  1\'. pag.  1 1 9.  nuni.  10. 

(i)  Sajbis.  Ira  abfque  diphehongo 
codex  Paflion.vii5  ; fed  rcûiùs  ferioe 
f'iCtai/is.  Vide  lib.  VllI.  pag.  149. 
num.  I. 

Terne  XII. 


(1)  Comparavlt.  Dominicus  CardU 
nalis  Padlonïus  Clementis  XIII.  a 
fancUotibus  epidolis , Sanft.-c  Romana: 
Eccltfix  , & Vaticanar  Bibliothecx 
Pr.tfactus  obiit  Non.  Aiigufti  aiin'o 
i7(}i.llUiis  Bibliothecam  libi  compa- 
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Analyfe  raljonnée 
Manufcrits  Vallicelliens. 

Codices  V allicellianl. 

Premier  Manufcrit  Vallicelliens , en  papier , n®.  1 8 , de 
l’année  1795  , & H94' 

Codex  y allicellianus  chanaceus  numéro  18  , defcrlptus  anno 

CIDCCCCLXXXXIII.  £r  CIDCCCCLXXXXIIII. 

Infignis  Bibliochecâ  Presbyteris  Oratorii  apud  Virginis  Ædem 
Vallicellianatn  degencibus  fpe£tans,  duos  Naturalis  Hiftoriæ  pof- 
fidet  codices,  quorum  primas  litterâ  R.  &c  numéro  28  didingui- 
tur  ; huic  recentiori  calamo  appolicum  legimus  titulum  EXCERP- 
TA  EX  PLINIO.  Libri  initium  vel  delideratur , vel  decidentis 
aquæ  vis  ira  deformavit , ut  charaûeres  rubris  coloribus  fîâos  de- 
leverit.  Quinque  tantum  Plinianac  prarfationis  apparent  verficuli , 
qui  à verbis  incipiunt  : mm  poffem  dicere.  Digniora  ex  Plinio  ex- 
feribens,  Auclorum  fyllabum  & multa  alia  omittit.  VI.  Naturalis 
Hiftoriæ  libro  ad  verba  : Afeni  trium  urbium  incoU.  Caput  eorum 
Bucephala  : in  margine  Equi  tumulus  eleganter  calamo  depingi- 
tur , nonnullaque  etiam  adduntur  animalia.  Unam  aut  aliam  ex- 
feriptoris  annotatiunculam  memini  me  legifte,  utiad  Pompei  Ma- 
gni  elogium  addit  : Bene  ergo  in  uirum  ( 1 ) hoc  carminé  lujic  Ovi- 
dius  : 

Magne  tuum  nomen 
Star. 

0(ftavo  volumine  Canes , Equi , &c.  pinguntur , le£loremque 
ufque  ad  XII.  feftionem  libri  XXXVII.  deducit.  Olim  fpedabac 
Torquato  Perotto , utiex  infigniis  primo  folio  vifendis,  arque  ex 
épigraphe  : 

« Torquati  Perorti  (2)  Sentinaris  Epifeopi  Amerini  1 640  ... 

Hujufmodi  breviario  ufus  fum  in  Plinianæ  præfationis  emenda- 
tione , cum  paucis  feateat  erroribus.  Exemplaris  ætas  per  fe  inno- 
refeit , legimus  enim  ad  calcem  : 


larunc  AuguftinianiRomz  degentes  ; 
undc  caiita  libconim  fupellex  aliquo 
jure  Airgelica  poreft  appcllati  , cmn 
ex  nobiliiriiiro  additamenco  mirum  in 
moduni  exfeteverit. 


( I ) Vtrum.  Sufpicor  utrum  loco  ilium 
amanuenti  excidilTe. 

(1)  Perotti.  Ameiinns  Epifeopns 
duplici  ti  familiz  fux  gentilicium  iio- 
tnenieddit,  uti  jam  monuiinus. 
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» Laus  Deo.  Ex  Plinio  finitus  & complétas  extradas  HLftoria:  8c 
».  multaram  rerumnotabiliamdieXV  MaüMCCCCLXXXXIlII, 
» in  carcere  Foag  qaæ  valgo  nancapatar  del  Meglo,  qaiinceptus 
« faerat  m foata  ( i ) Sandi  Vincentii  die...  M CCCC  LXXXXIII. 
• » à qaibas  carceribas  Deas  Beatiflima:  Virginia  intercelGone  nos 
M liberet». 

Allata  verba  ignorabilibas  elementis  qaandoqae  efformata,  ja- 
vante  Jofeph  Blanchinio  (z)  Veronenfi,  Romani  Oratorii  Presby- 
tero,  8c  Vallicellianæ  Ædis  clarifTimo  ornamento , atqae  vetuftatis 
cultore  eximio  exfcribendacuravimus. 

Second ManufcritVallicelliens,  en  parchemin,  n°.  ^o.  Il 
eft  du  quinzième  fiecle. 

Codex  VallicelUanus  pergamenus  XK  fccuU  numéro  <îo. 

Haie  addamas  alterum  codicem  pergamenum  litterâ  D.  8c  nu- 
méro 60.  diftindum  : Plinii  Naturalem  Hiftoriam  à Cliriftophoro 
Landino  in  patrium  idioma  converfam  exhiber  ; alteramque  ex  pri- 
migeniis  vocabimus,  cum  ab  Italo  semulatore,  Ferdinando  Régi 
oblata  fuerit.  Opus  ingentibus  membranaceis  , nitidifque  foins 
conftat , cujus  pofl'eflbres  appofita  diftinguit  épigraphe  : 

*>  Hoc  nobile  volumen  Plinii  à Chriftophoro  Landino  mifTiun 

» fuit  Ferdinando  I.  AragonioNeapolitanorum  Régi,  qui  inferip- 

»>  tum  atque  dicatum  eft.  A Rege  dono  datum  Viro  clariflimo 
••  Petro  Gravinæ.  Ab  hoc , Aloyfio  ipfius  Regis  Nepoti  , tum 
»>  Sanda:  Romanæ  Ecclefise  CardinaÜ  {3),  ut  indicant  carmina, 
M quac  in  aversâ  voluminis  fronte  , fu.â  manu  Gravina  feripferat. 
« Sed  quum  priora  tegumenta  lignea  pelle  operta  tinex  foedaf- 
« fent , rurfufquc  volumen  ipfiim  coopertum  fit , eadem  carmina , 
« qux  Hiftoriam  aperiunt , in  fequenti  pagina  funt  expreffa  , ne 
» tantorum  virorum , qui  antea  illud  poftederant  lateret  notitia.  Id 

f i)  Fouta.  (Sic).  Fortafle  legendum  le  quantieme  & le  mois  ; en  effet,  il 
ftfio.  N.  B.  Je  ne  penfe  point , avec  eft  fait  mention  ici  de  deux  prifons 
M.  le  Comte  Rezzon'co , qu’il  s’agifte  différentes  : carcetibus. 
ici  de  la  Fête  de  S.  Vincent  ; mais  je  . ^ BUnchlnio.  U P.  Giufippt  Blari- 
crois  que/o«M  doit  fe  joindre  à SancÜ  prae diU'  Oratorio. 

A'fncenw , 8c  fignifie , en  vieux  ftyle  , 

lavoùuoapriJonvoâtiedtS.  Vincent;  (})  CardinaÜ.  In  ampllflimum  oc- 
8c  qu’à  la  fuite  du  mot  dit  manquent  dinem  cooptatus  ab  Alexandto  VI. 

Eeeeij 


Digitized  by  Google 


ji'83  Analyfc  raifonnée 

M ipfum  Jacobus  de  Franchis  Neapolitanus  Patricias,  ac  Tavtanl 
« Marchio  Petto  Pollidoro  largicus  eft.  Pollidorus  autem  vir  pie- 
»>  tare  & omnimodx  erudicionis  genere  ornatiflimus , arque  de 
» hâc  Bibliothecâ  Vallicellianâ  optlmc  merirus , eldem  in  perenne 
« amoris  fui  præcipui  argumentum , ultrb  libencique  animo  ad-  # 
»*  dixir»,  ' 

Adjeûam  à Blbliothecx  Prxfcfio  annotationem  fubfequitur  Pé- 
tri Gravinx  ad  Cardinalem  Aragonium  epigrarama  * quod  ell  hu- 
jufmodi  : 

lllujlrijjfimo  ù Juveni  Domino  fuo  Domino  Lodovico 

Aragonio  Sereniffimi  Domini  Ferdinandi  Regis  Sicilix  Nepoti 
Parus  G ravina  Canonicus  Neap’. 

Dedicus  in  panels  librutn  Gravina  deccJrum 
Exhiber , accipias  hune , Lodovice  , libens.’ 

Multum  proficies  relegens  narrata  ; fat  unus 
Ut  difeas  mitas  , quas  habet  Qrbis , opes. 

Rex  avus  hoc  vatem  donaverattipfe  Nepoti 
Indulis  eximijt  nobüe  reddit  optis. 

Dignus  Rege  labor  , dignum  Te  Principe  niunus 
EfHcic  accepciim,  quod  mage  dan  ris  atnor. 

Plura  Ferdinando  Régi  Landinum  obtuIifTe  calamo  exaraca  vo- 
lumina , Efcorialenfis  docet  Bibliothecâ  ; quare  cum  Vallicellianum 
alterum  ex  primigeniis  vocamus , hoc  tamen  Hifpanis  pofthaben- 
dum  erit  (i). 


t 


Manufcrics  Ochobons, étiqueta  n“  37,  38  , 193  & 194; 
tous  en  parchemin.  Celui  du  n®.  193  eft  du  quator- 
zième fiecle.  Celui  du  n°.  194  parok  d’une  égale  anti- 
quité. Les  autres  font  du  quinzième  5c  feizieme  üecie. 


Codices  Othoboniani  37.  38. 1-93.  1 94. 


Petrus  Cardinalis  Othobonus 


{\)  Erit.  De  L.indini  codicibiisin 
Efcorialenli  Bibliothecâ  aflervaris  age- 
mnsfuoloco.  Ncque  mirum  fi  Itahis 
interpres  pluta  Ferdinando  obtiilit 


ex  Alexandri  VIII.  fratre  genicus 

c.ilamo  exaraca  voltimina  , cum  tune 
Chalcographic.T  artis  incuitabula  non- 
du  n fiiietcnc , ut  ram  grande  opus  ty- 
pis  concedçreciic. 
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infignem  codicum  Manufcriptorum  Bibliothecam  fibi  comparave- 
rac.  In  eâ  fervabancur  gcmina  Naturalis  Hiftoiia:  excmplaria  fub 
numero'37.  ^ Ucrumque  membranaceum  fumma  diligentia  Sc 
fplendore  defcriptum  juflTuDomini  Cardinalis  Grimani  (i),  Aqui- 
lejenfis  Patriarchx;  ideoque  fæculo  XV.  ad  fiiiem  vergence,  vel 
XVI.  inicio.  Nihil  in  eis  circa  Plinii  patriam  vecerum  teftimonia 
adnotandum.  Verùm  collaca  ad  Fulvü  Urfini  codicera  veritatis  ftu-  ' 
dtofo  evadent  jucunda.  Hi  codiccs  Monfoconio , utputo,  inno- 
tuerunr,  ciim  apud  ilium  legamuS  l'it):  Ex  Bihliothicâ 

Cardinalis  Oihoboni  Plinii  Secundi  Hijloria  Naturalis  recens  co- 
dex , bis  ^ 

Codex  193  , pergamenus  XIV.  fæculo  exaratus,  initium  à Plinii 
vità  ex  Suetonio  defumpeà  capit,  ubi  notandura  pro  Novoconienii 
legi  IX,  mtnfes^i.). 

Codex  194.  ejufdem  circiter  antiquitatis  membranaceus  itidem, 
Naturalem  Hiftoriam  e.îdem  ratione  comprehendic,  pexterquam 
quod  Suetonii  elogiuna  de  Plinio  minime  exOcribit. 

Ex  câdem  Othobonianâ  Bibliothecâ  à Monfoconio  addiicitur  : 
Plinii  Secundi,  0 Claudii  P tolontdi  cofmographia  fæculo  XV.  anno 
14 1 i.Hocopus  ir.tclligit  anciquariusanno  141 1 ,fuifle  deferiprum. 
SexpriotesNaturalisHiftoriæ  libroscom{!{|C'ÏIitiir.  Cum  Ochobonia- 
nam  Bibliothecam  minime  luftraverim,  atque  ad  illius  pulverem 
excnciendiim  miht  nondum  oppomma  fefe  optuleric  occafio  : om- 
nia  hoc  loco  digefta  ab  amîcis  hauH.  li  igicur,  hc  Monfoconius  de 
dubiis  rogentur  omnibus  : ego  veto  in  fuperius  allatis  fidem  meàra 
minime  obftringo.  Aliarum  Bibliotliecarum  codices  confulendos 
exoptavi,  8c  prxfercim  Corfinix  nobiliflimi  gentis:  verùnv,  nelcio 
quo  malo  fato , congruum  mihi,  &:  librarix  fupelleâilis  Prxfefto 
tempus  invenire  nuiquam  licuit. 


(1)  Grimani.  Dominicus  Cardiiia- 
lis  Grimainis  Antonii  Venetiarum 
Principis  filius  , nacus  anno  14^;. 
Ciacconio , & OFdoino  teftibus  inf- 
rruâillîmam  oAo  mille  voluminmn 
Bibliothecam  habuit  ( Tom.  III.  col. 
r8o.  ) Cardinalis  didus  fuit  ab  Ale- 
xandre VI.  anno  149}  , obiit  Romx 
Dec.  KaU  Septemb.  15x5.  Confole: 


Ughellutn , te  Philippum  Carilinalenr 
Morium  (de  Moncibus  ) in  elogiis, 
pag.  93. 

(a)  IX.  Menjes.  De  hoc  amannenfil 
ctrato  alibi  eeimus.  Ex  novo  fecerunr 
novem  , & fubiiide  notis  IX.  ex  Co- 
menfts  voce  menfts  ineptiflûnè  teddi- 
detunt. 
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Recherches  d U PereMonfaucon  fur  lesManuferits  Romains 
de  l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline. 

Excerpta  ex  Monfoconii  Bibliothecâ  ad  Romanos  P Unit  Codices. 

Præcerea , quac  ex  Monfoconio  fuis  locis  retulimus , in  illius 
Bibliothecâ  Bibliothecarum  multorum  excmplarium  nocionetn  in- 
venies,  qua:  in  pra^ns  alios  atque  alios  dominos  acceperunt.Quara- 
vis  hujus  antiquarii  fyllabus  raagnâ  negligentia  conflarus  fit  : ne 
quid  à nobis  ledor  defideret  ; Bcnediüini  Monachi  verba  exfcribam , 
ea  deligendo , qux  magis  ad  rem  videntur  infervite  , fimtque  hu- 
jufmodi  ( T ont.  I.  pag,  13.  ) : 

Ex  Bibliothecâ  Reginx  Suecix  in  J^aticanâ  ( 1 ). 

Numéro  433.  Plinii  Hijîoria  Naturalis  tom.  i. 

436.  ejufdem  . . . tom.  a. 

Benedicîi  Maffei  Epitome  (a)  Hiflorie  Naturalis  Plinii  5874. 
aaé.  (Tom.  I.  pag.  141.). 

Numéro  438.  Cajligationes  ù annotationes  (3)  in  Plinii  Natura^ 
lem  Hifioriam  (Tom.  I.  pag.  a4-  ). 

Numéro  1088.  Epitome  Plinii  Secundi  Hiflorix  Naturalis  per 
Ludovicum  de  Quejtiis  (4)  ad  illuflrem  Principem  Paulum  V.  Du- 
cem  Lucenfem  ( Tom.  I.  pag.  37.). 

Plinius  à libro  a.  ad  33.  Hijlorix  Naturalis  lyo.  1088. 

Iterum  libri  quinque  numer.  a8.  ( j)  1088. 

Quedam  alia  1377.433. 

Integra  Hifloria  8,  437.  436. 

Excerpta  ex  eadem  774. 


(1)  yaticanâ.  Qu.x  fequutmir  not.x 
Arabiex  4» 5.  & 4^6.  lllx  fortalTe 
eranc,quibus  Cbriftin-x  Reginx  libri 
diftinguebancur , & nunc  iii  Vaticanâ 
Bibliothecâ  immutatx  apparent. 

(il  Epitome.  Maftei  codex  ad  XV. 
vel  XV'l.  fxculum  fpeclat,quoau£lor, 
Vetonenfis  origine,  Ronix  claruic, 
obiitque  anno  vulgaris  xrx  1494. 
( yide  Scipion.  Maffei  yeron,  illuflrat. 
iib.Jll.çol.  114.). 


(})  Annotationes.  Ad  quem  fpec- 
tent , Monfoconius  rcticuic. 

(4)  De  Queflïts.  Vide , qux  fupra 
innuimus  pag.  il).  Si  lege  de  Guajïts, 
cum  duplici  loco  ex  eodein  Monfo- 
conio ica  appelletur  ; c tali  racione  fe 
ipfum  infcriDebac  Ludovicus. 

{.^Sitmer.  iS.  108S.  Nota  , quôd 
ttiplici  loco  occiirrit  numerus  ic88. , 
ubi  vel  antiquarii,  vel  typographi  of- 
citanciaapparet. 
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Adjecit  Monfoconius  in  Vaticanâ  Bibliothecâ  indicem  in  Pli- 
nium  , & alios  auûorcs  fub  numéro  4057.  aflervari  {T cm.  I. 
pag.wi,.). 

Item  fub  numéro  40^8. 

Numéro  vero  1187.  in  enormi  variarum  rerum  colledione,  e*- 
cerpca  quædam  ex  Plinio  recenfetur  •,  funtque  Concilium  AquiA 
granenfe  an.  8 1 6.  Epidola  S,  Hieronymi  de  vira  & exitu  Sanciæ 
Paula: , Sytùmachi  Epiftolx  , Sermo  S.  Auguftini  d^Trinitate.  Ex- 
cerpta  ex  Sidonio^  Plinio,  Senecâ,  &c.  Quac  Plinio adfcribuntur, 
Avunculo  pociùs  , quàm  fororis  filio  fpeûare  conjicerem. 

Apud  eundem  Monfoconium. 

E X indice  librorum  Mfs.Archivi  BafUcx  Sancli Pétri  ( Pag.  i y 8). 

Plinii  Junioris  Naturalis  Hijloria. 

Silv*  Médicinales  , & qujcdam  ex  libro  Plinii  junioris. 

Hujufmodi  rantâ  negligentiâ  , & abfque  nullâ  annotatione  con- 
flantur  , ut  dubitare  poîlimus  alibi  doâum  antiquarium  refpexifle  : 
videtur  enim  ab  amanuenfe  utrumque  Plinium  ira  difkingui , ut  fo- 
roris filio  alTueret,  quæ  eranr  Avunculi.  Sylva  porrb  ^ vel  Silva  me- 
dicinalis  , nefcio  an  è libris  Naturalis  Hiftoria: , an  ex  illius  Plinii 
qui  de  R.e  Medicâ  fcripfit  voluminibus  defumpta  fit. 

Manufcfit  de  Naples , appartenant  à la  Bibliothèque  de 
S.  Jean  de  la  Carboniere. 

Codex  Neapolitanus  ex  Bibliothecâ  Sancli  Joannis  ad  Carbonarium. 

Româ  difcedens  célébré  Benediûorum  apud  Cafinates  cœnobium 
invifi  ; loci  enim  famâ , & tabularii  prxfertim  antiquiute  motus , 
aliquid  ad  fuperiorem  Plinium  fpecians  ibi  inveniri  confideram. 
Spe  tamen  decidi , cum  nullum  Hiftorix  Naturalis  exemplar  hu- 
maniffimi  Monachi  poffideant  (ij.  Neapolim  fubinde  digrelTus  , 
prxcipuas  ex  Bibliothecis , Theatinorurn,San£H  Angeli  Nidenfis, 
Sodalium  Sarndi  Philippi  Nerii  (2),  utrafqiie  Jefuitarum  {3)  luf- 


(1)  PoJJidttuit.  In  memorato  cœno- 
bio  extat  pervetuflus  Solini  codex  , Sc 
Plinii  Cccilii  epiftolaruin  exeroplat , 
de  quibus  fuo  loco  agemiu. 


(2)  San3i  Philippi  Nerii.  A Neapo- 
liianis  vocatur  U Gerolamini, 

(j)  Jefuitarum.  Del  Gefu  vecchio  , è 
del  Gefu  nuo\o. 
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.travi  ; arque  omnes  Nacuralis  Hilloria:  codicibus  vacuas  indolui.  In 
anciquo  tandem  Sandi  Joannis  ad  Carboniam(i)  Monafterio  in- 
gens egreglumque  Plinli  membranaceum  exemplar  inveni  , cujus 
dubiam  notionem  à Monfoconio  habueram , cum  apud  ilium  in 
laudanda:  liibliotheca:  excurfione  recenfeatur  Plintus  in  codice 
XlP'.f.cculi  ( Tom.  II. pag.  Ü3.  ) : ex  nudis  enimhifcc  verbis  quis 
poceiat  dignofeere,  an  de  integra  Narurali  Hillorià,  an  de  aliquà 
ejus  parre , an  de  Plinii  Cxcilii  epiftolis  loqueretur.  Maximum  igi- 
tur  Naturalis^iftoriæ  codieem  prx  manibus  fuiaens , ilium  mifero 
faro  primis  dedirutum  foliis  ingemui  : initium  ûquidem  defumit  à 
prïfarionis  verbis  : Nec  Plancus  illepidh{x). 

Plinianx  lecUonis  amatoribus  maxime  jucundum  evadet , ad  cu- 
jufvis  fùlii  marginem  appofiras  fuiÜ'e  annotationes , quas  optïmo 
judicio  exaratas , &:  meis  jam  diu  in  prxfarionem  digeftis  convenien- 
tes,  non  uno  loco  expertus  lüra.  Ejufdem  l'cripturæ  (quâ  reftitutio- 
nes  conftant  ) mediex  quxdam  obfcrvationes  occurrunt  primo  fo- 
lio , quod  ex  recentiori  membranà  ad  voluminis  turelam  adjedura 
fuir  ; unde'cpdicem  viro  hâc  in  arte  exculro  pertinuiire  colügerem. 
Totiiis  p'rofedp  antiqiuratls  &:  politioris  litreiaturx  confeius  auc- 
tofum  hômina  in  ipfo  operis  limine  , hiftorias,  animalia,  pifees, 
arbores , herbâs , re media  , &:  juxra  Plinii  mentem  reftituir  : qui- 
bus  ex  caudis  cum  invidendura  thefaurum  conremplaii  minime 
fariarer;  nec  lin.î  vice  Bibiothecam,  hujus  prxferrim  codicis  gra- 
tià , inrradem  : vit  dodus  Joannes  Nicolaus  Stabilis  libris  Prxpo- 
lirus  me  rogavit,  ut  aliqua  annotatione  codicis  pretium  elevaremi 
cui  ftacim  fequentibus  verbis  morcm  gelTi. 

« Antonius  Jofeph  Cornes  à Turre  Rezzonici,  qui  tôt  Plinianos 
»>  codices  per  univerfam  Italiam,Gallias,  Hifpaniam,  Germaniam 

diligenter  infpexit  ; neminem  huic  ritè  comparandum  invenit  ; 
» nam  licèt  annos  quatuorcentum  circiter  redolere  vidcatur,  tanto 
*>  judicio  variantes  lediones,  feu  potiùs  unica  &:  vera  Plinii  mens 
*>  in  plerifque  reftituitur , ut  hxc  vera  incomparabilis  audoris  Na- 


(i)  Carhonariam.  Kywü^inxini  cœ- 
nobium  incoliiiit,  quod  nomen  inve- 
nit à vicinâ  Carbonuni  Pacticioruiii 
villa.  Horum  ulcimus  fuit  Hicrony- 
mus  Seripandi  Cardinalis  amicus. 
Hanc  Bibliothecani  Carbonianam  vo- 
cat  Petrus  Bmbaiiiius  junior , aliam- 


que  facit  ab  câ  , qu.im  Jani  Parrhafii 
Icgato  poflident  Aiiguftiniani  {In  yitd 
Nicol.  Hànjii pag.  8.),  cura  tameiiip- 
iîlUma  (ït. 

{1)  lüepiJè.  In  eàdem  pagina  Ma- 
billoniusaddidit.  Pünliis  1'.  300,  <j/i- 
norum,  quâ  de  rc  infià, 

» turalis 


Digilized  by  Google 


« • ? 

des  divers 'Mxmùjcrtes  de  Pline.  j 

» taralîs  Hitterii-dici  métatuT.  Haie  uni  igicurpotiùs  etClnplari,' 

V ’quàni  exteris  ftàndum  érit,-ubi quis  poft  Harduint labores reftan- 
» ûa  amanuenfiiim  errata  de  medio  tpüere  intentée.  Quis  igitur 
»>  minime  indoleat  prioribus  paginis  codicem  deiUtui , cum  c pau- 
»>  cis  ultimiique  PUnknà:  prxmionis'caftignis  diûionibus  , Pli- 
• nianumingeniutri'priftino  nitori  reftitutum  appareat.  ^ 

» Mabilloneus  (-quanam  ratiotie  prbrftis  ignore  ) optîmx  bujus 
Bibliothecx  nonnull^s  codicibus  artaterh'  infcripfit  èb  pado  , ut 
” annos  in  ipsà  operis  fronte , five . cîçordio  appofuerit.  Hoc  Ga- 
” briel  Lagetius  (i).fummoperc  faciendum<redit.  Ego  quideni 
•>  antiquarü  Benediclini  judiclum  moximi  habendum  puta  : verùtn 
»»  non  laudo  in  primis  au£tocum  {biüs  ( hic  oppofitâ  pagina  in- 
» ventes  ) indi(lin£lam  appofuilTe  antiquitatem  eercentorum  an- 
P :porum.  Id  foris  etat^adjiciêndum  ;(a);  nèque  annùm  SC  diem  - 
oblivifci  oportebat , quibus  talia  Bibliothecarum  Ariftarchus  ad> 

” notabat.  i • . . . ‘ ‘ ‘ 

» Ut  autem  ad  optimum  Plinü  reditutorem  anonymum  revers 
.»  tar  : do^ininaus  yiraliqiûs  ( quonim  coc  untiquein  florentiflimi  « 

n Neapolitanâ  Urbe  verlantur  ) hanc  fibl  curam  furpicere  debe*- 
» ret , ut  audorem  cadigationum  ab  injuriâ  oblivionis  adférerec. 

>>  Çharaâerum  &c  notarum  zcas  finem  XV.  fxculi  certc  redole^. 

M Num  Barbare,  npm  Pico  Mlrandulano  , art  Parrhado,  an  San^ 

»>  nazario  hujufmodi  fpeftant  > Sanc  Viro  doâidimo  , arque  ett 
« ^reliquiis  aurei  faççülii  SpperîuS'  congeda  Medico  videntur  a«tri- 
»>  buenda , vel  tantx  artis  ftudipfo.  Hxc  curforio  calamo  Hercu- 
» lanum  profeilurus  ,*fubjeci  VH.  KaI.'Oilob.  anno  Vulg.  Ær. 

» CIDIDCCLIIX.»  , , . 

; - . ..A  ..'C  . / ^ • 

Antonius  -jefeph  a Turre  Rey^onici. 

, Corollarü  loco  àddèmus  infignem  Kanc  Bihîibthecam  (3)  { quam 
optimis  membranacels  voluminibus  ditaverat  Antoniiu  Cardinalis 
Seripandus  ) haud  p:irum  antiqui  fplendoris  aminHe  , poftquam 


: . ( 1 );  La%!t\us.  C Liçet  ) , qui  hic , do  <:  Bafchâ , & Sisio  AmbtoCan*  Biblib- 
te  leâores  appjllçis  an^utipnibus.  .thecx  Prxfeûis.,  -■  — • — 

monüicr  • (j)  5iWwA<caTO.  Laudatur  hxc  Bt- 

I . " ■ Wiothîca  .ab  Andréa  Schotto , i qro 

(i)  Adjkitndum.  Tali  epdi-  - S.  Joaniiis  Caebonarii  .appellatut  ( /><" 

ctun  notiones  cxfcûbuniur  ob  Olgiato,  ~‘BH<^keùis , 'pag:  S'3  ; 

Tome  XII.  F f ff 
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nobUiiTiniis  codicibus  Cacolum  VI,  Auguftum  , mm,  Neapolis 
Regem  Cücnobitæ  ,^6Qav,ecunc , rmirum  camen  ubique  évadée, 
hoccc  Plinii  cxemplar , vel  ignoraoim  vel  negleâuin  fuifl'e  ; tum 
magis  qubd  uhica  Naturalis  Hilloria  fcripta  manu  in  Vindobo- 
nenii  Imperatoriâ  Bibliothecà  airervetur.  Preciofum  igituc  Plinii 
codicem  magnl  faciant  Klçapolitani  , cum  non  alium  ( excepto 
Farnefiano } podldcaAt  j neque  in  Cavend  Monaltedo  (a)  Nacura- 
lem  Hiftoriam  calamo  exacaum  invenerim.  -x  ; , ' “ 

t- 

Manuferits  Florentins.’ 

Codices  Florentiiù.  ; . . 

, ‘ _ ,1.  ^ . 

NeapoU  foWens  Sicilix  oppida  invifere  decreveramj  ut  illius 
quoque  Regni  Bibliocliecas  evolvens  membranaceum  Plinii  fupel- 
leûilem  adaugerem.  Ideo  libenciùs  agebam , quod  Joannis  Mar> 
çhionis  Foliani  Proregishumanidimi,  & do^iffimi  non  unicà  epif- 
tola  invicatus , amplilUmas  Ædes  pro  opportuno  habuidem  diVer- 
IbrioMmde  fi^cilior  ad  JBibliothecaTum  penetralia  adicus  redd^a- 
tur.  Yerùm  ex  temporarii  commeacus  decurfu  farcinulas  colligere 
âdmonitus  : antequam  Parmam  repecerem , Florentix  ad  paucos  dies 
fubfidi , ibique  ( ptxter  Mediexos  ) omni  dignus  laude  fefe  obtulit. 

Manuferit  de  Riccardi,'du  feprieme,  huitième  ou  neuvième 
- ' fiecle , en  parchemin. 

Codex  Riccardianus  membranaceus  VIII.  yel  IX.  ù fortajfe  VII. 

, feeuh  exaratus. 

Patricia  MarcbionutniliccardioTOm  Gens , palatio , fupelleûili , 
& infigni  Bibliothecà , non  Florentinis  tantum , fed  toti  Europx 
notiflima',  membranaceum  Naturalis  Hiftorix  poiCdet  exemplar , 
à quo  hue  ufque  allata  longe  fuperanmr , five  antiquitatem,  .fivc 
charafterum  eximiam  pülchritudinem  confideremus.  Verùm  jac- 
tnrâ  nunquam  fatis  lugendâ  , priori , medüs  , ultimifque  foliis  hiat 


[\)  Monafierio.  Hluci  longé  abop>  nales  Benediâinos  , & Leandrum 
pido  cognomine.  De  hoc  cœnobio , Albeitum  fol.  i<)0.  B. 

8i  celebiatà  Bibliothecà  confule  An-  , . 
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convulfum;  uride  fi  Naturafis'Hiftoria  in  fepccm  partes  fclndere- 
tiir,  plufquam  très  hocce  in  codice  defiderarentur.  Fiuftra  igitur 
Plinii  elogiiim  à Suetonio  exaratum  inibi  quæfivi  : nihilo  fccius 
quantx  frugls  Carbonarino,  Toletano , & Gottorpienfi  collatum 
efi^  poterit,  iit  Plinium  genuîna;  le£honi  reftituarau?.  Cum  aurei 
excmplaris  notionem  Clarifis.  Lamivis  in  lîttdr^tïâ  ‘Epbenieride  ex- 
hibuerit  ; do£li  viri  adnotata  referfé  mioimè  pigèit,  quæ  ab  Italie® 
in  Latinum  idioma  deduâa , hujufmiodi  font  ( Anno  1 7 n • 
col.  449..  ù feq,  ).  « Codex  pergatnenus  ingentibus  paginis  inclufus , 
M priori  caret  folio , unde  prxfatidms  initium'ad  Imperatorem  Vef- 
••  pafianum  (i)  meliori  ex  parce  deiîdetâtnr.  Folium paricei: primo 
•>  deell  libro,  in  quo  tricefimi  quatti  volumînis'fumma:  pars  ulti- 
» ma , triumque  fequentium  itidem  fummaria , &:  libri  fecundi 
»j  exordium  præciduntur;  unde  anriquâ  ( divers^  camen  ab  ama^ 
«•  niienfibus  Plinianis  ) feripturâ  additut  : De  iftis  prxambulis  de- 
» fiât  unum  folium.  Legentes  igitur  fecundi  libri  initium  defti- 
»»  tuit,  arque  ad  XI*.  libri  calcem'  fynopfi  notatur.  C.  Plinii  Sè~ 
M cundi  Naturjt  Hifiori^t  lib.  XI.  edinis  Doji  'monem  expliât  (a). 
>>  In  XII.  volumine  decemfeptem  capira  aefiderantur , refnmitqoe 
» narrationem,  ubi  de  calamo  ûdqrato.  In  XIII.  voluminis 
» calcegeminum  deeft  folium;  indeque-feptem  int^ri  libri  deii- 
« derantiir,  unde  Hiftoriamà  Ubro  XXt.  repiéttt.  Tn  XXII.  vo- 
" luinine  ea  pars  abeft , qux  herbarum  fpbntè  fiafçîéfiriura  nàcu- 
» ram  deferibit.  Patec  , ibi  amanuenfem  defiifi’c,  curp  pagin'æ  fê- 
••  cunda  pars  nullos  in  corpore  exhiber  cliaraéleres.  In  vacuar  hu- 
lus  paginx  coronide  adnptatur  ’aliqu.à  manu  : Déficit  hic  liber 
” XXltl.^  in  quo  trdclatur  de  çuhis  arboribt^s',  &c.  Item,  dtfich 
’>  XXI in  quo  irdclàtur  de  'j>ice  ù'iignit  arômatidis\  te  paùlli» 

•>  infra  aUerius  xalamo  IcdhiXiXt: Mic.defidur.uduo.libr.i. Siptluii 
»>  unde  liber  XXV.  caret  initio,  itemque  exrremâ  parte,  cum 
..  duo  circiter  paginx  defiderentur.  In  voluminis  XXVII.  exor- 
’>  dio  geminx  pariter  columellx  videnturabefle  (3). ...  In  liljri  II. 

° * 1 , .1  » Cf  < !(i.  u.i/i  •.  . ji  , .J  » 

— . ■ -■■■■  — ■■--<-1 >!MIV.UU«  IMMU*  l..m 

(0  Vcfpaf.anum.  ~ï\va  FiIio,,non,  qiix 'artîgîtnui*  llb^V.  t)ifqülh(Î6lL^ 
Veipafima  Parenti  Naturalcm  Hif-  pag-  ‘.7^-  '■  ' ’ 

loriam  fuilTe  dicat.im  oftendimus  (j)  Abïfie  il.  Alia  I;oc  loco  L.imhi»' 

loco.  _ coi^erit  , qu.Ti  Antiquanis  ufiiâ  ellè  ^ 

/l)  Expliât.  Rcs  mira  ,'  hsquè'ab  ^ polTunt'^  & i hobiiV’dniu  ne  ^ 

aliis  attadbi  , Naturalcm  Il’morlam  ptxcétniiuuhlUr.'  ' ^ 

poil  Au£Ioris  moteem  pcodiKTe.  Vide  ‘ ■- j 

^ Ffffij 
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paginx  cujufdatn  caice  leglcur  -,  CuiUlmus  Subdiuc.  Hujus 
» fcripcionis  , &:  charaâerum  forma  operi  omnlno  refpondet. 
« Circa  voluminis  XXXV.  ânem  in  folü  exicu  hujufmodi  verba 
.1  apparent.  Hic  deejl  aliquid  pagine  (i),  quad  in  alio  ejl  circa 
» dimidiamcolumnamt  aüztamqae  fchoUon  voluminis  calci  adha;- 
» ret , divers!  tamen  manu  exaracum  : ipfillimo  demum  chargée- 
» re , quo  reddita  Naturalis  Hidoria  , legimus  : Elia  Suhdiac. 
»>  fcripfic  (a).  Libri XXXVI.  finis,  Si  inceger  XXXVII.  defide- 
M ratur. 

» Poftea  eodem  charaftcre  adduncur  Plinü  juniotis  epiftolx, 

V aVit:ç'axi^\ii-.C.PLINISECrNDtEPJSTf^LARrM[i) 
\>  LJBEJ  Nf^MERO  DECEM.  In  hoc  tamen  codice  unicè 
» priores  quatuor  libri  intcgri , Si  quinti  initium  apparent , ubî 
» nec  tota  ad  apollinarem  (4}  legitur  epifiola  , cüm  reliantes  quin- 
u que  vel  fex  librorum  fcapi  evanuerint.  Allati  epifiularum  libri 
» in  Lugdunenfis  Batavx  editionis  gratiam  ( quam  Havercampius 
>>  exhibuit)  recogniti  fuerunt  \ quique  eos  recenfuit  in  voluminis 
« interiori  tegumqnto  fcripfit:  W.  r.  Gorius  contulie  menfe  Aug. 

V 17x9.  Memoratos  epillularum  libres  nullus  cenfor  revifit,  auc 

V emendavit.  Neque  enim  alicujus  rellitutionis , innovacionis , aut 
U expunâionis  inaicia  apparent  , qux  exteroquin  f^pilTime  in 
<•  Plinianâ  Naturalis  Hilh>rià  vifuntur.  Verum  tamen  eft  hune 
» Arifiarchum  non  incorruptq  ordinq  medicas  manus  operi  adhi- 
» buille.  Crebrx  fiquidem  occurrunt  emendationes  à prioribus 
» paginis  ad  iniegrum  prope  XI.  librum , circa  cujus  exitum  non* 
» nullx  adfunt  lacunx  , qux  rubricâ  feribendorum  capitum  (^} 

titulis^erant  complendx.  Libro  XXVI.,  cenfor  munere  luo  ite- 

rum  defungitur , defitque  circa  fincm  libri  XXXL  neque  ampiius: 


( I ) ÂUiftàepnçm.  ( Sic.^.  ^ (f)  EplflulaMm.  Monent  erodici  in. 

(»)  Scripfiu  Eîneiuiatidus  igirar  vi-  Vtteruai  raonumentis  feribi  Epifiula^ 
detur  Bandiniiu,  qui  Riccaidianuin  ab  Epifiulis,  Doâiffimus  Fontaninus 
ktmccodicemexararuniaffinnatdÿao  ''  contendit ira  femper  oprûn»  liogu» 
Jam E&a  DuKoao(ï)tO\x\x{to  cap.  Lacînx  evis,  nfque  ad  VI.  rxculum 
XI.  pag.  44.  J.  Duplkem  (câfteftÙŸtatn{Anüg.Hon.Ub,\.). 

amannearen»  , utrumque  Subdiaco*  ( 4 ) Apoüinarun.  Eft  £èxu  librî 
nur»,  Guilalmum  arque  Eliam , & quinti. 

Guileimo  melioc  pau  (peâaa^ubinde  .(5)  Capitum.  Niillis  feftionibus  Pli* 
ulriaia  ad  letnam  anonjmuin  ama-  nium  voiumina  partir!  fuis  locis  œo>* 
Buearcmpeitinex.  ‘ ; tûûmus» 
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» emendationis  oifictum  refumkur.  Reftitunones  Tpilliori  ( quam 
ntgrum  cooflacur  ) acramento  conftant.  Corporis  enim  verba  in 
” fubtufum  colorem  abigrunc.  Emendationes  eandem  Guilelini 
**  fubduconl  fcripcionem  tedolent , cui  melioc  hujus  autographi 
pars  eft  attrlbuenda.  Guilelmi  fcribendi  methodus  exilitate 
**  charaâerum  elegamtà  dilïerc  à Subdiaconi  £lix  forma  , raûfque 
imdligttur , quôd  ubi  unus  in  exfcribendo  défierai , alcer  inci- 
piebat,  arque  hoc  cefiance  primas  iterum  exordiebacur.  Guilelmi 
**  labor  ad  fuam  ufque  rubfcriptionem  deducitur.  Hunc.fequitur 
'>  Elis  opus , quod  pariter  ejus  noniine  abfolvicuc.  Sobinde  di> 
verfa  ab  uctoque  charaâeris  (pecics  occurric  , unde  Plinii , 
quanta  in  codice  apparec , Hilloria  redditui  ; quae  ubi  ad  exiram 
” ufque  fuifiec  produ^la  , fortafTe  in  ealce  tettii  bibliopolx , vel 
” amanuenfis  nomen  legerecur.  Plinii  Junioris  epifiulx  à quarto 
” librario  videntur  excepcx.  Horum  omnium  accuratior , & dili« 
» gencior  Guilelmus  « qui  non  unicè  operis  partem  exfcripfic»  fed 
» relegic,  emendavitque  à fe , & ab  aliis  exarata. . . (t). 

' » Coidicîs  xtas  incerta:  c charaâerum  tamen  forma  videtur  nono 
n fxculo  adfcribendus  , à nonnullis  feptimo,  ab  aliis  oâavo  tri> 
X buitur.  Venerandam  fané  redolet  antiquicatem  decdoratum 
» atramentum , ôc  ipfa  elementorum  figura , ubi  majufcirtis  reddi- 
» turlitteris,remotam  Tapit  xtatem  : modicx  fyllabarum conrracx 
» tiones,à  Langobardicis,  ut  dicimus,  litteris  recefTus,  Romanx 
»*fcripturx  indoles,  omnia  denique  codicem  antiquilTimum  com- 
probant;  dolendumque  profe£16  thefaurum  adco  faciendum  ad 
feram  pofieritatem  mutilum  petvenifle.  Quantum  hujus  ope  Pli- 
M nii  leâio  genuinæ  lucis  rebipiec  * '>  ‘ ^ 

Hue  ufque  Lamius  elegaoter  de  more;  cui  ad  rem  nofiram  ad> 
demus , non  tantum  huic  fidendum  exemplari , ut  unico  prxfidio 
cxterorutQ  leâionem  refpuamus.  Hâc  de  causa  Riccardtanum  aliis 
etiam  conforendum  monuimus.  In  Florencino  enim  pernaoltos  ct>- 
bare  errores  Lamius  utique  fatebkur,  Sc  Guilelmum,  Sc  Eliam 
Subdiaconos  nullam  Grxcx  lingux  cognttionem  babuifie  confiât» 
Unde  tottantaque  hocce  è fonte  petita  corumpunc.  Cumlegendain 


(i)£xdr<Ka. . . Addit  hocloco  La-  Difquifîtionain  Fibto  VII.  matuavi. 
mtus  emcadatioms , & veteris  incoc-  Reliqua  fiiperiore  velwnine  coUcûa 
rc<^  fenpturx  fpecimen,  ubi  Etrii-  invemeai. 
tûmPlimusattiiigit,  uode  uonnalla 
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Plinii  prarfatione  incipiant  à verbis  : Illud eft  opéra  omnta  : Iixc  8c 
reliquum  proœmü  aliis  exemplaribus  contuli  : variantes  itiJem  Icc- 
tiones,  quas  in  operis  corporc,  & prarfartim  Plinü  libro  XXXVI. 
minime  rccepi , ic  dubias  nonnullas  fuis  locis  invenies , ut  liberum 
lit  ledori  utris  adhxrere.  Plura  etiam  in  orthographia  adfunt  pec- 
caçaexcurrenti  calamo,  vel  amanuenfium  infeitix  tribuenda(i). 

Cxcerum  , ut  de  hujus  codicis  xtate  aliquas  fubjiciamus  conjec- 
turas , in  primis  ponderandum  venit  fequentis  Plinii  EPISTULA- 
RUM  titulus,  qux  feribendi  ratio  opinionem  fovet  anciquiorem 
codici  xtatem  adfcribentium.  Hujufmodi  verbum  per  w redditum, 
ufque  ad  fextum  fxculum  ex  Fontanini  teftimonio , iplifque  elogiis 
colligimus  : quare  paullà  poft  memoratam  xtatem  exemplar  fuifle 
exaratum  licet  fufpicari.  Quidquid  enim  Epiftularum  manca  volu- 
mina  alium  habuerint  à Naturali  Hiftoriâ  amanuenfem  : omnium 
tamea  labores  circa  idem  tempus  peradli  apparent  ex  volurainis  Sc 
foliorum  unitate  & texturâ  : lupinum  fcilicet  ignorantix  tempus  , 
quo  Guilelmus  hic  , 8c  Elias , 8c  duo  Anonymi  vivebant.  Primi , 
Subdiaconatus  officium  adnotaffe  contenti  ; neque  Ecclefix , cui 
elTent  addiûi,  neque  Patrix,  neque  genitoris  nomen,  neque  Prin- 
cipisalicujusregnantisannosindicare  voluerunt.  Num  fortaflis  hic 
Elias  SubdiaConus  ad  Patriarchatum  Aquilejencem  poftea  tranfla- 
tus?  tempora  conveniunt  , cum  in  fexti  fxculi  finem  claruerit 
( Vid.  Paul.  Diacon.  a quo  dicUur  Sacerdos  Helias  Lib.  III.  ij. 
ù 17.  Andr.  DanduL  lib.  V^I.  i.  Fer.  Hugell.  in  Patriar.  Aquilej. 
Philip,  à Turre pag.  Carol.  Silvefir. pag.  180.).  Verùm  id  à 
folo  luftrico  prænomine  fufpicari,  auçax  niraium  videtur  conjcc- 
tatio.  Illuhris  Carlins  exemplar  in  fxculum  XI.  rejccit-*,  multis  ex- 
perimentis  id  pr'obafle  affirmât  ( unde  fuam  poftea  opinicmem  La- 
mius  adoptaverir  ).  Colligit  infuper  Riccardianum  codicem  , unum' 
ex  memoratis  à Poütiano  elfe;  Plinii  verb  Junioris  epirtolas  X.  fx- 
culo  adfcribit  ( De  Morte t.  tom.  II.  pag.  140.  ).  Liberum  erit  Icgen- 
tibus,  quam  velint  opinionem  fequi,  dum  intérim  teneant  Riccar- 
dianum codicemin  multis differre ab eo  quem confuluitPolitianus, 
ut  fatis  oftendunt  colleda  in  Obelifcorum  illüftrâtionibus.  FortafTe 
hâc  de  caufsâ  laudatum  exemplar.  ignotum  Plinii  interpretibus 


(1)  In  præfatlone  occuc-^  ellcc:  Opinot , faninam ^ HanrûbaU^ 

tàf.  Opinor  ifimina  ,l.anmhaU,  fol-  Soraruis , i-^mTrrûlm.  .. 
rartus  , tpaptiJion , cam  (cûhenàata 
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afTeruit  Danâinius  ( De  Ohelifco  Prefat.fp^.  VI\S] , qui  tune  opm 
vin.  vçl  IX.  l'xcuH;  atque  infra  fxculi  circiter  VIII.  judicavic 
( Cap.  XI,  pag.  64.).  Lamius  in  elencho  mapufcripcorum  codi- 
cum  Riccaroianx  Bibliotbecx ,(  32.4.)  exempUr  defcribic, 

initio  , medio , &c  fine  mutUum,  féd  pretiofifiimum  , exaraium 
circa  fxculum  nonum , aut  decimum  U)-  . > 

* '•  I ’ - . 

Manufcrits  de  Médicis,  de  la  Bibliothèque  de  Laurent, 
Prince  de  ce  nom. 

* I 

Codices  Mediexi  Laurentiaiu  Bibliothecx. 

Duplicia  Nacuralis  Hifiorùc  exeœplaria  in  Mediexâ  Laurettia-; 
nâ , nunc  Imperatoriâ , Bibliothecâ  pluceo  LXXXII.  quxrenda  af> 
fervancur.  Primum  majorera -redoiens  antiquitatem  fub  numéro 
I.  & II.  occurrit’,  hic  nobis  eric. 

Premier  Manuferit  de  Médicis,  en  parchemin , n°.  i & z. 
Il  paroit  ancien. 

Codex  I.  Mediexus  membranaceus  in  duo  volumina  proptef. 
ampUtudinem  divifus , à Petro  à Slaglofiâ(ut  videtur)  exarams.  ' 

Primo  volumine  ftatim  occurrit  fyUabus  renim  toto  in  opéré 
contentarum.  Hinc  Plinii  vitam  exhiber  è catalego  Virorum  iîluf- 
trium  TranquiUi  defumptam  : ubi  initium  confiât  ex  vetbis  PLI» 
NIUS  SECUNDUS  NOVOCOMENSiS  : Secundo  fub  titulo 
Idem  argumentum  legimus  : Plinius  Secundüs  cum  quandam  prci 
vinciam  regerety  ùc.  (1).  Tertio  Latini  chronici  fententiam  anert  : 
Plinius  Secundus  Novocomenjîs  Orator  ù.Hifioncus ...  ...  periit 
dum  invifit  K tfuvium. 

In  hujus  folii  tergo  rudis  extat  mlniacia  pi<fiura,  qux  Plinitôm 
effingit  Tito  reclinatorix  fellx  infidenti  NatUralis  Hiftorix  libros 


{i) Decimum.  Hoc  eciamloco di&rt 
Lamius  i Carlii  opinione.  Nocandam 
tamen  , qubd  Catalogui  codicum  Ma- 
nuferiptorum  Bibüothtex  RiccarJiana 
Joan.  Lemio  auâoie  ediiosfuit  aono 


(s)  Regertc.  Vides  ut  Termlli^ni 
rerba  , qux  aâa  Janiotis  Plinii  refpi> 
ciunt  , Natnsalis  Hitoùc  fcnptoti 
attxibttnonu.  • . , 
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offerentetn  ; idque  epig^&e  Vohimini  addita.  indi^tat^  ncolpe 

PLINIVS  SCD  VS  TITO  CESARI  (i)  S ALT.  Titum  inter  a'é 
Plinium  ingens  arbor  affurgit  : verticibus  figura  exotici  cultùs  ex- 
cipitur  , utrâque  manuitxnrolam-fuftentans  , in  quâ  legitur  PE-; 
TRVS . DE . SLA'OLOSIiA'wff  fécï't.  Teutonicum  âagloliæ  (i)  no^ 
ineii  codicem  c Germaniâib  Icaliam  deiatum  innuit.  Ad  prxfàti<vf 
nis  exinin^ditur:  EXPLIÇIT  PROLOGVS  IVÇIPIT  LI^R, 

jtoiv  NATALlS  ^HYSTORIÉ  PLINI  SCDI  NOVECMSlS  . 
ORATORIS  CONTINENS  TAtNTVM  CAPITVLA  CVM 
AVCTORIB.  CETEROR.  XXXVI.  SEQVENTIVM  LIBRO- 
RVM.  ‘V.. ....  . . ' > 

Secundo  folio  amanucnfis  (quafi  Plinii  titulus  per  glonfemata 
efTet  referendus  J adjecit  ; INGIPIT  PROLOGUS  LIBRt'^E- 
QUENTIS.  • 

Libres  Naturalis  Hijhriit  y 6c.  Miniacio  opéré  elementum  L 
exprimitur , ubi  pi£Vor  arborem  Cciéntkc  boni  & mali , & fingularia 
quxdam  confarcit  hijcroglyphica.  In  nonnullorum  paciter  vplumi- 
nüm  exordiis  variac  itidem  mini.'iciae  pidurx,  crafsâ  quamvis  Mi* 
nervà  conflata:  , curiofos  vellicabunc  antiquarios.  Mihi  videntur 
illud  Horacianum  promereri  : Non  crût  hic  locus.  Exemplo  efle 
pofTunt  XV.  libre  pra’pofka,  ubi  CHRISTI SERVATORIS  exor- 
tum  intuemur.  In.  Uujus  primx  partis  caice  legimus  : EXPLIÇIT 

LIBER  XVI.  NATVRALIS  HISTORIÆ  PLINI  ScDT  NO- 
VECOMENSIS  ORATORIS.  - 

‘r  Pars  altéra,  quac  à XVII.  Naturalis  Hiftbrix  libro  exorditur, 
ftatim  prxfefert  : INCIPIUNT  CAPITULA  LIBRI  XVII.  ar- 
que in  totiusoperis  coronide  «EXPLIÇIT  PLINIVS  SCD  VS.  Alia 
ujbfequebanmr  prolixis  vcrfibùs  ( quos  Barbari  lineas  vacant  ) in- 
çlufa;  iifque,  ut  conjiciendunj,  potiores  notitix  & tempora  Pétri 
a Slüslofiâ  èlucebant.  Verùm  cultro  adeofubdufÜ  funt,  ut  unicc 
lyncxis  oculis  affequaris  : EXPLIÇIT  SECUND A PARS  LIBRO- 
RUM 

t !..  . i la.  -,  . . > 


(i)  CES ARI.  {Sic.). 

(i)  Slaglojta.  Videtor  Slaglojîam 
cotnpontam  elTc  vocemà  Setag  tâas, 
& los  vocabulum , quod  fbrtem  li> 


becam  dehont.  Einendandus  igitiir 
Bandini  iypographus,ubi  cudit  Petrus 
dtSJlaglojU  ( de  Obelifeo  ) , & Mon* 
foconius  legens  de  Sglgofit , uc  (latim 
coaftabic.  - .T...  i. 

Bernarda 
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Bernardo  Monfoconio  modicum  pulveris  ex  Italicis  Biblioche- 
cis  excucienti  hæc  Natuialis  Hiftoria  ia  duo  volumina  biparcica 
innotuic  ; eodemque  iu  pluceo  mm  afTervabatur , quamvis  excerior 
Jibrorum  infcriptio  poflmodum  fueric  immutata.  Volumina , par- 
tim  antiquarü  properancis,  partim  folicà  typouaphi  iucuriâ,  cali 
paâo  defcribuntur  ( Bibl.  Biblioth.  Mfs.  tom.  I.  pag^^oo.  col.  a.  ). 

Membranaceus  P Unit  Secundi  Novocomenfis  [i)Naturalis  Hif- 
torid  libri  XXXII.  duobus  T omis.  Primas  habet  libros  Xyl. 
cum  brevi  vita^  ù brevi  argumentOf  & figura  antiqua  in  princi- 
pio  , ubi  legitur  exaratum , Petrus  de  Salgofia  {i)  me  fecit. 

XVII.  membranaceus  antiquus fecundus-T ornas  incipitaXKII. 
libro , quamvis  adnotetur  IlXX.il). 

Hune  codicem  à Cofmo  Medice  bonarum  artium  ad  Italos  te* 
duâore  comparamm  fuilTe  moneor  ; diverfufque  videtur  ab  illo , 
cujus  meminic  Ambrofius  Camaldulenfîs  epiftolâ  VI.  ( P^id.  collecl. 
Edmund.  Marun.  col.  J04.  ).  Cogitabat  Lauretuius  Medicesfacere 
fui  juris  codicem  Plinii , nifi  tamen  Ludovici  illius  verba  vacua  , 
& mendofa  funt.  Hzc  enlm  de  Laucentio,  non  de  CofnK>  przdi- 
. cantur  ; quare  jpodùs  erit  illud  ,exemplar , quod  Cofmo  fpeâaiTe 
infra  înnuir  ( Col.  j 1 1 . ). 

Sbglofiànus  codex  à Bandinio  alligatur  fzculo  XII.  ( De  Obe- 
lifco.  Prsfat.fol.  XVI.  ù cap.  XI.  pag.  <>4.  ) : verùm  fubinde  à 
me  rogams  librum  XIV.  fæculi  îneumis  teftamr  ( In  epifi.  die  4. 
Mardi  17J8  ).  Carlius  fcripmram  XIII.  fzeuli  alfirmac. 

I 

Second  Manuferic  de  Médicis , en  parchemin.  11  ell  du 
quinzième  fiecle , numéroté  3 . 

^ Codex  II.  Medicdus  membranaceus  XV.  feeuFt.  , 

Secundum  pergamenumNamralis  Hiftoriz  exemplar  numéro  III. 
tn  præfens  alligatum  elegancilTimis  piâuris , emblematibus , arque 


(t)  Novocomenfis.  Iti  cettè  feriben- 
dut»  eiat , fed  in  codice  ubique  legi- 
tor  Novtcomtnfs. 

(1)  Slaeoj  iia.  Lege  SUtglofia  , uti 
etiam  colliges  ex  Angeli  Bandinii 
epillolà  ad  me  data  IV.  Non.  Matr. 

Tome  XII. 


annii75?.  ' '■ 

( ) } IIXX.  Hàc  de  re  nlhil  Bandinias. 
Nefeio  etiam  , cur  Monfoconiiis  li'* 
bros  XXXII.  unicè  in  mcmoraco 
exemplari  agnofeat,  cum  utrumque 
volnmenexXXXVII.'confletur.  .* 

Gggg 
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infignlis  ad  Medicxam  Gentem  Tpedantibus  ornatum , XV . faccul» 
defcripcum  videtur.  Primo  folio  majoribus  Komanis  chaiaâeribus^ 
iueptâ  hujuûnodi  fbrmâ  difpoficis , legicur  : 

PREFATIO  PLINI 
I VERONENS 
- • IS  CLARISSIM 
I ORATORIS  A 
D TITUMCÆ 

SAREM  IMPE  , . 

■ RATOREM 
FOELICITER 
INCIPIT. 

Secundo  folio  a,iireis  undique  démentis  : INCIPIT  PRÆFA- 
TIO  PLINII  VERON ENSIS  AD  TITUM  AUGUSTUM  IM- 
PERATOREM  IN  LIBROS  NATURALIS  HISTORIÆ. 

Libros  Naturalis  Hifioriâ  , ôc.  In  omnium  volumiiium  exordio 
primum  clementum  hiftoria'ibus  figuris  ornatur.  In  operis  veib 
coroaide  legimus  : EXPLICIT  LIBER  XXXVII.  NATURA- 
LIS H YSTORIÆ(i)  PLlNl  SECUNDI  NOVOCOMENSIS(i) 
ORATORIS 

' LIBER  . PETRI . DE  . MEDICIS  . COS.  FIL. 
Memorati  exemplaris  (quod  nunc  III.  occurric  numéro)  nul- 
lum  apud  Alonfoconium  peculiare  extac  judicium  : fortafle  quia 
fatis  conveniens  alcero , de  quo  llacim. 

TroifiemeManufcrit  de  Médicis,  en  parchemin.  Il  eft  du 
quatorzième  fiecle,  & numéroté  i. 

Codex  III.  Mediatus  membranaceus  XI K.  ftculi. 

Hujufmodi  exemplar  numéro  II.  in  Laurentianâ  Bibliochecâ  alli- 


(i)  HYSTQRIÆ  ( Sic  ).  Novocomenfem  appellat , quem  *n- 

(i)  NOyOCOMEUaiS.  Hoc  loco  cea  Veron«nii.m  dixcrat. 
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gacum  , à nobis  tertium  appellabicur , pulcherrimutn , iirdemqae 
oraamentis  ditacum.  Primo  folio  aureis  cxculeifque  Uceris , eà- 
dem  taûone  difpoficis  legimus  : 

PLINIl  SECVNDI  VER 
ONENSIS  ORATOR  - - \ 

IS  CLARISSIMI  PR 
EFATIO  IN  LIBRO 
S NATVRALIS  H 
ISTORIE(i)  AD  TI 
TVM  IMPER 
ATOREM 
FOELICIi 
TER  INC 
IPIT, 

Infcripdonem  elegans  clauftrum  perftringit , în  cujas  îmâ  parte 
Icgitur  Græcum  Francifei  nomen  in  banc  fpeciem  : «Kpaj/nijxoe. 

Secundo  folio  aureis  ex  integro  charaûerîbus  : PLlNII  SE- 
CUNDI  NOVECOMENSIS  (i)  ORATORIS  PRÆFATIO  IN 
LIBROS  NATURALIS  HISTORIÆ  AD  TITUM  VESPA- 
SIANUM  IMPERATOREM. 

Ad  ultimi  voluminis  exitiim  : EXPLICIT  LIBER  XXXVII, 
NATURALIS  HISTORIÆ  PLINIl  SECUNDI  NOVECO- 
MENSIS, &c. 

LIBER . PETRI . DE  . MEDICIS . COS.  F. 

\ 

De  hoc  Monfoconius  fub  numéro  XVIII.  Membraaaceus , aie 
(Tom.  I. Pag.  400.),  Plinü  Stcundi  J^eronenfis,  alibi  Novocomenjls 
Oratoris  ClariJJimi  Naturalls  Hifiori.t  adTitum  Imperatoremù  ad 
Titum  f^efpafianum  filium  Imper,  lib.  XXXf^II, , quorum  in~ 
dex  & argumentum  operis  habetur  in  princip. 

In  fine  citulus  hujus  operis  legitur  Grtch  ibpttYyavoç , ct^us  for- 


(i)  HISTORIE.  {S\c).Ui€t\otmm  (i)  fiOyECOMEi/SlS.i&c  ) ml 
importuna  divido , magis  etiam  quâm  eciam  in  calce.  ' i ' 
in  fuperlori  codice  daninanda.  . j . 

G g g g ij 
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tajfe  erat  codex.  Deinde  in  fine  operis  . . . liber  Pétri  de  Med. 
Cof.filii. 

In  iis  omnibus  recenfendis  &:  cypographi , & antiquarii  homl- 
nis  diligentia  icerum  defideratur. 

Allatum  codicem  Tzciiü  XlV.  opus  eiTe  Carlius  afHrmat  ( Citât, 
pag.  i42.j,eique  libenter  fubrcribo.  Dubiuiunt'alii , num  hu- 
jurmodi  Medicza  exemplaria  ea Tint,  quorum  meminic  Ângelus 
Folicianus  : oppofitum  milii  fuadent  Politiani  verba , affirmantis 
le  Romanam  impreflionem  anni  ClDCCCCLXXlll.  cum  tribus 
vetulHlTimis  codicibus  contulilTe , quorum  duo  ex  Divi  Marci  Flo> 
rentinâ  Bibliothecâ  : tertium  è Regis  Ferdinandi  ( i ).  Hos  igitur 
Mediczos  , & przfertim  Pétri  Medices  nominibus  infcriptos,  à 
Politiano  vctulÛl&mos  appellari  quis  credet  ; Infuper  û Petro  Me» 
dici  ante  annum  cis  cccclxx.  fpedabant  (a) , non  certè  in  Divt 
Marci  Florentinâ  Bibliothecâ,  Politiano  Plinium  caftigarue , alTer- 
vabantur;  przterquam  quod  variz  ab  illo  allatz  leâiones  in  Me- 
diczis  minime  inveniuntur , ut  libro  VIII.  in  Concerronis(c\i  Con- 
gerronis  vocabulo  annotata , celiqua  IX.  libro  coUeâa  often- 
dunt. 

Monfoconius , prztec  allata  , memorat  Katuralis  Hiftoriz  Ro- 
manum  exemplar  anno  cloccccxxiii.  editum  ( Pag.  400.  ) , 
quod  adhuc  intaâum  eodem  pluteo  LxXII.  l'ervatur  ; de  hâc  edi> 
tione  agemus  fuo  loco.  Addit  eciam  Gallus  antiquarius  pluteo 
XXIV.  fub  numéro  XXIV.  recenferi  quzdam  de  anni  pattibus  , 
& ex  Ptinio  Secundo  in  libro  XVIII;  de  Afirologiâ  (Pag.  199.  ). 
Similia  ib  puurem  , quz  de  divilicme  temporum  in  comee  Lu- 
cenfi  occurrunt. 

In  Pluteo  LIV.  ejufdem  Bibliothecz  adnotavic  Monfoconius 
[Pag.  141.)  »>  fragmentum  libri  VII.  Plinii  IL  quz  primo  quis 
» inveneric  in  vitâ  » ubi  legimus  : Liber  iMureniii  0 Joan.  Pétri 
Francifici  de  Medicis.  ^ 

De  nomullis  aliis  Florentibus  Codicibus. 

' CoroIIarii  loco  fubjiciam  paucos  Plinii  Naturalis  Hiftoriz  codi- 


, (1)  Conlule,  quz  libro  XI.  ad  edi*  liano;  arque  ii  ooico  exenplo  duo- 
uonem  anni  147J.  congerentut.  rnm  Maximoinm  Pontificom  pateiv* 
( i)  Petius  Medices  Oifnii  F.  obiie  tes  extiteie. 
anno  1469.  lehâit  Lauiemi»,  & Ju- 
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ces,  qui  Florentix  extantes  à paucis  meraorantur , vel  \ fùre  fu- 
blatos  panim  cauti  euftodes  polleà  indoluerunt.  Videtur  Monto- 
conium  ex  Bibliothecâ  Benediâinorum  in  Beatx  Marix  Monalle- 
rio  degentium  recenruiiTe  codicem  membranaceum  Plinii  Hiilo- 
rix  Naturalis  ( Pag.^ii.  col.  /.  E.  ).  Dubito  tamen quod in  Beatx 
Virginis  Florentino  Cœnobio  degens  exferibat  plura  non  per  fe 
ipfum,  fed  ab  aliis  tradita  : Horis^  inquit  ( Pag. 
vis  (i)  dum  Florentix  agerem^  codicum  Monafterii  tum  Grxco- 
rum  , tum  Latinorum , qui  magno  ibi  numéro  funt , notitiam  ex- 
cepi  fequentem.  Cectè  fyllabum  Bibliothecx  S.  Bartholomxi  du- 
plici  loco  attulit , non  animadvertens  de  iplilTunâ  libtariâ  fupelleo 
tili,  & Monaftçrio  loqui  (a). 

Plinii  iniignem  Naturalem  Hidoriam  fervabac  Bibliothecâ 
S.  Bartliolomxi  FeAiIani  prope  Florentiam , fed  qux  ab  improbo 
homine  futfurata  poftmodum  fuit , ut  monuit  Ubaldus  Monsr 
latices  , cujus  non  uno  loco  cum  laude  meminimus.  Noeninis 
ignoraeà  origine  Pettus  Burmannus  Iwcdox^Jlbbatiale  luijurmodi 
cœnobium  : Abbatiam  quandam  fuburbanam  prope  Fefulas  appel- 
lavit  ( In  vitâNicol.  Heinjîi  pag.  14.  ) , cum  vix  à Florentiâ  ablic 
pafTus  duo  mille. 

Idem  Burmannus  in  Sanâx  Crucis  Florentinâ  Bibliothecâ  Na- 
turalem Hiftoriam  à Nicolao  Fieinllo  volutacam  telb'tot  ( Cit doc. 
pag.  14.  ). 


(i)  Suect^yis.  ( Sic  ). 

(i)  Loqui.  Monfoconius  ex  Biblio* 
thecâ  CanonicorucTi  Rtgularium  Fefu- 
)anâ  attulit  : In  coJict  uno  SaUuJbus  , 
Flona  , Sextas  Rufus  , PÜnius  Firo- 
nenfis  Stctmdus  <U  l'iris  Ulufiribus , 
Æmüus  Prokus  , Suetonius  TranquU- 
lus  , Plitùus  tU  Hijloria  Naturali  ptr 
Ludovkum  At  Guafiis , &c. , & paulI6 
infra  .. . Pünü  Hifiori*  tjufdtm  mm- 
fû(Pag.  418.  & 4.9.  ).Subinde  co- 


dicem in  Bibliothecâ  S.  Bartholonui 
Fefulani  fe  defcriplUTe  leltatur  an. 
1701.  II.  Martit  ; ibique  legimus 
{Pag.  4 JO.  & ^fi.):PUnius  Vtro- 
nenfis  l.  dt  Viris  ilh^ibus .-  Epitomt 
Plinii  Hiftorix  Naturalis  per  Ludovi- 
cum  dt  Guaftis . . . Plinii  Hijlorix  tjup 
dtm  «nuû.  vides,  ut ipfillima,  quant- 
vis  fatis  mati,  recudat.  De  hâc  Bi- 
bliothecâ itetutn  fenoonem  habebi- 
musUb.  âUV. 
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Manufcrits  de  Luques,  ou  Manufcrits  Tofcans. 

Codices  Lucenfes. 

Manufcric  de  Florence  du  quinzième  fiecle,  en  papier. 

Codex  chartaceus  Florentinianus  XV.  fjtcuU. 

Ingens  chartaceum  Naturalis  Hiftoriæ  exemplar  Lucx  exrat 
apud  dodum  humanifllmumque  virum  Francifcum  Mariam  Flo- 
rentinum.  Operis  initiiim  &c  finis  in  hocce  voluqiine  defideratur. 
Ubi  capitum  fediones  PHnio  eflent  tribuendæ,  plura  ex  allato  co- 
dice  oporteret  defumere  , cum  hxc  rerum  digellio  , & epitonie 
longé  commodior,  quàm  in  adicis  hue  ufque  , appareat.  Scriptura 
XIV.  fæculi  finem  olet.  Anno  CIDOCCLII.  -cum  hujDfmodi  at- 
tenté perpendetem  f priorum  paginarum  jaduram  indolui , cum 
inde  civium  meorum  cauflam  foveri  fufpicarer. 

Manufcric  en  parchemin  de  la  Bibliothèque  de  l’Eglifc 
matrice  de  Luques.  Il  eft  du  tems  de  Charlemagne. 

Codex  membranaceus  Matricis  Ecclefi*  VIII.  f/cuU. 

> 

In  Canonicorum  Majoris  Lucenfis  Ecclefiæ  Bibliothecâ  celeber- 
rimus  codex  vifitut  , variam  opeium  colledioncm  continensj 
Caroli  Magni  ævo  exaratus.  Membran.iceus  eft,  fdUique  quatuor 
in  pattes  divili  figurara  exhibet.  De  hujus  prxftantiâ  nobile  edidic 
commentatium  Vit  Clariflimus  JoannesDominicus  ManGus^  quem 
hoc  anno  CIDI3CCLX1V.  patrix  lux  Archtepifeopum  jure  me- 
ritoque  Clemens  XIII.  renunciavit.  Cum  Manfii  humanitate  vo- 
lumen  ipfum.afpicerem,  numéro  XXII.  inveni  nonnulla  ex'Plinii 
XVIII.  libro,  qviibus  anui  partes  & tempeftates  , fiderum  ortus 
atque  occafus  indicantur.  Indodus  amanucnlis  titulum  fecit.  De 
divifione  temporum  Pleni  Secundi.  Alanfium  audiamus  ( Commen~ 
tar.  de  codic.  Isc.  pag.  1 1 7.  ) : Efi  cap.  XXI /.  lihrï  XVIII.  o;  eris 
Pliniani  ad  ufque  ejufdem  libri  XVIII.  finem  pertingens.  Inci- 
pit  Autumnus  à fidicule  occafu , ùc.  fudorem  repofitoris  ( ed.  re- 
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pofitorns  linquenua  ) relinquentia  diras  tempellaces  prxnnntianc. 
Quamquam  veroex  variantibus  multa  ofcitaniijt  ù impéritie 
toris  debeniur  , nonnulU  fortajfe  erunt  ad  palaium  cridci  lecloris 
ut  e.  g.  in  cap.  3 \ . poft  iLlud  crefccrue  luna  vindemiare  ,fequi- 
tur  in  editis  prefl'ura  ut\a , & quod  extra Juum  locuni  hic  repojüum 
videtur,  ufque  ad  illud.  Hoc  & poma.  Reipfa  quidem  tota  hxc  la- 
cinia  in  Mfs-  codd.  ‘deefi.  Hue  nique  Maniius , ad  cujus  annotatio. 
nés , jungendum  cenfeo,  quod  harum  Dirquiiltionum  libro  VI.  &c 
hoc  etiam  actigi , ubi  indodas  capicum  lediones  contra  Plinii  men- 
tem  in  Naturali  Hidorià  ab  amanuenlibus  invedas  indolebam. 
U fus  enim  fum  argumento  coiicis  Lucenfis  , cum  exemplar  mille 
ab  hinc  annis  exaratum  horura capitum  nullamagnofcacdivifionem. 
Ne.jue  enim  primum  fupra  triceiimum  recenfet , nec  quatuor  fe- 
quentia  typographis  recepta  adducit  , fed  audoris  verba  incor- 
rupco  & fucceflivo  ordine  deferibuntur.  Codex  Carolo  Magno  im- 
perante  exfcriptps  mukorum  Audorum  mifcellanea  continec,  de- 
que  illo  fuliùs  agimus  libro  XIV.  Perfimilem  Lucenli  codicL  de 
Divijîone  temporum  colligercm  Plinii  librum  de  Tetnporibus  y qui 
in  Bodlejanæ  BibliothecA  fyllabo  occurric. 

Manuferits  Efpagnols. 

Codices  Hifpani. 

Anteqtum  Etruriâ  difeedens  Hifpaniam  peterem  Viaregio  pha- 
lêlum  confeendi  , & prxcipuas  Genûx  , Savonæ  , Nicæx  , Anti- 
polis , MaiTilixque  Bibliothecas  luftravi.  Practergreflus  fubinde 
Aquas  Sextias , Nemaufum  , Montem  peflulum  , Perpinianum  , 
Bateinonem  , Tarraconem  , Valentiam,  Iler.dam  , Cxlarauguf- 
tam,  Bibilim,  Complutum;  nihil  utique  cal.tmo  exaratum  ad  Na- 
turalem  Plinii  Hiftoriam  fpedans  inveni,  quoufque  Toletum  in- 
trans  iniignem  Plinianum  codicem  in  Archiepiicopalis  Eccleüæ 
Bibliochecâ  tandem  ini'pcxi  VL  Non.  Juliianno  CIJIDCCLX. 

Codex  Ecclejîd  T oie  tan*  membranacdUi  IX.  circiter  fdculo 

delcdptus. 

Exemplar  maximo  folio , eoque  pergameno confiât , arque  in  no- 
vis  libeotum  calamo  cxaracorum  indicibus  numerum  yit.  prz  fe 
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fert.  Initium  deAimic  à voluminum  Plinianorum  fynopfi , quæ  cette 
adauûoretn  mlnimè  pertinec.  Verba  funt  hujurmodi: 

Primas  liber  jequentis  operis  continet  tantum  capitula,  cum  auc- 
toribus  Cdierorum  XXXV I.  fequentium  librorum.  Secundus  conti- 
net de  diverfitate  Mundi  , idejl  q".  elementis  ô Jideribus  , & de 
aquis.  Tertius  de  primo  6 fecundo  Europe  finu.  Quartus  continet 
de  tertio , 0 quarto  , ùc.  : eodem  ordine  ufque  ad  ultimum  pro- 
cedic.  Sublndc  ie(limonia  de  Plinio  fubjicit , nullo  tamen  adjeâo 
verbo,  unde  refeire  poflimus,  quibus  c locis  defumpta  fini.  Vide- 
tur  ex  lacunis  apparentibus  voluiïTe  amanuenfem , ticulum  rubrlcâ 
adnotare , quod  morte  interceptus , vel  alià  quacumque  de  caufsâ 
minime  prxfticit , uci  eciam  Tuptemum Nacuralis  Hidoriz  volumen 
leâoribus  dedderandum  reliquit. 

Hujufmodi  elogla  confiant  ex  Plinii  vitâ  per  Suetonium  con- 
fcrlptâ , atque  ex  Latini  Eufebii  chronici  duobus  locis  : legimus 
Plinii  vitx  initio  : Plinius  Secundus  Novecomenfis  ( i ) equefinbus 
militiis  induflrie  funclus , procurationes  quoque  fplendidijfimas , Oc. 
Defumpta  à chronico  tefiimonia , nota  funt  vetba  : 

Plinius  Secundus  (a)  cum  quandam  pra^inciam  regeret , ùc, 
Plinius  Secundus  Novecomenfis  orator,  ù hiftoricus  infignis 
habetur,  cujus  plurima  ingenii  opéra  extant , periit  dum  invifit  F" f- 
fiuvium. 

Legimus  pofiea  : 

Incipit  Prologus  Plinii  Secundi  Novecomenfis  Oratoris  Equef- 
tris  Ordinis  (4)  in  libro  Natural.  kifiorie  (y). 

Plinius  Secundus  Vefpafiano  Cefari  {6)  fuo  fialutem. 

Hune  codicem  ex  relatis , ut  jacent , fuis  featere  mendis  facile 
leûor  intelliget  ; multa  tamen  vetufii  adeè  exemplaris  prxfidio  ref- 
tîtuuntur  ; quod  & nos  in  Suetonii  Pliniano  elogio , & ubique , 
ubi  oportuna  fefe  obtulit  occaûo , curavimus  ; & prxfertim  quando 


(1)  Sovecomenfis.  Ica  ubique  patrix 
nomen  fccibic,  & quandoque  pejoti 
ratione. 

(1)  Plinius  Steundtts.  kOa.  fequen- 
tis  Piini,  vececuni  ercore,  Avunculo 
tribuic  , ut  in  aliis  codicibus, 

(})  Ntvtcomenfis,  Sic  peepetam  red- 
dic  Atnanuenfis. 


(4)  Equtfiris  ordinis.  Hujufmodi 
verbis  videcur  qubd  Plinius  Equef- 
trem  dignicatem  minimi  fueric  ptz- 
tergcelTus  : Nos  Senacociam  aedgifle 
fulpicamur.  Vide  , quz  in  ejus  vicâ 
collegimus  Difquific.  lib.  V. 

(5 J Hiftorit.  ( Sic). 

(6)  Vtfpafiano  Cefari,  (Sic). 

de 
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de  Velejatium  oppido  , &e.  hominibiis,  qui  longiilimatn  apud  Cen- 
fores  ætaceni  protelli  fucrant,  dilpucavinius. 

Quod  ad  rem  in  præfeiis  attinet,  minime  pr.xccreundum  erit  in 
cujulVis  librifine,  arque  exordio  conftare  Plinium  Comenlibus  at- 
tribuendum;  exempli  caufsà  expUcit prologus  . . , incipit  liber  fe- 
cundus  Plinii  Secundi  Novecomenfis. 

Scûiones,  feu  capita  ti»m  Romanis,  tum  Arabicis  numeris  dif- 
tlnguntur , unde  hâc  de  caufsà  circa  annum  CI3CCXC.  deferip- 
tus  creditur  à doclilTimis  Viris,  arque  humanilîimis  Joanne  Anro- 
nio  ab  Infanrabus  Decano  (i),  arque  à Francifeo  Perciio  Bayero 
arrarii  Præfeûo.  Ego  Pinriani  reltimonio  , allifque  conjefturis 
longe  anriqviorem  aflîrmabo.  Leflorem  libro  XXXVII.  deftiruit: 
liæc  enim  unicc  ulrimo  loco  apparent  : liber  XXXI''!. 

Natur.  Hijîorie  Plinii  Secundi  Novecomenfis  Oratoris  incipit 
ejufdem  liber  XXXKH.  oui  eft  ultimus.  Dubio  procul  hoc  ipfif- 
fmum  eft  exemplar,  quod  à Pintiano  obfervationes  in  Plinium 
anno  CI  JI'JXLI  V.  edente,  ut  pote  antiquilTimum  , & fexcentorum 
annorum  celebratur.  E templo  Divæ  M.ariæ  Toletanæ  clarillimo 
Viro  delatum  fuerat  munere  Francifei  Bobadiiix  memoratæ  Ec- 
clefiæ  Archidiaconi  & Epifeopi  Caurienfis  (i).  Quà  igltur  ratione 
fieripoteft,  ut  codex  qui  annos  tantum  CCLIV.  numerarct,  ab 
illo  Viro  hifee  in  ftudiis  Longé  verfato  antiquiftimus  & fexcenro- 
rum  annorum  judicaretur;  quando  alter  Salmantlceniis  Ac.ademlx 
ab  illo  femivetus  dicitur,  ôc  tamen  tum  ultra  duo  fxcula  deferip- 
tus  credebatur  (3)?  Sufpicor  Pintianum  aliquo  in  loco  exemplaris 
xtatem  invenifl'e,  quant  tamen  fateor  me  alibi  feftinantem  colli- 
gere  certlftimâ  argumentatione  minime  potuilfe.  Oporteret  igitut 
omnia  adamullim  perpendere  , & folia  etiam  libii  teguminibus 
glutinata  diftbeiare,  ut  ea  emergant  , quibus  impellentibus  Pin- 
tianus  exemplaris  ætatem  indicavit.  Adde , quod  antiquus  & ano- 
nymus  pofteflbr  Naturalis  Hiftoriæ , qux  pofteà  in  Hieronymum 
Suritam  (4)  petjrenit,  hancadToletanumcodicem  emendavit  cen- 


( I ) Decano.  Hifpanè.  Don  Juan  An- 
tonio  de  las  infantas  Dean , y Don 
Francifeo  Pere^  Bayer  Theforero  de  la 
Santa  Yglejia  de  TcUdo. 

(1)  Caurienfis.  Huic  Pintianns  ob- 
fervationcs  Tuas  dicavit  anno  1544- 
Confulx  , aux  in  Pinciani  feâione 
loneiùs  pericquemut. 


(j)  Credebatur.  Salmantlceniis  codi- 
cis  xtatem  circa  id  temporis  ftatuit 
illuftris  quidam  illiusAU-.inix  pro. 
fellor,  cujus  nomini  p^iP  Uberiorcs 
hic  promiierac  notiunes , quacumdell* 
deno  adhuc  ceneor. 

(4)  Suritam.  De  hâc  in  Efcorialenll* 
bus  codicibus  pauUo  infrà  agemus. 

Hhlxh 
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tum  faltem  ante  Pintianum  annis.  Poft  Pintianum  laiidatum  cxenv 
plar  confuluit  Joannes  Pacius  Caftrenfis  (i) , & Andréas  Schotcus, 
qui  tanti  eum  faciebat,  ut  cum  quxdam  verba  Plinio  ab  imperitis 
adjecla  fufpicaretur , dubium  abjecit,  quia  in  Mfs.  ToUtano  anti- 
quijjîmo  repcriebantiir  ( P'id.  not.  in  Cornel,  Nepot.  fragment,  pag. 
OfXr.  édition.  Amfiel.ann.  1707.;.  Notum  igitur  anre  Pintiani  na- 
tivicatem  alicujus  fuit  ufui  , cum  in  florentilliraâ  illius  Ecclefia: 
Bibliothecà  jam  à facculo  XIV,  extaret  ; atque  in  volurainuin  in- 
dice anno  CIDCCCL.  exarato  appareat  (1)  Duplicibus  columel- 
lis  defcribitur , nullifque  lemmatibus  voluminum  feftiones  inurun- 
tur , quamvis  Romanis , Arabicifque  numeris  dillinguantur.  Verùm 
hujufmodi  partitiones  à reliquis  exemplaribus  omninà  diftant , uc 
kîc  & ubique  arbitrario  pofitas  dignofcamus.  Didiones  fréquen- 
ter contcafta: , te  nufquam  diphthongis  confiantes  excmplar  IX* 
fxculo  exaratum  videntur  indigitare. 

Manuferits  Efpagnols  de  la  Bibliothèque  de  rEfcurial. 

Codices  Biblîothecjt  Efcorialenfs. 

Régla  Divi  Laurentii  apud  Efcorialem  Bibliothecà  omnibus 
quidem  nota  eft , ubi  ferme  de  eà,  qux  nobiliori  contignatione 
extat,  & volumina  typis  plerumque  édita  afl'ervac,  Verùm  altéra 
&:  recondita  ejufdem  omnino  forma:  fuper  triftega  incumbit , in 
quâ  eximii  calamo  exarati  codices  dclitefcunt.  Hanc  mihi  anno 
CIDIOCCXLVIII.  Pliniana  exemplaria  inquirenti , nullo  modo 
licuic  penetrare  ; inque  falsâ  verfabar  opinione , quod  pennâ  exa- 
rati libri  quafi  omnes  mlferabili  incendio  periKTent,  cum  Id  pau- 
cos  ante  menfes  quàm  fuam  invulgaret  Bibliorhecam  accidilTeteG. 
tetur  Nicolaus  Antonius  (3)  {Biblioth.  tom.  I.  Prtfat.).  Nihilo 
fecius  cura  poftea  Norbertus  Cajmus  eruditus  ex  Hyeronymiani 


(i)  Cajirtnfs.  Hifpanicc  Pa[ 
de  Cajlro  , optimis  authographifque 
annotacionjllllp  excmplar  Parilîenfe 
exornavic  ex  Jo.  ParviotGcinâ 
prodiit  anno  15)1.  fervacurque  in  Ef- 
lotialenfi  Bibliothecà. 

(1)  Appareat.  Hune  fyllabum  ego 
prx  manibus  lubui,  cum  Biblioihic- 


eam  inviferem. 

())  Antonius,  Fuciim  ab  invidis^ 
faâutn  NicüUo  Antonio,  mine  mihi, 
& omnibus  conftat , cum  ptetiofiflimi 
codices  à prima  Efcorialenlîs  Biblio- 
thecæ  inlliiutione  inibi  alTerventur. 
Horum  ryllabum  aliqiià  ex  parte  ût- 
norcfcece  inclpU  Calîri  ûudio. 
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. familià  Monachus  milii  nunciaflet  triplices  Plinii  membranaceo* 
codices  Landino  interprété  apud  Efcorialenfes  inveniri  : dubitare 
cœpi , quod  prêter  memoratos  , ignorata  etiam  & longe  meliora 
exemplaria  apud  fymmiftas  ( parum  antiquarios  ) (itu  Hc  pulvere 
forderent  ( i ) Hinc  efl;  qubd  impetratis  epiftoliî  V.  Kal.  Aug. 
anno  CIDIOCCLX.  Efcorialem  iterum  petü;  ibique  à Cœno- 
biarchà  Fontidonienlî  (z)  humaniflime  exceptus  , ul'us  funi  ope 
Jüfephi  Complutenlls  (3),  eruditi  juvenis , &:  Kibliothecx  Subprx- 
fe£li  ; cujus  auxilio  duplices  magni  Plinii  codices , alterumque  Ju- 
nioris  attenta  opéra  infpexi;  atque  lixc  omnia  in  tertià'contigna- 
tione  aflervantur. 

Premier  Manuferit,  en  parchemin,  de  la  Bibliothèque  de 
’ l’EfcuriaL 

Codex  I.  membranaceus  Biblioihecx  EfcoriaUnJls. 

Antiqiiiirimnm  Naturalis  Hillorla:  exemplar , pluteo  I.  vifitur , 
fignatumque  litrerà  Q.  numéro  4.  dilUnguitnr.  Maximo  perga- 
meno  folio  conflatur.  Quernæ  alTes  volumen  tegenfts , potiùs  con- 
tabulandis  pavimentis , quàm  ftringendis  libris  idonex  videntur  , 
adeb  craflx  & materiarix  funt , ut  Sc  ipfx  maximam  indicent  ve- 
tuftatem.  Membranx  duplici  columellâ  abfque  comis , pimctis , & 
diphthongis  inferiptæ  : didiones  etiam  notis  Toletano  exemplari 
contradioribus  reprxfentantur.  Ex  cbaraderum  habitudine  IX.  Cx- 
culum  redolere  arbitrarer  : conjicidque  , qubd  ducentis  ab  hinc 
annis  polTelTorls  nomen  legeretur,  cum  ad  libri  XXXVIl.calcen» 
hujufmodi  maximà  dilficultate  exceperim ....  Fratris  Jacohi .... 
Fila  quondatn  Domini  Magifln  Ser  Thorrid  ...ô  librarii  de  H if- 
torils  Romanorum.  Cxtera  evanuerunt. 

Prima  fronte  exhibetur.  fita  Plinii  ex  cathalogo  (4)  virorum 
llluflrium  T ranquilli. 


(\)  SorJeren/.  Extat  defcrîptio  Divi 
Lautentii  , & annexi  Efcorialenlis 
coenobii  à Monacho  Francifeo  à Sanc* 
ris  ( Dt  los  Sanélos  ) édita  ; in  aiiâ  auc- 
toc  haud  fatis  melioribus  dilciplinis 
initiacus  appâter. 


(1)  Fomidoràcnfi.  Hifpanis  Fonti- 
duenas, 

(r)  Compluunf.Wd’pinh  Fray  Ja- 
feph  d’ Alcalà. 

(i)  Cathalogo.  (Sic). 

Hhhhij 
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Plinlus  Stcundus  Novocomenfis  equejlribus  militiis  induflriè  . 
funclus , &c. 

Nulla  alia,  prxter  memoratiim,  de  Plinio  t^ftimonia  exhiber, 
ac  poftmodum  legit  : Plinius  Secundus  Novocomenfis  V fpafiano 
falutem. 

Adfunc  in  pra^acione  , & in  operis  corpore  qn'amplura  errata: 
alia  redc  exfcripta , qiixdain  ab  amanuenfe  emendata  alcerius 
codicis  ope,  ut  credendum , poftquam  fuum  ex  integro  abfolverat. 
Librorum  fecliones  undique  ab  editis  difcrepant , atque  ad  cujuf- 
vis  voluniinis  exitum  epitome  perhibetur,  exempli  caufsâ,  ad  fe- 
cundi  voluminis  calcem  : Summa  res  0 Hifiorie.ù  obfervationes 
quüdringente  decem  de  libro  fecundo  fu^t  ( nempe  fini  uni),  Exem- 
plar  Omni  ex  parte  integrum  boni  omnes  fufpicient;  tiim  magis 
quod  reruni  cundlarum  fummam  ejus  auxilio  apud  Plinium  eli- 
cere  poflimus  : cum  hxc  nuineralium  notarum  loco  elementis  red- 
datur  ; ideoque  attexto  indici  comparanda  veniat , uiule  tanti 
amanuenfium  in  fupputatlone  errantium  lapfus  de  medio  tol- 
lantiir. 

Second  Mai^fcrit , en  parchemin , de  la  Bibliothèque  de 

rEfcurial. 

Codex  IL  Membranaceus  Bibliotheca  Efcorialenfis. 

Secundum  Efcorialenfe  exemplar  Pliiteo  I.  R.  S.  vifitur,  atque 
olim  celeberrimo  Hiftorico  Hieronymo  Suritæ  (peûavit  , ut  ex 
illius  nomine  & prxnomine  autograplro  eruitur , quod  primo  , 
atque  ultimo  folio  in  banc  fpeciem  occurrit  Hier.  Suriu,  Initium 
defumit  à memorato  elogio  : I^ita  Plinii  ex  catbalogo  f^irorum 
illufirium  Tranquillï, 

Plinius  Secundus  Novemmtnfes  equefîribus  militiis  indujlriè 
funclus , lic.  Altéra  fcriprurâ,  qux  CCCL.  annorum  videtur,  in 
inaigine  apponitur  « V.  C.  Tolctan.  Novecomenfis  *>.  nempe  in 
Vercri  Toletano  codice  patrix  nomen  ( quod  hîc  per  ineptum  vo- 
cabulum  Novemmenfes  corrumpitur  ) didione  Novecomenfis  figni- 
fîcari. 

Naturalis  Hifloria  duplici  columellâ  abfque  diphthongis  con- 
flarur , Grxca  verba  Latinis  elementis , & plerumque  corruptx 
exhiber , maximifque  quandoque  erioribus  featet  ; in  aliquo  tamen 
Icdlorem  juvabit  ; videtur  XIV.  fxculi  initium  redolere. 
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Traductions  manufcrices , en  Italien , de  l’Hifl:.  Nat.  de  PI. 
qui  fe  voient  dans  la  Bibliothèque  de  l’Efcurial. 

Chrlflophorl  Landinl  Efcorialenfes  codices  , quibus  Italico 
idiomait  NaturaLis  Hiflorix  redduntur  libri. 

Pllnianis  apographis  jungamus  Landini  Italicas  artmilationes 
quanim  non  unicum  exemplar  in  Jaudacâ  aflervatiir  bibliothec.i! 
Anno  CI3I3CCXLVI1I.  affirmaverant  Cœnobicæ  fe  nihil  cala- 
mo  exaratum,  quod  Plinio  rpectarec , poflidere  : qiiando  tripliccs 
apud  illos  extant  Landini  Plinianæ  vei  üones  magno  in  pra  tiô  ha- 
benda: , cum  tcrcentos  jam  fapianc  annos,  & fatis  ab  editis  exem- 
planbus  différant.  Primant  horum  notionem  debeo  Norberto 
Cajmo  , ut  monui,  dofto  memoratæ  familia:  Monacho,  qui  Lau- 
rentiana:  Dibliothccx  pulverem  excuflit,&  hosomnes  œdiccs  trun- 
cos  ôd  laceros  hiare  non  monuit. 

Primum  extenio  pergameno  folio  conflans  aureis  nitidifque  pic- 
turis  decoratum,  ipfifTimum  volumen  ell , quod  Fcrdinando  Ne.a- 
politano  Régi  auélor  obtulit,  Sd  XI.  priores  Naturalis  Hiftorix  Ib 
bros  continet. 

Altqi^m  xquc  pergamenum , & pari  diligentiâ  confcriptuin  , 
lefloreminXVIII.  voluminis  finem  deftituit.  CaroIoV-.  Romano- 
rum  Imperatori  fpedaflc  conjicit  laudatus  Cajmus , eo  quia  Auf- 
triacx  gentis  infignia  référât.  Eandem  prioris  redolet  antic^liitateih 
atque  ornamenta.  An  reliquuni  operis  in  e.îdem  Bibliothecâ  deli- 
tefcat,  vel  deftderetur , non  auferim  affirmare.  In  fronte  epilloix 
nuncupatorix  ad  Ferdinandum  Regem  aureis  miniaciifque  charac- 
teribus  legimus:QUI  COMINCIA  LO  PROLAGOfiîDI  PLI- 
NIO NOVOCOMENSEG)DELL’ORDINEDECAVALIERI 
SOPRA  IL  LIBRO  DELL’  HISTORIA  NATURALE. 

Tertium  exemplar  prioribus  libris  convulfuni  hiar. 


(1)  7/1  Prolago.  (Sic)  P.iutlùm  di- 
verfa  refetc  Cajmus  Epiflolarum  III. 
volumiue , ubi  eiiam  de  Toletano  co- 
dice,  Sd  reliqua  mihi  dicaca,  conge- 
lithoc  anno  17(14  ( Pag.  ii.  6- 11.  ). 
(i)  Novocomtnfe.  Agnofccnc  leilo- 


res  quantùm  Polycarpi  Palermi  argu- 
mento  fidendum  lit,  cum  Plinium  à 
Landino  Veionenfibus  creditum  aftis- 
mavit , eo  quia  Conurranei  vocabiv 
’lum  vécût  Compatriout. 
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Manufcric  en  parchemin  de  la  Bibliothèque  Royale  de 

Madrid.  ' 

Codex  membranaceus  Reg'u  Bibliothecd  Mantujt  Carpetanorum. 

Eximius  pergamenus  Naturalis  Hiftorix  codex  in  Regiâ  Man- 
tux  Carpetanorum  üibliothecâ  (i)  afl'ervatur,  qui  priore  Naturalis 
Hiftorix  parte  deftitutus , XXL  pofteriores  libros  complecHtur  \ le- 
gimus  primo  folio  : Plinü  Secundi  Novocomenjis  Naturalis  Hif- 
torix liber fextus  décimas  finit,  incipit  decimus  feptimus.  Ufque 
ad  ultima  Plinü  verba  leûorem  deducit , ubi  hujufmodi  occurrunt. 
Plinü  Secundi  Novocomenfis  Naturalis  Hiflori*  liber  trigefimus 
feptimus  explicit.  Dcfcripta  XXL  volumina  3 1 1.  foliis  comprehen- 
duntur;  initioque  legitur  : Hic  liber  efi  Domini  BalthaJJ'aris  de 
Canilliacis  & Ventimiliis  (a).  Cum  SiciliamregeretUcedanus  Re- 
gulus  (3)  pulcherrimum  exemplar  in  fui  poteftatem  habuit;  illud- 
que  in  Hifpaniam  deduxit.  Quo  fato , XVI.  prioribus  libris  defti- 
tuatur,  prorsùs  ignoro.  Fuit  enim  ob  amplitudinem  in  duas  partes 
certc  diüeûum,  cum  hujus  exemplaris  prima  fronte  occurrant  in- 
ftgnia  Neapolitanorum  Aragonenfium  Regum,  maximâ  diligentià, 
aiiro,  miniaciifque  coloribus  elaborata.  Ad  Alphonl'um  I.  ^eapo- 
lis  & Sicilix  Regem  fpeûafte  conjicio.  Fuit  hic  Ferdinand!  parer  , 
& dodus  dodis  6c  literis  favebat  ( Hide  Folard.  dijfert.  II.  Po- 
lyb.  ton.  ly.  pag.  437.).  Codex  mirando,  & nigerrimo  atra- 
mento  conftatur. 


(i)  Biblioihtci  Hanc  â Philippo  V. 
excicacatn , Ferdinandus  VI. , magif- 
que  Carolus  III.  bonis  artibus  ubique 
favens  , emptâ  Albecici  Cardinalis 
Archinri  librariâ  fupelle(5tili  iii  im- 
menrum  locuplecavit. 

(i)  ytnùmiids,  Itaredduntuc  illuC- 
trium  familiatum  nomina. 


(i)  Régulas.  Joannes  FrancifcasGo- 
mefius , qui  Siciliam  iummo  cum  im- 
perioobtinuitabanno  1687. ad  i6^6. 
nunc  inter  alia  ex  Meflanenü  utbe  in 
Hifpaniani  Conftantini  Lafcaris  Mfs. 
opéra  in  membranis  arpotcafle  alFcrit 
Aprilis  ( Chronologia  Univerfale  pag. 
380. 


Digitized  by  Google 


des  divers  Mcuiufcrlts  de  Pline.  6 1 j 

Manufcric  de  la  Traduction  en  langue  Caftillane  , de 
l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline , par  Fran^.  Hernandez. 

Plinland  Naiuralis  Hiftoria  Hifpana  jtmulatio  auclore  Francifco 

Hernandio. 

In  hàc  Regiâ  Bibliothec.à  Naturalis  Hiftoriæ  Hifpana  armulatio 
fervatur  à Francifco  Hernandio  ( i ) exarata , arque  in  plures  comot 
dillributa.  Integri  rame n XI  pofteriores  libii  defiderantur.  Æmu- 
lacioni  addidic  Hernandius  doclam  rerutn  narrationem  pacrio  elo> 
quio.  Opus  hoc  maxirnî  faciendum  puto  ; ac  omnibus  omnino  , 
Italis  , Gallis  , Hifpanis  , cxcerifque  Plinium  vertentibus  prxha- 
berem.  Hi  codices  eo  magis  in  pretio  funt , cum  Othographi  ip- 
fius  Hernandii  manu  emendati.  Se  audi  appareant. 

Joannis  Andreæ  Stranei  in  C.  Plinii  Naturalem  Hiftoriam  an- 
noraciones  Sc  commentaria  incer  Manufcripcos  codices  paricer  fer- 
vancur  in  laudatà  Bibliothecâ , de  quibus  alibi  fcrmo  erir.  Âlia 
apud  Hifpanos  extare  calamo  exarata  Plinii  exemplariacerto  fcio; 
ea  tamen  mihi  videre  non  contigit.  Semivetus  Salmanticenfe  à 
Pintiano  memoratiir , cujus  defiderium , uti  de  Lufitanis  omnibus , 
adhuc  fupereft. 

Manuferics  Pliniens  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France, 

à Paris. 

Codices  RegU  Parifienjis  Bibliothea, 

In  Regix  Parilienfis  Bibliothecx  Plinianis  codicibus  digerendis 


(«)  Hernandio.  FranRfeus  Hernan- 
dius (Hifpanè  Hcrnandt^) , ab  aliis 
Firnandtus  appellatur  , quos  inter  1 
Mangeto  [Biblioih.  Scriptor.  MeJicor.). 
Eloyus  diibitare  videtur,  utrutn  Ifer- 
nandc^,  an  Ferdinand  (imAixnovnine 
vocatetut  ( Tom.  II.  pag,  ^4.  );ab 
Afltudoeciam  Lacinè  Fernande^  ( Dt 
Mort.  Fcncr.  lit.  F.  pag.  4JJ-)  dici- 


tut.  Fuit  Philippin.  Mediens , ejaf^ 
que  favorc  Naturalis  Hillorix  rerlî». 
nem  adotius  eft  ; atque  Americam  pe- 
tens , Novi  Oibis  anlmalia  atque  ar-  , 
bores  defcripfit  ; quod  opus  XV.  ma- 
gnis  voluminibiis  comprehenfum  fer- 
vat  Efcorialenfis  Bibliothecâ  ( Fid. 
Norh.  Cajm.  Letterc  di  un  vago  It»- 
Uano  tom.  II.  pag. 
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criicem  figit  exterior  numerorum  Infcrlptio,  quam  omninb  varia- 
cam  In  præfenciariim  dignofcimus.  ^llabus  enim  fuperioribus  an- 
nis  imprelTiis  ( Catalog.  Cod.  Mfs  Bih.  Reg.pan.lH. 
ordine  prorfiis  divcrfo  confiât  ab  eo  , qui  Harduino  fcribente  vi- 
febatur.  Nobis  ipfis  quid  manufcripca  ferrent  exemplaria  olim  re- 
quirentibus , Arabicarum  notarum  tituli diversâ  i atione  apparuerunt, 
ut  Harduino  plerumque  nufquam  edito  Regix  Bibliothecæ  Cata- 
logo  refponderent.  Id  exadaudâ,  arque  in  meliorcm  ordinem  com- 
)thecâ  accidiffe  utique  compertum  habeo.  Verùm  inilii 
ab  Harduino  fententiam  abeuntl  negotium  faclunt, 
cum  omnes  codices  veniant  perpendendl.  Ne  tanta  igitur  numero- 
rum diferepantia  dubitandi  occafionem  prxfeferat  : primum  Har- 
duini , deinde  à nobis  animadverfa,  ultimo  indicis  ipfiiis  Regii 
anno  CI3IDCCLIV.  in  lueem  editi  verba  adducemus , unde  Ic- 
entlbus  de  codicum  audoritate  & dilferentiis  verum  emergat  ju- 
iclum.  Ab  Harduino  initlum  defumens  Regios  & Colbertfnos 
codices  inemorabo , cum  ultimi  in  prxfens  Regiam  augeantDibiio- 
thecam.  Harduini  verba  hujufmodi  funt. 

Tableau  & analyfe  des  Manuferits  Pliniens  de  la 
Bibliothèque  de  SaMajeftéTrès  Chrétienne. 

Codices  Manufcrîptl , quibus  ufi  fumus  in  Plinio  perpurgando. 

PremierManuferit Royal , fous  Charles  le  Chauve, n°. 74. 

E Regis  Chrifîianijfimi  Bibliothecâ  codex  primas  annorum  ampUîis 
DCCC.  atate  Caroli  Calvi  exaratus  , ut  aiunt , numéro  74. 

Second  Manuferit  Royal  de  cinq  fiecles  d’antiquité  , 

n®.  191. 

Regius  codex  al  ter  quingentorum  ferè  annorum  numéro  191. 

Les  trois  Manuferits  Colbertins  ou  du  grand  Colbert.  Le 
premier  pafl'c  quatre  cents  ans  d’antiquité  ; il  eft  numé- 
roté 54.  Le  fécond  eft  de  quatre  cents  ans  ; il  eft  numé- 
roté 19.  Le  troifiemeeft  de  cinq  cents  ans  j il  eft  numé- 
roté X4 17. 

Ex 


polira  Biblic 
111  diverfam 
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Ex  Bihliothecâ  V^irî  îlluflrijifimi  D.  Joannis  Bapdfix  Colberti 
fupremi  nuper  xrarii  Regii  mod^ratoris  codices  très  , primas 
annorum  ampUus  quadringtntorum  numéro  54.  al  ter  quadrin- 
geniorum  numéro  29.  quingentorum  teriius  numéro  2417. 

Manufcrit  de  de  Thou  , ou  quatrième  manuferit  de 
Colbert:  on  lui  prête  800  ans. 

Tkuanex  olim,  nunc  Colbertindproximk  laudatxBibliothecx  codex 
ocUngentorum  annorum  , ut  credttur  ( i ). 

Hue  ufque  ab  Harduino  allata  nebis  fufficiant  ; reliqua  poft- 
modum  exibebimus,  ubi  de  allis  Galliarum  codicibiis.  Ucaucem 
eo  modo  incedamus , quo  numerorum  ordo  fervetur , è Colber- 
tinâ  Bibliothecâ  inicium  deducemus. 

Autres  Manufcrits  Colbertins.  Obfervations  fur  ceux  dont 
on  vient  de  parler. 

Codices  Colbenini. 

Joannes  Baptifta  Colbertus  , qui  in  fummo  rerum  faftigio  lit- 
teras  quoque  & doftos  impensc  fovit  amavkque;  h.âc  de  caufsà 
infignem  fibi  comparaverat  Bibliothecam , qu.î  podea  Ludovicus 
XV  multo  xre  Regiam  adauxit  anno  CIDIDCCXXXIII. 

Codex  igitur  numéro  29.  diftindus,  Nacuralls  Hiftorix  libres 
XXVII.  priores  complecUtur  , cujus  initio  majoribus  rubris  cha- 
raderibus  legimus  : INCIPIT  PRÆFATIO  IN  LIBRIS  PLI- 
NII  SECUNDI  DE  NATURIS  RERUM.  Plinii  vitam  à Sue- 
tonio  vulgatam  exhiber.  Temporis  edacitas  priera  verba  Plinius  Se- 
cundus  vel  erafic , vel  adl^o  liquit  obliterata , ut neutiquam  appareant. 
Eandem  fenfit  jaduram  primum  fequentis  didionis  elementum. 


(i)  Ut  credhur.  Notandum  , quôd 
Harduinus  tantx  Regiotum  codicum 
vetuftati  fidem  minimè  adhibuic.  Mo- 
dificatis  cnim  utitur  vecbis  : ut  aiunt, 
ut  cridunt , &c.  Antea  cnim  dixerac  : 

TomeXII. 


Codices  Mfs,  ,Jlveqiios  ipfi  traclavimus, 
Jîve  undt  ad  nos  mijjk  funt  varia  leclio‘ 
nés , reipsd  non  excedunt  annos  fexcen- 
tos. 

liU 
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ubi  Novocomenfis  loco  perperàm  occurric  ; ovencomenfes  equeftrl- 
bus  mïliiiis  . (sc.  Exfcripcoris  tamen  ignavia  genuinx  vocabuli 
refticutioni  minime  ofticiet.  Hic  cotiex  , qui  Harduini  teftimonio 
quadiingentorum  annorum  dicitur , in  Regix  Bibliothecx  fyllabo , 
XIV.  Ixculo  pariter  abfcribitur  : folidis  tamen  exaratus  membra- 
nis  XIII.  (xculi  xtatem  videtur  redolere. 

Codex  fub  numéro  54.  ab  Harduino  indigitatus , & quadrin- 
gentorum  amplius  annorum , Monfoconio  pariter  innotuit  ( T om.  II. 
pag.  9^1.  )•  Verùm  adeo  mancus  eft,  ut  prxfatio  reliqua,  qui- 
bus  primus  Naturalis  Hillorix.liber  conflatur , ex  integro  defide- 
rentur;  fex  ultimi  itidem  libri  deficiunt. 

Codex  140,  ubi  Hidorix  Naturalis  liber  primus,  Mifcdlaneo- 
rum  volumen  diei  poteft  , cum  alia  plurima  ex  antiquis  feriptori- 
bus  comprehendat,  &:  oilingentorum  annorum  credebatur;  à Mon- 
foconio pariter  recenfeturl  T om.  II. pag.  914.). 

Codex  1 3 1 3.  Naturalis  Hiftorix  partem  continet,  nempe  quar- 
tum  decimum , &:  fequentes  ufque  ad  vicefimum  quartiun  librum. 

Altero  numéro  1417.  Monfoconio  ( Tom.  II.  pag.  650. },  &c 
Harduino  memorâtus;  ab  hoc  quingentorum  annorum  xtatem 
fapeie  dicitur  : primo  folio  Suetonianum  exhiber  elogium  hifee 
verbis  : P/r/rrr/J  Sccundus  Novemquomenfes  {i)  equejlribus  militiis 
ifidujlriè  funclus,  &c. 

Sub  numéro  3166.  Plinii  Hiftorix  Naturalis  quxdam  partes  à 
Monfoconio  recenfentur  {Pag.  981.);  qux  autem  fine,  minime 
oftendit. 

Tableau  des  Manuferits  Pliniens  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France , indiqués  fous  le  n®.  qu’ils  avoient  en 
173  6 , au  nombre  de  14  Manuferits  ; les  uns  en  papier, 
les  autres  en  parchemin. 

Cûdices  Régit  Parijîenfis  Blbliothec-c  juxia  numerum , quo  anno 
COljCCXXXVI.  dlflinguebaniur. 

Codex  4686.  fxculo  XI.  vel  XII.  exaratus  (1). 


(1)  Nnytniquomenfis.  Sic  perperani  fubeodem  numéro  Plinii  Hif- 

loco  Novocomenfis.  toria  Naturalis  ( Pag.  731.). 

(i)  Exaratus,  De  hoc  Monfoconius 
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Codex  4.757.  IX.  fæeuli. 

Codex  4760.  X.  fæculi.  Naturalis  Hîflioriæ  •paitetn  exhibenc. 
De  his  nilîil  ultra  node  pocui , nill  quia  Plinium  Novocomenlein 
facc.mtur. 

Codex  4761.  elogium  Plinii  à Suetoiiio  coiifcriptimi  referc,  & 
Novocomenfis  vocabulum  nitidiflTimè  expIicat:XV.  fx’culo  crlbui- 
tur  { I }. 

Codex  47<>  i.  fxculi  pariter  XV.  Plinium  Novocomenfem  facit. 

Codex  476^  ejufdem  fa;culi  Plinian.â  vità  à Sueconio  exaratâ 
ditacur , ubi  Novocomenfis  (i)  didio  aperce  legicur. 

Codex  4971.  fa'culi  XII.  ùiitio  oîferc  : 

£x  Catalo^Q  Kirorum  illufrium  Tranquille, 

PUnius  Secundus  Novocomenfis  equefiribus  militiis- induflrih 
funclus  , &c.  Ante  operis  tamen  exordium  contraria  didione  vitio- 
lilTimum  ciculum  præ  fe  fert.  Caii  Plinii  V eronenfis  Oratoris  ad 
K tfpafianorum  Imperaiorum  (3)  epifiola. 

Codex  4973.  XIII.  farculo  exlcriptus  : Ex  caialogo  pariter  Kiro- 
rum  illufirium  Tranquilli  legic  : PUnius  Secundus  Novçcomenfis 
equefiribus  militiis  indufiriè  funclus , ùc. 

Horum  Plinianorum  codicum  uberiorem  notitiam  exliibere  mi- 
nime pod'umus.  Neque  enim  tempore  quo  illos  confulendos  ab 
amicis  curavimus,  aliud  refeire  cupiebamus  præcer  allaca  à Sueco- 
nio, & librorum  ticulum.  Ne  autem  fides  nodra  apud  legentes  la- 
boret  : Detargnii  Bibliothecæ  Regiæ  Cuftodis  epiilolam,*ad  Jofe- 
plium  V.'td'ecum  (4) S.  Germanià  Pratis  illudrevn  cœnobitam  menfe 
Novembri  anno  CldlDCCXXXVI.  mid'am,  in  annocationibus 
fubjiciam,  ut  de  dubiis  rogetur  omnibus  (3). 


(i)  Jrihuitnr.  [Monfoconius  anca 
iimnecuin  1760.  tecenfet  coclictin 
Plinianuini7  5 9.ubi  legimus(7'ow.//. 
pag.  7 5 X ) : Plinii  Hijioria  Naturalis  , 
& in  quatuor  Mfs.  fequcntibus.  Subinde 
numéro  4971.  Se  Plinii  Hijioria 
Naturalis  ( Pag.  754.  ). 

(1)  Nnvocomeqfh.  Appâter  ex  hoc 
loco  , & reliquis  aliis , ubi  incegrum 
Novocomenfis  vocabulum  redditur  , 
cmendandas  elle  corruptas  didiones 
Nocomenfis , Novetomenfis  , Neveco- 
menfis  , Novtncomenfcs  , Novemquo- 
merifis^  NovemmenfeSy  IX.  MtnJ'es,  &c. 


(3)  Vefpafiannomm  Impcratorum, 
(Sic). 

(4)  Vafutim.  Gallicc  P'aifiettt, 

(5I  Omnibus.  Les  Manuferits  de 
•>  PHiftoite  de  Pline  de  la  Biblio- 
» theque  du  Roi , au  nombre  de  huit, 
U donnent  à cet  Ecrivain  le  titre  de 
t>  Novocomenfis , à la  teferve  d’un 
n feul , qui  le  qualifie  de  Veronenfis. 
» Le  manuferit  du  douzième  liccle 
•>  eft  coté  4971 , Sc  àla  première  page 
« on^  lit  : Caii  Plinii  V tronenjls  Ora- 
» torts  ad  y efpafiannnrum  Imperato- 
» rum  tpijiola ; Sc  dans  la  vie  tirée  de 

llii  ij 
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His  pro  inftituti  noftrî  ratione  adimpletis  , eofdem  Naturalis 
Hiftonæ  codices  recenfebimus  , proue  in  fyllabo  Mfs.  Regiac 
Bibliotheca:  typis  Impreflb  apparent , ubi  hujufmodi  lego  ; 

Codex  IV^.  M.  CCC  LX.  qui  decimo  ftculo  exaratus  videtur^ 
condnet  inter  multa  num.  9.  Plinii  hiftoriarum  liber  primus  : Quin~ 
que  priera  o^ita  defideraniur  ( i ). 

VI.  M.  DCCXCIV.  Codex  membranaceus  , quo  condnentur 
Caii  Plinii  Secundi  Veronenjls  (1)  Hiflorix  Nat^alis  libri  tri- 
gintaduo.  Trigefimi  Jecundi  finis  ,0  aid  quinquWintegri  defide- 
rantur.  Is  codex  nono  fjtculo  videtur  exaratus. 

VI.  M.  DCCXV.  Codex  membranaceus  ohm  Colbertinus.  Ibi 
condnetur  C.  Plinii  Secundi  Hifioria  Naturalis  a libre  decimo 
quarto  il)  ad  vigejimum  quartum.  Is  Codex  undecimo  fxculo  exa- 
ratus videtur. 


« Suétone , qui  fe  lit  aufii  à la  pre» 
» inierc  page:  StcunJus  No- 

» vocomtnfis. 

» Les  fept  autres  Manuferits,  dont 
« voici  les  cotés,  lui  donnent  le  tne- 
» me  titre  de  Novocomenfis. 

'•  Codex-  ^6S6.  du  X.  ou  XI.  llccle. 

•»  Codex-  4757.  fiée  le  IX. 

U Codex  4760.  ficelé  X. 

» eWtf  476i.du  XV  fiecle^dans 
U l’abrégé  de  la  vie  tirée  deSuétone. 

» Codex  476*.  du  XV.  ficelé. 

» Codex  475}.  du  XV.  fiecle , dans 
» l’-abrégé  de  la  vie  tirée  de  Suétone. 

» Codex  497}.  du  XIII.  ou  XIV. 
» fiecle,  encote  dans  la  vie  tirée  de 
>»  Suétone;  Pline  efi  appellé  Aovoco- 
••  menfis , &c.  Voilà  , mon  Révérend 
» Pere,  ce  que  j’ai  pu  découvrir  juf- 
u qu’àptéfent:  peut-être  qu’on  trou- 
» vera  encore  quelques  autres  .V  anu- 
•>  fetits  , que  je  mettrai  à part.  J’ou- 
» bliois  de  vous  dire  qu’un  nombre 
U de  Manuferits  de  cet  Auteur  ne 
» portent  pas  le  nom  de  la  patrie  de 
» Pline,  & le  nomment  fimplement 
» PU  né  us  Second  us , ou  Plinii  Secundi 
O Hifioria  ». 

(i) Dcfideraneur.,î\  quinque  priora 


capita  defiderantur,  Naturalis  Hifio- 
ri.c  liber  primus  nequaquam  erit.  Pri- 
mus enim  Plinii  liber  à prxfatione, 
& fequentium  voluminum  , hifioria- 
rum  clencho,  Auâorum  nominibus, 
arque  obrervatiouum  numéro  confla- 
tur.  FortalTe  hic  Plinii  liber  erit,  qui 
à Monfoconio  in  cullcdlione  fub  nu- 
méro 5}  19.  recenfetur  , vel  potiùs 
quem  ex  Colbertinâ  fiibliuihecâ  addu- 
citfub  numéro  140.  Inibi  (ubi  ama- 
nuenfis  appellet  primum  Naturalis 
Hifioria:  librum  , qui  fecundus  juxta 
Plinii  mentem  dicendus  état  ) Prs- 
fedh  ceufitriam  virgulam  elfugeremi- 
niniè  debuiflet  N.  A.  Je  ne  fuis  point 
ici  de  l’avis  de  M.  le  Comte  Rezzoni- 
co.  Je  penfe  avoir  prouvé  que  le  pré- 
tendu premier  livre,  ou  indice  des 
chapitres , eft  un  livre  apocryphe  ; & 
que  le  fécond  livre  aéluel  étoit  réelle- 
ment autrefois  le  premier  : comme  en 
fait  foi  le  très  ancien  Manuferit  dont 
il  eft  ici  quefiion  , où  l’interpolation 
du  faux  premier  livre  n’efi  point  adop- 
tée. 

(1)  Veronenps.  Id  vocabuli  minus 
reâc  à BibliothcccPrxfcéfo  appunitur 
cum  in  libri  titulo  minime  appareat , 
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yi.  M.  DCCXCyil.  Codex  membranaceus , quo  continentur 
C.  Plrtiii  Secundi  HiJlorije\Naturalis  libri  iriginia  Jèptem.  Trige- 
fimus  fepùmus  manu  recenttore  fcripius  eji,  Is  codex  decimo  tertio 
fjtculo  videtur  exaratus. 

VI.  M.  DCCXCVIII.  Codex  membranaceus  , quo  continetur 
C.  Plinii  Secundi  Hifioria  Naturalis  a libro  decimo  fexto  ad  tri- 
gejimum  fextum  ; quatuor  poflremi  libri  manu  recentiore  funt  fup- 
pleti.  Is  codex  decimo  tertio  fdculo  exaratus  videtur. 

VI.  M.  ÜCCXIX.  Codex  membranaceus  olim  Colberiinus. 
Ibi  continetur  C.  Plinii  Secundi  Hifioria  Naturalis  a libro  decimo 
feptimo  ad  trigefimum Jeptimum,  Is  codex  fitculo  decimo  tertio  exa- 
ratus videtur. 

VI.  M.  DCCC.  Codex  membranaceus  olim  Colberiinus  C.  Pli- 
nii Secundi  Hifioria  Naturalis  libri  iriginta  & unus  priores.  Is 
codex  decimo quarto  fitculo  videtur  exaratus  ( i ). 

VI.  M..  DCCCI.  Codex  membranaceus  olim  D.  Du  Frefine. 
Ibi  continenturQ.Wimi  Secundi  Hifiori.t  Naturalis  libri  triginta 
fieptem:  trigefimi  fieptimi  fixais  defiideratur.  P rjtmittitur  Plinii  vita 
deficripta  è catalogo  Virorum  illufirium  Suetonii.  Is  codex  decimo 
quarto  fiitculo  videtur  exaratus. 

'VI.  M.DCCCII.  Codex  membranaceus , quo  continentur  C.  Pli- 
' nii  Secundi  Naturalis  Hiflorie  libri  triginta  fieptem  : pnemittitur 
Plinii  vita  è catalogo  Virorum  illufirium  deficripta.  Is  codex  de^ 
cimo  quarto  (fitculo  videtur  exaratus.  . 

VI.  M.  DCCCIII.  Codex  membranaceus  olim  Colbertinus.  Ibi 
continentur  C.  Plinii  Secundi  Hifioria  Naturalis  libri  triginta  fiep. 
lem  prjtmittituraucloris  vita.  Is  codex  decimo  quarto  fijiculo  exara- 
tus videtur. 

VI.  M.  DCCCIV.  Codex  chartaceus  , quo  continentur  C.  Pli- 
nii Secundi  Hifiorijt  Naturalis  libri  triginta  fieptem  ; prjtmittitur 
Plinii  vita  è catalogo  Virorum  illufitium  Suetonii  deficripta.  Is 
codex  decimo  quintofijtculo  videtur  exaratus.  ^ 

uti  ex  epidolâ  Decargnii  colliginir. 

Memoratus  in  codex  aoHarduinoCa- 
rolo  Cal  vo  régnante  exfcripi  us  dicituc. 

{})  Decimoqiiiirto.  Affertiicà  Mon- 
foconio  (ub  numéro  1115.  Videtur, 
quod  hoc  loco  Regix  Bibliothecx  Ptæ- 
fedi  diligentia  adhuc  deliderati  pof- 
fit.  Clan  in  recenfendis  exemplaribus 


Thuanxum  à Salmafïo  volutatum  lec- 
toribus  non  indigitet , quando  à Ja- 
cobi  Thuani  hxredibus  poil  varias 
iiiigratioaes  ad  Regiam  Bioliothecam 
traduâriis  fuit.  Item  nihil  de  Nicol.ii 
Rigaltii  codtce  fuppeditat. 

(1  ) Exaratus.  Ab  Harduino  tecen- 
fetut  numcio  54. 
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V^I,  M.DCCCf^,  Codex  ckartaceus , quo  œnùnentur  Hijlorîx 
Naturalis  libri  irigintafeptem.  Adcalcem  fubjiàtur  vica  P^nii  e 
catalogo  Virorum  illujinum  Suetonii  dej'cripta.  Is  codex  decimo 
quinto  faculo  cxaratus  vidttur. 

VI,  M.  DCCCVI.  Codex  membranaceus  Ohm  D.  du  Frefne. 
Ibi  continentur  C.  Plinü  Secundi  Hijl.  Natur.  libri  triginta  fep- 
tcm  : pr.emittitur  Plinii  vita  i Sueionio  defcripta  , ù eptjlolx  du.t 
Plinii  Junioris  ^ altéra  Marco  ^ altéra  Tacito  infcribitur.  Is  codex 
decimo  quinto fxculo  videtur  exaratus. 

M.  DCCCKIL  Codex  chanaceus^  quo  continetur  C.  Plinii 
Stcnnâà.  Hiflorix  Naturalis  index  ordine  alphabettco  digejlus  (i). 
Is  codex  decimo  fexto  fxculo  exaratus. 

f^I.  M.  DCCCV^iIl.  Codex  chartaceus  ohm  Ma\artnxus.  Ibi 
continentur  Guillelmi  Pellicerii  Epifcopi  Montis  pejjulani  auto- 
graphx  annotationes  (i)  in  quofdam  Plinii  itbros,  Is  codex  decimo 
fexto  exaratus  videtur {■>,]. 

» VI.  M.  CCCVIX.  Codex  chartaceus  , quo  continentur  Ano- 
nytni  nou  ù emendationes  in  Hijloriam  Naturalém  Plinii.  Is  codex 
decimo  fexto  ftculo  exaratus  videtur. 

Hue  ufqiie  Regia:  Bibliothecæ  fyllabus  : CorolIarÜ  loco  adde- 
mus  in  Tluianea:  Bibliochecæ  indice  memorari  : Plinii  Hiftoria 


[fpigcjlus.  Monfoconiuscodiccm 
deferibir  hâc  épigraphe  : Tabula  Pli- 
nii & Theiiphrajli  per  ordinem  littera- 
rum  ( Tom.  11.  pag.  779.  ).  An  is  di- 
verfus  libsr  (ît  i memorato  codice 
6807.  non  auferim  afîirmare,  neque 
rejicerc.  Tituins  cettè  à Monfoconio 
aliacus  magis  Plinii  oleganriain  fapit, 
apnd  quem  ittteramm  tfrdo  j non  al- 
phabcii,  vel  alphaieiuusocciux'n.  Con- 
fule  qna;  adiiotavimus  in  fuperiocis 
voluminis  cake  pag.  iiS.num.  1. 

(1)  Annotationes.  Harduinus  notu-  ^ 
las  quafdam  marginales  autugraphas 
Gnillelini' Pellicerii  extames  in  firi. 
xianâ  editione  anni  1498.  vidit  con- 
fuluicque  , item  notas  Mfs.Guil.  Pel- 
licerii  adjedlas  tedatur  margini  Bali- 
ieenlis  editionis  ann.  1 j } 3 {In  indice 


édition.  PÜn.  tom.  I.).  Hacc  i Carolo 
Uato  accipere  profitetiir.  Anccagcmi- 
num  Pellicerii  opns  adduxerac  ad  Pa- 
tilîenfium  focioruin  fuorum  Biblio- 
thecam  pertinens,  quorum  nnum  hue 
allacum  videtur.  ForrafTe  Pellicerii 
apogtaphutn  erit,  cum  &:  Querusglo- 
rietur  aliud  Pellicerii  autographum 
vidilTe.  De  mroque  in  Pellicerii  fec- 
tione  fermo  erit , arque  in  editione 
Biixianâ  anni  1498  Plura  enim  in 
Plinium  elaboravit  Pelliccrius,  Mor- 
gua;lio,  Thuano  , Sc.cvolâ  Sammar- 
thano  > Si  Rigaltio  tefttbus. 

(j)  f'/Veru/-.  Siautographus  Pellice- 
rii exhiber  annotationes , non  alio 
fxctilo , qu,àm  fexto  decimo  Tpc-dbee 
poreR. 
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des  divers  Manufcrits  de  Pline. 

Naturalis  a libro XlV'.adlibrumXXI {Tom.ll.pag. 
error  in  numéro  cuber,  alius  videtur  codex  à Colbertino  in  Regiâ 
Bibliochecâ  ad  numerura  VI.  M.  DCCXCVI.  relaco,  cum  ille  ad 
viceliinum  quartum  perveniat. 

In  Bibliochecâ:  Baluzianæ  fyllabo  occurric  Fra^/72f7z;a/n  de  Pha- 
■nice  ex  Livio , cui  rite  Bibliothecæ  Prsefeûus  addidic  : feu  potius  ex 
Plinio  (Pag.  io8. Mfs.  in4.).  Spe£Iac enim  ad  initium  libri  decimi 
Hiftoria:  Naturalis.  Nihil  ultra  cum  inibi  addatur,  ad  Parifienfes 
provocet  lc6Ior.  ForcalTis  codex  ad  Rcgiam  Bibliochecam  delacus 
aliis  jungitur  raifcellaneis. 

Monroconius  in  hic  eximià  Bibliothec.à  extare  alTerit  : Excerpta 
ex  Plinio  , 6 Solino  ( Tom.  II.  pag.  z yy.  ). 

Manufcrit  en  parchemin  de  la  Bibliothèque  du  College  de 
Louis  le  Grand. 

Codex  pergamenus  Bibliothtcjt  Parifenfs  Claromontant , olim  • 

Societatis  Jefu, 

Allato  exemplari  ufus  eft  Harduinus  , de  quo  Paripenfis  , ait , 
in  Bibliûthecâ  Collegii  noflri  ajfervatus  codex  annorum  circiterfex- 
ceniorum.  Turrius  (i)eruditus  Harduini  focius  in  quàdam  fched.â 
ad  nos  multis  ab  hinc  annis  mifsâ  teftatur  hune  codicem  perve- 
tuftum  & pulcherrimum  elfe.  Meliora  exhibebimus  ex  fyllabo 
Mfs.  Collegii  Claromontani  hocanno  vulgati,ubi  legimus  (Pag. 
274.  num.  DCCXII.  ) : Codex  membranaceus  in  fol.  eleganti  cha- 
raclere  ftculi  XII.  ineuntis , ac  prx  mucore  ô feu  ita  corruptus 
ab  inieio,  Ù medium  ù ultra  , ut  omhino  Icgi  non  pojft.  Ibi  conti- 
netur  Plinii  Secundi  Hiftoria  Naturalis  : folia  7 1 . compleclitur. 

Tria  hoc  loco  adnotanda  I.  exemplar  centùm  annis  recentius  in 
hoc  fyllabo  judicari , quàm  Harduinus  conjecerir.  II.  incuriâ  pof- 
fenbrum  malè  adeo  habitum , ut  meliori  ex  parre  inutile  evadar. 
III.  non  integram  Naturalem  Hilloriam  etiam  tempore  quo  def- 
criptum  fuit  minime  exhibuifle , cum  paginis  tantum  LXXI.  com- 
prehendantur. 

Hæc  omnia  filentii  tenebris  involvit  Harduinus , qui  Claromon- 


(1)  Turrius.  GalliccAt  Tour. 
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tani  cxemplaris  variantibus  non  parum  tribuit,  atque  alibi  : UJî 
pr.tterça  , inquit,  6 altcro  optim.t  notjc  codice , qutm  Parifienjem 
nuncupamus  , quod fit  is  in  eâ  Urbe , in  quâ  fumas,  & in  Biblio- 
thecjt , quam  curamus , fcriniis  recunditus. 

Manufcrit  autrefois  appartenant  à la  Bibliothèque  de  Saint 
Vidbor,  à Paris. 

Codex  olim  in  Bibliothecâ  Sancli  Kicloris  Parifienfis. 

Exempla'r  è Bibliothecâ  Sancli  Kicloris  in  fuburbio  Parijîenf 
itidem  memorat  Harduinus , cujus  tamen  antiquitatem  minime  re- 
cenfuit.  Videmr,  qubd  Pliniano  interpred  altedus  tantum  fubfi- 
dio  innotuerit,  cum  antea  codices  enumerans  in  prarfatione  , quo- 
rum fubfidio  Nacuralem  Hiftoriam  caftigaverat:  San-Viclorinum 
quoque , ait,  6 y?  nunc  amiJJ'um  audio  : cujus  lecliones  varij:  in  Pli~ 
nii  libros  aliquot,  eruditi  cujufpiam  manu  exaratx  in  Bibliothecâ 
nofirâ  ajfervantur.  Patet  eiuditum  non  omnes  Plinii  libros  ad  Vic- 
torianum  cddicem  contulifle , cum  hujufmodi  exemplar,  Monfoco- 
nio  telle , integram  Natutalem  Hiftoriam  complefteretur  ( Tom.  IL 
pag-  H7T-)- 

Manufcrit  de  la  Bibliothèque  des  Jéfuites  de  Lyon. 

Codex  è Bibliothecâ  Lugdunenfiolim  Societatis  Jefu. 

Hujus  codicis  vetuftatem  minime  recenfet  Harduinus;  fed  illius 
teftimonia , à Charonetio  Bibliothecâ:  ejus  Collegii  Præfeûo  fibi 
mill’a  teftatur. 

Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  S.  Bénigne  de  Dijon. 

Codex  Bibliothecâ  S.  Benigni  Uivionenfs. 

Monfüconii  teftimonio  ex  Bibliothecâ  Divio-Benignianâ  mihi 
innotuerunt  Plinii  Naturalis  Hiflorii  lib.  XXXVII.  ( Pag. 
1187.  ).  Neque  Ultra  de  Mfs.  hoc  attulit  codice  , quem  cætero- 
quin  faris  vetuftum  Jicet  judicare  : cœnobium  fiquidem  Divo  Be- 
nieno  dicatum , &:  Maurinæ  tamilix  actributum  faltem  ab  an  no 

IDXIV. 


des  divers  Manufcrits  de  Pline.  j 

IDXI V.  cœpit  ( I ) , & infigni  adauâum  Bibliothecâ  inter  præci- 
pua  Divioncnfis  oppidi  ornamenta  memoratur.  Hoc  ufus  efl;  exem- 
plari  Francifcus  Jurecus , meminicque  in  fuis  ad  Symachum  anno- 
tationibus  ( Lib.  ll.epiji.  74.  ),  uc  animadvertit  Gronovius  ( yU, 
P lin.  Hackior.  tom.lll.  pag.  85  t.). 

Manufcric  de  la  Bibliothèque  de  S.  Vincent  du  Mans. 

Codex  BibliothecxSanHi  Kincenm  Cenomanenjis  (ij. 

Cocnobium  & Ædes  Divo  Vincentio  facra  vifuntur  in  Ceno- 
mani  fuburbio;  Maurini  Monachi  inibi  degunt  ( Bolanvil.  tom.  Kl. 
pag.  iÿi.\  Utinam  Pliniani  exemplaris  antiquitatem  &:  majora 
Monfoconius  ejufdem  familiæ  fodalis  adnocaîrec.  Salivam  enina 
movec,  quamvis  unicc  fcripferit  {Tom.  IL  pag.  1117.  ) : P Unit 
Secundi  Hifioria  Naturalis , opus  efi  integrum  excepta  ulcimo  ca- 
pite  , (f  optima  manu  fcriptum. 

Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  S.  Melain  de  Rennes. 

Codex  ex  Bibliothecâ  Sancîi  Melanii  Rkedonenjls  (3). 

Hujufmodi  exemplar  Harduino  innotuic  : Icgimus  enim  apud 
ilium  ; E cxnobio  Rhedonenfi  Ordinis  Sancîi  Benedicli , qui  codex 
olim  Monajierii  Sancîi  Michaelis  fuit.  Supra  tamen  variantes, 
UC  aiunt,  lediones  non  per  fe  ipfum  confuluifle , fed  Maiiri  Au- 
drenii  ope  acceptas , inde  fuis  adjedas  commentariis  farceur.  Do- 
Icndum  fane  de  infigni  adeo  volumine  nihil  ultra  ab  Audrenio 
Benedidlno  Monacho  Harduinum  accepifle , cum  libri  elegantiflS- 
mè  deferipri  venerandum  antiquitatis  exhibeant  monumencum. 
Illud  enim  ipfinimum  exemplar  eft:  à Roberto  Abbate  emendacum , 
cujus  meminit  Baluzius  ( Prtfation.  ad  tom,  /.  num.  77.  ) , ubi  Lucx 


(1)  Capit.  Confule  BoLanvilerinm  du  Mans. 
tom.  IV.  pag.  93.  Mabilloniiis  hæc  (j)  Rhedonenfis.  Ita  cnitn  pociiu 
quatuor  annis  préoccupât  3 ponitque  feribendum  , non  uti  apud  Mabillo- 
anno  5 1 o.  ( Tom.  1.  pag.  390.  ad.  ann.  niiim , qui  nomeii  abfquc  afpirationc 
644.  reddit  quà  tanieii  in  te  fuos  & ipfe 

(i)  Cinomanenfis.  Ncinpc  S.  Vicmi  , habet  patroaos. 

Tome  XII.  Kkkk 
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Bacherü  teftimonlum  ( In  append.  ad  Guibert.  ) adducit , qui  fe 
ingens  Plinii  Hiftoriarum  volumen  in  Bibliothecâ  SancU  Michae- 
lis  in  periculo  maris , è cœnobio  Mentenli  iranfmiflum  vidifle  affir- 
mât, cui  emendatoris  prxfatio  adneâltur,  &:  per  hujufmodi  verba 
incipit  : Prologus  Roberti  Abbaiis  in  Pltnium , ^ui  & ipfum  ü- 
brum  in  Normanniam  advexit , 0 corruptum  correxit.  Baluzio  fub- 
fcribit  Monfoconius , qui  ex  Bibliothecâ  Monafterii  Moncis  Sancli 
Michaelis  in  periculo  maris  { i)  Plinii  opéra  fubjecit,  ubi  ôc  Pro- 
logus Roberti , & reliqua  allata  verba  recenfentiir  ( Tom  //.  pag- 
13^9.  ).  Addit  Monfoconius  finem  libri  deefTe  à capite  de  gemmis 
nafceniibus  : quam  fedionem  XII.  capite  alligatam  in  vetuftisedi- 
tionibus  invenies  , itcmque  in  recentioribus  ante  Harduinum 
cufis. 

Mirum  profeflb  cvadit,  quod  pervetufti  codicis  mentîonem  ha- 
bens  Harduinus , & multi  port  ilium  Benedidinæ  familix  fodales , 
adeo  negligenter  optimi  exemplaris,  & Robertinarum  emenda- 
tionum  valorem  expendanr.  Robertus  Abbas  Naturalis  Hirtorix 
reftitutor,  celebris  ille  ert  Robertus  Torinnejenlis  (a) , quem  vul- 
gus  à Monte  appellabat,&  XII.  fxculo  clariflimus  habebatur.  Infi- 
gnem  in  memorato  Sanéli  Michaelis  cœnobio  Bibliothecann  con- 
didit,  ubi  inter  rejiqua  centum  & quinquaginta  volumina  c pro- 
batis  exemplaribus  defcribi  curavit  ( Mabillon.  Annal.  Benedicl. 
tom.  ly.pag.  J (■>.).  A Zigelbaverio  (3)  vir  docUjfflmui  ù lihrorum 
coacefvator  fiudiojîjjimus  appellatur  {fiifior.  Rei  Litterar.  Ordin 
S.  Benediclitom.  l.pag.^^^.). 

In  Beccenfi  Monarterio  antequam  cœnobium  Sanûi  Michaelis 
regeret , ftudiis  vacabat,  de  quibus  fufficiat  Annalium  Benediâino- 


(i)  Maris.  BoUnvllerü  Cornes  tra- 
<)it  Montis  Sanâi  Michaelis  Abba- 
tiam  vartatam  arque  incenfam  fiiide 
anno  1103. 3 fed  Philippi  Augudi  li- 
beralicatc  , & Jordanis  Abbatis  cura 
lefeâam  anno  1105.  {EtatdtlaFran- 
et , tom.  V.  pag.  6 j.  ) : & infra  Rie- 
caedutn  I.  Nurmannix  Ptincipem  inibi 
Monachos  dcduxille  anno  965.  Con- 
fule  & Mabillonium  tom.  III.  ad  hune 
anuum  pag.  379. 

(a)  Totinrujtnjîs,  Quem  Torinne- 


jenfem  , five  i Torinnejo  dicimus  , 
ipfe  dt  Torinntjo  pro  tetnpotum  inf- 
citià  fefe  inferibebat  : quatn  inep- 
tatn  minùfve  Larinam  methodum  le- 
quiintur  Mabillonius,  & Marteneus. 
Torinnejum  vulgus  de  Torrigny  ap- 
pellar. 

(3)  Zigelhaverio.  Qui  etiam  Latinè 
fefe  promit  Zigelhaver:  eâdem  aufto- 
ritate,  ni  fallor,uti«tf«rK<iwm  effin- 
, git  vocabulutu. 
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rum  ultirao  tomo  allata  confulere,  ubi  ilium  anno  CIDCLIV. 
Sanâi  Michaelis  Abbacem  Marceneus  (i)  hifce  verbis  laudavic 
( P id.  tom.  I Mablllon.  ad  Emund.  Marten.  emendat.  ù abfolut. 
pag.  317.  ad  ann,  1 1 3 j.  ) : Pofl  toi  turbines  eleSus  efi  tandem  Ro~ 
bertus  de  Torinnejo  , tune  Becci  Prior , eligeniium  voiis  optlmè 
ref pondit,  vulgo  poflhac  de  Monte , à loco  Abbatix  cognominaïus , . . 
Prxclarafunt,  qux  fecit  ad  ampli tudinem  fui  Monajîerii , tum  ad 
reftituendam  augendamque  rem  familiarem , tum  ad  amplificandam 
Bibliothecam  , quam  multis  optimifque  codicibus  , quorum  pleri- 
que  fuperfunt , inftruxit. 

Manuferit  du  Monaftere  de  Sainte-Marie-du-Bec. 

Codex  canobii  Sanclt  Mari*  Beccanx , feu  Beccenfs  (1). 

Monfoconiiis  inter  liuius  cœnobii  codices  numéro  1 37,  affert 
( Tom.  II.  pag.  1154.).»  Bedæ  Vener.  Hiftor.  Anglor,  lib.  3.  Item 
« de  temporibus , horis , & momentis  : ejufdem  libellus  de  naturâ 
..  rerum , feu  de  quadtifario  opéré  Dei , & libro  Plinii  Secundi  ». 
Quâ  ratione  fibi  hæc  omnia  cohxreant,  Vates  devinent. 

Des  Manuferits  donts’eft  ferviDalechamp,  principalement 
duManufcric  deBefançon  appartenant  au  Dodteur  Chif' 
flet  ; du  Manuferit  de  Cujas,  & du  Manuferit  de  Fux. 

De  codicibus  , quorum  ope  Naturalem  Hifioriam  emendandam  fuf- 
cepit  Jacobus  Dalecampius  , ù prxfertim  de  V^efuntino  , five 
Chifletiano , Cujaciano  , & Fuxenf. 

Omnium  primum  Dalecampius  recenfet  Vezuntinum  (3)  anti- 


(\)  Martin  tus.  Hic  qiioque  Latinè 
feribens  fefe  Martcnt  enunciat;  fed 
batbaro  ctiam  in  reliqiiis , iic  apparec, 
non  Latino  eloquio  uticur. 

{i)  Btcctnfis.  Monfoconiut  parum 
Latinè  l'ccibit  B.  y.  dt  Becco.  Beatx 
Virginis  Abbatia  Beccenfis  (Gallicè 
du  Bec  ) in  Rhocomagenfi  Diocelî  Oc- 


dinis  SanCli  Renedidi , nunc  Serenif- 
fimo  Borbonio  Pcincipi  Clatomontis' 
Comiti  conimendatur.  De  hac  Bor- 
donnons  apiid  Bolanvillerinm  [Etat 
de  la  France  , Mm.  V.  pag.  17.  ) , Ma- 
billonius  ; & Macteneus  ( Tom.  IV.  & 

fil-  )• 

(3)  Ve^minum.  Ita  Dalecampius. 

K k k k ij 
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quilTimum  & faniirimum,  qui  cum  ad  Claudium  Chiffletium  (i) 
ejus  Urbis  alumnum  fpeftaret,  libi  integro  anno  commodatum 
tedatur  [Inprdfat.  ad  Ltclor.  ).  Quantam  Vcfuntinum  exemplar 
faperec  antiquiutem  , neque  ipfe  , neque  alius  Plinü  interpres  ex- 
prefsc  monuic.  Optimæ  membrana;  Chifflecianæ  appellantur  à Ni- 
colao  Hcinfio  i^Adverfar.  lib.  l.  cap.V Lpag.  ÿ6.  vide  & pag.  8i. 
0 82.),  itemque  vccuftilTimus  liber  Chiffletiaiius  {Lib.  1.  cap.  l. 
pag.  5 8 1 , 4 1 1 . ) = 2b  illo  non  facile  lecedendum  fencic  Gronovius 

Pater  ( Mifcellan.  ad  P Un.  vid.  tom.  III.  ediiion.  Hack.  pag.  847.  ). 
Ipfe  eciain  Harduinus  Dalecampio  fubamarus  : At,  inquic,  non 

»>  omni  ex  parte  nihilominus  afpernandus  vlri  labor.  Debemus 
» enim  ei  antiquiflîmi  codicis,  qui  Cliiffletii  fuit,  Medici  Vefun- 
.1  tini  varias  lediones,  quas  fummâ  lîde  & diligentia  margine  fuæ 
..  editionis  attexuit,  alteriufque  qui  Cujacli  fuit.  Et  ainbtfs  uti- 
» que , ubi  opus  erit,  in  telles  advocabimus , adllipulatotefque 
» emendationum  nollrarum 

Poil  vefuntinum  exemplar  , Jacobi  Cujacii  codicem  fibi  à cele- 
berrimo  Jurifconfulto  dono  datum  commémorât  Dalecampius,  &c 
tertio  loco  Fuxenfem  adducit.  Hæc  unicè  à Cadomenfi  medico 
infpecla  conjicio  , quamvis  ipfe  fex  calamo  exarata  confuluilTe 
exemplaria  affirmaverit.  Quid  de  vetere  libro  fentiendum  fuo  loco 
reddemus  ft).  Toletani,  & Salmanticenlîs  lecliones  non  aliundè 
quàm  à Pintiano  accepit.  Ex  iis  igitur  cauflls  aliquaniulum  Dalç- 
campii  labor  imminuitur.  Ubi  nunc  inveniendi  fmt  codices  Chif. 
fletii,  Cujacii,  Fuxenlis  ab  illo  collati,  haud  facile  dixerim.  Ne- 
que  enim  laudatas  membranas  Harduinus  infpexit  , qui  in  fuà 
Mfs.  Naturalis  Hilloriæ  recenfione  ha:c  tantum  fubjecit  : » Chiffle- 

tianus  fatis  probatx  notæ  , cujus  diferepantia  à libris  vulgatis  loca 
..  notavit  in  margine  editionis  fuæ  Jacobus  Dalecampius  : Fuxen- 
n lis  &c  alter  vêtus , quorum  pariter  variantes  ut  vocant  leiliones 
>1  idem  Dalecampius  adnotavit  ».  Vivente  Harduino  ufus  vide- 
tur  Chiffletiano  Nicolaus  Heinlîus,  qui  illius  aucloritatem  cura 


Nos  Vefuntinum  à Vefunnone  ( Be- 
fanmn  ) communiori  orchogcapliiâ 
ferioimus. 

(il  Chiffletium.  Hune  Mediciim 
probilTimum  St  do£tiHlmum  vocac 
Dalecampius  ) nefeio  eut  ab  Eloyo 


minime  recenfeatur  , ubi  Joannem 
J.icobum  Chiffletium  invenics  , qui 
port  D.aiccampii  Lugdunenfem  edi- 
tionem  natus  eff  annu  1 jüS, 

(1)  Reddemus.  Libro  XII.  ubi  de 
Nlajoribos  Plinü  interpretibus. 


des  divers  Manujcrits  de  Pline. 

elogio  vetuftifllmi  atque  optimi  excmplaris  celebravit.  Hünquam 
tamen  apertè  codicem  prat  manibus  habuiire  profitecup,  neque  id 
lego  in  Heinfii  vitâ,in  quâèurmannus  Junior  diligcncilfimè  illius 
afta  perfequicur. 

Manufcrit  de  Vienne  en  Autriche. 

Codex  f^indohonenjis. 

Relacis  Gallorum  exemplaribus  proximæ  Germanix  codices  ' 
attingam  ; de  quibus  tamen  pauca  referam  , cum  folius  Vindo- 
bonenfis  exaûam  habuerim  notionem.  In  celeberrimâ  MARIÆ 
THERESIÆ  AUGUSTÆ  ImperatoriàBibliochecâ  unicum  pennâ 
exaratum  volumen  alTervatur  , quod  exeunte  XI.  fæculo , vel  fe- 
quentis  initio  fcriptum , X ab  liinc  aiinis  monuit  Nicolaus  Forlo- 
fia  laudatæ  Bibliothecæ  olim  Prxfeûus  : Vir  morum  candore  , & 
ftudiorum  elegantiâ  Orbi  litterario  jamdiu  notus. 

Primo  folio  effigies  adumbrati  Imperatoris  , Regioque  in  folio 
adftantis , Gochico  reddita  peaicillo  apparet.  In  throni  vertice  le- 
gitur  VESPASIANUS  : lateri  veto  homo  flexis  genibus  adhxrens 
librum  Cxfari  offert,  circa  cujus  frontem  fcriptum  eft  PLINIUS  : 
fupra  imagines  inepti  Leonini  hi  verfus  : 

Urbis  Romanx  fimul  Orbis  Vefpafi.ine 

Naturas  recum  , nunc  ofTero  Rex  pie  Regatn 

Primus  (i)  ifte  docet  Coelum,  Terr.imque  quid  orner. 

Quibus  olim  codex  fpedaret , ex  fupremo  folii  margine  dignoi^ 
cimus.  Legitur  (iquidem.  » Ifte  liber  eft  Monafterii  Sancli  Blafii 
•>  Nigræ  Silvæ  : & fuit  accomodatus  reverendo  in  Xpo  (a)  Ru- 
n dolplio  Dei  gratia  conftant.  Epo  Anno  Domini  M.  CC.  LXX. 

» VIII.  Indiâione  VI.  in  odava  Beatorum  Apoftolorum  Philippi 
M & Jacobi  {3)  ». 


( I ) Primus.  Videtiir  amanuenlî 
prtmus  excidifTe  , cum  proximus  à mé- 
tro, arque  etiam  ex  Plinii  mente  ex- 
pofeeretur.  In  Naturali  Hifloiiâ  , or- 
dine  fecundum  e(I  volumen  , in  quo 
de  Mundo  difTecitur. 


(1)  In  Xpo.  (Sic)  Grxcis  eletnen- 
tis , & compendio. 

(j)  Et  Jacobi.  Ritè  apponitur  in- 
diâio  VI. , cum  h.xc  ad  annum  1 178. 
percinear.  Confule  Muracocium  [An- 
nal. tom.  VII, par.  x.pag.  ZZ4. 
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Secundo  folio  Plinii  vita  à Sueconio  exaraca  legicur,  mulciplici- 
bus  camen  erroribus  fcatens , Se  loco  Novocomeniis  »>  no- 

M vemmenfes  equeftribus  militiis  induftrlè  { i ) funûus  « P.oft  ulti- 
M ma  verha , uc  necem  libi  maturaret , oraverat  » Jlatim  fubncBit 
» in  libris  XX.  millia  rerum  dignarum  ex  leftione  voluminum  cir- 
><  citer  duo  millia  complexus  eiî.  Primus  autem  liber,  quali  index 
» ellinlibros  fequentium{i)confummationemtocius  (3)  operis  Se 
>■  fpecies  continet  ticulorum  ». 

Quamvis  hujufmodi  codex  maximis  erroribus  redundet  ; ideo- 
que  ilium  Joannes  Benediclus  Genciloctus , TriJentinus  lubindè 
Epifeopus , ob  turbacam  fxpe  Se  fxpiirime  orclinis  Se  diclionum 
fedem  nullis  dignum  cullationibus  judicarec  : alicujus  adhuc  ufus 
elfe  poterie , licet  indodus  amanuenfis  Plinium  barbarâ  methodo 
loquentem  inducat;  arque  ad  Vefpafiani  pedes  deferibat,  quando 
Nofter  Tito  opus  fuum  dicavit.  In  hoc  tamen  Librarius  minus  erit 
arguendus , cum  plerique  codices  Vefpafianum  unicè  recenfeant. 
Ultima  demum  verba  , quibus  primum  librum  quali  fequentium 
XXXVI.  indicem  elfe  prodit , quis  non  vider  ad  ofeitantem  ex- 
feriptorem  , minime  ad  Suetonium , pertinere.  Priera  veto  , qux 
lie  aliis  fulFragantibus  exemplaribus  rellituo  : In  iis  libtis  XX. 
millia  rerum  dignarum  ex  leclione  voluminum  circiier  duum  mil- 
lium  complexus  e(l;  fortalTc  Suetonium  parentem  agnofeunt  : col- 
locanda  tamen  étant  poft  itemque  Naturaits  Hijiorix  iriginta  fep- 
tem  libros  abfolvic  ; quâ  de  re  fuo  loco  agemus. 

Prxcifam  codicis  xtatem  ftatuere  ( quamvis  fexcentos  annos 
fuperantis  ) mihi  evadit  impervium  (4).  Indodi  Monachi , qui  li- 
brum Conftantienfi  Epifeopo  commodarunt  , hàc  de  re  unicè  , 
nihil  de  voluminis  antiquitate  , folliciti , ada  ab  eis  loco  minus 
, decenti  coUocarunt. 


(_i)  InJuJIria.  {Sic),  (4)  Impervium.  A Bandinio  intra 

(1)  In  lihros  fequentium.  ( Sic  ).  Hic  XIII.  fxculi  conünia  ponitur  ( De  Obe- 
etiaiti,  quamvis  vitio  amamienlis  cor-  Ufc.prafat.fol.  Xyi.  ).  A Fotloliâ  li- 
rupta,  indicanc  ulcimo  veiliculo  le-  brum  evolvenre,  ut  vidimus  XI.  la- 
gciidum  : Proximus  ijle  docet.  benti , vel  XII.  iueunti  fxculoadfcti- 

(})  Tocius,  ( Sic  ).  bitur. 
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Manufcrits  de  Gortorp , de  Murbach  & de  Strasbourg. 

Codices  Gottorpienfis  , Murbacenfis  , Argentoratenjîs. 

Pauca  quxdam  de  iis  omnibus , quamvis  nomine  tantum  mihi 
notis,  in  leûorum  gratiam  fubjlciam;  &c  primo  ioco  pennâ  exara- 
tum  Natutalis  Hiftorlx  exemplar  in  Principe  Gottorpienfi  Biblio- 
thecâ  aflervari  affirmât  Daniel  Morhofius  ( Polyhifur.  tom.  I. 
pag.  890.  ) ; quove  alibi  Salmafium  fuille  ufum  tcftatur  ( Allât, 
tom.  cap.  8.  num  64.),  Nefcio,  an  hic  lit  ille  Germaniæ  codex, 
qui  ob  vcnerandam  antiqultatem  reliquis  omnibus  prxponendus 
lauJatur  à Carolo  Dato  ( In  pr.tfat.  Italicâ  ad  Imitas  Piclorum  , 
&c.  )\  in  hoc  tamen  parum  utilis  obfervator,  cum  nihil  amplius 
ex  illius  verbis  deducere  valeafti  : Videcur  enim  quod  vit  de  Pli- 
nio  cxteroquin  optimc  meritus  plura  eo  loco  inquirere  debuiffiet, 
unde  ftudiofis  Principem  Naturalis  Hiftorix  codicem  fufpicere 
datum  eflet  \ ucinamque  CATHERINA  ALEXIEWNA  AU- 
GUSTA,  per  quam  tancùm  politiores  artcs  fuccrefcunt;  cui  fub- 
ditorum  & humani  generls  félicitas  rerum  omnium  magis  eft 
cordi  : ad  infigne  hocce  exemplar  conferre  juberet  Naturalem  Hif- 
coriam  doftiffimo  Eulero  , vel  alio  Petropolitano  Academico. 

Nurbacenfe  membranaceum  exemplar  , qftamvis  mendofum, 
antiquum  tamen , & fuo  in  pretio  habendum  Beati  Rhenani  cura 
emerfic.  Hoc  non  integram  Naturalem  Hiftoriam  comprehen- 
dere  fufpicarer,  cum  aliquibus  tantum  libris  operam  fuam  com- 
modaveric  Rhenanus  , uti  fufiùs  in  hujus  interpretis  feâione  of- 
tendam. 

Excerpta  ex  Plinil  Naturali  Hiftoriâ  fervat  Bibliotheca  Argen. 
toratenfis  Ordinis  Hierofolymarii  ( f^ide  fyllah.  Mfs.  p.  3 y. 
num.  it6.  ).  Cujus  (int,  & qualia,  minime  placuit  librorum  col- 
leâori  inveftlgare. 

Manufcrits  Hollandois,  & autres  cités  par  Gronovius. 

Codices  Bataviy  aliique  à Joanne  Friderico  Gronovio  memorati. 

Joannes  Fridericus  { five  ut  ipfe  mavultFredericus  ) Gronovius, 
de  quo  fuo  loco , pluribus  inftrucius  codicibus  Plinio  manus  ad- 
movens,  in  primis  celebravit. 

V ojfftanum  , quem  illi  commodaverat  Ifaaccus  Voffius  : fub- 
indc  ChMecii  membranas.  Contulit  icidem  Barbari , Gelenii , 
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Pintiani  adnotaca  , ut  videre  eft  in  præfatione  ad  Joannem  Ca- 
pellamim  ( Tom.  III.  Plin.  Hackior.  pag.  765.  )•  Très  à VolEo 
accepic  codices , ut  in  Pliniani  laboris  fui  initie  fatetur.  » Quam- 
» quam,  aie  ( Cit.  tom.  pag.  771.),  omnis  hujus  cœpti  fiducia . . . 
»...  nobis  fit  archetypa  Voffiana:  non  fptevimus  tamen  adhi- 
» bere , qlias  potuimus  , & fecundi  loci  membranas , velut  Volliat- 
« nas'  binas  ( diftinguendi  ergo  ab  dominis , quos  antehac  alter 
« in  fine,  alter  in  principio  habuifi'e  fe  teftantur,  Andegavenfes 

& Menapias  appellabimus  ) quartas  Academisc , quinraj  erudi- 
« tirtimi  & ingeniofilfimi  Marquardi  Gudii  noftri  : non  illas  qui- 
’>  dem  ætatis  ejufdem  & fidei , intérim  utiles  ; quippe  quæ  neque 
» repente  à vetuftiflîmafcripturaomni,  fed  pedetentim  éc  per  gra- 
» dus  cumque  aliquo  pudore  abfcgflTum , & fi  non  piano  teftimo- 
» nio,  veftigiis  quibufdam , veritatem  , aut  ejus  revocandx  prio- 
»>  res  vias , demonftrarent  ». 

Aliqua  igitur  ex  iis  relegens , V ofiiana  archetypa  erit  codex  ille , 
cujusope  præfertim  Hiftotiam  veteris  piduræ  à Plinii  libre  XXXV. 
deduûam  concinnavit  David  Durandus.  Hic  quatuor  Mfs.  inf- 
trudus  operi  manus  admovens  , Vofliano  totus  incumbit  , quo 
ufum  teftatur  Gronovium  patrem  ; eique  annos  quafi  CID  & CC. 
attribuit.  Quare  cum  fua  ediderit  coramentaria  Durandus  anno 
CIDI3CCXXV., "arque  jam  antea  abfolvilfet  (1):  nunc  VolCa- 
nus  codex  , fi  duodecim  fæcula  non  excedit , faltem  adxquabit. 
Si  vera  igitur  narrantur  cum  Riccardiano  contendit  ex  a:quo,  at- 
que  etiam  vetuftior  juxta  nonnullos  Crudités  judicabitur. 

Chilîletii  membranas  unde  hahuerit  cum  non  affirmer  Grono- 
vius , illius  lediones  varias  à Dalecampii  laboribus  petitas  conji- 
cerem.  Andegavenfes  , &c  Menapianx  , Ifaacci  Voffii  erunt  fe- 
cundx  & tertix  ; remque  gtatam  ftudiofis  fecilfet  Gronovius  , 
ubi  poflelTorum  nomina  filentü  tenebris  non  involvilfet  (1). 

V 

Manuferirs  de  la  Bibliothèque  de  Leyde. 

Codices  ex  publicâ  Lugduni-Batavorum  Biblioihecâ. 

Academix  membranas , quas  Gronovius  quarto  loco  memora- 


{i)  Ahfolviffct.  Opus  fiuim  gallicâ  fatuseftdie  15.  Dccembiis  1714. 
linguâconftans.didic  Durandus  anno  (1) //jro/aÿé/.  De  reliquis  codicibus 
I7i5.  Londini  apuJ  Bowyeruin.  Pra:-  ftatimin  fequemi  feCUone. 

, ■ vit , 
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vit,  eum  elTe  codicem  puto,  quem  in  fyllabo  Bibliotheca:  ad  pu- 
blicam  Univerfitatem  Liigduno-Batavani  fpeüante  hifce  verbis 
defcriptum  invenio  ( Pag  367.). 

I.  »>  Plinii  Secundi  1-ülloria  Naturalis  integra  ufque  ad  Hb. 
»»  XXXVI.  cap.  X.  fcrioris  a:vi.  Prx’mitticur  vica  ejui  ex  catalogo 
*>  Virorum  illulhium  Tranquilli.  In  memb.  maximx'  forma:. 

Aliud  ejufdein  Bibliothecx  exemplat  in  banc  fpeciem  recenfe- 
tur  ( Pug.  J14-). 

II.  M Plinii  Secundi  Hiftoria:  Naturalis  libri  XXXVII.  integri. 
»>  In  raembranà  columnas,  fed  non  vetere  manu  fcripti  per  Geor- 
« gium  ». 

Magnâ  fane  incuri.à  Vanderaafius  (i)incedit,  cum  addere  tene- 
retur,  cujus  circiter  .Tvi  elfct  volumen , & ledorem  monere  , an 
amanuenlis  gentilitia  appcllario  evanuilî'et , five  hic  , Georgius 
luftrico  prænomine,  vel  familia:  nomine  vocarecur.  Num  codex 
allatus  ad  Gudium  pertinuerit , prorfus  ignoro. 

III.  Loco  reperio  (a)  : Excerpea  ut  vocantur  de  Plinio  , 
incipiunt  ab  libro  fecundo  de  Mundo  (i  finiunt  ex  libro  XXX II, 
de  pifeibus,  qux  feribuntur  rubrica.  In  membrana. 

Cui  fpedent  hujufmodi,  minime  inquiric  Vanderaafius;  neque 
codicis  xtatem  infpiciens  uberioreslegentibus  notitias  fuppeditat. 

IV.  In  collcdaneis , Ubi  Pauli  Diaconi  Præfario  ad  Caiolum 
Magnum , & ejufdem  Caroli  Capitulum  ; adefi  Plinii  Secundi 
Naturjt  Hijloriarum  libri  fecundi  pars  ab  capite  LXXXI.  0 cer- 
üus , & quanus , ù quinti  pars , ad  voces  : nec  in  alia  parte  ma- 
jor audorum  inconflancia.  Crodo  : liceris  Lon^ob.  ( Pag.  568.  ). 

Hic  codex  fatis  faciendus  & pervetuftus  videtur , urpote  Lon- 
gobardicis  lireris  exaratus  , fed  parum  de  illo  follicirus  biblio- 
pola  , vix  de  elementorum  figura  loquittir;  nefeioque  an  verbum 
crodo  , calcographi , vel  potiùs  amanuenfis  error  fie.  Obiter  adno- 
tandum,  quod  allata  Plinii  verba  , non  quinto  , fed  Naturalis 
Hiftorix  fexto  volumine  inveniuntur , ubi  Nofter  de  Scytharuin 
Populis  agens  : Nec  in  aliâ  pane  (3),  inquit  ( Tom.  I.  lib.  VI. 


(1)  Vandcraajius.  Qui  eti.imLatino 
idiomace  fefe  appellac  yanderaa. 

(i)  Rtperio.  Qu.-e  fequunrur , adop- 
tato  per  typopraplium  ordine  fubji- 
cienrur  , qunmvis  pattes  quxdam  Pli- 

Tome  XII. 


niani  operis  ante  inteçram  Naturaletn 
HiHoriain  Vanderaafius  recenfeat. 

(j)  In  allâ  ttarte.  Minus  reftè  legi- 
tur  apud  Harduinum  ; nec  -n  il'u  parte, 

LUI 
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pag.  315.  ) > major  auSomm  inconfiantia  : crtio  propur  innume- 
ras  vagafque  Gentes. 

V.  In  libro  mcmbranaceo , quem  Latnbertus  San£U  Audomari 
Canonicus  collegit , aliquid  PLinii  (Pag.  371.)  tnetnoracurj  ne- 
que  verbum  acldic  Vanderaafius , unde  difcamus  an  Avuncuk) , 
an  Juniori  Plinio  opufculuni  pertineat. 

VI.  Plinii  Hijiorii  Naturalis  libri  XXXVII,  olim  Jo.  Livi- 
neii  in  membrana  (Pag.  37a.  ). 

VII.  modex  vetujlijfîmus  Plinii  Naturalis  Hiftori^e  y qui  incipic 
ab  parte  capitis  XVlI.  libri  XX.  exiguo  mox  vino  collutum , &c. 
ufque  ad  XXXVI.  cap.  XIV.  verba , ut  apparuit  pondéré  incor- 
rupcus  videbatur  cxtera.  In  membr.  ( Cit.  pag.  371.). 

VIII.  Plinii  Secundi  Hifloria  Naturalis  incipiens  ab  libri  II. 
capite  primo  ufque  ad  caput  XI.  libri  XXXVII.  In  membr. 
(Pag.  380.). 

Quæ  IV.  V.  VI.  VII.  & VIII.  numéro  attulimus , ad  Bibliothe- 
cam  VofBanam  fpeûalTe  monet  typographus,  unde  VI.  & VIII. 
numéro  fignata,  efTe  poterunt  femiveteres , feu  fecundi  loci  mem- 
branæ  , quas  è Voflü  fupelleftili  acceperac  Gronovius.  Verùm 
cum  lias  Andegavenfes  , & Menapias  appellet,  dubium  relinquic 
( tum  magis  de  Andegavenfibus  ) an  ipfiinmæ  fine.  Quis  enim  ifte 
Andegavenfis,  inter  tantos,  primigenius  poireflbr?  Menapius  fbr- 
taflîs  erit  Jo.  Livinejus , utpote  qui  apud  Teneramundam  natus 
[ Vid.  Ladvocat.  tom.  II.  3 1 .),  Menapius  dici  poteft.  Certc 
Livinei  viri  eruditi  codex  uberiorem  Vanderaafii  deferiptionem 
promerebatur. 

Exemplar  vetuftiflimum  VIIl.  numéro  à nobis  aâîxum  , illud 
eft  procul  dubio  , quo  utitur  Gronovius  , notas  fuas  exorfus  à 
feftione  decimâ  feptimà  (i)  libri  vicefimi  : Cum  apio  olfaclus fter~ 
nutamenta  inhibez  y quo  ufque  allata  ex  libro  tricefimo  fexto  at- 
tingens  : Hue  ufque , ait  ( Cit.  tom.  &:  pag.  edit.  Hackior.  ) , admi- 
rabilis  ille  Plinii  Æfculapius  liber  magno  nofiro  ù auBoris  damna 
mutilas.  Initium  fuerant  libri  10.  cap.  17.  verba  ifta  exiguo  mox 
vino  collutum  : vultum  juniorem  prællant.  Cttterum  ne  in  his  qui- 
dem  poftremis  otiofus  efi , qui  habeat  : atque  ita  poterat  ut  appa- 


{\)  Decimâ  C.ive , ne  tibi  garant  ( Vide  Plinii  édition.  Hackior. 

fucum  facianc  Hacktt  typographi,  qui  tom.  Ilî.pag.  845.  ). 
hxc  verba  capiti  XVI.  perperatn  alli- 
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ruit  pondéré  incorruptus  videbatur  cxtera.  F" olu  'u  nos  legere  ; 
arque  ira  posera  luce  apparuic , ic  pondéré  ipfo  corredhis  vide- 
batur  ( I ), 

Hue  ufque  Gronovius  : reliqua  poft  noflros  labores  nltidius  ex- 
pliccnc  Lugdunenfis  Batavx  Academix  Prxfedti , iitpore  quibua 
cordi  efl'e  debec  fua  diligenter  & enodatc  narrare.  Addere  jam 
tradiris  porerunt , qux  fub  Plenii  (t)  nomine  in  eâdem  Biblio- 
xhecà  aflervantur  (Pag.  381.),  itemque  Anonymi  annouriones 
in  Plinium  (3)  ( Pag,  400.)- 

Hxc  è Lugduneniis  Batavx  Academix  fyllabo  illudrans  , de 
reliquis  apud  Belgas  Plinii  codicibus  filere  cogor , cum  nihil  ultra 
feire  poruerim  ; quamvis  laboris  noftri  fpecimen  in  literatis  Leo- 
dii  ephemeridibus , multis  ab  hinc  annis  exhibuerim  , ut  inde  ad 
membranarum  notiones  fuppeditandas , earum  poUelTores  incita- 
rentur  (4).  Finem  igitur  Belgicis  faciens  codicibus  ad  Britannos 
accedam  , qui  omnes  ex  imperfe£lis  indicibus  veniunt  recenfendi. 
Cura  exteroquin  , neque  levis,  erit,  ut  fyllabis  annotationes  , & 
ab  eruditis  nonnullis  tradita,  mihique  comperta  fubjiciam. 


(1)  f^tJeèatur.  AVii  alla  legunc  hoc 
loco,  qu«  nitnias  ne  fim , ptxtermitco. 
Neque  enim  ex  integro  Gronovii  tef- 
ticuciuncm  adopro. 

(a)  Pümi.ha  (qaamvis  perperam) 
in  veculiidimis  aliis  codicibus  Piinii 
nonien  ceddi  adnotavimns.  In  Lug> 
duno  Batavâ  Bibliothecà  inter  alios 
codices  Vodianos  meinoratur  liber  va- 
ria excerpea  continens  : legoque  ex 
fyllabo  : » C.  Plenius  Secundus.  De 
« Sacurno.  Jove.  Sole.  Vencre.  Side- 
» ribus.  Lima.  Dcfeâu  vario  imbri- 
» bus.  Altano.  Hecho  (.y/c  ).  Venere. 
» Favonio.  Subfolano.  Cane.  Choro. 
» Vulturno.  Natura.yentotum.  Aiif- 
" tro.  Sole.  Fulmine.  Fiilgurc.  Terrx 
» motu.  Areu.  Forma  Otbis.  Amipo- 
»■  dis.  Loco  Terra.  Longitudine  die- 
n rum  & noclium.  Gentibus  variis. 
U Terr*  motu.  Ællibus  maris.  Ac- 


» celTu  vario.  Divertis.  Natura  ignis. 
••  Nepta  (i'/c)  Æthna  {Sic).  Men- 
•»  fura  Orbis  Terrarum , Latitudine 
■«  Terr*.  Circuiru  Terrx.  Columnis 
U Herculis.  Britannia.  Hibcrnia.  Or- 
• cadibus.  Tyle.Trapobanc.  Umbris. 

Maleo  Monte  Indix.  Quinque  Cir- 
» culis  Hxc  è PI.  1 1.  poft  ama- 
nuenfem.  magnâ  incuriâ  defumit  Vau- 
derafius.  Neque  eniin  pendcniia  nat- 
rationum  initia  ita  opus  crat  conge- 
rete.  Videtur  infuper  quôd  Geogra- 
hica  quxdam  ex  ptoximis  Plinii  li- 
ris  attingantur, 

if)  In  Plinium.  Qiio  fxculo  ferip- 
t.x  fueiint,  coIlcAor  fyllabi  minimè 
innuit. 

(4)  Incitartntur.  Confule  Journal 
Encyclopédique . . . .pour  U l 5 Avril 
J 7 5 7.  tom.  III.  deuxiemeparticfp.  141. 

LIÜM 


Digitized  by  Google 


6^6  Anaîyfe  raifonnee 

Manufcrits  Britanniques. 

Codices  Brhanni. 

Pliniana  Britanniae , feu  potlùs  Angliæ  ( i ) exemplarla  defcrlp- 
turus  , utar  fyliabo,  qui  ex  Scheldoniano  (i)  theatro  Oxoniac  pro- 
diit  ; cuique  typographus  ticulum  fecit  : Catalogi  librorum  Mfs, 
Anglit  & Hibcrni*. 

Codex  Bodlejanus. 

Primo  loco  ex  Blbllothecâ  Bodlejanà,  clafle  V.  in  colleûione 
numeri  recenfewr. 

Plinius  de  Temporibus  (3)(  Pag.  8^.  ). 

Colleûanea  liujufmodi  fpedabant  UluIlriKenelmo  Digbaeo  (4)J 

Manufcrits  Aslmoléens. 

Codices  MJs.  AJlmoleani. 

In  coîleûione  fub  numéro  7613.  ( Pag.  340.  ) occurrit: 

P Unie’ s Treaiije  of  the  P hilofopk.  flone  (j). 


(i)  Anglia.  Nullus  enim  apud  Sco- 
losPlinii  codex  mcmoracur. 

[x)ScheUmiano.  Italegendum  qoam- 
Tis  licera  n aufogeric  à calcographi 
prarlo,  vulgatumque  fit.  Oxonia . . . Ex 
ThtatroScheUonia  0 , M DCXCVIII. 

(})  D{  Temporibus.  Hoc  opufculiim 
ex  Bodlejan.ï  Bibliothec.i:  fyliabo  in- 
notuit  J.  Alberto  Fabricio  ( Bib.  Latin. 
lib.II.  IJ.).  P.irtem  elle  conjicio  li- 
bri  XVllI.  cumhoc  volumine  egetit 
Plinius  E)e  Temporibus  arandi  ( Cap. 
J 9.)  ; qnid  quoque  menfi  in  agro  Jieri 
oporubae  ( Cap.  16,)  i Agricola  af- 
piciant  fbellas  ,fed  magis  tempora  fertn- 
da  frugis  ( Cap.  17.  ) : De  tempejiati- 
kus utriufque  temporis  (Cap.  ig.)  : De 
vindemïa  (r  autumrù  temporibus  ( Cap. 
51.  ).  Ubrenimhanc  Natoralis  Hido. 


fil  pattern  minimi  compiehenderec 
Bodlejanus  codex , falsb  Plinii  noinine 
inferiberetur  , & contra  adoptivi  filii 
au&otitatem  , qui  omnia  Âvunculi 
feetmas  enumcians,  neque  vetbunx 
operis  de  Temporibus  aJdidit.  ( EpifioE 
lib.IIl.^.). 

(4)  Dighaeo.  Kenelmus  Digbaeu» 
( Dighy  ) Everardi  Filius , Renati  Car- 
tefii  amiciis  , belli  & pacis  fludiis , po- 
litioribus  literis  , & ob  fingularem 
Catholica:  perfiiafionis  conllantianx 
appriinè  illudiis,  obiit  Londini  anno 
1685.  Cum  vit  fuetit  eruditiflimus , 
fufpicot  qiiôd  nonnull.i  de  codici» 
ætate  & pra:llantiâ  adnotaveric. 

(5)  Stonc.  Quod  Latinè  fonat;  Trac- 
taïus  Plinii  de  lapide  Phàlofophico» 
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»>  Num.7^37.  Tra£tatus  Plinii  (i)  ( Pag.ii^.). 

M Num.  7634.  Plinius  : Upon  ihe  Philofophers  fione  (2). 

Manufcrits  du  College  de  Bailleul. 

Codices  Manufcripti  Collegii  Baliolenjîi. 

é Num,  501.  Plinii  Hiftoria  Naturalis  ^5). 

» De  Viris  illuftribus  (4). 

Manufcrics  du  nouveau  College. 

Codices  Manufcripti  Collegii  Novi. 

M Num.  1238.  274.  Libri  19.  priores  Hiftorix  Naturalis  Caii 
Plinii  ( Pag.  97.  ). 


( I ) Plinii,  Quâ  de  re  agacut , pcoc' 
sus  ignoro. 

(1)  Stone.  Nempc  Plinius  ad  Philo- 
fophorum  lapidcm.  Videcur  quod  hu- 
jufmodi  opufcula,  qux  numéro  i.  & 
3.  illuftramus  , (ibi  invicem  conve> 
niant  ; unde  J.  A.  Fabricius  bis  in  An- 
glix  Mfs.  fyllabo,  nefcio  quid  corn- 
mentitium  de  lapide  Philofophico  , 
Plinio  attributiim  monuit  : 

An  fimilia  ruppoHcicia  line , cxpli- 
cace  tenebacur  Biicannx  Bibliothecx 
concinnator  ; itemqus  an  Aiiglico  ti> 
nilo  rerpondetcnc  Plinii  veiba  ad  pa> 
itiuin  idioma  dediiûa.  Impollîbile 
enim  non  elTct,  ut  nattacio  mutucretur 
ex  libro  Naturalis  Hillorix  tricelimo 
tertio  , ubi  Noflet  docct  unam  aurum 
faciendi  adelTc  rationeni  ex  autipig- 
niento  ,quod  licèt  fragile  , auri  colo- 
rem  retinet.  Id  à Cajo  Principe  per- 
aftum  teftatiir,  ut  plané  fecerit  aurum 
exccllens,  fed  unde  d^trimentum  ob 
ponderis  cemiicacem  l'emirec,  quâ  de 


caufsâ  â nullis  pofteâ  iceratum  fuit  ex> 
perinientum  {Wid.  Harduin.  tom.  II, 
pag.  £ 1 8.  â*  6i>).  David.  Durand,  ad 
hune  Plin.  lib.  pag.  212.).  Czrerum  , 
ut  ad  Anglicum  fyllabum  nollra  re- 
cittrar  oratio  , fortalTe  nihil  atiud  â 
Plinio  accipit  colleâor  prztet  noraen  : 
mulia  cnim  quz  inter  uttumqueopus 
de  lapide  Philofophico  occurrunt , de 
Anglico  , Germanoque  conftant  idio- 
mate , ut  ; 

Traclaïus  , ijui  incipit , . . Tuto  abp- 
que  ullâ falfitau. 

TraRalus  Philofophicarum  opération 
num  in  cap.  27. 

TraHalus  Alckymia  Gtrmano  idio^t 
mate , &c. 

Omnia  variam  rerum  culleéfionem 
â pluribus  ( aereis  uc  cordati  homines 
fciunt)  experimentisSc  auâotibusde- 
fumptam  indicant. 

(3)  Naturalis.  Addendum  eratcuins 
circiter  ztatis  : an  integra  > an  mutila. 

^4)  lllujlribus.  Librum  de  Viris  il- 
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Manufcrits  du  College  de  la  Sainte  Trinité. 

Codices  ColUgiiS.  7’rr/i/M«j(Pag.  99.). 

» Liber,  qui  videtur  epicome  Hiftorix  Naturalis  Plinii  & aüo- 
rum  ( I ). 

Manufcrits  d'Ifaac  Voflîus. 

Cod.  Mfs.lfaaci  y^oj[Jïi[i). 

uNiim.  1}!^.  I. Plinii fecundiHiftoria Naturalis 6i.)  (3). 

’>Num.  1318.  3.  Plinii  Hiftorir  libri  quatuor,  recuntfi  pars 

fcilicec , tertius , quartus  , & quinti  pars  (4).  Chronicum  ab 
•»  Adamo  ad  Julium  Cxfarem... 

» Num.  1377.  51.  Plinii  Hiftoria  Naturalis  ( Pag.  64.  ) (3I. 

« Num.  1396.  71.  Plinii  Hidoria  Naturalis  codex  prxftan- 
«j  tiifimus  ( Cit.pag.  ) (6). 

» Num.  141  3.  90.  Excerpta  ex  Plinio  ( Pag.  )(7). 

»)  Num.  1348.  113.  Plinii  Hillorix  libri  fecundi  ,&  tertii  pars, 
■»  liber  quartus , quinti  pars  ( Pag.  67.  ) (8). 


liiftribos  Avnnciilo  Plinio  in  aliis  co- 
dicibiis , falsb  tribumm  non  uno  loco 
tnonuimiis.  Notât  Monfoconius , in 
Oxonienfi  Bibliotheca  corporis  Chtif- 
ri,  librnm  de  Viris  illuftnbiis  Plinio 
Vetonenfi  adlctibi.  ( Pa".  6f>T.  ). 

(l)  Et  atiorum.  Hiijiilmodi  fatis  ne- 
gligentet  collciS.i  ubetiorem  explana* 
xionem  deporemu 

(z)  Vo^i.  Ifaaccus  ^ fixe  Ifaacus) 
Vofllits,  pattiâ  appellatione  Fos  ,Gt- 
raidi  Joannis  filins  felcû  im  in  mem- 
btanis  habuit  Bibliothecam.  Natus 
LiigJuni  Batavotum  anno  i(îi8.  in 
Britanniam  niigravit  ; ibiqneCanoni* 
eus  Windforfenfisobiit  anno  1688. 

[^)  Natuntli.'i.  H.ccetiam  nimis  je- 
juno  titulo  .afFeriinrur. 

{4)  Et  quinti  pars.  Videntur  alUita 


omninb'lîmilia  alii  Vodiano  codici  , 
cujus  numéro  IV.  in  Lugduno  Batavî 
Bibliothccà  meminimus;  iterumque 
occurrit  inter  VolTii  exemplatia  num. 
1548.113. 

(5)  KatitraHs.  Iterum  cu'pandas 
colleâor  ob  tiiuli  ariditatcm. 

(6)  Prajlantijfimns.  Hoc  loco  magis 
fyilabicuncinnacor  nobiscrucem  figit, 
cum  prxdantidimi  exemplaris  atvum 
atque  integritatem  ignoiem.  Neque 
eniin  cfTepotellcollatuin  â Groiiovio, 
cum  adhucin  Liigduno-BatavâBiblio- 
thecâ  adervetur. 

(7)  Ex  Plinio.  Cujus  lint , minime 
docer. 

.'8)  Pars.  Codex  raemoratis  duobas 
(ttperiotibus  fimilis. 
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«Num.  1^48.  3x3.  Piiniiis  parvus  (i). 

» Num.  1847.  loj.Plinü  Hiftoria  editlonls  Elzevirlanæ  cuai. 
» MSS.  collaca  {Pag,  71.)  (x). 

Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Norfolc. 

Codex  Bibliothec*  Norfolcianx, 

» Num.  X996.  97.  Plinii  Secundi  Naturalis  Hiftoria:  libri  18. 
»»  explic.  duras  tempejlates  prxnunciant  ( Pag.  97.  ) (3). 

Manufcrit  d’Edouard  Bernard. 

Codex  Eduardi  Bernardi  (4). 

» Num.7yÔ4.  xi8.  C.  Plinii  Hiftoria  Naturalis  ( Pag.  117.). 

Manufcrit  du  Roi  Jacques. 

Codex  Bibliothecn  Jacobe^  (3). 

M Num.  8333.  631.  Plinii  Hiftoria  Naturalis. 

Ut  leâori  quantum  fîeri  poteft  morem  geram,  addenda  veniunt 
qux  ex  Monfoconio  mutuum  reddensexcipio,  relegens  pennaexa- 
ratos  codices  ad  Naturalem  Plinii  Hiftoriam  fpeâantes , ponam- 
que  inter  iftos  primo  loco  : 


(1^  PUnius  parvus.  Num  hoc  titulo 
brevMcium  Naturalis  Hiftotix  exhi- 
beriir  ? 

(1)  CoUata.  Editio  Elzeviriana  pro- 
düc  Lugduni-Bacavorum, anno  it>J3. 
tribus  vuluminibus,  folio  duodecim 
in  partes  complicato , curairte  Joanne 
Lxtio(i/c  /.<!«/).  Videtur, quhdeiiam 
iznorato  collationis  auâore  , polTet 
suiquis  Ozonix  dezens  refcire  quibus 
codicibus  fuillet  nxc  ediiio  compa- 
rata  3 deque  eorum  nomenclatutâ  , 
xtace  & poftëftoribus  legentes  mo- 
nere. 


())  PrctnunùaTU.  Sunt  podrema 
verba  XVIII.  voluminis,  ubi  codez 
emendandus  in  \octdxiras,  legendum- 
que  diras.  Veneta  editio  Ptincepsom- 
nium  pariter  fananda , cum  perperam 
légat  prononclant. 

(4)  Btmardi.  Hic  Critices , & prx- 
fettim  Afhronomix  fcientià  nooilis 
evalit,  quam  Ozonix  profitebatur  3 , 
illius  opéra  â doâis  magno  habentur 
inpretio,  obiitquernno  16^6. 

(3)  Jacobca.  Nudi  ticuli  ez  hâc 
Bibliothecâ  & fuperiori  deliderium 
utiiufque  opetis  telinquunc. 
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» Seleûa  ex  catalogo  Mfs.  Regis  Angliæ,  qui  cufus  fuicLoa- 
» dini  (i)  anno  1734. 

w Plinii  Naturalis  Hiftorix  libri  i-},{Pag.£i^.  C.  ). 

Manufcric  de  rUnivcrfité  d’Oxford. 

Codex  Mfs.  Uniyerfiiatis  Oxonienfs  (i). 

»>Num.  }oi.  Plinii  Hiftoria Naturalis  [Pog.  6C0.B.)  (3). 

Manufcric  du  College  Royal  d’Oxford. 

Codex  Mfs.  Collegii  Reginenfis  Oxonix  (4). 

«Num.  1138.  Caii  Plinii  Naturalis  Hiftorix  libri  19.  priores 
» { Pag.  66 f.  E.)  (5). 

Manufcrits  d’Ifaac  Vofllus. 

Cod.  Mfs.  Jfaac.  Koffii. 

» Num.  13  36.  PliniiSecundi  Hiftoria  Naturalis  ( Pag.  6"]%.  (6). 

»j  Num.  141 5.  Excerpta  ex  Plinio  ( Pag.éyçf  ) (7). 

«Num.  1548.  Plinii  Hiftorix  libri  quidam  (8). 


(i)  Londini.  Cum  regium  hune  fyl. 
labutn  infpicere  mihi  adhuc  dacum 
non  fueric:  poterie  leâor,  prxfertini 
Bricannus , ad  indicacum  opus  ptovo- 
care , & primo  loco  confulcre  qiiid  de 
codicis  valore  « & vecuftace  aifarman. 
dum. 

(1)  OAT0n«rÿ&.  Monfoconiiis  feribit 
in  Oxonia , quæ  batbara  methodiis  4 
La'.ino  idiomate  omninbabhorret. 

Naturalis.  Q.am  idem  numerus 
301.  occurrat  i n fy  llabo  Scheldoniano, 
& cirulus  xquè  tcfpondeat  : videtur 
(um  elfe  codicem , qui  unà  cumopuf- 


culo  de  Viris  illuftribus  Collegio  Ba- 
liulenfîattribuicur. 

(4)  Oxonia.  Monfoconio  iterum 
in  Oxonia. 

(5)  Priores.  Exemplar  eft  eodem  li- 
tulo  & numéro  in  fiibliothecâ  Colle- 
gii Nüvi , quod  Reginenfe  appellauir. 

(6)  Naturalis.  Cohxret  fub  iplif- 
fimo  numéro. 

(7)  £x  Plinio.  Convenir  numéral! 
nota,  & titulo  fupra  allato. 

(8)  Quidam.  Nempe  qux  itidem  fub 
numéro  1548.  recenfentut  libri  fe- 
cundi  & tertii  pars  , liber  quartus , & 
quinti  pars. 

Manufcrits 
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Manufcrits  de  Norfolc  , au  College  de  Gresham  / 

Londres*. 

Cod.  Mfs.  Norfolc.  in  Collegio  Greshamenfi  Londinî. 

» Num.  1996.  Plinii  ILNaturalisHiftori*  libri  9.  ( Pag. 

Huic  fyllabo  addere  poflumus  ex  Monfoconio  Hiftoriam  Naru- 
ralem  edicionis  Frobenianx  anni  1549.  quam  Cafaubonus  anno- 
tacionibus  illuftravit,  arque:  in  Bibliocheçâ  Joannis  Mori  Epifeopi 
Norvicenfis  fervabatur  (i);  itetnque  jungenda  venir: 

Deferiptio  totius  Orbis  facla  olim  a Principibus  Romanis  cum 
excerpds  ex  libris  Solini , & Naiurali  Hijloria  Plinii  ( 5 ). 

Hæc  olim  vifebarur  in  Bibliorhecâ  Joannis  Corroni  Baroneti ^ 
Thomâ  Smirho  (4)  referenre. 

Corollarii  loco  fubdarur  David  Durandus  ( cujus  commenraria. 


( 1 ) Libri  9.  Videtur  quod  error  cu- 
ber in  numecall  nota , (czendumque 
üc  libri  i8.  loco  9.  Rerulimus  enim 
ad  niunerumhujus  Bibliothecx  199^. 
Pltnii  Secundi  Naturalis  Hijloria  li- 
bri 18. 

(1)  Servabatur.  Hâc  de  re  fufiùs  âge- 
mus  fequenti  volumine , ubi  de  me- 
moratâeditione. 

())  Plinii.  Optaffem,  ut  hujuûnodi 
uberiùs  enartafTer  Monfoconius.  Vi- 
detur  enim  quod  laudata  deferiptio 
alia  rit  i Parinenlî  codice , quem  fub 
titulo  : MiJJî  Theodopi  de  mtnfura  Or- 
bis  Terra  profett  ex  Bibliorhecâ  Regiâ 
Harduinus  ( rom.  y.  P lin.  in  in- 
dice auSor.  pracipuorum  ),  Thomas 
Smirhus  ( Smith  ) , qui  Gsttonianx 
Bibliothccx  fyliabum  edidit , riculum 
operi  fuide  afTerit  Galba.  Si  deferiptio 
plures  Romanos  Principes  auâores 
agnofeit  ; eue  foUùs  Galbx  appella> 
tione  arâarur  ? 

(4)  Smirho.  Confule  Monfoconium 
hoc  loco.  Rciiqua  Plinii  noniine  ab 
Tome  XII. 


ipfo  allata  ad  NaturaiisHiftorix  ferip^ 
rorem  non  arbitror  fpeétarc  : uri  ex 
Bibliorhecâ  Regis  Anglix  C.  Pünü  Se-' 
cundi  de  Re  medica  libri  IV.  ( Tom.  I. 
pag.  Noviraus  Plinium  aire- 

rum  , qui  longé  à m.agni  Plinii  xcate 
vivebat , V.  de  Re  medicâ  libros  vul- 
gade  ; hune  cognomine  Valerianum 
fuide  alibi  dacuimus  ( Difquifu.  lib. 
III,  pag.  74.  ).  Videtut , quod  idem 
opus  lit  in  Ædibus  Jacobxis  memora* 
rum â Monfoconio  adnumerum  8<>i7. 
Plinius  Junior  de  medicina  ( Tom.  I, 
pag.  88(>.  );quamvisamanuends  mali 
Junioris  titulo  hune  didinguat  cum 
id  dbi  agnominis  Plinius  Cxcilius  vin- 
dicaverir,  ut  â Seniore  ejus  avunculo, 
& adoptivo  parte  fecernatur.  Vidimus 
paullü  ante  ex  Monfoconio  teferri  ex 
acchivo  Balilicx  Sanéii  Pétri  , non 
tantum  Silvas  médicinales,  & qux- 
dam  ex  libro  Plinii  Junioris  ; fea  ip- 
fam  etiam  Naturalem  Hidoriam  Pli- 
uii  Junioris  (Pag.  m8.)  : quo  titulo 
nibil  abfuidius  poted  excogitaii. 

Mmmm 
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641  Analyfe^q^onnée 

qA  Hiftoriam  veteris  piûurx  memoravnnus  ) qui  Naturalem  Hif- 
toriatn  auri  argencique  aggre^^us  explicare  ex  Plinü  libro  tertio 
fupra  tricefimum  (i),  nofl  tantum  iifdem  Voffianis  codicibus  & 
Principi  inftitit  editioni  ; fed  duos  Plinii  codices  recenfet. 

Premier  Manufcric  de  Cambrige. 

I.  Cantabrigix  in  Regiâ  Bibliothecà , qui  integram  Hacoralem 
Hiftoriam , demptâ  prxiatione , exhiber  (x). 

Second  Manufcric  de  Cambrige. 

II.  In  Regix  Societatis  Londinenfis  Bibliothecà , qui  prxfatio. 
nem  , & XVII.  priores  libros  comprehendit, 

Fatetur  codices  ex  vetuftioribus  non  efle  ; addit  tamen  ex  op- 
timis  potuifle  deduci  ; quod  leve  Tidetur  argumentum. 

De  fecundo  hoc  exemplari  non  nulla  attigimus  , cum  Plinia- 
nam  ad  'l’itum  epiftolam  priftino  nitori  reftituere  curaviraus 
{ Pag.  Z44.  ) ; iterumque  de  illo , & Durando  fermonem  habebi- 
mus  fuis  locis , ubi  de  Plinianorum  voluminum  interpretibus. 

Quæ  de  calamo  exaratis  Plinii  libris  collegimus , utpote  omnium 
labores  ( imo  cogitata  ) exfuperantia,boniconfulantlegentes,  ar- 
que intérim  faciliori  negotio  pofteris  datum  erit  rcliqua  à nobis 
Dondum  collata , vel  ignorata  ex  reftantibus  Europx  Bibliotbecis 
in  publicam  lucem  proferre. 


(1)  Ttnio  fupra.  trîcejîmum.  Con- 
fule,  qtix  ad  laudanim  Plinii  vola- 
men  congeffimus  ( Tom.  Il.pag.  16 f. 
&ftq. }. 

(1)  Exhlbct,  Potetathic  de  re  ube- 
riora  reddere  Durandus , qui  laboris 
fui  racionem  piofercns  tali  paâo  lec* 
totem  demulcec  : Tout  ctla  pourra 
faire  plaifir  aux  Critiques  , & exciter  Us 
Savants  à nous  communiquer  Uurs  lu- 
mières ; en  attendant  que  quelque  habiU 
homme  nous  donru  un  Pline  entier  & 
plus  commode  fur  Us  meilleurs  Mfs,  dt 


CEurope  , dont  plufiturs  nom  point  été 
encore  collationnés.  T en  ai  trouvé  un  à 
Cambrige , dans  la  BibUoüuqutdu  Roi , 
où  il  ne  manque  que  la  Préface , & un 
autre  dans  la  Bibliothèque  de  la  Société 
RoyaU.  Ces  Mfs. , je  l’avoue  , ne  font 
pas  des  plus  anciens  ; mais  ettfin  ils  peu- 
vem  avoir  été  copiés  fur  d’autres  que 
nous  n avons  plus  , & nous  fournir 
par-ci  par-là  d'excellentes  UBures.  On 
en  peut  voir  la  preuve  dans  une  petite 
difertation  Latine  que  fai  publiée  il  y a 
quelques  mois  fur  la  Préface  dt  cet  jlit- 
teur. 
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TABLEAU 


Des  EcUcions  & Traductions  de  Pline , antérieures  à la 
nôtre,  félon  l’ordre  des  années. 


Naturalis  HiftorU  Eduiones. 

14^9.  Veneta  omnium  prima. 

J 470.  Romana  I. 

1472,  Veneta  II. 

1473.  Romana  II. 

1476.  ParmenGs  I. 

1479.  TarviGna. 

1480.  ParmenGs  IL 

1481.  ParmenGs  III. 

1487.  Veneta. 

1491.  Veneta.  , * . . 

1496.  Veneta. 

1496.  Brixiana. 

1499.  Veneta. 

I J07.  Veneta  Alexandro  Benediûo  caftigatore. 

IJ  19.  Veneta; huic-effCmilis  editio  ann.  iyi8.  ' 
1J2J.  CoIonienGs. 

IJ2J.  BaGlcenGs'. 

1329.  BaGleenGs.  . ^ 

IJ 30.  BaGleenGs. 
ij3j.  BaGleenGs. 

IJ3J.  Veneta. 

IJ36.  Veneta. 

IJ 38.  Veneta- 
IJ40.  Veneta. 
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^44  Tableau  des  Editions  <5C  Traductions,  SCc, 

1543.  Parülna  Âudocxü  Patvi. 

'J  548.  LugdunenHs. 

1554.  Ba^eenâs. 

11333.  Bafîleeaûs. 

3539.  Veneta. 

33^0.  Lugdun. 

13^1.  Lugdun.  dupUces  eodem  an; 

13^3.  Lugdun. 

1371.  Veneta. 

158a.  Francofurcî. 

1581.  Lugduni-Batavor; 

1387.  Lugdunenlls  fir 
1393.  Comelini. 

Z ^01.  Scoctil. 

Zéoi.  FrancofurtL 
1^13.  Coloniends. 

1633.  Elzeviriorum.' 

166^.  Hackioruni. 

1683.  Parifina  Harduint. 

1713.  Parifina  HarduinL 

. Vêtus  apudDalecampium.* 

VERSIONES. 

!S47tf.  Venedis  Chrtilophoro  Landino  interprète.  Itala 
princeps. 

I3itf.  Veneta. 

1334.  Veneta. 

1343.  Veneta  Antonio  Bruciolo  caAigante. 

13^1.  Veneta  Ludovico  Dominico  interprète. 

Gallica  verfio.  Interprète  Pincto, 

Hlipana  aS  Huerta  Hieronymo. 
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DU  TEXTE  LATIN  DE  PLINE. 


Le  chiffre  Ronuia  indique  le  volume , le  chiSre  Arabes  la  page. 


A • A 1 1.  n.  71». 

Abalitn  lîaui.  II. 

Abalutinf.  XII.  lo. 

Abantûs,  Eubera. IL 
Abaorts.  IL  7)0. 

Abirimon.  lit.  ta  14* 

Abaritana  aniudo.  V.  { <4* 
Abaimons.  IL  {lo. 

Abdera.  U.  14. 

Abdera  in  TTirac/a.  IL  )0t>  VIIT»  40^1 
Abcaur.  IL  144. 

AbclUoc  nucei.  V.  )49« 

Abéllinatcs  Marti.  11.  j40. 
AbclltnaiesProiropi.il.  tto, 
Abelliaum  oppidum.  IL  iat« 
Abefamit.  II.  808. 

Abila  Africs.  IL  4. 

Abilamons.  IL  440» 

Abnoba  moos.  II.  j f4« 

Abobiica.  IL  404. 

Aboccis.  IL  84 1. 

AbolanL  II.  ii4. 

Aborienfe  oppl^  II.  4^4, 

Aborigines  m laric.  H. 

Abrertioi.  II. 

Abrmeatui.  II.  ^94. 

Abrotonum.  II.  45». 

Abfarum  â.  IL  6xt , 6cc.  444. 
Abfidtfrit.  Lege  ab  SydUi.  11.  jtai 
Abtîlc.  II.  4i8. 

Abryrddes  iaf.  II.  t)0. 

Abl'ynium  inf.  IL  ais. 

Abutocenre  •ppicL  If.  4c4. 

Abydum.  IL  (p«.  Abydus.  T.  rp* 
Abydui , in  Ægy^»,  IL  488. 
Abtiricanom  oppid.  IL  4^4. 

Abzoc.  IL  44t, 

Academia  Arhenis.  IV.  490. 

Acamai  Promonc.IL  r8o. 

Acamands , Cypriu.  IL  180. 

Acampis  fi.  11.  «14.  rcy.  U n^t 
Acalandmm  R.  IL  tfo. 

Acamhius  fat.  X.  )éo. 
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Acatnania.  I.  aya.  111.  474.  XII.  Ch. 
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AcetInmfi.1L  711» 

AceAad.  IL  140.  ^ 

Ach«i  » ia  CbcLbir.  IL  4}0.  in  7n*p 
fdlU , 174. 

Achaaorum  plura  généra.  IL  45  a. 

pottuSfH^e  fya.Aado,  )ia. 
A^ïa  proTiacia.  U.  afo.llf.  48a* 
V.  98.V!.  1a1.Vin.414.lX  74<* 
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AchaVe  oppida.  XL  >4»  în  Acbaïa 
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Acrenfes.  IL  140. 

Aenus  promooc.  TT.  if 4. 
Acroceraunium  fpiti  promonc.  IL 
ifo.  118. 

Acroceraunia  « montes.  IL  aïo. 
Acroceraunii  montes.  IL  151  ,ij4, 
Acrocotinebm.  ii.  ifo. 


Acroudualnf.  It.  714* 

Acrothon  oppidum.  IL  198e 
Adania  tnf.  IL  )?8. 

Adiacus Man.  Itl.  i44.  X.40«. 
Adiacum  bellom.  VU.  990.  pr«lltim; 
V.  if8. 

AdiumcoL  IL  1)8.111. 474.  IV.  400# 
VU.  10. 

Aûrida.  IL  8i4. 

Acytoi,  Meloi.  U.  )4^* 

Adala.  IL  844. 

Adana.  IL  ^su 
Adanu  infula.  If.  840. 

Adua  amnii.  I.  )oo.  IL  184. 

Adduam  Larius  lacus  accîpic.  II.  lOdi 
Adcfa  fi.  11|  544. 

Ad  gallinas.  V.  498. 

Adiabarc.  IL  8(i. 

Adiabene.  IL  444, 444 , 498* 
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118* 
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If.  101. 
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XL  4*4- 

Adrumetom.  U.  4>o. 

AduUcon  oppidum.  IL  8)4; 

Adunas  fl.  IL  804. 

Adunicatrs.  II. 70. 

Adyrmachidjr.  IL  444* 

Æa  in  Ch«Uhij.  II.  4i4. 

Æaotion  inf.  IL  ifo. 

Æanuum.  IL  (74.  PtotBoatOriure. 
IL  184. 

Æancflnus.  TT.  8)0* 

Aanum.  IL  8)i. 

Au  fl.  IL  lie. 

Æai  nions.  U.  8)1* 

Æcani.  II.  t4i# 

Æculaoi.  IL  i40r 
Æde^os.  IL  ) 14. 

ÆdciTa  MnetuniA,  TI.  88#« 

Ægc.  IL  eaS. 
ifgx  Crri/ia.  II.  f )o. 

^g«um  mare.  IL  914 , U7i 
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K.yc  if*  Mê<tiani*>  H* 

Agetini.  U.  Ui. 

ÆgUvUit.  V.  !«(. 

ÆgUlcuimons.  II.  170. 

Agiatia  inf«  H.  918. 

Ægialus  , Achaïa^  II.  199* 

Ægida  oppidum.  K.  198. 

Agiliainf.  II.  i$8. 

Ægilia  inf.  II.  166, 

AgiliuminfoU*  il.  itli 
Ægiiodesiîutu.ll. 

AgiloS)  Capraria  infula.  II.  158. 
Agimoii  atx-  II.  ^70. 

Agiaa infula.  II.  }ta. XI.  174  y ta. 
Agiueiica  xtis  irntperaiura.  XI.  &B. 
Agintticunt  jn.  XI.  10  Cr  ftf% 
Agimum.  H.  i8tf. 

Agina.  II.  t(o. 

Agipa.  II. 

Agipanci.  II.  490,  8^o.  femiferi  » 
471* 

Agira.  IT.  ifo.  IX.  €64, 

Agira  , Lesbos.  II.  974. 

Agium.  II.  î4. 

Agos  Aumcn. II.  188  » } 10* 
AgoAhenieiii*e<.  II.  a64. 

Agufa  tof.  II.  144. 

Agxfti  deocum  templa  omniuiD.  XI. 
518. 

Agypti  extrrma.  II.  844.  facilkai. 

VI.  ii6.  fimrta.  If.  1 94. inferiora. 
874.  labyrimbuf.  XII.  144.  lupi. 
IV,  jai.  Magi.  VIII.  ))i.  aitwit. 

X.  }8i. 

Agypûpattruprtior.VTl.  ii. 

Agypti  pccuUaremalum , elcphaotia* 
ùi.  H.  9^1.  VIII.  474. 

Agypti  popuU,  III.  114.  popnlii  ti- 
neat  inclTc.  IX.  118.  prcfcdura. 
\'II.  10.  pyramidei.  XI.  5 1 a ftq- 
rcgini  Clcopatra.  I.  fi)  , 19.  rc* 
ligio.  8.  rrx  Serollrii.  X, 

974.  faccrdoecs  Vü.  ii. 

Agyptia  areoa.  II.  414.  balanus.  TV. 
9 71.  clcœatis.  VIII.  174.  cyanos. 
Xll.  9aA.da(e.  IV.  4oa.  faba.  Vf. 
974  0 /rf.  ficus.  V*.  44.  glaiai.  144. 
hrcbacnkoi.  VII.  f 4a.  lotos.  VIII. 
i4a.  mala  Punica.  V.  94.  nariga- 
ciç.  11.  780.  oumioa.  IV.  )S4.  pa* 
pycus.  VIII.  190 , 4J4.  pcuous.  V. 
9c.  pûfaaa.  VI.  ai4.  raüo.  1.  ii4. 
lubrtca.  XI.  488.  Sedla.  VI.  458. 
fpina.  V.  f4.  VIII.  144. 

Agyprix  cbroox.  VII.  980.  berbx. 

VIII.  9)0.  litiecx.  XI.  994. 
Agyptii.  1.140.  III.  164, 1)8  , 194, 
a?o  , 180.  IV.  78  » )4i.  VU.  aja  , 
)90.IX>aio.Xl.  148. 

Agvptii  calami.  V.  990.  flores.  VII, 
410.  xncnres.  II.  74»  ftfttf.  muret. 
IV.  184.  fmaragdi.  XII.  19a  » if  8. 
At;yptioaomine  obeliicus.  XI.  904. 
Agyptiorum  bellis  aurira  cA  Atliio- 
pia.  II.  844. 

AçypdorumcomnieotariU.  XII.  144. 
Agyptiorum  Philorophia,  II.  afS. 
.<gyptiutuffi  8c  Pecraruis  pixlium 
navale.  XI.  188. 

Agyptiocum  aluipeo.  IX.  4o8  , 48o , 
7)0.  araylum.  VT.  918.  anlfum. 

VII.  )i4.cxtuleum.  X.  44i.  colly> 

üm*  M*  (PlUndtum.  VI/, 


Tahu  GJûgrapIüi^ue 

jio.  cuminum.  vu.  14^»  S94.  H« 

nua.  ^11.  14.  mare.  1.  118.  U. 
411,481,  4»^«  nitruRl'  X.  984. 
orîganum.  VU.  144.  papaver.  Vit. 
1)0.  porturti.  VII.  94.  fory.  II. 
Il  O.  uleatam.  X.  974,  trùicunu 
VI.  )j4. 

Agyptius  cyperut.  VII.  48S.  )uncus. 
48c.  Ubyrintbus.  II.  9:8.  lapis 

XI.  44.  menfit , Thuris.  IX  8S. 
Agypto  lisnilis  plaoicics  In  India.  II. 
701. 

Agyprumab  Afia  8c  ab  Africa  Nilus 
diticrminat.  II.  474*  sutet  t&fular 
quidam  retulerc-  ihid. 

Agypiui  I.  1)4,  194,  aia.  II.  91» 
)4  , )8  , 141  > tfO  , 184,  984» 
998 , 4*4-  IV.  148  * 470  , î8o.  V. 
ia,40*^t»S>  191,170,19». 
»>«,  974» 

II,  il,  144,  184,  |04,  910, 

941,944,974,  VUI. 

8 , 140  , l4o,  484  , 498.  IX.  90, 

III, 114,144,9  90.  X.  944»  91*. 
944,  )8i,  478.  64»'  XI.  194, 
991 , 440 , 444  » 44«  . 9*®* 

Agvptut  Aftic*  pfoxima.  II.  474* 
A-gypuis  apud  Homerum.  V.  98.000 
crat  Homcrocondeote.  74.  Home- 
ro  Nilus.  H.  481. 

Agypnis  cribri  facte  expapyro.  VI. 
9)8.  fiugum/cnilifltma.  VU.  498. 
cenittix  ulium  ritumttD.VlU.fyo. 
Mbcr  abom  8c  c<xpas  inrer  deoi , 
ficc.  VU.  80.  ficarabcos  ÜKer  nu- 
mioacolit.  X.  14».  lo  Agypto  cor- 
pora  defuoâocuoi  cedns  pextufa 
l'ervaotur.  V.  4(4 
Agyptuiminiioe  quatitur.  1. 194. 
Agyptui.  Medicui  e»  Agypco  voca- 
tut,  X.  90. 

Agyptus  paluArts.  VI.4>8. 

Agypcui  fupecior.  II.  8)8.  fupet 
Agvptum.  IV.  )5s» 

Agyptus XX.M.  ufWum.II.  4**-  In 
Agypco  bos  Apis.  III*  904. 
Agypcilla  gtmmM.  XII.  }40t 

Alana.  U.  4><»  *»»• 

Alanicicus  fious  Rubei  maris.  H.  494  , 
811 , 8)0.^ 

Alcnaticut  llnus.  II.  811. 

Amilia  via.  I.  i«o.  11.  su. 

Aminium  oppidum  & fl.  II.  404 , 
410. 

Aroona  col.  II.  114* 

Araonia , ThclTalia.  U.  178* 

Aoace  inf<  II* 

Æoarialur. II.  1)0.  V. ()4, 

918. 

Aneadca  ables.  V*  f 88. 

Anienfes.  II.  140. 

Anona.  II.  111. 

Anos  Uberum  im  Thr4ti4‘  U.  |oo. 
VI.  ij.îii. 

Aoliainfuta  Hiera.  I.  )io. 
Aolixiofulz.  1,  148.  H.  144.  X.  414. 

XI.  144.  XII.  t<. 

AoUca  gem  in  Alu.  II.  4if« 

Aolium.  II.  )ol« 

Aolis.  II.  )48. 

Apolium.  U.  jfl, 

Aquicoli.  VIII.  998, 

AquicuUt  U«  ifi* 


Aqulculani.  II.  i44. 

Aeiia  , Cieea.  U.  914* 

Aetia,  Tbaifos.  II.  948. 

Afeput  fl.  II.  996. 

Afiaas  cafeus.  IV.  41». 

Aüuatrt.  II.  174, 

Aüs  fl. II.  174. 

Æfiut  fl.  II.  401. 

Afolani-  II.  1 14. 

AAraeenfes.  II.  190» 

Afyrot  fl.  II.  401. 

Aliuaiia  Onoba.  IL  10** 

Æchalia  inf.  II.  190. 

AihaUa,  Chios-ll.  990. 

Acheria  , Athiopia.  11.  890. 

Athiupc  , Lesbos.  U.  994. 

Athiopas  peoitulTe  Pe^dii  regibiif  j 
8cc.  IV.  498. 

Athiopas  torreti.  I.  141. 

Athiopes.  lU.  )48.  IV.  1.  VB.  tU 

XI. 4«4. 

Athiopci  Aroteres.  II.  894.  AfacbcL 
Ul.  994.  CyoamolgL  lit.  411,  Da- 
ratiue. 11. 491.  Pcroii.  491,471, 
4)8.  Herperii.  898 , 840 , 411.  lli. 
980. 

Athiopes  Homero  bipettid.  IL  470. 
Athiopes,  Quam  feugesa  norere.  V7. 

9)0. 

Athiopes  â lergo  Agypei.  IL  474. 
Athiopes  marirtmi.  U.  944  , 19.  ve- 
natores,  IL  898.  lll.  441. 

Athiopia.  I.  114-  III.  9^,  {^4,  414, 
fio,  940.  IV.  14,  198.  VUI.  194. 
IX.  ii.X.  i88,i94»490.XX.  448. 

XII.  t4’l  , ))4,  )4B. 

Athiopia  ab  Athiope  Vulcant  F.  Il» 
))0.  Agypco  contermiaa.  V.  74. 
atcfita  efl  Agypcioruu  beU».  II» 
844. 

Athiopia  Hammonic.  XII.  ip8.  Tco* 
glooyris.  IV.  f4o. 

Athiopûeduae.  II.  470. 

Athiopix  ebcnui.  IV.  498. 

Æthiopi»  (Icphaadne.  VIIT.  190, 
Æthiopix  finit.  V.  94  , 98. 

Athiopix  fomu  aliau  Neroot.  IV. 
900. 

AÀiopic  gemme  facrtciflime.  XIT. 
374.  imbref.  IL  484.  imbret  cAivj'. 

II.  484.  Magi.  VIlL  9ii.  luves 
pUcaoIct.  U.  488.  fepuUra.  VIU 

4«. 

Aebiopie  fubjcâa  Africa.  IV.  «78. 
Aibiopica  arena.  II.  414,  414.  leeiu». 

III.  414.  olra.  Vlll.  48. 

Athtopici  carbuocuU.  XU.  184  , )ot. 

lapides.  II.  ) 1 6. 

Athiopici  fmaragdi.  II.  lât»  ftna- 
thiocameli.  IV,  1. 

Adiiopicant  cumitiiun.  VU.  140» 
194.  hcUotrnpium.  XIL  974*  IsU» 
VU.  100. 

Athiopicus  beroaiires.  XII.  11*  lapis* 
XU. 44. magnes  XLftS. 

Achîopum  colorem  imiuotes.  VII* 
ff». 

Athiopum  bumeds  IcQui  corvi  gt/^ 
t4iwi.  {V.  114. 

Athiopum  lingua.  IL  480.  nmaUi. 
Xli.  114. 

Axbiopum  modo  cauIU  Sok  popni^ 

IL  71e. 
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.Cthiopirm  mootei.  1.  1^4.  p&fi  U* 
cumt  cantüm  vtvic.  I.  8f  8.  popuIL 
!•  ti4-  X.  <&«.rcgesXLV.  II.  <4^. 
cerrae  longitttdodc  Udtudo»  I.  Sjll 
& ftq.  ttaûus.  III.  xc, 

Æthi«a  , lUo  Ioa.  IL  (8t. 

Ætbfu  , Thjrtoi,  H. 

Æthuraiof.  II.  14t. 

Æcoa  moiu.  IL 
Ain«  radier».  1. 1 14. 

AtaenTet.  IL  140. 

Aïoli.  III.  »7i.  XI.J74. 

Atoia.  ni,  180.  XI.  170. 

Atolic  oppida.  IL  »4X. 

AioUcum  eUebonim.  VIII.  (4t. 
Acolorum  populL  IL  140.  Ugad.  X. 
«(». 

Axfcopului  vrUnfula.Iî.  114. 

Afri.  III.  171.  VIL  x6t,  VIII.  »(0. 
Ain elcphaod.  III.  )i.4,  jij. 

Africa.  I.  160. 194.  111.  $<&  , {84, 
((8.  IV.  478.  V.  81,70 , 94  >444* 
VL  }t4.  VIII.  (06.  X.  4to , 414. 
Africa , Libya.  II.  411.  Athtopùc  con- 
çois. IIL  )i8.  fubjeUa Athiopi«. 
IV.  (74.  V.74. 

Africa  pcopric  diûa.  II.  448.  vêtu»  Sc 
nova.  4(aiijccdrut.  V.  )S8.  cer> 
vos  non  gignic.  lit.  411,  fenilts 
fnigum  , arihbut.  VL  18.  gcoctac 
fera».  11.  440.  generarorygetn.  If. 
xoo.  noviali>]ui<irenipcr  aîferi.  Itl. 
)44.  quoc  populos  babec , qui  Ro- 
maoo  parer»  imperio.  II.  4(4.  fub. 
aâa.  III.  106.  urfura  non  gtgnit. 
44».  tbizea.  VI.  (64* 

Africa  c«pa.  VIL  104. 

Afficz  alla  diRinctio.  IL  14t. 

Africz  antifeorodoD.  VIL  98. 

Afhcx  deferta.  IIL  (94*  fornacct.  V. 

j4».fiugit'erUTi).folum.  i78.grana. 
IV.  19Ü.  lacus.  X.  )(4>  longicudo. 
IL  870.  malum  Aftiex  feoepiones. 
IV.  »>8. 

Afriesemeofura.  If.  874.  pan  Agypto 
adfcripu.  XL  )o».  paisûenor.  V. 


94» 

Africc  PiocooTul.  IIL  584.  regulî. 
VI.  »8o. 

Africc  fcmilTem  fex  domini  polUde» 
bant,  VI.  »9». 

Africc  Utientia.  I.  170.  folitudine*. 
HT.  <0.  (cnnimu,  Nilua.  11.  4. 


Africc  cubera.  VIL  »6. 

Africc  urbcfobrelTc  ilconsbtts.  IIL 

M*. 

Africain  ab  Aüdopu  dirpcfcic  Kilua. 
IL  480. 

Afiicam  prefari.  IX.  (4t. 

Africana  iris.  VU.  414.  rubeica.  Xll. 


Africanc  cochlcs.  IIL  (O.  IX.  7»4. 
X.  zoo»  108  , »»0j  11»,  »4», 
(94.  ferc.  XL  4*4.  heus.  V.  540  , 
)4».  paniberc.  III.  )4».  fpongic. 
X.  (941  19<* 

Africani  mute».  X.  zoo. 

Africaniim  caminum.  VIL  194.  fpav 
cura.  Vllf.  »ii. 

AfrUaoui  |uocui.  VIL  490. 
AfticasusPompeiictiumpbus.in.x(o. 
Africi  lîlui.  X*  I *0»  âtuiÂioufBeU» 
lY.  U 


du  Texte  Latin  de  Pline, 

Africum  genus  capparis.  V.  to8.  cu> 
mioum.  VU.  180.  Utus.  TU.  58». 
mel.  IV.  »4».  pc'agut.  II.  1 to.  Tory. 
XL  108.  triricum.  VI.  ji8.  vinusn. 
V.  10». 

Africus  pifcaior.  V.  (79. 

Agaâun.  IL  8»6. 

Agamathc.  II.  ^(8. 

Agamedc.  IL  (94. 

Agandei.  IL  <40. 

Aganippe  fons.  II.  17». 

Agauzaga.  IL  «68. 

Agafui  poniit.  IL  1 ( 8. 

Agacha  MalIîlieoGum.  II.  «1. 

Agathe  Mater.  II.  1 («.  f'.  Achacea. 
Agathufa  , Telos.  IL  140. 
Agatfaytnuni.  11.  140. 

AgathyiG.  IL  }6«. 

Agelînaca.  IL  (98. 

AgiAmiour.  IL  i8. 

Agoce.  IL  844* 

Agra.  11.8»». 

Agrc.  If.  161, 

AgrcLIL  8»o,8t«,8»8. 
Agragancini.  XL  1(4,  »)(• 
Agraganiinusfons.  XL  )(o. 
Agrigeotibus  cafeo.  IV.  4(8. 
Agrigentum.  U.  i}8.UL  4(8. 
Agtigentinus  Acron.  X.  lO* 
Agrigeminut  fai.  X.  }«o. 

Agraui  oppidum.  U.  76». 

Agriophagi.  11.  8<8. 

Agrippcnfe»  , in  Bithynid.  II.  «04* 
Agrippioentîicoioiua.  IL  )9». 
Agtolp.  IL  86». 

Agugo.  IL  84». 

Aguntum.  IL  i»t. 

Agylla  oppidum.  II.  90. 

Apcini.  IL  140. 

Alabanda.  IL  ((8.  XIL  C4»  » »90. 
Alabandica cannabis.  VII.  1$»-  cofa. 
J94- 

Alabaodid  caihunculi.  XIL  190. 
Alabandicus  conveoius.  IL  )(4«  U> 
pis.  XI.  40». 

Alabancnfcs.  IT.  (t. 

Alabailium  Thebaïdk  oppidum.  XIL 
(U,  II*. 

AlabaRton  oppidum.  IL  »8o. 
AlabaGros  fl.  II.  17c. 

Alachrolés  , locoptugi.  II.  4(4» 

Alcu  infulc. U.  8)«. 

Alana.  U.  841. 

Alani , intrr  Srythst.  H.  }(«. 

Alazon  fl.  IL  648. 

Alba  fl.  II.  44. 

Alba  Albenflum.  TL  r«4. 

Alba  Helvia.  V.  i«8.  HelvonUA*  II. 
7». 

Albalonga.  II.  to8. 

Alba  Poropeia.  IL  88. 

Albanenfcs , i/iyp.  II.  (». 

AlbanL  II.  70. 

Albani  ab  lafooe  ord.  IL  eeu 
Albauia.IIL  14* 

Albanie  confinium.  IL  «(O» 

Albanie  oppidc.  III.  <(o. 

Albanie  tes.  III.  46». 

Albanorum  gens.  IL  64t. 

Albanum  marc.  II.  «4». 

Albanum  VLOum.  V.  t(«,  i8d.  TTH. 
5»*  19- 

Albaniu  ager.  V.  s;o«  owai*  U.  1 tOp 
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rr«.  V.  )93.  tofus.  XIL  90. 
AUunus  fl.  II.  «64.  , 

Albcnrenit.  V.  )(». 

Albcnfes.  If.  ti6.  * 

Albenfct  nuces.  IL  )«i. 

Albcnfer  Pompeiani.  VL  »t. 

Albi  monte».  V.  jj8.  in  Cceca.  X. 
U<- 

Albicracenfe  mecallum.  X.  «9<. 
Albion , Btirannic  nomen.  II.  184. 
Albis fl.  IL  (8». 

Albium  Ingaunum.  IL  86. 

Albium  intemelium.  U.  8«. 

Atbula  fl.  11.  170. 

Albula  fl.  Tibern.  II.  96. 

Albulc  aque  iuxu  Romam. 

X.  188. 

Album  Africc  promoarbrium.  IL  4. 
Album  promoni.in  Phnnke.U,  jto. 
Aice»fl.ir.«04. 

Ale , fm  CiiUi*.  IT.  ( 5 s . 

Aléa.  II.  »«». 

Alebece  Reiorura.  II.  71. 

Aleii  campl.  IL  ()o. 

Alele.  IL  s8». 

Alenitkus  (înui.  IL  814. 

Aleoo.  fl.  IL  (64. 

Aleosfl.  X.  »9». 

Aletiacol.il.  i»8, 

Alcdni.  II.  i«». 

Aiedum.  II.  i^z. 

Alecrinaees.  II.  sot. 

Aletrini.  IT.  i«». 

Alcxandria  condiu  in  ^cypr.  V.  («. 
capta.  XL  »8o.  in  rutioacia  ce- 
duûa.  IIL  «8». 

Alcxandria  iegYp/i.  I.  x»»,  t»4.  lï, 
49s.  (78.111.  S4»,  ii«.  VIL  4, 
)»4.  XI.  >)0  ÿ i»r  , »»«  , fo«', 
(16,  («8. 

Alexandrie  inTuIa  sn  Ægyproi. 

Alexandrie  rege».  XT.  t««.  rrpo.IT. 

476.  vada  fallacia.  IT.  (78. 
Alcxandria  ia  ^rtani.  If.  (.*. 
Alcxandna  Anoo.  IL  704. 

Alcxandria  dlid  in  Ariane , nt  vnle/vr: 
à Leoiinaco  condita.  IL  7 ( ». 
Alcxandria  Aflyric.  U ««<. 
Alcxandria  m BnHris.  II.  680 , 74t. 
Alcxandria  ia  Cdrmdpid.  IL  7(4 
Alcxaudti  oppidum  fub  Caucalb.  U. 
704, 

Alcxandria  , Cbatax.  II.  8o«. 
Alcxandria  râ  C'dUid.  II.  486. 
Alcxandria  Margiaiic.  IL  674, 
Alcxandria  Paropamifadrum.  II.  748. 
Alcxandria  , Troas.  II.  406.  .XI.  (68. 
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ArbtUui.  II.  444 , 778. 

Arbii.  II.  744. 

Arbiotum  geni.  II.  750. 

Arbia  fl.  I'.  744.  III.  jo,  ;44.  OppL 
duiTt.  II.  7fi. 

Area.  II.  fo8. 

Atcadrf.  lll.  187,  )84.  m Uti*.  II. 

9*. 

ArraÜa.  IIL  170,  iBa , )4o,  4i4. 
IV.  104.  V.  4ij  410,  448  , 4fi  , 
414.  V'II.  ^30.  VIII.  380,  404  ÿ 
4ta.  IX.434.X.  i89. 

Axciàii  Jeferiiittir,  IL  i{8  Cr  fe^. 
Arcadia  , oppidum  CK*t c.  X4  )) 4. 
Arcadix  cucumis.  VIL  17t.  monut. 
XII.  538.  taphanus  Tylvellm.  VIL 
184. 

AicadicLufa.  X.  141. 

Arcadie  nonacfii.  X |0c. 

Arcadica  abics.  V.  38I. 

Arcadici  aflni.  IL  481. 

Arcadum  rcgcs.  IIL  i8». 

Archxopolis.  IL  354- 
Archrta'ùmCappaducia.  11.  4i8. 
Archelaïi  Jud^xconvalU».  V.  j«. 
Aubidcinia  fona.  IL  i)8. 
Archiladiicx.  U.  341. 

A^cbippc  MarIV>rum.  IL  168. 

Aicbout  fl.  II.  800. 

Atcobriccnfci.  U.  48. 

At^boiiefui  inf.  IL  )30. 

Ardonnefoa  inf.  II.  388. 

AiûoddcIos  , Cyzicum.  K.  374. 
Ardca,  in  Laiio.  11.  100.  XL  171^  179* 
Ardcas  tfmpium.  XI.  170. 

Ariatar.  IL  198. 

Arecomici.  IL  74. 
Arcniorica,A<iuiiaaica.  TT.  390. 
Arclare  Spsiar.orum  col.  11  70. 
Atelatcnfit  ager.  IV.  1 18. 

Arciir.  IL  134. 

ArenL  II  814. 

Arenx  monte».  IL  xi. 

Atcopagus.  lll.  170. 


TafiU  Géographique 

Arethufa  foni.  IL  ijl.  Foxw  SyraciA 
faau».  I.  301.  X.  3}4.  FooiBüto» 
dx.  II.  171.  Foni  in  Sm^sTd.  U. 
IM- 

Arethufa  lacua  n>a)ocü  Atmem^.  I. 
301.  II.  790. 

Arethufa , » MdtttUttia.  II.  im 

Àrdbid.  IL  8i4. 

Ar«thului  ûi  Hdud^U»  If>  t** 

Syrid.  130. 

Arreina  flUgo.  VI.  34e. 

Aretini  Ficieniei.  II.  9%, 

Arciini  .'ulicnfci.  IL  9a. 

Aretini  vereres.  IL  91. 

Arctium.  V,  140.  YII1<  (40« 

Areva  fl.  IL  34. 

Arevaci.  IL  38  , (£. 

Arcui  fl.  IL  401. 

Argxu»  mon»  IL4if. 

Arg!*nnos  inf.  IL  390. 

Argemeu«  amnii.  IL  70* 

Argrneini.  IL  i40. 

AtgenO».  IL  73». 

Argenuflx  infulx.  IL  394. 

Argi.IIL  34.  XL  378. 

Argii  ona  Falifca.  IL  91. 

Argic  hifulx-  IL  388. 

Arginufa  inf.  U.  59». 

Arginulfa.  IIL  (<4. 

Argivus  Pbidon.  KL  i<4. 

Atgolicus  lînut.  4L  »34.  » lia. 

Argoi.  111.  |4  XI.  37S. 

Argos  AmplAnchicum.  IL  140. 

Argus  Dîpiiou  , Ccxcia.  Kl.  13», 
Argos  Uipâum  , Inacbtuiu.  U.  i€9. 
Argos  iftppium.  IL  i4o>  138. 

Afgvna.  IL  144. 

Argyre  infula  , m indid'.  IL  734, 
Argyrippa.  II.  i4o. 

Argyruntum.  IL  lia. 

Aru  , Chalceticii.  K.  434. 

Ariaex.  IL  484. 

Ariacos.  Il-  398. 

AriaUumira.  IL  18. 

Atiana  gens  ladîs  conceiraina.  1V« 
310. 

Ariana  regîo.  K.  748. 

Aiiaai.  VIII.  188. 

Artauos  fl.  IL  491. 

Aricia.  L 31a-  IL  108.  V.  1 34. 

Aricsx  porra.  Vit  94. 

Aricina  bradica.  VIL  lia. 

Aricina  convallif.  VIL  114. 

Afienaces.  IL  178. 

Arii.  IL?}»»  7l4*  X.  334* 

Arimafpi.  IL  484.  lll.  «». 

Aiimincnfis  ager.  IV.  34^ 

Arimiüum  col.  cum  fl.  IL  7I,  III. 
|y4.1X  X08. 

Atimphxi.  11.  434  , 434. 

Arisbe.  11.  314.  in  Ltj^.  394. 
Acilixum-  IL  304. 

Ariflera  inf.  IL  3 a»» 

AtivateSa  II.  114, 

Ariiu  fl  IL  748. 

Atmalchar.  IL  78a. 

ArnicndoQ.  IL  33  a. 

Armene.  II.  4i4. 

Armenia.  1.  fi8.  Vlil.  aS8,  X 198  , 
4»c.XI.,3*. 

Armenia  mafor.  II.  444. 
AcmeoUmiMc. II.<84,  444.XJl.j30 


Arraeoia  mlidc  Àrmtfiîmm-  XI.  |C0. 
Armeoiaca  pruna.  V.  |04.  « 

Armeoiacc  cotes.  XL  414.  fatdoof- 
chef.  XII.  aBa. 

Arménie  Ufer.  VIL  34* 

Aimenic  coofinium  actjne  Ibctie» 
IL  44a. 

Arménie  porte.  IL  341. 
ArmeniepatsOcene.lv.  3M* 
Arménie  Rex  Ticidairi.  X.  574* 
ArmeoUcum  bellum.  IIL  144. 
Armeniacus  criumphui.  X.  178. 
ArmeoU.  X.  |3  4- 
Armenoebalybes.  II.  414  > 430* 
Armifle.  IL  ai8. 

Armofau.  II.  444. 

Armozei.  II.  744. 

Atmua  fl.  IL  444. 

Armuzia  regio.  IL  78a. 

Aroatet  IL  174. 

Arne.  II.  a74. 

Arnus  fl.  IL  9a.  | 

AroceUtani.  IL  48. 

Aroeba  fl.  IL  148. 

AcuCipet.  IL  748. 

Aroteres.  IL  44a.  Æthlopci.  834» 
Scyce.  IL  301. 

ArpanL  IL  s4o. 

ArpaoiM  agCf.1L  184. 

Arpi  col.  11.  140. 

Arpioai  ara  cor.  X 434» 

Atpûucea.  IL  108. 

Arraceni.  IL  8a4. 

Arrei  Sannate.  ILapS» 

Arrechi.  11.434. 

Arrednum. XI.  334,34a. 

Arrenc  regio.  K.  794. 

Acrotrebe.  IL  401. 

Aria.  II.  ja. 

Arfagalice.  11.731. 

Arfaniai  fl.  IL  3 aa.  IL  jfihU, 

Arfanus  fl.  11.  31a. 

Arfcnnaria.  IL  44a. 

Artî.  IL  Sas. 

Adîa  fl.  IL  8s  , sa8.  riais  laUe.  TL 
19S. 


ArlînoS,  ui  Æ/ryfto.  II.  4po>  ia  flmi 
Cbaraoda.  II.  83a.  m r;/ici4.  IT. 
33a.  (Ji  Cypr«.  fSa.  ip 
t4iR4.  438.  kubri  maris  oppidum. 
11.  494. 

Arriootftice  cotes.  XK.  84. 

Adinorce  oomi  duo.  IL  478. 
Arflnoït.-snomof.  V.  196. 

Anabarite.  II.  8(8. 

Artabruro  promontodum.  I.  314.  IL 
408. 

Arucabane.  TL  748* 

Atraexon  inf.  IL  6o4. 

Artacc  porius.  II.  394. 

Arcacoana.  IL  748.  * 

Aruxata.IL  444. 

Artémis,  Rbene  IL  33g. 

Arcemitîa  mfula.  IL  laB. 

Anemiflum.  II.  334. 

Aitemiûus  mons.  II.  144, 

Attemiu.  IL  774. 

Ariemiia  inf.  11.  14?. 

Attemiu» mon*.  II.  138. 

Arthedon.  IL  394* 

Arrhice.  ît.  aïK, 

Acügula  ùaf.  U.  848. 
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ArtfnU  Aagoum.  TI.  fÿt. 

Ariu.  II.  14. 

Arvenri.  II.  jy?. 

Acverois  civiutc  GallùC.  XI.  41. 
Ac^ctDOram  gecf*  Ul.  100. 
ArretnonrmproTiiKia*  Xt.  41, 
Ar«croui  axer . V.  144* 

Arvilîua  rlouM.  V.  1^4. 

Arunci.  II.  jo. 

Anm>ii  II.  )o; 

Arycaoduf  R.  II.  (44. 

Arackc.  II.  9f4. 

Afachci  Æthjopet.  III.  |f4« 

AfaH.  1I.4S«. 

Afampatc.  II.  44e. 

Afana  R.  II.4)C. 

Afangc.  II.  714. 

Afar.  II.  i^4. 

AibpAx.  II.  474. 

Afcaio  Jodcc.  IV.  fto.  VIT.  98.  II- 
bcrum  oppiJum.  II.  foo. 
AfcaJoaU  c^a,VII.  no,  ioi,  1041 
io«. 

ATcanciani.  II.  f 4^. 

AfcanU  Phiygiie.  II.  fp8. 

Arcantainf.  II.  $44. 

Afcanix  iaHiU.  Ilf.  loa. 

Afcanium  fi.  II.  {78. 

Afcaniut  lacui.  I).  001.  X.  )8i.  po«> 
tus.  II.  568.  fions.  Il  «01. 
Afchila»  Mar«4oae«.  IT.  çyl.  ^ 
Alcitar.  II.  8ao. 

Afcitc  Arabe».  II.  840. 

ATcomard.  n.  «)8. 

AfcdThim.  n.  st9. 

Arcnlanns  criumphu».  ni.  ifi« 
Afculum  eol.  II.  171. 

Afei.  II.  «f«. 

Afeni.  II.  ) jo. 

A<cilia  lof.  II.  8t«. 

Aha.1. 10O.  V.>«,148.VI.  188. 
Afiaiota.  XI.  çitf. 

Afia  coca  ennienre.  V.  «00. 

Afia  qo»  propti2  rocacur.  II.  f 4^. 
Afia  pcaè  tmula.  II.  «i«. 
AfiadiAiaâa  i Perfide.  V.  pt. 

Afi«  adharret  Uby«.n.  474. 

Afia  deriAa.  V.  11.  X.  <14  , 174. 
XI.  )«. 

Afia  dooata.  X.  4f4.  Uliima  Prorin- 
ciaruro  TopnlJ  Romani.  ITT.  t to. 
Afi«  finis.  II.  «o«.  longicudo.  870. 
menrun.  874.  reges.  IV.  tr)4  X. 
581, 

Afix  utbet  duodedm  uni  noAr  prof* 
craix.  1. 1^0. 

Afiaol.  Vît.  fjo, 

Afiacica  cerufia  XI.  19t.  cictua.  VIII. 

4î®- 

Afiatica|arir<UAfo.  II.  f )«• 

Afiatka  raala.  V.  {04. 

Afiacica  pxderos.  XII.  n«. 

Afiatka  ViAoria  Scipioois.  XI.  I7«* 
Afiacicum  geous  piAutx.  XI  144. 
Afiadcummacc  II  ^40. 

Afido  Cxlarlani.  II.  i«. 

Afioxus  fions.  II.  $10.  Oppido  AfinA 
»f4. 

Afiors  fi.  II.  1)4. 

Aiirinaccs.  II.  174^ 

Afoi.  11.7)1. 

ATopis  » Inboa.  1|.  »)«. 


ATopus  fi.  U.  f TO. 

Arpcndnm.  U.  «|«.  X.  )Ti. 
Alpbaldces  lacus  Judxx.  I.  jot.  II. 
{oi  • <04.  m.  «!• 

’ Afpis  ini.  II.  411. 

ACpis  iof.  in  Lyti«  mari,  II.  if4« 
A^Iedon.  II.  19a. 

Aiferiaces.  II.  100. 

Alfrfiatcs.  n.  lia. 

Allîus lapis.  IX.  «11.  XI.  f8i. 
Airotisi.  n.  140. 

Afibs  Troadâs.  ï.  184.  II.  170.  XI. 
170.  XII.  514. 

AlTptla.  V.  )4.  VI.  480.  Adabene. 
11.498. 

Afi/rU  bomblx.  IV,  i8i,  188.  maint. 

494-v.no. 

Afi/rlx  Ucterx.  TU.  a 48. 
AiTyrixrexCvcus.VU.4t. 
AlTyrtxqsMisa®  rx*riwiT>«r)2d«fa.  VT. 

C04. 

Afi/rii.  Itl.  tfo.  V.  14. 

Aimii  roati  gnnum.  IV.  474. 
AlTyriorutn  inidum  AdùbeûX.  TT. 
«««. 

AlTyriorum  Dens.  XII.  )<i.  lîngua. 

11.780  rex  Horui.X.  174. 

A/Tyrlm  Tarmocodas.  X.  i«o. 

Afia  oppidum.  II.  88.  XI.  ) )«* 

Afia Kcgia. Tr.  t«. 

AiUbores  , Nilus.  II.  48t. 

Afiacani.  II.  ?h- 
AÛaeems  Patthix.l.  Ji0. 

Afiacenus  finus.  II.  «04. 

Afiacet , fiuvius  tn  Pooco.  I.  jo8. 
Afitcum.  II.  «04. 

AfiapuSy  Nilus.  II.  480. 

Afieiephat  fl.  U.  «t8. 

Afteria  , Delos.  II.  lUiodoi.  (8«. 
Afierion , mons.  11.  ii8. 

Afteris  inf.  II.  Jio. 

Afiiccrcgio.  II.  104- 
Afiigi  vécus.  II.  i«. 

Afiigi  quod  JuHcnfes.  II.  1 8. 
AfiigicajiaCoIonia.  II.  t«. 

Afiigicanuf  convencus.  lit  t«. 

Afiomi.  III.  i«. 

Afical»e  lof.  II.  34^ 

Afiragusfi.  111.  )o. 

AfiroQ  fl.  n.  T70. 

Afiura.  X-  400. 

Aftura  iuf.  II.  s 50.  fl.  9c  Inf.  100. 
Afiuiia.  II.  4««  , 414.  X.  «94. 
Afiiuica  gciu.  111.  480. 

Afiurica  uibs  Afiurum.  II.  f«. 
Afiiicum  |uga.  II.  8.  populi.  f t.  reglo. 
II.  431. 

Afiufapts , Nilus»  II.  481. 

Afiypaixa  inf.  II.  4\ i. 

AfippalcYcx  cochlex.  X.  190  9 100 , 

i«i. 

Aftyre.II.  170. 

Afitm. II.  )s8. 

Afylum  Perfarum.  II.  804, 

Atabuli  Æthiopes.  II.  8u* 

Acabyria  , RHodos.  11.  )8«, 
Atalaaceinf.  II.  u0.  . 

Acarn.*  ÆolUit.XII.  )«8.  ^ 

Acacnea.  11.  570. 

Acarnei  Scythx  II*  040. 

Acax  fi.  II.  0t. 

Accilant.II.-io8. 

Atcaaut.  II.  i$o. 


Acer  mons,  tl.  40t. 

Accrnusfl.  II.  i0i,  tyo.  aiÉiiiior- 
cium.  II.  4f8. 

Atefie.  VI.  1)1.  In  Venetorum  ageo. 

II.  198. 

Aceftti.  II.  )90. 

Achamanes.  II.  149, 

Aihamas.  II.  180.  mons.  VU.  )50. 
Atharrabices  oomos.  II.  470. 

Athanc.  II.  Bi0. 

Acbeox.  III.  ttt , 140.  IV.  )4.  V.  8f 
1 10  • 180  • «10.  VI.  t )8.  Vît.  4«  , 
(88.  X.  10  , ))i.  XI.  )0  , )0,  «1^ 
i9«,  i)o  , i«o,  178,  i8i , )44  » 
t8o . {8t , 400. 

Achenae  llbcrx.  II.  i«8. 

Achcnc.lt.  8i0.  ^ 

Achenieufes.  II.  374.  T-  149.  in.  149. 

IV.  148.  XI.  18,  «8. 

Aihenienfcs  condidere  Sc)tlccium. 

n.  148.  • 

Achenicofibus  abCunc  dnex.  IX.  1 ta. 
Achenidifibus  ,$ctronvemus.  I.  i(-<. 
AtKcnIcafis  Ælchines.  III.  itt.  Arif- 
exus.  II!.  i«8.  Arifiomachus.  V. 
Isa,  lia.  Buafgcs.tII.  17a.  CaT- 
lias.  X.  0tB.  Coroebut.  III.  i«t. 
Uiogcn.'t.  XT.  409.  Etichthonitts. 
in.  1(8.  EuraarUi.  118.  Eumoipuc. 

III.  t«0.  Nictat.  XI.  tSa.  Peùcles. 
III.  180.  Plddias.  XI.  40.  Polygno* 
eus.  lir.  i84.$ophoclcs.  XII.  tio, 

Achcnicnfium  Dêmos.  Xl.  i)8.  duces* 
XI.  1(0.  tmperacor.  I.  01.  magif* 
cracus.  11.  loo.  X.  0x8.  moauuten- 
ca.  111.490. 

Atheoicnfiumiafaufio.V,  (c8.  iupf« 
VII»  I (O.  poena.  VIII.4f8.  porcur* 
Xt.  00.  prxiium  adverfus  Peefas* 
ai8.  Princeps  Pcricles.  VII.  (88, 
propylxum.  XI.  39t. 

Acncnienfium  riens.  VI.  3 14.  Tbef* 
mophocia.  VIII.  to8.  viâôria*  XI* 
^44* 

Athents  Academia.  IV.  490.  X.  184* 
Armamencatium.  II!.  14t.  Cera- 
mkos.  XI.  3(0.  Ions  iEfculapii.  I* 
30t.  gyronafium.  III.  s 38.  Hymec* 
tus,  VII.  1(0  |unâi  portut.  n.  i0l« 
Pompenm.  XI.  188. 

Acheois  V.  (it« 

Achenis  proirfH  looes.  n.  f (8* 
Achenopolis.  II.  70. 

Achefis  fl.  II*  180. 

Athos  mons.  11.  191. 

Athos  AK»  elaculacuc  umbnis.  IT,  34ft 
Aihribis.  II.  494* 

Athyrat  fi.  It.  308. 

Acina.  Ili  too. 

Atinas  campus.  I.  301. 

Achias  PecreUis.  VU.  (0o. 

Atinaces.  II.  108  , 158 , i0t. 

Allantes.  U.  47t. 

Atlantia  , Alûtiopia.  II.  8fO. 

Acianrici , NAr^  Il.7t* 

Atlaodci  maris infulx.  XI.  i)0* 
Aclancicum  mare.  I.  10t.  ll«  lat  4 
8j8.XII.to0. 

AtlaDcicusoccanus.  II.  4 , 8 > 40B. 
Atlanris  infuia.  11.  (71. 

Atlas  mont.  V.  70.  vm.  j88.  l'i,4»' 
moos  fabulofijiimus.  II.  418.  QT. 
f<3-  434-  Crf‘1- 
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Atracet-  IT.  140 

AcramUf.  11.  8 w.  pagui  Sab^pruio. 
IV.  ît8. 

Auamitica  miirrha.IV.  \\6, 

Atrani.  II.  téo. 

Atrax  f\.  n.  140. 

Atrax  $n  Tht^élÎ4,  II.  178. 
Atrcbarci.  II.  )$o. 

AiruThufcorunr.  oppidum.  IT-  i8i>  k 
quo  marc  Aditadcum.  Ibidtm, 
Atrianorem  palode».  II.  188. 
Arropaccne.  il.  a66. 

Arropaccni.  il.  666, 

Attacori.  II  <91 , 634 , 479. 
Analenfei.  II.  47^. 
Ana]cnreiC)tIa/^<«.  Tî.  601, 

Actali  lacroncf.  II.  788. 

AtuUa.  II.  xc8. 

Actaâni.  îf.  6-j€, 

Atreeua.  II.  18. 

AttelrhuiTj  inf.  (I.  ^ 81.  • 

Acicne.  II.  814. 

Attcva.  Il,  844. 

Actica.  III.  j}8.  IV.  '81.  VII. 

4s8.V(it.  Jé4.  IX.  110. 

Aûe  vocata.  II.  x66, 

Atiica  cicuu.  VIII.  4Ç0.  dracbma. 
VII.  (44.  lana.  X.  f6,  ochra.  XII. 
184.  rcgio.  IV.  )«.  fpumaargentL 
X. sji. 

Arndb;  columnx.  XIT.  1 1 ». 

Auicc  fl.  Spvrrus.  XII.  )i4. 

0 Atdcx  foat<i.  II.  164.  ovei.  X. 

pagcM.  XI.  î8o. 

Atticae  ptebb  imago.  XI.  *84. 
AliicxJtJtrd  exwitniidi  , &t.  VI.  f 54. 
jttf.  ^tidHdo  «r.-Hvrjfr.  VI.  jo» 
Crfttf. 

Amd.  ni.  170.  IV.  »4<. 

Auici  fmaragdi.  XII.  »«u 
Atticum  hormeuum.  Vit.  t<4.  mel. 
IV.  »40.  V.  »44  VII.  »74  , 450, 
Vni.  400-  X 116,118,  »oi.  gc- 
mu  pidur*.  XI.  144.  Cl.  X.  x6a. 
thymum.  VII.  4JÛ. 

Atticus  fai.  K.  )«». 

Actidutci.  II.  174. 

Aninacrs.  U.  uo. 

Artubi.  II.  16, 

Attufa.  II.  tjè. 

Avannci.  II  94. 

Avaiicotom  oppidum.  Tl.  et. 

Au(h  ac.  II.  j66. 

AucIjîUcScyrh».  11.640. 

Audandrniei.  II.  190. 

Avclboi.  li  fo8. 

AvenioCavaruxn.  II.  7t. 

Avendnui  mon».  V 400.  VII.  p. 
Avetnu»  lacu».  11.  6.  X-  i'4a  , xj6  , 

Ave»  fl.  11.  444. 

Audenatc».  II.  ft6- 
Aufldm  fl,  II  I }6. 

Aufîiiaiet  Cifnjonuni.  n.  i«e. 
Angutina  Srgtda.  11.  î8. 

Au,;una  Bracarum.  Il  404. 

Angufta , i»  C.7i<m  II  H4- 

Aygüfta  Emcrita.  II.  411.  Firm.i6. 
0cm' lU  jo.  Juüa  Cadicana.  4(6. 

80.  Taurinorum.  i88. 
TricaAinotuiQ.  7».  Vagiconorum. 
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Auguflani  Allures.  H.  f6.  CccicuoJ» 
4«i.  Secabiiani.  p.  * 

Augufli  forum.  111.  lao. 
Auguflobrigeafc».  II.  41». 

Augiuruti.  II.  7fO. 

Aiigyl*.  II.  4P  , 470 , 47»» 

Avinenfe  oppld.  II.  4f6. 

Aulerd  Ccnomanl.  II  ^94. 

Aulcrci  Eburovice».  11.194. 

Auli».  XI.  440  m Eukttê,  II.  174. 

Ade»  ibi  Diane.  V.  604. 
Aulocroœ.n.  fp. 

Aulocrene  mon».  11.  p8. 

Aulocrene  rcgio.  V.  610. 

Aulon.  II.  ip. 

Auloo  Cilîciu»  11.  f8»« 

AuntosinT.  II.  404. 

Aurélia  Carill^  IL  ji. 

Aureuffl  cornu.  III.  606. 

Aurinini , qui  Saturnini.  II.  94. 
Aruoci  M LtitA.  II.  98. 

AuTufpi.  n.  8(6. 

Aufamii  myritu.  IV.  ^46, 

Aufarite.  II.  810. 

Aufei.  Il  J98. 

Aufcculani.  II  1 60. 

Aulttani.  n.  4» , 44. 

Aufonet  priroi  unuerc.  II.  146. 
Aufoncs/n  L4ti«.  II.  98. 

Aufonium  mate.  11.  11»,  144.  V. 

»9i. 

Auftrania  inf.  n.  |?8. 

Auflravia  infula.  XU.  »o8. 

Auraex.  II.  6^8. 

Aucci.  n.  81.6. 

Autel  Arabcf.  II.  8|»8i/. 

Authiande.  IL  640. 

Auro'oics  n.  440.  Geculi.  441» 
Autololum  gcm.  II.  418. 

Automate,  inrcrCyclada».  1. 166. 
Automate  inf.  IL  ^4. 

Automela.  II.  718. 

Aurriponc*.  n.  f6. 

Auximaie».  U.  108  , 171. 

Axantos  Inf.  II.  )88. 

Axemis  l'ontu»  IL  ^ot. 
Axiacarcegnomines  HuminLlT.  jç8. 
Axius  fl.  Maccdonie.  11.  »88  bis, 
IV.  16. 

Axon  fl  U.  p6. 

Axa.  II.  646. 

Axait.  II.  lia. 

Axanium  marc.  11.810  I 8)4. 
Axaniut  finus.  II.  764. 

Axarci.  II.  8 p. 

Axibtntba.  II.  )(», 

Axochis.  n.  780. 

Axones.  II.  77t. 

Azorus  IL  foo. 

Axuxitanum  oppidum.  IJ.  4p. 

B 


Aa  s s A col.  n.  414. 

Dabia.  V.  19L. 

Babyioo.  IIL  »t6,  p6,  584.  IV, 
!•  V.  j4.  VI.  414.  VUl.  »9.  X. 
Mï.  XI.  J48.  Xn.  }6». 

Babylon  Cbaldec  quondamcapuc.  IL 
tl8.  deyîriii/Mr.  II.  781  O'ftf. 
Babyloae  Ueua.  X.  )}6. 


Babylonii  tegio  X-  jj®*  *''8®**  ® 

Ba^ylonia.  II.7S0 , 78t.  XII»  ji»* 
Babylonia  , pars  Syrie.  IL  498. 
Bahylooia  Sricucia.  VI.  418. 
Babylonie  camnus  flagrani  L 4 il. 
Babylooica  Tricliniaru.  111. 1 14. 
Babylonium  nafturdum.  VU.  170. 
Babylonii.  I.  »40*  Ul.  »44*  VI.  çfi 
X.  160. 

Babylonius  juncui.  VU.  49®* 
Babyloniu»  rex.  XII.  i66« 

Babylonius  Zachalîa».  XIL  j76. 
Babytacc.  U.  8c». 

Bacafeami.  IL  816. 

Bacchias  inf  II.  8)8^ 

Bachiliie.  Il-  814. 

Bachina  inf.  IL  4 94* 

Badra.  VIII.  190. 

Baâra  Zariafpa.  IL  471 , 478. 

Badti.  IV.  ^04,  476.  VI.  }»»,  4i«. 

X.  44».  XII.  470* 

Baûria-  IIL  s44. 

Daâriana.  IV.  41». 

Ba^ani  fmaragdi.  XU.  14t. 
BaûruDonuD  r^o.II.  748, 

Bacunrius  fl  IL  »i4. 

Badanaiha.  IL  814. 

Befaro.  n.  »o. 

Beculonrnfes.  IL  44, 

Beûppo  II  4». 

Beiîppo  ponut.  U.  la. 

Bibnrreni.  IL  41  S. 

Beterre.  V.  190. 

Betka.  IL  8 ^/rf.  IV,  114,400.  V.: 
408.  VI.  |0,  49»,  444,446.  X* 
88  , po , 450.  XL  146. 

Berica  minlo  fcaccc.  II.  4o. 

Dedee  Carteia.  X.  448. 

Betice  Frocooful.  III.  64%, 

Betice  terra.  V.  178. 

Beticu»  fai.  X.  44». 

Betis  H.  II.  10.  V.  4.  Cordubc  pcl< 
mum  navigabillt.  »i. 

Betulo.  Il  44. 

Betutia.  II.  18. 

Beiuria  altéra.  IL  40» 

DagoU  hoaut.  V.  44. 

Bagradafl.  U.  448 , 444. 

Baïe.V.  lia. 

Baianapars  III.  448. 

BaûDum-  III.  480 , 7»4. 

Baiaaui  iacus.  V.  184.  lînus.  L 404^ 
X.  181,184. 

Baïarum  ponus.  U.  106. 

Balança.  IL  (14. 

Dalari  in  SnrdinU.  U.  141.. 

Balbura.  1).  444. 

Baiera.  IL  474. 

Balcaret  infule.  Itl.  44»  , 444  , 444; 
IV.  fi4,  446.  Vit.  80.  XL  186. 
due.  n.  11».  fundobeUicoie  114. 
Baicatica  gru»  IV.  4 46. 

Dalearica  vioa.  V.  194. 

Ealearice  cochlee.  X.  toc. 

Balejrici.  IIL  444. 

Balcjcicum  mare.  II.  rxi.  irtdcum. 
VI.  418. 

Balearicus.  III.  164. 

Baleari»  terra.  XL  466. 

Balelium.  II.  144. 

Baliiienfr».  IL  11».. 

BalTa.  IL  41». 
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Kâlfcnfei.  TI.  414.  . ^ 

Valtia  iorula.  II. 

Batnboium  H.  II. 

Banibyce.  TI.  ) 18. 

Banafa  col.  U.  4K. 

Baoalâlki  11.  lia.  * 

Baoiurx.  II-  440. 

BaAtioi.  II.  1(9.  • 

Baxace  potcut  TT.  740* 

Batavia  II.  8]8. 

Baramalacum.  II.  814. 

Baraojnacc.  II.  7)0. 

Baibacta.  II.  8 14. 

Barbcfiila.  TI  (i. 

Barbcfuta  oppidum  ctfCD  flurlo.  H* 

11. 

Barcemoni.  II.  4)1. 

Barce , Ptolcmaïs.  II.  4^0. 
Barcinocol.  Il  44. 

Barderatc  oppidum.  II.  88. 

Barea.  Il  «8. 

Bargeni.  II.  840. 

Barguifl.  Il  lit,  I 

B»tgyla.  II.  ifi, 

Bargylctici  cantpi.  TI.  fff. 
Bar^uluimoos.  II.  114* 

Bans.  II.  401. 

Bariu.m  IL  ifg, 

Batpana  tufula.  IL  iit. 

Barra.  II.  lyi. 

Bafabocaccs.  TT.  j?!. 

BaTag  inf  IL  818 

Bafilia  inf.  IL  378.  XT.  lai»  i)8. 

Balîlicmfîous  II  f(«. 

BalîUd«po;>idi.  II.  . j4tf. 

Bafla  opptdu^.Il.  1(4. 

Baflrrlnnt  11. 

Baflcnic.  n.  i|4,  )8t. 

Bailttaoi.  n.  (o. 

BafHtiftia.  IL  lo* 

BaAuli  in  Hifpania  derriore.  II.  j8. 

Menterani.  fi. 

BalTutonim  ora.  II.  14. 

Bacavi.  U 3^1 

BaraTorum  infula  nobüiffima.  II. 

j8i. 

Baceni.  II.  «78. 

Bacha.  II.  844. 

Bathymi.  n.  8i«. 

BaihyniasH  n )o8. 

Baihys  fl.  II.  414. 

Bacinum  flumen.  IL  lyo» 

Batrarabb.'S.  II.  8U. 

Bacumfl.  II  no. 

Baucidias  inf-  311. 

Bauli , opptdtfm.  IL  toi.  TI1.  71I  tit. 
Baumi.  11.  844. 

Bavo  inf.  IL  130. 

Bcbiani  Lteurrs.  II.  i4o. 

Beb.’iacrniia  beUa.  IV.  134. 

Bcbryccs  in  Afu.  II.  jyi. 

Bebulo-  X ('.14. 

Bechircs.  II.  611. 

Bedcfcs  fl.  Il  180. 

Begerri.  U iç6, 

Brlbioa  inf  IL  311. 

Bclendi  11 
Belg*  V.  318, (ti. 

Bclgica  Gallta.  IL  370 , %4,  ptorlB- 
cia  XII.  44. 
ïetgica  ccrafa.  XII.  14. 
felgidc4Uak  V.  )54« 


Belgita.n.it4. 

Bcliujia.  IL  178.  * 

Belippo.  IL  31. 

Beliiani  11.44*  < 

Bdlovaci.  11.370. 

BcUom  BetiuÂ,  11.414* 

Bdon.  11.  11. 

Belunum.  n.  178. 

Belus  amnit.  XIL  tiS.rirui.  II.  510* 
Bembinadia  IL  141. 

BcnacDi  Ucui.  T.  300,  loi.  TIL  l|i. 
Benevcotum  m ItddiA.  O.  414*  colo> 
nia  Hirpinorum.  U.  lAo. 

Bcoi.  II»  17a. 

Bsrcorcatet.  IL  378. 

Berccyntiut  traâui.  IL  3(4.  V.  471* 
Dcrdrigei.  IL  474. 

Brrrgrani  IL  *71. 

Bcrdidet  iafutc.  II.  131. 

Bérénice  >>1  U 738 , 831. 

XII.  338. 

Bérénice  prima  TI  834. 

Bérénice  ahcra , PiDcliryfoi.  II.  834. 
Bérénice  certîa  , '-.pïtUrei.  IL  834. 
BercniceutbsTroglodyuruai  1. 154. 
Beremce  , M /’ca/dpduanii.  11.438» 
Be^omacet-  TI.  171. 
Bergoioaiiumager.  XL  4* 

Bergomuro.  IL  191. 

Bergoitnf  IL  398. 

Bermius  inons  IL  i8o. 

Benra  A/ar.doMM.  IL  18I. 

Bcroccnres , in  5jrrM.  IL  3iC^ 

Berrcfa.  IL  844. 

Betuncnfei.  II.  178. 

Bcrycia  uva.  V.  341. 

Berytiumvinum.  V.  174. 

Bcrytui  col-  II.  311. 

Befaro  IL  31. 

Bcibico»  inf  IL  404. 

BclTorum  muUa  nomina.  U.  17!. 
Betalî.  IL  371. 

Bcceirx  col.  IL  70. 

Bcthicptepheoe.  II.  301. 
fiiba^  infula.  II  734. 

Bibali.I1.  38. 

Fidini.  IL  140. 

Bilbilisia  >/i)^enÎ4.  XL  117* 

BilUs  fl.  IL  4«i. 

Bipedimui  II.  378. 
bifaltx  gini.  IL  174. 

BUarobtKx  II.  731. 

Bifanihe.  II.  301. 

BUgargitani  IL  44. 

Bifone.  II.  301. 

Biiloauni  gcju.  U.  300. 

Biihyoi.  11.  4o4. 

Bichyni  à Thynis  II.  loo. 

Biebyoia.  II.  378 , 404.  V.  38I.  X. 
178. 

Bithyniainf  II.  <ol. 

Bttbynirrrz  11.434. 

Bithynici  fuogL  Vil.  338* 

Bichenion.  11.  404 
Bithyirioinm  rex  Pruliii.  IIL  44. 
Bichvi  ui  cafeut.  IV.  44^, 

Bi(^  yauiPytbrui.  X.  444. 

Bltiirica  vieil.  V.  ifi. 

Oitungci.  VIL  8.  XI  144* 

Bituriges  Cubi.  IL  178. 
Bitii'ig-tUbifci.  IL  374. 

Bizya  inlhiacu  IV.  71.  ux  regum 
Tbiadar*  U.  308. 


Blandioppidum.  II.  tio* 

Blandc.  U.  44* 

Blafcon  infula.  11.  il4. 

Bleromyd.  IL  471. 

Blendium  ponui.  II  401. 

BL*rani-  II.  91. 

Boagriutfl  IL  174. 

Boatium  forum  Romx.  IV.  8v.  lit 

Bocchorum  oppidum.  IL  IZ4* 

BocÙana  IL  441. 

Bodincomigum  oppidum.  IL  i8l« 
Bodincusamoif.  IL  188. 

BodiocafTei.  IL  394. 

BodionticL  IL  74. 

B«a.  IL  138.  ^ 

Brrbeïi  lacui  U.  180.  XI.  348. 

B<rod.  Vin.  384. 

Boeocia.  IV. /4,8i.  VI.  130,  314; 
374  f 171.  rtgÎ0.  Il«,i70.  IlcUadii* 
VI.  430. 

Berotix  Thebam.  IX.  110. 

B<roiicl  cucumerei.  VT1.  41.  napi.  48. 
Brroficum  irkicum  IV.  34.  VL  } il« 
Boroili  IV.  fl. 

Derotius  magnei.  XL  348. 

Birorius  Tychiui.  tn>  134. 
fiogudiana  Maurlunia.  II.  441* 

Boti . ni  BsUitt  Litgéuae^fi.  IL  ^74*^ 
Boit  rrani  Alpei  proveâi.  IL  170*  ÎA 
oâava  Iraltx  regione.  IL  181* 

Boïon.  IL  174. 

Botorum  deferta»'!!.  11t. 

Bolani.  IL  1 14. 

Bolbi  inum  Ni/i  êfimm,  II.  474* 

Bolbulx  infulx.  371. 

Boltngx  II.  730. 

Bomarci.  IL  474» 

Borohcn.  fl.  n.  3]4* 

Bomiex.  IL  314. 

Bonouia  coLlT.  180. 

Bonooienllf  FuUooloi.1IL  170* 
Boaontcnfli  Italix  pan.  XIL  74» 
Boofeartc.  IL  398.  «1 

Borcani.  II.  I40,  T 9 

Borcobe.  n.  3«x*  f \t 

Boryodi.  IL  8 1 4.  * 

Boron  ptumoot.  II.  434*  a 
Dormanni  IL  71.  i'*' 

Boron.  II  84t. 

Borcu.  fl.  Il  730.  il 

BorylUicnei  fl.  & gent  U oppidum. 

11.138.  % 

Boryilhenei  fl.  VIIL  17a» 

X.  334.  apud  ouof  oritur.  II.  341. 
Bofenfci  y in  IL  131.  .4b* 

Bofphori  duo*  I.  a'  1.  IL  131 . 4io«  T 
Bofphori  fauCei.  II  4 10.  *- 

Bol^ofxu.  L ti4.  IL  404.  ni.  4ao. 
V^I.410.  X.  334.  Cimmetiua.  TT.  ^ 
434,  410.  V 331.  Tbraems.  IL 
3 30  y 404. 111. 404 , 474. 

Botrys.  IL  311. 

Boctixi.  IL  19*», 

Bovtanum  vetui , Bc  atannn  ood^ 
cumanorum.  n.  144. 

Bovillx.  Il  108. 

Bracari.  IL  3 - . 

BracarumAuguAa.IT.  400. 

Bracarum  civUaces.  II.  3 8.  cooveotUL. 
II.  404. 

Braccata  Cattia  n.  4o. 

Buchmanx.  11. 7 > tf» 
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DrigsioruU.  n>  SiS. 

Brina.  [1.  j». 

Braochidirum  oraculutn.  11.  ffi. 
Bcaflcoiî.  II.  71S. 

Brama  inC  IL  tjo. 

Bcauron.  U.  170. 

Brfcgmeorefii.  II. 

Bceuci.  Il  114.  ^ 

Brcuni.  n.  icX.  ' 

Bciianüaus  lacui.  ITT.  <ao. 

Bridani.  IL  io9. 

BrifelTui  tDooa.  U.  170. 

BriUtuxD.  IV.  )«S,4o9. 

Bricanni , in  Btfgica.  II.  j90. 

Bricaoaia  infula.  n.  184»  ^84  &fto. 
!II.  é7«.  V.  î74.  VI.  }8.  X.  i«6. 
XI.  144.  Xn.  100.  libéra.  Vm.  )40. 
De  4n  dsudii  trinmfliut,  X. 
BritaonLt.  X.  '^51.  coiiiiflet  Oceaoo. 

Vni.  )40. 

BritaaDiarcheiiak>peces.lV.  (8. 

Bciunniaa  berba.  111. 71^. 

• Britaadlca  oUrca.  X.  4 H » 41 
Briuiuiica  nondum  fcrvîebaiu  Utota. 
III.  7U. 

Briutuiicc  rnarprioe.  III. 

Bekaanieu»  Occaour.  II.  40^ 
BriuMiofum  coa|u9c<.  VU.  fft.vi* 
ûliaaavigi»  U.  )88* 

Bricium.  II.  408. 

Briullicc.  IL  t<^8. 

Brucilum.  111.  19^. 

Brixemet.  II.  to8. 

BruiacoI.il.  178. 

Brixias  fl.  II.  804. 

Brixillum  • col.  II.  ilo. 

Brodiontii.  11,  to8. 

Btundiûaoa  oArca.  X.  4to. 

Brudifloa  Tpecuta.  XI.  <«x. 
BrttodllîiicD.  lU.  7x4.  IV.  144.  VI. 
170.  poim  noBile.  II.  154*  in  porta 
toiu.  L }o8. 

*Brunduloipcrc(K.n.  \ tf. 

Brutia  pis.  V.  14<  . 41  >•  VllI.  ipo. 
^utiani  caokx.  VU.  1 >4. 

■huioruv  Aedicenad.  U.  ip. 
Wutium  litua-  II.  1x0. 

PruUku  acre.  II.  118. 

Bryaroo  n.  Il-  <ox. 

INpaxinn  allait  Oladua  fl.  X.  xp8. 

II.  <09. 

B^lion.  U.  fp8. 

Bl^o.  U.  X94. 

Mbaflui  repo.  11.  T49. 

BobalHtei  nomoa.  U.  49^ 

Babclum.  II.  4^4. 

Bubcanl.  Il  f itf. 

Ittbon.  11.  544.  Lyda.  XI.  )4x. 

•ocaull  Kl. 

BucephaUf  oppidtfm.  11>7)X. 
Bucrphaliu.il  i«o. 

Buciima  inf.  II.  144. 

Bocolion».  It.  x4x. 

Budioi.  TI.  )4«. 

Budioaiufulx.ll.  ))0. 

Bu^cf  lacus.  n.  2c  fl.  |4x. 

BurriircK.  II.  174. 

Bubonea.  II.  xio. 

Balla  Rcgta  II.  44$. 

Bullidcniù  col.  11.  x^e. 

Btini.  II.  xio. 

Bupcaliuiu.  n.  x(X. 
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Bura.  I.  X74.  U-  77®- 
fiurchana  iof.  II.  )7®< 

Burgundionn.  II.  )8o* 

Buraillz.  II.  X14. 

Burnum.  II.  xt4< 

Burfaonenfet.  II.  48. 

BuHru.  1.474.  Ticus.  BI.  {14« 

BnCiritei  fiomof.  II.  494. 

Bothrnntm  coL  11.  X)<. 
ButicumHnum.VII.  ix. 

Buroa  tnf.  II.  150. 

Burot.  II.  494. 

Butrium  Umbromm.  TI.  ito. 

Burua.  II.  ii8. 

Pvtuatinrftfes.  TI.  Ko. 

Buxentum  uppidum.  II.  iao« 

Buz«  II.  7x8. 

Buzeri.  II.  <it. 

BuzygxrtK  mon$.  IT.  x8o« 

Byblu  ( Metof.  II.  }4t. 

Bybloi-  II.  f I». 

Byxaciure.  VI.  )<.  Aftiec  campuf. 
VI.  444. 

ByHcium  iocoleotet.  n.4fo. 
Byxoatiam.  UI.  50,  <04.  liberuMt  flf. 
jol. 

Byxantîui  ponuc.  TTT.  <o4. 

Byxantius  Timonuchtts.  Xl.l69* 

c 


CAVALACA.  n.  4fO. 

Cabalia  regio.  IL  54®*  PampbyU*.  II. 
<01. 

CabaHm  nomoi.  U.  474. 

Cabcllio.  II.7X. 

Cabirui.  fl.  II.  750a 
Cabyleta.  IL  X9<. 

Cacidatî.  tl.  <84. 

Cacyrini.  11. 14^* 

Cadara,  pcninliila.llï.  )44« 
Cadeutna.  II.  844. 

CadiAus  moos.  II.  )i8» 

Cadniui  nions.  11.  ) 44. 

CadruA.  U.  74®* 

Caduenl.  II.  f f 4. 

Caduicl.  IL  )98.VIL  8. 

Cadurcoram  culcitc.  VIL  ia« 

CaduAi.  IL  47t. 

Ccclc  infulx.  n,  (XX. 

Cccuba.  vioa.  V.  184  , (44.  VllL  (4» 
C«cubcvitn.  VL  30. 

Cacubiagri.  I.  x8o.  IL  104.  V.  174. 
Ccdici.  II.  k8. 

CaleAini.  IL  178* 

Ccliui  mont  Roms.  XL  410. 
Csneinf.  IL  14t. 

Csnica  regio.  II.  po. 

Ccoici.  n.  X9X. 

Cxnina.  II.  1 14. 
Csnyspromontorium.  IL  ixx» 
esre  oppidum.  II.  90.  XL  174. 
CsrCtanas  airihit.  IL  90. 

Crrulcut  font.  XI.  5(4. 

Csrioi-  IL  ti4. 

CcrarauguAa  col.  II.  44. 

CsTfarea,  inmiDorr  Armroia.  IL  <44. 
Cafarea  Cappadoeix.  n 4t8 
Cxfirea  Ctlicin.  Tl.  5 ( x , ( (4. 
Cxfarra-coL  IL  44X. 

ibiUeuia.  489. 


8z'rwM  PaleAi»*.  n.  ( M. 

CcfatcaPaDeadii.  n.  |ox  • f#f* 
Cxfatra  col.  Pifidi*.  IL  (J4. 

Cxrari  Vénales.  IL  (O. 
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Cxfaricnfe* , »« /«'UA.  IL  (48. 
CxCirobcicenfct.  IL  414. 

CxCena-  IL  180. 

Cefenatia  viAA.  V.  190. 

Cagularx.  IL  ((P* 

Caicandrut  infula.  IL  744. 

Caïeut  fl.  II.  !70*  U*»»  oriluf*  U.  17¥ 
Caiera  porrui.  IL  »ox.| 
Caïo«fl.lL7«0' 

Catabria  , Crxcii  MeflapU.  H.  1 fl. 
Calabrum  Utus.  IL  xx8. 

Caixu  inf.  IL  818. 

Caiaguricani  ^ui  FibuIarcnAv.  n.  4!* 
qui  Naffici.  iMd. 

Cmminc  aqtt*.  L x8x. 

Calamilfus.  H.  X44- 
Calamos.  IL  xix. 

Calatix.  U.  108. 

Calatit.  n.  lox. 

Calauria  *nf.  IL  fx». 

Calchcdon.  ni.  404.  XII.  tS4f  $1^ 
libéra.  IL  404. 

Calchedooii  fiDAragai.  XU.  nêu 
Cale.  IL  (74* 

Calcdonia  fylva.  II.  $84, 

Caleiium.  II.  110. 

Calcna  vina.  V.  i84. 

Calentum.  XL  $44. 

Caleni  agti.  IL  104. 

Calenut  agef.  L $ 10.  • 
CalcouiOknuj.  IX.  ($4. 
Caleti.VII.8.  ^ 

Calecranus  ager.  IL  9^ 

Calinipaxa.  IL  7°** 

Calingx.  IL  710,  ?*>•  HT* 

Cailngii.  IL  8x4. 

Calingon  promont.  II.  7»4» 

CaitordL  IL  K4* 

Galiirr.  U-  348. 

Callenfct.n.  50. 

Caller.  IL  x8 , $1. 

CaUidromutmoas.  11.  X74. 
CalHchorum  fl.  IL  4ix. 

Calliope  Pariborum  IL  470,79t. 
Cailipia  font.  IL  (4x. 

Callipolis,  Anxa.  IL  134. 

Calüpolit,  Naxus.  U-  $40. 

Cailirrhoi;  font.  U.  $04.  fonsAtlNIt. 
Il  k8. 

CaUithtfb,fdeira.n.  <14. 
CalliAe,Ther«.  IL  344. 

Catpst  potmi.  n.  4ia. 

Calpe  mont.  IL  ix. 

Calpx  Afriex.  II.  4oS. 

Calpe  Suropx.  II.  4.  Hirpaoix.iM. 
Caluconrt.  IL  108. 

CaliiCuU.  IL  x8. 

Cslyctdnus.  fl.  IL  331. 
Calydnaiof.IL  344 , 584.  IV.  X4a. 
Calydoa.  IL  14X. 

Calymna  inf.  IL  344. 

Caiynda.  II.  34^. 

Calyptds  iufula.  II.  148 
Camacie.  U.4#4. 

Camx.  ïî.  48<. 

Carealdunum  Britanoix  oppivitfiir.  u 

X(4. 

Camati  luf.  11. 818. 
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Canuiini  oppidum.  IL  i)t. 
CamatuUici.  11.  79* 

Carobalidut  moni4  IL  let. 

Cambarî  â.  II.  «7t. 

Cambolrâri.  IL 
Camboledri  Ageiîoaics.  n.  5>t« 
Cambiifu.  IIL 
CambyrcsA.  IL  6^4. 

Caaibvfo  oppidum.  II.  Ije. 
Camelaai.  U.  174. 

Caniclidef  infuLr.  IL  f 
Caroeoatucn  cdM,  ILonue.  XI< 
Cameriuni.  II.  1 14. 

Camcrcn  IL  174, 

Camnamf.  H. 

Camirus  IL  (X4. 

Canimaufflc.  U.  41g. 

Campjoaleru’a  VIL  41a.  fofa.  VIL 
üiigo  VI.  n#. 
Campaai.  V.  , ,<o. 

Canipaoi  fi»  idmtdnta.  IL  104* 
Caro^auij.  I,  %xH,  IV.  ni,  ^74.  V. 

, ifé,  571.  VI.ll.4l, 
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44C-.VIL  10.40,  f74,«io.  VIIL 
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Campaaic  campui  Laborioui.  VL 


Campaoix  Ncfii.  n8. 

Campanûr  ota.  III  410.  pifcacores. 

VliL  4c4.  tui  Lheniiaum.  V.  171. 
Canipauix  uaüut.  L 171.  yUU  Pau- 
ûlypum.  IIL  714. 

Campanixviaum.  Vm.  41. 

Campaoo  onia  geoere.  V.  4 10. 
Campaaum  ci.  XLSg. 

Campaous  agn.  IL  11 4.  V. 

$44.  camptn.  VL  )«o.  pous.  V< 
ip4-  Cau».  1. 169. 

Campcilrii  Julia  Babba.  II.  414. 
Campi  lapidci  n.  6%.  VII.4)0. 
Campooi.  IL  )$8. 

Campui  Mdtfmi.  in.  Kl.  XL  }l  , 
404  . fo8. 

CamuBi.  IL  104,  io4. 

Cane , tburifcrc  regionit.  U.  7jt« 
Cane.  IL  170. 

Canaïus  A.  II.  (70. 

Caoama.  n.  14. 

Canaria  infula.  IL  841. 

Caoarü.  II.  4(8. 

Canal.  II.  ^44. 

CanaArcum  promonc.  II.  tpo» 
Canatha.  IL  f 08. 

Caxuuna  regio.ll.  8it. 

Canchlri  Atabri.  IT.  4p4. 

Candah.  IL  474. 

CamUvix  mooict  II  no. 

Caodei.  n.  8 -4. 

Candidunifromom.  IL  448. 
Candtogaxt  11.8(4. 

Canii  A.  n.  8 k. 

Candfha  11.(44. 

Canos.IILiK  XI.  f(0.  baAoioA* 
gnei  Romani  nomlnU.  V.  (44. 
CanoeoTvi  ocbilci  dade  Komaoa.  Tl. 
KO. 

Cannenfîi  pngna.  ITL  4*f. 
CaïuienutJtumioAila.  IL  381* 
Caoopicacyproi.lv.  (80. 

Caaopicum  Ndi  cfmm.  U.474,  (pf. 
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Canopictim  oppid.  Tl.  4(4. 
Canopiianum.  II.  454. 

CaotabraiA.  II.  81a. 

Cantabri.  IL 41,  (4.  VIIL  $74. 
Cascabria.X.  178. XI  13e,  154» 
Caocabrici  Vil  popuU.  IL  f 4» 
Caaubrerum  regio.  IL  400. 

Caniacei.  IL  748. 

Canceci.  n.  440. 

Cancharoitthrus  locus.  TV.  (ta. 
CamocapGT.  n.  438. 

Canum  oppidum.  IL  48». 

Canufium.  II.  138,  KO. IIL  (04.X1. 
178. 

CapenatM  II.  71,  ^ 

Caper  H.  IL  (fo. 

Caperenfei.  11.414. 

Capeiiinnui  11.814. 

Caphareucu  promoflc-  IT.  j 14. 

Caphyc  Afcadla  lucui.  V.  4 1 1. 
CapüLaü  poptiii  inalpiai.  n.  84.  AU 
^um  incolc.  IV.  144. 
CapilUcorum  plura  gcnctâ.  11.  io4. 
Capina  infula  II.  818. 

Capilfa'  IL  74«. 

Capilfcne.  IL  74^. 

Capicalia  mooi.  IL  ii4. 


Capitolii  cella.  IV.  38.  fubftniâfoQea. 

XL  (40.  (cmplum.  IV.  («4. 
Capiicdina  «dct.  XL  8,  170,  404. 

incendtum  «dii,  X.  (44. 
Capirolioui  cUvui.  VIL  10. 
Capituiinui  Jupétcf.  X.  (41 , 4^^, 
Capiiolium.  I.  n.  UI.  iK,  i(f, 
141,110,474  IV.  44*  VL  134, 
174.  IX.  ,4,  440,  (78.  X.  (4, 
(8»  , (78.  XI.  14  , 41 , 70 , 170  , 

174,  KO,  144,  3(4  , 411.  xn. 
184,  174. 

Capi  olium  ab  anfcribai  de£eoruiii. 


IV.  (4.  cremacum  Sytlaaii  tempo- 
cibus.  V.  74.  dcdicacum.  VIL  10. 
iaceaTum  â Virclliion.  XL  3I.  in* 
choarumex  preda.  n.  ni. 

Capicoüni  tempb  indhdia.  X.  458. 
Capitulum  Heroicum.  Il  108. 

Capoti.  IJ.  404. 

Capoceimon^.  II.  fio. 

Cappadoex  laduce.  Vn  111,(14. 
Cappadoen.  VItl.  )jl 
CappadMia.  II.  aoo.  m.  ..a,  rv  lo. 

V.  t»8.  VI.  jio.  vin.  (K.  ne. 

jp«.  X.  .tl,  xt  lia,  .»«, 
«8.  XII.  7a,  ,,4,,,...  ” ■ 

Cappa.locia  . ximma.  xn.  i«4. 
Cappadocia  tiiipha  VU.  414. 
Cappadocic.  VIII.  .88. 
cappadoeix  lotigitudo  8c  laniudo.  II. 
«41-  «pfirfa.  «|8.  Rea  Archclaïu. 
XH  loi. 


Cappadocura  gens-  M.  6à  8. 
CappadnxA.  II.4io. 

Cappa^u  • II  61. 

Ca|tana infiila.  TLiK,  118,844» 


Caprarx'urc  plu'nbiim  Xtl  108. 
Capraûxv  ollium.  IL  1B4. 

Capeex  nobilei  arccTibcni.  IL  130. 
Capreattimcnchleae.  X.  101. 

Caplûani.  II  4K. 

Capua.  III.  114.  V.  4 , 171.  d campo 
dida.  IL  io8a  coiooia  de<iud%  ab 
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AuguAo.  VL  344. 

Capux  contûbitta  colonia.  V.  184. 
Caralicani.  IL  131 , 134- 
Caraliui)ump(omootara(un.lL  i|i* 
Caurobu  Aux  promonc.  IL  5447 

414.  IV.4Î.  , 

Carambucis  A.  IL  4(4. 

Caranids  ptxieâura.  U.  (ie.‘ 

CaraAafei.  II.  444.  * 

CarbiicA.  U 174. 

Caxbooacia  oAium.  IL  i84« 

Carbula.  II  11.  * 

Carcai'um*  H 71. 

Carcacliiocerra.  IT.  444. 

Carchedonü  caibuncuU.  XII.  18I7 
311. 

Cateine.  n.  340. 

Carcines.  A.  II.  148. 

Carciuitn  lînui.  U.  340. 

Cardalena  regio.  n.  818. 
Cardamioeinf.  IL  8)i. 

Cardamyle.  IL  i(4« 

Cardia.  IL  lie. 

Carduchi.  Il-  éyOt 
Cardyceoret.  IL  (lo* 

Careoe.  IL  (70. 

Caranfèi.  U.  (o. 

Cacemiai  rupemacet  & InTenucts.  î% 
K4- 

Carev  IIL  lyi» 

Cacefa  inf.  IL  131. 

Carafui  A.  II.  (74. 

Carecha  inf.  IL  f 81. 

Caria.  IL  (44  » (48.  TV.  4et.  VIT« 
141.  X.  5(4.  XL  370,  4(0»  XU» 
311. 

CatU,  iCare.  111. 178. 

Carix  rex.  III.  (70* 

Caiix  Rex  Menander.  XI.  i(4. 

Carica-  IL  f(8. 

Caiica  Creta.  VI.  (30. 

Cartel  bovei.  IIL  474. 

Carietei  IL  54. 

Catioa.  IL  400. 

Carina  mont.  VI.  (30. 

Carini  IL  380* 

Cariorvelicn.  IL  374. 

Catipeca.  IL  814. 

Cariffa  Regia.  IL  3 t. 
CatiiranumcaAcIlum.  L 184. 
Carmaex.  IL  638. 

Carmani.  IV.  ((4. 

CarmanU.IV.  (31 , f(i.X.  430.  XL 
444.  XII.  170,  181,  314,  334» 
338. 

Carnunix  aogului  TT.  764.  oca.  741* 
porrus.  IL  8ia. 

Carmeli  moadi  radicci  XH.  13p. 
Carmelum  promonc.  & oppidum.  U, 

(lO. 

Cacnx.  II.  449. 

Carne.  IL  314. 

Carniex  Alpei.  n.  114. 

Camion  IT.  Î4i. 

CarnoQ.  IL  814. 

Carnorum  rcgii.  11.474. 

Carnutum.  IL  334.  Paononi*.  XII** 
io8- 

Carnmi.  n.  174. 

Carpadum  IL  (gi, 

Carpathiuid  mate.  I.  314.  n.  144* 

(84.  m.  418.  * 

Carpacbui  lof.  U.  (g4,  Caepatbot^ 


IX.  «iS.  Cirpuhum.  II. 

j4tf. 

Carpcnrotafte.  Il*  7&* 

Cnpetana  juga.  H.  8. 

Qarp«tani.  II. 

Carpctania.  VII.  i)0. 
Carpeuniccai^c.  II. 

Carpi.  II.  44 

. Carrci.  H.  814,  818. 

Carilic.ctadeCraflî  nohilcs.  II.  514. 
Carnata.  II.  814. 

Carrio<o(ti  agcr  ilifpanls.  1.  ) 10. 
Car/coliAi.  II.  168. 

Carfcolanuro.  VI.  aïo. 

Carfulaui.  11.  176» 

Cartana.  II.  74*« 

Caneia.  XII.  i.  III.  «fo.  X.  5<l. 
Cafidanaora.  11.  j4. 

Carcfna  col.  IT.  44^* 

Caneria  tnf.  II.  49^* 

. Carihca  II.  ut. 

Carthagine  juiioois  Templam.  U. 

8«4. 

CactliagiDem  îrruptc  Mancimu.  XI. 

174. 

Canhagini  trîbutum  imperitaium.  X. 
T74- 

Cartbaginicn(ci.  ITI.  i84, 
Canhaginicnfci  <levicir  Mcirala.OCII. 
n<. 

Canhaginii  magne  opuIcntU.  KH. 

i88. 

OnhaginH  ponat  patffacete,  &c. 

Vm.  48:. 

Carchagim»  ponus.  ni.  94.  Itnui.  II. 

4&8. 

Carihaginls  potcatla  flareme.  t.  tii. 
Carrhago.  lll.  44.  X.  {48,  6^0.  V. 

V4- 

Carchago  magna.  VIT.  ift.  TT.  414. 
i Txiiit  condira.  11.  510.  Romani 
Impcrii  émula.  II.  pe.  capta.  V. 
170.  VI.  a8o.  4elcta.  TV.  114.  V. 
^44.  evcrfa.  X.  (78.  fublata.  XI. 
«4. 

Cartilage  col  in  Caithaginis  magoe 
vdligiis.  Il-  448. 

Carthago  Hilpanie.  II.  fo.  VI. 

VII.  )0  , î9«. 

Caitltago  oova.  IT.  )R  , 1 14.  VIT.  itf. 

Pcrnoium  opui.  II.  41. 

Carthago  Spartaiia.  X.  )48. 
CâtthagÎDiciuis  agcr  in  Hifpanla.  II. 

14. 

Ctrcbaginienfu  Hirpanie  citerloris 
pottio.  VII.  14. 

CarrritpentnfuU.  II.  pR. 

CamTa.  II.  <18. 

Carpaada.  II.  px. 

Caryanda  inr.  II.  588. 

Car>'Dîa.  V.  ajo. 

Caryliium  mamior  fî.  pf.  XI.  410. 
CaryUmiDioclcr  VIII.  474. 

Carrllos  II.  j J4.  in  luUra. 

. VI.  jii. 

Cafamaii.  II.  cp. 

Cafandtainrula.  11.7{8. 

Carcantcnfci.  II.  48. 

Ca^i  Jovistfriubrum.  II,  49S. 
Caâliiiuin.  III.  fft. 

• Cadlini  celiqule.  II.  tt€. 

Cadoax  «grr.  I.  )0^. 
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)44  t Calioum.n.  tc8.  III.  54. 

Calîri  Indocuim.  11.  494. 

Calîus  d.  ZI.  444. 

Cailiu  mons  Sclcucie.  IV.  19»  78. 
Ml  6'yrM.  Tl.  f 1 4. 

Calîus  mooi , m Artibi*»  II.  4^4  , 
498. 

Calmooaees.  TT.  84. 

Caforinf.  II.  588. 

Carpalîusâ.  II.  484. 

Cafpia  gens.  XI.  470. 

Calpia  iafpb.  XII.  }t4. 

Cafpie  porte.  II.  pa  1 4(0.  X.  114. 
Cafpic  porte , Caucalûe.  II.  444. 

alic.  II.  444. 

Cafpii.  IL  46«. 

Carpii  maris  ptofpeâus.  IL  448. 
Cafpium  mare.  I.  ai  s , 4{8  cir  /ëf. 
Carpium  mare  ab  Oceano.  IL  448. 
Caftas Ixnm.  Lai8. 

Callandiu.  l.  190.  col.  L a^o.  XI. 

440. 

Caifera.  IL  19t. 

Ca£i  JuvisTemplum.  n.  )14. 
Cadîopei.  IL  a 44. 

CafTiopc.  IL  p4. 

Callîoptca  fîiix.  IX.  440. 

Cadtopolii.  II.  po. 

Caâitcrideslûfulc.  11. 414, 14a. 
CaAabala.  IL  444. 4x8. 

CaRabalcnfci.  lII.  44a. 

CafUlius  fons.  II  a44> 

CaHhaaca.II.  184. 

CaAhencs  lînus.  IL  ]04. 

Cadologi.  IL  a9o. 

Caftorum  edesRome.  IV.  la.XI.  14. 
CaÜraCecilu . in  Lu/usnia.  IL  41a, 
CaAra  Cornelia  11.448,4p. 

Callra  gemina.  II.  a8. 

Cadra  HannlbaUs.  IL  148. 

Cadra  Julia  , fa  iM/itnaid.  U,  4ta. 
Cadra  Prccoita.  IL  1 14. 

Cadra  vinaria  il.  10. 
Cadiimonicarc#  IL  1 le. 

Cadrum  JuUum.  II.  ) 1. 

Cadrum novujn.  IL  8a,  90,  170* 
Caduloncnicf.  IL  fo.  ^ 

Cadulonb  dnis.ll.  4o« 

CafuemîlUni.  H.  174. 

CaTveonund.  11.  tfo. 

Cafusinr.  IL  44t. 

Calprus  mont.  U.  804. 
CatabanesArabes.  II,  494. 

Catabani-  IL  8ao. 

Catabaihmos.  II.  440 , 444. 
Caiacccaumenhes  viaam.  V.  194. 
Citaflupi  Ætiiiüpcs.  IL  88a. 

Catadupi , gens.  II.  794. 

Catalî-  IL  soi. 

Caiadnia.  IL  ^|8. 

Caiarei.  11.  8i4. 

Catari.  n.  1x4. 

Cacarraâcsd-  U.  fj8* 

Cataxeti  II  440. 

Cattnatrs.  II.  ao4. 

Caihitcludi.  III.  X4. 

Caihci  montes.  IL  440. 

Catina  colonia.  I].  ij8.  capta.  UL 

X9t. 

Catoo).  II.  440. 

Cacmxi.  IL  104. 

Caïuiigcs  Inrubtumexrulci.  IL  19t. 


Caiurlgîbui  orti.  TI.  84. 

Cavares.  IL  4t. 

Cavarum  Aveuio.  TI.  79. 

Caucade.  II.  440. 

CaucaTea  rupes.  XII.  i44* 

Caucalî  rroos.  IV.  (o4.  juga.  II.  449  / 
444.  ramus.  8ox. 

Caucade  porte.  IL  4f0,  4{x* 
Caucadi  montes.  IL  64a  , 444. 
Caucafus.  IL  70a.  mon*.  Xn.  jio. 
Caucafus,  Craucafus.  IL  484. 
CaucenTes.  IL  54. 

Cauche.  11.  794. 

Caudini.  IL  160. 

Cauliiu  viiu.  V.  19a. 

Caulon  oppidum.  IL  14S. 

Caunites  lai.X.  574. 

Caunos.  U.  548. 

Cauuus  RhodiisrubieÛa.  XI.  &4i. 
Caura.  IL  1^4. 

Cauranani.  IL  8a4. 

Caurenfet.  H.  414. 

Cauroi , Aodrus.  IL  j}4« 

Capdrut  fl.  po. 

Cca  infuLa^que  0c  Ceoi.  I.  174.  IL 
}ja.  V.  pa.  X.  S9S. 

Cea.CüS.  IL  $88. 

Cebanui  cafeus.  IV.  440, 

Cebrenia.  U.  $7a. 

Cecinna.  fl.  IL  90. 

Cectopie  atx  Athenis.  III.  148. 
Cccryphalosinf. II.  )aa. 

Cedte.  V.  tS4. 

Ceditius  camput  IV.  4)8. 

Cedrci  Arabes.  IL  494. 

CeladuiTa  . Rhcnc.  II.  $)8. 

CeUdulfc  inr  IL  axe. 

Cclenr,  Apamia.  II.  5$o,  4od.  X« 
aja. 

Cckgeri.  IL  xx4. 

Celcia.  IL  ata. 

Cclcnderitit  regio.  IL  $ 3 a. 

Cetrenfci.  n.  44. 

Celtss  in  Hil'panlajTi  pcrrenilTe.  U. 
*4- 

Cclti  IL  14. 

Celtiberi  Arevaci.  TL  38. 

Cclcibetia.in  484. VI.  fat. 

Celtibcric  capm.  IL  $a. 

Ccltibcrie finis. IL  $4. 

Celtibcrice  virie.  X.  $44. 

Ceittbcrox  ex  Ludiaaxa  adye&ÜTc.  Tl. 
18  , 30. 

CclticaCalÜa.  IL  390. 

Cclncarpolia.  III.  304. 

Ccliica  Scytki^e.  IL  6 $ 4. 

Celtice  ririole.  X.  $ £4. 

Celiki.  IL  41e. 

CeUici  fiifp.  II.  $8.  qui  Ludianiam 
attingunt.  IL  al.  Mirobrigenfes.  IL 
414.  Ncrie.  40a.  rerfamarci.  404. 
Cdikura  natduui.  V.  tx4.  piomoor. 
40a , 408. 

Cerna  mons  Alpium.  II.  70. 

CemcUon  oppidum.  II.  84. 

Cenxum  promont.  IL  334. 

Cenchree.  IL  148. 

Ccnchrcîs  iitf.  IL  iaa. 

Cenomanl.  IL  394.  juxra  MadUUm 
habtrarerv*.  198. 

Cenomanoru.'n  agcr.  IL  198. 
Cknd:vupalus.  IL  14a.  XIL  130. 

Ccniccorcr. 
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Ceniccüfcs.  FI. 

CenienVri.  If.  <14 , 8&«. 

C«atrones.  II.  104. 

C<ntrone«  Alpine  naAu.  XI.  4. 
Centronicz  Alpes.  IV.  4;8. 
Ccocuripc.  X.  J 40. 

CenturipinL  II.  140. 

Centuripiaum  Sldlic  crocum.  VU. 
444. 

Ceos  inf.  II.  |it , 184. 

Cephaleoia  iof.  II.  ji8.  IV.  404.  X. 
411. 

Cephalxdb.  II.  140. 

Ceplulooefos.  tJ.  ^71. 

Cephtloiomi.  II.  4}0. 

Ci'phi(Î4s  laces.  XII.  so4. 

Ccphiilta,  foDS.  II.  &4W. 
CephilTusamnis.  I.  }o8.  U.  144  > 17&| 
t74  V.  î4o. 

Cepi  Mitenorum.  II.  4)4. 

Ccramicot  Ariienis.  II.  jjo,  jSi. 
Ceramlcut  lîous.  U.  tft)  fSt. 
Ceramus.  II.  <<4  , j9é. 

Cecanar.  II.  4oo. 

CeralUs,  Cyprus.  II.  j8o. 

Cerasûs.  II.  4a  i. 

Ceraufli.  11.  as4w 

Ceraanü  moiues.  U.  448 , 4f  9. 

Crfauoius  mons.  V.  584. 

Cerauaus  fl.  U.  4io. 

Cerbalusfl. II.  i|4. 

Cerbaot.  II.  I&o  » 818. 

Ceibction.  Il  s 54. 

Ccicctz.  n.  4|0. 

Ccccett  mons.  II.  tSo. 
(.ercetiusnuAs  II. 

CercizinfuU.  II.  tpa.  • 

Cetuna  infuU  II.  448. 

Cercioins  infiila.  It  448* 

Ce^ealis  Ebura.  II.  18.  I 
Ccrcadni  Mariani.  II.  1 le. 

Cennrhut.  II.  jh*  bttbcrz.  VI.  4i9» 
Cermotutm  opp.  II.  1^4. 

Cerne  Africz  infula.  II.  8tl.  IV.  a4. 
Ceroo  font.  X.  t«o. 

Ccirecant.  11.  44.  qui  Jiiliani , êc  qui 
Aujufbni.  44. 

Ceranu.  H.  844. 

Cefciim  oppidum.  X.  ipt. 

CeU.  II.  714. 

Ceflero.  Il  7a. 

CeAria.  II.  a)4. 

CcArini.  II.  i)4* 

Ceurini.  II.  14*» 

Cetiut  fl.  U.  174. 

CecTtboot.  II.  7a4> 

Chabriz  caürz.  U.  498. 

Chabura  Tons.  X.  lao,  4U. 
Cbâdci.Il>Si4. 

Lhadilla  oppidum  êc  fl-  IL4io. 
Chzrooca.  II.  17t. 

Chzronia  V.  n** 

CL'Ala'ha.  H.  17*» 

ChaîâlWcnm  njiium.  X.  )8o  , 584* 
Chalxonpottut.il.  144. 

Cbatccinf.  II. 

Chalcemis-  II.  4(a. 

Chalcia  i»C  11.  H-t- 
Clulcia  ^bodiotjni  iiifula.  VI.  18. 
ChalcUienfe  Timagora.  XI.  150. 
Châlodenflum  Cunix.  II.  104. 
4j:hak)dcnc  Sjrriz.  11.  i 18* 
TcmfX/J.  ' 
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Chalcidica  Creca.  VI.  fcrula. 

Aid.  Hrus.  V.  t40- 
Chalcidici  galli.  IV.  fo. 

Chalddis  lacus.  XI.  ajo. 

Chakis . £uh<ra  H.  j)4. 

Chalcss  Etthtzz.  IV.  198-  X.  )8a. 
Chalcis,in  Arah:*.  TI.  8i<. 

Chalcii  ad  Beliim  II.  (18. 

Chalcû  inf-  II.  )i8. 

Cbalcts  raoos.  II.  141. 

CKalcidis  inf.  io  Troponride.  ÎI.404. 
Cha'codotis,  Eubcea.  II. 
ChaIdzaÂÀ.  VI  4fS. 

Chaldzi.II.  814.  VI.  484.  XII.  384. 
habenc  io  cerimooiis  , &c.  XII* 

ISO. 

Chatdzis  MMttdê  fidtTd  * 8cc* 

VI.  ,oa. 

Chaldzorum  doûhna.  II.  784.  doc* 
trina  tertia.  Aid* 

Chaldzorum  infcAatores.  II.  810. 
Chaldaicarumgenchim  caput.  TI.  781. 
Chaldooe  proraont.  II.  1314. 
Chalooitts.  U.  784.  cum  Cteflphooce. 
798. 

Chalpbec.  II.  840.  II.  4ta.  Itl.  afS  , 
HX. 

Chordute  pomi».  II.  4ia. 

Chambades  mons.  II.  140* 

Chaones , d qulbus  ChaonU.  IT.  1)4. 
Chaoftia.  X.  }f8. 

Characene  pan  MymaVdU.  II.  804* 
Chatac<rcii  * m Ténrita.  Il*  )4a» 
CharaccDorum  R.ex.  II.  Su. 
Charadtuf.  U.  04. 

Chacax.  II.  714.  IV.  f ^4.  dr/cr/8ificr. 
II.  80a 

Chaibaoua  moiu.  II.  too. 

Charier  fl.  II.  8i4. 

Chaonci.  11.  8x4. 

Chacioanun  Rex  U.  7t  8. 

Charonez  Terobes.  L 178. 

Chauoi.  II.  814. 

Chaccammitz.n.  8x0  « 8x8. 
Cbatybdii  mate  rocricofum.  IT.  i44. 
Chatti.  II.  )8x. 

Chauci  majore»  le  minores.  V.  494. 
Chaucoium  geoux.  U.  jso.  infulz. 
J*4- 

Cbeli’^ontz  Inrulor.  I.  304.  U.  {8x. 
inAilz  Aiîz.  III.  748. 

^ Chrlidoniuni  promontorium.  II.  ^ 38 . 
Chdonaces  prorronc.  II.  xjx. 
CheloiiicisioC  II- 8 18. 

ChcloDophagi.  II.  744.  III.  394. 
Chrronefus  Heraclcocatum  oppidum. 
II.  }ti. 

Cheronefut  ad  ProponUdem.  IV. 

Î9«. 

Chrrrooefu»  Taurica.  VII.  8x. 
Chrrrooerus  Rhodiorimi.  X.  |t4. 
CherroncTus.  II.  apx*  VL  )x8.  X. 

Cherufei.  II.  )8x. 

Cheflu»  fl*  II.  fpo. 

Chia  ficus.  V.  )40. 

Chia  maAîchc.  IV.  548*  Vtll.  a(4. 
Chia  cma.  XI.  )4o. 

Chiani.  II.  7<4« 

Chii.  VI.&)«. 

Chii  cadi.  XI  4<a. 

Chilmancnfc  oppld*  U.  4{4.’ 


w. 
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Chlniirra  mons.  I 3 M.  II.  54^* 
Ciiimera  caAdIum.  II.  136. 

( hfm.:rion.  II.  189. 

Chiortim  lapidicio-'e  XL  438. 

Chiot  libéra.  II.  390  infola.  VI.  314* 
X.  |ti.  XI.  374.  378.  Xll.  308. 
oppi-lum.  V.  418. 

Cbirogylium  inf.  U.  184. 

Chilîofofagi.  II.  608. 

Chyumani^Ium  VI  3x8. 

Chium  marm«»r.  IT.  39X. 

Chium  vioum.  V.  194  , x18.XI.94. 
Chiuf  AiuKemuis-  XI.  374. 

Chitis  lapii  XI.  380. 

Chiut  noclsus.  V.  1 14. 

Chlamydia,  Delos.  II.  338. 

Chlofus  fl.  II.  f 30. 

Choïiii  II.  8x4. 
eboara.  II.  (70. 

Cho.xfpes  fl.  in  Mtdin.  U.  818.  VIII. 
188  X.  pi8. 

CboaTpitit  ,^tmwhu  XII-  548. 
Choatrz.  II.  434. 

Choacrasmons.  IL  340. 

Chôma.  II.  84. 

Chotnari.  Il  474. 

Chora  in  Æfypte.  V.  34. 

Alraaadriz.  IL  874. 

Chorafntü.  IL  47».  ^ 

Choromandz  HL  14.  9 

Ciiorfari , Perfz.  II.  684. 

ChryCa.  II.  370. 

Chtyfa  inf.  IL  1 30. 

ChryTe  iafulaM  IndU  TT.  734> 
Chryfc  promoDt  II.  49a. 

ChryP:!.  11.7x4. 

Chryrocetai  ptomom.  IL  508. 
Chrylbpolis.  IL  «04. 

Cbryforrhoas  fl.  IL  ro8. 
Chryrotrho.s  , Cencoi.  II.  4ox. 
Chrrrorthois  fl.  in  P»n/o.  Il  4x8. 
Chryfbrrhoa»  » Padoluf  fl.  IL  { 34* 
Chytri.  Il-  (8i* 

ClipTtophrjiia.  II.  344. 

Citûrei.  IL  40X. 

Cibilitani.  II  414. 

Cibocos , Apamia.  IL  3 30* 

Cibyta.  II.  33  a. 

Cihyratatuin  juga  II-  348. 

Cibyrarica  3uritJidio.  II.  348. 

Cicz  infulz.  II.  4-^4. 

Cicimeni.  U.  434. 

Ciioiut  îiidiz.  IL  494. 

Ciconc.m  Humen.  I.  30t. 


Ciconumregto.  Il-  30X. 
CicynaihusTof.  IL  344. 

Cidamum.  II.  4<4- 
Cieurii.  U-  34. 

Cibiana  )uga-  IL  340.  * 

Clhianiagri.  X-  6x8. 

Cibiani  infciiotcT  ^ fuperiotes.  IT. 

T«8. 

CilcOi.  II.  404, 

Ciliers  Mandjcadcni.  IL  f ?x. 

CiÜcia  , Syriz  proxtma  II.  f 30 
/êfl.IV.474.ln.XXt  V.  38,444, 
VI.  374.  Vn.  4x4.  X.  X90  , i$a. 
Ci'ida  laduca.  VII.  114. 

Ciltda  fmilai.  V'.  348. 

Ciliciz  cotes.  XIL  i(.  ficus.  V.  fU» 
porez.  II.  3 30. 

Cifidz  finis-  IL  3^. 

CiUcts  rooaics.  VlII.  X9o* 
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CUicÎjr  popuUs  (îpeas  (nelTc.  IX*  us* 
CUicix  mont».  VIII.  )«o. 
Ckliciumcroaim.  Vil.  40^. 

Cilicium  hylTopum.  V.  iitf.  IX.  740. 
Cilieiumiriaum.  VII.414. 

CÜkiuai  mat«.  II.  6^6  « fiy» 

Cilicium  vinum.  V.  loa. 

Citkius  Auloa.  II. 

Cilla.  II.  ro. 

CilUba.  II.  4«t. 

Cimbri.  II.  j7*.  ^8o,  j8i.VllI.484. 

XI.  J70.  ca^d.  III.  414. 

Cimbnca  bctla  I.  168.  V.  fatf.  VII. 

(«0-  xir  tis 
Cimbrica  viûoria.  in  9^. 
Cinibiorum  ptomoniorîjm.  I.  110. 

ni.  J78  « 

Cimbros  Caculut  ctim  Mario  fudii. 
VI  4. 

Cimtnu  fylra.  t 184. 

Cimmerii  Scyth«.  11.  4^4. 

Cimmcri»,  /Jo:anHros.  II.  jyo. 
Cimmerii  Bofphori  latitudo.  II.  j44, 
Cimreerids  BoQhorui.  II.  }to,«)4. 
V.  J31. 

Cimmerium  oppidum.  II.  io4,  j{4. 
Cimolia  Cfcia.  VII  j j j , 1C4.  VIII. 
J«6  IX. 4ij , «8i.  108,  jS4. 

^Xl.  iî4  , jtfo. 

Il  814.  • 

CiinoSusinr.  II.  341. 

U;î»dopï»Iiv  iaf  II.  {88. 

Ctiiarainf  II.  34». 

Cingi’la.  II.  {14. 

Cinj;ulani.  II  no«  171. 

Ciiiia  oppidum.  II.  1*4, 

Ci  nypi  fl.  fie  frgio.  U.  4{t. 

Cinyria.  II.  {8i 

Cios  fl.  & oppidum.  II  {98. 

Ctrcf  um  ru  CJcfùt  II-  6 , i4. 
Circckufls ag' r.  VII  ti8. 
Circcienflaoflrca.  X.4(4. 

Circcii.  I.  444.  98  loo,  101 . i8a> 

vm.,  18.x. 444.  ^ 

Circciorum  infula , ex  Homero.  U. 

IM. 

Circius  moni  H.  {40. 

Circumpa^anj  It^ia.VI.  j{o,  J74, 
Circumpadaoa  mulb.  V.  i4<. 
CtrcumpaJanc  ovei.  III.  fc4. 

Circüi  III.  ji4,  ji8,  Jf4, 

4T’.  , 47«  VI.  X6^  VII.  {84.  X. 
f7«.  XL  li. 

Circuiinagnui.  XI.  ço8. 

Ctrcui  maximus.  XL  {tf,  114.  XIL 
•4  C*rarccxfiruitu4.  XI  <i8 
Circiu  Cait  fie  Ncfonis  XI.  na.  pla- 
miniui.  XL  14 , 39^.  VaiUamrt.  V. 

{9i.* 

Cirtha  oppidum,  n.  144. 
Cirrhcicampi  11.144. 

Cirta  col.  IL  444. 

CiCilpina  Iiaîla.  VI.  1 8. 

CÜamum  11.114, 
lîilipadumemi.  11,4*4* 

Ciiori  II.  8{8. 

Cirpi  U 8{8, 

Cida  IL  jio. 

CiCi  ior.  II  la  8. 

CiiTeruiralof.  IL  {g*. 

CitHaiithL  IL  «{«. 

Ciflîi  Aomes.ill.  440. 


Tahu  Géogra^ klqu* 

Ciflhenc.  TL  {7o. 

CithxfoD  fahui.  II.  171. 

Citharifla  portus.  IL  48. 

Citheni  juga.  U.  470. 

Ciiieus  lal.  X.  j4o. 

Citiurn.  IL  fSo.  in  Cjrpto.  X«  j{4* 
Claron  funs.  X 194, 

Clamprtic.  II.  no. 

Cliriar.  IL  198. 

Clarii  Apolliuii  ranum.  U.  f8i>  fpe* 

eus.  1. 3 ti. 

Claricailuba.  II.  14. 

Clailica  col.  IL  70. 

Clallim  ailici.  H 77I. 

CUterna.  II.  i8o. 

Claudia.  II.  111. 

Claudia  pirkaura.  II.  94. 
ClaudtopoUsCat  padoeix.  TI.  {it. 
Claudiusmons  II.  111. 

Clazommar.  II.  {<14  IV  91.  X.  411. 
ClazomeniicircaTaojtrn.  II.  438. 
Ciazomenium  vinum  V.  196. 
Clazoroeoius  Anaiagoras  I.  i88. 
Ancmoo.IIl.  i74.Hcimoümus.  iia. 
Clw'oas.  11.  i|0 , lAi.  XI  378. 

Clcon.t  m SiéteJmtÂ,  IL  191. 

Cleonxi  napi.  Vil  «8. 

Cl  ortxus  Ciraon.  XI.  iiS. 
tlibanus.  XL  fu* 

Clibanus  muas  IL  148. 

CUdrsiorulx  IL  381. 

Chmax  Megale.  II.  774. 

Clifobofa.  IL  -sio. 

Clxcriiia  Larinatum.  H.  i{8. 

CÜter.  ■iai.  IL  144. 

Cücortuni  IL  14t. 

Cliiorius  fl  III.  4ig.  lacui  6c  puceui. 
X.  191. 

ClimriutDamtai.XI.  4}. 

Clodia  fo(Ta.  Il  i8«. 

Cloflra  Komana.  11. 100. 

Ctuaua  TL  171. 

Cludfui  fl  IL  {{1, 

Cluaia.  IL  {4. 

Clonienlîs  conventus.  H.  { 1. 

Clup  a.  IL  448,468.  XL  344. 

Cluitna  nUgo.  VL  340, 

Cludai.  V.  161. 

Clulîoi  reter».  IL  91. 

Clulîai  no*'!,  n 91, 

Cluflolum.  II.  178. 

Clufium.  111.  . VI.  II».  XI.  114.  - 

Cnemis.  II.  174.  ^ 

Coboris  iof.  II.  818. 

Cobus  fl.  II.  4i<. 

Cocanicuv lacas  X.  3fa»){4. 
Cocimhos  IL  6a. 

Coclfihuoi.il  144. 

Cocnndc.  If.  1 30. 

Corymbia  , Rhodos.  IL  {84. 

Cocoiratcs  II.  394. 

Cocyliun».  II.  370. 

Coflecania.  n.  41. 

Cotiaiii.  If.  8ia 
Coilauui  daui  IL  <74. 

Cacorum  oppidum , Calchcdon.  U. 
«04. 

C«lc  Syrla.  11.  {9*,  V».  490. 

C<tl«infu(*  IL  394. 

Catensi.  U,  38. 

CctIct*.  il  194. 

CceUna.  U.  10a. 


Ccrllum.  II.  114. 

Ccrios portus.  IL  jii  | fi48« 

Cogimus  fl  IL  {{4. 

CoupUnt.  IL  114. 

Colaptsfl.  IL  ii4. 

Cohtni  n.  414. 

Colchi.  IV.  Mi.X.  Î74.<i*‘ 

Colcki  condiderc  CoUbiaiom.  IL 
lit  Oricum  II.  110.  Polam.  IL 
19t. 

Cotchicxrolicudioea.  Tl-  <f0< 

Colchi  lia  flumen  Surium.  t*  304* 
Colchis  juxu  Phalin  amoem.  VIII. 
af4- 

Cokb!sMedea.Vin.  |i<. 

Cotchorum  grmei.  11.414* 
Colcbintiim.  H-  118. 

Colentini.  IL  11 4. 

Colencum  Inf.  IL  114. 
c'oitacum  promont.  U.  740. 

Colt.a  reg  O Ponci.  U.  4i8> 

Collana.  IL  1 14. 

Colhtini.  Il  i49. 

Cotligac.  IL  834. 

Colliua  far/  Vtltu.  VI.  170. 

Collina  porta.  V.  544. 

Colbpo.  IL  404.  ^ 

Collo<les  inf.  >1.  t ji. 

Colobona.  IL  14. 

Colocalîtit  inf.  II.  Ij4. 

Colone  , in  Æolldt,  IL  371. 

Culonia  Agrippioefill.  IL  391* 

CotonU  inf.  Il  <11. 

Coloprna  regio.  11.  4i8. 

Colophon  I.  310,  (41. 

Culopbofiia  refîna.  U.  MM*  fji. 
Colopht^iti.  ni.  4>i. 

Colopliontorum  Myrtra,  II.  «98 
Colophonium  feammon  V11I.{|8. 
Cotophoniai  Dionylîodocui.  XL  i>i« 
CoIoflW  II.  400.  X.  304. 

Colpe.  n.  {44. 

Colpufa , CalchciloD.  IL  404. 

Colubc.  II.  714. 

Culubraha.  II.  114* 

Colubrarix  ioTulc  iccta  rerpemes  pa* 
rit.  II.  114. 

Co'imibraria  infula.  II.  118. 
Comadna.  IL  7X. 

Comaaa,  in  Cappadocia.  IL  4tf  ^ 
4tO. 

Comani  II.  <74. 

Coniata  GalUa.  IV.  444.  IL  390  VL 
)j8.  X.  f7<f*  XI.  410. 

Coraenf»  (fnléti-t.  II  40i. 

Comcofis  ager.  I.  * 10. 

Comrofis  lapis.  XII.  4*. 

Comini.  II.  i48. 

Comitiura  , Romy.  III  no.  V.  344* 
X.  (48.  XI.  14,  181, 344. 

Comi'U  cormia.  XL  x8. 

Commagcna  galla.  V.  418.  VIIL  144. 
Commagene  L 314.  IL  *98,  311» 
rv.  {8  , X {4. 
Cofnmagcnesflnts.il.  {14. 

Commone  inf.  IL  (9t. 

Complut,  nfet.  11.  48. 

Compfani.  IL  i4o- 

Comum  oppidum  IL  191.  X.  391. 

Cotteordia  lulia.  IL  jo. 

Coocordjj col.  IL  t9i. 

CooconU«  delobrom.  XL  134* 
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Concotdiffniie* , in  tufitAnié,  II.  414. 
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Deliaci.  IV.  S4x. 

Detiacum  rs.  XI.  >o« 

Dcloi  mitierc  foÜd  Hypctbotel.  II. 
J 70. 

Detoiinrula.  T.  s«4,  fo8.II.  ))t*  V. 

4 , «(so.  XI.  17  t 
Delphaùa  lof.  D. 

Delphi.  I.  178  III.  ïio»  i}o.  Vit. 
74.  X».  , f<,  40,  «1  , XfO, 

1^4  opptflum.n.  144. 

Driphica  laurui-  V.  f70.  VIll.  144  » 
I4«.  oracuU.  fit.  placanui  V. 
4t8. 

Dctphicacjbiiîa.IIl.  i88. 
Dciphicarcortin*  Xt.  i4. 

Dclpiiici  pentathli , tisrua.  XI.  |4. 
Delphicî  ther.;usi.  I<.  184. 

Delphjcui  Apollo.  Xt.  i<. 

Dciphiot  fotiu».  11.  84. 

Dclra , Ægyptui.  II.  > 88  , 474 , 478  , 
488. 

Dclu  famroutn.  II.  478. 
Demetriasoppitl.  11.  180, 
rkmonnefoi.  Il-  ao4. 

DtMida  li*  ixo. 

Dendros  inr.  II.  lü. 

Deona.  II.  844. 

Denrclatx.  11.  i{4. 
l>en(«leur.  II.  X9^. 

Deotum  infulx.  II.  4f4. 

D.-ranix.  II.  718. 

DecaiidX.  I.  i70. 

Deralldes  rnfulx.  n.  f4o. 

Derhic-*.  II.  «78. 

Deremidc.  U.  ti4. 

Detedni.  II.  ii4. 

Dmha.fl  ipo. 

Dertona  col.  11.  88. 

Derturani.ll.44. 

Derxene  rvgio.  II.  f lO. 

Deruviat  s «S. 

DevaHe.  11.  818. 

DcTcIt>->n  • Uciiltoii.  U.  304.  ^ 
DrximonuDî.  Il  7f4. 

Dia  inf  II.  ifo. 

Dia  t in  Taurir.  II.  344. 

Dia,  Naxos.  II.  340. 


du  Ttxu  Latin  it  Püne. 

Dîabetx  infulx.  il.  fS4. 

Diabtiudi.  II.  i$6. 

Diaux  lucus.  V.  4ia. 

Dianenfes.  if.  fo. 

Diaoirti  myrrba.  IV.  f44. 

Dianium  II  40. 

Dianium  infula.  II.  ü8. 

Dijphaoctfl  II.  <30. 
Diatrheufainr.IT,  ffi. 

Dtarrhyios  Hîppo.  U.  448. 

Dibitach.  II.  798. 

Diexa.  II.  190. 

Dlcxx.lt  300. 

Dicxaichia,  Puteoli.  II.  io4. 

Diâe  Cretx  montes.  VIII.  >90. 
Di^ynnxui  mont , m Crr/«.  H.  jt8. 
Diduri.  II.  4<o. 

Didymx  infulx.  II.  fS4,  f94. 
Diiiymxi  Apollonis  ocaculom.  II. 
fftf- 

DUyinxurtJ.  XI  «8. 

Dtdymc  inf  II.  «44. 

Dieufls  col.  11.  1S8. 

Digba.Il.  790. 

Digcri  n.  X9S. 

Digliio  , Tigrit  fl.  Il  790. 

Dinuflot  inf.  II.  fS«. 

Dimuri.  II.  730. 
üin  lati.  11.  &ia. 

Dindymis  Cyxicum.  II.  f9<. 
Dindymasmons.il.  396. 

Dinia  il.  74. 

DiobelG.  n.  X9S. 

Diocxfjreain  CappaHocia.  II.  4t8. 
Diodori  infub.  Il-  8^8. 

Diorpcdea  i»rula  11-  ii8. 

Di«ne.{is  infüla.  IV.  118,488. 
Uiomedit  Urnes.  VIII  404. 

Piumedis  promoncocium.  II.  114. 
Dion.  n.  308. 

Dion  , in  EhImx4.  II.  334. 
Diony^aiaf.  II,  n8 , <8s. 
Dionylîas,  Naxns.  It.  340. 
Dionyfopofu.  U.  107. 

OiooyrnpoÜTx.  tWfO.  ^ 

Dioryâos  locus.  11^140. 

Diofeoridu  infula.  n.  8&0. 

Diofeoron  infula.  II.  148. 

Diofeurias.  II.  éi4 , 430. 

Dioshieriex.  II.  f48. 

Dioshieroaitx.  II.  4oa. 

Diofpap.  II.  780. 

Diofpoiis,  vet  üipoUi.  U.  314. 
Dio'poIitfM/^ypro.  111.148. 
Diolprilis  Laodicc  i Phry^x.  II.  f(0. 
Diolpolh  magna.  It.  488.  . 
DiolpoUccsnomos.  II.  474,  474. 
ek'iiriM.  I.  $lo. 

Dircefons.  II.  i;a. 

Dites.  Il  84s, 

Dirioi.  II.  i40. 

DiiioRcs.  II  s 14. 
pium  , ne  Crttn.  II.  318. 

Doberi.  T 193. 

Docbl.  '1.  8ft. 

Docleas  <aC  us.  II.  438. 

I>octca(X.  IT.  114. 

Dodonxi  Tovitc^mplum.  II.  134. 
J^lonc.  I.  >04.  XI  714. 

Didares  Salencini.  II.  174. 

Doliex  infulx.  11.  81S. 

Dolicbe,  Icoros*  11. 140. 
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DoUchiAeinr.lt.  384. 

Dolionii , Cyilcum.  11.  f pd» 

Doloncx.  Il-  S98. 

Dolopcs.  II.  140. 

Dooacefa  q^nt.  II.  180. 

Domatha.u.  814. 

Domaianrs.  Il  840* 

Dunufa  inf.  I!.  341. 

Doralom.  II.  8|V. 

Doricag-m  in  Alla.  II.  4i4. 

Dotiex  columnx.  Xll.  ito. 

Dorii  moduH.  III.  180. 

Doris  rtgto.  11.  174.  ubi  incipic,  in 
fine  Lnrin.  348. 

Doridos  raons  (Jeta.  V.  1 3 4. 

Doridis  flnut.  f fi. 

Dorion.  11.  tf  4 , 344. 

Dorifei.  II.  748. 

Dotifeus  . locus,  il.  300. 

Dorius  pbthnngus.  I.  100. 

Doron  ditti-t.  II.  f fa. 

Dorum.  11.  ( 10. 

Dorylcum  Phryglx.  IL  f44. 

Dorytxi.  II.  f fo. 

Donon.  II.  184. 

Dncon  moru.  IL  344. 

Draconon  inf.  II.  348. 

Dramafa,  potusauiirinus  II.  yso, 
Drangx.  U.  748. 

Dravus  fl.  IT.  114. 

Dtepana  II.  140.  . 

Drepanr.  n.  J (4. 

IHcpaniiani.  11.  14e. 

Drepanum.  X.  414.  promontorium* 

IL  134. 

Drepanum  promonr.  Indoium.  LL 
840. 

Dnlofl.  n.u8. 

Dritonis  fylveAria.  VIL  414, 

Drinuci-  IL  818. 

Dtiuium  fl.  IL  ii8. 

Dromifcr^.  1. 170. 

Dromos  Achillcof.  IL  338. 

Druenria  fl.  IL  «4. 

Dtugeri.  II.  194. 

Druides.  V.  418. 

Drymxa  regio  IL  144.  ( 

Drymodis,  Arcadia.  11.  140. 

Drymufa  inf  IL  391.  ' 

Dryoprs.  II.  134. 

Dryopis,  Thc^alia.  IL  174» 

Diyiifa,  S^mot.  II.  39c. 

Duatusûnus.  11  818. 

Dulichium  iuf  11.  310. 

IJulopolis  IL  (43. 

Dumana  IL  841. 

Dumna  inf.  II.  <88. 

Duria.  fl  II.  tf4. 

Durix  fluvil  duo-  II.  1 84. 

DutIqx  n.  804. 

Duriusfl.il  4Crp. 

Dufatitii  myrtha.  TV.  344. 

Dymc  ^1.  IL  ara. 

Dyris . moos  Atlas.  IL  434. 

Dyrrachiiit  V.  K4. 

Dyrrachium  utbt  lllyrica.  IL  134. 
VIL  lU.  X.411.  colonia.  IL  110. 

E 

EiLiTÆt  montes.  IL  8i4. 

Eboa«;.U.  8s«. 
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Lbora  tti  T-uGcanla.  II.  ^ii. 

£biira  Ccrealû.  tl.  i6. 

Eburini.  II.  i fo. 

Eburobriiium  II.  40<  , 408. 
Eburoviccs  Aulcrci  II. 
Ebuütma^er|^cuc•rsfugac.^.  114. 
Ebuiîtana  reira.  II.  it«.  XI 
Ebufu» luAiia.  H-  t&4.  lU*  t 
V.  jp.VII.lîe. 

Ebufus  gigaic  ruuiculot.  II.  1 ttf. 
Ecbatana.  X.  i94^ 

Ecbauna  Medocum.  II.  , 800. 
Eirbataoa  im  Afrdia.  II>  77<«  f" 
mtr.  II.  )o8. 

EcdipM.  II.  f 10. 

Echetliearet.  II.  140. 

Echiiudcs  infulc.  l.itia.  II.  }i8. 
Echimuoppid.  11.  xyi. 

Echiou^  ia  Acarnania.  II.  i)8. 
EchiuulTa  t Cimolua.  U.  )4i. 
Ecreâice.  II.  6i8* 

Eüinl.  II.  108. 

Edenates.  II.  to8. 

EdrlTa  in  Arabia.  If.  (14. 

Edetaoi.  H-  4«. 

Edctania  regio.  II.  40  » 4t. 

£dour«.  11.484. 

Edont.  11. 148. 

Edonii,  Anundroi.  II.  fTO* 

Edonui  moQi.  U.  511. 

Edofj.II.844. 

Edroportut  11.  184. 

Egelaita  HifpJDür. 

Epelellani.  II.  50- 

Egnacia  oppidum.  II.  jai , t(4. 

Egovarri  II.  40t. 

Egra.II.814. 

Eguituti.  tl.  ro8. 

Eion.  II.  4)4. 

Hara  , m Aldide.  II.  r4l  » 

Etjra  lof.  j«  ErepoR/ür.  11.  404. 

Eljrut , vr/  ftuiu  Eularui«  B.  II.  8oa. 

Ex  cnr.ges  btbuAC.  tùid, 

Elcui.Il.  )ii. 

Eîcut  ia  Doride.  II.  ffx. 
iLculTainf.  II. 

Elamitr , cum  oppido  r|ufdem  nomi* 
nif.  IT.  811. 

Elapbitrt  iiifulc.  II.  &)0. 
Elaphititinfula.  It.  fpi. 

Elaphonncfut  inf.  II.  404. 

Elaphus  mous.  111.  («4. 

Elaphufj  inf.  II.  ji4. 

Elatea  oppidum.  11.  174. 

Elatrnâ'  m tpraonur.  XJ.^4a. 
Elatiam.  II.  1 :8. 

Elaios.  II.  rat. 

Elatum  fl.  X.  a88. 

Elatut  mont.  II.  )ie. 

Elboconi.  II.  414. 

Eldamjtii  Arabci.  tf.  778. 

Etdanurü.  11.  778 

ElrAtidei  infulc.  II.  i)Oÿ)88.  ^ 

Uorum  fl.  II.  1)8. 

Eirâtit  laruf.  II.  (ti. 

EIrgU  Armroic,  II.  fia, 

EUi.  IV.  7I. 

EIco  habicu.  XI.  84. 

EIcphanriae  Æthiopic,  ♦ 

ThelaTdit. 

EUphai  tit  infula.  11.  488. 

Elcihi.il.  ip4. 


Tutlc  Gcographitjue 

Eleufa  inf.  II.  )ii  » I >4  « l8a. 

Elcufli  tii  Butotia.  I.  X7*  » H*  a48. 
Eleuilne  cetnplum.  Xtl.  ^oa. 
£:<;u>herc.  11.  a7t.'XI.  54. 
EIruchereui  Lyciui.  XI.  44. 
EUutbcrnc.  U-  )a8. 

Eicuthcroi  fl.  II.  (fa. 

Eieiitlicru)  fl.  lîl.  pya. 

Elice.  I.  274. 

Eliorum  agcr.  II.  18a. 

Elis  in  Ach.)fa  regio  I.  ajo.  II.  ift* 
Ht.  91.  V.  444.  VU.  18»  )a,4<«* 
VIII.  )8o.  IX.  f(i.  Xl.aaC.  Xll. 
• la. 

Elopic  aquc.  II.  )4o. 

Eloium.  sicilic  callcUum.  X-  410. 
Elufatet.  II.  198. 

Elymci.  IV.  4}4. 

Elymais.  II.  80a  « 804»  junAa  Perildi. 

Soa.  madct.  804. 

Emanici.  Il-  )0. 

Emarhia , Macedonta.  II.  184. 
Emcriu  Augufla.  II.  41a.  Luflnnic. 

2)7.  4J.8.  V.  aS4. 

Emeritcnfls  conTcauu.  11.411. 
Emefa.  II.  518. 

Emefeai.  II.  f 18. 

Emcum  II.  S^a. 

Emirchabalei.  II.  8a4. 

Emmaum , Judxv  loparchia.  II.  f oa. 
Emoduimom.  II.  540 , 70a. 

Emodi  moDtct-  II.  494  > 74a. 
Emporic.  II,  4a. 

EoccadJoc.  II.  }49. 

Enaeora  iof.  II.  (84. 

Encbclec.  II.  sio. 

Endcroduni.  II.  ai8. 

logadda  oppidum.  II.  $o4.  * 

Eo^uini  il.  140.  '* 

Emngia  inf.  U.  (78. 

Enipeusfl.  II.  aSo. 

Enifpe.  II.  i4t. 

Eimcacniaot.  11.  17a.  Aihenit.  X. 
U»* 

Euout  inf.  Il^na.  « 

Emellini  11.  140.  • 

Eoa  litora  11.158. 

Eodanda  inf.  II.  8if* 

Eordcc  II.  a88« 

Eordenfci.  II.  x88. 

Eoum  mare.  IV.  4o« 
tout  oceanut.  II.  441. 

Ep?gf  me.  11.  450. 

Ipagris,  Andfus.  II.  554, 

Epel  fElii  II.  ail. 

Epetini.  II.  ai4. 

Ephefl  pomit.X!  i88. 

Epheûa  üiana.  V.  15a  XI.t8% 

Epbefl , edes  Diane.  1. 144  Ul.  J41. 

XII.  ili.fcmplum.  V.  00  x 4f8. 
Xl«  (O,  590,  |a4.  f( plies  reftieu* 
tum,  V.  <01. 

Ephelîi  XI.  «4. 

Epbeilum  miniom.  IV.  388.  vinum. 
V.  194. 

Ephclius  Hermodorus*  XI.  14.  Panha- 
fius  art.  Folîdanios  X-  44d.  XI. 
84.  Xcnoccaici.  Xll  194. 

Ephcfui.  X.  4a8.  Amaioiium  opus.  II. 

f4a,  AUerumlumcn  Aile.  II.  54a, 
Iphyra  , Corinihus.  U.  148. 

Ephyre  iof.  11.  514. 


Fphyrl.  TI  14©. 

Epicnemidii  Locri.  tl.  174» 

Epicrao:  font  II.  a7i. 

Epidamnum  coi.  II.  aao. 

Xpidaphnes  AntiochLa.  Il  ii4> 
Epidaruin  II.  58a. 

Epidauto  advenus  anguis.  X.  70. 
Epidaurum  oppidum.  U.  a(8.  colo> 
nia.  11.  aie. 

Fpidaurus.  I.  aya. 
EptdaurutLimeta.il.  aft. 

Epidirei  Bérénice.  11.  854« 
Epiniaraoice. Il  8i4. 

Epiorum  gens.  U.  8i4. 

Epiphaneenfes  in.VrrM.  II.  fio. 
Epiphania  C./iVie.  II.  (51. 

Epiphania  ad  Euphracco.  II.  (t4« 
Epiriioitium.  II.  1:0.  ^ 

Epiios  , & Epirus.  f.  190. 

Epiroies  Alexander.  111.  n4« 
Epirotica  poma.  V.  518. 

Epirotice  gemet.  II.  344« 

Epicotici  hoves.  lU.  49a. 

Epii.  II.  844. 

Epiiîbffum.  II.  ro. 

Epitiiimons.  II.  a8o. 

Epium.  II.  a4a. 

Epopos  moos  1. 148. 

Eporedia.  VIL  414  , 108. 

Equefliis  col.  11. 19a. 

Erannobous.  fl.  II.  7>i» 

Eranula  infula.  IL  148. 

Eralînus  amuii  in  ArgoUca.  1. 50a.  TT. 
158. 

Eratonos  infbte.  TL  85a. 

Eravifd.  IL  i»4> 

Erebinthodrt  iof.  IL  6o4. 

Ereibf.  IL  (94. 

Eretria  ( ia  IL  1)4. 

EretriaCreta  X*  444.  XI.  190. 
Etnrius  Ehiloxenus»  XL  a<4. 

Ereaii.  IL  17a. 

Ecgavicenfri  IL  48. 

Ergetioi.  IL  140. 

Efginus  fl  I.  510. 

Eiicufa  inf  II.  144. 

Eridanum  olbum.  IL  184. 

Eridanutfl.  il.  184. 

Eridanut.  i'adusfl.XI.  >$8. 

Erioeon.  IL  i?4. 

Eriueot.  IL  ifo. 

Eriirna  regio  Alîe.  IV.  1 14* 

Etyannos  fl.  IL  $70. 

Eryctni.I'.  140. 

Erymanchi  fomet.  IV.  (94. 
Etymantitus  li.  IL  144  ^ 744. 

Erymne.  11. 1140. 

Erythia  ÿCadjs.  IL  418. 

Erythre  in  Rrotid-  IL  171. 

Iryüue  « ubi  Altos  fl.  X a9i. 
Eryihre.  X.  414.  XI  7^8. 
EtytUreamyirba.  IL  548. 

Erythre*  ex  Afla  oyes,  HL  jnt, 
f ryrhrei.  III.  at4. 

Erythreum  marc.  IL  4 8, 745. 
Erythrisedcs  Herculi^  IV.  5x9, 

Eryx  mont.  IL  14c. 

Erar.lL&44&ir. 

Esboniie^rabes.  IL  494.  * 

Cfcaimisfl.  IL  aaS. 

Efeua.  IL  10. 

^culetum.  V.418* 
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Brerolnl.  ir.  tsf» 
irciiünus  Matccllus.  IV,49U 
ElTcduoet.  II. 

IfTedGactCoUhis  jimûi.  11.  j8. 
tllWonw  Scyth*.  II,  ««4. 

Ellcai.  II.  (M. 

Efubiani.  II. 
lulaxot  laf.  H.  gt$. 

Etc».  II. 

Etbrlcum  H.  n.  t90. 

Ecliini.  II. 

Etini.  n.  1^9. 

Etxurû.  I.  174  , i7«.  V.  i|0.  VI.  tlt 
54<.  VIII.  i8t.  IX.  U4  XI.  J4. 
)04 , ) mutJtit  Cjt^  nomlaîbus 

II.  If. 

Eiruric  fie  Lieutiz  cunH.ilum.  IV. 
P 

£rru<iz  tex  Mezentius.  V.  &10.  Por- 
feooa.  XI.  714. 
ïnurtc  viiu.  V.  190. 

EccurcBcotooa.  X-  <40.  Difciplina.  l» 
M8.IV.4g. 

itrufe*  cpionz.  Vn.  jlx.  fâbul».  XI. 

1x4.  lictcrc.  V.  418. 
ïrnifci.  III.  114.  .leviaî.  III. 
EtturconunPopulonium.  II.  >0. 
IvaotbU,TuIlii.  Il,  JJ4- 
Evarchutâ.  II.  4 «. 

Evazz  II.  4}4. 

Euberainf.  il.  1)4  «jr TV.  148. 
V.  414.  VI.  »i«,  lit.  VIII.  4;x. 

. 4>x.  iHXotuiu.  II.  88i?. 

«/■ieuripuf.  1. 1^. 

Eub<r*^lulci*.  !V.  198. 

EuboYca  abics.  V.  j88. 
tub*»ïcü$  lal.  X.j4. 

EubuiUtei  11.  I4. 

Eucarpeni  II. 

Euchaue.  11. 484. 
ludzmoo.  Arabia.  II.  8o4. 

Eudeniia  inC  II,  }44. 

EudoD  ri.  II.  f(4. 

Eveoujri  II.  ifo,  (70« 

Evc^ctr.  II.  I7P. 

Eugao^z  g«nu».  II.  104.  pczAiütct 
gencrc.  II.  17. 

Eumgcî.  II.  198. 

Euhippa  , Thyaiira.  n î4o. 

Eiria-  Il  14. 

Eulzus  ri.  11.  foi , 7î4.  X.  118. 
Eumrimu-a  rfgto.  If.  5^8. 

Eumci>ia  C*n^.  IL  m'» 

Eum^^ou  , m If.  |oi. 

Evanuj  . P<-par<thm.  II.  i4«î. 
Evonyinltz  Æchiopri.  U.  9^9. 
Evonyr  ot.  n.  144. 

Eupalia  II  >44. 

Eüpaioria.  if.  4M. 

Eu|  borbpni.  n 4^1, 

luphiatfra  przduler«  Orcheni.  n. 

Euphrarcm  pmergere  putanc  in  Ara* 
bta.  11.  8t4. 

Euphrau'i  fl.  n.  tio,  444.  V.  pt  , 
}8t.VI.4ii.4i8  VU.  40  X iï9 
XI.  MO.  Xlf.  14  cîMuûu*.  II  7F0. 
iZrugmafercindrnit.  11.  n8«  ji4. 

cifca  Habylonem.  V-  inerrfeit 
Wili  mtvin  &c.  IL  ti8.  circa  Se* 
leuciam  inturus  Tig'i  71.  fiS.  lo> 
eut  ubi  olUum  Eupbradi  fuie.  II. 

•m. 


du  Texte  Latin  de  Pline, 

Euphratitconfluem.  Il  784.  ofUmn. 
II.  7f«.  paludei.  IL  764  ripz.  111. 
m8. 

Eupilii  lacui  II.  loi. 

Eütanium.  II.  (m* 

Euiomp.  II.  f f4« 

Zuropa  altrix  popuU  vtûorù.  U,  6* 
totiut  lerrz  tertia  pus  , &c.  II. 
874- 

Eufi’pz  ambitus  II.  418  magnicudo. 
II.8Ti.nnusr.cundut.il  lî- 
nui  tPTtiut.  11.  {14.  liiuii  quaciut. 
Il  )(o.  (crtninut,  TanaVs.  II.  4. 
EiMOfuniM  /’arrlua.  II.  771. 

Eutopus.  n.  188. 

Eiiroutri  n.  if4.XI.7t. 
kuiyanalTa  inf.  II.  «51. 

Eury.ncdon  fl.  U.  t)8. 

Eurytnrnz  X.  104. 

Eutanp.  IL  ffi. 

Euthpop.  II.  f fl. 

Euty^hù  lof.  U.  144. 

Euxinui  Foniut.  11.  408. 

£x«iuilina  parr  Vtbii.  VI.  170. 
ExulUinf.ll.  840. 


F 


Faiazia  înf  IT.  178. 

Fabiriz  iiiCulz.  VI.  )74. 

Fabianui  pagut  VI.  i o- 
Fabienf  s ]Q  moaci.*  Albaito.II.  110. 
Fabraurni  novific  Tctctet.  II.  no.  /| 
Faufulani.  U.  i4£. 

Falarieiifcs.  II.  171. 

Falccna  pira.  V.  )ti. 

Faivrna  luccina.  XII.  to$. 
Faleroavina.  VIIL  fi , )4« 

Falrrnz  u«z  V.  M4. 

Falpcoi  agei.  IL  104. 

Falprou:n  vinum.V.  184  , i84, 118. 

VII.414.  VtlI.  Jl. 

Falernutagcr.  V.  144,  184. 

Falifca  col.  IL^i. 

Fatifcorum  ag:f.  tH.  18, 

Falifcus  agpf.  1.  jo8. 

Fanipiiatri.  II.  178. 

Fama  Julia;  II.  jo. 

Fauefü.  U.  )74. 

Famim  forrunzcol.  II.  174. 

Favpntii] , Parcitio.  IL  44. 

FâTcmia,  quovl  Vefei.  II.  i8« 
Favencina  luia.  VU  8. 

Faventint.  II.  ;8o 
FavonicnrpsNuccnoi.  II.  174. 
FpÜcitaaiuIia.  U 411. 

F;lj^natet  II  178, 

Fcllma  Bonoiiia.  II.  j8o. 

Fer:ntiDatp«.  11.  uo. 

Fcrcni‘num.  II  91, 

Femor  H.  II.  84. 

Ferouiz  luc'js,  IL  91. 

Fertinatps  ILux. 

Fmioi.  II.  198. 

FefeennU.  II  ^4. 

Fefuiz.  II.  94, 

F fulana  plcbs.  TU.  f4. 

Fib'iiar  nfci  Calagurtuni.  U.  48. 
Ficana.  IL  1 1«. 

Fteariainf.  IL  iftr 
FicoUnlct.  II.  lit , 144. 


G'6i 

Fldcna.  V.  4it. 

Fidenat  ager.  II.  96.  TV.  8x.  tofus. 
XII.  90. 

Fidenaut.  IL  ii4,  i44.  XL  14. 
Fidpotrt  .Arctini.  U.  91* 

Fideneia  lulta  II  18. 

Fidtneint.  Il  180. 

Firmaaorum  caflctlum.  tl.  171. 
Firmum  7u1ium.  IL  14. 

Fifcellus  muas.  IL  i48. 

FUminia  via.  IL  198.VUL  88. 
flaminicanzcotPS  XIL  84. 

Ftaminius  Circut.  XI.  14, 
rlamonienrpt  Vamcafci.U.  100. 
rUnacpt.  II.  lit, 

Flanaticusûnut.  F.  194. 
Flavijptimacoloma.  11.  f i8. 
lUviobriga  col.  II.  401. 
FUviopoîitcol.  )io.  * 

FUviujnSolvpafe.lL  iti. 
FicvumRhenionium.  II.  384. 
Florcmia  vieil.  V,  i4o. 

Floriutri.  IL  401. 

Flueaeini.  II.  91. 

Focunatci.  II.  io4  , 108. 

Fontes  ainari.IL  830, 

Foraeh.  IL  4ii. 

Forencani.  II.  no,  i4o. 

Forerani.  11. 100. 

Fotetii.  IL  ti4. 

Formiz  oppiduh).  17.  toi.  XL  410. 
Foemioamnis  II.  194. 

FoToappii.  II.  no. 

Foroau^uAaua  Ltbîrofona.  II.  fo. 
ForobrcQUiti.  IL  174. 

Forociodii  11.  94. 

Foroccimplienlîs  ager.  U.  184. 
Foroilaminipnrci  II.  174. 

Furofulvi  oppidum.  IL  <8. 
Fofnjulicnft.  X.  J 70.  Concubicnfc». 

n.  174.  Traorpadani.  II.  loo* 
ForoR^ronknrra  IL  74. 
Foro^pulicnie>.n.  no. 
ForoiemitonieoLs.  IL  174. 
Forovibi.-nrium  ager.  II.  181. 
foteuiuUt  II.  )o. 

Fortuoarainr.  IL  ni. 

FoAunaiz  infulz.  IL  414,  «<4. 
Forum  kjm^.  L 1 18.  V.  344.  XI.  14  , 
178 , 187. 

Forum  Appü.  V.  184. 

Forum  \uguAi.  IIL  tli.  V.  f8i.  XX. 
s8o , 1(6,  ffS. 

Forum  Boariuni  Romz.  IV.  81.  IX* 
fit.  XL  10,  14»  174- 
Forum  Czfarii.  V.  4 1 8.  XI.  } )i. 
Forum  CtoJii.  II.  180. 

Focum  Corn,:lîi.  II.  .80. 

Forum  Dccii.  U*  i44« 

Forum  Ju1it<»lL  114. 

Forum  JuUum  , ^uod  lilteurgi.  XI. 
iio. 

Fomm  IJvÜ.  n i8o. 

Forust  oovum.  IL  i44. 

Forum  Popilii,  IL  1^0. 

Forum  I r jconnoram. II.  i8o. 

Forum  Voconii.  IL  71. 

Foflà  Clodiz.  IL  184, 

Foifa  Nw'tooii,  V.  184. 

Foflaciuf.  U.  t|X. 

FolTz  Marianc.  Il  44. 

Fiaeuctuum.  U>  1 74. 
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Fregcllx.  XI. 

Ftcgenx  oppidum.  II.  99. 

Fr«gin.itcf.  U.  mo. 

Frcmona  rc|io.  II.  i{8  , {«4. 

Frcrifo  fl.  n.  if«. 

Frifl2b0Det.il.  184  ÿ 3$t. 

Frifli.  Vin.  349. 

FrifloruminfuLe.il.  }8f. 

Ftuflnacn.  II.  no. 

Fuccutes.  II.  1^4. 

Fudmu  Ucut.  I.  }oo,  154^*1  <8.  III. 

6l9. 

Fulginaccf.  II. 

TuncUna  vina.  V.  188. 
luodanutlâcus.  U.  101» 


G 

Cassa.  IV.  (34. 

Cabala.  IV.  194. 

Gabatea.  II.  314, 

Cabales.  II.  );8. 

Cabalicosager.  IV.  438. 

Cabe.  II.  f JO. 

Cabellutfl.  II.  184. 

Cabcni  II.  f 1 8. 

Gabicnfls  agex.  1.  s8t» 

Cabini.  II.  1 10. 

Cabri.  11.  cxo. 

Cadagale.  n.  841. 

Gadara.  II.  308. 

Cadet.  I.  iio,  itx.  II.  ri , 414^  8tf. 

VU.  4.  à Tyiin  cooditc.  U.  fio. 
Cadibui  geoiras  Coni.  Balbut.  II. 
414- 

Cadibui , HerculUdelubrum.  I.  sfo. 
VU. 

Cadir,  Cadis.  IL  418. 

Cadium  oppidum.  IJ.  418. 

Cadirana  urbs.  II.  4J8.  licora.  III. 

f70. 

Gaditatium  frenun.  11.  4 « s. 
CadttanuiAtgauthonius.nl.  184. 
CaditaouscoDvcmus.  II.  jt. 
CadiuouiOceaous.  1. 1P4.  lu.  ^ 

170. 

C«tul«  gemei.  H.  440.  ^ 

G«tuli.îl.  470.  III.  J18,  JÏ4.  Vm. 

i90. 

C<ruU  Aurololei.  H.  4)1.  Oats.  I][. 

th:d. 

Caniili  latrones.  IV.  100. 

C^ulia  toca.  II.  4^8.  III.  348. 

Cxculia  Mauretanix  Ccrarieo/Is.  VII. 

4fo. 

CjeruUca  purpura.  II.  8(4. 

Cxculicum  purpurilfum.  XI.  i>8. 
Cxtulum  liius.  111.  alfa, 

Cag«.  II.  t44. 

Cagaude  inf»  n.84t.  * 

Çagei  fl.  LpciiT.  XII.  10. 

Calaais , in  Piuznicc.  I.  174. 

Calafa.  n.  to8. 

CaUiaiaf.II.  141,438.  XI.  zig. 
Calai*.  111  470. 

Calatia.  II.  aoo.  V.  ici , J58,  444. 

Vin.  144  .H». X. 410. XII.  174. 
Calaiix  coccum.  III.  «^8.  graaa.  VU. 

• 131. 

Calaticum  abrofonum.  VII.  jio, 
CaUucumacorQA.  VIU.  434, 


TahU  Géographique 

Galacîca  acacia.  VIll.  144. 

GaUcica  Una.  X.  \4. 

Gaiatica  pxderoi.  XII.  }|«. 

Oalatica  luu.  VU.  X70* 

GaUcini-  Il  140. 

Calilxa.  II.  foi« 

Gallx.  II.  741, 

Gallxci  U.  {8. 

Gallzcia.  IL  494.  VII.  10.  X.  394. 
XL  H4,  lîtf. 

Calla'tVa  gens  in  Ki'pania.  III.  480. 
Galteci.  III.  3^4. 

CalU.  III.  J79,  4«o.  VIL  10.  Vni. 
)04  » V 480,414.  X.  4<4.  Utbt 
capcaiCaÙtt  II.  100.  X 341. 

Calli  cribra  faciuoc  ex  fetis  equortim. 
VL  338.  fagittas  tingum.  IX.  84. 
fuo  nomine  appcllant . &c.  VI.  41. 
Calli  • CirnmfttJdni.  VIII  304. 

Calli  in  Galdiin.  II.  £oo. 

Callia.  III.  38t.  IX.  7i4.  IV.  X3A  , 
4*1.  V.478 , 4*»-  VL  38,  41.  VII. 
118. 

Callia  BeUica.  II.  84.  Celtica  & Lug* 
duoeniu.  170.  Comata.  370.  IV. 
344.VI.334  X.  374.  XL  4SO.  Nar- 
booeofls.  IL  370. 

Callia  feptencrioaalis.  III.  414. 

Callia  fcpccotiioaali  oceaoo  proxitna. 
IV.  130. 

Callia  Togaca.  II.  174. 

CaiUa:.  V.  178 , 444.  VI.  314 , 330  , 
441.  VIL  8.  IX.  344.  X.  ft  J t«4  , 
338  . ffi.  XII.  144.  rote.  XI.  144. 
AlptbuicocrcirT.  IV.  484.  mintmé 
quaciunnir.  L x|4.  univetûe  vcla 
cezuoc.  VIL  8. 

Galtùe  adverfa  gens  lodonim.  IL 
474. 

Ca'lix  dvitas  Tungri. 

Gallix  legatui.  III.  348. 

Calli*  meullum. 

Calli*  Proconftil.  I.  s 14. 

Calliam  Pofldouiut  metabatur  i Favo* 
nio.  n.474. 

Cal'itrum  admiraiio.  V.  418. 
Galliarumcafeirapor.  IV.  449. 
Caltiarum  circuiiui.  I.  no.  loogitu* 
do  & latitudo.  II  370. 

Galtfarum  inven'O.  KL  141.  culcit*. 

VU.  il.  fapo.  IX.  7o4. 

Galliarum  Utifun  lia.  VL  478. 

Gallica  expa.  Vil.  104.  cutcura.  VI. 
laS.  fraxinui.  V,  4 11.  pailioaca. 
VII.  74.  putatio  virium.  VI.  io4. 
falix.  V.  348.  flhgo.  VI.  340.  tcrc- 
bri.VI.  114.  Tîiit.  V.  1S4. 

Gallica  mala.  V.  394.  . 

Callico  tumuitu  nunciato.  II.  no. 
CalltcoTocabu'oaUuda.  IV.  3 {4. 
Callicum  agaricon.  VIU.  4»©.'  glaf- 
lum.  VIL  330.  msfpitum.  V.  131. 
jiardum.  VU.  41 , 44 , 44 , 301,  v. 
14,114.  IX.  49,  tomemum.  111. 
po.  cciticum.  VI.  318. 

CalUcum  mare.  IL  in. 

Gallicui  aget  citca  Ariminum.  U, 
171. 

Gallica  ora.  IL  174. 

CaUieuf  arparagui.  VII.4C0, 

CalUcus occacut.  UI.  344, 

CaUicui  üaus. 


Calîi;alut*.  U. 730. 

Gallit*.  II.  loS. 

Calinrum  in  CapicoUum  afeenfus.  X. 
34.pr*da.  X.  344.  prxlia  cum  At> 
talo  & Eumene.  XL  78. 

Ginorum  Druid*.  VIII.  170. 

Callos  obfldencc  CalTan  !ro.  X 334. 

PUgnarecumaurofoUtoi.  X.  44. 
Calius  piclus  inflcedfllnic , &c.  XL 
180'. 

Calluifl.  Il  401.U.4I1.  fl.  Phrygi*. 
X.  188. 

Galmodrot'fl  11.  ?I4. 

Camala  TL  309. 

Catnale  in  Fhanscc.  L i;i< 
Gambreves.  II.  844. 

Cainpharanret.  IL  471* 
GaogaridcsCaling*.  II.  711. 

Cangit  fl.  ortus.  IL  710.  foos.  XII. 
Gange  minor  Indus.  IL  701. 

Canges  fl.  U.  714.  III.  334,401.  IV* 
310.  V.  94.  X.  584* 

Cangre.  IL  ^s4. 

Gaoos  oppid.  U.  310. 

Carama  capuc  Caramanmm.  TL  444* 
Cat atnanct.'s  II.  431.  ad  eos  ierr  inex* 
plicabile.  ritd. 

Garamantid  carbunculi.  .XU.  371. 
CaramantireiUpt/.  XII.  374. 
Caramantum  oppidum  Macelg*.  U* 
444. 

Garcfci.  IL  17e. 

Garganus  mons.  IL  138. 

Gaegaphie  font.  IL  108. 

Cargara  moos.  IL  37e.  0c  oppidum. 
ibul. 

Gain*  portui  11.138. 

Garode infula.  II.  834* 

Garfauritit.  U.  £18. 

Carunna  fl.  U.  37C. 

CafanL  U.  8r8. 

Caud*.  II.  178. 

Gaudotinf.  11. 33e. 

Caugamela.  IL  778. 

Caulopes.  U.  814. 

Gaulr>s  inf.  H.  ui , 448. 

Cauran*  vires.  V.  144. 

Gauraoi  moniei  II.  104. 

Gauraoom  vinum.  V.  184. 

Caurai*.  11  734. 

Giurus  mons.  V,  184. 

Gaza.  U.  300.  in  Judxa.  I\*  340. 

Gaz*  in  Arropatenc.  II.  444, 

Gaza  ,fnxtM  IJ.  838. 

Cuacena  regio.  U.  <j8. 

Gaiac*.  U.  318. 

Gaieluip.  U.  <14* 

Gatiura.  IL  414. 

Gebadci.  IL  83  t. 

Gcbanit*.  II.  810.  IV'.  540  , 344  , 

Cebeaoamoni.  IL  4o  , 370. 

Cebet  fl.  U.  378. 

CedrAnit*  U *M 

Gedjrofl.  IL  731,  74t.  IV.  31a,  y* 
40. 

Gedrofla.  VU.  438. 

Cedrufl  11.730. 

CeU,inSicilia.  )Ç.  331 , j<ço. 

Gel*.  IL  474. 

Celant.  IL  140. 

CcLu  fl.  IL  1 38. 

Gcldttba  cailcUiUD.  VU.  74. 

Celcan 
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CdoB  (bfu.  X.  194. 
Celon<  it 

Cemî'U  AiiguAj.  n U. 
CffTOcUffcf».  rr  50. 
<i«neUUo!l£*.  II.  II*. 
Cemiioiii  gradtu.  III.  45 
Croatin-f.  lî.  io<, 
GeaJosâ  U.tfoa. 
Gcoefarjt  Ijcui  H.  fOf* 
Csiict*.  II.  «Il, 


C«nfofa.  II.  J4«. 

Ccaaa  oppidum.  If.  Iff*  li^ucic. 

*90^  * • 

Geoua  Vrbanonstn.  IL  K. 

ceoun«i.  n KO. 

Ceoatis  inf.  n.  jit. 

Gfpril.  Il,  }tfo,  <f«. 

Gw.fl.  11.458. 

4rr«ûot  oppM.  II.  M4* 

Ccrarilum  promoac.  11.  j 14. 
Cxanea.  II.  if8. 


Cccania  tl.  504,  tjc. 

G«rct*.n  7}i. 

Cxÿitbov  170* 

Ccrroani  Orerani.  !1. 5 t. 

<î«mani.  IX.  7o«.  xtl.  10#.  Scyiba- 
nim  nom;n  tranfit  in  Cermanoa. 
fl.,1». 


C<rtTun4- -fil,  91.  TV.t«,74,  Vil. 

X.  t$£.  Xî  4«o.  pfo» 
vincta.Xl  4. rransRheiium.  VIII. 
))<•  non  rota  prrco^ira.  11.  580. 
Scychfac  contcrmina.  Ul.  ))«. 
X:«rimnic.  x..  558. 

Cermaoix  àipr-rioris  oiapi  VH.  ixt. 
i««rtnaaix  fatri.JI.  141.  genres  in  Rd- 

Êica.  Icgionum  cadra.  410. 
rara.  XII-  io<.  ota  i^Manra.  VII. 
})<.  pa^uU.  Vl.  14.  popuH.  VI. 
40-..prrdone«.  V.  594.  ûi(u«.  HeC' 
cyniuf.  IV.  nt. 

Cermapiam  (yhæ  tocamrepienc.  V. 

4«crrraaiam  clalTe  cvcQJuyeAi.  I. 
ito. 

Ccrmanicff  gentet.  11.^0. 
^rmanicupollt.  II.  ($7 
Ccrmanocum  gênera  quioc^iie.  U. 
«80. 

^ctinanicitm  marc-  fl.  )<8. 
Gcrondainr.fl. 

Occra.  n.  814. 

Gertaïeus  (înus«II.  814. 

-CcrriicHi  Arabia.X. 

Cerrhon.  H.  8yi. 

Cenhus  A H.  Ptit. 

Grrumlrnr?t.  11.  48. 

Gefeheon.  III.  I X. 

CclToriacum  Macinorura.il.  »»4- 
CclTonaciK  pagui.  H.  tpo. 
CtlToricnfcs.  11.  4t. 

GcITus  a.  II.  5 {g. 

C«(«.  II.  198.  Daci  i$4* 

Gcthonc  inf.  II.  148. 

Getonc  iof.  1!.  594. 

Cetta.  II.  f 10. 

Gigarta.  II.  <tt. 

Cigarrho  foni.  II.  <98. 

CÉ^emoros  mons.  U.  114. 

Cindarrni.  H.  518. 

Ci  Ta  inf.  II.  an. 

CUnîi  A.  II.  94.  Uda  A«  n«  Iti* 

T«k  Xll. 


du  Texte  Latin  de  Pline'. 

Cljoum  Livii  11.74* 

G’ari  U.  818. 

CUafonncToc.  Tl.  )j4. 

Gi^U'US  â.  II.  f4é  » iti  « a<. 

G!e  laria  19C  tl-  178  Xll.  ao8. 

Cle  faric  tnTu?ac.  II.  ik8. 

G m.iitiunca.  II.  ai8. 

GUiTis.  II.  ayi. 

CnlJia  Venus.  III.  144 , 4)4.  X.  40t. 

Xf.  {84. 

GnidiT  cxp«.  vn.  <00. 

Cnidii.  111.  144.  XI  )8i. 
Ciii-iücatami.  V.  55s. 

Cnidioruui  oppiiiayi  in  Pbaria  infala. 
Il  4)9. 

Cisi.llum  coccom.  IX  fof.  granum. 
V.  94  , X94  ex  gtano  olcuci.  Mil. 
gi.protropon  V.i^C. 

Guidius  font.  XI.  J48. 
CmdtusCicüu.i.  ai<.  Soflratui.  Xf. 

li«.  ■« 

Gnidoc.  II.  1x8.  !V.  «94.  V.  48.  Kl. 

|g4,  fié. 

Gqo&w  cteilpbon.  lU.  14a.  Epîme» 
oi  ies.  i8o. 

CooiTus.  II.  )x8. 

Gohoifa  portus.  II.  81J. 

Cogaci.  n.  <40* 

Gopurci.  II.  ))0.  * 

Ge|gi  II.  {-8t. 

Comphi.  II.  X78. 

Cophoitica  Judcctopacdiia.^L  fO«. 

Copfaoa.  tl.  I41. 

Gora  11.844. 

Coralui  font  II.  8it. 

Gordicaoum  ptomontornim.  IT.  ijt. 
Cordiu-comc.  II.  f9X. 

Cordium , Galatùc  capue.  IL  8do. 
Cordyjri  montet.  II.  aj a » 794. 
Cordyi'Se  II  x88. 

Corgadci  infutc.  IL  9tt. 

Goripna.  IL  Kt.  iitCrtu.  H.  9x8. 
ÎV.49X* 

Cnccuritanà.  fl.  4g. 

Crabxi.  H.  xi8. 

Cfxcacredulicat.  III.  )88.  fréta.  VI. 
458.  vanicat.  VÎI.  74.  Xll.  )9i.  va- 
Biutiteietnplum.  I.  ))a.  vanicatss 
mea^cia  prodica.  IX.  4x4.  invcn> 
ciomnenceittia.  IL  ^4- 
Gr«câ  avefu.  VI.  594.  pira.  V.  4x4. 

V.  )i8.  rofa.  VIL  194.  falix.  V. 
)é8  vina  nefifta.  VI.  X)4. 

Gt«a  rca  cA  , nihil  vdare.  XL  X9. 
Grxcv  laâttcx.  VII.  iix* 

Ctxcc  litccrc.  UI.  404. 

Gueez  vcterci licterz.flT.  tpt. 
Craecarum  liircrarum  £gura.  Tfl. 
44»- 

Gcccat  RUCM.  IV.  X)t.  V.  f )X. 
Crxcanica  torcula.  VI.  (40. 
Grccanicum  pavunemum.  Xfl.  lal. 
Crccanicuscolor.  XI.  99. 

Crxci  viüonsm  omnium  gcoicorct. 
y.  al4.  ^enm  jn  gloriam  fuam 
rufilTtmum.  IL  8û.  ^eüeoraculuax* 
X.  )0.  De  bù  Cdtc,  X.  xp» 

Grarci  auûorct.  VI.  81. 

Crcci  t àt  CetmfanU.  II.  104. 

Grzicia.  HL  x}8  , 184.  V.  94 , 14I. 

VI.  4<.  ,78. 

Gr^a  à G»co  rege,  U.  X7«.  apud 


.'aliminan  depognadr.  \ 
cum  tuic  c'ariilîm.  VI.  ,18. 

Grccii . Hellat.  TL  X84. 

Grxdayqux  vucnbaïur  Arj;os  Bip  1 <n« 

ni  1,1. 

Ctxcia  magna.  II.  8 Magna  CfccU. 

n.  144.  lulix  ora.  XL  494. 

Crxcia  F.uj'f-nrarU.  XI.  c i. 

Cccciz  faboloikat.  IV  491.  fabuHx. 
▼agantibus.tl.  4)f  iag.nia.X 
bngttz  Vin.  ,{t.  meniacu.  IL 
414.  PiûlQfoplu.  XI.  ;,4.  puLii* 
cum  comilinm.  XL  xjt.  atr.i* 
quiSîmui.  III  14L. 

Crxcirligna  tnfs'idon.  V.  9I. 

Gr«d«  oii'les.  IV.  5o. 

Crrcic  fopuUs  cin»s  non  inaaLi.  * 

IX  119. 

Crarcienfe  marc.  IL  ,^4. 
Grzci.'iitîsStuopit  XL  ifg. 
Grxcioiiianc»  U.  784. 

Grarcis  quid  iutencacum  VI.  5t. 

CraecU  menduro  voeabit'is.  I 74. 

Crzco  attts  grMcre..V.  «’.to 
Ctfcotuni  gymiiaiîa.dX.  ^70.  moou- 
ineota  lli  49n*  v 
Crarco!  pdlendM  ci  lialia  cet&fuit 
Cnto.  III  1X4. 

Grzcoccum  luüapdicqeat  XX. 71a. 
CrjccoAaits.  ML  XÿO.  X.  rrft 
C.KCula poma.  V.  ,K.fbfa  VII.  ,94. 

VIII.  ,04.viris.  V.  ifo. 

Grcctim  Gt«caniçue  dcfoiTct*  IX. 
fl». 

Cfxcummel  X.  af* 

Gtzeum  pecuc  IIL  ,08. 

Gcxcuin  Tinum.  V.  x ic. 
Cre€Cu4ytrfm,.lX  8x. 

Grave  Aipium  forci.  (L  188  , 199. 

Ctii«  g:0(is  forcidîmiM,  fapicntÜS* 
rrui.  XL  a.f. 

Cranicum  fl.  IL  798* 

Cranîcui  fl.  II.  ,74. 

Cranis  fl.  IL  7,0. 

Ccanucomarx.  tl.  ,il* 

Gracex  infulz.  II  x,o. 

Crancome.  il.  841. 

Gravii.  IL  404 
Craviiîc.  II  yc.  X.  418. 

Gravifrasa  vina.  V.  190* 

Crîdinu  n fl«  II.  878. 

Groucafui , Caitcaf^ui.  IL  8I4. 
Grumbeflini.  II.  K». 

Grumcniini  IL  150* 

Grumenium-  V.  19a. 

Crynia  11.  ,88. 

Gryoium.  X.  441. 

Cryootfl.  II.  ,70. 

Cuberfli.  If.  |9X. 

Ginucicoj.  II  44X. 

Gurulus  H.  IL  )8i. 

Guctonei.  IL  180.  Germanie  gent. 
Xll.  100. 

CyarMiof.  TI.  ,40.  IIL  550.  Cycta* 
dum  inf.  IL  IIL  411. 

Gygeum  fljgnum.  II. 

Cfinnaflc , Baléares.  I!.  1 14. 

Gymncre*.  IL44S.  III.  x8. 

Gymiiftei  rharulti.  Il  4~o. 
Gyaecopolkei  notnoi.  H 4T8.  * 
Gynccocracunr.eoi.  IL  4,8. 

Cyr6>  Tl*  8^8. 

tfft 
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Cyri  tTwani.  Il« 

Cyrrcn.  U 184* 
Cytlicif.  Il  84 1> 
CythcACcsüfUis.  U.  15^ 

H 


HaiDSSOS.  n.  144* 

Ha<ir-ioiuRi.  IL 
lUiiylios mon».  II.  108. 

infulx.  !!•  (84. 

Hriof  AccKît.'s  n* 

HxtmitmoBs.  II.  194*  » ï®4*  ^ 

H4-  .j 

lU!cyoiM  mofU.  II.  »>o.  oppidunu 
• 174.  • 

HAleùot.n.  140. 

HalstUa.  n.  5«x. 
lUliarcui.  II.  171.^ 

HaltcarnalTtis.  II.  $fx»  XI. 
Ha^cycnlcf.  II.  141. 

Halicytna.  n.  >4i. 

Hatilrfoe-  II.  f74< 

Hatbooei.  II.  <98. 

IblmyrielTot.  II.  ^04. 
Halmyiislaciif.  II.  }f4. 
llalonrù^ruiA.  I.  x44.  IT.  f5x.  inf.  in 
Tl.  4o4. 

llaloïKl'os  inl^ll.  14t. 

HalonncH.  cOTtraTroglodyücen. U. 
*jx. 

Halotofpta.  TI  xyS. 

Malydicnrrt.  II.  x{4. 

Ha!y$fl.  II.  «18. 

Hamaxkos.  II.  f4t  » fyx. 
Hamaiobii.  IL  )f4. 

Hamûci.  11.  814. 

Hammxum  lient,  n.  81t. 
HammanicntM.  II.  4^  a. 
llammcdara.  U.  ^4:. 

HarrmoRiaca  date.  IV.  «n. 
Hairnnoniaiuicypfftut.  VIT.  480. 
Hammoniacus  oomoi.  II.  474. 
HammonU  dclubntiu  m JLiLUbM. 

11.848- 

Hainmonit  «aciilmn.  II.  4^8.474, 
4-8.  X.  )14. 

Hannibalb  callra.  II.  f t4. 

Ilannrbalfi  parva  ioruia.  II.  »X4. 
Hannibaltt  turre».  1.  xxS. 
tiarmafU*.  t!.  4f  x. 

HaimadU.  TI.  «fo. 
llAfmacotfO{)hi.  II. 

Harpafîa  , Alix  oppidatn.  I,  x8i.  IL 

« 

’ Haipacfirt  fl.  ni.  40. 

Hcbara.  If.  ~8o. 
Hcb<lutiu’(omacoinctx.  II.  84a. 
Hebrut  fl.  Il-  J9«,  198  , VI.  x8. 

Hebrut  Ihracix  fl.  X.  «84. 
Htcatoirpyioi.  fl.  4*0. 

Kccatorrpylot  Parthorum.  II.  704. 
Hicatocnpylot  Atfacc  regia.  II.77X. 
Kcduî.  II.  X94.  VI.  41. 
lledypnat  fl.  II  804. 

Hcll^  inf.  II.  {84. 

HeUne  inf.  Il-  ))a-VIL  4M- 
H«)cnc  inf.  inrnS^o$üdni,  U.  34e. 
Hclrrl  II.  404. 
iiclion  II.  >71. 

»k%as.  IL  1^8. 


Taiie  Gtographique 

Hdiif  Vdia.ll*  ii8. 

Hctk«.  IL  tfo. 

Hrlicon  moot  II.  147.  VUÏ.  544* 
Hclicoaii  ncfmu.  IL  X7X« 
HetiopoUtx.  Xtl.  14^- 
Heliopoliiet  nomot.  II  47^. 

Hcliun)  Rlicnt  ullium.  IL  3l4* 
HeUadumn  gcuui  pidurc.  Xi.  144. 
Hdladis  fleuf.  V«  f«x. 
lUUas.  VI.  ttx  itWr  iocipit.  U.  X44. 
IIclUicPpxd'Min.  U»  194. 

Hctiat . Th-iTalia.  IL  174. 

IK-II.qct.  il  174. 

HeUcipunlTu  11.  37a. 

Ucllclponcux.  II.  3to  I 3to  * f74-  m. 
M4-7c8.  V.  418.  ubi  Cecoûduu 
II.  î74- 

Hclloprt.  n.  X34. 

HcImodcQCf.  n.  8x4. 

HfU<t.  IL  f ^4.  locus  xf4«^ 

Aciotas  Ludiu^XI.  170» 

Hclvcoaca  vtûi  V.  xo4* 
ilcivetix  IV.  488. 

Helvctii.  II.  391. 
ilcleicusagcr.  V.  144* 

Hîlvorum  Alba.  II.  7a* 

Hcrmalîai.  IL  xi8 
Htmuatx.  H.  8x4. 

Ikneti.  IL  4tf. 

HcnicKhi.  IL  478.  Afnpreiiae.  4x4. 
San!  Aid. 

Henio>hll  montM-  IL  444. 
Hcntochonim  gentet.  II.  4x8, 43a. 

plura gênera.  4fx* 

Henoenfci.  IL  140. 

HcphxÜia  m IL  348. 

Hcphxflhdci  infüfc.  IL  144. 
HrphTflh  momet.  I.  ii4. 
Hcphxiliuni  tn  Lyà*^  TI.  341. 
Heptaporus  fl.  II.  374* 

Ho^urlu  II.  38. 

Ilcractia  Acaniaoix.  II.  X38. 
li.'raclca  in  Cédufùt.  II.  478. 
H?rac!ra  in  Cari.*.  IL  334.' 

Uftaclra  Cherroarfos  IL  {44. 
Hrraclea  , in  C'rr/4.  IL  3x4. 
HdacIraLacomi.  11.338. 

Hrraclea  II.  x84. 

Hc'radea  aJerra  im  SlAitd»nia^^  19t. 
Hrracica  Fmb3«mIL  4|i.  V. 

3 94  V.  4X0.  VII.  X4'.  IX.  4. 
Hcraclea  oppidum  ia  ollio  iUiodaai. 
IL  441. 

HcracIca  Sitnrea.  II.  x88, 

!i«racUa  , Sirh.  IL  ip. 

HcracIca  in  SyrU.  IL  314. 

Hrraclea,  rà  Thr^ùé.  R.  joo»  30X. 
Heracica  Trachto.  IL  17e. 
Hrraciropolkx.  XI.  3 18. 
Heraclcopolite»  aonxot  IL  104.  XI. 
314. 

llctaclcnccs  craâux  , im  ÆtUdt.  IL 
370. 

Hrracirotes  Zauxix.  XI.  xjt.^ 
Hrraclrucimtn  hecacltum!  VII.  304. 

ongaaooi.  VIL  30X. 

Hrraclcoûcum  Kd<  tjfimtm.  H.  494. 
IV.  94. 

Hrraclri'tn  m IL430. 

Ueracliui  laptt.  X.  438. 

Kcradri’i  fl,  n.  4^4, 

Uecg;a.  U,  x4x. 


Merai  latra , lof.  TL  1 3^* 

Heratcniit.  II.  7Î<* 

Herbanum.  11.  94- 
HerbefletiLi.  IL  >4®» 

Herbîccnfi;i.  IL  190. 

Heibuleaffs.  IL  140* 

Hcrculanca  ficuj.  V.  34X, 

Hcrrutaocui  tivui.  X.  3x4. 
Hcrculanimn  oppidum.  II.  io4. 
HercuUi  ara,  11.4X4.  coluran*  LxîO. 

II.  4.  414.  87<*  V-  i»8-  VIL  4. 
X i4.iiiful«  n.  »8x.  poilus.  1x0. 
Hereniu  oppidum  ininfula  NiU.  M- 
to8. 

Hrrculii  Moaircî  pertu*.  U.  84. 
Hercuniatet.  IL  1x4. 

Hercytûa  fylra.  V.  404. 

Hrreynius  faltui.  H.  334.  Crtmani». 

IV.  MX. 

Hercynium  jtigum.  H.  fSx* 
Herdunirnfet.  II  160. 

Hcrmeru.  U.  344. 

Herxniour.  11.  138. 

Hermionn.  IL  38t. 

Hernüootui  ager.  IL  3x1. 

Mennilîum.  11.  344. 

HmnocapclKx.  IL  374. 

HcrmnnalTa.  IL  434. 

Hermontites  notnot  IL  474, 
HermopoUfc»  noœos.  il,  774* 
Hrrmundutt.  IL  |8x. 

Hermusfl.  II  37*- 
Hernicum  Capiculum.IL  1 tO. 
HrmrcnsagcT  IL  108. 

Hecodium  , Judex  topprehia.  t1« 
30X. 

Heioopolkn  nomoc.  II.  4*^8. 
HcroopoUticus  flnut  Kubri  mariull. 

49*. 

Heroum.  IL  814,  830. 

Hertixi.  II.  «40- 
Heli  irui  fl.  U.  44». 

Hcfptridcs,  in  PtntapnlitsHd.  II.  434.- 
lierpeiidum  bord.  IL  444.  VIL  34  » 
41,34.  XL  318. 

Herprridum  i^lx.  II.  844. 

Hrfpcrii  IL  838  , l40  $» 

84X. 

HrfptrioncctJï  II.  8«o , 8<x. 
Hrfpeciiim proinofit.  R.  434- 
Herperius  mons  Æthîopum.  L 3x8» 
Hcfprni  errai.  11.844* 
llcUixocU.  X-  Xÿo. 
liibeenix  Uiiiu^lo  Oc  longiuido»  Or 
3B4. 

Hkra  , Automate.  TI.  344- 
Hirrainfula  ÆoUa.  1 318. 

Hbra  t imrr  Cycladas.  L i44.. 
Hicra»m  Ir/I».  IL  394- 
Hitra , Thftaûi  inf.  11.  144* 

Hicracia  inf.  IL  3.,x« 
liirracomeix.  n.  374. 

Hicrapolrs  ia  Alia*  L 178-  m CrtlM» 
3^4.  /n  Syria.  iiS.  X«4ix. 
llicrapoliix  ,»>  PhrygU.  IL  330.. 
Hirrapyma.  H.  314. 

Hirra  fycaminoa.  IL  848. 

Hkrat  fl.  11.  4C4. 

Hic3icuj.  Jixdxx  tnpnrchu.  IL  30^ 

V.  3«. 

llictocrpta  inf. Tl.  38a. 
Hictolopfaicnfcs.  IL  374» 
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fl.  TT.  !©•. 
HIm>n  Tos  fnf.  U«  14L. 

Hii.*f05  fl.  II.  «70. 

Hlcrifi  opi'-Utura  & fl.  If.  ^it. 
.1.  .n  C»Û‘ù.  !I. 


Hictof^viyDa.  lU  fot-  tX.  14* 
HiU-Iion.  II.  174. 
ftiMeriono  TI. 

Kiinjiuofo  ici.  n.  774. 

Himeractim  fl.  II.  140. 

HiaimrrxtM  Dc^ophilus  XI.  1)4. 
Hi'nsrte  , Ixibot.  II.  594. 
Hipparcmim.  II.  7S4.  • 

Hippi , /a Il  ^64. 

Hi{>pinl.  II.  ( j4. 

ïlippo  clirtit^:,  Diarrh)rfas.  n.441. 
Hippo  Kegnit.  III  fSi» 
llipoo  nova.  II.  10. 

Hippo,  nnnc  Vibo.  II.  ua. 
H'ppocfene  foni  ikroiix.  II.  17». 
Nipponcnfes.  III.  f*4- 
JÜppoiKofuflmtf.  II.  4^9. 
Kipponncfin.  II. 

Hjppopofleî  II.  }*4, 

Hipporci.  Il,  gft, 

Hippm.  II.  foP. 
ll'Ppuri , ponui  II.  7j#. 

Hippurit  inT  IT.  144. 

Ilirminium  fl.  II.  ijS, 

Htrpi.  m.  18. 

H rploi.  1. 179,  II. 

Hirpjrrinmmef.  IT.  i|4. 

HiOjafcofli  conrencus.  II.  14 , if. 
Hifpafi  «putc-us.  1. 19a, 

Rt'palh  colottia.  II.  14. 

Hrpaliun  pfmnoQC  Il.gjtf. 

Hi  pana  vint  ignobilium  probatiflî* 
V.  irt. 


Hirpani  cribra  faduor  è tirvo.  Vf. 
m8 

Hifpjnia.  I.  i«o.  II.  8.  IV.  174.  ITL 
{41  , IV.  I j4_  V.  14,  tyt  , 
4ÎO  , f8S.40t.VI.  f {a,  ff  4.  VII. 

498.  VIII.  J94.  X.  iff  , 580  , 
488,  410,  «14.,  4t8  , 4,0.  XI 
*44»  JIl  » f<«-  XII.  148,  ,34. 
fcaccc  metailis  , &c.  II.  4o.  Ex  ca 
rriumphuiCcfarii.  V.  ni.  Catonii. 
V.  il]. 


Hifpaola  dcerior.  II.  ,4.  vil.  4 . 14. 
5f«,.  Ï7«  Xn.  48  , «4,  Tarra- 
cuncnfk.  II.  400. 

JUirpanir  cùcmirb  cooventut  fcp- 
lem.  Il  ,4.  £>  ffq,  loQ^îcudo.  II. 
40.  Uurudo.  Aid. 


Hirpinia  ültrrior.  m.  fo4.  XI.  ,44. 
Hllpaobt.  in.  44t  , 404.  V.  i,j, 
41*.  VI.  4<i,  VIT.  80.  VIII.  J48, 
JS4.X.  414. XI.  ,48.  xii.  ,^5. 
Htfpa'n«  ciiciioris  Princcpt.  Vif, 
4f8. 

Wpjni*  Baviios.  VII.  iit.  Priorcp». 

Vil.  ,,4-  ^ 

Kirpanic  citmorii  dirpcofacor.  X. 


4,1.  ^ 

Hifpanic  dffrcripdo.  400  XII« 
,4>o.  ctfcttîtoii.  II.  414.  meHicrrra* 
n^a.  XI.  4»4- V.  a7i.latui&  ftoo«. 
!!•  410.  monc.*t  aridi  Acrilel'dtte. 
X.  ,84. 

HHpani«  ncnr«n  a Fane.  II.  |4. 
***EI^^*  Laù»)«s  uibim  VcfpafiiauJ, 


Jri  Texte  laùn  de  Pline, 

Hir-’ardt  pjup.*r.*i.  V.  414- 
Ilifplinic  av««  car.ix.  IV.  4o.  cfta- 
l-'uoj  X.  «44  e^u«.  V.  474.meil4. 
W.  1,8.  ofVnra-  X.  44t.  p:x.  V. 
a4«.  ial.  X.  J74-  f«>cy.  liw.  T’p»*'- 
tutn.  VIIL  au.  rpuioa  argcr.ii.  X. 
4?,.  Visa.  V,  194. 
flirpiniatum  vinitmifor.  VI-  i,l. 
Hiipani'nlV  RboJaMÎ  oflitim.  II  44. 
liit'pauirafla  naufragia.  1.  iti* 
Hi^panicnlUOcramif.  XII.  ,81. 
litlpankolii  uiumpbut  Cciaxii.  V. 
Il  S. 

Hirpanutn  mare. II.  üt* 

Hiip'lium  col.  II.  174. 

Hiiii.  II.  664. 

Ifilloaium oppidum. II.  K4. 

Holmia, Sslcucia 
liolmtr.  If.  f,i. 

IIo!opyxo«  If-  li** 

Homrritc.  ll.Si4,  8tl. 

Homolioo.  II.  aS4* 

Homona.  II.  , ,4. 

Homonadum  gtns.  JI.  f J4. 

Horu«  H.718. 

Horilîuj  fl.  II.  ,9^. 

Horm-^mum.  II.  184. 

Hoftanum.  H.  ÿî. 

Horrcarci.II  ii<*. 

Hofldia  vicut  ad  Padum.  VII.  448» 
HyaT.poü».  il.  174. 

Hyanict . Ikïoti.ll.  174- 
Hylianda  infula  loair.  1. 170» 

HyMa  ^i!i«  moas.  IV.  X4i« 
Hyblcn^t.  IT.  140. 

Hfda.  II.  ,48. 

Hydafpîi  fl.  II.  io4, 7I». 

H»dc.  II.  ff 4. 

Hyde,  Satdci.  II.  f,4. 

Hydiircnrct.U.  ,,4. 

Hydeclycx.  H.  ,,o. 

Hydreum.  U.  7,8. 

I tydreuma.  1 11.  t,  I. 

Hydrunram  oppidum.  II.  1,4.  ’ 

Hydruifa  , Andrus.  11.  |,4.  Caol.  fl. 

,,i.  Teaoi.  II.  ,,4. 

Hyreufla  iof.  Il*  ,84. 

Hyi.  ll.Sot. 

Hyl^Uff  5çyr/>i4.  II.  ,4i« 

HybrufT)  marc.  II.  i4o« 

H*txi  fl.  II.  ,98. 

HyUt«.  II.  ,18. 

Hylc.  II.  171. 

HvlUp^nioruIa.  II.  ito. 

Kyllut  fl.  11.  ,44. 

Hymani  II.  tto. 

Hymcrti*  coluran*.  XI.  >74 , ,44* 
Ilymractüufo  macmoc.  Vt.  4. 
Ilymmcrtus  moni.  11.  tvo.  XI.  ,44. 
Acheni».  VU.  i4o.  Attlat  laoiit. 
IV.  14a- 

Hymminr.  II.  ,84. 
llynidot-  II.  ,,4. 

Hypea  infula , in  Snxcbadibiu.  II. 

1X4.  I 

Hyp^rpeni  IL  ,48. 

HypanU  fl.  II.  ,4o,  ,4i , ,44.  in 
Ponto.  IV.  1,1. 

Hypaflafl.  1.  M4. 11.  t»4,  71». 
Hvpjton  oppidum.  Il,  844. 
Hypcfborci.  II.  ,<l , 4,4,  4pt. 

Hypeceinf.  U.  944* 


6Cy 

Hyp:rla  f>nt.  Il  lyî* 

Mypîîi».  Il  7,4- 
Hypi'J*  II.  4at» 
liypobacui  <1  .XII*  io8. 

Hyprafl  lI  Jio. 
llvpCjUs  II.  a94> 

HkptuAiMt  mont.  11.  ayo. 
Hytaniifl.il.  7,4. 

Hyrcanî.  U 4(« , 471  111.  , <4. 
Hyrcani  Macilonei.  11.  ,45, 

Hvrcaot  inont-t  X.  ,i4. 

Hyrwai.-».  V.  ,48. 

Hyreanix  convall:s.  IV. 
Hyicaaiummaro.  Il  ,4^,4,8,471. 
Hyrieucum  Bccotix.  XI.  ,48. 

Hyiie.  H.  174. 

Hyrie . Zacynthus.  IL  , 1».  * 

Hyrini.  11.  Ko. 

Hyrminc.  IL  a, a. 

Hybfll.  1,0.  . 


I 

J A D I a.  a col.  IL  114. 

Jadoni  IL  43a. 
lalyfui  fl.  ,8^. 
tambe  iaf.  II.  8,t. 

7amnr«  dti«.  IL  ,oo. 

Tamno  civiiaa.  IL  4K. 

Janicutum  in  parts  komc.  II.  t(4.‘ 

V.70,41*. 

lapyict  IL  aïo  , 194* 
lapyd*a.  Il  194. 
laptdix  flnit-  II.  tti. 
tapygia.  IL  1,4. 
tapygiaacra.  IL  1,4» 

Upygium  pTomonrorium.  IT.  i,t. 
îapyx  fl.  II.  1,4. 
iâU. IL  114. 
lalît.  XI  4-8, 

Taflut  fl-ius.  IL  ,ft . ,,4. 
la^iit  iÎJi  js.  ni.  ,84. 
lafoniut  fl.  IL  411. 
lafloiiirhf.  (II.  ,84. 
lafut.  K.  f,a. 
ladi.  il.  4v4. 

Jazartn  fl  n.  47a , 48a.  oftium.  IL 

4(4. 

larygct  Sarmaez.  II.  1,4. 

Tberia.  11.4x4.  III.  loS.  ' 

Iberix  5c  Armenix  coaflniom.  TT. 

44a.  i 

Ibccix  oppida.  II.  4,3.  porfx.  444. 
Ibrrum  gcoi.  II.  448.  oppiimn.  4,1. 
Ib.'rtcum  marc.  11.8,  ,11. 

Ibrha  « Hilpaaia.  II.  aa.  X7I.  tçt. 
Ibcroi  in  Hirpaaum  pcrvcaide.  U* 
14- 

{bcrtit  fl.  II.  4t.  fl.  fomet  4'^v, 
jheroamneaffura  coionia.  IL  a<. 
ibcriti  fl  in  Cyrum  dsfluem.  IL  4,*. 
ibettn  fl.  n.  ,93 

icarium  mtrc.II.  ]t4.  I 

Icariui.  II.  t*o;  ' 

icarotiof.ll  KO, ,81. 

Icanit  fl.  48$. 

Icarufa  fl  IL  4,  a.  • ” 

Icatalx.  II.  4(8. 

Ichancnfci.  IL  14a.  ' 

Icbarainf.  II.  814%  t t 

Ichnx  TI.  188.  .•  * 

IcbouCa , S^fdtAté,  n.  1 ,4. 

Ppppii 
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Ichthyoifinu  II.  140. 
lclKhyophj|l.  V.  19^.  M n 

• itf.  w hulij.  II.  7fo , 7f  I.  OritJf. 
7{0.  na[4nici , (eu  roach  animalia. 
n.841. 

Ichthyoplugofum  Hifulx.  It.  81 8. 
IchchyiprooinarMium.  II.  154. 
Iconium r</io.r.  il.  ({4. 
Iconi^Trtrarchh  U. 

Icolîon  II.  441. 

Icoii’ani.  U. 

lûimulotura  aurifoJhiz.  X.  ^74. 
tda.XI.  mont,  in  II. 

)70.  Mont  Troacii»  V.44,  448^ 
4<t.IX.  la.  XII.  f«o. 

Ttl*a  Jk-rba.  IX.  74,  fia».  V.  jj8i 
laurui  vni-  >44.  piz.  V.  148. 
ia»i  Daâyli  III  atS.  in  Csetâ.  Xll* 
J7S. 

Io*i  montes.  V.  f jt..  • 

l<ixui  moDt  m Cr(/4.  II.  ji8. 

I<|*u  n rubigenu*.  V.  57a»i)8. 
Idalium.  II.  f8i. 

Idomen-n'cj  II.  ipo 
liiiimjca  ubi  iiMipic.  II.  498*. 
lebba.  IJ,  f 10. 

Ictcnfei  It.no. 
îrcerusfi.  II.  ti8. 

%ilgiIicol,  U 444. 

Uuvîni.  n.  174.VII  ut, 

UiiTinum  ÏD  Itaiia.  V.i^» 
fferdcnf.i  II  44. 
nergaeuum  regio;  II.  4a. 

nffjcxum  retio.  U.  41,. 

Hciû.  It.  rto. 

niacit  tctrporibi».  11.  144;  V.  a.  X. 

MO-  XI.ljR,  171. 

Hiacanx  bcîli«n.  V.  4i8.  XL  aoo. 
Ilibcti , Liberiiii  II.  »8. 
ïl|*nict  I»  àardmiti.  II.  c 
lUamurn  utb«.  V.  4iS; 
nionenf.  I.  iià  ito«- 

Hipn-Dû.  II.  14. 

îlipula  , oiut  laui.  Il  18.. 

Ilipufa  n»înot.  H.  i8. 
lliCinir».  II.  JO. 

hS-Iocui.  170. 

Imim.  IV.  74.  kantune.  Il  ^74,  cap* 
tnm  Ramifie  segiuuitt.  V.  tfi8.  XI 
104. 

nietialnf.  II.  ««a, 

Ulibetir.  II.  41. 
lUui.  II.  4s>« 

IHîdranm  fimu.  IT.  40«- 
lÜitutgi.  II.  ao. 

JIlurcD.  n.  *0. 

UJ)irlciirii.  V.  11 . vm. 

IMrnci  tochifi.  m.  7<o.oftr«.  X. 
444.  lonçiiu.ioat  laiitadu.  u. 
orjinuAi  ampiiut  miile  rrequen. 
uta.  iW.  rebrilio  m i«8. 
Dlyticiim.  II.ii.Mo  nr.  ,8».  j». 


Blytli.  I.  40«.  I».  i8. 


niyiilpropiirdiai.  HJ.  i)8. 

nly,i»nmi  t«.  Vm.  »t»i.  mina 
Tcuia.  XL  14.  * 


ïllytii  inf.  II.  cKi. 
Ilorci  It.  14, 


Woteitari,  II.  40. 

U»a  iiif.  U.  44.  halls  ioTiila.  XL 


TaiU  Geographîqui 

Iluro.  II.  44. 

Imacarenrci.  II.  14X4 
Iimuiuohr.  U.  4)8. 

Ima'f  meotis  rcftio,  III*  t a. 

Imtits  mnnt.  IL  mo.  n.  poi.  obro- 
fum  lî^ficac.  II.  708^ 

Imbarus  mons.  II. 

Imbrafut  A.  II.  tpo. 

Imbros  inf.  11*  )44. 

Imityi.  II.  440.. 

Imityt  A.  II.-440; 

Immr  in  Comnugeac.  IT.  fa4. 
laichuf  A.It.  fcfS. 

Inalpcni'  poptili  mulUa  aonM&ibai  IR 
74,84. 

Inar«i  IL  X40. 

lOifi.  1. 144-  in.  )«4,4'o,  IV. 
* » Î08  )i8,  )74.  V.  1x1  , X94. 

X94  . 414-  XII.  170,  )X4,  )t8. 
dono  dari.  1.  114. 

ro(!i  Nomadet.  lit,  Orfiri.  \y6% 
fieptv-DtrioDaln.  IV.  jxa. 
lAitii  conccrmiiu  geo»  Artana»  IV. 
cto. 

^lia.  m.  10,  J74,  JJ*-  140, 
ÎU,  ÎI4,  H4-VI.  144-  VII.  jj>. 
VIII.  140.  IX*  la.  X.  404.  XI*  474, 
XII.  ao8,  )io,  )i4. 
îndia  tenu  pats  cerrarutn.  n.  700. 
fcvo.*)ha-  inraiur.  484.  aeque  St 
neque  plumbum  habet.  XI.  141. 
kicro  admoea.  II.  7j4.  viâa.  I4l» 
1)0.  ia  terris  Imiis.X,  174. 
tndix.m.  41  , 

Indic  âverl^.  XII.  )i  4.  principlum. 
IT.  <71.  flutninuni  linuii.  XI.  toS. 
fylv*.  UC,  «7». 

Itodlca  ameihyflui  xn.  jye.  arena. 

XI.  *,4.  aruntl,*  V.  (.4.  dnnaba* 
lil.  X.  to.  cryliallui.  XII,  17t.  cy. 
pira  VII.  488.  cbem».  IV.  478. 
gemnu.  XII.  jpg,  myrrha.  IV. 
148.  navigatio.  II.  7.0.  .hra.  IV. 
)oo.  ooy».  XII.  181.  fpria.  IV, 
TOC.  Riludo.  XIL  1,4.  ritii  la- 

brufea  IV.  T*4. 

IhdiM  rormka.  IV.  jio.  kpacintU. 

XII.  114.  inargaiitr.  X.  41S.  mrr- 
cn.  VII.  8.  H.  <88.  randareü.  X K 
5*0.  fard».  >14.  fndoiqrcbti..  XIL 
x86. 

Indlcl  bovtn  III.  )7»,4*t.  calami; 
V.  114.  caibiinculi.  XII.  184.  de- 
plianti.  nU-jii , r?o.  montn.  Il, 
7K.  rtgrfc  «p8.  luiioncfc  III.  <pr. 


Indici.  linR.  praflanrlora.  IV.  41*. 
Indicum  aotum.  X.  J84.  «njlcum. 
X.  «4  diuubarn  noimn.  X.  <18. 
Uou.  V.  174.  Lydiun.  VIII.  ..8, 


140.  nuR.  I.  ,11.  II.  4,4.  fii 

1*8,  T70-  X.  4..,  milhira.  VI. 
108.  natdujn.  IV.  110.  V.  14;  pi- 
pot  X,<il,  vimnn.  XII.  144, 
Indicui  Adamai.  XII.  7J0.  afinai.  rv. 
14».  lucui.  411'.  enanlis.  II.  .,4. 
ftincuK  IX.  fl 8, 

lodigrtct.  II.  41. 

lodoiuni  dcfcripiio.  V.  74.  anifpfcn 
«atcfqnr.  X.  4K  fapirntn.  IV. 
foi.  viii.  X.  4I«.  linciia.  n.  710. 
alla  in  Indifc  ,4/^.  ïy.  fe4.  On- 
kola.  m.  ja,. 


todoram  genPadVafa  CalC» , ite  tf, 
€i9titmt$  ttftiw  , &C.  IL  ubi 
indpU.  694.  pronvoac.  Lepteaoa. 
840. 

Tndum  nuneo.  II.  704. 

Indus  B.  II.  710,714, 7jo.  IV.  fio. 
▼IL  10, 190. 

bdut  fl.  iDcUs  finis  ab  occidenu.  It. 

4f4.  Gange  miooc.  701. 

Indi  fonces  H.  <80  vafti(as*7oe. 

Induk  fl.m  C<iri,a  11.  148. 

InJuAria  oppidum. V.  88» 

Inflrum  marc  SL  m. 
ingevones.  IL  P jlow- 
Ingauui  Ligures.  II.  84. 

Zog^unnm  Albhun.  U.  %€, 

Inoput  ions*  n.  )o8. 

Infubseï  Metliolanum  coudidete.  IL 
19a. 

Infubrium  traâus  IV.  8o. 

Infubrum  exAitet  Caturigrs.  II.  171,- 
Imemrlium  Albium.  IL  8a. 

Inceruina  in  Umbria.  VI.  478. 
Imeramoates.  ll**4&.  Narut.-  lUipc. 

Succafini  IL  iso» 

Imennnienret.  It.  414* 
loccecacicnio  n.  jh* 

IntcrAtienlIs.  XII.  t8x. 
loi  p-Ccfarri.  U.  441. 
lolcot.  ni  iBi.  lotctts.  sS4«- 
lomaocs  fl.  II.  704  P 710 . 714. 
loon.  V.  4a.  Aibenii  g^câi.  VI 
48. 

Tonij.  IL  f f4.  Va  48. 

Tonls  capuc  Milctiu.  II.  j j8.  fink.  Ift 

S€€. 

lanicseoTuinns*  XII.  ro. 
lonibus  lâcra  regio.  It.  fft, 
loinca  gentin  ^ùz.  II.  4i«. 
lonicum  capîtulum,  Xtt-  tro. 
lonicims  genut  p iâutc.  Xf.  144. 

Ibnü  Sc  AiitMUci  maria  difMimea.  It.. 
M4* 

fonium  raar«.  IL  1 7^  p »8 , j 14*  tSA 

488. 

Ibnius  acragen.  IV.  1 44» 
lonum  ITctcrc.  IlL  191. • 

TbpprJud*»  ni.  jTDk. 
loppe  l’htroiciiin.  IT.  joo. 

Joppica  Joklss  toprachia  II.  jew 
Tordanii  dcf.  riptio*  II.  joi. 
lôi  infuti.  II.  )40  P J44» 

Joupe.  IL  t )!•' 

Jovit  Tons.  L jo4. 

JbvisHaonroois  Aagnum.  L joV. 
Jovii  iadicctii  ItKui.  IL  too.  . 
lots  oppidum  pin  Ægypto.  n.4ti.. 
IpaAorgi.  U.  14. 

Iranime.  Tl.  sco. 

Iria  o^ipidum.  IL  18.- 
Iriife  inf.  IL  jst. 

Iris  fl.  IL  éi8 , 4iO» 

Ifrhefiâ  inf.  11.  ^46, 

Ifara  fl.  IL  44.  III.  10e.- 
If^rci.  lIL  194. 

Ifafi  11.708. 

Ifaura.  n.  4 )4. 

Tfaurica  gêna.  If.  {441 
Ifciainf  n.  1)4. 

Ifeum  IL  480. 

Ifidi  facra  infula.  IV.  74. 

Ht  oppidiun.  II. 
ifidbpoKOI.  IIUtI». 
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1^îl  â.  n.  ^14» 

irmaroa.  II.  )00. 

Ifmeaus  fl.  II.  171* 

Ifla  inr.  II.  &}d. 

Id«I.  II.  &14. 

Iffadf.  II.  <70 1 774* 

Ui.  II.  «40. 

UScusHoua.  I.  )i4.Cillcic  flao*.  XL 

llTc».  VU.  lot,  T70. 

Illcvonct  U.  )So,  • 
lAerfl.  III.  éoH. 
lAcf  magouf.  II.  tti. 

Iflri  orna.  II.  , 154. 
lAhmiui  EupIuAflot  XL  17$, 
lAhmoi.  n.  i4H« 

Xfthmoaalius.  II. 
lAhmui.  V.  JO». 

liUimum  peifodere  okj  ccottfCR.  II. 
148. 

lAfla.  III.  fol.  V.  4ég. 
lüxiæ  Je/cripiit.  |I.  tys, 
lAri«  cermiaut.  II.  174. 

Iftri»  terra.  V.  178, 

Iftrita  oArea.  X.  4^4. 
lAropoli»  Müeflorun).  II.  j04. 
Iftrodim  «ger.  II.  »i8. 
lArotdooiuit Tuditaout. II.  t^t. 
lArumfl.fairum.  IL  i«4. 

Ifueli.  IT.  <j8. 

IHira  ioC.  818. 

ItaUCirce.  VIII.  ji4. 
luli  vttertj.  U.  iig. 
l«^.  IV.  1,»,  ,Ja.  V.  «.I. 
VI.  4<,  17t.  VIII.  )>4,  ja8.  i «Ir- 
cumdacii  terris quascum  diiUt  IL 
•s.  roetallorum  omnium  fenilitate 
Aullis  cedir  cerih.  IL  no  peetilia- 
nt  parent  arb«>nim  communiiim. 

V,  i8a.  qitoCvirof  armarir,&c.  II. 
»io-  Tkàtu  omoiunT.  V,  i«, 

lulla  Cheumpadaoa.  VI.  jfo,  J74. 
CifalpiDa.  VI.  18.  9uba  pina.  V, 
4(<f.  Traorpodasa.  IV.  80.  V.4«4, 

VI.  100,). 8, 4)1.  VIUi4, 

Italia  antique  terminus.  IL  194. 
Iulie  pan  eztrema  XI.  4.  flots  At« 

fia  fl.  II  I 8. 

Italie  famés  fleirque.  lit.  i48« 

Icalix  jin.  II.  «o 
Italie  r.ino.  VI.  440. 
itéJ$x  UlUw  n.  7«.  XII.  179. 
luliat  licut.  III.  4»9. 
loUcpafd  dlsiniB*.  X.  <44. 
luUe  igBomm  fbnUngium.  X.  80. 
In  IcaUa  non  aalUcar  AeUio.  X. 
l4. 

Italie  terram  qui  i«f>  laAam  ewAL 
mavere.  VI.  j4, 

balte  genres  8c  oppkla,  ItalU  diii 
facra.  II.  tio.  lathodo  II.  10a. 
regionei  undecim.  84  regin  prima. 
II.  108,  t 4.  fecun^a  II.  Ifi, 
i4o.  urtia.  IL  l'S  , 1 )o.  quatra. 
n.  144.  qntnu.  II.  170.  regfo.  II. 
S71.  fcpiima.  11  88.  oâava.  II. 
180. 1(1.  ip8.  aooa  II  88.  dcckna'. 
11.  1)1,  1^1.  fubuibana.  Vlll. 
484- 

Italie  fumen.  Vf.  jo.  umbilicoi.  II. 
a7^. 

lulâcauftex  faumids».  L uor 


(/tt  Téxte  Latin  de  Pline» 

lulia  jam  habet  piperis  atborem.  K. 
)o8.  V.  )jo.  Ctrbra  ioltalia  ful- 
mina. II.  170  , 17*  » fe«np«r 
daenmodo  vernit  velautusnixai.  II. 
171. 

luliam  comlngic  palma  fiufon.  VI* 
))•• 

IuU(.a.  II.  14. 

Italica  rubia.  VII.  40* 

Italica  featentta.  VL  94* 

Icalice  faites.  V.  498.  . 

Itaiicuffl  abflnrbium.  IX-  )«.  cappâti. 
VJI.  17^.  feumentum.  VI.  )s4, 
)»8. 

IuÜcum}us.  IL  tta. 

halicuslaby  rinthus.  XL  i»4. 

Itaoi  in  Hifpania.  i(.  48. 

Itanum  promofK.  K*  ) )0. 

Ithaca  iof.  II.  )i8.IU. 

Itbacefle  mfule.  IL  i)0. 

Ithome.  IL  if4« 

Inicci  col.  IL  14 , )i. 

ItuteOTitTi  gens.  IL  f 1 8. 

Judea.  V.  )4,  )8.  VUÎ.  is8,  iio. 
IX.  14 , 198.  X.  «4<- lar-qi>e 
fiinditur.  11.  (Oi.  palmis  inclyta. 
V.ti. 

7udee  toparchte  dccem.  IL  joi. 
lacus.  XI.  148. 

Judee  uni  concelTum  balfamum.  V. 
7é. 

ludea  reflua.  V.  144* 
luciea  facra.  X- )7d. 

Judea  gens  contumvUa  ouminttoi  in* 
flgais.  V.  )8. 

ludei  fevicre  In  vitam  ruam,  8cc. 
Jedeii  Porrpelui  iiiumphavif. 
I!i.  .08. 

yialci , Mofet , 8(c.  X.  i4). 

Julia  Campefltis  Babba.  IL  488* 
lulia  CaA.a.  11.41t. 
lulia  CoaAanca.  IL  4^8* 

Julia  ConAamia  , OlTct.  TL  14» 

Jalia  Ferucot.  lUftt. 
lulia  FcUcirat.  II.  4>i* 

Julia  Fidcotia.  IL  18. 

JulU  Liberalitis.  IL  41t. 
luUi  Scaiabantia.  IL  iti. 

JuUa  1 radttOa.  IL  414. 
lu'UniCcrrctani.  Il-  44. 
luUas  m O'a/riaa.tl. 
lolienf.i.  IL  foo. 
lulieufcs  Arctini  IL  9t. 
luiienfes  ,quod  AAtgi.  IL  rt, 
lulienfcs  Caroonim.  IL  198. 
lulienfts  Teari.  IL  44. 

Jtil'i  Genius.  IL  14. 

JuUnbtica.  Iî.41*  f4* 

I utiobi  igenflum  portus.  TT.  49i.> 
Jülio^  O II  in  Ærypr#.  IL  7)8, 
luliopnlis,  Gorantcome.  II. 
Iiiliopolite.  IL  604. 
luLsoppi  lum  , in  Ce«  inf.  Il,  ))S. 
Iulium  PreAdinm.  II.  411. 
lunoriia  h)fida.  IL  418. 

Junonia  infula  . Cadis.  IL  ri*  * 
Junnn^^  pro't'outoiium.  U.  40v 
Junoottlucus.  V.  (14. 

Jura  moov  II.  40. 

Jura  mont.  II.  590^ 

Jura , JiiHbus.  V.  IM. 
l^iL;o8« 


^^9 


L AB  â T AUI  s Inf.  IL  818, 

Labcate.  IL  118.  ^ 

Labecia.  IL  8i4. 

Labicanat  ager.  IL  io8* 

Laboric.VL  )4i. 

LabociiuN  Camparis  campni*  II.  104» 

VI.  14. 

Labtandei  Jovisfom-  X.  )8n. 

T -*<•»«■»  faltaoccs  Ca'LwAdM»  XL  84. 
LacedemoD.  L i j8 . V.  444 . XI  144. 
LacedeiDonia  Latnpido.  IIL  ifO. 
Lacedetnoirii.  11.  17®»  *7i-  IV.  ts  , 
19».  X.  414.  imperium  Ciecie ttni- 
ietc.  L ni.  * 

Lacedemoniorum  rex.  IIL  lit. 
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14' , ifi. 
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larapfemjfi^ii*  litf.  !I.  fî8. 
LAiici<*nrv«  If.  (<,414. 

Lani’C  iâl'  tl.  144. 

Ijinot  H.  1^  (f  <. 

Laiiîi-rnf.'s:  TI.  <£4. 

Latiuvitun.  Itl^  f fo.  XI*  1*^4* 
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Ur^fii  TT.  <io. 
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r\L  80. 

Larnenfr*  IL  48. 

Lato»  n H.  II.  44. 

Larrntu.  II.  *•  1 , 174.  VIT.  f 48. 
l»Jii  ini,  IL  ju  . J84. 

Liât,  AaJrux.IL  ))4. 

L.an.iA  Lciboi.il.  nÿ|. 

Ufrs.  II.  l»S. 

II.  to. 

^icti  lUgoum.  III.  {64. 
Lactrl'ttcrx.  !tl.  ia8. 

Larialisrermo  il.  10.  r 

Latiir  III  Juppifcr.Xl.4i.  . I 
Latit  |.'t.  11.40. 

vctcttt  (>pi<!atii.  II.  {0, 4ii, '' 
Xaii»tn  oppida.  TL  7e.  hiflona.  Î\L 
jiit.  lingua.  VL180. 

Lati-ic  cootiitiooit  popuH.  IL  140. 
f.atiix  ]Urefxa;tri<jax.  XL  x?o. 
Laiiaam  appelUuoarm  noa  habcc. 
VU.  411. 

Laciairum  fcrjx.lX.  )4, 

La:iitL  V.  iio. 

LaiLni  ptîr«ÿ.  XI.  it. 

Latlrii  furii  gcmcs.  II.  104. 
tarinicnffi.  ir.  n8. 

L-iliaicnluTina.  V.  lyo. 
X-Uinofcrmonecondiu.  X.  t. 
LjfinocuQicAltra.  X.  «44. 

Laiînorum  )urii  oppidum.  Tl.  4i. 
Laiinorum  mcrum  o|>pîda.  II.  )4, 
44. 

iMinum  nomea.  iV.  444.  inygnittW. 
VIII.  {{O. 

Larinus  ,igcr.  n.  p4 , i#8. 

JLaciodato.  Tl.  441.  t 

Laiio  (loaaia  oppitU.  U*  10.  dooaci 
incoix.  II.  106. 
laiio  primuiribus.  VI.  f jo. 

Iir.  H7,  IV.  44.  V, 
i4o  infra Sal'inos. Tl.  170. 

Latium  apUqutni.  IL  9$.  In  eo  iiue« 
rierc.  tm  pppuU.  II.  114. 
LatiuaiadjcCbiîn.n.  |o^. 


Tahu  Gio^aphiquf- 

iJtrari  Clri.  ni.  * (H.  moni.  II.  (jl. 
Latopr-htci  nomot-  II.  474. 

Latovici  11.  at^. 
latri»  inf.  TT.  |tS. 

LaudH.il  440. 
lavind  II.  liO.  V«  141. 

Laurcncum  opp.  IL  100.  V.  i4t, 
Lauron'riih  vma.  V.  1^4. 
Lautami-if.  U.  ito. 
latii,  qu.c  iHpol*.  11.  18. 

I am  rmr-pcia.  U.  188. 

Lazi  IL  <14. 

Ira.  If.  1^41. 

Lea  inf.  IL  >44. 

Lca'iîtx  « & LcanidvUi  nam.  n.  8»*. 

Lchado.fl.  544.  * 

Lcbadta  Birotix.  TT.  170-  lU*  f W* 
Lchai'da  Ucu«.  V.  1 {8. 

Lcb.'Hoi  IT.  {4i. 

Lchcna.  IL  )i4. 

Lthmihus  inf.  IL  j4t. 

Lcinmi.  IL 

Irchcx.  II.  146,  ifo. 

Lechirnt.  II.  8ki. 

LcAon  promont.  IL  {70  • 400.Tn>a- 
dis.  m.  4t8. 

LclancusH.II. 

Lelrgrli , Milctus.  TT.  f{9. 
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Lcmannui  Ucm.  I.  jos.  II.  44. 
Lcmau  rubrica.  IX.  404.  X.  100, 
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Lcmniiutahprintbof. Xî.  p8  . rii. 
Lemnot  iof.  11.  548.  IV.  )i4.  XT* 
il4. 

Lemovtc  1 IV.  il 4. 

L$n30titachacta.  V,  44. 

Lrooiciofix.  U.  48. 

Lcootini.  11.  1 )6.  X.  loo. 
LeoaiiuiSicilixcampi.  I.  144. 

LeoQii  lUsGorgiai.  X.  {>8.  Pyihago* 
ra*.  XI.  fé. 

Leonrofo'is.ll.494.  * 

Icooropolitci  nornos.  IL  474* 
Leontot oppidum.  II.  fit. 

Leoomne  mons.a70. 

Lepcchymnui  muas.  II.  594. 
Lcpomti.  II.  t04  t tdS. 

Lrprcon  Arcadir.  IL  14s. 

Lepria  iàif.  IL  fÿt. 

Lepr'on.  IL  tf  4* 
leplia  inf.  il.  f84. 

Lcpccacra  pruroont.  IL  840. 
Lrpdcaaûrsa.  X.4i4. 

Leptis.  IL  4fo.  X.  41t.  ÀTyrm 
condira.  IL  41a. 

Lrptis  alrcra  , <|ua;  magna  cognomî- 
Danir.1I.  4fs.  VM.  458. 

Leriaa  îufuU.  IL  1 if« 

Lcrnc  locus.  II.  s{8. 

Lcro  infiiU  IL  ii4. 

Lerm  inf  11.  $41. 

Lctos  inf.  II.  {84. 

Lesbiat  grmm.'^.  XII.  it8« 

Liihium  nurmor.  VIL  f4t.  Tlfiaai. 

y.  194 , »i8. 

Lcihius  PhaoQ.  VIT.  fiS. 

Lcibos  infula«I1.  594.  XL  tf4,  J78. 
XII.  ff4. 

Lcuodios.  V.  roo. 

Letr.  IL  tyo. 

(rCcHon  fi.  IL  4f8* 
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tcucadU  p'.'nl»rii'4,  TT.  140# 
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Liucadium  litui.  IL  *>6*  vinutn.  V. 
198. 

LcucxiUiop'i.  n.  4^0-  ^ • 

Ltit€.it  opyt  lum.  IL  140.  VII.  4*4»  - 
XU  ai.fia. 

Lcticatia  «nf.  II.  1 14* 

Lcucaccvpromoiv.  IL  ^ 

Lcucx  iimiltc  n (94. 

Lcuce  Inf.  II.  jto. 

Lfuec  iuf  Tl.  JtO. 

Lcus,/nf  ni*.  II.  |44. 

Lcuci.  11.  M t. 

Leucogri  colles.  VIL  >44.  XL 
foorcs.  X*  ayo. 

LeucoUrJii.  II.  fj4. 

Xcucolla  IL  nS.  XII.  to. 

LcucoIU  inf.  IL  f8t. 

Lcucopcira.  H.  80.  XIL \to.  pronao» 
torium.II.  J si. 

Lcucophrys*  Teaediu.  IL  fff» 
LrucopoUt.  TL  fft. 

Lcucol'yii.  IL  4aa. 

Lcucotbca-  TT.  488. 
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MO. 

Leuâra.  IL  ff4.  ^ 

Lefura  «•»/.  IV,  4)8. 

Lrri.  IL  150. 

LeunL  IL  404. 
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Ubrralius  Jutia.  U.  84. 

Liberioi.  IL  i®* 

Libctbra  Ébos.  IL  184. 

Ubici.  II.Mo- 

Libirofona  FocoauguIUna.  IL  fo. 
Ubiflos.  IL  los. 

Ubrcdiss  colüs  Taurorum.  L |io* 

Libf  puer  • P*i"*'  XL  f4. 
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libarnia.ni  I®** 

Liburnix  finis- in.  ro8. 

Liburnjfie  irfulc.  II  s|0. 
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Uburnorum  clTirat«XîV.  Il,  sio. 
libva  III  MO.  Africa.  II.  41a.  Ma* 
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Libyægvpûi.  Il*  47®» 
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Libyca  populus.V.  470. 

Libyea  Rbndani  oftja.  TL  64. 

Libye!  tniirrs.  IL  ao®« 
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Liby- fonts  tuerts.  IL  i)4« 
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> ^66.  VI.  i8.  XK.  fio^ioa  , 
}08.  inaùtiau  Alpibus  pioxUiu. 

V. ),«. 
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ligurucn  cclcberriml.  II.  96,  liogua. 

11.  i88  Airpt  anti:jua.  U.  i88. 
LiguAici  ora.  I’.8<. 

Ugufticuai  mac«.  I.  , »ii , ii8  , 
lotf. 

liguftmUV.  74‘ 

L>rca.  II.  144,  ^74' 

Lit«üs  H.  IL  »C4. 

Lilybxum  promoororium.  H. 

» j8.  KL  ji. 

Limxa  11.  II.  40I. 

Limia  it.  11.40^. 

Ltmki.  IL  (8. 
limnusinr.  II.  )88. 

Ijmyu  fl.  & oppidum.  H.  f 44* 
Limvtxioju.  X. 

Lindia  MiDctva.  X,  <)f. 
I.in<liuscharc».  XI.  40. 

Lindui  in  Xbodo.  11.  (84.  X.  f^6, 

\ XI.  141. 

Liag.»nct.  I.  514. 

Limtima.  II.  844. 

Linu»  frtrii.  x.  rS8. 
l.iothainnspi.VlI.  <*. 
lipara  mf.  il.  144.  X.  34t.  XI.  jj». 
Liparcorum  iaruiz.  U.  144. 
l-»pari$il.  II.  tj4. 

Liquentia  fl.  n.  191,  jc  ronu».  ibU, 

tûia  fl.  11.41. 

lirlnarei.  II.  uo. 

lirii  fluviuj.  I.  J04.  H.  58 , 1 11. 

liiTamC.  II.  » JO,  414. 

X-ilTu/n  oppidum.  II.  tio. 

1-itx  Maccdoniz.  X.  j8o. 

Literninum  ru»  Campaniz.  V.  ipf.  V'* 

6t6, 

liternum.  II.  104.  XII.  «4«- 
livia*  Judzz  convaUù.  V.  j«, 
Liviopoilii.  Il,  £11. 

Lixoî  col.  II.  414.  oppidum  zflua- 
tium.VlL  j6. 

Uziiifl.  II.  414.x.  4l9« 
tocrcnfls  agn.  IV.  jo4. 

Locri  ic  Ctoco.  VU.  % u* 
locri  in  lulû.  I.  144.  III.  t7». 
locri  EpicnemidiL  IL  174.  Oioiz. 

II.  M4*  ZephyrH.II.  ni. 
Longimuri.  II.  jto.V.  jio» 
Lonporori  U.  814. 
l.on,uuni.1L  no. 
lopa  tufa  inf.  ïl,  14». 

Icplî.  n.  4*8. 

LopHca.  It  448. 

lor.Tum  >Q  Avemino.  V.  490. 

loryma  locui.lI.  ^48. 

Lotnphragitii  infula.  IL  448* 
ioiophagon  gens.  II.  4)4. 

lubteni.  II.  tffo. 

Lubirnres  T*.  48*  « 

Li^a  cqi.  n.  88. 

Lucana  T'r.a*  V.  ryi. 
luiaai  1. 184.  IV.  314.  orti  i duce 
Lucio.  IL  1 18.  fula^  à Caklunto», 
U.  m8. 

locanta.  XII.  ni. 

Lu<i4ytsag^T.  B, 


du  Texte  Laùn  de  'Pline, 

LucanuiScenkis.  XL  ji. 

Lucenfes  Marforura.  IL  16^, 
Luceoflsconveatiu.  IL  t«.. 

Lucemia  oilrea.  VI.  438. 

Lucrmum.  IL  401. 

Lucetia  col.  IL  i«o. 

Luciaz  area , Rumz.  V.  4i4. 

Lucrina  odtea.  III.  ii4.  X.  434. 
Luccinus  lacus  II.  io4.  IIL  j8o.  X. 
4J0.  XL  f j4. 

Lucus  Au|;uÀt  IT.  74.  Feroniz.  II. 

41.  Jovis  lodiget».  XL  100. 
Li^duncnrit  Catlia.  IL  )ÿo*  )<r4* 
LugdtioennsprovÎQcizUtu».  IIL  $c8. 
Lugduaum  co!.  M.  jÿd. 

Lumberiuni.  IL  48. 

Luna  oppidum  poitu  nobilc.  TI.  88. 
itrutiz.  V.  1^0.  Luncui.;  marmoc. 
XI.  410. 

Lunenfls  carrus.IV.4)8.lîl:x.  XL  f^o. 
LunenCum  lapicidiaz.  XI.  378. 

Lupîa.  IL  if4. 

Lutrciifc».  II.  48. 

Lufa  Arcadiz.  X.  14a. 

LuHcaRa  ccrafa.  V.  371, 

Lufleani.  II.  4»o. 

Lufluafa.  I!l.  4*0,  rio.  X.  394.  XI. 
144.  XII.  174,  â Omio  inciptt.  U» 
404. 

Lufîraaiz  unde  nomen.  II.  i4-  lonpi 
tudo  & laüunlo.  IL  414.  giaua. 

VII.  Mi. 

Lufltaniz  l mérita.  V.  184. 

Lutevant.  IL  71* 

Luxia  fl.  IL  10.  • 

Lycabrtüs  moui  II.  170. 

Lyczus  motu  , &:  Lyczi  Jovb  delu> 
bium.ILt4L.  • 

Lycanne^s  IL  130.  X.  j44. 

Lycaonia.  IL  334. 

Lycaonix  part  Olngcoc.  III.  4^ 
lycaflu.T.  It.4ie. 

Lycaflus , «u  Cr^tc.  IL  318. 

Lycîa  g(rni  IL  338. 

Lycia.  III.  3^4.  V.  X44.  X.  jy^.  XL 
3«i  XII.  T74- 

Lyciz  Prefci.  V.  74.  Icgatui  IV\ 

Lyclz  cedfui.  IV.  «nj.  momrs.  V. 
332.  VIL  400.  oppitla  <^uos.  IL 
M4' 

Lyci»  Kiyra.  X.  40% 
l ycidc.  II.  t‘74. 

Lychim  ceocum.  Vif.  404. 
lycium  mate.  IL  3 38. 
lydusiafon.  434. 

Lveomed»  lacua.  IT.  4 3 1 . • 

Lycon  oppidum.  Il.4pc. 

Lycopoiitn  nomos.  IL  478. 

Lycos,  fl.  II.  3tt  , ]n. 

Lyâus  31C. 

Lycus  aiTinis  mAfla.  L 307.  IL  jpo, 
4i8  , 420. 

lycus  Cilicrztfl.  IL  330. 

Lycus  fl.  in  Leomia-s.  X.  300. 

Lycus  n.  Rhyodacut.  11.398. 

Lveut  ex  Arnicma  fl  IL  780. 

Lydda  , Judxz  ti-poKhia.  IL  301* 

I Lydi  <N  EtrHfM.  Q.  8g. 

Lyli.  111.134. 

Lydia.  II.  334.x.  ic8. 

f>4  CUiUttict.  XL.aatr  • 


Lydiz  ficus.  V.  340. 

Lydie.  In  Lvdia  chus.  V,  330. 
LydiimoUuU.  l'L  180. 
LydiongeuusLitcTum.  XI.  144. 
Lydiumaphrouicruro-  X.  384. 
Lydi<.>n  maron.  IV'.  381. 

Ly.iium  (II.  X.  661, 

Lydius lapis.  X.  638. 

Lydorurn  dax  Marryaa.  11.  t(l. 
LyJus  Scjrthe».  111.  iitf. 
Lygdamum.  IL  374. 

Lygdiaus  Lpii.  XL  301. 

^Tgos*  byzanrlum.  IL  30$. 
Lyrophoria.  H 750, 
lynceflz.  IL  i$o. 

Lynceflit  aqua.  IL  jgo. 
LyrnrlTus.  IL  33?,  370. 
LyraeflTut , Teaedus.  IL  | jC, 
Lyfias.  IL  334. 

Lyltmachia.  IL  310  Lu. 
Lyllmachia  , inÆoiidc.  IL  370.^ 
Lyiîmachic.  XL  3 t. 

Lyfttcni.  IL  «ot. 
LyuimUpromoüt.  IL  «jé* 
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MacÆ.  IL 4<x^ 

Mazz  ia  Arabia.  II.  734, 

Macana,  Cypru».  IL  380.  ImIql 

394.  RboHos.  384. 

Xlacauiu  infula . Cteta.  IL  514. 
Maccocalingz.il.  31(4. 

Xiaccdo  Hciaclidcs.  XL  191.  tlvf- 
fe».  XI  244. 

Maccdon.s  A chîlacr.  IL  171.  Ca- 
dueni  IL  3 3<. 

Macedones  Hyrcani.  H.  ftf«. 
Maccdooes  «n  Il  774, 

Macedooia  régi*.  II.  ig«.  IV.  4*4, 
39«.  V*  44  > 448 , 442 , 3 1 1 . ^ 88. 
VL  374.  \ni.  170.  VIII.  34X.  X, 
291,  304 , 381 , Cio.  XL  331. 
XII.  111.  ftibaûa.  XI.  «c. 
Maccdouica  ccuTa.  VIL  374.  chia- 
mys  U.  324-  fih*.  ICI*, 

^ix. 

Macrdonica  przia. 

Maccdooiz  pcovmcia  i UlToj  il, 

220. 

X(:iCedoRi7  PdU. 

Macedonicmn  marc.  IL  314. 
Maceduoicus.  IIL  i&o,  144. 
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Margu4fl.iI.  474. 

Mtrtaba.  II.  8si,  814, 8wi«y» 
Mariatnmirani.  IT.  y il. 

Nariaoacol  II.  ii8. 

Matiaiii  Cefearini.  U.  1 10. 

Marui\um  ars.  XI.  4.  « 

Marici.  II.  190. 

Mahgeri.  U.  8(4. 

Marii  IoIEb.  II.  44. 
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Maritcxi.  II.  474. 

Matuvü.  II.  144. 

Marus  fl.  11.  *(4. 

Maryaodiui  unus.  IT.  4rt. 

Maiada  caftellum.  II.  (04. 

Mafatat  fl.  II.  411. 

Mafati.  H.  4)1. 

MaTri  Arabes.  II.  778. 

Mairxfyli.  II.  449»  441.  VU^  4(9* 
MariTylLi.  IV.  i4. 
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Ccftricafk.  11.  441.  VU.  19t.  dce- 
lior.  V.  lo. 

Mauricaniz  aqii«.  II.  4f  i.confiniimi. 
Vf8.  matiuma.  67a.  faltui.  111. 

»j8. 
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Mazaca , Czfarca.  U.  <io. 

Mazac«.  II.  £j8. 

Mazci.  n.  114. 

Macara  H.  II.  140. 
Mccyhcnui^ii(iaus.lT,  xça. 

Mcdcon.  II.  17». 

Mcdi  , i quibui  Medica  advcâa.  VI. 

Mcdi.  V.  ÿ8.  X.  ISO , {f 0.  XII.  } JO.* 
Medi  in  fpiro.  II.  ijtf. 

Mcdi  in  l'hréfU.  II.  19t. 

Mc.il J.  IX.  414,  f 34.  XII.  )$9. 
Medix  capuc  £(baiana.  II.  ««H. 
Mcdixlaicr.  VII.  ^4. 

Mfdica  maU.  V.  ti). 

Mcdica  malu).  IV.  45:4. 

Medid  monccc.  IV.  4ox.  fœaiagdî. 

XII.  Ifi  , 164. 

Mcdicum  liiphion.  VII.  xj4. 
Medimni  U-  8{i. 

Mcdiolanum  Infubccs  coodidccc.  U. 
II.  190. 

Mediolanctilis  Torquarui.  V«  liC, 
Mediomatric4.il.  )>t. 

Medma.  II.  tao. 

Medmaifa.  II 
Medoaci  duo  fl.  II.  tt6. 

^ Medoifinfula  II.  8{£. 

Medorum  lacu».  X 196.  oppida.  II, 
4f8.  tcgio-  11.  £4^.  iîtuj.  II.  774» 
folioles,  Samutx  ad  Tanaùn.  Il* 
£tS. 

Mcdubcicenrct.  II.  4,14. 

Medu'a  oArra.  X.  4^4. 

Medulli  II.  co8. 

MeduiUa.  II.  iif. 

Mcgabari.il.  8fi. 

Megalcinf  II.  j$4  , £ot. 

Mcga](ar.  II.  714. 

McgalopoUs.  n.  440. 

McgalupoUiani.  I.  }i8^ 

Mcgara  cpl.  II.  i66 , x<8. 

Mcgar».  V.  jjo. 

Megarenlîi  Nicias.  III.  1(4. 

Megari.  U.?!'. 

Megaricacicuu.  VIII,  4$a* 

Mcgartce.  II  4ex. 

Megaikc,  Hfcaclca  Cherroocfoi.  lU 


M^garici  bu!bi.  VII.  80  » tjo. 


Xlcgarttinl.il.  107. 

Mc^arii , m SifîJ.t,  tl.  1 ^9, 
Mcguiircgio.  11.  166. 

MegarKhri , m Æfiiiopin.  U.  841. 

Megululbguum.  IL  740. 
TomiXII,  . 


du  Ttxu  talîn  dt  PJint, 

M^ifla  iof.  II.  184. 

Mc!«(ia , Crphalcnia.  II.  ) 18. 
MclxnaOoccyra.  II. 
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MitylcDT.  X.  fi4> 
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Mtrflex  |;-nr«.  U.  j p. 
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Mrtrgvotitia  vitiseSteilU.  V.  i<o. 
Mofgcmiiiun)  vinum.  V.  194. 
Murgcnrr'ii  |I.  14a. 
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Myriiicccs  fcopuli.  II. 
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Ncrtobriga.  II.  »a. 

Mcrvdîx  vko».  Vîll.  jjt. 

NcrvU.  Il*  l«o. 
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Nigrcr.  II.  8f8. 

Nifia^ua.  V d4>  aqux.  V 99.  aqua, 
mari  ttroilia.  XL  x8d  aqua  fob  pu« 
lus  prxbcc  IL  8)o.  argumrmum  , 
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Noeb.  Il,  404|. 

NüIacuLlI  108.  VIT.  (4i. 
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44»*  larilû.  IL  77t.  Sceniix.  M. 
814.  m ^Qji^uilL  jaa,  jdi,  i«d, 
ddt. 

Nomenranx  vin*.  V.  148. 
Nomcotam.  IL  no , idd. 
Noraencanutager.  V.  171,  174. 
Nonacris  in  Arcadû  1.  }io.  X.)o«. 
Nonacrij  nions.  IT.  164. 
Nonagtia.Andrus.il.  \if. 
Norbinenfes  II.  idi. 

Notbani.  TL  1 lo. 

Notbe.  II.  iiB 
Norbenlîs  col.  II.  41a. 

Nofcïa.  il,  too 
Norenfes.  IL  1 )4. 

Nofici.  IL  toi.  Xi-  ii8.  Rlaxtu  ]u«. 

guncur.  II.  an. 

Norîcum,  V'II  414. 

Kolcopium.  TT.  144» 

NoiJtx.  IL  781;. 

Noriuro.  H.  fda. 

Noûum  mare.  IL  tii« 
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PatU.  II.  S44. 

Patmosiof  U.  U>. 

Patricia  col.  Corduba.  II.  11. 

Paira;  col.  II  ito.  XI.  J4I , <78. 
Paiflîlypum  villa  Campamac.  III.  714. 
Pattfu'ant-  II.  171* 

Pâiue  infiilr.  II.  jitf* 

Pcdaüe.  H.  fli* 

Pedaui.  11.  ti4. 

Pciarum  11.  tfl.  * 

pedarui , Adramyiteos.  II.  (70, 
Pedatrtrx.  ll._7}o. 

Pcdicu!orum  ager.  11.  i|4.  oppida. 
ibU, 

Pedna  înf  II.  t94. 

Pcgarcuin  Ilagnum.  II.  t^o. 

Fegufa,  GniJoi,  II.  {48. 

Pei'b  (acus.  II.  ni. 

Pela  inf.  II.  591. 

Plcagoocs.  II.  190. 

Petagonia  II.  i84. 

Pciafga  laurut.  V.  494. 

Pclal'gi.  III.  144.  in  EtrurU.  TI.  88.  in 
ItitiiM.  II.  1 18.  in  tntio.  II. 98.  ton* 
dirores  Agyll*.  II.  90. 

PcUfgia , Leshos.  II.  594.  Pelopoone- 
fui-ll.  144. 

Pe'afgtum  Argot.  II.  174, 

Pclafgis,  Accadia.ll.  i4a« 

Feleiaf.  X.  an. 

Petenaria.  If.  844. 

Pciendonci  II.  404.  Ccicibecorum.  II. 
44 

Pelcnini  |l.  17^. 

Pcligva  iîua.  VII.  11. 

Prligoi.  II.  144  IV  14t. 

Pcligiiorum  montes  X.  )i4. 

Pciios  mous.  II.  180  , 104. 

PcIl'is  mon».  II-  104.  III  178.  IV. 

«o8.  in  Tbelfalu.  V'II.  401. 
Peüacoi.ll.  188.  Macedonix  X.  jjo. 

Alrxandct  M.  parrii.  XI.  ifS. 

PcHa , in  Syria  Duép»luanâ,  11. 508. 
Pcllacootas  fl.  II.  *78. 

PeUxut  pagus.  H*  8i>4. 

P(lUou.  n.  100. 


Pctleoxorom  calleltum.  II.  if®. 
Pellcoxus  mons  H.  191. 

Priopia  , Tbyatira.  11.  f40. 
Pclopofiuelucum  bellunu  X.  4 , 144. 
licus I.  )oi. 

Peloponneh  oram  quot  maria  lano* 
nanc.  U.  i4o. 

Peloponoefui  II.  144  lîl  tt.  IV.  )4. 
VI.  }ii.  X.  10.  quanium  paict.  !?• 
i4S. 

Pclonim  promontucium.  II.  iii« 
% t{4.  (à. 

Pclreni.  II.  t)4«  rti. 

Pcliuinaccs.  II.  i44. 

Pvluilaca  sia.  II.  8ji. 

Petuiîai.um  linum-  VIT.  ti. 
Pelultacnm  Nilt  oflium.  U.  494. 
Petulium  IV.90.  X.  )54. 

Pemtna.  II.  841. 

Peneusfl.n.  iSo,  »8i.  VIII.  }84. 
Penet  ofltum  II.  tff. 

Pcnius  amnts.  I.  to8. 

Peoius  fl.  & oppidum  ia  H. 

«18. 

Pencapolitana  regio.  11-4(8. 
Pcntedatdylos  moiu.  II.  8 jo. 
g^cpaterhium  vmiua.  V.  198. 
Peparethusinf.il.  )44. 

Perxa  Judxa.  U.  foi. 

Percore- II  (94. 

P;rga.  ll.fjS, 

PergamcnajunAliâio.  Il-  (74. 
PergamI  galIL.  IV.  (4.reget.  XI.  i44. 
Pergami  repenx  metnhraux  V.  4t>. 
Pergamum  Alix  clari/Timum.  11.  (74  , 

XI.  i(i  « J(4>  XI.  (84.  XII.  ito. 
pergamum  , tnCrets  U.  (14. 
Pcrimiilx  ptomonc.  II.  711.  Ul.  «44. 
Perinchuf.  II.  («98. 

PcriirbeiiCa  inf.  II-  (91. 

PeriflcTidet  infulx.  II.  594. 

Perne.  1. 170. 

Petotlî.  II.  471  y 8(8.  Æthiopn.  K, 
4i»i  4J8- 
Perperenx.  X.  (04. 

Peipcrene.  Il  (7a. 

P.-rpercai.  II.  (74. 

Penhxbi.  II.  ( (4 , 141.  XU.  1 19. 
Perfx.  IV.  rS4,f  (4,ÿ«/.V.  (t.  X.  x44. 

XII.  144,  U4  , )84.  Rul'tum  marc 
accolurre.  II.  774  fchiraoi  babent 
& patafangas.  II.  788. 

Perfx  , Chorfari.  II.  484. 

PctfxfoUs.  II.  774. 

Perfarum  afylum.  II.  804. 

Pcrfai  uin  bella  qux  parius  intuHt.  VT. 

}9tf. 

Perfarum  genix  fe  débet  ungueotum* 
II.  i. 

Perfarum  regna , qux  nunc  Partho* 
mm.  II.  4«4. 

Perfarum  res.  VITI.'nBi , 484.  Xerxes. 

XI  4a.  reget  VIII.  188  . 190. 
Perfarum  & Ægypriotuni  prxlium  na- 
vale. XI.  188. 

Petfat  in  Hifpamam  perveoliTe.  Il, 
I4. 

PcrIîcx  atbor  iu  Ægvpto.  V.  ço. 
PerâcageasAc  urbsNymphaienc.  XIL 

iji. 

Prriica  aux.  V.  {(8. 

P(iâ(a  laala.  V.  404.  iis. 
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PeiHca  viâorU.  TIT. 

I>cr{)cx  ^a/1îi  ancoias  prccideflt.  XI* 
%if6. 

Petlîci  fmaricdî.  XII.  Ki. 

PwJîcum  Arabix  Uiui.  Vlll*  i89*  I'*!- 
ium.  Vt.  )f«.  mate.  II.  644.  ly* 
514-  X.  414  napy.  IX.  *i«.  ûl- 
pbium.  VII.  f 8. 

Perûciu  iiaus.  Il-  <44.  hit.  lîl.  466. 
II.  846  maril  Rubrt.  111.444. 

conftaium.  !■  }i8.  lafct.  VU. 
34-  Ma^i.  Vlll.  34^' 

4^8. 

Pcriii.  IV.  ft4.  VU  4<o.  îf.  VIII. 
a?».  X.  If  a.  tou.  V.  ji.  tii  lüium 
^ dire»,  11,768. 
pen-Tia.  II-  >4. 
pcrullnacomcntio  Ul.  i4<. 
prtultaui  liju.-s  Rom.  VIII*  J70. 
Felîüils.  Il-  401. 

Petj  U 84t. 

Pcialir  ini'uïsr.  II.  544. 
p-tton.  II  174* 

Peulta.  II.  148. 

Petra  NabatJtorum.  U 8 1 1. 

Pcft«a  ^yrix  ünitima. XII.  334. 
Pctrci  baliDUS.  IV.  4 74. 

Petreuæ  hypcficon.  IV.  5^0. 

Petrini.  II«  14** 

Pettito  vmu*  V.  ip6. 

Peirococi  !!•  400* 

Pffuceinf.  Il  M4> 

Peuce  ia,  Caîabtia.  II.  too. 

Peucceix- U.  110. 

p«ocini . «I»  Ocrwmnié.  II.  }8i. 

PcucolaVs.  Il  740. 

PcucobVtc.  Tl.  73t.  ^ 

Peurol  ï»M.  n.  734. 

PKacdifa  inf.  Il  340. 

I%xacia.  II.  414. 

Phxftii  ApoUh  portu*.  lî.  144- 
PhxAtim.il.  144* 

PhvAum,  in  Crtt*.  II.  318. 

Fhjlacra.  V.  168. 

Phalacmm  promoDt*  n.  314. 
PhaVmna.  II.  1X4. 
phai.ua  oîpi'i.  H.  1*^4. 

Phab  atnc*  II  U4  « «i4. 
phiicra  portus.  II.  148. 

Pha!.‘i3u«  O^mmius.  Xl.  i0* 
Phalcficui  Tour  I-  30a. 

Pha!  fina  II.  400. 

PhlUiSM.  Il  «f4.  • 

PhanxiD'‘alx  II- 4?a* 

Phanjgoiii.  U.  ^34. 
rhan  rera  11.  4ia. 

PLarx.  Il  3)8* 

Fh^raniris  ametuyAot.  XTf.  «34. 
Pharlxihicis  notros.  lî  476. 
ph  .f*'Xio».  U.  494 

PK-(m  ’urula , ta  ora  Illycici*  11.  130» 

Pharntaoat  H.  Il-  A04. 

P!i.fmac«t0t  inf  U.  ;44* 

Pb^.T-.a^rj  « r|  Il4y4'<. 

Pharwatca.  II.  4ii. 

Pharnacum  gcnits  in  Ærhtopia.  III. 
18. 

Fb::r(V  titfnla.  1.  164.  Xt.  414  qiix 
AlciJH'nix  poat£  ).iDgitui.  V 60. 
III  06. 

Phatfalia  V. ’06.  VUI.  484. 

PhariAlici  Pampi.  il.  i£o.  m.  )44. 


Ju  Texft  Latin  de  Pùne. 

PharfaÜcum  b«Uttm.  Il-  484. 
Pharfal'ui  Philonûus  Ul.  466. 
Pharfalus . cTvitaa  übofa.  Il*  ito. 
Pharus  infula.  (1. 378.  in  iSgypto.  IV. 
198. 

rbaruh.  II.  838. 

PharuAi.  II.  143.  quondtm  Petfe.  Il, 
470  Cymnetes.  11.470. 

PhaJelmum  oleum.  VIII.  84. 

Pbafebi.  1.  « la.  II.  348. 

Phafclis  ftnvalUs  ludxx.  V.  36.  VIT. 
49a. 

Phafelut.  V.  4. 

Pbaiianxavri.  IV.  131. 

Pbalît  A.  II.  414.  & oppidum.  6X4. 

m 430.  VU.  44.  VIH.  434, 304. 
Pliatar.-i.  II  «40. 

Phatniticum  «/7/irm.  II.  494. 
Pha(aru;s  nomos  H.  4^4. 

Phaulîa  Rhodiorum.  X.  31a. 
iPhazaca.  II  448. 

rharania.  U.  461  » 10.  Phazini,  Ihii, 
Phegium  Æchiopix]ugutu.  11.  394. 
Phe.iut.  1.  774. 
l'heltufa  inf.  II  394. 

Phrn’um.  II  141  • 1^4. 
IheoeumAtcaHix.  X.  tix.MII-  408. 
Phenctit  A.  VIII  3.^4  X.  198*  303. 
Pherx.  II.  131 , 178. 

Phtfx  in  Barntia.  II.  171. 

Pberc  tfgr»  Ltctnitt.  II.  134. 
Pbcrxu»  lafoo.  III.  to-:. 

Phiala  , fous  Nili.  Il  484. 

Phîla  infuia.  U.  ta". 

Philadetpbcni  , t LydU,  II.  334. 
Philadelpbta  Aiabix-  II.  30S. 
Philxîntula.  Il  488. 

Phtixnorum  arx.  II.  434, 

PhiU-ros  II.  188. 

PbilippenfcprxUum.  III.  i44. 
Phiiit-pcans  brutu«.  XI.  74. 

Phi-ippt  col.  II.  300.  V.  318.  VI.  18. 

404  X.  380-  inGrrcia.  VH  394. 
Philippici  cati'pi  X 344. 

Philippteum  aurum.  All  tu. 
Philij’popolitoi  Ihréu*  U 198. 
Philii'ciim  n.  ( 18. 

Pi.ililtinx  fosEonaa.  II.  184.81/. 
Ph'iOCalea  II.  4 X. 

PhiU»i)c1ifnrci.  K.  < 34. 

Pbilov  io  Ilia.  n.  748. 

Phi'otera.  If.  831. 

Pbiaei  n.  II.  avo. 

Pninop  lü  II.  304. 

Pitin  po'<s  luic.  II.  4o4. 

Phi:  Uua  font  iki'ix.  X.  t;é. 
Phmtoni*  inf  II-  131. 

PhU'gra.  II.  içO. 

Pbl  gixicairpt»  II.  io4.Vl.  34a* 

Pbr  pxutn  ccixiim.  VII.  4:  6. 

PbliUt  caUrlltim  11  a 31.  Pfxliumad 
PhUumen^.  XI.  144. 
ph  y^one.  II.  17a. 
phoctiia  inf*  U.  33Z. 

Phocc  inf.  II.  3ta. 
l'hocziUtUDi  jorcua  Pattheoins.  II. 
it  \ 

Phocra  AnU  loorx.  II.  f44. 
l'hocx.-nriuu.  fohobt.  II.  44. 

Phoc  'Ut  TeVf  htoct.  XI.  64. 

Phob.  II  814. 
rhflcbc  uif.  Il*  4o4. 


Phcenic;.  fil.  138,  ifi,  4i4,  438* 

V.  i(»3t,  41;  vm.  48M14.  X.  I<4* 
XII.  MO. 

PliQcake  Infula.  II.  ti4.  loa.ll.  349* 
Teozdus.  II.  394. 

Pboenic«t  in  Hifpaniam  pcrveailTc.  Il* 
‘4* 

Phernket.  III.  174  , 184.  V.4t. 
Fbu'niciura  mate.  IT.  498,  380.  III. 
39a. 

Pbocnkiut  [uarut.  VIT.  48^.  Tphagnos* 
IV.  37#.  l'homidacrdrui.  V.  4a. 
Pbtxnkum  gens  in  magna  glorla.  11. 
47>‘. 

Pbornkufa  inf.  II.  144. 

Phernix  Cadrout.  III.  i4o. 

Phecuix  A.  II.  iSs* 

Phol.'g.m.Iroi.  U.  340. 

Pimiik.  vm.  380. 

Pho’oe  mont  cum  oppido.  U.  i4a. 
PboiuKum  viRutn.  V.  loo. 

Phuroi'iif.  II.  334. 

Phruri.  II.  494. 

Pbrygç*.  III.  164,  3 14.  X- 144'.  Phty- 

gft  III.  314 

Plityg  s colatnnx  XI.  338. 

Phiygia.  II.  470.  111.180,  490.  IV* 
3..0,  314.  V.  41. 130.  VI.  a«i.  VII. 
141.x  3«i- Xtl  316,  f»4. 
rhrygix  poj  ulis  tincas  non  itinafçi, 
1a.  iio- 

Pbtyg'x  Oa'dutt  A.  X.  188. 

Phrygti  nioduiî.  III.  18b.  raomrt.  V. 
Il** 

Pbrvgionix  vcAet  III.  f»4. 
rbrygiuiachatc-.  XTI.  346.  amaraciif. 
VII.  441.  layit.  XII.  ti  , 14, 
ph  iiougits  1.190.  fat.  X.  j4o. 
Pbrygujn  naiit»  III  178. 

Pbr>xDeU.  lll.  ia8. 

Phtnctrph'i  nomoi.  U.  474. 
phchîj  11.  176. 

Phthiitthicries.  1T.  <41. 

Phebiotx  II.  174. 

Pbtbiotidit  numtea*  II.  180,  « 

Ptubiroplugi.  n.  4l4. 

Ph(hurit.  II.  844- 
Phycari.  XII.  10. 

Fby.uspromôn.  II.  3181  440. 

Pbjgla  11.318. 

Phyiacxi.  n.  il8. 
l'bylacc  «1  IL  184* 

Pbyk  iof.  11.  344. 

Pbyrnvt  A II  3^1. 

Phyfccüa  II  2^,  191. 

Pu  Ix.  11.684. 

Pic  ma  vittt.  V.  144. 

Pttenx  oljvx.  V,  184. 

Pkenopanü  mvendo  ex  alica  dthttur. 

VI.  3.4. 

Picentei.  IL  170  orri  a SaMnli.  llid^ 
Picentta  oppidum  Salerni.  U.  1 18. 
Pkemina  pira  V.  .14. 

Picrnimiuagcr.  II.  >i8. 

Ptccnu.u  Vl.  194.  IX.  49.  • • 

Pktnuiager  H.  304.  V.  i4i*  • 

Pki.  H.  4 S. 

Pia  n-f.IL  398.  VI.  41. 

Puic  11.84  a. 

Pidtbot^.  H.  841. 

PldcfiM.nf.  IL  388. 

Pkres.  11.  a88. 
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n. 

l'iciU  Sclcucia»  II.  45B  » pfi. 

I icrica  pix.  V.  ^43. 
rftnt.U.17®* 

I>i;r«s  mon».  Il  »Sa* 

Pma»  JuiU  co!.  II.  i^tS* 

Piguncûr.  11.  nS» 

Pîaara.  II.  fi»  t {44* 
pinara  ioC  H.  )t8. 
rmaTÎta:  Il  { lâ. 

l’inMUtfl.II.  5)0. 

rintiafut  mon».  II.  57^* 

|>iniluitoM.n.844. 

l'indu*  iTioni.  II.  i)4,  îSo. 

E Pindo  riuen*  AcSiclou*.  U.  144. 
Pin«tu»of  pi<lum  II.  a;*-, 
ringu*  M.  II.  a*tf« 
rinucnfc*.!!. 

Pion  moos.  II.  f43« 
pionix.  II.  )74* 

PtonitJe.  II.  17*. 

Pir<cu*  pvrlnl.  l.S^4.  II.  liS. 

Pirxei  încrndium.  XI.  iBa. 
pjien«  tbtti.  11.  *5e. 
pifx.  III.  tto.  V.  144. 

Pifx  col.  in  LcruiU.  II-  88. 

Pifxouun  oppidum.  II.  iBa. 
pifanocuina*.|ux  calidar.  1.  )04i> 
Pirinus  aacc.  VI.  j4o. 
pifaurenui  Dapbah.  III.  14^. 
Pit'aurum  cul.  cum  ainne.  II.  174. 
Pifccnc  11-74.  ni.  j»o. 

PiûJx.  II.  5)8. 
pilîdia.TV.  i«4-  V.  444* 

PMidi*  monîc*.  VIII.  340. 

IHlidica  in*.  VU.  4H* 
l'Ktoatct.  II.  17I. 
pi^aac4  «î^'o.  VI. 

PUitUat*  iûtal*.  U»  fÿ*. 

Piilotium.  Il  94- 
riuïum.  II.  5*1. 

Pitauxus  ApoUouiu*.  X.  fii. 

Titan*.  U.  i4a  , $79*  >a  ACa.  XI* 
144- 

piizra  II.  S48. 

Pichecafx  inlulc.  T.  i48« 

Fitinat  ager.  I.  30I. 

Pïtonia  tum.  XI.  344. 

Pitulani  Pilucct.**.  II.  tyS. 
Pitutum6ppIdom.  II.  it4. 

Pttyodci  iol*.  iaPropffifiJc.  Il*  41e. 
Pityooerm  lof.  II.  3 a*. 

Pityû*.  11.  4)0.' 

Piivufa  iuf.  11.  1)1.  Chio*.  II.  f^o, 
Lampfacum.  II.  5^  Milecus.  II. 
558.' 

pUyulx  iofulx.  II.  ta*. 

Placenûa.  III.  ti4,  174,  4f4.  coU 
IT.  i8e. 

Plada  II.  5*8. 

PUcia,  tn  TiimricM.  j4a. 
plaruHa  inru'a.  II.  118,844. 
Planalia  inf.  II.  1 30. 
rlanâx  tmulx  U.  4)4. 

Pli^genwi.  II.  181. 

||fenün4.  II.  lia. 

Pîatape  iaf.  II.  )4i. 
piacano<lc(  ptritrioac.  II.  154. 
platca  iaC  11.  343. 
placer  infulx.  II.  ^94. 
pbexx.  I!.  174  « 1^4. 

^atARCUI  A.  11.491. 


Ta^/fi  Ghgraphiqut 

PUieim*.  11.  594. 
l^Iacca  . Fatos.  II.  340* 
l*l4ce^  inT.  II.  *11.  • 

Ptatix  iiti'uUe.  11.  ) 31. 

Mcnincnfr*.  (I.  171. 

Plcteoiirum.  II.  ()8. 
ricTron.  II.  141. 

Plic-iniv  infuljc.  II.  194.!^. 
rtouc  infulx.  Il-  )io. 

Humbarii  Medubricenret.  IT.  414. 
Tluvialu  iufula.  II.  I44.  ùu.  ^ 
Podalia.  II.  544. 

Podaltum  promoatonura.  If.  544. 
Pcrcilc,  ponicu* AihcnU.  XI.  131. 
PaHiclfâ.  II.  ))i. 

PütQjira , Rbodo*.  II.  584. 

Pcennii:ni.  II.  371. 

Perni-  L I4a.  III.  t<4  , )f4.  VU.  a8. 
X.  4*9.  XI.  i;o. 

Ptrni  Humana  lacriticarcrum  Yiâi* 
ma.  XI.  401 , 404. 

F(xni  in  Skilia.  III.  314.  kit, 

Pccnkut  lapti,  XII.  *4. 

Perninx  Alpium  fotes.  II.  188. 
Pornorum  arraa , qiix  ptimum  HiC* 
panir  tmuleruat.  VU.  14. 
Pcxnorum  Lmperator.  U.  844. 
P(rnorue#oput  Caiüugo.  II.  41. 
Pcrnocum  ora  in  Qxcica.  U.  14. 
Perao*  in  Hifpaoîam  pcivcRUfc.  II. 
*4- 

PoMio*  Pernini*  AJptum  fortbus  cran* 
nirc  ferunt.  U.  i88  , ipo, 

Perau*  Migo.  VI.  178. 

Pilla  cul.  II.  198. 

Polcmomum.il.  4ai. 

Poicndu*  iaf.  IL  1*0. 

PoUebori.  II.  *71. 

Poütorium  oppidum.  II.  494. 

Pu'iucc  Orgai.II.  *70. 

PoHemia  Cartca.  U.  88. 

PoÜcRtia  oppidum-  II.  88. 

Poliemia  ^.\ta  Alpci.  III.  *08»  XI. 
3 3 4. 

Pollcmini  UtbcfalvU.  II.  171, 
poUufUnL  U.  I II*. 

Polyri’os  inf.  II.  344. 

Polydora  tnf.  II.  340. 

Polyoïcdia.  II.  <70. 

Polyrchenitim.  U.  318. 

Polytclia.  II  780. 

Pomanus  fl.  II.  7*0. 

Pometia.  U i|4. 

Fjinctla  SuetTa.  III  44. 

PumpcïtAlba.  II.  88. 

Pompiiana  viaa.  V.  19a.  TÎm.  V. 
*40. 

Pompcianuai  municipium.  1.  17a. 
Pompcii.  II.  to4.  V.  ui.  X.  348. 
Pompcïopo'i*  ri/.*ci<r.  11.  *31. 
Pompcïopolii  ytn  Cn^tAtUtui,  II.  4i4. 
FomprUmenfci.  II.  48. 

Pompeum  AtHcnii.  XI.  *88. 
pomponiana  tafula.  II.  ii4. 

Pomptina  p^tus.  II.  ipi. 

Ponifopolu.  IL  »p8. 

PomCampanu*.  V.  184. 

Ponii  BaBia.LiÿS.  0C.III.  4*8.  forma. 
IL  3*9. 

Pontia  iaf-  IL  1 *4. 

Ponri*  infular-  IL  1 34.  X.  *18. 
Poniica  ahAulochia.  VU.  404.  cea. 


V.  334.  VIL4I4.  {ebrhyocoUa.  X. 
44a.  nuUjciic.  IV.  *48.  y.  *48. 
prdcics.  XIL  3)4.  Sinopii.  XL 
188. 

roottec  anate».  VIII.  311.  X.  lee. 
cbryfclcdri.  XIL  j 34.  gemror.  384* 
gence*.  VI.  3 *o.  nuccu  V.  jtfo. 

Poutici.  VU.  70.  hbfi.  lU.  418.  X. 
494.  mure».  L 441.  IV.  aoo. 

PoDcicum  abAotbiura.  V.  ai4.  VIII. 
541,  {44.  IX.  *40.  Acer.  IV.  fia.* 
acoroo.VlIl.  384,  45a,  4*4. elle* 
bctum.VIlI  34a.  lieu*.  IL  40.  mcL 
Vlll.  )aa.  uiticum.  VI.  314. 

Pontîcu*  nous.  a 18. 

PoattflccnfcObulco.  ILaa. 

Pominz  palude*.  VL  )o.  VIII.  4S4.  • 

Potuus.I.  149.  111.454.  m.7*a.IV. 
144,  *14.  V.  37a,  *88.  VL  aa», 
VU.  4J0*  f?9.  VIU.  i7«.  IX.  544- 
X.  4ao,  6*4.  XL  )*t.  XIL  ai4. 
fenaper  mea*  tu  Ptupparidem.  T. 
19a.  In  Ponto  Cccias  venins.  I. 
140. 

Ponruf  Euxiaas , quoadam  Axeuut. 

U-  404.  404.éil.  607. 

Populonium.  V.  i)0.  Eteufeorum.  IL 
90. 

roTcii'era  fl.  II.  94. 

Pütofclene  iiif.  IL  {9a.  Itl.  1*4. 

PotphyiioDc  iaf.  U.  494. 

Porphvri*,Cy(beia.  IL  31a.  Nifyroc. 

11.  584. 

Forer  Cafplr,  Caucaar  , Iberir.  JL 
444.  Int.  470.  hu,  Medir.  4fr8, 
Syrir  IL*i4. 

rqahmos,  in  Euk^rn.  IL  134. 

P^^no»  , ficrum  CadiuiDans.  U* 
laa. 

Porticusad  Narione*.  XL  434.  Agtip« 
px.  IL  34.  l'ctmpeii.  V.  4^. 

Portas  maenut.  II  44a. 

Polt-LuaatveuiNiü.  U *78. 

Polîdea  , in  Æ*hd^t,  U.  *48. 

Pohdium.  IL  19a  promooc.  m /omr. 
'll.f*4.&  oppidum  : iuSy> 

ria.  U.  *14. 

Poltdonta  oppidum.  IL  118. 

PoHogr.  IL  7*8. 

Pocamos  oppidum.  II.  aTO. 

Poirmia.  IL  17a. 

Potentia  Poilenüa.  U.  $9. 

Piitcnnoi.ni.  i*o. 

Poti  lra.  L 190.  CaiTandtia.  17.  190. 

Potnix.  VIII.  404. 

Prrciaiium  vînum.  V.  18a. 

Prrnctic.  V.  4.  XIL  140.  X.  *44* 
translata  eo  q’tadcigula.XL  94. 

PTraeflina  rofa.  VIL  39a  ) 394. 

Perneflina  via.  X.  314. 

riroclUac  amygdalr.  V.  ;44.bt«c« 
ter.  X./.S0.  nucci.  VI.  98. 

Fmirfliiii.  IL  1 ta. 

Frmelliiii  c.mipi.  VH.  8a. 

Pirne/liKorum  Prrcor  VL  84. 

Prrncfliouc  Aniciu*.  X.  *46. 

rrrprAnchus.  ior.  IL  3*8. 

rrrfamarci.  II.  404. 

PrrûdiuETi  Julium.  II.  411. 

rrr:cTcaput  Taxi,  iter.  IV.  <o. 

Prrroria  ougtifla.  IL  80  , 188. 

ririutiA  visu.  V.  199,  198* 

rmutianui 
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PT»ti»t»antii  ager.  ÎI.  170  « 174. 
PfimiTium  viaum  V.  *78. 
rtilÎ4!ij  g^nt.  ti. 

PratUne  tnfuU.  It.  7ti. 

PralLÎ , M !(•  718^  7id. 

Prau  Qiiinâu.Vl  i7tf,  178. 

Praiitf . n.  «7 
Pratirc  Mc4i.  II.  771. 

Fccti  H.  7i«. 

Priant*.  II.  t7<$.  . 

Priapo!*n:rui.  (I.  fSf. 

PrUput  urbi  Atîc.  II.  ifO, 

Priapoi  tnf.  II.  fpa. 

Prieof.  II.  n8. 

Prirncnic  Icammonium.  VIII.  jiS. 
Prilic  ri  II.  90. 

Primis.  K.  844. 

Prinai  ri.  1(.  710. 

PrinoiÈira  iaf.  II.  ^44. 

Prion  mom.  II.  f88. 

- Privernatcf.  II.  1 it. 

Priirernaita  vina.  V.  i8tf. 
Probalinihoi.  U. 

Proccrallit,  Calchcion.  tl.  «C4. 
Prochyca  infula.  I.  a&8.  II.  ijo. 
Procnniiifria.  lU.  4«. 

Proconn,*(îum  marmor.  X'.4io. 
ProconuciîusZofoajlcei.  II.  )9a. 
Proconnrfut.  II.  écé.  HI.  &i&. 
Procuf*  inful*.  II.  pi. 

Pnognr  iof.  f8(. 

ProphthalTa.  IZ.  748. 

ProphchaAa  Drangarum.  II.  704. 
Propontis.il.  ){o.  II.  59a.  III. 

<08  f 4<t.  IV.  J98. 
ProponriHiscoInnia  l’ariiim.  XI.  j84. 
Propvlxum  Athcni«nüum.  XI.  49a. 
Profdr..  II.  841. 

Praropsrn  nomos.  II.  48^. 

Proce  inf.  II.  jao. 

Prorc  infula , inter  5t<rcha<lai.  II. 

IXfi 

rroceriUï delubrum.  II.  )ii. 

Prufa  fub  Olympo.  U.  aot. 

Pru^a  altcra  fub  Hypio  nicme.  Il* 

«01. 

Prycaneum.  XI.  f)0,f)r. 

Pfamathe  font  II.  ifS,  171. 
Prammathui.  II.  iftf. 

PfeUit.  IT.  844. 

Pleril.  IT. 

P!cudop)rI*  inful*.  II.  8)8. 

Prilc  inf.  II,  491. 

Pullîi  ri.  H.  «11. 

Priins  inf.  II.  {90. 

Pnearas.  A.  11.  <91, 
prophidiui  Agiaus.  III.  170. 

Pfopliii.  II.  i«o. 

Prophit  Arcadi*.  IV.  (9^. 

pfv;ii.  m.  403.  VII.  4{i,  vm.  4)8. 

I. X.  ?4^.1V,  198. 

Pryllorum  gens  III.  14. 
pryrcinf-  II. 

Pfyulia  tuf.  n.  4)1. 

Picica  , Iphefut.  II.  )8o. 

Ptcleon.  II.  aj8,  i?4  » nemus. 

II,  178- 

rcrncfhui  .Nomoi.  11.  478. 
ptcropbotos  lïgio.  II.  $««. 

Ptrfos  Inf.  It.  818. 

Ptoi'mbacl.  11.8(8. 

Pto^phan*.  II.  848, 

T«mt  Xn, 


iu  Texte  Latin  de  Pline, 

Pto'emxus  fl.  II.  8)i. 

Piolemaïs , in  Ü.  490. 

PcclcEnati  Epttfarras.  II.  8)^. 
Piolcnuts,  II)  Ptnu^hiÆHê.ll.  4^9» 
4^0. 

Ptolcmaïs  col.  m PiirMirc.  II.  fio. 
XII.  1)1. 

ProlenuTi , in  nurgloe.  Rubti  maris. 

I-  *H. 

riychia  inf.  II.  )i8. 

Pucina  vlua.  V.  tVi.  VI.  500. 

Pucimim  caftrllum  te  vinum.  II.  188. 
PulUria  inf.  II.  itB. 

Pumea  aciet.  lit.  )io. 

PunicabcUa.  I1I.94,)|8.  VI.  181. bcl- 
lum  pnmu.'n.  III.  »)8  . tji- k»a. 
his.  V.  04.  X.  T«S.  bh.  fecundum. 

V.  18,  (84.  VU.  )88.  X.  548. 
tmium.  fv.  î4^‘  V.J)44.  X,  Î78. 
Xtl,  1X9. 

Punica  caflra.  V.  548.  cera.  VII.  4(8. 
i>i/.  40.  X.  8)8.  lingua.  U.  418. 

VI.  178. 

Punie*  aiHore*.  V,  )04. 

Punie*  rei  florenttflim*.  II.  4)0. 
Punicum  mahim.  V.  94. 

Purpurarir  infoî*.  II.  888. 

Puccolani  colles.  X.  )40. 

Putcolanum  e*tu1eum.  X.  884.  pue- 
putiilum.  XI.  198. 

Puteolanus  ag>  t.  1. 17). 

Putcclanus  puWis.  V.  91.  XI.  540. 
)o8. 

ruteolamts  Anus.  U.  i)o. 
PuteoIicoMl.  108.  III  404,  fSo.  V. 
i8<.  VI.  )8  . )84.  VU.  4-X.  181 , 
184,  7)8,  8.  X.  199 , 811. 
Pydatasfl.  11.  108. 

Pydna  II.  188  , 190. 

Fygmxa  gens.  II.  )04.  IV.  8o. 
Pygm*i.  ill.  18  , 18.  in  Æthiopié.  II. 
8)0.  in  Caria.  lIl.  )8.  in  Indu.  II. 
71X. 

Pyl*  inful*.  II1  8)8. 
pvl*mcnia  gens.  U.  8x4. 

Pyle.  II.  181. 

P)lene.  11.  141. 

Pyioros.  II.  )i8. 

Pylos  11.1^4* 

Pyndîs.ll.  844* 
pyra.  VIII.  441. 

Pyrzopptdum  II.  soi. 

Pyra  Ægyp'i  XII.  ))8. 

Pyr*^.  II.  118. 

Pyramut  fl  II.  ) jo. 

Pyrenza  Vernit  II.  44. 

Pyrenxi  juga.  II.  14»  -l^o*  montes. 
V.  4*1.  X.  181.  Ilirpan^atGalliaf' 
'ique  diAermioant.  U.  80  mentis 
excutfut.  n.i9o.promoaiotu.  XII. 
101.  radiers.  Il  41,  44. 

Pycenxl  fa'tus.  II.  )v8  . )<^8. 
PyeeniTo  affixa  provincia.  IT  8. 
Pyret.zui.  V.  190.  lu  Pyrctizo.  IU. 
to8. 

Pyrgenrn.  U.  18. 
l yrgi  oppidum.  II.  90. 

Pyinos  U 448. 

Pyroperl.  1I.*198. 
ryrjnic  Delos.U.  )4e, 

Pynba  in  Cari*.  II.  ))4. 

Pjrnha.  1. II.  M«.  ‘*4. 1 M>  (44- 


6%i 

Pjrrrfia  in  Leib«.  II.  Is*I.  hit. 
Pytihza.  X.  lis. 

Pyrrh*um  nemus  V.  448. 

Pyrrhe  inf.  U.  )88. 

Pyflira  inf.  11.  194. 
pyihia.  XI.  i)o. 

Pytbionia  inf.  n.  )i8. 

Pythium  otaculum.  IlT.iyS. 

Pythius  Apollo.  XI.  18,  J78. 
Pythonoi  corne.  ^V^  «4. 

Pythopolis.  11.801.  * 

Pyzicjtcs,  Euphritcsfl.  U.  )io. 
Pyiitet  fl.  II.  «<4. 

Pyius  oppidum.  U.  1 1. 

Q. 

Q U A K I AT  I I.  II.  90. 

Quarqtieiii.  Il  too. 

Quacuorflgnaoi,  II.  198. 

Qaer«)urroi.  II.  )8. 

Quer<.{uciii!ai)a  porta.  V.  4)8. 
Quec^tietulani.  U.  n8. 

Quintes.  V.  4)8  , (I8.  VI.  198,  < )8. 

XI  )4i.  • 

Quiritibus.  V.  fi8. 

Qutri.iuma!ii]uis.  X.  (71. 

QuiricHim  dîüdtmus.  X.  844. 
Quicitiumefanguinedicatos.  XI.  584. 
Quiriciuat  Jure  dooacus.  11.  484. 
Quiritiu/n  jus.  X.  10. 

Quiii'.ium  paucitTimi.  X.  ti. 
Quiriiium  titn.  II.  484. 

Quiriiium  tuorum.  Epifh  td  y*fp* 
Quiza  Xrenana.  II.  441. 

R. 


R A U t.  II.  8)8. 

Raniilî.  II.  808. 

Rarung*.  II.  718. 

Rataneum.  II.  ti8. 

Ratumena  porta  UI.  474. 

Ravenna.  II.  184.  UI.  718.  VII.  p. 
V.  )34.  Sabiaorum  oppidum.  II. 
180. 

Raveniusager.  V.  r)8, 

Ravenoates  boni.  VU.  1 )o. 

Ravi.  II.  >'18. 

Raunonia  inf.  II.  )78. 

Rauiiacacol.  tl.)9i.  • 

Rautici.  II.  )9i. 

Rautieuxn  GaUi*  oppidum.  lî.  1)4. 
Rcare  II.  1 «8. 

Reatiiia  palus.  I.  joS. 

Kcartn*  patudes.  X.  190. 

Reatini.  11.  i<8. 

Rearini  aflni.  III.  481. 

Rcacinus  ager. I.  180,  )o8.  II.  if$. 

III  470,  7)0. 

RedieuH  campus.  IV.  114. 

Rcgia  CafHTa  II.  140. 

Réglâtes.  II.  181. 

Rr|tenfct  a Lepido.  II.  180. 

Regdlus  lacuf.  X.  ()8. 

Regina.  IT.  )l. 

Reti  ApoUinares.  II.  71. 

Rcmi  II.  )9i. 

Remorum  atva.  VU.  81. 

Rcnfloi.  U.  )io. 

Rtrt 
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Rcftiîuw  Ju'ja.  n.  p. 

Reuvi  AraK  i.  II. 

Ketovlna  Üna.  VII.  S. 

Khaco^ci,  Al^xandcia.  II.  491. 
RhaJamxi  TI.  9x|. 

Rhadau.  II.K41. 

Rbxtî.  II.  194.  Thufcotum  piolcs* 

Rhxiia.  III.  «10.  V.  4«8.  V.  jSa. 

Khxtia  Caüix.  \'1. 410, 

Kii^cix  U'îtudo.  II.  j^o.  Rhxeîarub- 
»(U.  $t,J, 

Rhxfica  oppUa.  II.  1 j8.  viaa.  V.  ijo. 

vida.  V.  tfo.  btj.  i64. 

Rhxtic*  uvx,  V.  .41, 

Riiamttûs.  tl.  )iS. 

Kiumoûs  pjgus.  II.  X7A  pagua  Atci- 

cx.  XI.  )8c. 

Rhjphanc  Apamia.  II. 

Rapoaoa,  ;a  Pr^4p«/ita«â.  II.  jo8. 
Rhaphea.  II.  ^oo. 

RhcUaa  fl.  II,  410. 

Rhcfloaci.  Il  ;^4. 

Rhcgia  coittmna.  II.  4^. 

Rii  ginui  agrr.  II.  594. 

Rhcgiflua  r>'tiiagoras.  XI.  f tf. 
Khrghim  ia  hum..ro  lulix  dtum,  U. 
80.  HttJc  didum.  11.  ij4.  XI.  )}8. 
ubl  gymiialuim.  Il,  440. 

Rbtcnnia.  11.  841. 

Khen«  iaf.!!. 

RheiiMx  Buaonicalâa  fl.  V.  j j 4. 
Jlhciiua  parawa  fl  11.  *84. 

Rheaua  fl.  II.  j8x,  {84.  III.  «ot. 
VIII.  ))8.  X.  lÿi.  ia  marginc  im« 
p.-rll.  IV.  f?c.  amniturtui.  II.  104. 
ripx.  V.  jya.  ullia.  II.  (84-  Rhcuo 
inipuflium  catlelluin.  VII. 

Rhcfp.  na  inf.  II.  f^i. 

Rhcfua  fl.  11.  f74  , 4u. 

Rhin'iea  inf.  II.  SiV. 

Kli’fUKolura.  II.  (uo. 

Rhion  promoiu.  II. 

Khitymna.  II. 

RIdxinium.  IL.  xi8. 

Rhixiia.  II.  184. 

Rhoali  II.  4x4. 

Rh'ui.  n.  { {0. 

Riiuas  fl.  II.  4x4. 

Khoda  Rliodiorum.  II.  4x. 

Klxodanus  amnis  Galliarum  fcrdUlC* 
mua.  I.fîoo.  II.  6x,  «4.  lom  II. 
X04.  oniitfi.lI.  ix«.  loÀxex  Rbo- 
dano.  II.  66 
Rhodalrlia.  11.  708. 

Rhodc  R.  n,  n®- 

Rltodi  coluirus  Solia.  XI.  40.  dopa. 

III.  716.  galli.  IV.  ^x. 

RhoJia  hora  a!t.^ua  fol  ccmicur.  I. 

Iÿ4« 

Rholia  xrugo.  XI.  ICI.  «fera  VIII. 

If*,  ficui  V.  î4‘.  vitia.  V.  I6®. 
Rhodiaex  rpong^x.  X.  19c. 

Kho  llacuni  gl*ii  nura.  IX.  7f  o. 
RUodii.  II.  1x4.  III.  x8«.  XI.  Xfi, 
ifK  , xao , x«4.  Æat'.ciuin  a Rbo- 
(iiii  con^'lcuni.  11.574, 
Rhci^iopoIia'iVt  II.  Ht- 
RHcdiorumChc'iruncfus.X.  xtt.fuoa. 
X.  infula. , Ct8.  ia> 
fuîa  Chalcia.  VI.  18.  iafoix,  II, 

f8a.  Vin.  X48. 


TaiU  Géographique 

Rhodioriim  Sol.  X^-  <e. 

Rhodium  marmoc.  Xll.  tSo.  vinum. 

V.  100. 

Rhodiua  xypenu.  VU.  488. 

Rbodiiia  fl.  V.  xoo. 

RhoJiui  Alciiidaa.  XI.  j84.  PbUifciis. 

XI.  594.  alii.XI.  )ÿ8. 

Rhoiiupc  moat.  II.  xi8  » a^8. 

e|uaexcelflcaa.  II.  x)4. 

Rhodut.  1.  X14  , X64.  II.  f®4.  V.  fio. 
l'I.  144  IV.  89.  V.  4 . 4»  , )to. 
X.5a«.Xl.  5'i,H4» 

Rhodulfâ.  11  584. 

Rhodultx  iafulx.  Il,  4o4. 

Rbcediai  fl.  II.  x83. 

Rlurdcuft-s.  11.  4 IX. 

Rhurcca  liiora.  II.  574. 

Rhoec  inf.  U.  {84. 

Rhofüa.  II.  f 14. 

Rhoxalani.  II.  jfC. 

Rhymmid.  II.  <44. 

Khymotoli  II.  6)8. 

Rhpociacui  H.  II.  xSx,  571  » fS8. 

fauces.  11.  «06. 

Rhypara  inf.  11.  199. 

Rhydon.  Il  )x8. 

Ricinainf.  11.  )t8. 

Rkiuenfea.  11.  lyx. 

Rjp^|K>ca.  II.  8. 

Kiphxa  jiiga.  II.  )74« 

R’phxi  montet.  11.  jfx  , 4x8,  4j4» 
<Î4  , 9\€. 

Kiphrarraa.  II.  8xx. 

Kira  fl.  If.  )04. 

Rû'ardir  {Mxrtua.  II.  41*. 

Ronia  terrarum  caput.  II.  74.  Laut 
eius.  II.  78.  la  cu;us  Dci  tuacla.  IX. 
f}6.  Urbt  capta  a Gallis.  11.  ico. 
anno  CCCLXIV.  X.  144.  uM  uunc 
ett.  V.  J84.  œnicûa  fcaadula.  V. 
448. 

Romx  utbU  natalii , xi.  Cal.  Maü. 

VI.  484.  condicorcs.  III.  )r.o.  Ko» 
mx  nomen  altcrum  abolitiun.  II., 
ui. 

Romx  arx.  V,  40x.  montet  feptem. 

II.  iix.  mtnjiifii  Ikidm 
Romx  delubrum  ApoUmit  Soilaai. 

V.4X. 

Romx  io  pane  Janiculum.  V,  4t. 
Romx  xdet  llcrculis  in  foro  fkMtio. 

IV.  8x.  Livix  poniciif.  V IJ4. 
Romx  Ilruunc  rcdculau  flrudura. 

XII.  94. 

Romx  curx  deleûut  V.  144. 

Konnm  ceperaot  Scoonc^.  II.  t8x, 
Juita  humara  cetafl  & caAaocx 
xgre  proveniunt.  V.  5 \ t. 
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Komanoium  atmis  cogniex  infulx.  II. 

t?8. 

Romanot  relui  aticrum  lueem  dedilTe 
rebuj  bumanii  du  yidenciu.  1 <.  4. 
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47^. 

Sabiai  coUcs.  V.  if4. 
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Sa<i!i  Marrialtum.  II.  at> 
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Sxpone.  II.  ;o. 

Saganot.  fl.  II.  748. 
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Saît.  Il  4ÿ«. 
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Salaminiai  fai  X.  }43. 
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vir.  1.  108. 

Salapbitanum  nppîd.  II.  41 4» 
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Samniri  bello.  XI  i8. 

Samnitium  comatura.  tll.  97.  bellum. 
V.  411.  Icgiti.  VU.  74.  oppidum. 
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Samotbracemis  Zancks.  IV.  }74. 
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Sanagrnfes  II  74. 
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Sannige.  IL  4s8. 
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Saanofum  gens.  VIL  4)0. 
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Sape.  IL  8)4. 
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Sardojm  mate.  IL  iii, 

Sardum  trificum.  \'l.  jtl. 
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Sarimatrs.  IL  J74. 

Satraoaers  IL  178. 

Sacunrffs.  II.  104. 
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Scai^nntcamiiconv«Dms.  II*  uo. 
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SchinulTa  inî.  II.  >40. 
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SeÎAcbosiaf.  II.  144. 

Sciot-lfj  mons.  II. 
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Scotirr  oppidum.  II.  itS. 
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$<opcloi  inf.  aiccra.  U.  fy4. 
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Scurpius  mons  11.  190. 

Scotufa.  II.  )O0* 
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174*  plag*.  I.  »*»• 
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Scythopoin.  II.  30$. 

Scyümtauii.  H.  341. 

Sea.  11.  844. 

SebaA:.  SumtrU.  II.  300. 

Sebalicm.  IL  4oi. 

Scbaflta  , il*  II.  4i8. 

SebaAopotis  cajUUum.  II.  4t8. 
Scbaflopolts , in  Cnppndtin-  H 4if. 
Scbaflopolît,  Myriua.  IL  3«8. 
Scbrnnytcs  nomos.  IL  474.  V.  4o. 
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vinum.  V.  194* 

SebÎQtis  lacus.  II.  101. 

Sccandc  IL  834. 

Sccundanorum  colonia.  IL  70. 
Secundum.  II.  8f4. 

Sccullani.  II.  394. 

Scculfes  II.  aot. 

Scdibooiates.  IL  394. 

Scduui.  IL  108. 

Segafmala.  II,  844. 

Srgcda  Augurina.  IL  i8. 

Scgcfla  Siciliz.  X.  341. 

ScgcAa  Tiguliorum.  II.  84. 

Segcflc  Carnorom.  11.  10e. 

Segeilani.  II.  14*. 

Segeflica  iof.  IL  ii4. 

Scgiciiftrs.  II.  48. 

Scpramrjukenfcs.  111.  31. 
Scgifamonenfcs.  II.  31. 
Scgobricrurbs.  XII.  48. 

Srgobrigcnfcs.  II.  3 t. 

Scgovcllauni-IL  48. 

Scgovia.  IL  f. 

Scgiilîo.  IL  188. 

Sclacbufa  inf.  II.  3x1. 

ScUmbina.  n.  14. 

Sclenunces  duo  Huvü.  II.  pd. 
Scicuuiium  triticum.  VI.  314. 
Selcuccofes  GnUiLt.W,  4oi. 

Selcucia  Alîyri«.  V.  40. 

Selcacta  Babylooia.  IL  784,  794, 
800.  VL  418. 

Selcucia  ad  Iteium.  IL  318. 

Selciu'ia  Ci/iiiz.  IL  334. 
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Selcucia  ad  Èüfh-atem,  IL  318,  7S4. 
Sefeutta  magna.  IL  4c|. 
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SsUucia  Panhortim.  IV.  131. 

Selcucia  Picria.  II.  498  , 314,  fyo. 
Selcucia  Hjri^r.  V.  41. 

Selcucia,  Trallii,  IL  334. 

SetcüCis.  I.  111. 

Sclgiticum  olcum.  V.  198.  VUL  88. 
Sclmuntü.  IL  i4X. 

Sclinut  oppid.  H.  140. 

Selinds  , CUkt>e,  II.  3 31. 

Sclinui  fl.  IL  374. 

Seltnulîa  creta.  XI.  100.  terra.  t4o. 
Seücpe.  U.  198. 

SeUi.  11.  134.  . . ( 


Selymbria.  IL  3c!.  VIII.  84. 
Scmberriranim  tnfula.  IL  834. 
Sembonids.IL  834»  83<- 
Scmbracena  myrtha.  IV.  344.  iù* 
SemeUirani.  IL  14^* 

Seminetbot.  11.33  t.  * 

Seroirus  fl.  IL  148. 

Seofofli  col.  II.  yx. 

Senia  IL  tit. 

Seonaies.  IL  398» 

Smogallia.  IL  174* 

Senofici.  IL  394* 

Scnoncs,  qui  cepeianc  Romim.  Il, 
x8t. 

£enu  , fpecus.  1>  144. 

Sciiùnaies.  II.  174. 

Senum  dclubrum.  X.  4**» 

11.131,  134.  pottus.  11.  30é. 
Scpatl.  IL  11 4. 

Sepiar  promont.  II.  184. 

Sepiufla  inf.  IL  388. 

SepUlîa.  V.  441.  XI.  4. 
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Septem  feacett.  II.  440. 
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Scptcuufionalcs  popuU.  V.  330. 
‘Sepccmcfionalis  regto.  IV.  4o. 
Scpdmanotum  cotonia.  IL  70. 
Sequana  fl.  IL  39a. 

Sequani.  11.  391. 

Srquanus  agir.  V.  144. 

Scibi.  II.  43C. 

Scrc.  IL  844. 

Scres.  IV.  338.  XL  ii4.  Mores  co- 
rum  deferibuntur  IL  49, 74t.  fri/. 
Vefl:$  ad  Seras  péri.  IV.  30. 

Setrs  MacroMi.  III.  14. 

Sctkum  l'ciciim.  XL  ti4. 

Seiicus  occanui.  II.  4(o. 

Scrum  larrigeiz  arbores.  IV,  498. 
Séria.  IL  30. 

Scfiphium  ablînthium.  IX.  4s.  X. 
486. 

Seriphus  inf.  IL  30B.  IX»  770. 
Serippo.  III.  336. 

Scrrapilli.  II.  1x4*. 

Ssrtetcs.  II.  XX4. 

Serri.  11.  430. 

Senium  moirs.  IL  3CO. 

Scrviiuna  vio8.  V.  19t. 

Sefamum.  II.  614. 

Sefanium.  II.  841.  fri/.  • 

Scllites  fl.  IL  184. 

Srflianz  acz.  IL  4®4* 

Scllinates.  11.  174. 

Scitos  urbi.  IV.  it. 

Seflos  £c  Abydos.  II.  j 10. 

Sciabis.  VU.  8. 

Scubitani , qui  Auguflani.  II  30. 
Setx.  TL  71  K. 

Sethettet  fl.  IL  4]t. 

Serhroïtes  nomoi.  II.  <74. 

Setinum  vinura.  V.  181.  VIII.  34. 
Siüui.  IL  I IT. 

Setini  agri.  IL  104.  V.  174. 

Sevini  à cuUu  deorum  appcllati.  IT» 
148. 

ScviniK  lacus.  I.  3CO.  * 

Sevo  rnoQs,  IL  374. 

Scurbi.  IL  404. 

Seutlufa  inf-  IL  384. 

Scxirauus  colta).  VI.  4/8. 
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Sez/lgnaol.  IL 
Sei(4Jiorum  coSoaia.  !!• 

Scxri  Firmum.  II.  14. 

Scxcix  aqu«.  X.  i8x* 

Siambis  ioT.  IL  }S8. 

Siarutn.  IL  14. 

Sibarc.  IL  7)0. 

* Sibiic.  IL  15a. 

Sibi , Aipatc.  IL  81a. 

SibyUacra.  IL  ^$9. 

Sicani.  IL  1 1^. 

Sicaola  , SùtUd.  IL  114» 

Sicca  col.  IL  444. 

Skendot  lacus  Thcifalis.  III  8tf. 
Sidiia iofuta.  IL  ij4.  111.  » a^o  1 

416.  IV.  14a.  VI.  * jat. 

VIL  470.  X.  10  , jjx  , 441.  XL 
)fo.  XU.  70. 

SiciÜa  recupcrata.  ITT.  ic6*  iode  co« 
lORca  ucilidima.  VIIL  94. 
ftcilia  minoi , Njxus  IL  440. 
Sicili«*aIHatu  pcIUs  fôarpionum  «xtia- 
^uirur.  Xll.  )4«. 

Skiitx  frcnim.  VIL  4.  fcopulut.  X. 
41a. 

.Sidnus  Inf.  II.  44a. 

Sicoris  A.  II.  47. 

Skula  beu.  VIL  1 
SkuU  Kcns.  VIL  444. 

StcuU  DaulVagia.  111.  i44. 
îiculx  cochlex.  X.  100. 

^culi.  VL  ao4.  in  GallUTogau.  I. 
IL  174*  in  ItéUa.  IL  1 18. 4H  Latit. 
IL  »8. 

Siculo  betlo.  III.  iK. 

Slculo  artit  gcnrcc.  VL  ao«. 
Skulotr.  II.  ais } itS. 

Skulum  abroromim.  VIL  (lo.  beL 
Itim.  IlL  6iO.C(tIum.«o4.  Irccum. 
IL  8c  « laa.  mare.  iM.  414.  IV. 
84.  X.  4:4.  meL  IL  149.  tritkum. 
VL  418. 

Skulm  Corgiai.  IlL  184. 

Skum.  II.  114. 

Sicyon.  1.  140.  IL  afo.  IlL  148.  V. 
118.  VIL  i}0  , 480.  XL  17a, 
*44* 

Sicyon  Africx.  XII.  loc. 

SicyoDÎi.  XI.  474»  ék- 
Sicyouiorum  lyraantu  AtiArarm.  XL 
aCC. 

Skyonium  gtnui  piâiirx.  XL  144. 
vinum.  V.  19c. 

Sicyoniui.  XL  19a  , 198,  41c.  Can. 
^ iharui.  78.  Lyiippus.  48.  Polycte* 
tus.  fi.  Tilicrates.  ci. 

Si.le.  IL  44«- 
Sfde  Aagnum.  X-  19C. 

Sidene.  IL  caa. 

SidcRum  fl  IL  Cia. 

Siderkfl.  IL  cyt. 

Stdiciftc  ollvar.  V.  x8a. 

^dicimim  Tcanum.  IL  loS. 

Sidon.  IV.  494.  V.  la.  Xfl.  I4C.  oppL 
dum  Syrie  maririmum.  XL  448. 
artiFcx virri.  IL  fta. 

Sidonius  Atttipater.  irt.  110. 

Sidi3^  oppidum.  IL  ic8. 

Sidufa  inf.  IL  49a. 

Mdyma.  IL  444. 

Siya.  IL  140. 

Sigeum.  IL  474*  oppidum..  IL  47a. 


Ju  Texte  Latin  de  Pline. 

promoat.  IL  41a* 

Signie  vinum.  V.  i8c. 

Sigoias  moas.  IL  440. 

Signina  t,ftra.  XI.  448.  pira.  V. 
ia4« 

Sigiiini.  IL  tti« 

Signioum.  VL  41. 

SipîDum  vtuum.  VIIL  44.  X.  494. 
Siia  (tlva.  IL  11a. 

Siiarurn  flumen.  L 304. 

Silbiani.  IL  44a. 

Sileni.  IL  740. 

Silici  claflîrx.  11.  778.  momanl.  ihid, 
Silis  fl.  II.  19a.  Jaxanes  â.  II.  C8a. 

Tanaïi.  11.  C4C. 

Siivï  gens  fera.  IL  {|o. 

Silviui.  II.  ICO. 

Siiurum  gens.  II.  48c. 

Simeax  II.  <41. 

Sijnittueufe  oppid.  IL  44C. 

Simoilmi  Xatubus  junaus.  JL  47a. 
Simyra.  IL  fia. 

SisKiica  civiias.  II.  Cja. 

Sindui,  Indus  fl.  11.  yaa. 

Singx  IL  714. 

Singames  fl.  IL  CaC. 

Singara  IL  414. 

SingUi.  n.  18. 

Singos.  IL  191. 

Singulis  fl.  IL  14  , aC. 

Sinnaus  lacus.  I.  410. 

Sinonia  tnl»  IL  s 40. 

Sinope  • Sinuclfat  in  t*ik.  IL  104. 
SÎDope  col.  IL  CiC.  in  Porno.  XI. 

18c.  . 

Sifiueira.  II.  cic.  in  adjcâo  Laüo. 
IL  loa. 

Stnueiraœ  aquz.  X aSc. 

SinueiTanui  ag<c.  I.  a;8. 

Siphx  IL  14*> 

Siphnius  lapis.  XII.  CC. 

Sipbnus  ini.  II.  44c.  XII.  CC. 

Siphiius  Melot.  IL  44a. 

Sipomum.  II.  1 4C. 

Sipylum.  IL  <<4.  în  Magee/îa.  L 174. 
Siraci.  II.  ico. 

Sirbltnm  IL  84C. 

Sirbonis  lacus.  II.  498. 

Sirenis  cumulus  IL  toC. 

SitCQUin  ptomontonutn.  I.  170.  fe> 
des.  IL  140. 

Sirii , Nilus.  11.  481. 

Sirmienlîum  civitas.  IL  aie. 

Sicmium  oppidum.  IL  itC. 

Sirntdes miute  IL  441. 

SM'apo.  II.  si. 

Stt’aponenûa  miniaria  X.  C}i. 
Sir^poueiilis  regio.  X.  C40. 

Sikia  col.  IL  114  » :.iC. 

Siibknfrs  IL  iic» 

'Sichone.  IL  191. 

Siihonii.  II.  198.  * 

5icia.  II  aa. 

SitiogagusH.  11.744. 

Sittaca  oppidum.  IV.  444. 

Sittacc  Gfxcorum.  II.  7>8. 

Sittacenr.  L 4 1 . II.  798. 

Sittianorum  Ciiu.  IL  44<.  , 

Smaragdircs  mous.  XII.  ica. 
Sminrheum  cemplum.  IL  47a. 
Smyrtu.  II.  4 ($4)  44*  X.  C40.  XL 
190,  J9i. 


Smyrna  Tracbea,  Epb;rus.  II.  4<0t 
Smyrne  Macioum.  V.  414. 

Smyrn*  cegio.  V.  178. 

Smyrneum  hylToputu.  VIIL  44C. 
Stnyinzus  convencus  IL  fCû. 
Smyrneus  Marcion.  IX.  448. 

Sojii.  IL  «40. 

Sogdiani.  IL  c8o. 

6ociontii.  IL  to8. 

Soiani.ijc  laf'uU.  IL  818. 

Soîeadx.  IL  74a. 

Solcolîs  Hriflomachus.  IV.  140.  • 
Soteusm  opp.  defertum.  IL  1 44. 

Soleus  Mydon.  V.  148. 

Soi!  Cilicie.  IX.  448. 

Solor  Cilicii.  IL  44a,  498.  V.  4. 
Solimnia  inf.  IL  44c. 

Solinater.  11. 178. 

Sotis  Tons.  1. 40C.  IL  448* 

Solis  oppidum  , claritacis  nugnz , in 
Ægyp/e.  IL  49a.  nonprrciiLMcm> 
pbi.  IL  841.  ab  Aubibui  condi' 
tum.  thij, 

SoUs  infula.  IL  740,  74a.  prornon^ 
corium.  I L 4.  urbi  in  Ægypt, 
XI.  404.  bu,  in  Panebaïa.  IV. 

4- 

SoUianx  cochlce.  TIL  740  » iM. 
Solobriafx.  U.  740. 

So!onaccs.  IL  i8o. 

Solorius  mons.  IL  8. 
SoIvcnreFlaŸium.  II.  aaa. 

Solus , m IL  140. 

Solymi  ( Piiîdix.  IL  174,  774, 
Sonautes  fl.  IL  C14. 

Sondrx.  II.  74a. 

SontiuL  IL  140. 

Sonus  fl.  11.  71a. 

Sophenc , SyrU.  IL  498  , €et. 

Sopheni.  II.  C4S. 

Sopbonia.  L 170. 

Sora  Col.  1T>  108. 

SotaeJes  mona.  1.  178.  IL  18.  IL  ffOr 

Soraûia.  II.  8ia. 

Sor^e.  IL  710* 

SoUrau.  11.  804. 

Socira.  IL  Cao. 

Soctiaics.  IL  498. 

Spalacbra,  IL  184. 

Spalei.  II.  C40. 

Spana.  II.  14c. 

Sparraiia  Canhago.  X.  4S8. 

Spetchios  oppidum.  IL  174. 

Sperchtus  fl  IL  17c. 

Sphagix  inFutar.  11.410. 

Spina  utbs.  11.  184  » 191. 

SpincUcum.  II.  18c. 

Spintum.  IL  844. 

Sphxum  promonc.  IL  aco,  Sau 
Spoicrini.  IL  17c. 

Spoletum.  IV.  49C. 

SponHolici.  II.  C40. 

Spocades  ioAiIx.  U.  440. 

Sporades  & CyclaJes  inlulx,  U.  44c» 
Stal>i«  oppidum.  II.  sie. 

Subianuni.  X*  188. 

Scabianus  ager.  X.  411. 

Scabulum.  IL  474. 

Scadia , Gnldos.  IL  448. 

Sradilîs.  IL  844. 

Scagira.  IL  19a. 


Digitized  by  Google 


6U 


s >£irx,  în  Miifi-o.  V,  <!*•  . 

S acanA  vioa.  V.  ili.VIlI. 
Sutonei.  11.  94* 
jtatoni«niu  vîna.  V. 

Staconieafî»  agcf.  ï.  t8o.  XTl  jo. 
Sratvell*  in  Liguria.  X.  i8». 
Suf/d’orum  Aqu«.  II.  *8. 


Stauti.  II. 

SteganAS  inf.  II. 

Stfganus  aWeii*.  Nili.  11.  57»« 
S:elendcna  rcgio.  II.  ?»*• 

Sccn*  infiil»  11.  8|*« 

St^n^>ti»pom*.  II. 

Srcphanc  moas.  II.  a8o. 

Stcphaoe  /«  Pâ^filagcniâ.  II.  <14. 
Stéphane,  Pr*neftini.  II.  ni. 
Stéphane,  Satno».  II.  $90. 

Steria.  TI.  17». 

Stiria  inf.  lî.  |8»« 

Sdtipini.  II.  ito. 

Siobi  oppiH.  II.  î8?. 

Sîtrchadci  infuV*.  II.  iK.  X.  i8i. 
Sto'fdti  infula.  II.  96t.  lU.  666, 
Sronoi.  II.  i'54* 

StraSelUni.  II.  i40» 

Stratoclia.il  «H*  . ..  _ 

II.  **8a. 


Srrarrtnice  . 


Stratonlcea.il.  114. 

Siratoais  inr«U.  II.  8}». 

Stcatonis  turtU.  II.  îoo. 

Straios  fl.  II*  ^74* 

Strato*  oppifl.  H-  i4i* 

Sttongylc inf  II*  *44*  XI.  55*. 
Sirontrylc  Inf.  !n  Lydo  mari.  II.  iSa- 
Sifongyle,  Naxu$.  Il-  J40. 
Siropbadrtioful*.  U.  )io. 
Stiuthopodes.  lîl.  14. 

Strytnon  fl.  Il-  >94*  VII.  470,  I74» 
Strymonii,  Bithynia.  11.  578. 

Snira  fl.  II.  * 84* 

Stticiutn  infula.  II.  1x6 . 184* 


Scuroini.  II.  *4i. 

St/eii  a«ju*  venenum.  X.  178. 
Stymphaliî  ArcadiJB  ftuviui.  1. 504. 
Stymphahim  U.  194. 

Styx  In  Arcadta.  I.  jio.  X.  500. 
Suauenfes.  II*  94* 

Saanetci  II.  108. 

Suani.  H.  4i4* 

Suannrtim  gcn*.  X.  174. 

Suarl.  II.  718 , 7î®« 

Suami.  Il  441. 

Suafa.  II.  844* 

Suaflni.  II.  *74. 

Subalpini  monte».  VUI.  $84. 
SuSsrrani.  11.  94. 

Subi  fl.  II.  41. 

S'jMaoucut.  11.  f<8. 

Subliclus  pntu  Rome.  II.  11.  Xl'.  14. 
f4’* 

latm^iini.  !I.  loi. 

Subfolani  montes  Indorum.  III.  14.  « 
Subur  fl.  11.  4^8 , 4}i. 

Sjbur  oppidum.  II.  41. 

Suburra  f*r$  l/rtitt  VI.  170. 
Succabar  col.  II.  444. 

Succaflet.  II.  198. 

Succubo  II.  10. 

Suche.  II  8)4. 

Sucrana.  II.  18. 

SiicTO  fl.  Il-  43  I >M. 

Suc , in  rupibus  II  778. 
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Sliecon],  II.  ]7o. 

Sud.  II.  li. 

Sue  leoi.  U.  81  (. 

Suelceri.  II.  70. 

Suemm  fl.  II.  ) 11. 

Suerr«  U.  7)0. 

Soerfacot.  Il  108. 

SudTa  Pomecia.  III.  44. 

Suetfionei,  II.  190. 

Suclfuiari  II.  t|i. 

Su'tri.  n.  90,  X08. 

Suevi.  11.  ))6  , )8i. 

Suevotum  rex.  1. 114. 

SuflVnates.  tl.  t«4. 

Stiülatn.  II.  Ï74. 

Suicenfc  promoncorium.  II.  t)i. 
Sulcitani.  II.  1)4. 

Sulmo.  II.  1 14.  XI.  118. 

Sulmonenfes.  II.  t6i 
Siilmonrnits  ager.  VI.  140. 

Snmmara.  II.  8 4. 

SuQîum  promont.  II.  170.  VII.  414. 
Sunuct.  n.  )9«. 

Superequani.  II.  144. 

Supenim  8c  ini'erum  mare.  U.  101. 
Sura.  II.  fiS. 

Sure.  Il  7)4. 

Surdaone».  II.  44. 

SuHum  flumen  Colchidi».  I.  )04. 
Suri'im  oppidum  6c  fl.  (t  «i4. 
Surremina  vioa.  V.  184.  éii.  VIIT. 

)i  « )4.  bit. 

Siirrrntinre  teflx.  V.  i4o. 

Surrentint  coUci.  V.  148.  montes.  II. 
104. 

Surrentium  promonc.  II.  4)1. 
Sttrreiitum  oppidum.  II.  to4.  XI. 
î)4. 

Sufa.  11.7)4.  Parthorum.  VIII.  4to. 
Perfldif.  190.  rtgia  Perfarum.  II. 
80e,  801. 

Suflanc.  n.  7)4  , 800. 

S'iiiani.  n.  891.  bii. 

SulisTurrii  alba.  I jtS. 

Sutrioa  col.  II.  91. 

Syagrum  promont.  II.  7)4,  I80. 
Sybaris  fl.  X.  190  6c  otbs.  11.  t )0.  V. 

484.drlcta  VllI.  )44. 

Srbacitani.  III.  470. 

Sybo'a  inf  U.  )i4. 

Sycam'mim.  tl.  )io. 

Syce  inf.  II.  )9i. 

Sycufla  inf.  II.  )9i. 

Sydopea  II.  844. 

Sy.irar«  expedidonum  ccrmiani.  IV. 
104. 

Syene oppidum. I.  mi,  1)4.  11.84t. 
XII.  789  , )44.  Ægypti.  II.  88a. 
Thebaïdis.  XI.  )0t.  hnis  Æthtopix. 
Il  484.  finis  imperii.  IV.  )oa. 
Syenitx.  It.  84a. 

Syeniics  ianic  XI  )ct,  )i8. 

Syixaro*  inr.  11.  8 ai. 

Syliana  colonia  utbana.  V.  184. 
Symxthti.  II.  141. 

Svmsth'Jm  fl.  II.  t )8. 

Symbati  II.  8)4. 

SymboloD  portui.  11. 344. 

Symo  inf.  II.  )84. 

Sympicgadcs  infulx.  II.  jyi,  4)4. 
Syndrad.  II.  748. 

Synthictx.  II.  44a. 


Synnada,  TT.  ))0. 

SyanadKui  Upü.  XI.  Ko. 

Sytaeufz  col.  n.  i)8.IV.  t)4.X. 

4CO.  XI.  )4.  cum  capcreûtur.  111. 

14s. 

Syraculls  hoM  aliqua  fol  cernitut.  I. 

194.  ^ 

Syraeufana  fuperfleies  zdis  Veflx.  XI.  « 
M 

Syneufanus  ager-  IL  i )8.  VI.  18. 
Syraeufanus  fons.^rethu'*  L )oa. 
Syracufanui  Menandec.  III.  )m. 
Syracuranus  Mentor. III.  ))4. 

Syraculîi.  lit.  a44. 

Syibotz.  II.  gfi.  III.  )o. 

Syrecz.  II.  840. 

Syri.  II.  448.  HL  174,  )j8.  bù.  V. 

)8.  IX.  714*  X.  14. 

Syrw  vlcini  montes.  Ut.  ))4* 

Syria.  Itl.  ]4o , ;<i , 518  , 4)1.  IV. 
jt4  , )74.  V.  40 . 44,  «O,  11*« 

V.  4)4.  4)8.  «a4*  VI.  i8,  188, 

J7<,  410.  vn.  4)4  , 414.  Vîll. 

114  . ai8  , ii4  « fo8.  IX.  «S.  X. 

)49.  bif  <94.  XII.  110.  61/. 

Syria  t ibt  cedrus-  V.  )88  , )94« 

Syria  terrarum  maxima.  U.  491. 

Syria  Afîaqiie  XI.  4>4. 

Syria  Aniiuchia.  II.  )t4. 

Syria  Code.  II.  fia.  Vil  499. 

Syria  Palcfdna.  IV.  ««4. 

Syria  fnpra  Phcenicen.  IV.  194. 

Syriaca  bal.inus.  IV.  )7i.  date.  TV, 

401.  refîni.  V.  144.  refinji  tere- 
binthioa  VIII.  1B8.  flliqua.  V.  iii. 
viiis.  V.  144. 

Syriaez  lUiquz.  VUI.  140.  tercHnthi. 

V. «94. 

Syriact  boves.  III.  494.  tafbani.  Vil. 

70. 

Syrlacos  rhu»,  VIIL  i4o. 

Sytlacum  nardum.  IV.  )il.  bis» 

Syriz  (itut,  longituJo  , &:  laciiuio* 

Cr/e/j^.U.  494. 

Syriz  flnitima  Petrza.  Xlt.  7)0. 

Sytix  maritiina.  V.  194.  IX- 10. 

Syriz  pars  Commagcnc.  IV,  )S. 

Syriz  portz.  IL  )i4. 

Sytiz  populii  ioelTc  lumbricos.  IX, 
iio. 

Syiiz  împeritavit  Æihiopia.  II.  844. 

Sytiz  Iconts.  IIL  44*^  pita-  V,  jii. 

Syriz  Lrgatus.  V.  ))t. 

Syrioim  Ul  X «'ti. 

Syrie , frope  EpftrfHm.  t.  170. 

S^ic  infula  IL  )4i. 

Syrieni  IL  fi8. 

Syrium  olcum.  IL  jto.  ii,  triticum. 

197,  ). 

Syritim  fl.  II.  C04. 

Syrius  i'htrrcydes.  III.  x,ô8  , i|t. 

Syrmatz.  IL  498. 

Syrnot  tof.  II.  )4i. 

Syrottim  olera  mulca.  VIII.  84. 

Syros  inf.  II.  ) )8.  X.  44i. 

Syrt-s  .^fticz  IlL)o8,  )ii.  V.  S8. 
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Vocoûii  forum.  II.  74. 

Vocomii.  n.  48.  V.  a-:'4.  X.  ft. 
Voconuorum  ager.  I.  19a.  dvitas.  n. 

74.  gens.  III.  88.  pagus.  II  19a. 
Voaefus  mom.  V,  58i. 

Vounc  oHium.  II.  184. 

VoUterrana  Vada.  II.  90.  II.  ii8. 
Volaterranl.  II.  94. 

Volatcrranus  ager.  IV.  81. 
VoUterranus  C«dna.  IV.  7a  » 401. 
Vote*  tuxca  Mafliliam.  II.  198. 

Voler  Tcdolagcs.  II.  4a  , 7a. 
Volcentaoi.  II.  150. 

Volceniioi  Etrufd.  El.  94. 

VoUieotium  Colfa.  II.  90. 
Vologefocetta.  U.  7S4. 

VoLfei  in  Latk.  U.  98. 

Voinoienrei.  II.  94. 

V||finicnflt  lacus.  XII.  90. 

V'oTnnii  utbs  Emilie,  l.  174.  Tufeo- 
rum  I.  174  X.  (4a.  XII.  14.  expu* 
gnati,  444 , I. 

Volubile.  11.  414. 

Vomanui  fl.  II.  170. 

Voturi.  II.  400. 

Urannimal.  II.  814, 

Uraoopolii.  U.  19a. 

Urbaoa  coloitia  Syllaiu-  V.  184. 
Urhanates.  II.  182. 

Urbanacet  HorteniVi.  II.  î8a. 
Vrbefaivia  Pollcmini,  II.  171. 

Urbi.  II.  7(0. 

Urbis.  II.  844. 
frd.  II.  38. 

Vrgio,  que  Alba.  II.  18. 

Ufgia.  II.  31. 

Vrgifaaut  finis.  II.  8. 

Urgo  infula.  II.  ii8. 

Uri  II.  7*a. 

Uria  oppidum.  II.  t j4. 

Urium  n.  II.  to. 

Vrpanus  fl.  II.  ix4. 

VrfcQtini.  tl.  If  O.  . 

\Jrfo  col.  II.  14. 

Vfalitanum  oppid.  II.  4(4. 

Ufar  flumcD.  U.  444. 

Ufcardd.  II.  440. 

Ufibatei.  II.  848. 

Vfidicani.  II.  178. 
tithina  col.  II.  4(4. 

Ucica.  V.  4oa.  i»  .Ajri(4,  II.  448.  IV* 
394.  Africr.  X.  3(4. 

Utica  a Tyriis  condica.  TI.  y 10. 
Uticenfit  Cato.  III.  ii4, 

Vncenfit  pnfaoa*  VI.  314.* 

Utidorfi.  II.  4i4. 

uttts  a.  n.  ai8. 


Vülfjnale.  V.  ete. 

Vulcanix  iqfu!«.  U.  144. 

Vulgiciuci.  II.  71. 

Vulcuroum  oppidum  cutn  amoe.  Il* 
104. 

Vulcuroum  mare  XIl.  14S. 
Vulturous  ri.  VI.  8. 

Uxama.  11.  (4. 


Xawthus  oppidum  &:  fl.  ii«  ly- 
(in.  II.  (44.  amnis  )uata  Ilium. 

I.  308.  SimoEmi  jtiadus.  IL  (7a* 
Xenitana  Quiza.  II.  44a. 

Xoïtes  nomos.  II  474. 

XylenopoUs.  U.  731. 

Xylopoliex.  II.  aSI. 

Xyllmiaui.  11.5(4. 
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ZACTHTHiüM  bitumen.  V.  i8at 
Zacynchus  inf.  11.  31a.  V.  404. 
Z^gerx  11.  84a. 

Zigrus  mous.  TT.  798-  IV.  f {4. 

Zama  in  Afttca.  X.  a9i. 

Zamenfe  of'pid.  II.  454. 

Zimareni.  11.  Sa4. 

Zamne  II.  844. 

Zaïiclxi  Meifeaiorum.  TI.  14a. 

Zaocle.  II.  1(4. 

Zio  ptomonrocium.  U.  48. 

Zarangx  11.  748. 

Zarax.  II.  i(8. 

Zariafpa,  Baüra.  II.  47a  , 474. 
Zarotis  fl.  If.  7(4. 

Zela.  II.  4i8. 

Zela  , in  Thratin,  IL  310. 

Zelia.  n.  ($4. 

Zephyre.  II.  33  t. 

Zephyria,  Meioi.  II.  474. 
Zephyrium.  XI.  1 (i. 

Zephyrium  promoatonuro. II.  lai. 
Zephyrium  CtUan,  H.  4 3». 
Zephyrium  in  Tattrit.  11.  ^<4. 
Zephyrium  , Halicaroairus.  I.  aya. 
Zerbu.  fl.  I.  17a. 

Zethis.  11.7x4. 

Zeugiiana  regio.  ÎT.  744. 

Zeugma  in  Euphrate.  II.  498,  (a4* 
XI.  130.  Apamia  in  Zeugmace.  Il* 
78a. 

Ziela.  II.  41 8. 
zigx.  n.  4(4. 

Zig;re.  II.  304. 

Zipruspornii  11.734. 

Zilis  col.  II.  4x4. 

Zimara.  II.  (ao. 

Zimirii  Æthiopix.  XI.  («8. 

Ziogi.  IL  43«. 

Zutacht.  IL  8f  4.  , 

Ziras  ri.  II.  30a. 

Zoclx.  fl.  (4.  * 

Zoïlicum  linutn.  VIL  ta. 

Zone.  IL  300. 

Zoioanda.  II.  79a. 

Zoule.  II.  474. 

Zotoo.  IL  84a. 
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XI.  70.  popuU.  X.  i4t.  (umuliu.  II. 
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Acroo  Agrigentitiui.  X 10. 

Aâ«on  IV.  ))4. 

Adadus  , Syrorum  Dcus.  Xn.  7ÿ4. 
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gtrdns.  ni.  481. 

Alopuf Clodtua.  IV.  If 4. 

Atlnof’i  Vulcani  F.  U.  848. 

Atolus.  III.  174. 

Afrauius  L Cot.  I.  114. 

Africani  rxlilium.  V.  17a.  fiUa  Cor- 
nclU.  XI.  }t. 

Africanonim  familia.  VUl.  loc.getu, 

XI.  144. 

Afcicanui  prior.  III.  44  , it4.  V. 
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Agathocles.  VU.  4i8. 
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Agcrandcc  fimiottr.  X.  }yS. 

Aglaopbon  fiiaor.  XI.  t{4« 

Aglaus  PfnpKldius.  III.  17<3« 
AKnoTcüta.  X.  {74. 

Agotacritiu  foilptvr,  XL  360.  Irr. 
Agrîopas.  Ul.  ifo  » 484. 

Agrippa  M.  II.  14  , )t , 14.  bit,  U. 
154,  148,  ti8,  Î04,  u8»  Ifa, 
î«o>  J70»  > jpo» 

414,  466 1 494  t f44  , 404,  449, 
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XII.  i )o.  in  cdiücatc  I\u.  XI.  (C4. 
vie  ruilicicati  prbpior , quàm  de* 
liciis.  XI.  180.  torviras  c|ui.  XI. 
180.  £jiu  iaf^rtunU.  lit.  44. 
Agrippa  Menenlus.  X.  448. 

Agrippa  Podurous-  111.  148. 
Agrippreablcgatio.  Itl.  i44.  commen- 
urii.  U.  }4.  Pantbeum.  XI.  j>8. 
tbeatcum.  > )8. 

Agrippinx  utueque.  HT.  44. 

Agrippina  Cemtanici.  II].  ^4. 
Agrippina CUudik  IV.  84.  IV.  sut, 
X.  fSt.  XX.  344.  Ncroois  parent. 
III.  44,  440.  VIL  4)0.  SOPJHX 
Paffitnit  w4/er  Ncrouif  V.  4ii, 
Agtius  Philifcui.  IV.  t)t. 
Abcnobarbui  itemiütit.  III.  438. 
C«s.  VI.  4. 


A)ax.  Vn.  440.  futniine  iocenrui.  XT. 

491,  t)  1.  ubi  fcpultui.  ni-  40. 
Ajax  , itt  tdbuld.  III.  144.  XI.  180. 
Pdrrhdfii.  XL  XL 

184. 

Alax,  (/rp^^nrir  nOMtnt.  III.  ito. 
Albinut  Cenfor.  lll.  184. 

AlbiausSp.  VI.  198.  PolUunius.  IV» 
39t. 

Albutiut  medicus.  X.  14. 

A1c2ui.  vil  4t4.  • 

Akamencs  /rMVpr«r.  X I.  378,  380. 

JidtMdriui,  XI.  ^4^44. 

Aichidas  Rhodius.  Xi.  384. 
Atcibiadct.  V.  11(4. 

Alcibiadi  polira  Rome  ftacua.  XI.  i8. 
Alcibiades , y/araa.  Nkrro/i.  Xl^St» 
Pjrpmdflu.  XL  74. 

Alcimachus , XL  tl4. 

Alcinot  régit  ncK^ci.  VU-  4t. 

Alcsppe.  Ut.  34. 
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Alcman  poiffa.  IV.  314. 
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Alevas , fidrudriut.  XL  to. 
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UT.  14  , 104 , ri8  , i^t , 184,  344, 
430 , 44t.  bit.  444  , 4^.  bu.  (44, 
(44,  (84.IV.l8t,  (10,  (38,  (88. 
V.  84  , 180 , 310  , (40.  VL  318, 
VIL  411.  X.  144.  XL  14.  X.  178. 
XL  44,  48  , (8,  44  , tfo,  (it. 

xn.  lèi , 410. 

Alexander  .M.  clariflunus  rcguni  om- 
nium. III.  344,  (3(.  A Libeio  Pâ- 
tre ad  ipfum , fMr  aaai.  U.  700. 
Arabia  pocitus.  XL  114.  Legaiio- 
ad  eum  mîlTa  4 Romania.  U.  loo. 
ubi  (uniic  poncem.  XL  ijt.  Sulît 
fuit.  M.7(4. 

Atcxandfi  M.  zra».  TI.  734.  arc»  480. 
aii«.  748.  arma.  478.  claiCt.  731 , 
7(4,  80t.  claires.  IV.  (4o.  VII. 
to.  comitei.  V.  4o8.  VllI.  rs4. 
corpus.  XII.  190.  curfor.  Itl.  9t. 
cpiltolar.  II.  704.  equui.  11.  33t. 
expeditioBum  terminas.  IV.  (04. 
idnera.  11.  70s.  hinemm  ccrmious. 
II.  704.  milites.  V.  40,  tto.  pa- 
tria  PeUa.  XL  198.  pralium  cum 
Dario  renim  cjut  aaÛores-  X.  434. 
Aephanos.  V.  394.  venatio  XI  40. 
Vtâotiz.  I.  lit,  114.  IV,  (oOÿ 
(04.  V.  (4. 

Alexander  M Cbxrex.Xl.jx  EKthy- 
Vdtis.  4t.  LjJiiyi.  40.  i8o. 
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Alcxindri  M.  op«n  « Protogtnis,  XI. 

i<4. 

Alexander  puer , Atiîftiili.  XI.  171. 
A'cxandcc  fulmen  tracas  , 

Aicx«r  in  curni  ttiumphons  f 
XI.  if0. 

Alexander  ia  quadrigb  » EmfhrMno- 
ris.  XI.  7a. 

Alexander  ac  Phillppus  , Ant$fhU$, 
XI.  i«S,  X70.  AfAlh.'X,^  SfS. 
Alexander  CorocUui.  II.  191.  111. 
180.  V.  loi.  V.  418.  PolyhiAor. 
111.  XI.  fl 4. 

Alexander  Epirocrs.  II.  iti. 
Alexander  Paris  , EufhrAwrii.  XI. 
70. 

Alexis774/iMnW.  XI.  46. 

Altius  Flavius.  III.  581. 

Alyattcs  rex.  1.  i). 

Amafii  rex  iE-g/pti.  II.  488.  Vil.  10. 
XI.  S14. 

Ambullus  Fabius.  III.  1 fo. 
Aminoclei.  III.  184. 

Amoniecuf.  II.  444. 

AniphUraur.  ni.  x8o  V.  <18. 
Ampblûyon.  III.  i8e. 

Amphilocbi  volumen.  VI.  f 
Aniphion.  Ul.  18  . tfi, 

Amphion  Caculi  XI.  1^4* 

Amphiun  , f>üJtr.  XI.  148. 
Amphiftraruf , fculft^r,  XI. 
Amphicrycin.  XI.  xj4. 

Amphiiiu.  II.  «jo. 

Amulius  XI.  171. 

Amymone,  in  fmarogdo.  XII.  174. 
Anacharfis.  III  , 188. 

Anacréon  potta.  VIII.  4>  8 , fjo, 
Aiudyomcne  Venus.  XII.  ifo,  114. 
Anaxagoras.  I.  s^o.^iz.  Cliionicniui. 
I.  1*8. 


Anaiandsr,  XI.  a^i. 
Anaxarchus.  III.  4I. 

Aûaxilaui.  VU,  i8o.Vni.  «81  . ato. 

Auaiimander.  1.  18»  aj8,  144.  il 
}S4.  IJI.  x8o.  VI.  440. 
Aoaximenes.  I.  ij8. 

^c*ui  vulneratus  ab  apro.  XI.  184. 
Ancnus , AptUiu  xi.  154. 

Ancus  Marcius  rex.  X.  )X4  , J44. 
Andreaa.  VII.  114,  VU  4^o.X  474. 
^ndfobitts,  piV?er.  X.ff4. 
Androbulus  fiMuMrimf.  XL  80. 
Androcydei.  V.  180,  xji.  XI.  ij4. 
Androraedae  fabuU.  III.  jjo. 
Andromède  vincula.  II.  joo.  fSo. 

111.  Î70. 

Andromeda  , Nirie.  XI.  180. 
Aadroraeda  libetu  Julie  Auguibe* 

^ ni.  84. 

Af^erona.  IL  111. 

Aoiciana  pira.  V.  ))i. 

Aniciane  lapicidine.  XIL  80. 
AniciusQ.  I^eneAinus.  X.  144. 
Atrneus  Callio.  X.  h4- 
Anneui  Seucca.  III.  714.  X.18.XI. 
14^* 

Anneus  Serenui.  VU.  4)4. 

Annii  F.  Flavius.  X.  ^44. 

Auniuf  FetialMI  XT.  )o. 

Anaiua  Mila  T.  U.  1 la» 
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Annius  Plocamus.  U.  4)8. 

Anrei  regia.  II.  414. 

An  te  us  rex.  II.  4x4-  IX.  fi4. 

Anietis  fiûttàSTÙis.  XI.  50. 

Anthermus , /ndprer.  XI.  774  % 778. 
Anthuf.  tll.  )84. 

Aociasauâor  cil.  II.  si4.  V.  74.  XI. 

14. 

Anciclides.  HT-  14t. 

Antidocus  , XI.  178. 

Antigenides^^Bcn.  V.  f«o. 
Antigoous  rr!Mv.  fti , 4i. 
AmigODUs  rex  , XI.  ifi,  if4. 

froiagenu  144. 

Amigomis  Jlétuurivi.  XI.  78  dc^ic* 
tura  fcriplic.  XI.  if8. 

Antimachus  Jigftuttius.  XI.  80. 
Antiochus  /rater.  IL71F. 

Aftiocbüs  ( Magnus)  rex  Syrie,  lll. 
fo.  VIL  }8o. 

Antiocho  rege  devi<Üto.  V.  ii. 
Antiochut  Sclcuct.  F.  II.  474,  4p8  | 
748,  818. 

Anriochus  rex.  I.  iti.  II.  774.  III. 

fio,  490.  VI.  fil. XI.  18. 
Autiochui  rev  « Apames  F.  IT.  800. 
Antlocbui  rex  faoatus.  111.  140.  X. 
10. 

AntiochuiEpiphanes  TI.  814. 
Aoiiochui  quiotut  regum.  II.  8o4. 
Anüücbus  Maniliui.  XI.  544. 
Anripaert.  111.  jio.  X.  178. 
Aocipatct  Cellua.  1. 114. 

Antipater  Sidonius.  III.  iio.  V.41. 
Anripater  <a/ar«r.  X.  449. 

Antiphilui , piVüar.  XI.  i48. 
Aociphilus,  eiUtr  fitioT.  XI.  184. 
Ancidhenes.  XI.  f 14. 

AntiAius  Labeo.  XJ.  174. 

AntUltut  Vêtus  Cos.  X.  1B4  , f f i. 
Antonia  Dnifî.  III.  iio*  718. 
Aatonie  lemplum.  XI.  if4, 
Anioniaoitm  Mllum.  1. 1 14. 
Antoaianum  meialiom.  XI.  144. 
Antonius  C.  cullega  Ciceronts  inCoO' 
futatu.  ni.  f )o.  X.  f?4. 

Antonii  navis  pretova.  X.400. 
Antonius  Marcus.  III.  f )4  , 118.  III. 
ifi,  144»  M4>  <8i. 

kit  » itufme.  IV.  1 1 1.  V.  168.  Vit. 
10.  )90.  Ai/.  X.  190.  Conful.  ni. 
)i8.  Triumvir.  III.  f4<  X.  fpi» 

f74.  XI.  8 , f4. 

Antonius  Caftor.  VT7L  }i4. 

Antonius  Mufa.  X.  10. 

Antortdes . ftA*r.  X.  if4. 

Anubis  .iCgypd.  X.  441. 

AoylUs  111.  pa. 

Apamc  mater  Antioebi  régis.  II. 
800. 

ApcUcs  Cous»  piütir.  III.  141.  IX. 

4)0.  XI.  194»  IC4, 144»  171. 
Apcilcs  fadebat.  tptfi.  ad  ytfp. 
Apellis  preceptor  Pamphilus.  XL  144. 
Apellei  mtdUut.  X.  4)1.  * 

Apelles  j9a/Man«/.  XI.  80. 

ApbtodUîus  Trallianus.  XI.  )98. 
Aphrodite  ir  XI.  )8o. 

Apiciaoa  co^ura.  VI.  184. 

Apicii  luxuria.  VI.  fSo. 

Apicius  M.  III.  fi8  , 414.  T\'.  i ti. 
Apion  Gcammaticus.  ad  Tif» 


6pf 

Celcber  arre  Crammattci.  V 1 1 F. 
i76>.  Crammacice  artii.  X.  178» 
^4S  » i>4,  414.  XL  1)1.  Pliilo^ 
nîccs.  XII.  174. 

Apis  bot.  111.  f 00. 

Appia  aqua-  XL  ffi. 

Appia  via.  IV.  114.  X.  i4. 

Appuna  mala.  V.  )i4. 


Appiiis  JuniuiCoe.  III  4f4. 

Ap.  Sautcïus.  IILiii. 

Apollioeoi  przdpuè  coluni  H>peibo« 
•*-lei.  II. 

ApoUinem  CaproUnum  Lucutlus  ad* 
vexir.  U.  )7i. 

.^poUini  laucus  dîcata.  IV.  484.  grata 
iaurut.  V^)94. 

Apollini  msicunt  primiiias  frugum. 
U J70 

Apollinis  F.  Arabui.  III.  if4. 
ApoÜims  iUia  Phtrmono^  IV'.  8. 
Apollini  etatc.  V.  jio. 

Apollinis  edes  Delpbis.  XF.  184. 
edes  Palatina.  {78,  «des  , /l»ma. 
Xf.  149.  cella*  XII.  tSe.  drîubtum 
in  Falatio.  XIL  s 88.  delubrutn 
Rho«li.  XI  )94.  Ions.  X.  4/t.  Hy* 
dreum.  I F.  758.  oraculum.  i F. 
144.  promoDC.  la  Africa.  11.44»* 
i/mplum.  11.  1)8.  Delpbis.  XL 
94  Utke.  V.  401. 

Apolliuis  Clarii  rpcctrs.  I.  tia.  fa* 
num.  II.  f4i.  PhetUi  portus.  IL 
144- 

Apollo.  VIL  440.  Delpbis.  III.  1 10. 
Dciphicus  XL  i4.  Dldymeus.  IL 
4S1.  cbo(8bi.  III.  110.  marmoreu» 
Cyÿii.  XL  »4.  Palatioui.  XI.  i4. 
Phiicisus.  XL  68.  Pyehius.  tll.  i)o» 
1)4.  XI.  18.  )74.  Saurodonos  XL 
44,  44.  Soüanus.  V.  41.  XL  44. 
Tuicankui.  XL  41.  Ubi  Martyas 
certavit  tibiarum  cantu  cum  Apol* 
line.  IL  f fo. 

Apollo  ac  Diana  ex  uno  lapide.  Xt. 
)94. 

Apollo  in  acliate.  XIL  148. 

Apollo  , fiataa  , in  Ca^tolio.  XI. 

)8.  adveâusApolIo  Sefeucia.  V.41» 
Apollo»  Anthermi  bliorum.  XL  )78. 
Pactonis.  XL  48.  Calamidài  ceU« 
toril.  XL  48.  diademaïut  Leocha» 
ris.  XI  74>  MyrooU.  XI  f4.  Nico* 
nuchi.  XL  i64.  PbiUfci.  XI.  )94. 
Piaiitelis.  XL  $84.  Pythagore.XI. 
f8.  Palatious»  Scepe.  XL  )84. 
Tclephanis.  XI.  €4,  Tsmarchidis. 
XL  j94- 

Apollobcchet.  X.  t44« 

Apollodorui.  IV*  198.  VIF.  i)8»  480» 
f44»  f78.  Vn.4c4. 

Apollodorus  alTeâator  DemocritJ. 

vni.  39». 

Apollodorus  Citicus.  VIT.  i88. 
Apollodorus  Crammaricut.  FIL  138. 
Apollodotus  medicus.  V.  198» 
Apollodorus  Tarcminus.  VIL  188. 
Apollodotus  , fiSar.  XI.  X)i , i)}  » 
144. 

Apollodorus  pantartut.  XI.  80. 
Apollodorus  fidor»  Sdaruçr.u.  XI. 74...* 
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Apollonido  TIT.  it. 

Apollonidts  ftitlptw.  XII.  iSt. 
Apollonius.  IX.  \x6, 

Apollonius  Pitjncus.X.  iii. 
Apollonius  po)r(4.  XII.  15^. 
Apollonius,  fiul^w.  XI.  3^4. 
ApollopHancs.  VU.  tfod* 

Aponiut  M.  III.  i$6. 

Apconuna  c^rafa.  V.  371. 

Apromus  L.  IV.  414. 

Apulcïa  tuor  Lcpidi.  lU*  138. 
Apufcorus.  X-  )si. 

Aquilius  C.  VI.  4.  dux.  X.  370. 
AquiÜus  Oailus.  III.  iti. 
Arabancipbocus.  X*  311. 

Arabus.  III.  2{<« 

Arachne.  111. 

Aracut , Lttnfijd.  XI.  1A8. 

Arccûtaus  , fi^er.  XI.  i?4< 

Xt.  3 1 a.  yîit/pro/.  XI.  4C4. 
ArcefiUus  Tilicratti.  F.  XI.  29:. 
Archjgainbus  Lyfanic  F.  IX.  708. 
Archelaut  auüor.  III,  {as,  344.  VT. 
178. IX.  f{a,  f<4-  XI.  a}4.  XII. 
304.  rcx  Cappadocic.  XII.  aïo. 
Archelaus  » Aftliû  XI.  afS. 
Atchcmachus.  III.  284. 

Archclitas  » fcuipur,  XI.  39a. 
Acdnbiui.  VL  321. 

Arcliigalliis  Parrhéfii»  XI.  240. 
Archtiochus  poFca.llt.  lao. 
Afchimedcs  Gconîtita.  III.  14a. 
Ardalus.  III.  281, 

Aldiccs  Corimhiui.  XI.  S7^« 
ArelliusFufcut.  X.  <54. 

ArclHus  9 pi4T<»r.  XI.  27t. 

Acefcon,  Arefcufa.  XI.  4^* 
Arganthoniusxcx.  lit.  » 184. 
Argius  f{étH*rùts.X\,  48. 

Areut.  V.  4i8. 

Asiadne  » ArijètJii.  XI.  440. 

Ation.  III.  38c. 

AtiAxub  111.  248.  in  ThracU.  V. 
174. 

Arilbgorat.  XI.  314. 

AriHanHcr.  VI.  234* 

Acillaccsc  Alla  Ncarchl.  XI.  tfl. 
AtiÜeai  Proconneilut.  III.  12. 

AriAcx  anima.  III.  212. 

AriiUdes  III.  334.  IL  341.  XI.  274. 
V.  I4<. 

Atiliidcs  fratec  Htcomachi , pi^ar.  XI. 

244. 

AtÜHdct  Tbebanut  picioc.  III.  144. 
XL  198  , 244i 

Ariliides  Tbebaai  difcipulua.  X I. 

2«8. 

Ariflidei  pdiuériu/.  XI.  48 , 44, 
AtiÀippus  • rafit/a.  XL  181. 
ArillcÀulus  Syrua,  psV?«r.  XL  19t. 
AtUloacon;  IL  488,  844,834. 
Arilloctiius.  IL  390. 

Ariliodcmut , pidor.  XL  192.  fidtud^ 
rwf.  XI-  80. 

Aridogitoa.  L 387,  8.  XL  18.  me* 
dicus-  IX  14. 

Aritlogicoui  familiare  Ccortum.  XL 

44. 

Aciftoeiton  tPrdxittÜ/.  XI.  44. 
Afinofiui  PauA«  Aliui.  XL  184. 
Ariflonuchus.  V.  i)*.  VIL  71. 
^jiitoniacbui  Aibeaicads.  V.  112. 


Ta  tu  des  noms  propres 

Ariflomachus  SoleoAs.  IV.  230. 
Attdomcnes.  IV.  392. 

Andon  çdUfT.  X.  io.piBor.  Xf.  248. 

fidtddiius^  XL  78. 
Aridnoidasanil'ex.  Xf.  124. 
Artdonidcs  XL  272.  iiV. 

Aiidophanes.  VU.  420.  Grammaüaii. 
lit.  718.  prifca;  Cotmrdi«  poïta. 
VU.  404. 

Artdophon  , fi3or.  iy|a84. 
Aridocclet.  I.  291.  IL 

3|8  , 39».  , 18.  III. 

120,  242,  232,  2(4  , 284. 
314,414,  3(8,  374,  432, 43«, 
438.  IV.  34,  181  , 4<4 , 4T0.  IX. 
374*  Î94*  X.  if4,  178.  Philoro- 
phus.  XL  144.  Ldds  eju*-  Ul.  344. 
vir  immenfr  fubtilitatia^  VI.  332. 
Aridocebs  AUageaitiu  Eralldraïus.^. 
10. 

AridotcUs  heredes.  XI.  334. 

AtidoccUf  mater , Protogtnit  piUttrA, 
XL  i<4.  ^ 

Ahdocics  i pider  XL  244. 

Aridraciu  Sicyoninium  tyrannut.  XL 
144. 

Arruntius  medicut.  X.  14.  Atrunttos. 
i&mT. 

Arfaez  r^a.  II.  772. 

ArünuF  lotor  Philadclphi.  U.  832. 
foror  8c  conjux  Pbiladclpbi.  XL 
f04  XIL314. 

AcAooct  tcmplom.  XI.  130. 
Atdooè'itm.  XL  304. 

Artaphernes  dujc  Perfarum.  XT.  130. 
Arecmidorus.  I.  324. 1.  330.  II.  3423 
418,  448,  474,  488,  380,449, 
722  , 822  , 8|o  , 844  , 870.  XL 
T»  4. 

Arteinidorus  , /ImtMor.  XI.  494. 
Artcmii  liUhyVa.  VIU.  384. 

Aitcmilîa  regina.  XL  392.  uxor  Mau- 
foli.  VIU.  384. 

ArtemoQ.  III.  274.  IX.  324. 

Artemon  e plebe.  IIL  30. 

Arcemoo  , ptÛvr.  XL  i84. 

Anemoa,  XI.  398. 

Aftemon  paly<Uii.  XL  32. 

Alarubas.  U.  ii4. 

AfeUpiades  Pruljcniîs.  IIL  140.  VU. 
394.  VUI.  31,  34,  38.  X.  12.  p€ 
e»  prd/xe  VIII.  478.  medendi  arte 
clarus.  VIU.  321.  feboix  ejus.  V. 
198.  VIL  204  , 444. 
Ardepiodortis,  pidtr.  XI.  244. 
Afclepiodotua JixtMdrùif^  XI.  8o, 
AfconiusP^lianus.  UL  itg. 
Afdrtibal.  XL  170. 

Aiînius  Celer.  IIL  <14. 

Adnius  Gallirs  Cot.  X.  444.  V'.  78. 
Adaius  Polltd.  X.  338.  Ul.  124 . 118. 
Cds.vm.  484.  XL  164.  PoUioais 
moaumenca.  XL  384  , 392. 
Aibpodonis  ftdiudriut.  XL  ^8. 
Afprenas.  XL  338. 

Arprenatuni  domus.  X.  212. 

Ajîylot  dadiodromoi.  XL  34. 
Adynomu«.  IL  <80. 

Allypitc  , Ari{)cpl*ontit.  XI.  284. 
Awbyriui  rex  Rho  li.  1. 382. 
Atabma,  XL  174. 

Aurgaùs.  II.  318, 


AUe'/ui  Capiro.  V.  214.  VI.  334. 
Aterius  A.  Cos.  IIT.  t il. 

Acbzmas.  V.  214.  VU.  348. 
Aihamaruis  furor.  XI.  134. 

Aih;naus  XL  30. 

Acheaion  , ptHvr,  XI.  280- 
Athenodorui  fiuhtar,  XL  398  , 48  , 
80. 

Aciliui  ReguIusC.  Cos.  IL  210.  VI. 

28t. 

Atlas.  L 39.  Libya:  F.  III.  280. 
Attalicc  tMiùtx,  X.  382. 

Accalicx  vedei  111.  314.  XL  344. 
Atralus  medicus.  X,  474. 

Attali  domus  reçia.  XI.  184.  prclla 
adverfus  Oallos.  XL  78. 

Attalus  Philometor.  VL  278.  rez.  III. 
3f4.IX.341  X.  434.  XL*  222,  i4r, 
289. 

Atticus.  VI.  92. 

Aitteus  Ciceroais.  XL  I44. 

Attinius  C.  Labeo.  UL  142  » 164. 
Attuj  Narius.  V.  346.  IV.  472.  XI. 
24.  bis. 

Auddiiu.  IL  444. 

Auddius  fiadus.  prdf*  operù  £p,  dd 

Tit. 

AnddiiK  Lurco.lV.  48. 

Auddius  M.  XL  170. 

AiiddiusTrih  plcbù.  III.  382. 
Aufudius  C.  UL  119. 

Auge  OemecriiiiLrrU.  XI.  344. 
Augeas  rex.  VI.  44. 

Augurinus  Minuciui.  Vf  271. 
Auguda  coDlux  Aufnfii.  IV.  344. 
AugudaJuüa  UL  84. 

Auguda  charia.  IV.  378.  launis* 
V.  39t*  VL«e. 

Augudi  foror  Ocidrid.  II.  34. 

Augudi  aufpicis.  L tio. 

Augudi  donum.  XIL  t44.  forum.  III. 
220.  XI.  338.  litterc.  VIL  440. 
monumenta.  V.  70.  ccmplum.  XI. 
18 1 , 180.  rropheum.  II.  xo4, 
Augudi  divi  fepremis.  III.  32. 
Augudum  forum.  V.  382.  marmor. 
XI-  414. 

Augudus  C«far.  XL  183.  XIL  120. 

ia  prima  juventa.  I.  114. 
Augudui  Conful.  XIL  124. 

Augudus  Cos.  III.  34. 

Aacudua  Divus.  1.  24,  i44.IL  34. 
94,  808,  844.  UL  34.il/.  78,90, 
124,  188.  UL  lyo,  4f4,  4&8  ^ 
314.  III.  344,  (80,  498  , 6)4, 
694-  IV,  42  , IV,  334»  39<»  409  , 
494,  364.  V.  64,  l8l,  194.312, 
591  . 398.  VI.  1»4  ♦ 344.  J64  , 
392.  VU.  112  , (41.  Vm  38  . 
422  , 388.  X.  14.  336  , 338  , 3,8. 
bit.  436.  XI.  22,  34  , 174,  j8o, 
9îO»  2ltf*  17*.  I9>»  304,308. 
bit  XII.  148,  i8t,it/.  boljpes  PoU 
linnis  VII.  434.  O*  /«  prUixt.  Ul. 
164. 

Aviola  Confalam.  UL  219. 

Avitus  Vibius  pranJens  Proyinciii 
Aevernorum.  XI.  44. 

Aulaniiit  Lvander.  KL  391, 

A.  X«/n/.  111. 318. 

Aulut  Maolius.  IIL  ilfr. 

AuluS  PompcïUI/  111.  220. 
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Aarelius  L.  Cal<  X.  jyé, 

Aurobului , OiymfiiéJiJ,  Xt*  &9V 
Auiolfcoi  puer.  Xl.  71. 

Axiui  L.  IV.  (8* 

AiiusQ.  III.  481, 

Azooaca.  X.  160. 

B 

ba  » 1 1 1 U#  vn.  4. 

Bacch«.  XI.  x6i. 

Bac<hiadc  Corincho  puUî.  XI.  jotf. 
Bacchica  cdeta.  V.  fax  » 544* 

Bxbius  Pamphilus.  V.  71. 

B«ton.  11.  70a  , 710.  III.  I4« 

Balbui  Cornélius.  XI.  4«. 

Balbus  CorncUui  ieminuj.  II.  4^4. 

Balbus  Coraelius  Cos.  tll.  1 14.  L.  Cos. 
I. 

Badlû.  II.  844. 

BalTusLeeaniui.VIII.  571. 

Bactachuf . fim'ftor.  XI.  404. 

Batton  fiatMdritis.  XI.  68  « 84. 

Bebius  Tampbilus.  111. 118.  juder.  III. 

ISO. 

Bcbryx  tei.  V,  «so. 

Bcdas  ftdtudTÙu.  XI.  4s.  IV.  484. 

Bell  Jovis  ccmptum.  II.  881. 

Beli  oculus  I ^tmmd.  XII.  s<s. 
Bellerophon.  III.  178.  V.  74. 

Bellona;  Viles.  Xt.  i48. 

Belus , Alfyiioium  l>cus.  XI.  jtfs. 
XII.  J70. 

Betenice  macer  OlympioDicarum.  III. 
14». 

Bérénice  regina  macer  PKiladelphi.  II. 

8)S.  XII.  )so. 

Bérénices  crinii , Jidnt.  I.  sis. 

Berofus  Albonomia  enituic.  III.  i }8  , 
*90»  19s » S44. 

Bellia  Calpumius.  IX.  4. 

Bialcon.  X.  4^8. 

IKbaculus.  éd  T:i, 

Bion.  n.  84s  , 844  » 844  I 8f4  , 8^4. 

Cxciliui.  IX. 714. 

Bocchl  Mauritania.  II.  441.  bis. 
Bocchus  rex.  III.  414. 

Bocchus  CoroeUiu.  V.  604.  XII.  194, 
iSl  * IH- 

Bochi  Labenues.  IV.  570. 

Bocthui  t.tldtor,  X.  6j8.  fidlKdrmt, 
XI.  78. 

Betus.  IV  8. 

Bogudiana  Maurtcania.  II.  44c. 

Eoiia  Fortuna  , Ptsxittlh.  XI.  ^84. 
Boni  Eventas  (imulacrum.  XI.  70. 
Bonus  Eventus , PtdxutUt.  XI.  77. 
Brtciis  dltus  PauHas  XI.  174. 

B^igts , vide  Buzyges. 

bruti  Callaïci  tcmplura  XI.  )84. 

Bruti  fbrua.  XI.  )o, 

Brucus  L.  ptimus  Conful.  XI.  {44.  V. 
1J«.  X.  ()*■ 

Brutui  M X.  j«4  , XI.  J74. 
Btumi  Dfcimus.IV.  no. 
BtinusPhilippenru.  XI.  74. 

Bt)r«ii.  XI  41,  e8,  184.  |;o.  lù. 
BcTnut  deas.  X.  1^8. 

Bubiilcuw  /«m.r,., J.  VI.  1<4. 
Eucfphalu»  , cq^i  nma.  IV.  48s. 


du  ttxtt  latin  de  Pline, 

BuUrcliut,  pi^.r.  III.  144.  XI.  118. 
Bupalus  , ftulftvt.  XI.  $74. 

Burbuleïus.  III.  f s. 

Buceonttm  familia.  X.  191. 

Batorides.  XI.  414. 

Buzyges.  III.  S7<^ 

Byehus  Dyrracbeoui.  IX.  4oo« 

C. 

CACizoTtcHHOi  CalUmachiu.  XT. 
84. 

CadmuSv  III.  is8t  sfo,  Sf8,  s8s. 
ptimus  ptofam  ocationum  coadi* 
die.  11.  ffS. 

Cadmus  Antiphiti,  XI.  syo.  Cletnis. 
XI-  s84. 

CvciliaCaïa.  ni.  ps. 

Cvciliana  ceraCa.  V.  jys.  laûuca.  Vil» 
s is. 

Cvcilius  Bion.  IX-  714. 

Cvcihui  M.  111.  syt. 

Cvciiius  Dcnter.  111.  tis. 

CzciliiisC  I ii8. 

CvciliusKufus  Ili.  198.  • 

Cvcilius  Cüudius  lùdorui.  X.  646. 

in  Commemartii.  XI.  8s. 

Creina  Largus.  VI.  4. 

Cvcina  VoUterraoas.  IV.  7s  » 40s. 
Cxii  F.  Doxiuf . III-  S44. 

Calius.  11.  SOS.  X.  194. 

CzUut  Antipater.  I.  ss4. 

Czlius  M.  XI.  })8. 

Cvtius  Senator.  III.  4f4. 

Cvpio  Q.  VII.  S)4,  }94.  IX.  444.x. 
148. 

Cvfar  Augufti  parer.  I.  11 4. 

Czfar  Ai'guflus.  V.  404.  bis. 

Cvrat  Didator.  X.  is4.  U.  148,  <78  , 
4S0.  Ut.  i)0«  144.  SS4,  ii8«. 
H4  * I 4^«  498.  IV.  Î94.  V. 
S18.  Vtl.  so,  )4*  140.x.  lS4. 

XI.  10.  XI.  t?4,  s8o,  888, 

$84.  XII.  184. 

Cafar  ia  GaUîa  XI.  410.  Adilis.  X. 
i?4.  annos  redegii  ad  SoUs  curfum. 
VI  4{8.  major.  Pompetoappatuir. 
lit.  110.  LéMi  ejas.  ni.  104. 
Cafaresduo,  aller  Calaris  Di^coris 
pater.  III.  S18  ♦•s  10. 

Cafari  ddera  dgnidcant.  VI  474.  ^ 
pégtms  f«iq,  VII.  Iî4.  O' 

fitltj. 

Cvfjri  ferairs  tdui  Maccia.  VI.  4^0. 
Czfatiana  clatlîs.  VI.  48c. 

Cafaris  an-ma inter  numtna.  I.  ti8. 
bellacivilia.  VI.  1)4.  Cerna  ttium- 
pbalcs.  ni-  718.  dclubrum.  XI. 
154.  domu<.  XI.  154.  forum.  X. 
414.  XI  ) JS.  miles.  VIII.  484.  pif* 
cioa-  III.  iM  « 7S4.  IV.  19s.  ret. 
III.  ISO.  temnlum.  XI.  18s. tem- 
plum  Alcxandria.  XT.  {04.  villa» 
X.4-0. 

Cafaris  & Pompcii  bellum.  I.  ri4. 
Cafar  Iuliut.  V.  si 4.  Cenfor.  IV. 
f»4- 

Cafar  Vopifens  VI.  jo. 

Cafarum  primui , i cafb  mateis  utero 
diûus  III.  46. 

Cafooes  uade  didî.  Ifl.  44. 


«95 


Cafofiia  Caü  pHncipU-  IT1.  )8. 

Cat'a  CactUa.  III.  f 18. 

Caia  Taracia.  XI.  sf. 

Cati  Cafarii  ludo.  IV.  440.  Gtrmx^ 
niti. 

Cati  8c  Neronii  Circut.  XI.  fis. 

Caïus  Cafar  Auguili  F.  I.  ns,  n. 
808.  bis,  8s4.  III.  478,  i]i.  8//. 
X.  404. 

Caïus  Princeps  Gtrmankiu.  II.  148. 
Ccrmxnm  F.  IL  411  , 414.  m, 
44»  m8*  bu.  III.  4S4  , 478.  IV. 
}>«  , 491.  V.  10,  178,  184.  X. 
4CO»  n«,  Ï7*.  Î94-  XL  174, 
M4.  fl4»  19t. XII.  1V8. 

Calades  , fdier.  XI.  148. 

Calamis  fxlatçr.  X.  44o.  XI.  44  , 

J 94*  ^ 

Calamiiy/arKarm/.  IV.  48s» 

Calliadesy7a/MarfM.  XL  78. 

CalUas  Athénien dt.  X.  4s8. 

Callicles , piWsr.  XL  148. 

Càliclct , JidtvdTtms.  XL  80  , 81. 
Caîiicratei.  III,  94.  feuiftor.  XL  40^. 
Callîdemut.  II.  sj4. 

Callimachui  XL  84. 

Callimacbui  dux  Acheniendum.  XX. 
sjo. 

Callimachos  medicus.  Vtl.  J90. 
CaiUmachui.  II.  no,  ijo,  |i4, 
jj«,  Ï4‘*  bû.  148,414.111.  17s. 

Îfif'  ****  ^ 

Calliphanes.  UL  16, 

Callippus.  VI.  Il 4. 

CalUUhenes.  VI.  1,4.  hiftcnlirom 
fcrïptor.  XL  )s4. 

Calklltatos  ftduiMiws.  XL  *94,  XII» 
114. 

CaUiiiux , Claudji  principatu.  X.  444» 
Claudii  libci^s,Xl.  foi. 
Cal'ixcnus  , (fxtKOrims.  XL  50. 

Caliun  fixtudrùu,  XL  44. 

Calpetanus  mc.licus.  X,  i4.CaIpera« 
nos.  ibidtm. 

Calputniui.  X.  ifo. 

Calpurnius  Bcftia.  IX.  4.  ♦ 

CaJpurniui  Flamma.  VII.  140. 
Caivinut  Egnatius.  IV.  i|4. 

Calvus  Ucinius  III.  19g. 
Calvuioutor.  X 4fo.  XL  148, 
Calypfr»  pinxit.  XL  1 js. 

Calypfu,  Kmv.  XI.  j8o. 

Cambyfes  rci.  XL  504, 

Camélias  medicus.  VIL  104. 

Camili  liatua  doe  tuntca.  XI.  i«. 
Caroillus.  X.r4i,  144-  X.  4s4.  XI, 
1 4.  V eïos  cc{fl.  U 191. 

Campafpe.  XI.  ijo.  1^ 

Canachui  fldtMariMS.  XL  48,  <8, 

• 404- 

Candacc  résina.  IL  8a8. 

Candaulfs  te*.  IIL  î+4.  rex  Lydia. 

XL  118.  ^ 

Canopus  Mcnclai  gubernator.  1 1. 

178- 

Camharus  Sieponius.  XI.  78. 
Cancharida.  Ili.  m. 

Capancus  , Téurifti.  XL  s8g. 

Caplto  Actcïui.  V.  S14.  VL  »f4v 
Capiro  Oppiui.  lII.  1^8. 

CapKoUsuiii  V.  .41 4. 
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Cm.  111.  J7J. 

Caibo  Cn.  Cm.  111.  >11.  Cof.  lit. 
lit.  Papitiui  Cn.  111.  *4.  Impc- 
rjtor.  111.  {(O. 

Carmamdes  , XT.  191. 

Carncadcs.  Hl,  t»«.  VIil. 

Cjxx’Üius  Pollio.  ni.  J96.X.  *j*. 
CarviUtii  Sp.  X.  i«4. 

CarccUiut.  111.  45<I* 

CalHifldet  rex.  X.  n4> 

Ca<ranciro  re^  piiû  ubu'a.  Xï.  x€4, 
Catraadra  , XI.  xjo. 

Ca(1itisl)to:iyriux.  IV.  »4«. 

Caflîui  C.  Cenfor.  VLij4. 

CafCo*  L.  Coi.  IV.  )8. 

Caillüi  Hcmüuu  X.  18.  V.  70,  7a. 
X.414^ 

CalCus  Longinus  Coi.  III.  )4* 

Ca/Tiut  Parmrnüi.  X.  190. 

CaÆui  $p.  XI  18.  )i. 

CalTtui  Scverus.  Ilf.  ft.  XI. 

CaÆus  Sibnui.  XL.  44. 

CaiCus  mnlicus.  X.  14.  Callîoi.  tiiJ. 
CaAor  & Pollux.  I.  i)  1. 

Caftor  te  PoUux  fitc.  Af-tUii.XX. 

Htgite.  XI.  7».  Psrrhttfy.  XI.  134. 
Caflores  Romani  ITT.  9S. 

Callorct,  tetmU.  XT.  iSx. 

Callorum  cdei.  IV.  la».  Xl.itf. 
Callor  Antoniui.  H.  <|e.  VII.  jot  , 
)7«.V3Il.t54t  P*,  f». 
Caugura  t Pr^xUêlif»  XI.  44. 

Caci.  III.  130. 

Catienus  Plotiom.  111.  il8. 

Catilina.  III.  1 1<  , ii8. 

Caciliaana  prodigia.  I.  17a. 
Cacilinanii  rcbus«X.  f<9. 

Caco  M.  II.  »a.  11.  pi  , 178  » i8i  , 
190  , 19a,  198  , 104  11b  I >0  , 
xoi.  V*  108,  iici^,  tu,  tu, 
tt«,  148,  190,  tps,  310.  &i/. 
314  , JK,  34a,  344,  J4«  » pa  » 
9t<  , 4«t , 484  , 190  VI.  394. 
VI.  4I4.  VI.  4tt.  VI.  471.  VI.  484. 
V.  494  » 134»  n*  » » P*  * 

414.  VI.  It  , 54,  7a  , 81  , II.4I, 
8^  88.  Àû. 90.  VI.  94»  98*  iti, 
ii<  , S30  , 134  , l9t , 194,  I9<> 
198  , 1 18  , tft • if4»  t68, 180  , 
aSt  , 184.61/.  t84.VI.  190,  380. 
hii.  }i8,  (to.  VI.  554.  VII  ft, 
80,  Ito,  itS  , 30,  134,  140, 
aj4.  Vni.  48,  34a  IX.  fi8,77a. 
X.  10.  6>ji.  a4,  i8  , }o.  XI.  84. 
CatoNum  pcimua.  £/»/  tttgmm.  V. 
17e.  V.  174. 

Cato  pfimui  Porcis  gucii.  lit.  1 10. 
Cato  homimim  ruronms.  V.  384.  om- 
rfjj  um  bonat  um  ariiiitn  maglAcc.  IX. 

«04 

Caco  Cen'br.  III.  330.x!.  3t. 

Cato  CcDfonua-  ^ Tu  ITT.  38, 
U'..  III.  108.  VII.  ta.  Xtl.  3t. 
Cato , de  militari  difciplina.  /^.  *d 
Tu. 

Catonù  placira  deoÜvis.  V.  198. 
Citonii  crimioa.  III.  31c. 

CatoBc  rapto  anon  fctjacnce.  V.  344» 
Caco  L.  Cos.  Il-  1 14. 

Caco  Uciccnûi.  III.  38,  ne.  X. 

9t. 

Catonis  nx>ne  aobîlis  Utica.  II.  48. 


Tahu  des  noms  propres 

Cacullui.  £p»y?  Md  ytfp  Xlt.  3 t. 
Catullus  Q.  foiix.  XII.  t?t.  Vecoacn- 
iîi  ; carmma  c]us  XI.4*:o 
CatolU  iovaotaraexiu- IX.  c }8.  • 
Catului  Q.  VI.  4.  Lucacius.  XI.  7e. 
Co«  IV.  14.  VII.  10,  340.  X.  378. 
XI.  30,  410, 44t. 

Cacui  ÆUuf.  X.  «30. 

Cccrops.  VIII.  384. 

Cclebothra;:  tex.  II.  ?4o. 

Celer  Alîaius.  lit.  «14. 

Cebc  Mrcellus  Q.  1. 1 1 4. 

Celfirt  Coraeliuf.  IV.  130.  V.  138. 

Vil.  194  , 314.  IX.  1 10.  • 
Cenchramtt  fiatHarias.  XI.  80. 

Cenft  riiuu  Marcius.  X.  «44. 
Cencaretus.  III.  4?o. 

Cepheut  cei  Æchiopix.  II.  844. 
Cephh  rf4fM4rrirj.  XI.  8t. 
Crphmodorai  Praaicelit  filius.  X I.* 

384*3* 

Cephilfodofuf  • fîâtr.  XI.  131, 
CephilTodoii  duo.  XI.  80. 
Cephiirodocoi  flMtuArms.  XI.  48.  tis, 
Ceraunus  Prolemxiti.  n.  43t. 

Cereri  rufpênrui.  VI.  170. 

Ceteris  xdei  Homu.  XT.  t4o.  detu« 
hium.  XI.  178.  (Imulacrum.  XI. 
18. 

Cem.  III.  334. 

Ceces  ia  Siciiia.  TIT.  138. 

Ccrci , PfûxiuUt-  XI.  394.  Sthtnidis. 
XI.  84. 

Cenius  C.  CoC.  IV.  114.  Coarularit. 
XI  4« 

Ccthegi.  V.78. 

Cechegua  Corneliui.  V.  9t.  Coi.  VIT. 

9«. 

Ccto  fabulera.  TT.  300. 

Chabric  callra.  II.  498. 

Chxreaa  Athenienfi^VlT.  378. 
Chxreta  70. 

Chalcat.  H-  138. 

Chalcodheun  plaftet.  XI.  3i8.y?4te4- 
fiiu.  8t. 

Chalcui.  III.  17t. 

Chares-  Xll.  198.  Liadius.  XI.  40, 

4a. 

Ch^rmadas.  III.  100. 

Cliarmadas  piâor.  XI.  itf. 

Cbarmia  MaiTiUenlti.  X.  i4. 
Ch^ciîphcoo  archiccâus.  XI.  314. 
Chilon  Lacedxmooiui.  III.  130, 
ti8. 

Chlton.  VIII  194,  i94.VtIl.  338, 
378.  medicui.  X.  i4t. 

ClUroacum  Achille,  fiatué.  XI.  370. 
ChÎTonium  pyxacanchum.  IV.  310. 
Chryferniui.  VII.Mi. 

Chryüpput  roedicut.  VII.i8t«  aco, 
14'.  , 134 , 134 , i4a , 4ta.  VIII. 
474.  X.  8. 

CbrylîppuiPhilofophus.  X.  1/4. 
Chryfü^onus  Syllx  Ub€rm.  XT.  344. 
Cicero  io  Admirandis  pofutt  X.  i«o, 
33a.  lux  doâr>oarum  aima.  VI. 

, :8.  Verrem  damnaverat.  XI.  80.* 
illo  iudicio  cMntrM  ytrttm,  XI.  44. 
Ciccronia»«  aqu«.  X.  384. 

Ciceronit  meafa.  V.  74  . 8o.  inoou* 
menca  V.  t8. ▼ecrua.  VI. 47a.  villa. 
VII.  36a. 


Cic^ro  Confut.  III.  493. 

Xicrcanii  «onfulacu.  lit-  330,  334* 
Cicero.  III.  18  , 9a.  VI.  4*8  X.  38  , 
88  , t7«  , 184,  188  , 340  , <40* 
X-MoH. 

Ciceronts  Accicoi.  XT.  i44. 

Citertruf  Immi.  HT-  il8. 

Cicscones  mndt  dtfii.  VI.  i48. 

Cicero  M.  filial.  XI.  59a.  tij»  Co*. 
VII  3«4* 

Cilix.  m.  144.  # 

Cimon  , ficior.  XI.  ttS* 

Cinciorucus  Quioâius.  VI.  194. 
Citteai  l^rrhi  Icgacus.  tll.  98.  V.  1 34. 
Cinyra.  III.  130. 

Ciiytai  rex  Cypeiorum.  III.  178. 
Cipui.  IV.  338.  • 

Circe.  X.  i4o.  Dca.  V.  84.  Itala-  jt4, 

3J0. 

Circc  filiui.  lit.  14. 

Circummnn  fpado.  XI.  31t. 

Claudia.  III.  134. 

Claudia  chana.  V.  44. 

Claudii  principatu.  II.  738.  Itl.  334* 
X.  «44.  XI.  44,  140,  174- 
Claudii  CsCirli  Ceofora.  îll.  190.  IV. 
4.  colooia.  n.  ut.  biAorUr.  IV. 


314* 

Claudio  principe  Cof.  1. 1 18. 

Claudiut  Cefar.  I.  1 14.  II.  184 , 414. 
tu.  434,  49a,  3*0»  <*•*  ^la, 

644 , 43a,  79»*  ni.  34»  47a*  IV. 

|3«,  33S.  V.44.X.  14,  184,330» 
338,  t<54,  374,  381  XI.  444.  Xlli 
174.  Cof.  IV.  T.  III  ISO. 


claudiut  ptiocepi.  H*  4®4.  ti.  III* 
310.  III.  3!«  , 37a.  IV.  3>4.  IV. 
49t.  V,  39t.  VII.  <30.  X.  i8. 
Claudîus  divui.  U.  114*  a4t.  HT. 
74.  344.x  31  XI.  38,  134,308. 
Claudiut  Ap.  Cof  V,  17t.  XI.  i48. 
CLaudioa  Ccrcui.  V.  17t. 

Claudiut  Marceltut  n.  loo- 
Claudius  Pulcher.  IIÎ.  318.  VU.  1841 
Claudii  PuUhri  ludl.  XI.  178. 
Cleanchet  Corintbiui  XI.  17t. 
Cleemporui.  VII.  318.  inedicua.  VIIL 
l84. 


Clcobidus.  n.  390. 

CleocnbrocutCcui.  lit.  140. 

Cleomeaei  fculptoi.  XI.  39a. 

Cleoa  ti^çr.Xl.  i8«. 

Cleon  jiéfmar$MJ.  XI.  8o. 

Clcopaira  Ægypti  repoa.  lîl.  478. 
capta.  III.  48a.  VII.  to  , 390.  X^ 
374.  W/. 

Cleophamus.  VU.  194.  VIII.  174.  XI. 
»?a 

ClroAratus.  1 30. 

Clcfidet  ,pr<7*r.  XI.  188. 

Clefipput  fullo.  XI.  11. 

Clicaichus-  11.  too,  438,  840.  111. 
30.  IV.  140. 

Clicus . AftUis.  XI.  134. 

Clodia  tex.  X.  370. 

CMia  Ofilü  tu.  *84. 

CU>diana  ncx.  XI  144. 

Clo  liaiu  vafa.  X.  448. 

Clodii  P.  fuoui.  XI.  14.  quemMilo 
orcidit.  <40. 

Clodius  Æfopui.  IV.  144.  Æfopi  F* 
fll.  48t. 

ClodiCM 
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CïoJlui  Servius.  \nn.  14t. 

Clarlir  Aatua  cqucÛxis.  XI.  |0.  hu  » 

Cl<rliui  Tullui.  XI.  is. 

Clollcr.  III.  1,4. 

Cludana  Venui.  V.  )«4  , |t(. 
Clyœmncftri , TaitriftL  XI.  l»o. 
Coclci  M.  Hotaciui.  XI.  14 1 î4®*j 
Coclitis  Aacua.  XI.  }o. 

Coclitcc.  IV.  )K4. 

Colores  fi^thtÆTitLS.  XI.  80,  titf. 

Columelb.  V.  ) VI.  48, 

fo,  t4ff,  148,  (30.  V1I.40. 
Cominijiu  oliva.  V.  iBi  , >98. 
Commiidet.  V.  ajf. 

Concortit«  «des.  X.  148  , &8o. 
CoQcordix  delubrum.  XL  aj8  « 109. 
XII.  16S. 

Cortcordix  templum  Romx.  XL  48. 

Romx.  XL  «i  , 74.  XIL  148. 
Conçus  Tuoîus.  Efifi.nd  ytfp^ 
Conopas.  III  81. 

CoQftdù  Setviiii  Jtlia.  VIII. 

ConAoçii  HL  434. 

Coniia  oliva.  V.|t8a. 

Copiola  Câleria.  III.  188. 

CnpoQÎUi  » feulptor»  XL  494. 
Coj>ontus Q.  XI  })4. 

Corax  auriga  Albarus.  tll.  471. 
Corax  Tefemiuj.  VIII.  f44. 

Corbulo  dut.  I.  ti8.  Cof.  IIL  )8  , 
if.  Domirius.  IL  fX4.  IL 
«4- 

CorculL  lil.  i{o. 

CoreUiaaa  «aflanea.  VZ.  iji. 
Corelliui  eoiies  Rom.  VL  1 ji. 
Corbdius.  111.114,  ai4. 

Corneiia  gens.  IIL  ii4. 

Cprnclia  ^cipioDuni  gémit.  III.  f8. 
Gracchorum  mater.  IV.  io4.  IIL 
}4.  XI.  Jt.  I 

Cornélius  Cn.  Cof.  IV.  4.  VL  ij«. 
Coroelii»  Alexander.  II.  191.  IIL 
180.  V.  101.  V.  418. 

Corneliui  Balbut.  II.  444.  IIL  148.  pCI. 
foa. 

Coroeliui  Kalbus  major.  II.  444. 
Cornélius  Bocchiu  XIL  194. 
Cornélius  Cc!i'ut.)V.  i(i.  V.  158.  IX. 
1 10. 

ÇotncUus  Cethegui.  V*  7a.  Cof.  VU. 

H4. 

Cornélius  Coflut  CoC  V.  411. 
Cornélius  Gallus.  111  isi. 

Cornclius  Lent.  Cof.  X. 

Cornélius  Mefenda.  X.  {<4. 

Cornélius  Nepos.  L 114.  II.  4.  If. 
191.  IL  loi,  414,  414, 
4(1,841.  ni  4i8,  (94.  V.  448. 
X-  «(8.  XI.  171,  410,  44i.  <)ui 
AugufU  principatu  r^iie.  IV  4a. 
Corn.lio  0(H(o  Vof  I.  no. 
Cornélius  Pinui  , fiÛir.  XIL  474. 
Cornrlius  Rufus.  Ili  loo. 

Cornélius  P.  Scipio  Cenfor.  XI  {>• 
Cornélius  Tacicus  cqu.'S  Rom.  IIL 
84. 

Qotneltus  Valctianui  IV'.  4.  V.  134. 
Cornurus  Mani^ius.  VIîT.  470, 
Corabui  Athcnlenlx.  IIL  I4t. 
Corvinut  MclTaia  IIL  toi. 

Curvious  Valeiius.  111.  i84* 

J'çmi  ÀIl, 


du  ttxu  latin  de  Pline. 

CoruQcanut , T.  ni.  (i4.  XI.  &4. 
Corybat  Nicomachi  difcipulus.  XI, 
191. 

CoiliciutL.  IIL  34. 

Codinius  cquet  Rom.  X.  99. 

ColTus  Cornélius  Cof  V.  41t. 

Cocta  Meffalinut.  IV*  fi. 

CoTiianx  civitarcs.  IL  ao8. 

Crancor.  Ebiji,  ad  ytfù, 

Cralfus  L.  Cof  VL  4. 

CraiTus  L.  ocator.  UL  fi4.  X.  ((4. 
XL  178  , Î74* 

CraiTus  L.  hères  L.  CraAî  oracorit.  XI. 
14. 

CraiTus  dires.  VIL  )8i. 

Ctaflui , aviis  Craifi  in  Panbis  inte> 
rempli.  IIL  140. 

CraiTus  M.  V.  )(i  , 399.  X.  444. 1 
Parthis  ioteremptus.  I.  164. 
Cradiana  cUdes.  IL  474. 

Cradi  clad^  nobilesCarrhx.  TT.  314. 
CraiTus  Li^ius  Cenfor.  V.  aa  , ai 4. 

X.  144* 

Cratetus,  e ducibus  Alexaodri  M. 
X.  J41. 

Cracerut  Monoceros.  IV.  114. 
Ctarerut,  p<A«r.  XL  aS8. 

Cratetus,  /{ttlpitr.  XL  jpl* 

Cfaret.  IL  314. 

Craret  Pergamenut.  IIL  14  , a8,}o. 
Ccatevas.  VII.I41,  aao,4i8.  Vllf 
^>4  > 1*4.  }?8* 

Cremucius.  IL  ia4.  V.  508, 

Crète  nympha-  IL  314. 

Crmas  MaiTîlieniît.  X.  i4. 

Crifunut  Hitarus.  Ilf  (4. 

Criipus  Paflîcnut.  V.  4ia« 

Criiput  Vibiuf.  VIL  4. 

Cfitias  da/narm/.  XL  44* 

Crhix  difripulus.  XL  78. 

Critobului.  III*  1 34. 

Cricodemus.  IIL  144» 

Cciton.  VI.  ()4. 

Crocus.  V.  348. 

Credî  domui  regia*  XI.  344. 

Crerfi  biiiif.  IV.  444. 

Crorfui.  IV. 340.  X.  374  , 444. 
Cronius,  yêidpror.  X.  374. 

Culîas  Cnidius.  L 314.  IIL  ta,  18, 
184.  IIL  374.  X.  a88  , X94,  398. 
XII.  104. 

Ctelîat  ficfutritij.  XL  7I. 

Cteiîbius.  III.  14a. 

Ciefidcmusp/Arr.  XL  a7o  , a88. 
Cieülaui  fiettmériHi.  XL  30  , a8. 
CtcAlochut  Apellis  diicipuIuSf  XL 
184  « 3» 

Ctedpbon  Gfloinus.  IIL  14a. 
Cupidiivs,  yiafwa.  X.  440. 

Cupidinis  f)CU  X-  194. 

Cupide)  fulmcn  truens.  XL  384» 
Cupîdo  , PraxireliS' XL  384. 
Cixriatii.  Kl.  ja. 

CurioC.XL  348  , 330*' 

Curtop^ter. III-  3t. 

Cutioiium  familia  Ilf.  tfp, 

Curius  Afollo.  X#  41a* 

Curius.  UL  478. 

Curi  JS  M VL  174.  VII.  74.  III.  344, 
Manius  TU.  aoo. 

Cuifoi  P.<pitius.  VL  84. 

Çuitius.  V.  344, 


^97. 

Cpdiit , piââr.  XI.  a7l. 

Cpdlppc.  XL  144. 

Cydon,  fijuu4rhis.  XL  30. 

Cynegirus  duxAcheaienUum*  XI.a30» 
Cypfelai  tyrannui.  XL  17a. 

Cyrrarx.  IL  680.  fepulcrum.  IL  774* 
Cytus  rex.  IL  744.  III.  98.  tcx.  UL 
aS4.  X.  374.  AiTyrix  lex*  Vil.  4a* 
in  Periss  tegnavir.  XL  374. 
Cychetis.  lU.  334, 


D. 


DjRoAtus.  HT.  1^4,  180,  aie; 
XI.  318. 

Dxdalus  Aant , Poiyzketrmi,  XL  394. 
lixdali  F.  lapyx.  11.  134. 

Dxdalus j9aru4TM/.  XL  70. 

Dxmon  /idtitérius.  XL  8a. 

Dahippus  fiétndr'mi.  XL  48 , 4a  9 
81. 

Daïpbron  Pétmérhu.  XL  8s. 

Dation.  IL  84S,  840.  VIL  314. 
Damaftes*  IIL  180,  184. 

Damafus  Demociiti  frater.  VI*  fi». 
Damias  Clitorius.  XL  48* 

Damion.  VIL  130. 

Darnon.  III.  18.  VIII.  314.  * 

Danaë,  laurus.  V.  391. 

DanabtPetroi  mater.  IL  too. 

DanaF,  Arum^nu.  ZL  184. 

Dansus.  IIL  tfo,  184. 

Dando.  UL  tlo. 

Dapbuidis  infula.  IL  834. 

Daphnit  Crammaticus.  III.  144. 
Dardanus  Trojanus.  IL  too.  e Tbtf* 
nicc.  X.  144. 

Darius  rrx  Perfarum  , ftum  vita 
AltxénJer.  V.  i.  ^urra  Alexander 
debcllartt.  H.  44S.  Alexandci  prx* 
Uum  cuin  Dario,  10  ftilurd.  X l. 

X66.  ■ 

Darius  HyAafpis  F.  II.  800,  839. 
Xcrxispater.  IL  330.  rex.  IL  774. 
Pctracum  rex.  UI.  1 1 8.  X.  44$.  XL 

Darti  oÆcinx.  XI.  44. 

Daiis  , duK  Pctfanim.  XL  139. 
Daunut  DiomeJis  foccr.  IL  134. 
Drciwiaoa  pira.V.  311. 

Decimus  Brurus.  IV.  no. 

Decimui  Saufeïus.  IIL  11s. 

D-  iilanut.  VL  i8o. 

Dccit  , parer  & blius.  IX.  350, 
Dccius  P.  parer.  V.  411. 

Decius  Eculeo.  XI.  140. 

Decius  Mus  P.  VIL  338. 

Decius  fieuuarmt,  XL  41. 

Deïaaira,  Arummii.  XL  184. 
Deiphobut , Artfitfitetntii.  XL  184, 
Délai,  m.  138. 

Deliades  fiatuériuj.  XL  78. 

Dciphus.  IIL  180. 

Demxnerus  Parrhaiîus.  III.  384, 
Déniante , Sittreeti.  XL  8s. 
Demararus  Tan|uinii  pater.  XL  171. 

Tari)uinii  Piiici.  XL  304. 

Demeuii  cegii  undccircmis.  V (88. 
Uemettius  /iniigoni.  lit.  184.  rex, 
IL  148.  XL  40  , 144,  19  t.  £xpi3- 
gnator.  IIL  144.  ' 

Ttft 
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^^8 

I>cmctTlas  • 7^«W0ff.  Xl« 

CTéàiif.  XI  6l, 

Dem>;triuf  Phalercui.  XI.  t8. 
Demetritt$«  fcriftT.  XI.  fi4> 
Demctriiu  Pomp^ii  iUftrtiu.  XI.  i <4. 
Dcroctiiui  4pud  Confuk«  accuUiui 

X.  é66. 

D.'innrius  ffétmérius.  XI.  7». 
Dcmctiiui  Phyfîcirs.  lll.  j{8.  Hentt* 
meio  qujccrnario.  IX  584. 
Démocrates  mcdi.-ui.  VITI>  196. 
Demoi.r<iU'$  S«fvi|lu«.  VIII.  198. 
Democrittis.  I.  i4.  III.  ) jc  « IV. 
190.  V.  ut.  400.  VI.  ad, 
• i , $01  . 410,  474  . I‘4t  144» 
Vil.  i8t  , 14  i8s  , 5)t. 
48..  IX.  «14,  (78  , 4x4.  kis. 
4î8,  <74.  X.  70,  14X,  l«4,4«4. 

XTI.X4t,  4<o,  )bt,  )?e,  )88. 
fish'jttui.  XI.  8t. 
tXsnobmat.  11.48t. 

D.inO|'hi!us  , XI.  154, 

D.’fnopiiilu*  piifles.  X. 

Démo,thrié^.  III.  1x4.  fummus  ou* 
tor.  O.  t (t. 

DrmoflrJTL'S.  XII.  198  , 178. 
D.muc.'lét  XI.  (10,  (14. 

Denu(*js  Ouii.it.  tll  44. 

Dvne>rui  Stcciui.  III.  iit.  V.  414. 
VII.  ((8 

D^mtr  CjPit'mt.  III.  m. 

Der^cto.  JJ.  (18. 

DécrylhJei , ftu!f>t9r.  XI.  394. 

D'.  lîLiif  , XI.  70. 

Dhgoras.  Vil.  31t.  Ü/. 

Dûaj  l-pbclu.  I.  704,  tt.  XI.  JO. 

(ttf. 

Dian.i  Fphtiia.  V.  13t. 

Dlaaa,  Anthcrmi  fiUorum.  XI.  378. 
Apcllis.  Xi.  t(8.  Cephilfodori.  XI. 
Ntitc.  XI.  »fo.  Nicomichi. 

XI.  «44.  Philird.  XI.  (94.  Tima* 
rn  !•  XI  tÿO.  Timoth;!.  XI.  391. 

X>iaiue  Ipb.-itx  cdc9.  III.  t4«.  xil* 
ut.  (cmp'um.  II.  (4t.  V.  400  X. 
4(8,  1(4.  XI.  19t.  Dian«  lucus. 
V.  4tt.  nemus.  Xl.  ttt. 

Diane  lemplum  Sa^<rmi  V 404. 
irmplusn  augu(Iiibm«m  SuAüiia. 
II.  804. 

Dibjtadct  XI.  t$8,  308. 

Diczarchus.  I.  ao4 
Diczvu  riwharcr  lut.  XI.  (8. 

Ditiymzui  Apoilo.  II.  48t. 

Di.-ucbrs.  VII.  194,  »jo,  314.  VIIT. 
(8 , t;4 

Dinidi , ttV7«r.  XI.  ii8. 

Dia  t IV.  140. 

Diaowharti  xrchhcûut.  II.  tpt.  XI. 

Dioocracct.  III.  141. 

Difiomcaes  fid  uAtiui.  XI.  48  , 44. 
Dînoii  XI.  48. 

Dio^K’S.  VII.  181.  vn.  158  VII. 
au.  ki>.  MI.  14t.  VU.  i7«.  VJI. 
3(4.  V».  3*4.  VU.  4 i*.  Vil.  (43. 
. VIII.  18.  VIII.  314  XII.  114. 
Carydius.  VIll.  474.  medieu».  VU. 
<é8. 

Dioloii  iofuU.  U.  838. 

Diodoii  h*Cti«^axk«  Ep.  aJ  F'tfp, 

DioJotut  DUleâicus.  112.  ttl.  ^ 


Tahu  du  noms  propnsi 

IHodotuf  PecronitM.  VII.  to4.  Vit* 
»4t.  Vlll.t74.  VIU.414  X.  13t. 
Diogroet  Atbenienüs  fcuiptçr,  X !• 
(98. 

Diogrnet  Cynlcut.  TU.  88. 

Diogeoet  ptdw.  XI.  191* 

Diognetut.  Il  701 , 704. 

DiomsJee  avet.  IV.  ittf. 

Diomedes  II.  184.  X.  (34,  condidic 
Argot  Hippium.  U.  léo. 

Diomedci  in  miblemate.  X.  44o. 
Dionicdis  focer  Daunui.  II.  i(4. 
cquorum  Ilabufa.  11.  300.  infula. 
IV.  488  tumulut.  IhiJtm.  tnonu* 
mrntuin  II  ti8.  tumulut , & de* 
lubrum.  IV.  it8.  hit. 

Aiirvrcf  u),iiiivc.  III.  3(8. 

Dionytiui  IT.  334,  (88.  VII.  1(4, 
334  • 4 8.  Vllt.  314.  01.  J14. 
P«ifg:tct.  II.  8;8. 

Dionyllus  cyrannus.  I.  194.  III.  ttt, 
ti8,  471.  TV.  490,  49t.  major; 
II.  148. 

Dionv-rius  CalTîui.  IV.  144. 

Dtonyûut  À Phtladelpho  roilTut.  II. 
498. 

Dionyliui  medicut.  VII.  184. 
Diouylii't  piâor.  XI.  i44  , «48. 
Oioayfîod  ^nis  Meliut  1.33t. 
Dtonylïoilortit  oiedicut.  XII.  280. 
Diottyiludor’i  pUitr.  XI.  19t. 
Dionylloriorus /7«>n«nH/.  XI.  78. 
Diotiy(î..t  SallnlUuf.  XI.  490. 
Diofeorides /<«//>r*r.  XII.  t8t. 
Diodmut  Thcbauut.  IX  4co. 
Dioxipput  , AlttmMihi.  XI.  t84. 
Dipcrnui,  fcvlftot,  XI.  574,  374, 
P»- 

Dircc  & Tatirus.  XI.  394. 

Divirct  cognominati.  X.  444. 

Divitum  geni.  X.  444. 

Do’.abclla  P.  1. 1 18. 

DolabeUiaoa  pira.  V.  31t. 

Domicii  delubrum.  XI.  384. 
Domidut  Co.  I.  itS.  V.  trt. 
UoiniriiiK  Cot  X.  (44. 

Domitiot  L Ht  114. 

Domitiut  Aheoobarbu».  III.  441. 
Domitius Corbulo.  II.  ti«,  44t. 
Domitiut Ncro.  I.  ut.  II.  148.  III. 

44.  IV.  414.  XII.  lIX. 

Domitiut  Pifb.  Epifi.  Ad  Ktfp, 
Dnothcui  carminibut  fuit.  11.  348. 
Dorotheus  MV7«.r.  Xl.  134. 

Dofîadct  n.  314. 

Doliihcw.  VI.  (38. 

DolTennut  Fabiut.  V.  114. 

Doxiut  edi  F.  III.  i4<(. 

Driifî  re>A/Mjr  Antonia.  III.  90 , 7t9. 
DruIUlanus  Rocundui.  X.  43  t. 

Drufut  Tiibunuf  plchit.  IX.  644.  Li* 
viui.  X.  370.  4(0.  clafiinmuiTri* 
bu'miiim  popularium  VIII.  348. 
Dnifut  T'betit  ftater  III.  9t.  X.  (48. 
Oruius  Cetar.  IV.  ut.  V.  t44,  Ti* 
berit-  F.  X.  t4« 

Dut-liui  C.  XI.  it.  Impcrator.  V. 
184. 

Durit,  ni.  300.  III,  434.  XI.  j8. 
XI.  < «4. 


E. 

eacli I.  ni.  tjs* 

Ebrieut , Praxitelit  Aarua.  XI.  44» 
Echccraüt  Tlieiralus.  IV.  180. 

Echion  , pÀVor.  XI.  to«  , 144* 

Echion  , Jlatmarmt.  XI.  48: 

Eculeo  Ucciut.  XL 
Egnatiut  Calvious.  IV.  134. 

Egnatiui  Mecenius.  V.  tio. 
Elcphantit.  IX.  (98. 
E)ipcrtiut,Opcanit.  in.  4i8. 

Elpenoris  tumulut.  V.  384* 
ElpttSamiuS'  111.3(4,  338. 
Empcdo.lct  Pbylîcut.  X.  10,  i4t. 
Eadymion.  1.  46. 

Ennius  Q.  I.  390 , 8 , 391 , «4.  XL 
174.  amiquièiimut  Tates.  VI.  334. 
Entoebat,  jtmlpter,  XI.  394. 
Epamioondas,  Ariftolai.  XI.  t84*  1 

Epeut.  111  t74.  ' 

Ephorut.  II.  334,  418,  (90,  84t. 

111.180. 

Epicharmut.  Ul.  141.  VU- 138 , 140» 
14t. 

Epicurri.  Epi^,  ad 
Epicuri  Lcootium.  XL  190. 

Epicuri  vutcus.  XI.  i(8. 

Epicurut  otti  magiAcr.  VII.  46. 
Epidiut  C.  VL  t (4. 

Epigcoct.  HL  190,  144.  X.  314. 
Eptgonui , j[}AiuAn*i.  XL  8t. 
Epimenidet  CnnHiut.  111.  i8o,  tu. 
Fpiphancs  Autiochui.  IL  814. 
Epitiatet.  XL  74. 

EpitberL‘i,  Phtroicts.  XT.  76. 
Erapbius  , tci  in  Ægypto.  XL  304, 
EraiiUraii  Tchola.  VIL  t(4. 
EraliAratuf.  V.  194.  mcdicui  mafî* 
mut.  Ibidt-n.  VIL  148,  ttt» 

tt4. 

Eranitratui.  VIL  4io.  Vltl.  ttt,  384, 
474.  VIII.  490. 

Eratun  przfcriut  Ægypti  IL  83t. 
EratoAhenct  1.  136,  33t.  11.  ftt, 
444.  ktt.  474*  VIL  414.  IL  (74, 
(84, 410,  4(8  , .734,  744,  liS, 
834 , 844.  IV.  418. 

Ericiuhoaiat  Athenieoüt.  III.  tj8, 
178. 

ErigoQus  tritor  colonim.  XL  190. 
Eriima  carraiaibui  fuit.  XL  34. 

Erot  VtJberiui.  XL  344. 

Erythrai  rcx.  11.  764,  810.  III. 
184. 

EAiz  tonplum.  TT.  404. 

Efubopet.  X.  (74. 

Etrteïaoa  caAanea.  V.  |44.  VI.  13t. 
Eicreïut.  VL  13t. 

Evagon.  IX.  («0. 

Evander-  IX.  f(o. 

Evin  1er  Aulaniut.  XT.  39t. 
ETanthéi.  IIL  484 
Eubo!idct  fiitAArius»  XL  li. 

Eudur  UL  «84. 

£uchir^.'7«r.  XL  50I.  /7a/H4ria/.  XI. 
84. 

£uâ:mo:i.  >1  460. 

EuJcmut.  X t4. 

Eudicui.  X.  190. 
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tu<]onif  ♦ XI.  iM. 

Eudoxui  L X6i.  H.  70k.  Ht*  17»  Vl« 
f}«.  X.  Ml,  IV*. 
fudoxus  quidam.  I.  114. 

Evenor.  VU.  )i4  « 

Evenor  picet  Patrbani-  XI.  i|i* 
Lvtntut , Boni  fcvcotux  fimulacrsm. 
XI.  79. 

Eugrammut  fiâor.  XI.  }o8. 
Erhfincrui.  XI.  fi4. 

Eumarui  fklor.  XI. 

EumcnU  rcgîi  bibliocheca.  I.  \6f, 
prxlia  advcriiu  CaUos.  XI.  78. 
Eumoipui.  ni.  144. 

Euoicus  f^ldtùr.  X.  44o.  XL  78. 
Eupalamui.  III.  184. 

Eupator  c».  VIII.  p8. 

Euphorbui  medicua.  U.  4)8.  VI II. 
38V 

Euphorion  fldimmrimj.  XI.  7I* 
Euphraooc  lAhmius.  XI.  178.  hit, 
191. 

Euphranor  piûor.  XI.  i4t. 

Euphranot  ftairndrims.  XL  48. 
Euphionidci  fiMudtmt.  XL  48. 
Euphtooiu».  V.  1)4. 

Eupomput  piâor.  Xl.fS  , i)4,i44< 
Euripides  pc^ia.  VU.  aïo.  XII.  194. 

qus  rcpukhrum.  X.  )c>4. 

Europa  cum  Sove  « 6cc.  IV.4pi. 
Europe , AnciphiU.  XI.  170. 
Euryalut.  III.  144. 

EutycMs.  III.  34. 

Eut/cbides  pici»r.  XI.  188. 
Euiychidet  ffatuûriuf.  XI.  48  , 71. 
Eutpchidc»  ffulftor.  XI.  394. 
Embpcrates  /laraar»/.  XI.  48  , j8. 
Euch/cratis  difcipuluc.  XI.  7** 
Euib/roenet.  III.  84. 

Euthymus  pyûa.  lit.  179. 
Euihymedct  XL  19** 
Euaenidaa  j>t3»r,  XI.  144* 

F, 


Fa  11  AMU  s.  I.  II4.  1.  198.  III. 
r8i.  IV.  foo.  V.  i7i.  VI.  (10. 
vm.«o.  IX.  574- 
FaHacut  Papirim.  XL  (f4« 

Fabii  uH4it  diSi.  VI  144. 

Fabii  Piâorr».  XI.  IM* 

Fabiorum  faaailia.  III.  41. 

Fabius  Ambtiriu».  III.  41. 
FabitnDolTrnDiK.V.  114. 

Fabius  Curies.  lU.  ifi* 

Fabius  Q.  I.  124.  X.  (k8. 

Fabius  Q.  Maxiaius.  III.  «84.  tn. 
110,  )4l.  Cos<  l.  100.  Vil.  (49. 
Diâacor.  X.  170. 

Fabius  Piât'C.  IV.  74.  V.  ito. 

Fabius  RuUiinus.  lil.  140. 
FabiusScoacoc  PrMtoc.  III.  41. 

Fal'i’tt  Vetrucofut.  XI.  40. 

Fabius  VcA.)1is.  111. 191. 

FaH'ia  atjior.  III.  148  , 384. 
Fahric'ui.  III.  478 , 4(8.  hit , teraut, 
XI.  î4- 

Fabutlus.  Fp.  ti  refp. 

Faomi  oiticiaa.  V 44. 

Faonlaaa  cliarca.  V.  44. 

F aaeü  C.  Co«.  Icx.  IV.  1 41. 
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PanDÎiJS  C.  I.  118. 

Faunus  rez.  VI.  44. 

FauAa  quxdam  e plebe.  HT.  )i. 
FauAiaDus  ager.  V.  ) 84.  bit. 

FcltciearU  aroH.  XI.  4o.  XI.  404. 
Feliduüs  lîgnum.  XI  4^ 

Félix  Rulfaïus.  III.  ai4* 

Félix  SylU.  VU.  s4i. 

Félix.  Galctia  Félix,  tll.  194. 
FcoelUlla.  III.  )i8,  (14,411,481. 

V.171.  X ((0,4(1,  3)4. 
Feronix  «des.  I.  184. 

Fetialis  Aumui.  XI.  30. 

Fidei  xdn.  XI.  i4o. 

FiduiUut  M.  III.  ifi. 

Firmîana  rafa.  X.  44t. 

Flaccorum  cognomeo.  IV»  )(9. 
Flaccus  Cenior.  III-  tl4. 

Ftaccus  Fulrtoi.  111.  134. 

Flaccus  Horatius.  IV.  148. 

Flaccus PompeVui.  V.  344. 

FUcctti  Vernus.  IX>  ()4. 

Flaminiut  Circus.  XI.  (84. 

Flami&ius  C.  Cenfor.  XI.  341. 
Flamiuinut  Cos.  VII.  1 34. 

Flamma  Calpumius.  VU.  (40. 

Flavia  prima  colonla  a Verpafiano 
lmp.  dcdoAa.  II.  (oo. 

Flavianus  Proconful  Afcicc.  U1.  (8i* 
Flavius  C.VII.  4. 

Flavius  AlHas.  lU.  (Si. 

Flavius  Anmi  F.  xl  (44.  hit. 
Flavius  Procului.  X.  (4o. 

Flora,  Praxicclis.  XI.  384. 

Fo.ncrïus  Cos.  I.  ai8.  III.  (ii. 
Fomma  Srïa.  XI.  84. 

Fortune  rrlet.  I.  118. 

Fortufue  hu|afque  di^ri  «des.  XT.  fo. 
Fortune  delubrum  PreneAe.  XII. 
118.  ngaiim.  111.  (i4.  lâmulacrum. 
X. (80. 

Fronditiut.  VI.  8. 

Fri^  Pifo.  X.  (44. 

Fundius  X.  f(o» 

FulciniusC.  XI.  14* 

Fultonius  T.  III.  190. 

Fulviiii  L-  TU.  M4.VII.  384. 

Fulvius  Flaccitt.  III  1 34. 

Futviui  Hirpimts.  UI.  (40. 

Fulvius  Lupinus.  tll.  (31.  - 

Fulvius  Nc^ilior.  XI.  134. 

Fulvius  Q.  Cos.  XI.  170. 

Faritts  Crriînus.  VI.  198* 

Fn'cus  Ardtiui.  X.  4(4. 

FuAus.  Ut.  90.  SH  Fafrnt, 


G. 


G A B « A «.  A s.  in.  74. 

Gabtenos.  IH-  ai 4.  hit. 

Galba  lmp.  II.  74- Stil(idas- X.  ((8. 
Galefia  CorioU.  iU.  188. 

Cilcria  Félix,  tll.  194. 

Calcrii  villa.  X.  )(t. 

Galcfiei.  VU.  4. 

Gain  Ina'tis  l>edin.  IV.  4(8. 

GaUus  Ællui.  II.  Si4. 

Callto  Aonanu.  X*  M4< 

Ca(!us  Aquiliiu.  III.  zia. 

Galles  Aliaius.  V.  78.  X.  444, 

Cailus  CûinkUus.  111.  m» 


Cjf 

Cailus  Solptdut.  T.  98.  IT.  744* 
Gtnymedei , Leoebaris.  XL  7U 
CeMania.  XI.  11 , 14. 

CeHiaDus.  11.  i<8. 

Celliui.  III.  1)8. 

Gelliui.  III.  144,  i4o,  144. 

Gelo  tyrannus.  III.  434. 

Genira  Ktasa.  X.  (4. 

Ceotius  rex  lll)  riorum.  VIII.  )8i. 
GermaniciCerarit Carmen.  Ul.  4(8. 
Germaoicus  Cefar.  1.  110.  III.  130, 
(oa.  IV.  tll  , 394.  Vltl.  )}4. 
XI.  4(.  Xti.  118. 

Ceimantd  F.  C.  Celar.  II.  411. 
Ccrmanid  F.  Ncro.IlI.  4(4. 

Cc^onci.  11.418. 

Cclaus.  V.  314. 

CUuce , citfaari  caness  Ptolcmcu 
régi.  IV.  (4. 

CUudas.  VU.  378,01,  (8i* 
Claurides  /fa/narwa.  XI.  14* 
CliBcioa , pititr.  X.  180. 

Claucion  , tahulé,  XI.  18t. 

Glaucon.  VII.  410. 

Glaucui.  X.  (34. 

Clyccfi  cofonaria.  VIT.  380.  laven* 
(rix  corooarum.  XI.  174.  hit, 
Cnacius  pifaureniu.  III.  144. 

Gobar  Prxfeûui.  II.  780. 

CorgaTus  plaAcs.  XI.  pu  hit. 

Corgiai  Lcomlnus.  X.  (98. 

Gorgias  Siculus.  IU.  184. 

Gorgias  fiettudrirnt.  XI.  44. 

OorgoDUxn  domat  6c  inf.  IL  I4i^ 
844. 

CorgoAhenei,  Apcllii.  XI.  i(4» 
Gracchanus  Junius.  X>  f4i. 

Cracchi.  X.  (4o.  Ti^us  8c  CaTus. 
XI.  134. 

CracchttsC.  X.  (4i,  (71.  Trib.  pie* 
bis.  V.  173. 

Craceborum  puur.  IU.  1)4.  mater, 
IU.  (4,44.  mater  Corndia.  XI. 
Cndlii  Turraoiai.  JL  4, 

Crednus.  V.  138  , 4ii. 

Crccus  rex.  IL  174. 

Craniut.  IX.  (44. 

GratUna  vafa.  X.  (48. 

Gracidiaout  Madus.  X.  444.  XL  30* 
Gratiuus  piAor.  XI.  19t. 

CtttulTa  ree^ui.  UI.  )|0. 

Curgea  Fabius.  III.  iii. 

Curges  Vulcaiius.  III.  ito. 

Cyges  cez.  liL  170.  Lydns.  IU.  184, 

H, 


H A B1.01I , piAor.  XI.  18B,  19t. 
XabroD  , Apellis.  XI.  134. 
HammonU  aelubrum.  V.  84 , 94. 
Kammonb  Jovis  oraculum.  II.  474. 

478.  IV.  (7*.X.  3(4. 

Hannibal.  II.  4ei.  111.34,  <'4* 
34*.  IV.  394.  V.  344,  é04.  VJ. 
8.  X,  (48,  (70,  4*4.  XI.  )7d. 
ex  Icalia  pulfus.  Vit  340.  quo  aa« 
n-^  Tupcraïus  rA.  VI.  it«. 
IlannibiLs  amormeretriciui.il.  134. 
çaAra.  II.  148.  parva  iuAila.  II. 
M4-  rpecul^.  XI.  34t.  Aatu« 
Ram*.  )4. 

Tfulj 
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j^oo 

Haanibalii  cumul  ui*  TT.  ^o4*‘ 
HoanibalU  (uiret.  1.  12.8. 

Hanno.  I.  zit. 

Ilanno  CanhzgimeaCum  dux.  II. 
4Î0. 

Han  no  e cUriHimiz  Pcrnorum.  II I. 
Jf-1- 

ÏIzoDo  Poenonim  Tmpctztor.  II,  8tf>. 
HzrtTWxiio  iamiliarc  fvorcum.  XI. 
66. 

HznnoJius.  HT.  98.  XI-  18. 
l]jrmo«lius , PuiitcUs.  XI.  (4. 
Hzrpzlus.  V.  f40. 

Hzrpocrztrs.  X. 
llzrcriiu  Q.  TTI.  tz«. 

HccjIî.  vu.  616.  VITT-  U4. 
H;ca!7us.  II.  , «94 
Hccat«us  cxlzTor  XI.  44 178. 
f1<xzr;  • Men:firz:i  XI. 

11  aor.  Ili.  iy8. 

H cub«  Tumniüt.  n.  jtz. 

He{ielî.is.  in.  1K4. 
Hcgi*ûi»,yr4r«4na/.  Xî.  71, 
Hecicitiitmwf.  IIÎ.  €84. 

Hx-dzf , ^wi/ji4ri«f.  XI.  44,  7t. 

Hcfcna-VII  ç »«.  Xî.  4j«.  VIII  j jo. 

éii.  Homrnca.  VIII.  ^6. 

Ilclenz , piÜA.  XI  174.  Zcuxidit.  XI. 

*i8. 

Ytclcnz  , Anftopbontîi.  XI.  i8tf. 
H-rL'or  lacry.-n*".  Vil.  4^4. 

H^rlrnar  zmair>r.  XI.  118. 
ll'.lûocz  Hrlve'iis,  IV.  488. 
HJiodorus,  foiipur.  XI.  \9i. 

Jorus  , Ati.tartMr.  XT,  74. 
HcÜamcut.  II.  III  i$o. 

HT.  iMo.  rex.  II,  Z74. 

Hfmina  Caifîut.  V.  70  , 71.  VI.  Kx. 
X.  8.  XII.  240. 

Hfpb«Dioii  Alcxaolfi  M.  amicus. 
XI  40. 

H.'raclM.^  regn  XI.  xi8. 
Hciad'dfj.  II.  i4z.  VH.  ,98,  J07. 
HfracUdli  volunuo.  tll,  114. 
HcraclHtt  mcdicus.  VII  )44, 
Hrradid'.a,  piaor.  XI  191. 
Heradidt»  Maccdo,  piaor.  XI.  x8x. 
H fJcHttis.  in.  90. 

H.tcuIci.  II.  X54.  III.  44, 
x8i.  V.  4X0.  Ht.  VI.  44.  VllI. 
HO  . )84. 

Kerculei  iinufoo  furrîi.  IV.  x^g.  In- 
fant dracnn^  Arangulant.  XI.  114. 
Ccryouom  arm' ma  abîlalir.  II. 
418.  Cerbrrum  cxtrabem , 6tc. 
IX.  4.  culiiur  in  Taprobanc.  II. 

7<4. 

Hercuirs  RuAicdtui.  HT.  90. 

Herc  ilcm  pariem  Alcmena.  IX.  180. 
HcrcuUmCiaiis  Alpium  fwibuj  tran- 
fi'Tc  fcrimr.  11.  lyo. 

Hcrc'i’i  liborara  in  Afilca.  H.  4jo. 
Hcrruli  ecnica  rrd.na.  II.  7:8. 
Ti.'rcuH  honurct  dcmvii  Crccia.  III. 
1 10. 

Hcrcu’i  popu’uf  diczra,  IV.  484. 
Hfrculù  «.les  Erythiis.  IV.  jio.  Pa- 
tr  t,  in  Achaïa.  XI.  144.  Roraar. 
IV.  8t.  XI.  274.  ax«,  11.414, 
tio.  ’ 

HercuU»  eenamen  cum  Aotxo.  1 1. 
AM*  cpIuouuc*  V?ti8.  comkci. 


Taèie  its  noms  propns 

IV.  40.  coniiiarus.  II.  104.  exetcU 
tus.  thiâ. 

HcrculiadelabtumCadicaoum.!.  xpo. 
VII.  î4. 

Hcrculis  labores  , merc.  II.  6. 
Hctculis  no^ut.  IX.  |8(. 

Herculis  pauu , Thcbc  Boroctx.  II. 
47  • 

HcrciiUt  petra.  IV.  i4o.  prxlia.  11. 

44. 

Hctculis  templum  TyrI.  XII.  i44, 
Î7»‘ 

Hercuict  triiimphalis  ab  Evandro  Ca- 
ccatus.  XI.  M' 

Krreulis  tuoicati  Oatua  Roms.  X. 
M» 

Hercules  in  Capicolio  XI.  40. 
H^rculci  fcrrcus.  XI.  114. 

IlcrcuUi,  ad  quem  Peem  , tcc.  XI. 

J98. 

Hercules  in  cxlum  ient.  XJ.  x84. 
Hercules  averfus  , ApcllU.  XII.  i7X. 
Hercules,  Euthycratii.  XI.  4X.  IH- 
dori  XI.  7z.  Mcardrati.  XI.  )9i. 
Mytonis.  XI.  14'  Niccarchi.  XI. 
xS't  , If.  Paifhalii  XI.  140,141. 
Polvclcti  XI.  ft.  Turiani.  XI.  ))4. 
Hercules  & Drianira,  AneiuonU.  XI. 
z84 

HcrliciuiC.  H.  loi. 
ilefinnius  M- 1.  174.001.  VII.  m* 
Hermiat  puer.  fil.  584. 

Hrrraias  rcgulus  in  Cypro.  XU.  x4o. 
Hcrmippus.  X.  158. 

Herrnoilorui  Ephrllui.  XI.  14. 
HermoUin  , Jiulptar.  XI.  {98. 
Hetinoniinus  Cuuomcuiui.  HT.  iii. 
Hcro.les  r;z  H.  |oo. 

Ilsrodocus.  I.  244.11.484,  foo.  ni. 

Il,  j04  498.  itj.  ÿ(4,  558.  XI. 
tl4  , tl4. 

Hcron  Luculli  lihtrimt.  XI  $44. 
Hcrophüutis.’dtcinx  vatri.  IV.  418. 

X 10.  VIH.  JI4»  P»  I 47«. 
Hdiodus.  lil.  174,  IV.  171. V. 
ii<>,  771,  444.  VII.  4(«,  4S0, 
408  , 414  , «14.  Vin.  jjg  , 
f88.  princept  de  agciculcura  prs- 
cepic.  VI  4fc. 

HcIîoJi  Adrologii.  VI.  440. 

HdîoDa,  .Ami^ili.  XI.  168. 
Hcfpciidis  filia.  H,  H4* 

Hicanus  , fi^tuMrint.  IV.  fo4. 
HiccGut.  V 144.  Vn.  100.  non  par- 
vz  auaoricatis  medicui.  VIT.  484. 
IX.  14 

Hicro  tex.  III.  4f«.  V.  594.  VI.  178. 
XI.  174. 

Hilarus  Crifp'nus.  III.  \6. 

Hilarus  O fillus.  HI.  124. 

Himitco.  I.  114. 

HIpparchui.  I.  41  , 44,  44,  xo8, 
140.  mirai.  I.  )]t. 

Hipparchus  M.  Antooii  XI. 

Hippias,  p<V7«r.  XI.  188. 

Hippocraies  mcdicut.  III.  t)8.  VH. 

J90,  lj8  , 174  , 178  , 194  . 1J4  , 

244,  2 44,  180 ,411,  410,  471. 

6/r.  VIII.  178.^21.  )f8  , f68,  t9t. 
I X.  174.  X.  4 1 91  • 1:8,  i«4  , 
}i9»  ^2*  149.  ptûiccps  iBcdiciiue 


ITT.  108.  e cUnâlmb 
VI,  J 14. 

Hippocratis  laus.  VIII.  47^»  SJ4* 
Hippolytus  • Aniiphkii.  XI  170. 
Hipponax  peEta.  XI.  \7*  > bùpttr^»** 
Hippus.  III.  i8«. 

Hirpinus  Fulvius.  111.7)0, 

Hirtiui  C.  111  728. 

Hiftet  Palpeliui  Coi.  IV,  40. 

Homeri  carmen , Ilias.  III.  9*» 
puiccura.  11  491. 

Homeiica  HeUna.  H.  414. 

Homerut.  I.  i4,  110,  144-  H-  loo, 
148  , 1)1  , 174,  tSl  * ♦ 470, 

■1**  . 574  > «J*  • I7*'  **’  '?*' 

(lo.  V.  (8,  74.  84  . '7‘.  *"• 
178,  41O,  4iO.  VI.  44  188, 

))<  , J4i.  VII.  Il , 1»>.  4-<>  . 
4I0,  )i8,  )>8.  Vni.  xti,  )44. 

bù  j8B.  IX.  ))S.X.  jx,  140,  180, 

)40,  )io,  î5<,  )40.  Î4i*  P«* 
4X4.  XI.  1)8,  1)8,  x8o,  40** 

fi5. 

Homerui  ante  annos  mille  III.  70* 
priinus  doarinatum  6c  amiiiuitacis 
parent.  Vm.  ))o,  ))i.  fous  inge- 
niocum.  VI.  )4.  Ejui  openim  liu». 
VIH.  474. 

Homeri  vuîtus  non  iradUus.  XI.  i4tf. 
Honoris  6c  Virtutis  zJci.  XI.  174. 
Horatii. III.  ji. 

Horadus  M.  Codes.  XI.  X4  , t)0. 
Horatiut  C.  ex  pitiicia  gmte.  IV* 


440. 

Horadus  Flaccut.  ÎV.  148. 
HorteufiuiQ,  III.  j)i-  DiOator.  V, 
4)8. 

Hortcnilus  otator.  IV.  48.  V.  118* 

XI.  44.17«.  . ^ 

Korteaiui  nobilicis.  III.  718.  plfcina* 
ihid. 

Horus  AlTyrictfum  tex.  X.  174.  XIL 

MO. 

Hodilia  Curia.  XI.  i74. 

HofUtius  Mandmit  XI.  174. 
HoUilîus  TuUui.  lli.  494*  V.  41a* 
IX.  ni. 

Hodus  Hodilios.V.  414. 

Hyacinrhus.  VH.  440. 

Hyacinthui , Nitiét  , XI  180. 
Hygiemnn,  pi^et.  XI;  128. 

Hy^ta,  Nicerari.  XI-  74.  Pynhi.  XT- 
74.  Soccatis.  XI.  184. 

Hyginus.  V.  114,  «14-  VI.  1)1» 
49-Ç.  VII,  74,  1)8  , 414. 


Hylas-  IV.  40. 

Hypatodorut-  XI  48. 

Hyperbtuf.  I7I.  144  , 184. 
liyccauus,  canis  nornen- 111.  f)). 


I. 


I A CC  HO  s.  XTT.  )40. 
ladci , fiaftiértuj,  XI.  48. 
lalyfus , Pro'eg^ms.  XI.  i4i. 
lanus  Pater  dicarus  ab  AuguAo  in  fa» 
Tcmpio  XI.  )«8. 

Janus  ge.i^iuus  , XI.  )i«  ad- 

vcaui  ex  Æ|ypto  'anus.  XI  )S8. 
lapyx  rex  Dzfali  fRi.s.  U.  IJ4. 
UTo^  Soaaris,  XI.  184. 
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fc  TT»  ni»  TH.  184*  -, 

TaWo  Lycim. 

lafoo  Pncr2ut.  lU.  ioo» 

Xcan».  III.  i8<. 

Iceddas  mcdkui.  IX.  Coù» 
lU  cumului  V. 

HithyiA  Artcmli.  VIII. 

Imptriofui  Coi.  VIT.  ( {8. 

la  in  vaccjra  mauM.  V.  <«t.  . 

lo  » Nlf»#.  XI> 

lollii.  vil.  \xi.  XI.  2ài 
Ion  , XI  4^ 

Jovis  fcmine  Libct  Pater  ediius.  IT. 
7Î4- 

Jovii  F.  Scythes.  ITÎ.  171. 

Jovii  armigcra  aquila.  IV.  i£^ 

Jovii  meiiravcrriiur  verbeoaca.  VIII. 
4«4.  fp'eliuica.  V.  tio«  hoaus.  X. 

/ 

7o¥ii  Ope.  Max.  templum  TX.  tta. 
Optimi  Maximique.  V.  em- 
Ipei  in  CapitoUo  dtcanda.  XI.  t ta. 
lumtlacrum.  X.  Ilmutacrum 
ex  vite.  V.  tjo.  «des,  Patris.  XI. 
§44.  delubrum  in  ;£gypto.  XII. 
tâi.  Bell  templum.  U.  78a.  Ca> 
picolini  «Jet  Ruine.  Xn.  lao.  XT. 
4&g.  Calti  delubrum.  II.  45/8. 
CaSii  templum.  II.  )i8.  Dodonel 
templum.  II.  >40.  Hatnmonis  ora» 
culum.  II.  474.  Hetoinn.  TV.  10. 
iDdigeris  lucus.  II.  100.  labrandei 
fons.  X.  480.  Lycel  delubrum.  II. 
xâi.  Olympü  delubrum.  II  sg4. 
Olympii  templum  Athenii.  XI. 
438.  Servaiotii  templum.  XI.  &&. 
Scatocii  «des.  XI.  to.  Stratii  ara  V. 
itso.  Tooamis  edes  io  CapitoUo. 
XI.  ta  , 71 . 41 1.  _ 

Jovi  efcüTM  dicata.  XI.  «9.  V.  414, 
Jovipaudtlum  vini.  V.  iti. 
lovi  crophea  Aatuere.  II.  Ii8. 

Jovi  iagtitali  V,  418. 

Jovi  Ultorl.  XI 

Jovem  nutritum  Laâe  caprino.  IX. 
U4- 

Jovem  EUcittm.  L îtS.  fulminantem 
peierare.  L xs..  diÀum  fulmina  |a> 
culari.  L 2I: 

Jovem  nina  jacularî  fulmitu.  L 174. 
Jovem  cum  Eiiropa , A'f . IV.  49t. 
Jovem  Olympium  fcc»  Colores  cum 
Phi  iia.  XI.  ta. 

Jovem  miniandum  locari.  X.  4 1-4.  Ab 
Jove  precibus  impétrant.  IV. 
Ipliicles  Herculit  irater.  III.  4<. 
Iphigenia  , Timanthts.  XI.  14». 
iphigenta  ta  Tauds , Tûnonuchi.  XI. 
184. 

Irène  filiaCraimi.  XT.  >91. 
U«um,Csrarec  in  Maucinuiia.  11,480. 
liîaci.  IX.  Ali 
liïdi  facta  infula.  TV.  jç. 
liîdorus  Ctrciltut.  X.  444. 

Ilîclorus.  L j»4  » nin.  148.  <84. 

4M;  bû.  474.  iio,  t84. 
, Î94  , 62i^ 

lUdorui  XI.  7>. 

%ODut.  UI.  , i8.  ai. 

Ifigonui  /?4/«4r»«/.  XI.  98. 

Ifmciiiis  clwuuks.  XU.  171,  »74. 

alo>  jio. 


!^u  Texte,  Latin  de  PÜru> 

Ifocratef.  tll.  m. 

Juba  cex.  II.  478  > 711  y 808 , 8t8. 
kit,  811»  814  y 8}4,  840.  hit» 
841,  8«4|  868.  lit  |04y  ti4 . 
ju » 41<«  iM  , 821: 

* IV.  tt8,  fît,  n<  » I IM» 
V.  iJLi  Mj  110  « 170-  VIH* 
1 1 1 y î88.  8rr.  X.  194  , 408,  8to. 

XI.  ut.  XII.  8«j  191 , Kiy  yj8, 

JulLc  reda-  Tf.  841. 
juba  Ptmemaei  pater.  !!•  4tf. 
Jugurcha.  X.  i4r>. 
lugunhc  tradîtio.  XII.  181. 
Jugurthimun  bellum.  III.  884.  X* 

tfO. 

Julia  Atiguila.  III.  £a:  AogulH 

filia.  VIL  t88.  Tibetii  con)ux.  VII. 

• 2âi 

Jutiz  AuguOi  ftlûr  adulccru.  III.  44» 
Julia  ncpm  Augu/tt.  III. 

Julia  ici.  X.  5(8. 

Julianus  curaos  rouAut  Netonis.  XT. 

Ml. 

Julius  C.  medfeus.  ni.  11t. 

Julius  L «64. 

Julius  Ctefar  UCenfor.  V.  u y ii&. 
Julius  L.  Cos.  X.  10. 

Julius  diviii.  V.  III.  878.  VII. 
118.  eius  camdna.  thiJ.y,  188» 
ejus  epiAolc- léiif.  ■* 

Julius  Lupus.  VII.  10. 

Julius  Rufus  Confalaris.  VTIf.  47t. 
Julius  5ez.  Cos.  VI.  ;i8.  X.  <?tf. 
hb, 

Julius  Viator.  ITT.  SL 
Julius  Vindet  alTctcor  Ubertads  i Ke« 
rooe.  II.  140. 

Juniaba  cenfa.  V.  )7t. 

Juntortim  Familia.  VI.  144. 

Juaius  CoAgui.  E^Ji.ddyefp, 

JuqIus  L.  Cos-  V.  171. 

Juniui  M.  Ptetor.  XI.  160. 

Junius  Craccbaiius-  X. 

Juniui  Ap.  Cos.  Tll.  448. 

Junius  P.  IV,  486. 

Junius  PifcIcuIuL  XL  408. 

Junius  Süanus  CéL  L 144. 

Juno.  X.  tiv.  Argiva.  II. 

cioiai  XT.  tI8.  regfna.  XT.  i7oT 
Junonis  *Hes.  L iTe«s.e.  X X. 

i*8  y J_£4 , 408.  htt» 

Junonis  cella.  XL  ^8. 

Juno  en  fonce  perfura.  X.  jio, 
Junonis  Argivae  templum.  U.  n8. 
templum  Carrhagine.  JL  884.  uin- 
plum  Mecapontl.  V.  m. 

Junonis  Lacinicara.  L )ii. 

Jnno;  Battonk  Dlnnylîi  yj, 

Jupittt  Opr.  Mjx.  V;  52»;  rfforum 
fummin.  III.  170  LIbtnim 
llei»,  pifl.r.,  XI.  :8s. 

Jupliet,  Xir.bimii.  iv;  jrt. 

Jupiret  CapiroHmu  /tèmj.  ttl.  rtt 

XII.  lUL  qui  e(l  ia  Cipitotio.  Xli 
...  cborcut.  XI.  <p..  rborcui  Cy» 
lia.  XI.  Qo.  lyotuj.  III,  .DI, 
Olyir.pnil  St>mx.  III.  ,44.  p„ni- 
pcïlnu..  XI.  pS,  Hotpiiili,,  Pim- 
philL  XI.  iü..  Olympiui  pjùdi*, 
XI.  )0,  lit,  j8o.  t„. 


>1 


114.  U; 
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Juppicet  Olymptf  bekttt  k FUdia.  xt. 
.«■  Sthcuidii.  11.  Tinurchidbfi. 
liôrum.  ) 94. 

Juppiter  mag&ificui,  ^«tizidii.  XL 
^^TonaïUi  Lcocharis.  74. 
■Joppiter  8c  Occanut»  Èncochi.  XL 
' î?4. 

JuTéneorif  «des.  X.  ^8.  XL  188. 
JuTcntHit  ThAlna.  HT.  110. 

l;  • 

Laiio.  IV.  4e. 

Labeo  Andilioi.  XI.  lyi. 

Libeo  Aliiniui.  III.  i«., 
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Lzdui  X.  aan, 
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isf,  j,l.  yc.  AI. 

Laodamia  , CdftJtmi.  XI.  i|8. 
LaoOict  conjux  Aniiocbi  rceii.  vui 
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Laiu».  liciniiia.  Vn.  jo.  X.  i,a 
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Latfo  Porciut.  Vil.  ^94, 

Laurea  TuUiut.  X.  ïg^  f 

Laureficu  Acca,  Vl.  t8t  1 
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Icntulu.  L.  Coi.  X.  444.  '1 

Icntului  P.  Coi.  XI.  41.  . . , 

‘■'xL  "f- 
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Leon  , p.rf,7.  XI.  jU. 

Leon  . famcrini.  XI. 

Leonide»  Aleiandii  pndagogui.  Xf. 

Ltomifciu , pig„,  XI.  4|g. 
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Leofitio  , èiSor  t Ar^*dù.  XI.  ltfo« 
LeoQÜuni  Iplcuri.  Xi.  t»o. 

Ltff  i<ioruffl  ^cas.  tH.  4I. 

Lcpidut  Æmilius.  III  uo» 

M.  1.  f &8.  m.  if  • «jgt 
Coi.  IV.  t4-  XI.  410  ♦ triiiiP" 
irlr.  >74.  Mig.  t<)utcum.  111.  »«» 
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Lcirüiorum  g«ot.  X!.  tg4. 

Liber  Pacer.  li.  ro<  t 700, 7>4. 
III.  T« . lit,  Mt.  JOO,  U£i 
fit  !V.  lao.  V.  4«^  > 1A2»  H®* 
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XI.  144.  imychidti.  XI»  194.  Ni- 
d«.  XI.  aSo.  Farcbaili.  XI.  lao. 
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L 110.  Pacria  Tbebx.  U.  »2ij 
«Ucn  Cerere  cenameo.  11.  104. 
Ubcrum  Paucm  aüuieiu  Meccoriiu. 
XI.  8a. 

Uberi  Patrei.,IV.  ifL 

tiberi  Patrii  cultus  régi.  II.  744. 

Libéra  • Ilauia.  XI. 

Libotui  ludi.  XI-r<8. 

Libyaf.  III.  lüfij 
Itieeriana  piea.  V.  jia,  1>4. 

Liciaia  oüva.  V.  i76.  bit,  iSa.  I98. 
Lidntaüi.  III.  10^ 

Uciaiui  P.  Cos.  A. 
lirioiut  Cffctna.  Vif.  jti. 
liciaiüs  Cal'vus-  lll.  »j>8. 

Udnius  CralTus  P.  Coa-  IH.  la.Cen* 
for.  V.  il  ♦ iü.  X.  144.  184» 
Uciniai  Larum.  \nl.  lO»  X.  ift» 

fkiftios  Mactr.-X.  404  t 4ct» 
icioiui  Mutana.  III.  74#* 
xidnius  Muvianiiit  IL  fio.  III.  }4» 
111.  414.  UI.  iiîi  ter  Conflit  IV* 
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Ucinic  gentil  Scolooe*.  VI.  !« 
Lidniui  Stolo.  VI.  174. 

Umts.  III.  180 , 481. 

Lipanrs  rea  II.  1 44* 

Livia  DrufilU  • podea  Aogufta.  V. 
Lrvia  AuguÛa  IV.  tfa.  V. 
44.  V.  iSa.  Xîl.  194>  livU  Au- 
gufti.  III.  U»  f4.  Angufti coa|ux. 
1V.44«» 

llvia  Drulî  Cxfaris.  X.  Li* 

Livia  Kudbl.  1IL  lli. 
tivic.üc^i.  V.  )40. 
iWic  ponicus  Rome.  V.  tt4. 
Uriaoa  rhawa.  V.  44.  48a 
IWia^uQi  rt.  XL  < 

Livius  Drufiii.  X.  t7o.  Trib.  pl.  4fo, 
U«ius  T.  in  hiftocUs.  tti  A'ejÿ, 

11,  4 . aot» 

loIUa  Paulioa.  III.  478. 
pQÜiut  M.  m.  478. 

Lo'ngiitus  Caffîus  Cot.  fll. 

Longui  Sempronittt.  X.  {48. 
lopbon , XI.  84» 

Ifrtapeaa.  X.  ■ 

L'ucceVa  mtmaJlI.  i8t. 
tudlianai  veiCot.  XIL  i'i8« 

Lu^fus  potfta.  lU.  p4« 

ludiuu  j«  1 ' 1 
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LyfanieP.  Archagathus.  X.  to. 
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148.  VIT.  4180.  duK  Pkdus.  VI, 
séo  . a94. 

Malai,  fculptoi.  XI.  n4, 

MajniUui  Suta.  VI.  if*- 
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Manius  Cueius.  III.  44 1 xoo.  V.  i/a* 

VI.  174.  VU.  24. 

Manius  Maximus.  Ilf.  I4. 

M*.  Juvencius  111.  xxo. 

Manius  Perlîus.  EpiB.  sÀ 
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MaduK  V.  j 
M«riutC.  iV  494. 


MirAu  C!rcc  ^Kui.  TTI.  il. 

MA^tiniira  r^z.  ■!.  4<4.  lit. 

Marutiut.  Ili.  4>j,  t^4»  tV.  to  » îa. 
V.  V.  478,tfi<.IX.46i. 

Mater  oVâm. lH.  iia«  iv.4^4. 
VI.  174  in  tcooc  (Weni.  XL  i.üià 
•drrûa  Romam  VI.  174. 
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Matns  Deùm  itdus.  L éii 
Mactii  TTugnx  delubcum.  XI.  tSo. 
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Mcdie  liofpires.  IV.  $4. 
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Mexes.  X.  464. 
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Mroander.  VI  <14.  VIL  |«4.  VlIL 
ia8.  X.  1AA.  XI.  4Ü.  X.  i£o.  Xir., 
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^I.  480. 
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Mcoas  Ticioias.  III.  190. 

Meneerates.  IV.  n8 
Mcnecrates  Scz.  Porupcii  liberrui  XL 
ilé 

Menecrates  , ffuijU',  XI.  tea. 
Menelii  gubentstor  Canopui.  IT. 
t7».  imago.  XII.  14^  legia.  X. 
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Menoonis  regia.  IL  liLlV.  7*.  m. 
ssulua,  IV.  7(.  Aattu.  XI.  4^^ 
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Menodorus , fiatu^int.  XI.  84. 
Meuogenes  cocus.  tlL  ji. 

Mgnogenei  hiftrio.  III.  jl. 

Menogeoes  , Jiétmsrm*»  XL  81& 
Menon.  III-  141. 

Mentor  artifez.  X-  *^«  *<t« 

Meocor  byiacufanus.  IIL  »<.  ■ 
Mephitit  eJes.  L i?8. 

Mctcuriui.  lïl.  n8  Vlll.  J44  , U4. 
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Merenda  CoroeUus.  X.  1*4. 

MelTala.  V. 
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MelTala  Ontoz.  IV.  p*.  X.  jpz.  XI. 
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Mcifila  Valeriua  Max.  XL  17*. 
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X.  U. 
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MiâoQ-  VII.  ^7t. 
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occidh.  V.  ji8.  eaafam  dixk.  L 
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■ 1 to. 

Minerva.  V.  *01.  VII.  188.  VI  IL 
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X.  Xbodi,  VU.  IQ.  luti  tem- 
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lîmulacruni.  L i8i..  c crtlo  caâuB, 

XI.  12*. 

Minerre  facra  loûiia  II.  14*. 
Minerve  merico  vonim.  Ili.  iq8. 
Minerve  capta  non  immolaciir.  HL 
Sla,  s^lea  dicata.  IV.  484.  dicata 
cabul.  III.  1I8. 

Miiios.  111. 188.  rez  Crere.  IL  814. 
Minucius  P.  XL  14.  Augurinus.  VL 

171. 

Mirmilloarmenrarius.TIL  ci. 
Miehtidaect.  IIL  un.  IIL  V. 
m-  VUL  Mit  tzix.  fyi.XII. 
12^  17*.  nipator.  IL  *i*.  rez 
xxt  gentlum.  in.  2I  maximus 
fui  erare  regutn , kc.  ÜogiuOl 

«|i»  VUTI.  iü  , |i4. 

Mitbridatrca  viâuria.  V,  jyi. 
MirJiriditicum  ancidotani.  X.  lo» 
Mirbridaticum  bellum.  L 181.  IL 
696.  IIL  n^. 

Mirbridaticui  criumphas.  TV  foe. 
Mithridacii  Eupatoris  Aarua.  X.  *fd, 
régis  daâyliothrca-  XI!.  f88.  * * 

Mithridaies  aiier.  VIII.  j8. 

Mnalêas.  XIL  le*.  ' 

Mnaiîtimui , piâor.  XI.  i$i.  * ' 
Mnafon  tyraunui  Uaceonuro.  XI* 

1*0  , 16Z.  • 

Mnefides.  VII.  p*. 

Mneftgiton.  IH.  184.  iis* 

Mneficheits  medicui.  VIL  jyo, 
Mneûcbeut  piûor-  XI.  m. 

Mnevidît  regia.  XI.  f04« 

Morris  rexEgvpci.  IL  498.  __ 
Mtrridis  fcpulcrum'..  XI.  | j8. 
Monoceros  Cracetüs.  ly.TTL  ' ' ^ 
Mofehion  Grecus.  Vu.  74«  ** 

Mofes.  X.  1*4.  ’ 

Motherudes  rez.  XL  ji*.  ^ • 

MucianuJ.  IL  j)8.  his.  ifi,  4,# 
_sio^  1 80. 184.  III. 

<40,  j88,  *jl,  7J0.  IV.  »74.- 
ÜL_4o8.  X.  194.  bh.  X.  4S4.  XL 
Pîjjf.-  ï-fS.'oi'Jt- ;III.  )i,  «1., 
<)8.  ahero  Cibniufatu  fuo.  xi 

jtj.wconrui,).  jio.n.ioi.iiû 

jN.  iv,  4»a,  ,jt. -V.  176,  74. 

Vu.  TKii  Hd.  XI.  a. — 

Mudui'Tigur.^LV-  si,  . 

Xiucius  M.  F.  Catrxu  F^,  QJ, 
Mocitfs  Q.~tm*7 “ 
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MuWâfltfm  gemijôîîranmi.  V. 
Mummiui  L.  Xt.  i±j  ^ XII. 
Acbtïcm.  X!.  12|.  CciiTof  X.  l?l. 
CociDihum  çvettit.  XI.  ioj. 
Muiuciui  P.  Vif.  |8^.  ' 

Murcna  L.  X.  lzI-  Xî» 

Mur«u  Lididui.  III.  7*®.  * 

Mus  D^iui , P-  VU.  IM*  X.  i|>« 
Antooitts.  VU!.  X.  t». 

Mufriu.  VII.  di6.  VUI.  jj«» 
Murarunn  natale.  II.  17M*  ’*  ' 

Mydon  , pUior.  Xt.  u». 

Wyïigto$.ieut.  IV.  7I.  

Myïagtas  « y?4ru4fvM».  XI.  ti. 
MfVodcs  d<u».  X.  104.  »'• 

MxrmeeitWs  Ul.  94*  * '* 

Mxrrneddca , /lw//*/or,  Xt.  40tf.  * 
Myron , fiétUMmu.  XI.  la  > 4<*  Opè' 
ra  cjuf.  XI.  tl  t if' 

• Myron  in  crc  MuUatiis  » Idon 

• Iculptor.  XL  191. 

Myrtilus.  VII.  ^8  , 190.  U 

My.riiitu  CjnAâukt.  Xt* 

Myrtea  Venus.  V. 

MytcjeUcor.  X.  «o» 

N. 


KitVlUS  Pollio.  lll.  7>» 
NardlTut  fabiilofus  puer.  VII»  498. 
Narcitius , Clau4i>  priitctpaKU.  X, 
<4«.  ^ 

Natici  S<|pio.  lU.  I >1.  lit.  >54.  “ 

ilauccrus,  lUtuariut.  XL  7^ 
Naucydi.i  » ftatuarius.  Xl.^,  24* 
Harius  Attus.  V.  XI.  xiTîw. 


50.  ^ 

y^audetares.  Tie«^m  111» 

a88, 

flautiut  Spuri'us.  XI. 

NeaLccs  I piüor.  70S  « 10.  Xl.aXaÿ 

ÿfcarciu  l^a  Arîftareie.  XL  X94- 
NearcKus.  II.  7ça,  Jtfa,  764, 7U. 
Neceprof. 

Nedabii  fÇ|.  XL  » tii. 

Keotea,  Niclar.  XI.  iBo.  rc4eiu 
“pïa  icouern.  Xt»  lita*  , 

Memeres.  XL  t » B.-, 

Nemetios  loctti.  IV.  44^. 

Ncmeni.  IX.  f40. 

Nemedr  t Agoracriii.  XL  ^80. 
Meoeift,  piQor.  XI.  19t. 

' Neoptoletnus,  ApdUi.  XL  &(4. 
^tepos  Cointti^l. ‘1.  bit.  II.  4 » 


liS  , lOl' 

l«t..  ffiT 


I.  âta  ».49~  V. 


44B.  X.  4<t.  XL  171.  XI* 

410.  tii.  4^a.  Padi  accota.  U. 
pleptuoi  «lies  ‘Teftits.  VI.  {i€.  facer- 
ooùura.  ll^  ^84.  cemplom . X. 


><epcuflo  trophnA  Aattiete.  II.  8;, 8. 
Keptunui.  (11.  «to.  Hippia.  Xl  x8l. 
Prixicelis.  XL  )84.  Scopc.  X(. 

j8«.  ' • ' 

Hcfo.  HL  14^.  IV.  mB.  y.  «9«  , 
i04.  Vli.i»4. 

410.  *64.  XL  44.  ht/'.  U4,  ‘ , 

Veto  Dunsiiius.'  t.  rr<.  ïï,  , %€€• 

mV 


Tatle  Ja  ' noms  propru 

Ncfo  pcinupi.  Lxo.i.i.  U.<)..  lU. 
i'8  . 11».  t'«-  IV.  loo.  It». 
V.  »9  , , 4|8.  vu.  t|4  , 14s , 

vil.ai, 

IX.  700.  7fO.  X.  -90,  LZi  , )sa. 
XJ.  ^ ^0  » Zi  » ait  , XII. 
8^  XL  (44.  XII.  ili  I iio  , 1(4. 
(quooiam  ira  dits  placuit ) Pria- 
Cepi.  XL 

Ntfo  privipui  PalHeoi.  V.  tfst.  ca- 
nent  in  cheatro.  XII.  1 i>o.  veaenum 
terris.  VIL  hoAis  humaoi  ge* 
neris.  III.  4;a.  Æchiopicum  hélium 
oogiuvk.  IL  844.  aaiiifarum  ce» 
cam  nuneio  accrpio.  XII.  i9«. 
Neaoim  priocipatu.  IV.  4<o.  V»  4 ti. 

X.  IAm  XI.  1*0.  XIL  14*. 
Neroniscitcui.  xn.  { ta  exploratotes. 

VIIL  afi.  folLa.  XL  ifo. 

Neronia  piinclpii  annia  rupcemii.  L 
■ 41a.  damnaris  fceleribus.  XL  44. 
fucce^ns.  HL  <4. 
Nciomsamphithearrum.  V.  fpo.  VH. 
coajux  Ppppca.  X.  4to.  horct. 
XII.  7*7  « >90.  iaceadïa.  VL  4, 
fer 9 us.  V.  te.  TîgUci.  II.  t7q.  vio» 
lemia.  XI.78. 

Mcroiûs  (Tiberti  ) feeeflui.  III.  i*B. 
Ncco  Ururui.  IV»  If 4. 
NeroCrrmankt  F.  1IL  4f 8, 

Ncfcnt,  piâot.  XL  ))4» 

NcHut , piâor.  XL  19a. 

NcAocici  . létUmurku.  XL  4#. 

Mic«ut  pyûes.  IILfo. 

Nacandec.  VII.  , j2i*  <?8.<og. 
4so.  VIII.  4f  a.  X-  ijo  , 4t8.  XI. 
^**.  XIL  )to.  pobta.  XII.  i»8. 
Nicator  Seleacus.  IL  *52 1 7B4» 
Nicearchus,  piâor.  XI.  18S. 

Kicaoor  » piâor.  XL  174. 

Nicanof  pcefedus  Melopoiamia.  IL 

77S.  ^ 

Nieerarus.  X«  488.  1 
Nicerarus , fljttunii/t.  XL  2à  t il* 
Niceros,  piâor.  XI.  aaS. 

Nicias.  XÛ.  aoa.  1 

Nicias,  piûttf.  XL  Lia.  inuOti.  XI. 
1 8t^ 

Kicias  Acheotennt»  piâor.  XL  lia.. 
Nicias  Achenieodum  lmp.  L *a» 
Nicias  Megaienlît.  III.  an, 

Nicocles.  IV.  178. 

l^Lodofus  Aibciiieafium  magidcacui» 
II.  100  , lOi.  I 

Nicofuachui Mulîcrs.  Xlt.  iBi.  . * • 
Kicomaebus  , pîdor.  Xr  , a04, 
t*4.  f 

Nicoinacbi  Tyndaiidn.  XL  a^o.  dif». 

cipulua  Cof^hai.  XI.  a^a. 
NicomeJes  cex.  lit.  144.  Xt.  }8a. 

Bkh  mia:  cea.  lll.  470. 

Ntco|  baues  » piâor.  XI. 

NieoUtienes , piâor.  XL  a^t. 

Niger  'Sntiiis.  VU.  {44. 

Niger  Tteblus.  lU.  4j6  , *48.  X. 

4««-  , 

NigidiuL  III.  Ci  t pa4,  ni(  7(1. 
IV.  40,  f44  » ÎC«,  114.  V,  410. 
X.  6C  , I io  , afo. 

Viohe  cum  liheris  nwrlens.  XL  }90. 
Nobillor  Fulvios.  XL  a|4. 

N9inius  CæC^ût  Ubuaus.  V» 


NonUaus  Sfrvillin.  IX.  ^48»  » 

Nonius  Ssnator.  XIL  a?o. 

Nemi^s  Stroma.  XIL  a7o»faV. 
NoveUIuf  Tort)ua(ui.  V.  a**,  iis» 
Numa  rex.  L t?8.  V.  ao8.  VI.  i4i« 
VLfi4>  X.  414  » fs8  » n4» 
ét  il>  R.ora«  regoaviu 

Num^bd.  IX,  ria.  dccretocum  U- 
bci.  V.  7a. 

Nuatrnhil  Mcfeita  prxpolîtui.  I (• 
Bi8. 

NuDcofeutScfodriditF.  Xl.fia* 
Nympbx  aelotypia  ciga  Hccculem* 
VIIL  j8<.  : 

Nymphodorui.  I!L  i£^  XT.  94. 

Nyfa  ouuù  Libeci  Paeüs.  U.  fo8» 

O- 

Obsioios»  & Obddlaïu.  XIL 

Obd^dianz  gnumx.  XII.  4:0» 

Oceani  F.  Sot  HL  t*c.  ' 

OccIlJP.  iv:  ^ 

Occiiîa  aoci>la.  XIL’  uti. 

Octavia  gcmiui  MarceUus.  XIT.  iBf»  * 
CKlavia  foroc  AugulU.  VII.  14^ 
Uâavic  Curia.  XL  <88.  opera.  XL 
ja,  lia  » <78.  eotticut.  a7o . < U. 
<»4  , 404.  fchoüe.  }84. 

Oâavio  Cos.  L ilA» 

OâaWus  Cii.  E I }o  XL  ^ 

Oaavius  eques  Ram-  XI. } ) a. 

O^avius  Aogudi  pacet.  XI. 

Oenias,  piéior.  XL  1&8» 

Oeoophorus , llatua.  XL  £4<  Ptaxi* 
tells.  Utiti. 

Oenocri  fracer  Prucettua.!!.  i|a* 

Ohm  cioJta.  ni.  iiL 
Ohliut  Kilarus.  Ht.  taa» 

Oleniutpncr.  IV.  {4. 

Olenut  Calenus  IX.  f <4. 

Olympus  TUebaoa.  VIL  }44.  IX.77O1 

77*. 

O^ympUs  pinaic.  Xt*  >94» 

Ofympius  Jupiter  I*hïd^.  XL  aSo.* 
bu»  ■ 

Otympui  « ftatua.  XI.  <9o. 

Olympus  fie  Pan  luâinics.  XI.  >94. 
Onencticus.  L 1)4  » n*.  U.  7S8.  lit. 
iA.  IV.  f I a.  V.  «40.  dalCs  Alcxan- 
dii  pcclciiua.  II.  vjtf  f 7{a  , 7*4» 
Opdius.  IX.  f f8. 

Cpimianum  vinum.  V.  ai4. 

Opunius  L»  1.  ii4.  X«  t7a«  Cos.  V* 
liB. 

Opion.  VIL  iiL  VIIL  41I* 

Opis  «des.  IV,  184. 

Opptus.  IV.  448. 

Opptus  Capito.  lll  40. 

Oputus  llip.'tcius.  III.  *>8. 

Oraia  Scr^ius.  lU.  7a*.  bit, 

Ur^iL'S  I Tbcodptt.  XI.  aÿo,  Tîmo* 
macl.t  184, 

OiclUa  inùnia , Tbeonif.  XL  tgo» 
Orcll.i  corpus.  IlL  70.  f 

Oredis  judicium.  X c<o» 

Orlitus  III.  ^ 

OtHto  CotneiiôCos.  L laS. 

Oriauis  corpus.  Ul.  70. 

Orqdci* 
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OrAde«.  Il-  <74» 

Urpkri  TsiU  ((cnitorei.  If<  tf8. 
Orpheu*  tlU  tSo.  hit,  VU,  i><.  Vlll, 


K )t.  IX.  tfl  . <<4.  X.  I«I. 
Ofiri>  jçmptum.  U.  488. 
üfthtna.  IX.  ilLi  ?«•*  77»* 
ttfi.  hit. 

onhasci  fecandus.  X,  1^4. 

Otho  M.  V. 

Oti  corpus.  TII.  70. 
Ovtdiuipot!ta.X.  lÿ&t  404  ^ 


P A c I I cemptom.  IV,  <44«  XT.  jt  » 
lit  , tA6.  XI-  4fo. 

Padt  opéra , a Vei^panano  faâa.  XI. 
QT 

Pacuviui  potfca  , piûor.  XI.  »74» 
racuviut  Taarui  aea.  XI.  14* 

Pati.  IV.  ilAi 
P«2oa  rpado.  III.  144. 

Palxinou  Rhcmmius.  V.  I7t« 
■palainede*.  III.  î^,  141 . i<4  « 17>. 
Palias , Claudii  ptincipatu.  X.  ^ t 
&44. 

PalpeliuiHillerCos.  IV.  40. 

rainphila  Laios  fUia.  IV.  i84, 
Famphilus  Bgb4us.  V.  7>. 

Pamphilus  mimut.  III.  fi* 

Pamphilus  ApclUs  praceptor.  XL  i44> 
hit-  176.  * 

Paiophilui  Praiicelii  difctpdfüs.  XI. 

Pan  & Olympus  luâances.Xl.  )»4« 
Pan  Mncurii.  111  iXû. 

Pan,  llatua.  XL 

Fan , Procogeois.  XL  144»  « 

Pan,  ZeuxUlts.  XI.  1)4. 

Panacea  Æfculapii  filia.  VIII.  >48. 
Panacea , Socraûi.  XL  184» 
Paoderaios.  V.  dna, 

Paodion  rex.  IL  ?4o. 

Paaanui  Phidic  ftater.  XI.  iix , 
laJL  XII.  no. 

Panzcius.  £pifi>  ^ 

Panifcus , Taurifd.  XI.  lyo* 

Panfa  C.  SetvUiut.  IlL  lao. 

Pinfa  P.  Ut.  110. 

Panf*.  1\'.  tro. 

Papiniut  Sex.  Coi.  V.  )ii. 

Papiriana  lex.  X.  <70. 

Paptrianum  horotogium.  IIL  lia» 
Papiriui  Carbo  Cn.  IlL  <4. 

Papirius  Cn  L is8. 

Papicius  Curfor.  III  toi.  VL  lii 
Papirius  L.  lmp.  lit-  40^  V.  lUs 
Papirius  Fabianui.  XI.  | f4. 

Papirius  Mafo.  V.  jyo. 
paralus.  IIL  >84. 

Parelius,  fjdtuâriut.  XT.  44. 

Paris  Alexander  . Euphranorii.  XL 
Tèi 

Parmeaircus.  VI. 

Parrhafii patet  Evcnor.  XI.  x%% 
Parrhalius,  piâoc.  XL  ui 

iiX. 

Paitat , piâor.  XL  i90. 

Palînes  tex  Arabum,  IL  8o4. 
Palîtele*  plaftes.  XL  ut. 

Paikclct , /a/p/or.  XI*  404* 

JO011 


du  Ttxtt  Latin  dt  Pilnt, 

Paflienui  Crifput.  V*.  au. 

Pau-tcuU  liUâ.  lU.  M4'  , i 

Psirobiu4  Ncroàis  Tibcriul  XL  «40» 
Pacrodn  cblUi  pr«tedu*.  IL 
Pacrodes , fidtuirmt.  XL  48  • 

Patcoclut , elephaotit  Domen.  )io. 
Pauli  baâUca.  XI.  \ jF, 

Pauiina  LoUta.  UL  <78. 

Paulinus  Pompeïus.  X.  4tt. 

Paulinus  Sustonius  Cos.  II.  444» 

Paolus  Æ-milius.  L ^ IL  >94»  X. 
s8o.  XI.  îo. 

PauTüs  L.  VL  141.  X.  <f O. 

Paului  L.  XL  i8t.  hh.  Cenfor.  TTL 
19t.  VMII.  470.  Coi.  L i96. 

Paulias  , pi^r.  VIL  <8o.  blcyontui. 
XL  t?4. 

Pcdanius  L.  IV.  ^ 

Pedianus  Afconius.  ITT.  188. 

Pedius  Q.  Pcdii  Q-  nepos.  XL  l?4. 
Peletbronius.  lil.  178. 

Pelops.  IL  8£  , £2l  * ^ 

Ptloms  cofb.  X.  <;i. 

Penewpe  , Zeuxtdis.  XL  i<4. 
PcDtbeiilca.  lil  174. 

Periander  tyrannui.  X.  iiQ. 

Pendes  Atbenienfis.  III.  tSiS.  hit. 
Arhrnieniîum  Princeps.  VU.  \88. 
Olympius- XL  &£  * 7*. 

Periclc*,  ArifloUi.  XL  184. 
Peridymenus , flatuatius.  XI.  ^ 
Perilltis , Hanjariui.  XI. 

Ferpenna  M.  IIL  lIa. 

PerCci  mater  Danal:.  IL  loo. 

Perreos,  atavus  AlexandrL  V.  jio. 
Petreo  laborata  in  Africa.  IL  t.o. 
Ferfeus  Myronû.  XL  {4.  PanhaüL. 
Xt.  laQ. 

Perfes  Petfei  F.  IIL  i7t. 

Perfei  bctlum.  IL  170.  VLttg. 

Perfeus  rex.  X*  <yo.  XI.  14» 
vi^ui.  <78.  fuperanis  a Paulo.  L 

40. 

Perfeus  Apdlts  difcipului.  XT.  lat, 
Periîus  Manius.  tptff.  éd  h'ejf- 
Perefuccus  rex.  XL  < s4. 

Petilius  Q.  V.  2ii 
Petilta  tntla.  V.  tôt. 

Petofirii.  L I04.  IIL  190. 

PeteeVus  Cn.  Atinai.  VIL  t4o. 
Pecrichui.  VU.  i7i.1o  carminé  fut». 
VIL  414. 

Petronius  Diodotus.  VIT.  194  VIII. 
418. 

Peûoaiui  P.  iEgypt»  prrfcAui.  VIII. 
148. 

PetreaiuiT.  Confularis-  XIT.  too. 
Peucencs  Alexandri  M.  fereator.  XL 
«1. 

Peucetius  Oenotri  frarer.  IL  tfx* 
Phaerhon  fulmine  iâus.  XII.  194.  in 
Æthiopia  obiie.  >98. 
Fhacchontispoeaa.  VIL  100. 
PhaEchon , Scop«.  XI.  484. 

VhaUiis.  VIIL  {94.  ryrannt».  XI. 

Phalerion , piâor.  XI.  too. 

Pbamas  phylîcus.  VIL  <80. 

Phaoo  Letbiut.  VIL  tafl 
Phamacei  rex.  Vlll.  uc^ftatoa  ar* 
gentea.  «ax. 
fbieduia,  111. 
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PhemoQoif  Apol'inii  IV?  8,,  14. 
Phere;ydes8yiiui.  lU.  a»S  , lii.  Py-> 
(tUflOK  d(»CloC.  L 144. 

Phidix  direipiilüi.  XL  iUu 
Phnisas  AthenienUs.  XL  i£.  fculpros. 
478.  pi;lor , lUcu>dns.  ii4.  lU. 
144.  XL  {O,  fl. 

Pbuloit.  Ut.  144. 

PhUadclphus.  IL  «iL  Ptolem*us.  U. 

844.  Xt.  f04. 

Philcmon-  IL  t^4.  XII.  198,  lo*  » 
ti4.  ^ : 

Philcmon  przfcAus  te|is  Ægypiu  Xlt. 
tio. 

rhitclîus  Apollo.  XL  iili 
Philrtxfus  rex.  XL  1 44. 

Philinus.  m iil;  VIL  î4i. 

Phili^  pi  nobiiitas.  lit.  ti8.  portlcus. 

XI.  IjS,  170  t 190. 

Philippidci.  111.  VI. 

Philipi'UB.  VI.  t \6. 

Plii  ipput  Mardttt  Cenfoc  111.191.  ' 
Philiypus  rex  IV.  u8.  ctun  Grzeura 
uuatetet.  L JU.J 

Philifpi  te^is  oculo  extriQa  figiita» 
III. 

Piutipfum  Alexandri  panem  fecic 
Chzrcas.  XL  70. 

rhiüpptis  in  qua^gis,  Euphranocis. 
XI.  Il* 

Philifcus  « ptAor.  XL  *88. 

Fbilifcus  tragerdiarum  feriptot.  XI. 

144.  ' 

Philifcut  Rhodius.  XL  194. 

Philifcus  1 battus.  I\',  uo. 
PlttHrcui.rarihalîi.  XI.  i40. 
Phitiftides.  IL  418.  MiUotet.  II.  |iA« 
Fbililtim.  VIL  i2£ , 148 , 144* 
PltlllAuS.  III.  4t4 , 471. 

Pitilockires  , pidor.  Xt.  i&a^ 
Philodef  Æ;;yp(ius.  XL  t7i. 
Philometor  Attalus  rex.  Vf.  178. 
rbilun  • a^httedut.  III.  141. 
rhiloo,  AatuatitiS.  XL  ^ 
Pbilonictts  Pharfaiius.  III.  444. 
Philnnides.  11.  480.  IIL  91. 

Piiilonldes  curftsr.  L **8- 
Pbiloparor  Ptolrmztis.  IIL  ittf. 
rhüolbuhanui.  UL  184  . 184. 
Philoxcnus  Eresrius.  XL 
Philoxciiut  poëia.  Xll.  n8. 

PLityra.  UL  t(<. 

Pbiruii , ardtiteclus.  XL  tes. 
PliAMix  , Aatuariut.  XI.  74. 

I hoiddiotu».  XI.  484. 

Plioroneui.  III.  i4i. 

Phradmon  , llacuaiiui.  XI.  44  , (O* 
Phrylus  , pidor.  XL  m. 

Htrync  , Praxicclis.  XI.  44. 

Phrynon  , Aaïuarius.  XL  48. 
Phylatvhui.  III.  iX  IV.  *0^. 
Pbylarcbus,  Atbeaiooii.  XL  tti. 
Pliytlis  fe  fafpemiir.  V.  to8. 

Piâon.  X.  1 41. 

Pi£^or  Fabius  IV.  74. 

PiCtores  FabÜ.  XI  174. 

PiAorcus.  fif.  tXa. 

Pieu*  rex.  IV.  ^ 

Pieradi  cemplum.  TU.  1 1<. 

Pilumni.  VL  144. 

Pindarjs.  L races.  TU.  no. 
PU'ciu,  IIL  i2d  • 

V V V V 
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J»ifctcului  Junluf.  Xf.  40^ 

VjfîÜriri  infulx.  II. 

Pifo  [>omi(tin.  Epi  fi.  ttd  FtCp. 

Pifo  Fragl.  X. 

Pifo  L.  JI.  100.  ni.  11^  V.  190, 
IX.  y|i.  X.  fià.  Vt  aie  Pifo. 
VI.  as8.  L.  Pifo  cradk,  ôcc.  XI. 
J<_i  JO.  Urbff  ptTfcàtss.  V.  166. 
grarlsauaor,  VI.  ijfi.  EjusAnoa. 
In.  L 178.  £)ui  CoQUDcntarii.  V. 

Zli 

KTo  M.  Coi.  III.  lol^  441.  XII. 
•JUL 

Wlb  a Vieellio  accufatus.  IV. 
hu. 

Pironn  unde  diâi.  VI.  i<c4. 

Pilloa , a^euaciui.  XI.  tti« 

Wanti.  IV.  y p. 

Plancüi.  l L 1x8.  III.  iîi,  4jV. 
Coiiful.  V.  11.  Impcraeor.  XI.  a&<« 
oracor.  I:l  p. 

Plato.  L t7t.  X.  if8  f iigt.  de  coc- 
purc'iHi,  &e.~VP.  4fo 
Plaioiùs  Uui.  III.  J II,  iafantU  la  ore 
apum  examcQ.  IV.  160. 

Plauri.  IV.  4p. 

PUutius  Q.  Coi.  IV.  fi, 

PUucut.  Vil.  ^ la  Aulularia.  VI. 
II*. 

Pla'itl  fabul*.  V.  Lti , 114 . xi<. 
X.Ü, 

Wrnijna  cerafa  V.  ut. 

FUAonues  Apion.  X L 
Plillooicui.  Vil.  ua  « ig4. 

Plocamus  Anniui.  H.  758. 

Ploiius  L.  V.  Il, 

Pcecelius  C.  Cot.  X.  y 4fi. 

Polemo-i  9 piâoc.  XI.  191. 


Polemon  re*.  VIII.  j?8. 

Polii,  Aataariui.  XI.  Sa 
Pollio  Aüiüus.  X.  y y8.  Alloii  monu- 
mcoea.  XI.  ^84  , jBc  , 

PoIUo  Carviliui.  III.  t a<.  X.  ayi. 
Pollio  Nrviys.  VIII.  4f  1. 

Pollio  Roimliui.  V|>.  fiy^. 

Pollio  Vtfdiui.  III.  714, 

FoHio  Vitralîui.  XI.  44t. 

PolliJZ.  II.  fixe. 

Pollux  & Cador  L xy». 

Follui , Hegix.  IV.  A»t. 

Polpbîui.  II.  lAi.,  lHi4fO,  4«fi, 
8<i  • 890.  III.  y 19.  X.  )9fi.  ÆmU 
liant  comei-  1II«  44I.  aonalium 
feripeor.  II.  410. 

Polpc^rreui,  fculptor.  XI. 

Potjrclci , fculptor.  XI.  X94'^tua- 
rkis.  XI.  48  , yo  , 7y. 

Folyclet  it,  Aatuariu^.  XI.  11  , 4^. 

kii.  p.  fii,  opéra  cjus.  XI.  u, 
PolycletToHciptilui.  XI.  «g. 
rolycratei  Sami  tyrannut.  X.  fya. 
XH.  ififi  , iXa- 

rolycrarci  , Oatuarios.  XII,  144. 
Folycntui.  X.  194- 
polyd-mai.  III. 

Polydeûe* , fculptor.  XI.  <98. 
Polydori  tuinulri.  II.  yoo. 

Poly  lorut,  fculptor.  XII.  <U. 

utariut.  XI.  ^ 

Polvgnoti».  III.  184. 

Polygnoftii,  piÔor.X.  tffil.XI.  154. 
*74  > ^74» 


Ta^U  des  noms  propres 
Polyenotuf , Aatuariua.  XI.  80, 
Polyhiftot  Alcxaûdct.  III.  fi2«.  XI. 
tlii 

Polyoïcei , Taurifd.  XI.  >90. 
Pomoüa.  VIII.  1, 

Pompcïa  lege.  If.  to8. 

Pompcïa  porrieuf.  XI.  170. 

Po.Mpeï»  ficua.  V.  140. 

Pompeïana  braflica.  vïî.  144. 
Pomp/ia  ^um  bcllum  civile.  IV.  iia. 
Pompeïanutn  thcatruni.XI.  f4fi. 
Pomprïanui  Juppiiet.  XI.  ^87 
Pooipdi  Magniætaie.  Vll.fififi. 
Pompcii  M.  «des  XI.  ^ bclla  cl- 
vi'ia.  L iifi.  V*l.  ti4.  Maeai  bel- 
lumplraticum.  VI.  jji  cbdei  II. 
If 4-  alicro  Confulatu.  IIÎ.  ji8. 
teriiuf  coofulatus.  X.  yp.  Coufu- 
latu  XI.  lü  Confulatus.  V.  î?i- 
porticus  fie  Cuiù.  XL  xye.  porti- 
eus.  XI.  X7fi.  thratrum.  X.  f7f>.XI. 
i£.  XII  ijo.  tiiumphui.  III.  «oo« 
tfiumphonxm  aüa.  Xlf.  184  , i8». 
funuilus.  II.  49g. 

Pojnpeïus  M-yçiîus.  11.  |fi,  1^484. 
hit.  780.  Ill,  y s . >14,  ng  , 
MO*  m,  Jffi,  jfig,  j^8, 
7a8  , 7JO.  iVTToo  , tli.  V.  4ir. 
VI.iü,  VII.  Ü2.  VIII.  m8,  }«i 
JI4.  X.  <41  , 444  , J 4<o. 
XÎI.  ilfi.  Imperatot.  lirTo».  Laiti 

ejui  ni.  >04. 

Pompcïu»  Cn.  Magni  F.  XII.  j8fi. 

captui.  II.  a<.  — 

Fompei'üi  Sexcua.  III.  ax«.  ler.  fiio, 
Pompcïui  Au’us.  m.  HQ, 

Pomprïus  Flaccua.  V.  jfi4. 

Pom^ïui  Len«ui.  V.  no.  VIII.  ni , 

Pompcïui  raulimu.  X-  fiyi. 

PoTpeïiis  Stiabo.  III.  ly^  puer 
PomprJI  Magni.  III.  ifil* 
Pomponiana  pira.  V.  jta. 
PompoQtjnus  Scipio.  XI.  1*4. 
Ponjponiji.  III.  iL  V 

PomponLis  M.  HL  jiL 
PompoDius  Coofiilaris,  III. 

Po*npoai(ts  v«ea,  V.  jyg. 

Pompooiut  Srcundua.  V.  70. 
PompoQiui  Sexcti,  VIL  fic8. 

Popillui  C.  Cos.  XI.  ja. 

Popiiiui  M Cenfor.  XI  ja. 

Popp«a  Domirii  Neroais  conjux.  IV. 

4><.r>8.IX.70o,X.4yo.XILaie. 
Popp«utCos.  III.  ifj, 

Portia  g-ui.  iJi, 

Pordut  C.  Coi  L i8fi. 

Horciuk  t.  L 1x4. 

P*  rc»u<  M.  L ia«. 

Potcius  Lairo  VU.  19^ 

Porfenna  nx  Etruri*.  L 178.  XL  je. 

w/.  lai,  yx4.  . 

Pofî-liaor  aqu«.  X.  184. 

PorHoniui.  L uii,n.  <Qg.  TiT.**^ 
Polj'lonîus  Ephclîui  «lator.  X.  <4q. 
Poiiiiontus,  Aatuariuf.  XI.  ij«. 

PolîoD.  III,  la. 

Polis  pUftcf.  XL  îjfi. 

PoAirmia  Ica.  V.  ifJt 
Polliimiua  .Ubinus.  IV.  jÿt. 

Poftumias  A.  III.  *1^  Diââcor.  X 


Pofhimûjf  Sp.  L itfi.  Cot.  X.  448. 

PoAumius  Tubemu.  V, 

PotuUoa  viaa,  v.  184. 

Pr«cooiDui.  X.  Stîlo.  XI.  ut. 
Praxago.M  VU  aia  , aa», 
Praxaguras  medicui.  VIII.474. 
Praaibulu*  nugiûxaius  Athenieaüuai. 
X.  4j_l 

Praxiielcs.  Aatuarius.  IlL  14^.  xi. 

4^ I ^4 f 44- 

Praxitcl^XI.iiA,  lia. 

Praxirelci.  XL  J94.  bit,  primm  fpe. 
cuia  fedt.  X.  44x.  opera.  XL  , 

Praxireln  cclator.  X. 

Ptaxit.üj  Venus-  XL  , j88. 
Priamiis.  Ah/lophoiitit.  XJ.  184. 
Prilcus  Aedus.  XL  174.  i:/. 

PriLua  Luturiuk.  III  144. 

PnfcusTu^uiiJur*.  X.  ttS.ii/.  cti. 

Proc,!, JS.  III.  yco.  ^ — 

Pfuvu’iïuiC.XI  . ia«.m  iii, 
Protiilus  rUvitti,  X.  yôo. 

Pro  ficui.X.  fi. 

Prodorui,  Aa  uariui  XL  78. 

Prtrei  lr»  furentei.  VIU.  *44. 

Pryrtui  m.  xtx. 

m.  i,«,  iM,  X.  U*. 

i*wr..|.iM  XII.  p^,j. 

tell.  XI.  «i. 

Proulilii  delubrom.  Q.  «II.  fcpul- 
t'Ulll.  V.  tLÏ,  , ' 

Ptuiflîlüii , Dinomentj,  XI.  to 
Protcuj.  X.  i,i.  ^ 

Piotogcnn,  piaor.  VIII.  ^ xi 

Prufiai  rci  Bithyo-'orum.  III.  «. 

Kx  -tsypti. 


Pfyllui  rcj.  III.  y. 

Ptolcmrui  r«.  MI.  ^ 

Plolcm*uiAntio.hi  fti-ji.  x,  i. 
Piolimiui  Cciauiiui  II  yji] 
PtolcmcuslaïUuiiu  II 
Piol  mxu,  . büadclphu,.  II. 

111.  lit,  XI.  lot.  cujut  Atl 
Ci.oï  r^r.  ijo^  Prolcri>,ui  fe. 
qucns.Xll.  114.  Philajclj-lim,  XII, 

ji8. 

nco(em«us  Pbilopator.  MI,  i8g  7^»^ 
phon  lènrirm.  ' 

Ptolemxitt  Joicr.  III.  is^, 

Piokmiiii  venani,  Ami^hiU,  xi. 

v"^“*  Mauritaai».  n. 

Ptolmixi  parer  Juba.  II.  4^ 

Pto|im*i  regnji.rea  iv.  ui, 

Pro  cmxi  régi,  bii.liotbeca.  V.  ^ 
Ptoiem«us y boiiiu  piivatus  X <c>e 
PobbccU  Valcriu. 

Publiciui  librrmt.  III. 

Pubtiui  p<itu  >iiimocuiii.  nt  1)0.  nii- 
TOC*  feen,  conditoc.  XI.  ,«4. 
Pulchcr Claudliu.  Vn.  184  UL  iit. 
XI.  12*,^ 

Pyreïeu»  , piâor.  XI.  ifj. 
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Pyifog-  IT.  ti. 

Vj«f;occlc«.  III.  fff,  141  • fcutpcor. 

XII.  181. 

I^Todrs.  lit.  l<<. 

PjrriMnachiH , ftatuariui.  XI-  48  f 74 1 

t8  , tÿt. 

PjrchoQ.  III.  88. 

Pyrrhus  Ifiti  rer.  VI.  f)i«  VTI-  <^4. 
ni.  10.  71 , 114»  )i4»  491.  IV. 
)94  » 401.  V.  1 34.  qui  adrerfut 
Romanos  bcUum  ccmu  XII.  1&8. 
b«Hum  cum  eo.  Itl.  i?i.  V. 
rex  devtâui.  X.  448. 

Pyrrhi  rept  pollcz.  IX.  4 f x. 

Pfrrhui  rcx  » Hegi«.  XI.  7t. 

Pyrrhux  in  CretA  , Pyrrichci  Intr,  in. 
x8i. 

Pyrrhui , Aacuarlui.  XI  74* 
Pyrrhui,  canii  notnrn.  lit.  ^44. 
Pychagoraj  Samiui.  1.  41  , 19.  VTI. 
130,  148,  xyx  , )ti»  $t4.  VU. 
9)4.  VII.  4*0.  VIII.  »ft,  184  f 
x8«,  ))x.  IX.  <{i.  X.  t*x.  Philo' 
fophus.  VU  'O.  vir  fagacitaaimi. 
I.  98.  10®.  in  Ægypto.  XI.  to8. 
Pyihagor*  doâm  l’bcrccydn.  1. 144. 
Pythagorc  poilu  Komz  (Uma.  XI. 
x8. 

Pyxha'-orrca  philorophîa.  V.  71.  fen- 
Ceoria.  VI.  371. 

Pythagortci.  Vil.  f48. 

Pythagorici  libri  V,  71. 

Pychagori.-o  modo.  XI.  3 j4. 
Pychagorat  rzrrcitator.  VIIT  110. 
Pythagoraa  Lfondoui  » nacuariux. 

XI.  44. 

Pythagorat  regin»  , Aanuriut.  XT  » 

>4,  f8. 

Pythagorax  Samius»  Aacuariut.  XI. 

44»  18. 

Pythagoras  Prolemci  regU  prcreflm. 

XII.  194. 

Py:hcai  MaOniraiîf.  1. 1)4,  a$8.  II. 

)7*f  184  XTT.  too. 

Pythcai  cxiator.  X.  44o. 

Pythias  , ftaruaAut.  XI.  fO. 

PytHU,  fcnlptor.  X.  4)o. 

Pythius  Biihynui.  X.  64a, 

Pythodet , Ibtuarius.  XI  30. 
Pyihocrlrin,  Aatoariui.  XL  84* 
Pythodem»,  üinotneait.  XI.  70. 
Pythodicui , Aatuariiu.  XL  80. 
Pyrhodorui  » l'culptor.  XI.  998.  i<7. 
Pyih».  ni.  184. 

Q- 

Q U ! N c T I A Prata  VI.  178. 
Quinûiocum  familia.  X.  990. 
Qttinâiax  C.  Cnt.  III.  t)4. 

Quinâiut  Cincinnatui.  VI.  178. 
Quinâi»  FUmioin<i«  Cos.  VIL  i)f« 
QuinûiiisScapuU.  III.  txx. 

Quîriana  mala.  V.  i|i4 

Qultioi  cdes.  ITL  191.  detubrum.  V. 

j8<. 

Qiiirlnut  » boc  cA  , Komul».  V. 
984. 


R. 

t.ABixitrt.  IX.  994. 


Ju  uxu  latin  de  Pline. 

Rachias.  II.  740  » 74t. 

Ramiftrs  in  Ægypto  tcx.  XI.  904* 
•Rarumeoa.  111.  474. 

Rchilai  Cos.  111. 110. 

Regtilut  Actilius.  VI.  t8i.  Imperatoc. 
III.  Îj8. 

Rhadanumhus.  fll.  198.  fracer  Mi- 
ooU.  11.  8x4. 

Rbxtus  dur.  IL  104. 

Rhemmiut  Pal«mon-  V.  171. 
Rhodope  merftricula.  XL  9i4. 
Rbxctix  plaAct  XI.  304. 

Rholut  architeûus.  XL  91X. 

Romiliut  (’ollio.  Vil.  494. 

Romltius  T.  tll-  1 14. 

Romulu».  II.  itx.  III.  494.  V.  io8. 
V.  384  » 41X  , 4i4.  VI.  x4o.  X. 
9 38  « 94X  « xx8.  A»7. 

RomuU  Aacua  line  tunica.  XI.  i4. 
Romot»  ac  Remus  conditor.  V.  344. 
Rofeii  L.  Aatua.  XI.  X4. 

Rofeius.  III.  ti8. 

Rofeius  hiArio.  Itl.  144. 

Kocundus  UruAUan»  X 4{i. 
Rubriiis  hiArio.  IIL  ft. 

Rubricus  medJeut.  X.  14. 

Rufus  Crcilius  TU.  198. 

Rufus  Cornrliiis.  TU.  x®o. 

RuFus  Julius.  Vin.  471. 

Rufuj  McfTala.  IIL  ito. 

Rufus  Sicilius.  IIL  38. 

Rufus  Tarius.  VI.  194. 

Rullian»  Fabius.  IIL  190. 

Ruilus  ScrTîliui.  III.  910. 

RuAicell»  Hercules.  IIL  90. 

Rutilii  Livia.  IlL  i94. 

Rudli»  P.  1.  1 14.  lU.  I )8. 

S. 


S A 1 1 iMT  s T.  Seprimius.  XI.  84. 
SabinusTito.  Vil.  194. 

Sab*nusTicius  II.  198. 

Sabis»  drus  Arabum.  TV.  938. 
Salai'ccs.  X.  974 
SalIuAiaoi  bord.  TU.  78. 

SalluAianuin  xs.  XL  4. 

SalIulUus  AuguAi  amicus  II.  439.  XI. 

4.  htt. 

SalIuAi»  Dionylius.  X.  471. 
SaloiMani.  III.  98. 

Salonius  cliciu  Catonîs.  ÎTI.  «8. 

Salpe.  IX.  940»  984,  400,  771* 
obAteriz.  X.  9 IX  , 914. 

SaWius.  tn.  90. 

Salutio  Scipio.  XI.  144. 

Salutis  xdet.  XL  174. 

Sammula  lit.  114. 

Sangi  templum.  Ill.itx. 

Sappho.  VIT.  4x4. 
fappho,  Lronis  XI.  x88. 

Sorpedonis  rplAola.  V.  74. 

Saferna  , pater  & fîlius.  VI.  rpS. 
Saturni  F.  Chiroo.  III.  194. 

Sati'mi  lîmubcrum  Romx.  V.  I98. 
Sacurni  lacus.  X.  194. 

Saturnos.  It.  i4. 

Saùictti»  VoluAus*  IIL  98  , 184.  IV. 
4XS. 

Saryrut.  Xn.  x8x,  194. 

Sxcynu  acchbeâ».  X 1.  fo4. 
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Saiynrt  poifta.  XIT.  198* 

Saryrm  , ATlflonis.  XL  i<8. 

Satyriii  tn  pniala.  X.  44o. 

Saufrius  Ap  III.  xxt. 

Saufci'ui  E>~cimus.  IIL  i-n* 

Saurot,  fculptoc.  XI.404. 

ScxvoU  Q III.  loi,  1.  ni.  Ifi.  V. 

114.  VL  x88. 

Scanrliana  pira.  V.  9x8. 

Scaodî».  V.  314. 

ScamUna  inala.  V.  3 14. 

<cantiana  vins  V.  171. 

ScapuU  QuinAiui.  in.  11a. 

Sceiiri  IV.  184. 

ScAuri  M.  xdilicas-  tlI.  j4x.  XI.  |4» 
X78  , 37X,  944,  >.  atrium.  XI. 
37a.  fceoa.  XL  411.  XU.  130. 
Scaurui  M.  IlL  40e,  570.  XL  }?4* 
prirignus  Syllx.  XI.  994. 

XTL  84.de  vira  ftu.  X.  990. 
Scaurut  M.  parer,  prioceos  cirinrit. 
IIL  994,  144.  XI.  978.  Conlul  • 
qui  Rioz  Pcioceps  fuit.  L i8x.  lll» 
I91‘ 

Scrpctaaa  mata.V.  914. 

Scipio  L.  111.98.  X.  494.  XI.  174.  GIf« 

184. 

Scipio  Æmillanus  II.  490.  ni.  iio« 
948.  IV.  txx.  XII.  i8x.  VII.  i4i* 
Vin.  491. 

Scipio  Africanus  prior.  ITL  44. 

Scipio  Allobrogicus  X.  49e.  , 

Scipio  Aiîaricm,  L.  Kp.«d  fr/p. 
Scipio  Metcllu*.  IH.  9 14.  vit  Confu* 
iaris.  IV.  94. 

Seioio  Nadca.  TU.  i]x  194. 

Scipio  Poinpoaianus.  XL  144. 

Scipio  Sal  'tfo.  IIL  91. 

Scipio  Serapio.  IIL  sx-  VII.  388. 
ScipionU  cladif.  V.  984.  rogua.  (I« 

■ 8.  ferinia.  III.  io4. 

Scipionum  rpus  Tarraco.  II.  41* 
ScipioQum  ulior  Marcius.  XI  170. 
Scopas  exiatoT.  XL  914.  feu^pror.  XT« 
384  • 39e.  Aatuarius.  XL  44  , 84* 
Setibonius  C.  1*  i|0. 

Scro'a.  VI.  f«8, 

Scyll^s,  fculoror.  XL  341.  &«/• 

ScylliS  » Androbii.  XI.  s84. 

Scymnus  cxlatur.  XL  8a. 

Scythes  Lydus.  VIU.  9^8  , 994. 
Seifo'us.  il.  844.  Staciui.  11.  894.  IIL. 

40X. 

8.*cundi!la.  ITT.  80. 

Sccunduf  Tomponius.  V.  70. 

Sedigfrx  forores.  IV.  440. 

Sedigicus  Votcarius.  IV.  440» 

SegrAa  dea.  VL  1*4. 

Scïa  dea.  VI  144. 

Scia  Fortuna.  XII.  84.  * 

Selaoi  7zlcus.  III.  914. 

Sejanus.  Ut.  144. 

Seïus  M IV.  94.V.  X7t. 

Seleucm  rsT.  J.  lit.  IL  978,  44ff  , 
481,498.  V.  9 JO.  Nicatof.  11. 
<91,  7c4.  condisor  Apamex.  IL 
»î4.  97p. 

Seleucus  rex,  AciA<xiemt.  XL  8c« 
Bryazit.  XL  48* 

Seleuci  F.  Antiochua.  IL  474 . 48t. 
Semiramit.  11.  <18  , 744  , 891.  IIL 
184.  ex  aacilla  regoumadipifcçoAt 
V 7 T V l| 
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XT.  M4. 

5cm>rjmjdi]  ujt.  11.  <8^.  cnt«r.  X, 
f74.  r<]uus.  111.  4«8.  boni.  VU. 
41- 

Semncrmeui  rex.  XI.  fo<. 
Semproaiuj  Longut  Coi.  X.  ^48. 

Il-  701.  III.  7x4.  V.  174.  X. 

Sencitis  C.  Pr«tot.  V.  »i8. 

Scprimiui  T.  Sxbiûai.  XI.  84. 
^«ptimulcius.  X.  «71. 
âirrjnonmi  familU.  VU.  8. 

Srranus.  VI.  &7«. 
ierapio  Scîpio.  Vil.  j88. 

SfMjHon  » piaor.  XI  k«8. 

^rapii  delubrum  Tbcbi».  Xl.  454. 
Strapii  e rmxrigdo  XII.  k«4. 

Sercnus  Aao«os.  VII.  «{4. 

Sergia  oliva.  V 181 . tÿS. 

8<rgiu«  M.  laut  III.  ii4,  118. 
8«rgiuiOrata.  III.  714. 

8«rtoriuîQ.  Ji;,  icS  . 418.  VIT  541. 
Servatof»  Jovîs  ccmplum.  XI.  *>8. 
^ervilia  iamilia  XI.  110,  ixi. 
8erviltaoi  horci.  Xi.484  . j86  » )p4. 
Scrvilii»,  V.  414.  Cof.  XI 
SerTniui  Dcmocraccs.  VlTl  »j8. 
Servilius  KoniaDui.  IX.  548. 

Sctviliui  P.  Mjg  Equii.  IJL  114. 
Scrviliuj  M.  C04.  IV.  ha,  Copfula* 
rii.  vm  ip4. 

Sfrviliui  Panfa.  lU.  tio. 

SnvilmsRtiIl  ji.  it,  <88. 
ServiutClodtus.  VIII.  ^41. 

Serrim  CoinclMn  Merjiula.  X.  <4a. 
ierviui  Sulpictus  Cos.  I.  làa.  IX. 
f4«. 

Ses viuf  TuîUai.  I.  »ii.  m.  çu,  p4. 
rci.  VI.  »sï.  X.  „8,  ,,i.  («S. 
XII.  84  . fsi. 

SefoftTÛre*  rfgypd.  U.  8p.  II.  8)8. 
X.  s 74.  XI.  <08. 

S«ronridù  F.  Nancoreuf.  XI.  f 1». 
Scvrrus  CafCui.  ill.  ft.  Xî.  )i8. 
Sertaoi  pira.  V,  J14. 

9«irtiai.  V.  4ti.  V!.  ço8.  VII.  148. 
IX.  4p,  44t.  X.  74,  410.  Niger. 
VI  J44. 

Stx  Potnpcïut.  llf.  410. 

5;xctu  Pomponiat.  VU.  4(8. 

Siby:i3.  III  fi8.  V.a. 

8ihyll«  Aato«  rrn.  XI.  14  . )o. 

Sibv  Hna  piffa.  II.  tp.  oracula.  VI. 

5 14.  remédia.  IV.  )oo. 

SihyUini  librillf.  1)4.  VI.  1)4, 

Medui  IVneaius  L.  III.  iia.  V.aia 
VU.  1,8 

SiLanion  , Aaïuarîut.  XI.  4I  . 74. 
Silanus  D.  VI.  i8^. 

SiUnt)i  Junius  Cos.  I,  tc4. 

Silanus  Proconfal.  XI.  180  , a88. 
Silanui  Caflîu*.  XI.  44. 

Silanus  M.  M. 

Sileiii  tre».  XI»  144 

Silenoi.  ÏI,  418.  III-  lit.  V.  (48. 

Silenl  Imago.  XI.  j?*. 

Siienui  » Itaroa.  y.  440. 

Siliui  P.  Coi.  IH.  4,4. 

&ilo{>f4.  IV.  470. 

Silrani  âmdlacrum.  V.  )4t. 

Simeous  » Q««4thii.  xi»  84. 
ilâJi.  IV.  J70. 


'Tahu  Géographique 

Simon  , Aacuanus  XI.  84. 

Simon  equet , Aatua.  XI.  70. 
Simomiies.  III.  181.  Mclkui.  III. 

100  f 440. 

Simonides , piâor.  XI.  ipo, 
Simonides  mliior.  II.  844. 

Simui  medicio.  Vil.  ,14 , 4U. 
Siimu,  pidor.  XI.  apo. 

Sinon.  Iii.  178. 

Sirène  LeucaHi-  II.  1)4. 

Sifenua  cantut  X.  i4o. 

Smarret  rei  in  Agypeo.  XL  ,04« 
Smiiax  virgo.  V.  ,48. 

Smyroa  Amaion.  11.  ,4. 

Socraiei , piûor  XI.  184. 

^rite»  , fculptor.  XI.  J74. 
Soedonacui.  Il  8o4. 

Sol  Occant  F.  lll.  140, 

Solon  Smyrnrttt.  VU.  ))4,  |,o. 
Sophocle*.  III.  ai8.  V11.4ia.  prXita. 

VI.  )i8.  VII.  ,14.  ttagicus.  III. 
“ lu.  X I.  110.  principe  loco  geoi* 
rue.  thid.  rite  fama  , &c.  *iid. 
Sopoli* , piûor.  Xî.  154. 

.^oranu*  Valerius.  II.  iji. 

Sornanu».  X-  4<o. 

Sojiaou*  ApoUo.  V.  41.  XI.  j88. 
Sofigene*.  I.  44.  VL  4,4  , 4>8. 
Sofimenes.  VU.  jj4. 

Sollrariu,  fUtuanui.  XI.  4,  ,8. 

Gnidiiu.  XI.  <s4. 

Sofas.  Xll.  114. 

Souctti.  XL  ,48.  XIL  ti , 100, 180, 

170. 

Sothis  rex  iu  Soit*  urbe.  XI.  ,04. 
Sotira  obftetrix.  IX.  4oo. 

Spanaciit.  V.  ,70  X.  s7t,  ,74. 
Spilumenc  PtaxlteUi.  XL  44. 

Spintber  tll.  ,t. 

Spiotber  L€ntuIui.  llI.’4o4.  VII.  ao. 
XL  441. 

SpinurusTelephofûs.  XI.  44. 

Sp.  Atbînus.  VU  174. 

Sp.  Poiiijmiui  Coi.  X.  448, 

Sp  Mrliiii.  VI.  171. 

Spuriiis  Nauriui  XL  i4. 

Sraberiu*  irtos  XL  ,44. 

Stadicus  , p ftor.  XI.  17t. 

Sraphylui.  II.  çS8.  III.  ié8. 

Stanlta.  III.  1S4. 

Sratifiu»  Sfmiu».  IV.  474. 

Sutius  Scbofui.  IL  844.  IU.  4oi« 
Sc-ntua^eaiiltus.  XL  «4* 

Srcoroits  porius.  IL  )40. 

Strphaàio  IU.  188. 

S«phanut,  fculpror.  XL  174. 
Sccphufa  PtixireUs.  XI.  44. 

Srcrcucus  rca.  VL  18. 

Srerrjniut  Q X.  14. 

Suftehorus.  I.  4k.  IV.  84. 

Srheneluf  Acilins.  V.  171. 

Srhenii,  aariMriits.  XL  48,  84, 

Siilo  Ælia».  IU.  48a.  x,  ,44.Pr»co- 
niDUi.  Xll.  iffi. 

Stilpon.  III,  kj8. 

Sri  pas  • liatuanui.  X I.  74, 

Siolo  Uciniu*.  VI.  174. 

Scotonci  Licio»  gémis.  VI.  8. 

Sttibo  , oculorum  acie  ccIcbrU.  III. 

7». 

Srraho  L«nitt«.  IV,  ^44,  . 

SuabePomper».  IlL  1,4.  . / , 


Sirabones.  IV.  ,44. 

Stratooice  cegioa.  4CI.  a8S.  Aciem»* 
nii  piâura.  XL  k84. 

Suaronicus  cclacor.  XL  4tk.  c<U> 
loc  ille.  XI.  84.  lUtaaciiu.  XI.  78  » 
8o. 

StroogylioD  , Aatuarius.  XI.  74. 
Srnima  Noaius.  XIL  k;o.  kü, 
Srudiofua  Thrax.  IV.  440. 

Sudioet.  III.  474.  XL  440.  XII.  ifi, 

»0'>i  U4  . î|8. 

Suetonius  Paulinus  Cos.  U.  444. 
SuAetii  virt»o  Veüalis  XI.  kB. 

Suilius  Rufus.  III.  }8. 

Sulpkia  Patereuh  hUa.111.  114. 
Sulpicius  Gillia.  X.  ,,8. 

Sulpiciui  Gallut.  I.  fB,  7t. 

Sulpicius  Scrviiu  Cos.  1.  i84.  IX* 
I44« 

Sulpicius  L.  Cos.  X.  (48. 

Sulpicius  Q.  Cos.  III.  188. 

Suinmanus  iléus  1.174. 

Summani  xdes.  X.  ,4. 

Supcebus  Tarqiiinius.  VU.  4k.  Taf* 
quinU  domu*  XL  }o.  6m. 

Stira  .Vlamilius.  VI.  174. 

Suta  l'rocnoful.  III.  ,a. 

Surus,  etephancis  nomen.III.  ,44. 
Sylla.  III.  i,k.  X.  ,44.  444.  XI. 
40S.  Frltx.  IU  1,4.  VLkSS.Vll. 
,4k.  Legacus.  IL  ii4.  l>kUror.  I* 
181.  11.  1*8.  Ul.  148  , ),i.  IX. 
,k4  VU.  141.  Vni.  ,80.  XL  iS  , 
)o.  XIL  18s.  vûticus  Suuci.  XI. 
f4«  . ,48* 

Syllc  vidona.  X.  4, a. 

Sylla  L.  Cos.  cum  AuguAo.  III.  ,4. 
SytUna  colouia.  V.  184. 

Syllaoa  letnpora-  UL  «Sa.  V.  74. 
Syltanum  civile  bellum.  X.  4,,« 
SylUnus  Pompeius.  X.  4,u 
Sypbacù  rrgia  II  440. 

Sytiauoo.  VU.  184. 

T. 


T A c I T O $ Cornélius , eques  Rom. 

ni.  84. 

Taoaqml  regsna.  Xn.  i«i. 

Taracia  Laïa.  XI.  i8. 

Tariuf  Rufus.  VI.  194. 

Tarraotadas,  Affyrius  X.  i4o. 
Tarpcïus  Sp.  Co*  lll.  ju. 

Tarquiaii.  X. , }8. 

Tarquiniui  L rex.  U.  118.  Prifeuv 
V.  i7i.  X.  , jg.  6m.  XL  14  , 
17k.  ,08,  1,4.  XII  14k. 

Tarquiaii  sopcebi  agger  II.  114. 
TarqutaiuiSopcrbus.  IIJ.  444.  V. 74. 

VIL  4k,  14S,  148. 

Taurifan  Cyzicenus.  X.440. 
TaurHcut , pi«or.  XL  *70 
Taurifeus  Trallianus  , fculptor.  X L 
,94.  6m, 

Tauron  III.  14. 

Taurui  Pacofiu*.  XI.  a8. 

Tetchius.  IL  440. 

Telcphaoea  PhoceiM.  XL  44. 
Telephaoet  Sicyobiui.  XL  17a. 
TeUphui.  VIII.  ,40.  fii.XL  sia, 
Iclepbus  FarrXii,  XI.  a4o. 
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Tdcftus  XI. 

Tcüuris  c<l««.  XI.  )i. 

Tcrci  chfDcn.  II.  30t.  fctloi*  IV* 
71. 

Terenua  CUcronis.  lU.  I». 
Tetertiu»  Ca.  V.  70. 

TcKociut  M.  F.  III.  $9i. 
TercotiuiCorai.  III.  ato.  • 
Tcrenciut  Lucaaïu.  V.  38. 

TrigilU.  V.  166. 

Terpuuicr.  lU. 

TcttuUa.  ni.  $96. 

Teuca  tcgina  lUftioram.  XI.  i6. 
Teuccr  cfuftariu».  X.  660. 

, Thalcf  Milefius.  I.  <0.  VI.  460. 
Thalna  Juvemlui.  III.  110. 
Thamyrai  Thraz.  111. 180 , tSi* 
Thamyrat , Thfoaii.  XI.  i>o. 
Themiroo  fumœus  au^f.  V.  &jo. 

VIII.  371 , 390.  X.  1». 
Thrmtilixlcs.  XI.  a8. 

ThcochicHui.  XII.  >04. 

Vheocriti  iocaotainrau.  IX.  ^46. 
Thcodorus.  VII.  44e.  VIII.  314. 
Thcodoiua  ^aoiiua.  III.  a<4«  XI. 

191. 

TheoHotui  architeûm.  XL  fil* 
Thcodorui  • piâof.  XI.  170. 
Thcodorus  plafles.  XI.  304,  |0f* 
Thcodonu , llaïuariui.XI.  74. 
Thcodorus  prcftigiator.  XI  194. 
Thcodorl  fuudui  Smyta*.  XU.  338. 
Thcomcacs.  XII.  104. 

ThcomocAui , pi^or.  XI.  tyo. 
TiieomoeAui  • ibcuartus.  XI.  84. 
Thcon  t pUlof.  XL  ayo. 
Thcoopccco.  XI.  li. 

TbcophraAui.  IL  ico.  III.  tfs,  134  , 
*fi,  184 , 4<4-  IIL  4*0  , 440  , 
490 ,530,  384 ,730.  IV.  81,474. 
V.  84  t t7a  , s8o  , 490  , 340.  VI. 
aao.  VIL  aS  , 140,  170,  480. 
VIII.  13s,  <8a,  348.  aaâoT  |ra- 
▼is.  IX.  338,  374.  X.  lyo  , 
474*  309*  338  , 380 , 418  , 638. 
X.  380,  384.  àü  XII.  1^8,  at4, 
304  , 37a.  .11.  i{i , a34  III.  180. 
V.  438.  X.  ava  , 174,  305. 
Thcopompus.  IL  lOo. 

Thrrkics.  V.  374. 

Tbenmacbua  , Aâtuacîua.  Xt.  48  , 
144. 

Thcfcua.  ni.  470,  178,  484.  VIL 

6l6. 

Thefeus . AiiAc^i.  XL  184.  luphra» 
coris  & Paitbafii.  Xt.  180.  Parcba- 
Ai.  XI  140. 

Therpis  8c  TbcfpUdcs,  AatiK.  XI. 
38. 

*nkelTalos  raedkui.  X.  14. 
TheAalttsrcz.  II.  176. 

Thecis,  Scopat.  XI.  388* 

Thoaa.  III.  s4o  340* 

Thraioa.  III.  tfa. 

Thrafon , Aatuarius.  XI.  84. 
Thrafyllus.  X.  440. 

Thucydides  IL  134.  HL  484.  Impe- 
rator.  VIII.  480. 

Thylon  Vltl.  33a. 

Tik^rii  arccnobilea  Caprcc.  IL  130. 
libcrUcc^iradoccs.  IJI.  148. 

Tibccii  C«Caiis  prindpacu.  X.  43a. 


Ju  Ttxte  Latin  de  Pline. 


ptiocipacus  anoo  noo«k  X.  358. 
Tioerium  marmot.  XI.  414. 

Tiherius  Aug.  VIL  sas  f is8. 
Tiberius  Cxfac.  Eftfi.  y«ff.  I. 
i4c.  IV.  134,  334.  V.  14a,  1S4, 
33a,  378.  V.  37«  * 3?®'  VU. 
374.  IX.  34s.  X.  $66.  XI.  i8a  , 
aSo.  XII.  148. 

Tibeiius  princeps.  III.  348  tù.  IV. 
laa.  iu.  V.  74,  78,  344.  VIL 
38 , 74 , 94.  XL  38,  S40.  XII. 
S44  tiiÛiÂùnus  bominum.  I X. 
^4*• 

Tiberiua  Claadiui  priaceps.  1IL4>8. 
V.  a4a,  144.  8i/.  AuguAi.  F.  VlIL 
470*  474*  Tmperator.  VIL  180. 
Tiberius  Nero.  III.  7a. 

Tiburrut  coodicor  Tiburduos.  V. 
318. 

Tidoiui  Meoaa.  III.  170. 

Tigranes.  IIl.  110. 

•Timxus.  1.44,  134.  II.  374,  41t. 
tù.  blathematicus*  484.  bés,  V. 
488.  X.  f48.  Xll.aof. 

TimagcDca.  IL  los.  X.  430. 
Timagotas , piâor.XL  ajo. 
Timantbes,  piûor.  XLi34,a4a. 
Timarchida , fculpror.  )U.  374.  bis. 

ftaïuaciiu.  84. 

Ttnurchus.  IV.  378. 

TImatchua,  Aaiaarius.  XL  48. 
Timarcrc.  X L a3a.  fiUa  Miconls. 
*9*- 

Timarts  regict.  XIT.|384* 

TtmariAua.  VIL  340. 

TimocIcs  , Aatuarius.  XL  30. 
Timomachui.  llL  144. 

Tunomachui,  piâor  XL  i88. 
Timomachi  M«iea.  Xi.ayo. 

Timoa  mirantropm  HL  88. 

Timon,  Aatuarius.  XL  84. 
TimoAbenet.  11.  774  « 380.  bù.  4jo, 
818.  IL  344  , 8«o. 

Timotbeus.  HT.  sta. 

Timotheus,  fculptot.  XL  370, 371. 

Aatuarius.  XI.  84. 

Tiphyi.  III.  a «S. 

Tirciias  111.  s8o. 

Tirelîx  monumencuffi.  XII.  384. 
Tiridaccs  Arntcuix  tex.  111.  144.  VTI. 
33S. 

Tiro  Sabinus.  VIL  334. 

Tiùas  , Aatuarius.  XI  «4. 

T»licrates  Sicyonlut.  XL  4a. 
TiAcmes,  Aatuarius.  XI  44. 
TîAcraüs  biga.  XL  fia. 

Tilktaris  F-  AtccAUus  XL  17a. 
Tilicratis  difeiputus.  XI.  74. 

Tithoès  rez.  XL  314. 

Titius  Prxtorrai  X.  170. 

Titius  Sabiiius.  TIL  44a. 

Titus  lmp.  I.  108.  XL  fi. 

Tiü  In>p.  domus.  XI.  394. 
Tlepolemus.  VIL  318.  XI.  164. 
Tlcpolcmus,  Prazitciis.  XL  384. 
Toraoiui  mango.  III.  3^. 

Tor<ittam$.  IIL  314.  X.  344.  Mao* 
lius.  ni  aaa. 

Torquatuf  Noveilius.  V.  t66.bis. 
Trebiut  Niger.  IIL  438,  44#,  «3a. 

IV.  44.  VI.  174.  X.  4,0. 

Tfcmului  Maiciui.  Q XI.  i4. 


Triatlut.TT.  4tO. 

Triptotemus.  Ul.  a?!,  fabule  nomeo. 
VL  318. 

Tritanout.  111.  70. 

Trogut.  HL  34.  IV.  ito,  416,  471. 

bi$..  VI.  38.  X.  |v8. 

Ttophonii  oraculum  6c  ItmuUcrum. 

X.  314.  Trophooiui  deus.  X.  a9S> 
Tiyphoo  Piolcmxut.  HL  als. 

Tubero.  VI.  478.  VHl.  334.x.  3S4. 

Q.Coi.  HL  344. 

Tubercus  PoAumius.  V.  38t. 

Tuccia  VeAatis.  IX.  330. 

Tucciits  Valla.  UL  aaa. 

Tuditanus.  IV.  aa4.domtti(  lArof.  IL 
178. 

TulUcTibifkes.  VI.  130. 

Tullius  M Ciceio.  111.  isB. 

Tullius  aAîrmac.  XI.  38. 

Tullius  M.equcsaomaaus.  rif.14. 
TuUiui  Laurea.  X.  a8«. 

TulluiCkrUus.  XI.  14. 

Tullus  HoAitius.  V.  184.  X.  t^o.  V.  » 
4*1.  IX.  33a. 

Tullius  Seevius.  I.  31a.  IIL  ria.  ct4. 

X.338.  XII.  i4a. 

Turianus  pUAei.XI.  3 1 s. 

Turpiliui  equci  Rom.  XL  174. 
Turranius  GracUis.  H.  4.  m.  3^9, 
VI.  134. 

Turraniaoa  pira.  V.  313. 

Tychius.  III.  134. 

Tyndareus.  X.  4, 

Tyodaiide,  Niconuchi.  XL  a 70, 
Typhon  rcz.  VI.  a 38. 

Tyrrhrmu.  III  174. 

Tyrrbeuus  rez.  IL  tiT 


V 

i 


V Aci  *.  TV,  430. 

Vatctis  medicus.  X.  16. 

Valens  Vfûius.  X.  14. 

Valens  Vinniut.  III  70. 

Valeria.  IIL  64.  Publkole  Alla.  IV. 
-74- 

Vateria  ramilla.  VIL  31, 

Valerianus.  II.  148.  Cornélius.  V. 
*•14. 

Valcriüi  Aniia«.  L 31a. 

Valcriüi  archiuâos.  XL  3 38. 
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APPROBATION. 

J’a  I la , pat  ordre  de  Monfeigneut  le  Garde  des  Sceaux , ta  fuitt  du  Livre 
trente  Jtxieme  de  l'HiJloire  naturelle  de  Pline,  dont  le  texte  a été  corrigé  & ré-  « 

tabli  dans  fa  pureté  dC après  les  meilleures  leçons  manuferues , avec  la  traduction 
en  françois , Sic.  Si  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  paru  devoir  en  empêcher 
l'imptelSon.  A Paris,  ce  lo  Juillet  178a. 

MACQUER. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

f 

Louis,  ?AR  LA  GRACE  DE  DiID,  ROI  DE  FrANCE  ET  DE  NaV  ARRE  : A DOS  aiDcS  & 
féaux  Confcillcrs,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Patlcmcnt,  Maîtres  des  Keouétes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand-Confcil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Licucenan» 
Civils,  & autres  nos  JuAiciers  qu'il  appartiendra:  Sa  lot.  Notre  amé  lefteur  Jacques  L.icombi  , 
Libraire , Nous  a fait  expofer  qu'il  deliteroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a wur  titre:  Hifioire~ S atunlle  de  Pline,  dont  te  Texte  a été  corrigé  & rétabli  dansja 
purete,  d’apres  les  meilleures  Editions,  avec  la  TraduHion  en  franfais,  accompagnée  de  Notes 
Hifloriques  6*  Critiques}  s'il  Nous  plairoit  lut  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né- 
cenaircs.  A ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofaoc,  Nous  lui  avons  permis 
& permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  auunt  de  fois  que  bon  lux 
fcmblcra  , & de  le  vendre , faire  vendre  & débiter  par-tout  notre  Royaume  pendant  le  rems  de 
(îx  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfemes.  Faifous  défciiTcs  à tous 
Imprimeurs,  Libraires  & autres  PcfTotîncs,  de  quelque  qualité  & condition  qu'cllcs  foicnr, 
d'en  introduire  d'imptcHion  écraVgerc  dans  aucun  lieu  de  notre  obcilTancci  comme  auHt 
d'imprimer,  ou  faire  imprimer,  vaidrc,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage, 
ni  d'en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiT'e  erre,  fans  la  perminion  cxprcirc 
& par  écrit  dudit  Expol  ant , eu  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confiTcation  des  exem- 
plaires conticfaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  comreveoans,  donc  un 
tiers  à Nous , un  tiers  à rHôccI-Dicu  de  Paris  Tautre  tiers  audit  Erpofant , ou  à celui  que 
aura  droit  de  lui , & de  cous  dépens , dommages  & interets  : à la  cliarge  que  ces  Préfentes  feronc 
cnregiAiés  tout  au  long  fur  le  Rcgiftrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  rimprcdion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  & non  ailleurs , en  beau  papier  & beaux  caraélcrcs , conformément  aux  Réglcniens 
de  U Librairie,  & notamment  à celui  du  lo  Avril  , à peine  de  déchéance  du  préfenc 
Privilège  ; qu’avtnc  de  t'expofer  en  vente , le  roaiuifciit  qui  aura  fervi  de  copie  à limprcHion 
dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  oti  Tappcobation  y aura  été  donnée,  es  mains  de 
notre  trcs'chcr  & féal  Chevalier , Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fîcur  de  Mau- 
POU  ; quil  en  fera  enfutte  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliocbequc  publique , nn 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupou  ; le  tout  à pcineX 
nullité  des  Prefentes;  du  contenu  dcfqucls  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofanr  & Tes  ayans  caulês,  plcincmcnr  & pailiblcmcnc , fans  foutFiir  qu'il  leur  foie  faicaucutt 
trouble  ou  cmpcckement.  Voulons  nue  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  â la  fin  dudit  Ouvrage , foie  tenue  pour  ducmenc  lignifiée,  & qu’aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Confcillcrs  Secrétaires,  foi  foie  ajourée 
comme  â l'oAginal.  Commandons  au  premier  notre  HiiUKcr  ou. Sergent  fur  ce  requis,  do 
faire  pour  l'cxécuiion  d'icclks,  tous  aücs  icquU  fie  céedTaiKS,  fiuisdcinatidcr  aiicic  jcrtsuilion. 
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te  nonobftant  clameur  Je  Haro,  Charte  Norman  Je,  & Lettres  à ee  contraires  : Car  tel  eft 
notre  plai/îr.  OonnJ  à Paris  le  MetcrcJi  quatrième  jour  flu  mois  Je  Septembre,  l'an  Je  grâce 
mil  fept  cent  foUancc-neuf,  & Je  notre  règne  le  cinquante-cinquicmc.  Par  le  Roi  en  Ton  ConfeiL 

5ijn/  LE  BEGUE. 

Rtgiflré  fur  U Rugiflrt  XI'IIl  de  U Chancre,  Royale  6f  Syndicale  des  Liiraires  & Im- 
primeurs de  Paris,  N°.  jÇi,  fol.  i8,  conformtmeiu  au  Riglemeat  de  171J.  A Paris,  ce  7 
OSoire  ijif. 

Signé  DriassON,  SynJic. 

Je  ceJe  le  prefent  Pris'iU'ge  àM,  Dissaimt,  fuivant  nos  conventions.  A Puis,  ce  t 
Mai  1770.  La  CO  MSI, 


D£  L’IMPRIMERIE  DE  DIDOT  L’AI  NÉ. 
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